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Jours  des  séances  pour  l'année  1859. 

Vendredi  28  janvier.  —  Vendredi  25  février.  —  Vendredi 
4"  avril.  —  Vendredi  29  avril.  —  Vendredi  27  mai.  —  Ven- 
dredi 4"'  juillet.  —  Vendredi  29  juillet.  —Vendredi  26  août. 
—  Vendredi  iS  octobre.  —  Vendrwli  26  novembre.  —  Vendredi 
30  décembre. 

Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociéié.s 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
M.  l'abbé  Tbxibb,  rue  des  Combes,  42,  à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien,  huit  jours  à  Tavance,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  2&  mars  1847.  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  toat 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  (donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante.  

Ëoctrait  des  Statuts  de  la  Société. 

Atr.  4.  —Jji  Société  se  compose  : 

1"  D'an  nombre  Itlimilé  de  mimbibs  titclaiiu  ,  résidant  dans  le  déptitement; 

It"  D'qb  nombre  UKmité  de  uasu  couturosvàJtTs ,  résidant  hors  du  département  ; 

3"  De  iiHaat*  aoROBânu .  dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser  Qonn. 

Aat.  5  —  Nul  ne  sera  admis  an  iiombr<;  des  membres  de  la  Société  que  sur  la  présenution  éerice  et 
signée  par  deux  membres  ,  avec  mention  ,  lorsqu'il  s'agira  de  membres  titulaires  ou  eorrespondanta  ,  que 
là  demi^tde  en  a  été  faite  par  la  candidat. 

•IST.  7.  —  Chaque  membre  titulaire  paie  . 

I»  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  quitievra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise  du  diplôme  ; 

!l«  Une  eotisalton  annuelle  de  15  fr.,  due  pour  l'année  entière  ,  quelle  que  soit  Tépoque  de  l'année  à 
laquelle  il  aura  été  reçu ,  mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  SOO  fr.  une  fois  (Myêe. 

Chaque  mendnv  correspondant  paie,  i  titre  de  cotisation  annuelle  «  le  prix  d'abonnement  au  Bolletîn 
de  la  Soeiété. 

Les  diplômes  «ont  délivrés  gratuitement  aux  membres  eorrespondanla  ainsi  qu'aux  membres  honoraires. 
Ces  demien  ne  sont  soumis  i  aucune  cotisation. 

V  prix.  &•  ■'•bonn^mcal  cal  Axé  h  •  fr.  po«r  fJaaoge*  i 
franco,  S  flr..poar  Im  dépawtcmeBts. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  dous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  cVst  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  par>'entr  à  destination. 
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RECHERCHES  ÉTYMOLOGIQUES 

SUR  L'ARTFGE. 


Messieurs, 

A  DOire  dernière  séance,  au  sajei  d^une  notice  sur  Te  prieuré  de 
L'Artige  lue  précédemment  par  noire  honorable  collègue  Tabbé  Roy- 
Pierrefitte,  et  mentionnée  au  procès-verbal ,  M.  le  docteur  Bardinet 
demanda  quelle  était  Vétymologie  de  ce  nom  de  lieu.  Aucune  expli- 
cation satisfaisante  n'ayant  été  donnée,  nous  allons,  si  vous  le 
voulez  bien ,«  entreprendre  cette  exploration  dans  le  domaine  de  la 
philologie.  Je  ne  ferai  que  vous  servir  de  guide  :  vous  seuls  pourrez 
décider  de  la  valeur  de  nos  découvertes. 

Je  vous  avoûrai,  en  commençant,  que,  dans  Tespoir  de  vous 
délivrer  des  Grecs  et  des  Romains,  j'avais  d'abord  songé  à  rechercher 
dans  notre  vieux  gaulois  la  dérivation  du  moi  Artige  :  mais  j'ai  dû 
renoncer  bien  vite  h  cette  prétention  patriotique.  Le  seul  auteur 
qu'il  m'ait  été  permis  de  consulter  est  Bullet ,  le  savant  professeur 
de  Besançon,  qu'un  de  nos  celticistes  modernes,  le  baron  Roget  de 
Beiloguet,  appelle  très-judicieusement  le  dangereux  Bullet  (4).  Les 
Mémoires  sur  la  langue  celtique,  par  cela  seul  qu'ils  sont  systéma- 
tiques, fourmillent  d'erreurs  (9),  et  il  me  faudrait  un  esprit  cri- 

(1)  Ethnogénie  gauloi$e, 

(2)  Voici ,  par  eieinple ,  comment  Bullet  eipliqae  quelqoesHiD»  de  nos  noms 
propres  limousins  : 

<   Le    LimousiD,    de    Lemovicêt.    —    JÀeman,    aiguiser;    v>y$,    homme; 
lemoufyi ,  hommes  qui  aiguisent,  à  cause  des  mines  de  fer  du  Limousin  ». 
«  La  Vigeone  (ta  Vienne).  Celle  rivière  perd  une  partie  de  ses  eaux  k  Aixe, 
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lUpxe  et  des  connaissances  que  je  n'ai  pas  pour  discerner  dans  ce 
livre  le  bon  du  mauvais.  Je  crois  donc  que  nous  ferons  bien  de^ 
laisser  \h  Fouvrage  après  nous  être  borné  à  constater  ee  qui  suit. 

D'après  Bullet,  nous  pourrions  traduirt  Ar  par  Tarticle  h,  et 
tyg  par  le  substantif  source  :  Ar-tyg^  la  source.  J'étais  tout  joyeux 
de  cette  découverte ,  et  .je  trouvais  la  décomposition  du  mot  d'autant 
plus  rationnelle  que  le  premier  besoin  des  colonies  qui  s'établissent 
est  Teau.  Cette  opinion  se  corroborait  dans  mon  esprit  par  la  com- 
paraison que  je  faisais  des  deux  mots  Artige  et  S^lenartige,  que 
jforthogr^pbiais  Penartige.  Le  Fen  de  Penartige  est  essentiellement 
gaulois;  il  signiâetéte^  sommet,  élévation,  et  convient  parfaitement 
à  la  position  topograpbique  de  Penartige.  Or,  de  ce  que  Pen  est 
eeltique,  f arrivais  à  conclure  qu'Artige  devait  l'être  également. 

Mais  voyez  comme  il  est  bon  de  savoir  résister  aux  entratnemenB» 
dierimagfnatiiMi,  surtout  en  matière  de  philologie.  Réfléchissons: 
si  Afiiff  est  celtique,  et  signifie  la  source ^  cette  appellation  sera 
disséminée  sur  toute  la  surface  du  vaste  territoire  occupé  par  nos 
aïeux  :  ouvrons  donc  un  dictionnaire  géographique  quelconque , 
celui  de  Duclos  par  exemple.  Noos  trouvons  deux  Artigt  dans  la 
Creuse  et  deux  dans  la  Haute-* Vienne  :  c'est  peu;  mais,  en  revanche, 
aux  môta  Artigue,  Artiguet ,  Artix ,  Artis,  arec  leurs  composés  ou 
dérivés,  la  kyrielle  est  longue.  Duclos  mentionne ,  dans  la  Gironde, 
quatre  localités  portant  l'un  de  ces  noms ,  deux  dans  la  Haute- 
Garonne,  une  dans  le  Lot, deux  dans  le  Lot-et-Garonne,  trois  dans 
les  Basses^yréinées ,  trois  dans  les  Hautes-Pyrénées,  trois  dans 
l'Ariégc,  quatre  dans  l'Aveyron,  trois  dans  le  Gers,  une  dans  l'Aude, 
deux  dans  le  Var;  en  tout,  trente--deux  localités  ainsi  désignées.  Là 
s'arrête  cette  nomenclature,  qui,  sans  nul  doute,  est  loin  d'être 
complète;  et  vous  avea  déjà  remarqué  que  tous  les  déparlement» 
que  je  viens  de  relater  se  trouvant  dans  le  midi  de  la  France.  Tous 
ces  petits  endroits  sont  éparpillés  dans  cette  vaste  partie  de  notre 
France  où  se  parlait  jadis  la  langue  d'oc.  Dana  le  nord  il  n'y  a  rien  ; 


oé  elles  ealreDldans  ud  trou  qui  est  au  milieu  desoo  lif:«fr  eau,  rivière; 
gen ,  trou.  » 

a  Aa  Haut  de  la  vilfe  de  Limoges  #  est  une  fontaine  Dommée  Goltoe  (  c'est  Aigou^ 
ièiM»  que  l'auteur  sans  doute  aura  mal  lu  dans  la  lettre  de  son  correspondant); 
golênn  signifie  petit  lac.  » 

«  Le  Beuil ,  BulHum.  ^  BuUio ,  abbaye  située  dans  une  vallée  entre  deui  bois  ^ 
auprès  d*an  ruisseau  :  bwU ,  vallée  \iu>  ,io,  ruisseau.  » 

Qu'on  juge  d*apr^  ^t  échantillon  de  la  confiance  que  mérite  Touvrage. 


SVn    LARTIGE.  / 

ei  D*al]ez  pas  croire  a  quelque  omission  du  géographe  :  le  diction- 
naire de  la  langue  d'oil,  improprement  intitulé  Glossaire  de  la  latigue 
romane  par  Roquefort,  son  auteur,  ne  mentionne  ni  ce  mot  ni  rien 
d  approchant.  En  bien  !  si  le  mot  était  celtique ,  les  nombreuses 
traces  qui  subsistent  seraient  particulièrement  dans  le  nord.  Recon- 
naissons donc  que.  le  mot  n'est  pas  celtique,  et,  quanta  Penartige 
ou  Plenartige,  permettons-nous  de  supposer  ou  que  le  mot  est  hy- 
bride ,  ou  qu'il  faut  écrire  réellement  Plana  arliga. 

Le  même  raisonnement  va  nous  servir  h  détruire  la  sopf^osition 
faite  l'autre  jour  par  quelqu'un  de  vous.  Artige,  a-t-on  dit,  vient 
d'arti^^  .adjectif  allemand,  qui  signifie  agréable.  Je  conviens  que 
cette  qualification  s'applique  assez  bien  aux  endroits  de  notre 
Limousin  dont  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  vous  a  fait  la  description  ; 
mais  je  n*ai  pas  personnellement  vérifié  si  le  site  des  autres  localités 
est  aussi  pittoresque.  Et  puis,  comment?  ces  dénominations,  mul- 
tipliées dans  la  partie  sud  do  la  France,  ne  se  retrouveraient  pas 
dans  le  nord  ,  pas  même  dans  l'Alsace,  naguère  encore  allemande? 

Cependant,  faute  d'avoir  fait  préalablement  la  petite  opération  do 
statistique  géographique  à  laquelle  nous  venons  de  nous  livrer,  un 
homme  d'un  savoir  incontestable,  du  Gange,  dans  son  Glossaire  ,  a 
essayé  de  faire  passer  une  étymologie  non  moins  tudesque  : 

«  Artiga,  dit  cet  auteur,  modus  agri,  tit  videiur,  ac  foi^tassis 
montuosi,  a  saxonico  arh'gan^  ascendere,  scandere.  Donatio  monasterii 
S.  Genii  facta  Moisiacensi  cœnobio  anno  4059.  Inter  instrumenta, 
T.  ]y  nov.  Galliœ  christiaoœ,  p.  437,  col.  4  :  Finis  autem  hujus 
honoris  ex  altéra  farte  de  illa  Artiga  de  Orbo  usque  in  illa  gulia  de 
Vutpe  ». 

Deux  choses  ne  vous  frappent-elles  pas  tout  d'abord  dans  cette 
définition  :  4*  les  expressions  dubitatives  ut  %'>idetur  el  fortassis  ; 
2*  rétymologie  saxonne  avancée  timidement  par  du  Gange? Évidem- 
ment ces  mots  ut  videtur  et  fortassis  ne  sont  là  que  pour  servir  do 
passe-port  au  mot  artigan.  Mais  cet  infinitif  saxon  où  Taulcur  la-t-il 
trouvé? 

Et  d'abord  qu'est-ce  que  le  saxon? 

Le  saxon  est  une  des  langues  mères  de  l'anglais  moderne.  Est-ce 
à  dire  pour  cela  qu'il  faille  voir  dans  le  mot  Artige  une  importa- 
tion anglaj^  remontant  à  Vépoque  de  ce  que  l'on  a  appelé  la  domi- 
nation anglaise  dans  les  provinces  d'Outre-Loire  Plndépendamment  des 
raisons  tirées  du  peu  de  durée  de  cette  domination  et  de  Id  cir- 
conscription territoriale  sur  laquelle  elle  s'étendait,  un  fait  concluant 
nous  force  à  rejeter  cette  supposition  :  l'acte  relaté  par  du  Gange, 
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Ci  cité  plus  haut,  est  de  4059,  et  la  suzeraineté  anglaise  ne  s'établit 
guères  dans  nos  contrées  que  cent  ans  plus  tard ,  dans  la  seconde  moitié 
du  XII'  siècle.  Que  si,  généralisant  cette  idée,  nous  nous  bornons  à 
constater  que  le  saxon  est  une  branche  de  la  famille  des  langues  ger- 
maniques, il  va  nous  falloir  feuilleter  encore  un  lexique  allemaad,  où 
nous  ne  trouverons  qoe  harz  ou  hari,  slgaiûant  montagnes  boisées, 
et  dérivé,  d'après  Schœbel  (4),  du  sanscrit  hardhj  s'élever.  Mais  je 
ne  puis  me  résoudre  à  admettre  cette  étymologie  ,  quelque  trans- 
cendante qu'elle  paraisse ,  premièrement  par  la  raison  topographique 
qui  sert  de  base  à  cette  dissertation ,  raison  toute-puissante  à  mes 
yeux;  deuxièmement,  parce  que  du  Gange,  en  hasardant  cette 
opinion,  ne  me  semble  pas  très-sûr  de  son  fait,  et  que,  la  timidité 
n'étant  pas  précisément  le  défaut  dominapt  des  étymologistes,  une 
non-affirmation  équivaut  presque  à  une  négation;  troisièmement 
enfin,  parce  que  Carpentier,  le  continuateur  de  du  Gange,  tout  en 
reproduisant  la  définition  de  son  prédécesseur,  en  a  retranché  la 
racine  saxonne  et  l'idée  d'élévation  rendue  par  le  mot  montuosus. 

«  Artica,  dit-il,  vel  artiga,  inculttis  ager  ad  ciUturarn  redactus, 
idem  quod  exartus,  »  Or  exarare  veut  dire  arracher  les  racines  de 
terre,  et  même  semer.  Ge  luxe  d'explication  ,  soit  dit  en  passant, 
me  semble  inutile,  et  je  crois  qu'il  n'en  faut  pas  tenir  compte. 
Malgré  la  présence  de  la  syllabe  ar  dans  les  deux  mots,  on  ne  me 
convaincra  jamais  que  a7iiga  et  eçoaratus  soient  synonymes. 

Et  plus  loin,  dans  le  même  auteur  : 

«  Artigare,  interlucare  sylvas ,  dumeta  succendere,  in  cuUuram 
redigere;  et  encore  plus  loin  :  Artigia,  ut  supra  artiga,  ager  recens 
in  cuUuram  redactus  ».  Je  vous  prie  de  retenir  ce  passage,  qui  va 
nous  mettre  sur  la  trace  de  ce  que  je  crois  la  véritable  étymologie. 
Suit  l'exemple  à  l'appui  de  la  définition  :  «  Reg.  cam.  Gomput. 
paris.,  sign.  JJ.,  rub.  ad  annuni  4273,  f«7  v»  :  Gathardus  de  Rupe 
domicellus  tenet  a  dido  domino  rege  quidquid  habet  in  parochia  de 
QuinsoQi^  excepto  prato  et  artigia  ».  Ici  nous  retrouvons  notre  Artige, 
et  non  plus  Artigue.  Pourquoi?  Parce  que  nous  nous  éloignons  du 
foyer  de  la  langue  d'oc,  et  que  radoucissement  du  g  est  un  des 
caractères  distinctifs  du  patois  limousin.     - 

Arrêtons-nous  un  instant,  et  voyons  le  chemin  que  nous  avons 
parcouru.  Nous  avons  successivement  laissé  de  côté  le  gSulois ,  l'al- 
lemand ,  le  saxon ,  pour  arriver  au  cœur  de  la  langue  d'oc.  Que  ce 
point  nous  soit  acquis  :  Artige  est  roman. 

(1)  Analogies  conslilulivcs  delà  langue  allemande. 
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MaîntenaDt  queile  est  la  racine  elie-méme  de  cette  expression' 
romane?  Est-elle  visîgolhe  ,  latine  ou  grecque?  Je  serais  assez  dis- 
posé à  voir  là  un  vestige  de  la  domination  visigothe  dans  le  midi  des 
Gaules  et  en  Espagne,  d^autant  que  ce  terme  Artiga  est  encore 
espagnol ,  avec  la  signification  de  terre  mise  en  cuUure  donnée  par 
Carpentier.  Mais,  comme  nous  allons  le  voir,  les  philologues  espagnols 
D'attribuent  pas  cette  expression  aux  Yisigoths ,  dont  la  domination  , 
du  reste,  avant  d'être  restreinte  dans  les  Gaules  à  la  Septimanie, 
fut  de  trop  courte  durée  pour  laisser  d'aussi  nombreuses  traces. 
Je  crois  donc  qu'il  nous  faut  définitivement  renoncer  à  vouloir 
puiser  aux  sources  germaniques. 

Serons-nous  plus  heureux  avec  le  latin?  Le  Dictionnaire  manuscrit 
de  feu  Comuau  indique  le  verbe  artire,  cultiver.  J'ai  vainement 
cherché  ce  mot  dans  un  grand  tiombre  de  dictionnaires  latins,  et 
j'ai  tout  lieu  de  penser  que  la  racine  a  été  faite  sur  le  dérivé,  et  non 
le  dérivé  sur  la  racine. 

Il  nous  reste  le  grec.  Je  ne  connais  guères  que  les  académiciens  de 
Madrid  qui  aient  songé  à  une  de  ces  importations  phocéennes  que 
nous  retrouvons  si  fréquemment  dans  les  patois  méridionaux. 
Le  DicciomHo  de  la'lengua  casteUana  donne  :  «  Artiga,  la  tierra 
Duevamente  rota  para  sembrarla  ,  viene  del  griego  aproç  ,  que 
significa  pan  9.  C'est  'une  idée  qui  me  sourit  assez ,  d'autant 
que  artoun  signifiant  pain  est  encore  provençal,  et  que  artran  est 
employé  avec  la  même  signification  dans  l'ignoble  langage  des 
bagnes;  mais  cette  idée  est-elle  parfaitement  juste?  Je  ne  le  crois  pas. 
Je  saisis  bien  le  rapport  qui  existé  entre  le  champ  où  natt  le  blé  et 
le  pain  formé  de  ce  blé  lui-même.  Mais  ce  rapport  ne  vous  seroble-t-il 
pas,  ainsi  qu'à  moi ,  un  peu  éloigné?  Et  puis ,  dans  cette  explication , 
comme  dans  toutes  celles  que  nous  venons  d'analyser,  ne  trouvez- 
vous  pas  que  lesétymologistes  ne  tiennent  nul  compte  de  la  dernière 
partie  des  mots  Artigm,  Artigites,  Artix ,  Artige?  Voyons  si  la 
langue  grecque  ne  nous  fournira  pas  quelque  explication  plus 
satisfaisante. 

Cest  ici  le  lieu  de  rappeler  la  définition  de  Carpentier,  sur 
laquelle  j'appelais  votre  attention  :  Artigia,  ut  artiga ,  ager  recens 
in  culturam  redactus.  Rapprochons  cette  définition  de  la  définition 
espagnole,  la  tierra  ntÂevamente  rota ,  la  terre  nouvellement  mise 
en  culture ,  et  traduisons  en  grec  les  deux  idées  principales  repré- 
sentées par  ager  et  nuper.  Pour  rendre  nuper  nous  trouvons  apn ,  pour 
rendre  terr^j  yeuci,  ttî;  ctpri-yn^  terre  nouvellement  (faite),  terrain  ré- 
cemment défriché.  Ainsi,  tout  en  donnant  une  autre  origine  au  mot 
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Arlige,  nous  sommes  parfaitemeot  d'accord  avec  les  deux  définitions 
latineet  espagnole;  et  surtout  nous  laissons  de  côté  l'idée  d'ascension 
hasardée  p^r  du  Gange,  et  reproduite  je  ne  sais  trop  sur  quels  do- 
cumen'ts  par  M.  Baynouard  dans  son  Lexique  roman.  Le  savant 
romaniste  traduit  artigua  par  tertre,  monticule,  terre  défrichée. 
Comme&i  monticule  et  terre  défrichée  peuvent-ils  être  synonymes? 
Vous  aves  sans  doute  reiiiarqué,  dans  toutes  les  citations  faites 
par  du  Gange  et  par  Carpentîer,  que  ce  mot  artiga  ou  artigia  peut 
tout  aussi  bien  se  traduire  par  terre  défrichée  que  par  monticule  : 
eh  bien,  il  faut  en  dire  autant  de  Texemple  donné  par  Raynouard. 
Voici  cet  exemple  : 

«  Adieu .  adieu .  cat tlier  ; 
Que  mon  [Miyre  ip'crida      * 
Que  lo  vei  la  jus  arar  al  bue  us 
Apres  sel  artigua , 
Que  seiQcDam  blatz.  » 

Et  voici  la  traduction  qu'en  donne  Raynouard  : 

«  Adieu,  adieu,  chevaîier,  car  mon  père  m'appelle  :  je  le  vois  là- 
bas  labourer  avec  les  bœufs  après  ce  monticult ,  vu  que  nous 
semons  les  blés  ».  « 

Remplaçons  le  mot  maniicule  par  terre  défrichée,  'u^obtiendrons- 
nons  pas  un  sens  tout  aussi  naturel,  et  qui  s'appliquera  parfaitement 
à  tous  les  lieux  nommés  Artige,  quelle  que  soit,  du  reste,  leur 
position  topographique? 

Je  n^abuserai  pas  plus  long-temps  de  votre  bienveillance, 
Messieurs,  et  je  ne  remonterai  pas  au  sanscrit.  Tenons-uous-en  à 
otprt-yrj ,  et  non  h  xproç  :  je  crois  que  nous  aurons  plus  de  chances 
d'être  dans  le  vrai  que  Facadémie  espagnole.  Et  maintenant  daignez 
me  pardonner  la  promenade  fastidieuse  que  je  vous  ai  fait  faire,  à 
travers  grammaires  et  lexiques ,  vers  un  but  aussi  petit.  Mais ,  vous 
le  savez ,  tout  n'est  pas  rose  dans  les  fonctions  de  membre  d'une 
société  archéologique  ;  et  nous  serions  assez  payés ,  moi  de  ma  peine , 
vous  de  votre  ennui ,  si  nous  étions  parvenus  à  jeter  quelque  lumière 
sur  ce  petit  ftiit  historique. 

E.  RUBEN. 


FRANÇOIS  DE  KOUSIEÏUS. 


I. 


A  Poccasion  de  la  nouvelle  législation  sur  les  titres  de  noblesse, 
une  famille  noble,  originaire  du  Limousin ,  et  fixée,  depuis  la  fin  du 
ivi*  siècle ,  dans  TAngoumois ,  a  mis  ses  parchemins  i  notre  dispo- 
sition. En  fouillant  dans  ces  vieux  manuscrits,  nous  avons  découvert 
UD  personnage  dont  la  vie  nous  a  paru  présenter  un  intérêt  histo- 
rique ,  et  dont  le  nom  peut  figurer  avec  honneur  dans  la  liste  des 
hommes  illustres  du  Limousin.  Nous  avons  extrait  d^un  grand  nom- 
bre de  pièces  authentiques ,  et  jusqu'à  ce  jour  inexplorées ,  les  di- 
vers documents  h  Taide  desquels  nous  avons  essayé  d'esquisser  la 
biographie  de  ce  gentilhomme  du  xvp  siècle.  Du  reste,  son  nom  se 
trouve  inscrit,  au  moins  une  fois,  dans  l'histoire;  etBrantdme, 
dans  SCS  Mémoires  sur  les  personnages  de  son  temps ,  dit  de  lui  qu'il 
fit  prisonnier  le  prince  de  €k)ndé ,  t;hef  de  l'armée  protestante,  à  la 
bataille  de  Jarnac,  en  1569.  Ce  seul  fait  vaut  une  biographie.  Mais, 
à  part  cette  ligne  écrite  par  Brantôme,  tous  les  traits  qui  le  concer- 
nent ont  le  mente  d'être  inédits,  et  nous  les  avons  exhumés,  non 
sans  quelqpe  peine ,  des  archives  poudreuses  où  ils  étaient  restés 
cachés  et  ensevelis  jusqu'à  ce  jour. 

II. 

François  de  Bousiers  naquit,  vers  l'an  1538  (1),  dans  la  maison 
noble  de  ce  nom  ,  siluée  au  bourg  do  Sainl-Brice,  près  la  ville  de 

(<)  Le  contrat  de  mari,  ^'c    !^  son  père  est  daté  du't'i  mai  1537.  {Àc4$de  tuiêlU 
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Saint-Junien.  C'était  l^fils  a\ùé  de  Gabriel  de  Bousiers ,  qui  était, 
sous  François  l"  (1541),  archer  de  la  garde  du  roi.  On  sait  que,  pour 
être  archer  de  la  garde ,  il  fallait  justifier  sa  qualité  de  noble  ;  et 
Henri  III  ne  fit  que  convertir  en  loi  un  usage  préexistant  lorsqu'il 
porta  cette  ordonnance  :  «  Défendons  aux  capitaines  des  gardes  de 
notre  corps  de  recevoir  aux  états  d'archers  de  leur  compagnie 
aucuns  qui  ne  soient  gentilshommes,  capitaines  ou  soldats  signa- 
lés (1)».  Gabriel  de  Rousiers  comptait,  en  efiet,  plusieurs  géné- 
rations de  noblesse  :  son  père ,  noble  François  de  Rousiers ,  avait 
épousé ,  en  1 493 ,  damoiselle  Agnès  de  Monfrebœuf  ;  son  aïeul ,  noble 
Jehan  de  Rousiers,  s'était  marié,  en  1457,  avec  damoiselle  Létice 
Bertrand  ;  son  bisaYeul ,  noble  Jehan  de  Rousiers ,  avait  épousé  ,  en 
1429,  damoiselle  Jehanne  de  Cdgnac  (2).  L'anoblissement  de  cette 
famille  remontait  aux  premières  années  du  xiv*  siècle.  Ses  armoiries 
étaient  d'argent  à  trois  roses  de  gueules ,  feuillées  et  tigéés  de  si- 
nople,  Set  1  (3). 

Trente  ans  après  la  mort  de  Gabriel ,  «  l'archer  de  la  garde  du 
roi ,  j>  on  voyait  encore  dans  une  chambre  haute  de  la  maison  de 
Rousiers  ,* à  Saint-Brice ,  a  une  casaque  d'archer,  de  drap  blanc, 
faite  en  broderie,  et  fort  usée  v.Tout  près,  on  trouvait  c  trois  arba- 
lètes d'acier,  garnies  de  bandages ,  avec  une  douzaine  de  traits  (4)  ». 
C'étaient  là  sans  doute  les  armes  etle  costume  militaire  de  Gabriel 
de  Rousiers,  qu'on  gardait  précieusement  comme  un  souvenir  de 
famille. 

L'épouse  de  Gabriel,  Françoise  de  Rousiers,  était  sortie  de  la 
noble  famille  des  Rousiers,  seigneurs  de  Ghëronnac,  dont  un  mem- 
bre, Louis  de  Rousiers  ,  neveu  de  Françoise,  devait  mériter  par  ses 
brillants  faits  d'armes  d'être  décoré  par  Charles  IX  du  titre  de  che- 
valierde  l 'ordre  de  Sa  Majesté. 

Gabrierde  Rousiers  mourut  en  1551 ,  laissant  à  sa  veuve  la  tutelle 
de  six  enfants  mineurs.  L'aîné,  dont  nous  écrivons  l'histoire,  avait 
à  peipe  treize  ans.  Nous  manquons  de  détails  sur  cette  époque  de  sa 
vie  :  nous  lisons  toutefois  dans  un  manuscrit  du  xvi*  siècle  qu'il  avait 
a  été,  des  sa  jeunesse,  bien  nourri  es  maisons  des  grands-seigneurs 
de  ce  pays,  fréquenté  toutes  les  bonnes  compagnies,  et  qu'il  avoit 
toujours  bien  et  vertueusement  vécu  et  en  homme  d'honneur  ». 

{{)  Ëdit  de  Henri  III  (1579) ,  arlicle  259  :  d*I1ozier  ,  p.  666. 

{%)  Badaud,  Nobiliaire  ms. ,  p.  387.  ^  Titres  authenliqucs  mss. 

(3)  MADAtD,  ibid. 

(4)  Inventaire  ms.  de  459?. 
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Apparemment  il  entra  d^abord  comme  page  dans  te  châleau  de 
quelque  grand-seigiiear  voisin  ,  au  château  de  La  Vauguyon  peut- 
éim;  et,  èsa  majorité,  quand  il  prit  le  titre  de  sieur  de  Rousiers^  è 
cause  du  fief  paternel  qui  lui  revenait  par  droit  d'aînesse  ,  il  entra  , 
avec  son  frère  Louis,  sieur  de  Boussignac,  dans  la  compagnie  noble  de 
M.  de  La  Vauguyon,  qui  était  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  de  Sa  Majesté.  Or,  pour  être  a  gendarme  9,  selon 
Texpression  d'alors,  c^est-à-dfre  homme  d^armes  des  ordonnances  du 
roi,  il  fallait,  comme  pour  être  archer  de  la  garde,  avoir  fait  ses 
preuves  de  noblesse  et  de  bravoure  (1). 

La  vie  de  François  de  Rousiers  se  divise  en  deux  parties  distinctes  : 
la  première  se  compose  principalement  de  ses  faits  d'armes  :  c'est 
celle-là  que  nous  allons  d'abord  esquisser. 

m. 

prrmièrri  armri  àe  Sranccii   ^t  li«««irr*. 

Il  nous  serait  difficile  de  donner  une  idée  complète  des  étals  de 
^enrice  de  François  de  Rousiers  et  des  diverses  ixtmpagnes  qu'il  a 
faites.  Nous  n'avons  trouvé  dans  les  archives  de  sa  famille  que  trois 
parchemins  qui  soient  relatifs  à  sa  vie  militaire.  Mais  nous  pouvons 
suppléera  ces  lacunes  à  l'aide  des  mémoires  historiques  qui  traitent 
des  guerres  civiles  du  xyi*  siècle;  car  nous  savons  que  François  de 
Rousiers  était  entré,  jeune  encore  ,  vers  l'an  1560,  dans  la  compa- 
gnie des  hommes  d'armes  de  M.  de  La  Vauguyon,  et  les  historiens 
de  cette  époque  ont  eu  le  soin  de  signaler  les  diverses  actions  où  cette 
compagnie  s'est  trouvée. 

Le  jeune  écuyer  prit  part,  dans  les  rangs  du  parti  catholique ,  è 
ces  guerres  malheureuses  i\u\  ensanglantèrent  le  règne  de  Charles  IX. 

La  première  guerre  de  religion  éclata  eu  4562.  La  compagnie  de 
M.  de  La  Vauguyon  combattit  cette  année  dans  la  Guienne,  où  le 
capitaine  de  Montluc,  qui  devint  plus  tard  maréchal  de  France, 
représentait  le  parti  catholique ,  et  dirigeait  les  opérations.  Au  mois 
de  mai  4562  ,  Montluc  se  présenta  à  Villefranche-de-Rouergue  pour 
réprimer  quelques  désordres  commis  par  les  protestants,  il  dit  lui- 

(f)  «  Nul  ne  pourra  être  gendarme  qu*il  n*ait  été  archer  ou  cbevau-léger  ud  an 
conlinnel ,  ni  être  archer  qu*il  ne  soit  de  noble  race.  »  (  Edit  de  Ilenri  III ,  1879  : 
e*Houu  ,  Armoriai  général  de  France,  T.  11,  p.  667.) 
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même  dans  ses  Commentaires  :  a  Et  nous  acheminâmes  droit  à  Vif-' 
iefranche-de-Rouergue,  entendant  de  toutes  parts  que  les  huguenot» 
s'assembloient.  Monsieur  de  Burie  fit  venir  les  compagnies  de  mon- 
sieur ie  maréchal  de  Ternies ,  de  messieurs  de  Randan ,  de  La  Vau-^ 
guionei  de  Jarnac  ;  car  nous  n^avions  que  les  nôtres  deux  (1)9. 

Au  mois  de  juillet  suivant ,  la  compagnie  de  M.  de  La  Yauguypn , 
que  commandait  le  capitaine  Carlus  (¥j,  prit  part  au  combat  de 
Targon ,  où  Montloc  ,  avec  une  armée  inférieure  en  nombre ,  força 
les  huguenots  à  la  retraite  (S}.  * 

Au  mois  d'août,  les  protestants  ayant  abandonné  la  ville  d'Agen  ^ 
les  capitaines  de  Burie  et  de  Montluc  s'y  rendront;  et,  d'Agen^  comme 
nous  lisons  dans  les  Commentaires  de  ce  dernier,  a  monsieur  de  Burie 
envoya  à  Villeneuve  et  à  Hentflanqutn  trois  compagnies  de  gens 
d'armes*,  savoir  :  la  Sienne,  celle  de  monsieur  d'Argence  et  celle  de 
monsieur  de  Carlu»,  lieutenant  de  monsieur  de  La  Vauguion  (4)  ». 

Au  mois  d'octobre  suivant,  nous  trouvons  la  compagnie  de  M.  de 
La  Vauguyon  a  Bergerae  sous  les  ordres- du  duc  de  Montpensier  (5). 
Ifontittc,  s'étant  mis  en  marcbe  pour  aller  le  joindre,  passa  la  Dor^ 
dogneè  Pages ,  où  il  trouva  la  cavalerie  de  M.  de  La  Vauguyon,  qui 
était  déjà  arrivée  (6).  Les  conapagaies  de  MM.  de  Burie,  de  Randan 
et  de  La  Vauguyon ,  s'étar^t  égarées  près  de  Vergt  en  allant  rejoindre 
Montluc,  fureut  vigoureusement  attaquées  et  piises  en  déroute  par  le 
capitaine  Bordet ,-  qui  s'était  placé  en  embuscade  dans  un  bois  ;  mais, 
soutenues  à  temps  par  M.  de  Fontenille ,  elles  reprirent  l'ofiensi ve ,  e( 
mirent  l'ennemi  en  fuite  (7j. 

Ce  jour-là,  9  octobre  1562,  se  livra  la  bataille  de  Vergt.  Montluc^ 
qui  remporta  la  victoire ,  raconte  avec  une  complaisance  marquée 
tous  les  détails  de  cette  affaire.  Il  n'a  pas  oublié  les  diverses  haran- 
gues qu'il  fit  aux  troupes  espagnoles  et  françaises  qui  compo^ient 
son  armée.  La  compagnie  de  M.  de  La  Vs^uguyon  se  trouvait  à  la 
gauche  de  la  bataille  (8).  La  déroute  des  ennemis  fut  complète  :  «  Ils 
furent  tous  défaits ,  dit  Montluc  :  il  s'en  jeta  force  dans  un  bois  b 


(1)  Montluc ,  Commentaires,  édil.  du  Panthéon,  p.  237. 

(2)  Id..  ibid.,  p.  250. 

(3)  Id..  ibid.,  p.  253. 

(4)  Id. ,  ibid. ,  p.  256. 

(5)  Id. ,  ibid.,  p.  266.—  De  VERnEiui-PuYiunAc,  Hisloired: aquitaine,  T.  H,  p.  40». 

(6)  îd. ,  ibid, ,  p.  266.  -  id.,  ibid. ,  T.  11 .  p.  408. 

(7)  Id..  ibid.  .  p.  270.  -  Id  ,  ibid. ,  p.  410. 
^8;   Id.,i6tVi. .  p.  270. 
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main  gauche,  et  montoieot  sur  les  châtaigniers  {  les  EspegnoU  et  les 
Gascoos  leur  tiroîent  comme  ceux  qui  tîreut  aux  oiaeaux  (4)  «. 

L'année  suivante  (4563)|  la  paix  fut  cooclue  avec  les  «  bugu(>- 
Dots  » ,  et  François  de  Rousiere  dut  revenir  dans  ëa  maiaon  noble  do 
Saint-Brice  goûter  un  repos  qu'il  avait  ebèr«flient  acheté.  Sn  4S67 , 
les  hostilités  recommencèrent,  et),  après  une  pais  de  six  moi$,  la 
gaerre  se  ralluma  en  45<r8.  L'annéf^  suivante ,  qui  vit  se  livrer  les 
batailles  de  Jaruac  »  de  La  Rocbe-rAbeille  et  de  Hontcoatour  ^  devait 
laisser  dans  l'histoire  les  (races  sanglantes  d'une  iutte  acharnée «ntre 
les  catholiques  et  les  protestants. 


ÏV. 


Bataille  br3arna((  1509). 

François  de  Rousîer»  assista  ^  (e  43  mars  4569,  à  la  célèbre  bataille 
de  Jaroac,  ou  Tarmée  catliolique,  cominandée  par  le  duc  d'Anjou 
(depuis  Henri  III},  mit  en  déroute  Tarmée  calviniste,  à  la  tète 'de 
laquelle  se  trouvait  le  prince  de  Condé.  Ce  prince,  surpris,  et  forcé 
de  combattre  dans  une  mauvaise  position,  batang,ua  ainsi  sa  troupe 
a^ant  de  charger  :  a  C'est  le  bras  en  écharpe  et  la  jambe  meurtrie 
que  je  vais  vous  conduire  è  Tennemi  :  voyez,  mes  compagnons , 
combien  je  compte  sur  vous  :  j'ai  encore  assez  de  force,  puisque  j'ai 
assez  de  courage,  et  que  le  vôtfe  me  secondera  (2}  9.  Au  fort  de  la 
mêlée,  François  de  Rousiers,  qui  était,  comme  nous  Tavons  dit, 
homme  d'armes  de  la  compagnie  de  H.  de  La  Yauguyon,  rencontra 
le  prince,  et  il  eut  la  glorieuse  chance  de  combattre  corps  à  corps, 
ou  ,  comme  le  dit  un  mémoire  contemporain ,  «  de  personne  à  per- 
sonne » ,'  avec  ce  redoutable  adversaire ,  que  sa  fougue  impétueuse 
ovait  séparé  des  siens,  et,  plus  fort,  plus  habile  ou  plus  heureux 
que  lui ,  illl'abattit  de  cheval,  mit  pied  è  terre,  et  eut  Thonneur  de 
le  faire  prisonnier.  Mais  ce  n'est  pas  le  gentilbomn)e  limousin  qui 
donna  la  mort  au  prince  de  Condé  :  ce  meurtre  déloyal  fut  commis 
par  Montesquieu,  capitaine 'des  gardes-suisses  du  duo  d'Anjou. 
Ce  fait  d'armes, de  François  de  Rousiers  contribua  puissamment 
au  ^>uccès  de  cette  jouruée|,  et  l'armée  calviniste,  privée  de  son  chef  « 
émX  prendre  la  fuite. 

<l)  Mpjimc,  Commentaireê,  p.  273.  « 

(2)  De  VKKSEiLH-PiTnASEAD,  Uitloiro  d* Aquitaine  .  T.  I  ,  p.  3t0. 
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Noas  lisons,  en^effet,  dans  les  Mémoires  de  Gaspard  de  Saulx— 
Ta  vannes  :  a  II  fut  pris  et  taé  au  milieu  de  deux  eents  gentilshommes^ 
des  siens ,  morts  sur  la  place  è  Fentour  de  luy  :  ce  qui  causa  la 
déroute  de  toute  Tarmée  (4)  ». 

Mais  laissons  parler  Brantôme,  qni  s'esprime  en  ces  termes  dans 
TaFticle  qu'il  a  consacré  a«  prince 'de  Cendé  : 

«  La  bataille  fut  donnée  vers  Jarnac  et  Bassac ,  où  ce  prince  vint 
fort  résolu  et  en  tres-brare  et  varllant  combattant,  mais  pourtant 
fascbé  d'y  venir,  soit  qu'il  cognust  son  heure  ou  son  désadvantage  ; 
et  pour  ce,  en  y  allant,  il  dit  que,  puisqu'on  avoH  Carit  un  pas 
de  clerc,  il  le  falioit  franchir;  et  qu'aussy,  nn  peu  advant  qu'aller  h 
la  charge,  il  avoit  eu  contre  la  jambe  un  coup  de  pied  de  chevat 
du  comte  de  La  Rochefoucaud ,  qui,  comme  désespéré  du  mal,, 
accompaigné  de  son  brave  cœur,  combattit  tres-furieusement.  Mais 
cela  ne  dura  guieres ,  car  il  fut  porté  par  terre.  Et  k  premier  qui 
descendit  pour  le  prendre  prisonnier,  ce  fust  un  honneste  gentilhomme 
de  M.  de  La  Vauguyon,  qui  s^appeloit  Le  Rozier ;  et,  ainsi  que 
H.  d'Ârgence  vint  h  passer,  M.  le  prince  le  recongnust,  et  se  rendit 
h  luy.  Mais ,  sur  ceste  entrefaicte ,  arriva  le  baron  de  Montesquieu  ^ 
brave  et  vaillant  gex^ilhomme,  qui  estoit  capitaine  des  gardes- 
suisses  de  Monsieur,  frère  du  roy,  qui,  ayant  demandé  que  c'estoit, 
on  luy  dit  que  c'estoit  M.  le  prince:  «  Tuez  t  tuezt  mortdieul  » 
dit-il,  et,  s'approchanl  de  luy,  deschargea  sa  pistolle  dans  sa  teste, 
et  mourut  aussy  tost  (2)  ».  « 

«  Ce  fut  là ,  dit  le  président  de  Thou ,  la  fin  de  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  Condé,  de  la  maison  royale,  personnage  illustre  non- 
seulement  par  la  grandeur  de  sa  naissance ,  mais  par  son  courage 
et  sa  vertu;  il  eut  peu  d'égaux  en  force,  en  constance,  en  esprit, 
en  adresse,  en  expérience,  en  courtoisie,  en  éloquence,  en  libé- 
ralité, car  il  avoit  toutes  ces  vertus  ensemble;  et,  de  la  confession 
mesme  de  ses  ennemis,  il  n'y  avoit  personne  de  son  temps  qui  le 
surpassât  en  toutes  ces  belles  qualités  (3).  » 

Montluc  est  forcé  de  lui  rendre  le  même  hommage  :  «  Il  est  mort 
au  combat,  dit-il,  soutenant  une  ma^ivaise  querelle  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  :  c'estoit  dommage;  car,  s'il  eust  esté  employé 
ailleurs,  il  pouvoit  servir  la  France  (4)  s.  Le  prince  de  Condé 
n'était  âgé  que  de  trente-neuf  ans. 

(1)  Mémoires  de  Gaspard  de  Saulx-Tavawnee ,  édit.  da  Paothéon,  p.  337.. 

(2)  BiuNTÔME^  Mémoires^  édil.  du  PanlbéoD,  T.  T,  p.  466. 

(3)  De  Thou  ,  HiUoire,  T.  III,  p.  238. 

^4)  MoMTLuc  y  Commentaires,  édit.  du  Panthéon ,  p.  322. 
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9  Après  la  bataille  achevée,  dit  Brantôme,  son  corps  fut  chargé 
sarune  vieille  asnesâe ,  qui  se  trouva  là  à  propos,  plus  par  dérision 
que  par  aatre  subject  ;  et  fut  porté  ainsy ,  bras  et  jambes  pendantes , 
à  Jarnac,  en  une  salle  basse  soubs  celle  de  Monsieur  et  sa  chamltre , 
où  ledit  prince,  le  jour  avant,  avoit  logé.  Quel  changement!... 

>  Ledit  prince  demeura  avisez  en  especlacle  à  tous  ceux  du  camp 
qui  le  voulurent  aller  veoir;  puis  M.  de  Longueville,  son  beâu-frere, 
en  demanda  le  corps  à  Monsieur  pour  le  faire  ensevelir,  ce  qui  luy 
fat  octroyé  librement.  Il  fut  faict  de  luy  cette  épitaphe  : 

«^*aD  mil  cinq  cens  soiiante-neuf . 
Eoire  Jarnac  et  Chlieaniieuf , 
Fut  porté  mort  sur  a  ne  asoewe 
Cil  gui  vouloit  oftter  la  messe  (1).  » 

Branléme  a  légèrement  altéré  le  nom  de  François  de  Rousiers , 
qu'il  appelle  Le  Rozier  ;  mais  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur 
ridentité  du  personnage.  En  effet,  nous  lisons  dans  un  mémoire 
manuscrit  présenté,  vers  1585,  au  parlement  de  Paris,  en  faveur 
de  François  de  Rousiers,  les  lignes  suivantes  : 

a  Pour  le  regard  de  la  personne  d^icelui  intimé ,  il  peut  dire  qu^il  a 
rendu,  des  son  jeune  aage ,  tesmoignage  de  sa  prouesse  et  magna- 
nimité, ayant,  des  le  premier  jour  ,  esté  faict  gendarme  par  ses  mé- 
rites, et  eu  cest  heur  de  s'estre  toujours  très  fidellement  exposé  au 
service  de  Dieu  et  du  roy,  mesmes  d'avoir,  eu  bataille  rangée,  sous 
les  enseignes  du  roy  qui  est  k  présent  régnant,  et  en  sa  présence, 
combattant  contre  les  ennemis  de  TEsglise  catholique  et  du  roy  (et 
dont  Sa  Majesté  fut  victorieuse) ,  abattu  de  personne  à  personne  le  chef 
des  adversaires  :  ce  que  toutes  fois  il  attribue  à  la  grâce  de  Dieu ,  et 
non  à  sa  force  ;  mais  cela  ne  peult  estre  sans  ung  bon  heur  et  honneur 
en  luy ,  et  qui  le  doibt  rendre  d'aultant  plus  recommandable  que  sa 
cause  est  pleine  de  toute  piété  ,  relligion  et  bon  droict  (9)  ». 

De  plus ,  dans  les  lettres-patentes  que  Charles  IX  accorda ,  Tannée 
suivante ,  à  François  de  Rousiers  ,  et  dans  lesquelles  il  parle  des  ser- 
vices que  ce  gentilhomme  a  rendus  à  la  cause?  royale  dans  les  der- 
nières guerres,  et  notamment -ii  la  bataille  ^e  Jarnac,  services  qu'il 
récompense  par  une  gratification  de  trois  mille  livres  (3),  François 

(4)  BRATT^aE,  Mémoires,  édit.  du  Panthéon  ,  T.  I ,  p.  466. 

(2)  Mémoire  A  présenté  au  parlement  de  Paris  contre  l'appel  de  Jean  de 
Tissait, 

(3)  C'était  la  coutume  k  cette  époque  de  récompenser  les  brillants  faitu  d'arme* 
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de  Bousiers  est  appelé  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  sieur  de  La 
Vauguyon.  Évidemment  c'est  là  le  personnage  dont  parle  Brantôme, 
et  qui  est  ainsi  désigné  par  lui  :  Un  hormeste  gentilhomme  de  M.  de 
La  Vauguyon,  Une  peut  donc  y  avoir  de  doute  sur  Tidentité.  Citons 
un  extrait  de  ces  lettres-patentes ,  que  Charles  IX  à  signées  de  sa 
.  main ,  et  qui  sont  précieusement  conservées  dans  les  archives  de  la 
famille  : 

a  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France,  h  nos  amez  et  féaux 
conseillers  les  trésoriers  de  notre  épargne,  ou  à  Tuu  d'eux,  salut  et 
dilection.  Nous  voulions  et  vous  mandons  que ,  par  le  receveur  gé- 
néral de  nos  finances,  esiably  à  Bourges,  vous  faicte^  paier,  bailler 
et  délivrer  comptant  à  notre  cher  el  bien  amé  François  de  Roziers  , 
steur  dudit  lieu,  homme  d*armes  de  la  compaignie  du  sieur  de  La 
Vaulguion,  la  somme  de  trois  mil  livres  et  dix  deniers,  provenuz 
de  la  vente  des  meubles  et  revenu  des  immeubles  de  ceux  de  la  nou- 
velle religion ,  estans  ez  mains  du  receyeur  de  notre  domaine  audit 

Bourges De  laquelle  somme  de  trois  mil  livres ,  etc. ,  nous  avons 

faict  et  faisons  don  par  ces  présentes ,  signées  de  notre  main ,  audit 
de  Roziers  en  considération  des  services  qu'il  nous  a  faicts  durant  les 

troubles  et  guerres  dernières,  mesmes  à  la  bataille  de  Jarnac 

x>  Donné  à  Villiers-Costerelz,  le  xu' jour  de  décembre  Tan  de  grâce 
wil  cinq  cens  soixante  dix  et  de  notre  règne  le  dixiesme. 

A  Signé  :  Charles.  » 

Un  autre  mémoire  présenté  au  parleoiient,  vers  Fan  1585,  en  fa- 
veur de  François  de  Bousiers ,  faisant  allusion  au  certificat  d'honneur 
que  le  roi  lui  avait  aecordé,  et  à  sa  vaillante  conduite  à  la  bataille 
de  Jarnac.  s'exprime  ainsi  :  «  U  suffira  de  dire,  p^ur  nemittyer  la 
cour,  et  sans  j^ctance,  que,  tout  jeune  qu^il  est,  il  s^est  lo<iijoui*s 
trouvé  où  les  occasions  se  soisit  présentées ,  les  armes  au  poii^,  pour 
le  service  du  roy ,  ayant ,  d'entrée  ;  eu  cest  honneur  d'estre  gendarnû) 
des  ordonnances  de  Sa  Majesté,  et  témoignage  particulier  A'iceUe  ; 
d'avoir  fait  preuve  de  sa  vertu  et  valleur  en  baçtaille  rangée,  à  la 
veue  de  Satiite  Majesté,  —  ce  que  ( peult-estre  )  ne  se  trouvera  en.  la 
personne  dudit  appelant  ny  de  tous  ses  prédécesseurs ,  quelque  anti- 
quité et  grandeur  qu'il  s^vueilte  attribuer  (4)  ». 

par  des  graliOcatioDS  pécuniaires  :  aîDsi  le  consul  Genébrias  ,  pour  avoir  vaillam- 
ment défendu  Itf  ville  de  Bellac ,  reçut  de  Henri  IV  un  certificat  d'honneur  el  une 
gratification  de  dix  mille  francs.  (  Roy-Pierrefittb  ,  Histoire  de  la  viUe  de  Bellae  , 
p.  «37.  226.) 
(i)  Mémoire  B  prétenté  au  parlement  contre  Vappel  de  Jacquet  de  TitsevUl. 
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François  de  Rôusiers  continua  de  prendre  une  part  active  aux 
opérations  militaires  qui  eurent  lieu  daqs  le  cours  de  l'année  1569. 
Montluc  raconte ,  dans  ses  Commentaires ,  que  la  compagnie  des  gens 
d'armes  de  M.  de  La  Vauguyon  lui  servit  è  une  entreprise  contre  La 
Roche-^lhalaîs,  oh  se  tenaient  ceqt  vingt  soldats  calvinistes ,  qui 
couraient  le  pays  et  faisaient  mille  maux.  M.  de  La  Vauguyon,  qui 
se  trouvait  aux  environs  de  Montpont  et  de  Mussidan  avec  le  régi- 
ment de  M.  de  Sarlabous  et  trois  compagnies  de  gens  d'armes,  fut 
invité  par  Montluc  à  cette  entreprise ,  et  se  rendit  à  Libourne  pour 
en  conférer  avec  lui.  Il  fut  convenu  que  M.  de  La  Vauguyon  s'em- 
parerait de  la  ville  de  Parcou  y  qui  se  trouve  à  deux  lieues  du  cl^âteau 
dont  on  voulait  faire  le  siège,  afin  d'en  faciliter  les  opérations.  C'est 
ce  qui  arriva  en  effet;  mais,  avant  qu'on  livrât  l'assaut  au  château 
de  La  Roche',  la  garnison  se  rendit  à  Montluc  (4). 

François  de  Bousiers  dut  se  trouver  encore ,  avec  la  compagnie  de 
Jean  des  Cars  La  Vauguyon  {%  à  la  célèbre  bataille  de  Montcontour, 
qui  se  livra  le  3  octobre  4569.  On  sait  que  l'armée  calviniste ,  com- 
mandée par  Pamiral  de  Coligny,  fut  mise  en  pleiue  déroute  par 
Tannée  catholique,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait  le  duc  d'Anjou , 
aidé  des  conseils  du  maréchal  de  Tavannes. 

VI. 

Cl^duan  ht  ^aiiu-ttcrmatn  (  1570). 

L'année  suivante  (4570) ,  au  mois  d'avril,  les  calvinistes  s'empa- 
rèrent du  château  de  Saint-Germain  ,  situé  sur  la  Vienne,  près  de 
Gonfolens.  Ce  château ,  dont  la  position  était  importante  à  cause  du 
passage  de  la  rivière  et  du  pont  qui  la  traversait,  appartenait 
alors  à  M.  de  La  Vauguyon,  c'est-à-dire  è  Jean  d^  Cars  La  Vauguyon, 
que  des  titres  de  4  585  appellent  bacon  diO  Saint-Germain-sui^Vienoe. 
François  des  Cars ,  que  Charles  IX  avait  nommé,  en  4568,  gouver- 
neur du  Limousin ,  et  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  les  guerres 


(1)  Çommntairei ,  éd'ii.  du  Panlhéon  »  p.  324-3SS7. 

(-2)  DeThoi  ,  Hiitoire,  T.  I ,  p.  289.  —  Voir  encore  p.  306 ,  370. 
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de  cette  époque ,  ayant  appris  que  lés  calvinistes  s'étaient  rendus 
mattres  de  ce  château ,  assembla  des  forces  nombreuses ,  s'achemina 
en  diligence  vers  Saint-Germain ,  qu'il  parvint  à  reprendre  sur  l'en- 
ueaii.  Et,  pour  conserver  sous  l'obéissance  du  roi  cette  position  im* 
portante,  il  songea  h  cet  homme  d'armes  de  M.  de  La  Vauguyon  qui 
avait  joué  un^i  beau  rôle  à  la  bataille  de  Jarnac.  Le  30  avril  157(>  « 
il  écrivit  de  Saint  Junieii  à  François  de  Rousiers ,  qui  devait  se  trou- 
ver alors  h  sa  maison  noble  de  Saint-Brice,  pour  lui  dire  que,  con- 
naissant sa  capacité  et  son  dévoAment  h  la  cause  royale ,  il  lui  con- 
fiait la  garde  de  ce  château.  Et ,  pour  pourvoir  h  l'entretien  des  ar- 
quebusiers qu'il  mettait  sous  son  commandement,  il  lui  donnait  pour 
dix  mois  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  à  prélever  tant  sur  les 
manants  et  habitants  db  Saint-Germain  que  sur  les  paroisses  et  vil- 
lages qui  étaient  sous  la  juridiction  de  cette  baronie.  Voici  la  teneur 
de  cette  lettre  : 

«  François,  comte  des  Cars ,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  conseiller  en  son 
conseil  privé,  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  es  pays  du  Haut 
et  Bas-Limousin  et  Périgueux,  au  seigneur  de  Rouziers.  Savoir  faisons 
que,  comme  ci-devant,  depuis  dix  jours  en  ça  ,  les  ennemis  se  fus- 
sent saisis  et  emparés  du  château  de  Saint-Germain,  ^appartenant  à 
M.  de  La  Vauguyon  ,  et  que  ,  pour  la  reprise  d'icelui ,  nous  nous  y 
sommes  acheminé  avec  la  plus  grande  diligence  que  nous  avons  pu, 
avec  le  plus  de  forces  que  nous  avons  pu  assembler ,  afin  de  le  re- 
mettre en  Tobéissance  du  rpy ,  à  cause  de  son  iroporlance,  et  aussi 
à  cause  du  pont  et  passage  de  la  rivière  de  Vienne.  Ce  que  nous 
avons  fait,  et  icelui  repris  et  mis  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Pour 
lequel  conserver,  maintenir  et  garder, <à  cette  fin  que  lesdits  enne- 
mis de  Sadite  Majesté  ne  s'en  puissent  plus  prévaloir ,  nous  duement 
certifié  do  votre.suffisance  et  bonne  volonté  aux  bien  et  affaires  de  Sa 
Majesté,  avons  fait  élection  de  vous,  et  avons  mis  entre  vos  mains  la 
garde  dudit  château,  pont  et  passage,  nous  assurant  que  vous' en 
rendrez  bon  compte  h  Sa  Majesté  quand  etqu'il  appartiendra.  A  cette 
fin  que  vous  ayez  moyen  de  vous  pouvoir  nourrir  et  entretenir  pen- 
dant la  gflrrde  dudit  château ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit  plus  ample- 
ment pourvu  et  ordontié,...  vous  avons  laissé  pour  chacun  mois 
seulement  la  somme  de  cinquante  livres  à  chacun  des  dix  soldats  que 
nous  avons  ordonné  être  mis  promptement  dans  ledit  château,  bons 
arquebusiers  ,•  pour  la  plus  grande  sûreté  et  conservation  d'icelui , 
dix  livres  pour  ces  dix  mois,  montant  lesdites  sommes  à  la  somme 
de  cent  cinquante  livres  pour  les  dix  mois,  à  prendre,  cueillir  et 
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percevoir  tant  sur  les  manants  et  habitants  dudit  Saint-Germain 
que  sur  les  paroisses  et  villages  de  ladite  baronie  et  juridiction ,  le 
fort  portant  le  foible,  et  le  plus  justement  et  loyalement  que  faire  se 
pourra.  Laquelle  dite  cotisation  sera  faite  par  Pierre  Cloutier,  Jo- 
seph Laurent,  François  de  Jean  Laurent,  Pierre  Blanchard,  Pierre 
Pressac,  en  contraignant  tous  et  chacun  les  dénommés  en  ladite  co- 
tisation au  paiement  des  sommés  esquelles  ils  auront  été  cotisés , 
par  toutes  voies  dues  et  raisonnables ,  tionobstant  opposition  ou  ap- 
pellation quelconques,  et  sans  préjudice  d^icelles,  comme  pour  les 
propres  deniers  et  affaires  du  roy  ;  et  de  ce  faire  vous  donnons  plein 
pouvoir  et  pui^ance  par  ces  présentes.  Fait  h  Saiut-Junien,  ce  der- 
nier jour  d'avril  mil  cinq  cent  soixante  dix.  Ainsi  signé  en  l'original 
des  Cars  ,  et  scellé  de  cire  rouge  en  placard.  Par  commandement  de 
raondit  sieur,  —  le  comte  Géraud  [\).  » 

Le  château  de  (Baint-Cermain  est  aujourd'hui  en  ruines.  L'abbé 
Michon  Ta  décrit  dans  quelques  lignes  que  nous  allons  citer  : 

c  La  ruine  la  plus  majestueuse  et  la  plus  pittoresque  de  nos 
châteaux  d'Angoumois  est  celle  de  Saint-Germain-sur-Vienne.  Tout 
ce  que  l'imagination  se  représente  en  ce  genre  de  fantastique  et 
de  grandiose  s'y  trouve  réuni.  Il  y  aurait  matière  è  de  longues  et 
saisissantes  descriptions.  Mon  sujet  me  les  interdit;  mais  il  m'en 
coûterait  de  ne  pas  recommander  aux  voyageurs  cette  belle  page  des 
œuvres  de  la  nature  et  de  l'homme. 

9  Le  château  de  Saint-Germain  est  bâti  sur  la  croupe  d'une  colline 
formée  par  les  deux  vallées  profondes  et  abruptes  où  coulent  la 
Vienne  et  l'Issoire.  Le  promontoire  formé  par  le  confluent  de  ces 
deux  rivières  est  occupé,  è  sa  partie  la  plus  étroite,  par  l'église, 
dont  la  construction  est  fort  remarquable,  et  par  le  château,  h 
sa  partie  la  pluç  étendue.  >  ' 

9  Le  corps  principal,  flanqué  de  deux  énormes  tours,  s'élève 
au  couchant,  et  domine  k  vallée  de  la  Vienne;  au  levant,  est 
une  autre  tour  dont  il  ne  reste  que  le  pied.  L'architecture  de  ce 
château  est  fort  remarquable  :  tout  y  est  sévère,  mais  d'une 
parfaite  harmonie.  Dans  l'épaisseur  des  murs  de  chaque  tour  on- 
a  ménagé  de  petits  boudoirs  à  voûtes  ogivées. qui  rappellent  ceux 
de  la  tour  ronde  du  château  d'Ângouléme.  Les  deux  tours  ont 
des  basses  fosses,  ainsi  que  celle  du  levant.  Cette  belle  construction 
est  aujourd'hui  complètement  abandonnée;  la  main  de  Thomme 
enlève  de  temps  en   temps    les   pierres  de  taille  qui   encadrent 

(1)  Titre  manuscrit.  * 
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les  fenêtres  et  les  portes.  Le  vieux  édifice  reste  encore  avec  se^^ 
moellons  noyés  dans  le  ciment.  On  ignore  par  quelle  famille  il  a  éio 
construit  :  il  appartenait,  à  la  .fin  du  xyi*"  siècle,  à  la  maison  de^ 
Carâ.  — Travail  du  xv*  siècle  (4).  » 

Nous  ne  savons  combien  de  temps  François  de  Rousiers  resta 
au  château  de  Saint-Germain.  Nous  trouvons  seulement  dans  une 
transaction  du  29  octobre  4573  qu^il  demeurait  alors  au  boui^  de 
Saint-Brice. 


VH. 


La  quatrième  guerre  civile-religieuse  se  ralluma  Pan  4573.  L'année 
suivante ,  nous  trouvons  encore  François  de  Rousiers  sous  les  armes , 
combattant  pour  la  cause  de  Dieu  et  du  roi,  et  choisi  par  le 
gouverneur  du  Poitou  pour  un  commandement  dune  certaine 
importance. 

Guy  de  Daillon,  comte  de  Lude,  gouverneur  du  Poitou,  déploya, 
dans  leâ  guerres  de  religion ,  une  grande  énergie  et  une  habileté 
peu  commune.  A  la  vérité,  il  échoua,  en  4569,  au  siège  de  Niort  ; 
mais,  la  mô^  année,  ayant  à  défeiidre,  de  concert  avec  le  du« 
de  Guise,  la  ville  de  Poitiers,  il  força  Tamiral  de  Coligny  à  se  retirer 
honteusement  après  un  siège  de  sept  semaines. 

Au  mois  d'août  4574,  le  parti  calviniste  ayant  abandonné  la  ville 
et  le  château  de  Brigueil-rAlné,  situé  sur  les  fronfières  du  Poitou  et 
du  Limousin,  le  comte  de  Lude  voulut  confier  le  commandement 
de  cette  place  à  un  gentilhomme  catholique  dont  la  .vaillance, 
l'habileté,  la  foi  et  Texpérience  militaire  lui  offrissent  de  sûres 
garanties,  et,  pour  cela,  il  jeta  les  yeTix  sur  François  de  Bousiers. 
Il  le  chargea  de  lever,  pour  la  défené'ô  et  la  garde  du  château 
de  Brigueil,  vingt  soldats  catholiques,  des  mieux  aguerris  et 
des  plus  expérimentés,  et,  pour  la  solde  et  Tenlretien  de  cette 
troupe,  il  lui  permit  dé  mettre  à  contribution  chaque  mois, 
pour  une  somme  de  cinq  cent  cinquante  livres  tournois,  tant 
les  habitants  de  la  ville  et  des  paroisses  de  la  vicomte  de  Brigueil 
que  ceux  des  paroisses  d'Oradour-sur-Glane,  Saint-Victurnien, 
Javerdat,   Honterollet  et  Saugond,   cotisables  à   taille  ordinaire, 

{h)  L'abbé  WiaioN  ,  Slatistiqve  monumentale  de  la  Charente ^  p.  229. 
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h  oD  soa  par  liTre.  Yoiei  fe  texte  de  ces  lettres,  dont  roriginal, 
conserré  avec  soîn,  est  revétn  da  sceau  et  de  la  signature  d^ 
Goy  de  DaîlTon  : 

«  G&j  de  DailîoD,  comte  de  Lude,  chevalier  de  Tordre  du  roy, 
conseiller  en  son  privé  conseil,  gouverneur  et  lieutenant  général 
poor  Se  Ifajesté  en  Poitou ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
(tes  ordoDDaDces  dudii  roy  et  sénéchal  d*Anjou,  au  sieur  des 
Romers,  salât.  Ayant,  poys  nagueres,'  les  ennemis  rebelles 
abandoDoé  tes  ville  et  château  de  BrigneiM'Aisné,  place  forte  et 
(fimportance  grande,  et  laquelle  il  seroit  à  Craindre  que  lesdits 
eBoemys  y  rentrassent  poar  s*en  emparer  et  y  faire  une  retraite 
au  préjudice  d^icelle  Majesté ,  que  ne  seroit  âe  peu  d'importance  ; 
et,  poor  èr  quoi  pourvoir,  nous  avons  avisé  de  commettre  et  députer 
qoetqu'e  g^tif&omme  catholique  affectionné  audit  service;  et, 
poor  garder  et  confirmer  lesdites  vilfe  et  château  de  Brigucfl-PAisné 
soQS^  robéissatfce  de  Sadite  Majesté,  et  ne  pouvant*,  à  notre  avis, 
fi»re  raeilleare  élection  que  de  vous,  savoir  nous  faisons  que  Aous, 
à  pleio  oanfiant  de  votre  personne,  sens,  suffisance,  vaillance, 
dextérflé,  relîgitm  catholique  et  expérience  au  fbit  des  armes, 
vmis  avon»,  b  cette  cause,  commis  et  député,  commettons  et 
députons  par  ces  présentes,  en  vertu  de  notre  pouvoir,  poor  vous 
mettre  dans  ladite  ville  de  Brigueil-l'Aisné,  pour  en  icelle  commander 
en  notre  absence  et  sous  notre  autorité,  et  tout  ainsi  que  si  nous 
étions  en  personne,  tant  pour  lar  garde  de  ladite  ville,  défense, 
réparation  et  fortification  d'icelle;  contraindre,  pour -cet  efiet, 
tous  le». sujets  dudîi  Iran ,  oièBie  le»  habitants,  aoy  retirer  en  icelle 
ville  avao.  leom  biens  meobfes  p«ury  résîdêpr  toat  «rnsj  qu'ils  ont 
aceanAiiaié;  awsi  da  lever,  pour  la  défense  et  gerd^  d'icelle  ville  et 
cfaéten'^.juscpies  au.  nombre  de  vingt  soldats  eathofiqiies  des  miebt 
aguerris:  et «xpéfhiMnté» que  voQS^  poffrrer  recouvrer;  eh  mandant 
aan  officier»:  dadili  lien,  imposer,  asseoir  et  lever,  chacun  moi^, 
à  omamenicer  da  jour  que  voua  et  lèsdite  vingt  soldats  entreront  en 
hriiln^iite  posr  \»  garde  d^seliè,  pour  la  solde  et  entretenement 
tant:  d»  vunst  que*  d'eus ,  la  soMyme  de  cinq*  cent  cinquante  livres 
tonnHiis^svrtousetchaoofi  lés  raanahts  et  halbftants  tant  de  la^dite 
ville  et  paroisses  de  la  vicomte  dudit  Brigueil ,  junsdldrablès  et  sujets 
dudit  lieu ,  que  sur  les  habitants  des  paroisses  d'Oradour-sur-Glane, 
Saint-Victumien ,  Javerdat,  Monterollet  et  Saugon,  cottizables  à 
titille  ordinaire,  le  fort  p^ortant  le  foibie,  au  sol  la  livre  de  la  grande 
taille ,  le  plus  justement  et  également  que  faire  se  pourra ,  et  conti- 
nuer ladite  levée  tant  que  la  nécessité  le  requerra  ;  et  icelle  somme 
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fassent  lesdits  officiers  mettre  es-mains  du  greffier  ordinaire  dodii 
Jieu  ,  ou  autre  notable  personnage  dudit  lieu ,  qui  en  fera  le  paiement 
de  mois  en  mois,  selon  et  ainsi  qu'il  lui  sera  par  nous  ordonné,  etc., 
contraignant  et  faisant,  par  lesdits  officiers,  contraindre  lesdits  co- 
tisés au  paiement  desdites  taxes  par  toutes  voies  dues  et  raison- 
nables, même  par  emprisonnement  des  personnes  d'iceuz  habitants, 
nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconques , . . .  attendu. . . 
qu'il  est  question  du  service  de  Sa  Majesté  et  de  la  conservation  com- 
mune de  tous  les  habitants ,  etc.  —  Donné  è  Niort ,  le  seizième  jour 
du  mois  d'août  Fan  mil  cihq  cent  soixante-quatorze  (4).  —(Signé  à 
l'original  )  Guy  dbDaillon.  — Par  commandement  de  mondit  sieur 
le  comte ,  —>  X.  Cousseau.  » 

«  Une  vaste  enceinte  féodale,  dit  l'abbé  Michon,  renfermait  le 
château  et  l'église  paroissiale  de  Brigueil.  Elle  avait  ses  portes,  dont 
deux  subsistent  encore,  et  était  flanquée  de  tours^  Les  portes  et  une 
tour  carrée ,  bâtie  d'assises  de  granit ,  et  rasée  à  la  moitié  de  sa  hau- 
teur, sont  tout  ce  qui  reste  du  château  primitif,  que  l'on  peut  recu- 
ler au  xiv«  siècle.  Les  autres  bâtiments  construits  plus  tard  sont  de- 
venus des  propriétés  particulières,  et  ne  remontent  pas  au-delà  des 
dernières  années  du  xyp  siècle.  La  petite  ville  de  Brigueil  s'est  grou- 
pée autour  de  ce  château  et  dans  son  enceinte  (S).  » 


VIII. 

Combien  de  temps  François  de  Bousiers  commanda-t-ii  le  château 
de  Brigueil?  N«us  ne  saurions  le  dire.  Nous , savons  toutefois  que , 
deux  ans  plus  tard,  au  mois  d'octobre  4576  ^  de  conœrt  avec  son 
frère  Louis  de  Bousiers ,  sieur  de  Boussignac ,  U  porta  plainte  au  sé- 
néchal de  Limoges  contre  Françoise  Goustin ,  veuve  de  Léonard  de 
Bousiers,  sieur  de  La  Tour,  è  cause  des  armoiries  de  leur  famille, 
que  cette  veuve  voulait  sans  doute  usurper.  Le  sénéchal  de  Limoges 
rendit  une  sentence  :  il  reconnaissait  l'incompétence  du  juge  de  Saint- 
Brice ,  Pierre  Yincens,  qui  était  oncle  du  sieur  de  La  Tour,  et  ren- 
voyait l'afiaire  à  quinzaine  devant  un  autre  juge.  Nous  ignorons 
l'issue  de  ce  procès. 

(1)  Extrait  da  inanittcriL  original. 

(2)  L'abbé  Michou  ,  Siatiitique  monumenitUe  de  la  ChareiUe,  p.  tH. 
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IX. 


Cette  même  année  4576,  les  états-généraax  furent  convoqués  à 
Blois,  où  iU  se  réunirent  an  mois  de  décembre.  Antoine  de  Chauve- 
ron ,  sieur  de  Jourgnac ,  chevalier  de  T.ordre  du  roi ,  y  fut  député 
par  la  noblesse  du  Haut-Limousin.  Il  est  ë  remarquer  que  les  repré- 
sentants du  pays  reçurent  une  indemnité  pour  frais  de  voyage  et  au- 
tres dépenses  ;  et  Henri  lU, par  ses  lettres-patentes  du  2  mars  4577, 
ordonna  que  le  ban  et  Tarrière-ban  de  la  noblesse  contribuassent 
aux  frais  et  dépenses  faits  par  ses  députés,  tant  pour  le  séjour  aux 
états-généraux  que  pour  Tacheminement  et  le  retour.  La  dépense  de 
messire  de  Chauveron  ayant  été  taxée  è  445  écus,  Siméon  Dubois, 
lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  du  Limousin,  adressa  une 
lettre  circulaire  è  noble  François  de  Bousiers  pour  le  prévenir  qui! 
avait  été  taxé,  h  cause  du  fief  de  Bousiers,  h  la  contribution  d'un 
demi-écQ,  payable  à  Limoges,  chez  Joseph  Chabrol,  faubou^  Ma- 
nigne.  Cette  circulaire  est  datée  du  4"  février  4578. 

Si  nous  notons  cette  particularité,  c'est  parce  que  nos  annalistes 
n'ont  pas  enregistré  les  noms  des  députés  de  notre  province  aux 
étals-généraux  de  cette  époque.  A  la  vérité,  le  P.  Bonaventure  dit 
que  le  député  du  clergé  limousin  fut  François  de  Neuville,  neuvième 
abbédeGrandmont;  mais  il  ne  dit  rien  des  députés  de  la  noblesse 
et  du  tiers-état. 


X. 


Avant  de  clore  cette  première  partie  de  la  biographie  de  François 
de  Bousiers ,  disons  un  mot  de  ses  frères  et  sœurs  : 

4«  Louis,  sieur  de  Boussignac ,  frère  puîné  de  François,  suivit 
comme  lui  la  carrière  des  armes.  Il  dut  entrer  aussi  dans  la  com- 
pagnie des  hommes  d'armes  de  H.  de  La  Vauguyon.  Nous  lui 
consacrerons  un  article  spécial. 

î«  Nicolas  vivait  encore  en  4567  :  il  devait  être  mort  en  4580, 
car  il  n'en  est  pas  question  dans  l'acte  de  partage  de  cette  année. 

S»  Aims  épousa  ,  par  contrat  du  24  juin  4564  [signé  G.  Devoyon)^ 
François  de  Trion ,  écuyer,  sieqr  de  La  Coste-aux-Augiers.  Elle  était 
veuve  en  4680. 

4»  JBAififB  épousa,  par  contrat  du  7  février  4574  [signé  Dupuy, 
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notaire) j  maître  François  Hugonneau,  qui  prepd  plus  tard  le  titre 
d'écuyer  et  de  seigneur  des  Brosses-d'Oradour. 

5»  Marguerite  épousa,  par  contrat  du  9  juin  4583  [signé  de  Gra- 
vellat ,  notaire  royal) ,  Maurice  Denisot ,  écuyer,  sieur  de  Bretignolles , 
paroisse  de  VouH$  (Vaury)  (4). 

Leur  mère ,  Françoise  de  Bousiers  de  Ghéronnac,  acheta,  en  1561, 
de  noble  François  de  Coussao,  le  fief  de  Boussignac,  qu^elle  donna 
è.  son  second  fils.  £q  4666,  eUe  était  mariée  en  secondes  noces  avec 
Antoine  GouvenAimt,  éçuyer,  seigneur  de  Servolles,  paroisse  de 
Pouteviffe  en  Angoumois.  L'année  suivante ,  elle  avait  un  procès  avec 
Léonard  de  Rosier,  sieur  de  La  Tour-de^St-Brice.  Ell«  était  morte 
en  4580.  . 

XI. 

IKariage  ^  £rii»co\s  ht  lloqstrr»  (1579). 

Arrivé  à  Tège  de  quarante  ai^s.  François  de  Bousiers  crut  devoir 
renoncer,  à  ,1a  carrière  des  armes  pour  goûter  a  au  sein  d'un  repos 
opulent  (3)  »  les  douceurs  de  la  vie  de  famille.  Il  aurait  pu,  en 
s^exposant  de  nouveau  sgr  les  champs  de  bataille,  acquérir  plus 
de  gloire  et  de  renommée;  mais  il  savait  que  a  La  gloire  et  la 
renomioée  ne  sont  p^s  autre  chose  jqu'un  soofQe  de  vent,  qui  tantôt 
vient  d'ici,  et  tantôt  part  de  là,  et  qui  change  de  nom  suivant  qu'il 
change  de  direction/. 

'  B  Non  é  il  mondan  romore  altro  rb'un  fîato 
Di  vento  ch*or  vien  quinei  ed  or  vien  quindi/ 
E  roula  Dome  percfaè  muta  lalo  (3)  ». 

Il  renonça  h  la  vie  militaire,  et  sacrifia  une  fragile  renaouviée 
pour  vi^re  noblement  au  milieu  de  ses  terres  seigneuriales.  Pendant 
qu'il  CQmmandait  le  château  de  Brigueil,  il  avait  dû  connaître, 
aux  environs  de  celte  ville!,  dans  la  paroisse  de  Lésigoac-sur-Goire , 
une  noble  et  riche  héritière,  qui  se  nommait  Antoinette  Paulte. 
11  la  choisit  pour  être  la  compagne  de  sa  vie ,  et  il  n'eut  pas  de  peine 
h  obtenir  sa  main. 

Donc,  en  4579,  par  contrat  passé  Tavant-dernier  jour  de  no- 

(1}  Titres  authentiques  mss. 

(2;ISAÏE,  XXXII.18.  ^ 

($  Dante,  Purgaiorio ,  canto  XI ,  vers!  tOO-102. 
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vembre,  François  de  Bousiers,  écuyer,  sieur  dudit  lieu,  épousa 
damoiselle  Antoinette  Paulte,  fille  du  feu  François  Paaite,  éeuyer, 
et  de  Louise  Pastoureau,  demeurant  au  lieu  noble  du  Petit-Pressac, 
paroisse  de  Lésignac-sur-Goire,  juridiction  de  Confotens.  Les  témoins 
du  mariage  qui  signèrient  au  contrat  étaient,  pour  François. de 
Ronsiers,  son  oncle,  Claude  de  Bousiers,  sieur  de  Chéronnac; 
son  frère,  Louis  de  Bousiers,  sieur  de  Boussignac ,  et  son  beau-frère , 
François  Hugonneau ,  sieur  dès  Brosses-d*Oradour. 

Comme  cette  biographie  n'est  pas  un  roman,  mais  un  travail 
historique  où  rimagination  est  complètement  sacrifiée,  et  où  nous 
n'insérons  pas  un  détail  de  notre  invention,  nous  ne  [Prierons  pas 
desféte^  splendides  qui  furent  données,  à  l'occasion  de  ce 'mariage, 
dans  le  bourg  de  L(5signac;  seulement,  dans  Fîntérél  d*une certaine 
clpsse  de  nos  lecteurs ,  nous  citerons  quelques  extraits  d'un  inven- 
taire qui  fut  fait  dix  ans  plus  tard ,  et  à  Taide  duquel  on  peut 
se  faire  une  idée  des  costumes  de  cette  époque  : 

c  Dans  l'autre  coffre  et  bahut  a  été  trouvé  ce  qui  s'ensuit 

>  Plus  une  robe  de  taffetas  noir  plain  à  l'usage  de  ladite  damoiselle 
(Paulte),  appréciée  à  treize  écus  un  tiers; 

>  Plus  une  autre  robe  de  '  taffetas  passementée ,  appréciée  h 
huit  écus  ; 

9  Plus  le  dessous  d'une  robe  de  damas,  apprécié  h  cinq  écus; 

»  Plus  une  paire  de  brassières  de  taffetas  blanc,  doublées  de 
boucassin  (4),  garnies  de  boutons ,  appréciées  h  deux  écus  deux  tiers; 

»  Plus  un  dessous  de  robe  de  ras  de  Milan  rouge  (avec)  bande 
de  velours  violet  et  de  la  tresse  d'argent,  apprécié  è  quatre  écus; 

9  Plus  une  aune  de  satin  blan^,  appréciée  à  deux  écus  un  tiers; 

»  Plus  un  manteau  de  taffetas  à  gros  grsiin  noir,  apprécié  à  six  écus  ; 

»  Plus  ,  au  dedans  d'une  boite  faite  en  forme  de  bahut,  fermant  è 
clef,  a  été  trouvé  ce  qui  s'ensuit  : 

B  Premièrement  huit  bagues  d'or,  appréciées  h  vingt-cinq  écus; 
'  9  Plus  une  paire  de  bordures  d'or  garnies  de  perles ,  appréciées 
à  quarante  écus; 

»  Plus  deux  carcans  (2)  d'or,  l'un  garni  d'agathe,  et  l'autre 
émaillé  de  blanc ,  garni  de  perles,  appréciés  h  trente  écus  ;    , 

9  Plus  une  paire  de  bracelets  d'or,  appréciés  è  quinze  écus  ; 

9  Plus  une  chaîne  de  cristal  et  de  corail ,  garnie  de  gerbes  d'or, 
appréciée  à  quinze  écus  ; 

(4)  Sorle  de  futaine  ou  étoffe  de  rolon. 
(2)  Es|)éce  de  coUier. 
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»  Plus  une  autre  chaiue  d^olives,  garnie  de  gerbes  d^or,  appréciée 
iicinqécus; 

»  Plus  une  autre  chaîné  d'olives  violettes,  garnie  de  gerbes 
d'or,  appréciée  ë  deux  écus; 

»  Plus  un  bouquet  de  perles ,  apprécié  à  un  écu  ; 

»  Plus  une  ducate  valant  quatre  ducats,  deux  écus  vieux  et 
treize  den[ii-écus  ;  le  tout  d'or  (4)  ; 

.7>  Plus  un  n^ouchoir  de  toile  d'Hollande ,  garni  autour  de  filet  d'or 
et  de  soie  cramoisie ,  appréciée  demi-écu  (2)  ». 

Nous  ajouterons  è  ces  articles  de  toilette  féminine  un  manteau  qui 
devait  faire^partie  du  costume  militaire  de  François  de  RousierS  ; 

t  Plus  une  casaq^ue  de  buffle,  en  broderie  à  l'entour  d'or,  «» 
une  croix  au  milieu  de  toile  d'argent,  appréciée  à  dix  écus  (3)  ». 


XII. 

Antoinette  Paulte  était  le  dernier  rejeton  d'une  noble  et  ancienne 
famille.  Guy  Paulte,  un  de  ses  ancêtres,  figure  dans  des  actes  du 
XIII*  siècle  (427S).  Vers  la  même  époque  (4290),  Jourdain  Paulte, 
religieux  dominicain,  entreprit  de  fonder  à  Saint-Junipn  un  couvent 
de  son  ordre  (4).  Un  écuyer  de  ce  nom  se  trouvait  dans  la  compagnie 
de  Jean  de  Rochechouard  (5) ,  qui  fut  tué  près  à\i  roi  Jean  sqr  le 
champ  de  bataille  de  Poitiers  (4356).  De  plus  Antoinette  Paulte 
était  héritière,  par  son  aïeule  paternelle,  de  l'illustre  famille  des 
chevaliers  dePressac,  de  qui  venait  le  fief  du  Petit-Pressac ,  qu'elle 
apportait  en  dot  à  son  mari.  Son  aïeul ,  Olivier  Paulte,  en  épousant 
damoiselle  Marguerite  de  Pressac  ,  l'an  4i43 ,  avait  enrichi  sa  maison 
des  droits  et  des  prééminences  des  anciens  seigneurs  de  Lésignac-sur- 
Goire.  Ces  seigneurs  avaient  fait,  dans  ^l'église  de  Lésignac,  de 
nombreuses  fondations,  et  s^étaient  toujours  distingués  par  leur 
piété  et  leur  bravoure.  Au  xiii*  siècle  (4296) ,  Richard  de  Pressac  , 
chevalier,  avait  cédé  au  prieur  de  Lésignac  le  droit  de  four  à  ban, 
droit  qu'il  possédait  comme  étant  le  seigneur  du  lieu.  11  était  inhumé 
devant  l'autel  de  la  chapelle  Saint-Jacques,  où  deux  messes  de 
fondation  étaient  célébrées,  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine  , 

(1)  Inventaire  de  1592  ,  article  Château  de  Boçhebrune. 
(2]  Ibid.,  àrilcie  Château  de  Mocheehouard. 
'3)  Ibid.,  article  Vilie  de  Saint-JurUen. 

(4)  Documente  hietoriquet  sur  la  ville  de  Saint-Junien ,  p.  172. 

(5)  Bulletin  archéologique  du  Limousin,  T.  VU  I .  p.  180. 
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pour^s  membres  défonts  de  sa  maison.  On  voyait  là  les  tombeaux  de 
familV,  construits  en  chevalet,  enrichis  d'épées  et  d'armoiries 
gravées  sur  la  pierre  ;  et,  depuis  rentrée  de  l'église  jusqu'à  cette 
chapelle,  figurait,  sur  le  mur  intérieur,  une  litre,  c'est-à-dire  une 
large  bande  de  couleur  sur  laquelle  étaient  peintes,  de  distance  en 
distance,  les  armoiries  des  Pressac,  qui  étaient  c  un  lion  rampant 
couronné  ».  Au  xy*  siècle  (4460),  Guyot  de  Pressac  avait  cédé  au 
prieur  de  Lésignac  une  partie  de  ses  dîmes  seigneuriales,  à  la 
condition  qu'on  prierait  publiquement  pour  lui  et  les  siens  au 
prAnede  la  messe.  Son  aïeul,  messire  Aymard  de  Pressac,  lorsque 
les  Anglais  occupaient  la  ville  de  Nontron,  s'était  retiré  dans  son 
château  du  Moulin-Paulte ,  afin  de  le  garder  sous  Tobéissance  du 
roi  de  Ffance;  et  il  y  demeura  presque  toute  sa  vie  (4). 

Ces  détails  généalogiques  ne  sont  pas  superflus  :  ils  sont  nécessaires 
pour  rintelligénce  du.  drame   dont    les    scènes  vont  se  dérouler 

successivement  aux  yeux  du  lecteur, 

)' 

XIII. 

•  Bupnte  sur  U  ^ficmtntiicf  (t582}. 

Après  avoir  séjourné  deux  ou  trois  ans  dans  la  maison  noble 
qu'ils  possédaient  à  Saint-Brice ,  François  de  Bousiers  et  son  épouse 
Antoinette  vinrent  habiter  leur  fief  du  Pet^t-Pressac.  Comme  maître 
du  fief  principal,  François  de  Bousiers  avait  droit  aux  honneurs 
seigneuriaux  dans  la  paroisse  de  Lésignac-sur-Goire.  Aussi ,  dès  les 
premiers  jours  de  son  arrivée ,  quand  il  parut  à  la  messe  du  dimanche , 
le  sacristain  Mathieu  Gillet,  qui  connaissait,  les  traditions  locates, 
lui  porta  en  ^premier  lieu  le  pain  bénit.  C'était  lui  dire,  aux 
yeux  du  peuple,  dans  un  langage  symbolique  :  «  Vous  êtes  le 
seigneur  du  lieu  ».  Il  se  trouva  là  un  écuyer  qui  fut  froissé  de 
cette  préférence.  Jacques  de  Tisseuil,  seigneur  du  Rus,  qui  se 
vantait  de  quelques  quartiers  de  noblesse,  avait  profité  des 
absences  de  François  Paulte  et  de  la  minorité  de  sa  fille  Antoinette 
pour  usurper  les  préroga^ves  seigneuriales.  Pendant  le  séjour 
de  trois  ans  que  François  de  Rousiers  avait  fait  à  Saint-Brice, 
Jacques  de  Tisseuil  s'était  accoutumé  aux  honneurs  du  pain  bénit, 
n  ne  put  souffrir  l'affront  qu'il  supposait  lui  être  fait  quand  on  le 

(1;  Elirait  de  nombreuses  pièces  maDuscriles. 
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retenait  au  second  raog.  C'est  pourquoi  il  inteuta  procès  au 
sacristain  Mathieu  Gillet,.  qui  gagnera  peut-être  à  ce  confia  une 
célébrité  quelconque  et  une  renotnmée  à  laquelle  il  ne  songeait 
guère.  L'écuyer  froissé  porta  plainte  devant  le  sénéchal  d'Angoumois 
en  denoandant  cent  écus  d'amende  pour  réparation  de  la  grave 
injure  qu'il  avait  reçue.  Mais  François  de  bousiers,  voyant  bien  que 
ce  n'était  pas  le  sacristain  qu'on  voulait  atteindre ,  se  pi*ésenta  pour 
relever  le  gant.  Il  intervint  dans  la  cause  comnae  défendeur  avec 
Mathieu  Gillet,  qui  fut  heureux  de  oéder  le  champ  de  bataille  aux 
deux  antagonistes. 

Nul  ne  se  serait  attendu  aux  graves  conséquences  qui  surgirent 
de  cette  affaire.  Procès  devant  le  sénéchal  d'Angpuléme;  appel 
au  parlement  de  Paris  ;  scènes  d'assassiqat  et  de  pillage  :  tout  cet 
imprévu  devait  suivre.  Et  quelle  était  la  cause  première  de  tous  ces 
mouvements?  c'était  l'ambition  de  recevoir,  dans  un%  église  de 
campagne,  le  premier  morceau  de  pain  bénit f 

l\  est  vrai  que  ce  pain  bénit,  distribué  en  premier  lieu,  repré- 
sentait* une  idée,  ridée  de  suzeraineté  et  de  prééminence.  Chaque 
siècle  a  ses  allures  et  son  caratolère  :  è  cette  époque  où  la  foi 
religieuse  était  plus  vive,  c'est  en  cela  qu'on  faisait  consister 
l'honneur.  Et  ne  soyons  pas  étonnés  que ,  dans  le  bourg  de  LésigHac- 
sur-Goire ,  il  s'élevât  une  dispute  sur  la  prééminence  entre  les  deux 
principaux  gentilshommes  qui  parussent  ë  l'église  du  Heu.  <r  César, 
di4-on ,  passant  dans  je  ne  sais  quel  village  des  Alpes ,  et  s'aper- 
cevant  sur  ce  petit  foruo^  d'une  agitation  pour  le  choix  d^un  chef, 
s'arrêta  un  moment  devant  ce  spectacle.  Ses  capitaines,  qui  étaient 
autour  de  lui ,  s'étonnaient  :  t  Est-ce  qu'il  y  a  aussi^en  ce  lieu  des 
disputes  sur  la  prééminence?  »  Et  César,  eu  grand  honume  qu'il 
était,  leur  dit  :  a  J'aimerais  mieux  être  le  premier  dans  celte  bicoque 
q^ue  le  second  dans  Rome  i».  C'est  lii  le  vrai  ori  de  la  nature  (II. 


XIV. 

r 

Disons  brièvement  en  quoi  consistaient  les  droits  seigneuriaux 
que  se  disputaient  les  deux  champions.  Le  banc  du  seigneur  était 
situé  dans  l'église  au  Tieu  le  plus  éminent  et  le  plus  honorable, 
c'est-à-dire  le  plus  près  du  sanctuaire  et  du  cêté  de  l'évangile  : 


(1)  Le  p.  LAconBAinE ,  Conférences  de  Notre-Dame,  année  IWI,  Conférenre 
«ttr  rhumilité. 
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c'est  à  lui  qu'oD  présenlaît  en  premier  lieu  ie  pain  bénit  ;  c'est  k  lui 

qu'on  dounait  Ja  pdix  avant  de  la  porter  aux  autres;  c'est  lui  qui 

allait  le  preboier  à  Toffrande  ;  c'est  lui  qui  marchait  le  premier, 

dansées  processîouS)   après  le  curé  et  le  vicaire;  et,  dans  les. 

prières  pabliques  qu'on  faisait  au  prône  chaque  dimanche,   c'est 

pour  lai  et  pour  les  défunts  de  sa  famille  qu'on  priait  en  premier  lieu. 

Ce  sont  ces  honneurs  et   ces  prérogatives  qui  faisaient  l'objet 

suprême  de  Faoïbition  de  Jacques  de  Tisseuil.  Cet  écuyer  c  se  piquait 

de  noblesse   >;  mais  il  avait  mauvaise  grftoe  de  vouloir  marcher 

avant    les   représentants  de  la  famille  de  Pressée,  car  ses  titres 

nobiliaires  ue  remontaient  guère  plus  haut  que  la  seconde  moitié 

du  iT«  siècle.  On  trouvait,  en  4454,  un  testament  de  Simon  de 

Tisseuil,  qui  s'attribuait  le  titre  de  gendarme  et  d'écuyer.  En  4453, 

Aimeric  de  Tisseuil  avait  changé  sa  qualité  de  juge  et  de  notaire  en 

celle d'écoyer,  et,  chose  remarquable,  et  qui  aurait  dû  faire  baisser 

les  prétentîoDS  de  son  petit-fils,  il  était  vassal  des  Pressac!  -^  il  est 

vrai  que  Jacques  de  Tisseuil  alléguait  un  fait  en  sa  faveur  :  c'est  que , 

lorsque  François  Paulte,  le  père  d'Antoinette,  faisait  une  apparition 

à  L&ignac,  et  qu'on  lui  portait  en  premier  lieu  le  pain  bénit, 

il  le  renvoyait è  la  damoiselle  du  Rus,  aïeule  de  Jacques  de  Tisseuil. 

Mais,  comme  celte  dame^tait  fort  âgée,  ce  n'était  là  qu'un  acte  de 

courtoisie,  qui  ne  tirait  ,pas  à  conséquence,  et  qui  ne  pouvait  porter 

aucun  préjudice  aux  droits  de  la  famille  Paulte,  héritière  de  la 

maisoo  de  Pressac. 

XV. 

Nous  avons  des  preuves  que,  au  mois  de  fflai  4582,  cette  affaire 
était  portée  devant  le  sénéchal  d'Angoumois  (4).  Mais,  à  cette  époque, 
au  moins  dans  certains  cas,  la  justice  procédait  avec  des  lenteurs 
excessives.  Deux  ans  plus  tard,  le  23  juin  4584  ,  le  sénéchal  rendit 
une  sentence  provisoire,  dans  laquelle  il  disait  que  ,  avant  de  pn^- 
céder  au  jugement  définitif,  il  se  transparteroit  dans  l'église  de  Lésignac 
pour  voir  et  visiter  les  chapelles ,  tonneaux ,  armoiries  ',  litres  et  pein- 
tures mentionnés  au  procès  ;  qu'il  ferait  cette  enquête  en  présence  des 
parties ,  de  trois  témoins  allégués  par  chacune  d'elles,  et ,  en  oulre, 

(1)  À€U  donné  et  fait  «nia  cour  préiidiale  d$  la  sénéchau$$é€  d^Angouléme  t 
t9  mai  1582 ,  tigné  Pallikur. 
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de  trois  maître  peintres  ùu  experts  entendus  au  fait  de  la  peinture  et 
connaissance  des  armoiries;  qu'il  interrogerait  les  uns  et  les  autres 
sur  quelques  difficultés  résultant  des  débats,  pour  du  tout  être  fait 
proces-verbal.  Et  cependant,  par  sentence  interlocutoire,  sanlt juger 
l'affaire  au  fond,  et  sans  préjudice  des  droits  des  parties,  le  sénéchal 
ordonna  que  François  de  Rousiers  jouirait,  par  forme  de  récréance  j 
c'est-àrdire  d'une  manière  provisoire  ,  des  prérogatives,  des  droits 
de  préséance  et  de  prééminence  dans  Téglise  de  Lésignac,  en  donnant 
caution  qu'il  paierait  les  dommages  et  intérêts  ^il  était  dit  que  faire 
se  dût  [K). 

Le  sénéchal  procéda ,  en  effet ,  à  l'enquête  qu'il  avait  annoncée  , 
et ,  quatre  mois  plus  tard  ,  le  27  octobre  4584 ,  il  rendit  une  seconde 
sentence,  par  laquelle  il  ordonnait  que  François  de  Rousiers  jouirait 
définitivement  des  droits  de  préséance ,  des  prérogatives  et  préémi- 
nence  d'honneur  que  la  première  sentence  lui  avait  prowsoirement 
adjugés;  défense  fut  faîte  au  sieur  du  Rhu  de  troubler  de  Aousiers 
dans  la  possession  de  ses  droits  ,  et ,  en  outre ,  le  sieur  de  Tisseuil 
fut  condamné  aux  dépens  [%). 

XVI. 

afprl  aa  farltaieBt  U  |lam  (1585). 

Le  sieur  du  Rhu  tenait  trop  à  recevoir,  dans  l'église  de  Lésignac  ^ 
le  premier  morceau  de  pain  bénit  pour  abandonner  ainsi ,  après  une 
lutte  de  quatre  ans ,  les  droits  qu'il  croyait  avoir  aux  honneurs  de  la 
prééminence.  Il  refusa  donc  de  se  soumettre  à  la  sentence  définitive 
du  sénéchal  d'Ângouèéme ,  et  fit  appel  au  parlement  de  Paris. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  longs  mémoires  qui  furent  présentés 
à  la  noble  cour  à  l'occasion  de  ce  procès.  Us  contiennent  de  curieux 
détails,  et  donnent  une  idée  quelconque  de  l'éloquence  du  xvi'  siècle. 
On  nous  saura  gré.  d'en  citer  quelques  fragments. 

Les  deux  principaux  arguments  de  Jacques  de  Tisseuil  étaient  : 
h""  que  le  fief  du  Rus  (3)  était  supérieur  en  dignité  au  fief  du  Petit- 

(1;  Sentence  rapportée  dans  un  arrêt  dtt  partemant  de  Paris  du  22  avril 
1595. 

(2)  Ibidem.  —  Autres  pièces  manuscrites. 

(Si  Depuis  1018 ,  Le  /{us  (prononcer  Rhu  )  a  été  acquis  par  la  famille  de  Rousiers  : 
il  fut  acheté,  au  prix  de  12,700  livres ,  par  Louis  de  Rousiers,  fils  de  François  dont 
nous  avons  écrit  Thistoire;  il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Auguste  de  Rousiers , 
capitaine  de  frégate,  à  qui  nous  avons  dédié  cctte^biographie. 
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Pressac,  et  %^  qae  sa  noblesse  personnelle  éfeit  supérieure  à  celle  de 
François  de  Bousiers. 

On  lai  démontrait  par  des  titres  authentiques  que  les  chevalier^ 
de  Pressac,  ancêtres  d'Antoinette  Paultè ,  étaient  autrefois  seigneurs 
de  Lésignac,  et  qu'ainsi  le  fief  du  Petit-Pressac  remportait  en 
dignité  sur  le  fief  du  Rus  ;  et  Jacques  de  Tisseuil  avait  beau  faire  de 
spécieuses  descriptions  de  sa  maison  seigneuriale ,  on  le  réfutait  en 
ces  termes  : 

c  Tous  ceux  qui  ont  va  la  maison  de  l'appelant ,  et  Tétofie  dont  elle 
est  bâtie ,  et  la  façon  de  la  structure  dUcelle ,  ne  la  jugeront  jamais 
si  belle  et  recommandable  qu'il  la  fait  :  ains  est  une  maison  commune 
ayaot  en  son  circuit  toutes  ses  appartenances  de  fief  :  la  grandeur 
daqael  peut  se  voir  de  la  porte  de  la  maison ,  et  le  tour  de  Tenclos 
se  faire  en  un  demy  quart  d'heure  de  promenade.  »  (Mém,  A, 
fol.  5  V».  ) 

«  Les  marques  de  fief  élégantes  ne  sont,  sauf  correction,  d'avoir 
une  maison  bien  bâtie,  quelque  fuie  et  quelque  garenne  et*précl6- 
iures  ;  car  on  peut  trouver  tout  cela  dans  un  petit,  mas  de  terre 
comme  est  celui  du  Rus,  et  qui  est  appelé  Riâs  (4}  du  latin,  comme 
n'étant  qu'un  petit  village  qui,  par  succession  des  temps,  a  été 
ennobly.  »  [Mém.  A,  fol.  6  v».  ) 

Puis  on  montrait  1}  supériorité  du  fief  du  Petit-Pressac  par  trois 
arguments  résultant  des  pièces  produites,  et  que  nouç  allons  citer 
textuellement  :  «  le  premier,  que  ledit  fief  de  Pressac  s'appeloit 
anciennement  le  fief  de  Lésignac ,  et  que  ceux  qui  en  étoient 
seigneurs  se  pdrtoient  pour  seigneurs  dudit  bourg  de  Lésignac; 
le  second ,  qu'ils  y  ont  eu  de  tout  temps  et  ont  encore  moulin  banal 
aaquel  les  habitants  dudit  bourg ,  ou  la  plupart,  sont  destraignables  ; 
et  le  troisième,  qu'ils  avoient  anciennement  droit  de  four  h  ban  audit 
bourg  de  Lésignac,  lequel  droit  ils  ont  cédé  et  quitté  au  prieur- 
coré  dudit  lieu,  à  certaines  conditions,  par  ladite  transaction  de 
l'an  4296. 

»  Car,  par  la  coutume  d'Ângoumois,  tels  droits  de  moulin  et  four 
à  ban  n'appartiennent  qu'è  celui  qui  a^ef  et  juridiction;  et  particu- 
lièrement le  droit  de  four  à  ban  n'appartient  qu'à  celui  qui  est 

{1}  Oo  coDoatt  les  vers  d  Horace  : 

0  rnj,  quando  ego  te  aspiciam?  quaiidoque  l^cebit 
Nane  vclenuB  libris,  nunc  somno  et  inertibut  bons , 
Duccre  eoU  icita  j  ucuoAi  obi  ivia  vi  l  ae  ? 

(lIokAT.,  serm,,  lib.  Il ,  salyra  VI ,  GO'^.) 
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seigneur  d'un  bourg,  et  «(ui  a,  eu  iceluy,  fief  et  juridiction  haute, 
moyenne  et  basse  (comme  appert  en  Tarticle  XIX  de  ladfte  coutume , 
sur  la  fin  d'iceluy  )  :  aussy,  de  droit  commun ,  on  tient  que  ceux  qui 
ont  juridiction  haute,  moyenne  et  basse  doivent  précéder  tous  autres, 
fors  les  supérieurs  de  qi)i  ils  tiennent  leur  juridiction  ».  (Mém.  B, 
fol.  '6  V».  ) 

Après  cela,  qu'importait  que  le  fief  du  Rus  fût  plus  élégant  que 
celui  du  Petit-Pressac ?  Du  reste,  on  expliquait  ainsi  la  chose  : 
a  La  maison  ancienne  des  de  Pressac  a  été  démolie  par  le  temps  des 
guerres  des  Anglois ,  avecques  la  fuie  dont  les  vestiges  y  sont  encore  , 
et  en  appert  par  les  anciennes  transactions;  et,  quant  è  la  garenne, 
les  Pressac  en  avoient  une  belle,  et  grande,  et  spacieuse,  qu'ils 
ont  arrentée  parce  qu'ils  ne  se  tenoient  sur  les  ^ieux  ».  [Uém,  A, 
fol.  7.) 

Les  Pressac  ce  ne  se  tenoient  audit  bourg,  ains  avoient  plusieurs 
belles  et  grandes  maisons  et  châteaux  ailleurs,  et  se  contentoient  de 
jouir  de  leur  revenu  de  Lésignac  par  receveur;  et  est  à  présumer, 
vu  ce  qui  est  montré  au  procès,  que  les  de  Tisseuil  faisoéent  et 
gouvernoient  les  affaires  desdits  de  Pressac  audit  lieu  de  Lésignac , 
et  possible  ont  fait  bÂtir  leur  maison  du  Rus  aux  dépens  et  des 
commodités  desdits  de  Pressac  ».  [Mém,  A ,\o\.  6.) 

Puis  on  prouvait  la  supériorité  du  fief  du  Pefit-Pressac  par  la  tra- 
dition immémoriale  :  «  Quant  à  la  preuve  des  témoins,  il  est  vérifié 
que ,  de  tout  temps  et  ancienneté,  le  fief  et  seigneurie  du  Petit-Pressac 
a  été  tenu  pour  le  premier,  plus  ancien  et  principjil  fief  de  ladite 
paroisse  de  Lésignac;  que  les  sieurs  de  Pressac  ont  eu,  de  toute 
ancienneté ,  une  ceinture  ou  litre  où  leurs  armes  sont  peintes  au  côté 
gauche  de  Péglise ,  depuis  Tentrée  de  la  porte  jusques  à  la  chapelle 
de  Saint-Jacques,  près  le  chœur;  ont  leurs  sépultures  duditcôté, 
près  et  devant  ladite  chapelle,  élevés  et  grands,  et  leurs  armes  ^t 
marques  de  chevaliers  ;  ont  leur  banc  plus  proche  du  chœur  de 
ladite  église  que  nul  autre ,  même  que  ceux  du  Rus,  qui  sont  au- 
dessous,  ont  accoutumé  d'allerjes  premiers  à  Tofferte ,  et  que  le  pain 
bénit  leur  est  premièrement  présenté  ,  et  sqnt  les  premiers  nommés 
es  prières  et  commémorations  publiques  qui  se  font  au  prône  des 
grancjes  messes,  et  autres  préséances  en  tel  cas  accoutumées,  dont 
déposent  des  témoins  fort  anciens  et  gens  de  qualité ,  et  qui  rendent 
très  bonnes  raisons  de  leur  dire.  ts>  [Mém,  B,to\,  3.)  ^ 

«  Du  reste,  ajoutait  le  même  mémoire,  à  défaut  des  témoins, 
les  pierres  et  les  murailles  du  temple,    et   les   tombeaux  même 
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parleroieot  I  a  Etiam  ipsi  japides  et  parieUs  templi  ipsaque  manu- 
menta  diserte  loquuntur  ».  (Mém.  B,  fol.  8.) 

Quant  à  Targumeût  que  Jacques  de  Ti.sseuil  tirait  de  la  supériorité 
prétendue  de  sa  noblesse  personnelle ,  on  le  réfutait  en  ces  termes  : 
c  Ici  l'appelant  a  laissé  le  fil  de  son  discours  de  4a  dignité  des  fiefs 
pour  attaquer  en  passant  la  personne  dudit  de  Rousiers,  rappelant 
nouveau  venu,  et  lequel  il  dit  n'avoir  fait  jusqu'ici  connoltre  son 
nom  par  ses  vaillances ,  mérites  ou  autrement ,  et  qu'il  no  s'est  trouvé 
rien  au  procès. 

»  A  quoi  ledit  de  Bousiers  fait  réponse  que ,  ayant  épousé  ladite 
Paulte,  il  a  voulu  poursuivre  ses  droits  et  conserver  ses  biens  comme 
les  siens  propres  ;  et ,  puisqu'il  n'étoit  question  que  des  droits  de  sa- 
dite  femme ,  lesquels  il  a  trouvés  être  assez  forts  et  plus  que  baslants 
(sufiisants)  pour  vaincre  l'appelant,  il  n'étoit  besoin  d'employer  en 
ce  procès  le  nom  ,  la  qualité  et  les  mérites  d'iceluy  de  Bousiers , 
attendu  que  icèluy  appelant  devoit  succomber  sous  le  nom  seul  d'une 
femme  ,  comme  étant  en  tout  inférieur  ë  elle. 

9  Mais ,  s^il  étoit  besoin  d'entrer  en  la  connoissance  de  l'extraction 
et  origine  dudit  de  Bousiers  ,  de  sa  noblesse  et  antiquité  de  lignée 
et  de  sa  famille,  l'appelant  ne  pourroit  nier  en  sa  conscience  qu'il 
faudroit  qu'il  cédât  aussy  audit  de  Bousiers  eu  toutes  façons, 
comme  il  le  fait  k  Antoinette  Paulte. 

>  Car  les  de  Bousiers  sont  reconnus  au  pays  du  Limousin  et  es  en- 
virons pour  être  gentilshommes  et  extraits  de  noble  et  ancienne  lignée, 
ayant  toujours  bien  et  honorablement  vécu ,  et  fait  tous  actes  do 
vrais  nobles  et  écuyers.,  et  s'être  employés  au  service  du  roy,  et  même 
que,  puis  nagueres,  me^sire  Louis  de  Bousiers,  seigneur  de  Chéronnac, 
fat  honoré  par  le  feu  roi  Charles  du  titre  et  ordre  de  chevalerie  pour 
ses  mérites.   »  H 

(  Suit  un  paragraphe  sur  les  mérites  personnels  de  François  de 
Rousiers  et  sur  sa  vaillante  conduite  à  la  bataille  de  Jamac.  ) 

«  Et,  au  contraire,  l'on  n'a  point  encore  su  en  quelle  rencontre 
l'appelant  ni  aucun  des  siens  aient  rompu  leur  lance  ,  ni  qu'ils  soient 
montés  à  cheval  pour  quelque  bonne  occasion  pour  le  service  de 
Dieu  et  du  roy  :  ains  sont  demeurés  en  leur  belle  maison  du  Bus, 
pour  icelle  contempler  à  leur  aise ,  afin  d'en  ifaire  de  si  spécieuses 
descriptions.  »  (  Mém,  A  ,  fol.  7  et  8.J 

<  Iceluy  de  Bousiers  est  gentilhomme  de  race  très-ancienne  et  noble, 
et  dont  la  généalogie  a  passé  puis  nagueres  par  l'examen  des  com- 
missaires députés  par  le  roy  sur  la  vérification  et  recherche  des 
nobles  au  pays  de  Poitou;  et,  quant  à  celle  de  l'appelant,  en  tel  fait 
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craindroit  voUmliers  la  touche  ,  ayant  aflbire  au  procureur  du  roy.  x> 
[Mém,  A,îol  46.) 

a  Si  ledit  appelant,  disait  Fauteur  du  second  mémoire ,  eût  voalu 
contredire  (  de  Rousiers  sur  le  fait  de  sa  noblesse  ),  il  étoit  fort  aisé 
audit  intimé  de  lOy  en  faire  bonne  preuve,  pour  ce  que,  au  même 
temps ,  monsieur  Malien  ,  conseiller  en  ladite  cour  ,  commissaire  ea 
cette  partie,  faisant  inquisition  de  ceux  qui  étoient  YéritablemenC 
nobles,  ou  qui  en  aboient  usurpé  la  qualité,  ledit  intimé  luy  ea 
avoit  fait  preuve  par  bons  titres  de  plus  de  quatre  ou  cinq  généra- 
tions; ce  que  ledit  appelant  eût  été  bien  empêché  de  montrer  de  sa 
part ,  de  deux  générations  ,  et  bien  luy  a  pris  qu'il  n'a  passé  par  la 
rigueur  de  tel  examen.  »  (  Mém.  B^  fol  5.  ] 

«  L'appelant,  disait  l'auteur  du  premier  mémoire,  ressemble  aux 
Gabaonites,  lesquels  vinrent  aunlevant  de  Josué  avec  des  vêtements 
usés  ,  vieux  et  rompus  ,  et  des  barils  pourris,  et  du  pain  moisy, 
pour  faire  accroire  qu'ils  venbient  de  loin,  et,  sous  ce  prétexte, 
tromper  Josué  et  (  les  enfants  )  d'Israël  ;  et  après  se  trouvèrent  être  de 
trois  pas.  (Chap.  IX  de  Josué.  )  »  (  Mém.  il  ^  fol.   4 .  ) 

Puis  on  reprochait  à  Jacques  de  Tisseuil  la  conduite  déloyale  qu'il 
avait  tenue  pour  usurper  les  drojts  seigneuriaux  :  «  Durant  la 
viduité  de  ladite  Pastoureau  et  la  minorité  de  ladite  Paulte ,  il  avoit 
jeté  ses  fondements  de  surprise  sur  les  droits  d'une  pauvre  femme 
veuve  et  d'une  mineure;  et,  lorsqu'il  a  pensé  s'accroître  davantage, 
et  qu'il  y  étoit  aisé,  n'ayant  affaire  qu'à  des  femmes,  ledit  de 
Rousiers  est  survenu  au  besoin  pour  défendre  sa  belle-mere  et 
sa  femme,  et  a  entièrement  ruiné  les  desseins  de  l'appelant, 
qiii  avoit  bâti  sur  le  sable  de  son  ambition.  »  (  Mém,  A,  fol.  45.) 

XVII. 

HxtH  promsoirr.bit  f arlmnit  (  1 586). 

Le  4«*  avril  4586,  le  parlement  de  Paris  rendit  un  arrêt  portant 
que  la  sentence  de  récréance  ou  provisoire,  donnée  par  le  sénéchal 
d'Angouraois  le  23  juin  4584,  recevrait  son  exécution  pendant 
la  durée  du  procès,  et  que,  en  attendant  l'arrêt  définitif  de  la  noble 
cour,  Antoinette  Paulte'  et  son  époux,  François  de  Rousiers, 
jouiraient,  par  manière  ite  provision,  des  honneurs  de  l'église  et  des 
prérogatives  seigneuriales. 

Le  4  4  mai  suivant,  à  la  requête  de  François  de  Rousiers,  Hallict  ^ 
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Sergent  royal,  se  transporia,  Taprès-midi,  h  Lésîgnac-sur-Gdire, 
au  domicile  de  Jacques  de  Tisseuil.  Il  lui  signifia  Tarrét  du  parlement 
de  Paris,  afin  qu^il  ne  pût  prétexter  cause  d^ignorance  ;  il  lui 
lut  en  môme  temps  la  sentence  de  réçréance  donnée  par  le  sénéchal 
d'Ângouxnois  le  23  juin  4584,  et  signée  Giraud,  greffier,  en  lui 
annonçant  que,  le  lendemain  matin,  il  mettrait  cette  sentence  à 
exécution. 

Le  lendemain,  qui  était  un  jeudi,  jour  de  fête  de  TAscension  (4), 
le  sellent  royal  Hallict  se  présenta ,  h  huit  heures  du  matin ,  avant 
la  messe  paroissiale,  dans  Téglise  de  Lésignac.  Il  lut  h  haute  voix 
la  sentence  de  récréance  donnée  par  M,  le  lieutenant  général  d'An-- 
gtnmois,  ensemble  l'arrd  du  parlement  intervenu  sur  iceUe,  en 
présence  de  messire  Maurice  Mayne,  prétre-vicàire  dudit  lieu, 
de  messire  Colin  Fricard ,  prêtre  de  ladite  église ,  et  de  plusieurs 
paroissiens  assemblés.  Cette  lecture  achevée ,  il  installa  dans  son 
banc  seigneurial  François  de  Bousiers  pour  le  remettre  en  possession 
de  ses  droits;  puis,  le  conduisant  è  la  chapelle  de  Saint-Jacques, 
il  lui  assigna  le  lieu  de  sa  sépulture.  Et,  «  sans  se  divertir  », 
suivant  les  termes  de  son  procès-verbal ,  il  fit  mandement,  de  par  le 
roy  noire  sire,  au  susdit  vicaire  de  lui  déclarer  à  qui  était  certain 
banc  placé  au-dessus  de  celui  du  sieur  de  Bousiers;  et,  le  vicaire 
lai  ayant  répondu  que  ce  banc  appartenait  au  sieur  du  Bus, 
ainsi  qu*un  autre  banc  qui  se  trouvait  dans  la  chapelle  Saint-Jacques, 
le  sergent  ro^l  les  déplaça,  et  les  mit  aurdessous  du  banc  du  sieur 
de  Bousiers.  Puis  il  ordonna  que  le  sieur  de  Bousiers  jouirait 
des  prééminence  et  honneurs  de  ladite  église  ;  inhibition  et  défense, 
9  de  par  le  roy  notre  sire  » ,  fut  faite  audit  vicaire  de  troubler 
et  empêcher  le  sieur  de  Bousiers  dans  la  possession  de  ses  droits; 
injonction  audit  vicaire  de  présenter  la  paix  à  baiser,  et  à  Jean 
Cordeau,  sacristain  de  la  paroisse,  de  porter  le  pain  bénit  premiè- 
rement au  sieur  de  Bousiers;  inhibition  et  défense  au  sieur  du  Bus 
de  troubler  et  empêcher  ledit  vicaire  dans  Texécution  des  susdites 
sentences.  —  Puis  le  sergent  royal  dressa  procès-verbal  de  la 
cérémonie,  et  c'est  de  sa  pièce  autographe  que  nous  avons  extrait 
ces  curieux  détails. 

Ce  jour  vit  donc  triompher  le  droit  et  la  justice;  mais  Tarrêt 
définitif  de  la  noble  cour  n'était  pas  porté,  et  ce  qui  est  entre 

(1)  En  1586,  ]*épacle  était  10,  la  lettre  domioicale  E,  et  le- jour  de  Pâques 
tombait ,  par  cooaéqueat ,  le  dimanche  6  avril  ;  le  15  mai  était  un  jeudi ,  jour  de 
TAscension. 
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les  mains  des  bommes  est  toujours  iocertain.  L'avenir  viendra-t^il 
confirmer  ce  jugement,  et,  après  le  triomphe  éphémère  de  la  justice , 
la  violence  et  la  force  n^auront-elles  pas  leur  tour? 


XVIII. 

Le  sieur  du  Rhu,  qui  n^avait  pas  voulu  courber  là  tête  devant 
larrét  définitif  du  sénéchal  d'Ângouléme,  ne  devait  pas  se  sou- 
mettre h  la  sentence  de  récréance  portée  par  le  parlement  de  Paris. 
Le  21  août  4586  ,  il  exposa  ses  griefs  à  la  noble  cour  (1) ,  et ,  malgré 
la  défense  qui  lai  avait  été  faite,  il   déplaça  son   banc   du  lieu 
de  réglise  où  il  avait  été  mis,  et  continua  son  usurpation  par  la  vio- 
lence. Quoique  le  sieur  de  Rousierç  eût  des  amis  assez  nombreux  et 
des  moyens  assez  puissants  pour  opposer  la  force  h  la  force ,    il 
ne  voulut  pas  user  de  ces  moyens,  de  peur  de  porter  préjudice  aux 
droits  de  sa   femme;   et,  continuant  de   marcher  dans   la   ligne 
de  modération  et  d'honnêteté  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors,  il  ne 
voulut  poursuivre  ses  droits  que  par  les  voies  de  la  justice.  C'est 
ainsi  que,  en*  4587,  il  obtint  une  sentence  du  parlement  de  Paris  , 
signée  Du  TiUet,  et  commençant  par  ces  mots  :   «  Henr/^  par  la 
grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Poloigne  » ,  en  vertu  de  laquelle 
il  lui  était  loisible  d'extraire  des  copies  collationnées  des  pièces 
manuscrites  possédées  par  les  notaires ,  tabellions ,  greffiers ,  etc. ,  et 
qui  pouvaient  lui  servir  à  faire  valoir  ses  droits.  En  suivant  celte 
ligne  honnête  et  modérée ,  il   rehaussait  sa   noblesse  personnelle 
de  tout  l'éclat  que  donnent  la  loyauté  et  la  modération ,  et ,  en  voyant 
un   caractère  si   honorable,    nous  nous  rappelons  volontiers  ces 
paroles  d'un  grand  docteur  :  a  Ce  qui  fait  la  noblesse  des  familles 
c'est  une  origine  illustre  ;  ce  qui  fait  la  noblesse  des  âmes  c'est  la 
vertu  (2)  ». 

Telle  n'était  pas  la  conduite  de  Jacques  de  Tisseuil.  Peu  de  temps 
après  l'exécution  de  l'arrêt  provisoire  du  parlement,  quatre  hommes 
masqués,  un  matin  de  dimanche,  ayant  accosté  le  prêtre  vicaire 
de  Lésignac,.  qui  se  rendait  à  l'église  pour  célébrer  le  service  divin  , 
le  frappèrent  rudement  à  coups  de  bâton,  et.  suivant  l'expression  d'un 


(1)  Voir  plus  bas  uo  arrêt  du  parlement  du  7  janvier  4594. 

(2)  Eteoim  faoïilin  hominum  splendore  geoeri»  nobilitantur  :  animarum  aulem 
clarificalurgratia  splendore  virtults .  (S.  âmdros.  ,  de  Noe  et  arca ,  cap.  IV  ) 
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vieox  manuscrit ,  lui  rompirent  les  bras  ;  de  sorte  que  de  long-temps 
après  il  ne  put  célébrer  fa  messe.  «  Parja  mort-Dieal  lui  dirent-ils , 
si  vous  préférez  ;  pour  les  honneurs  de  Téglise  ,  le  sieur  de  Bousiers 
au  sieur  du  Rhu  ,  nous  vous  tuerons  I  r>  —  Qui  pourrait  douter  que 
ce  goet-apens  n'eût  été  inspiré  par  fa  haine  invétérée  de  Jacques 
de  Tisseatl  ? 

Quoique  temps  après,  Louise  Pastoureau,  mère  d^Antoinette 
Panlte,  mourut,  et  fut  inhumée,  près  de  son  époux  François 
Paulte,  dans  ie  caveau  de  famille  qui  servait  k  la  sépulture  des 
Pressac.  François  de  Bousiers  avait  fait  placer  des  armoiries  aux 
lieux  accoutumés  de  Téglise,  et,  sur  le  maître-autel,  un  tableau 
où  était  peinte  la  figure  du  Christ,  au  p\ed  duquel  Louise  Pastoureau 
était  représentée  h  genoux.  Une  nuit ,  les  portes  de  Féglise  étant 
fermées ,  des  malfaiteurs  y  pénétrèrent  en  brisant  le  vitrai]  qui  était 
au-dessus  du  mattre-aulel  ;  puis  ils  mirent  en  pièces  le  tableau  qui 
s'y  trouvait  appendu.  Us  n'épargnèrent  pas  même  le  soubassement  de 
Tautel,  àcausedes  armoiries  qu'on  y  avait  attachées,  'et ,  le  lendemain 
«  ces  fragiles  inwges  de  la  doulewr  r>  d'une  famille  en  deuil  se  .trou- 
vèrent déchirées  et  emportées. 

On  nefitpas  d'informations  sur  les  auteurs  de  cet  attentat  nocturne, 
bien  que  les  soupçons  de  François  de  Bousiers  planassent  d'abord  sur 
le  sieur  du  Rbu  et  ses  enfants.  Et,  en  effet,  quand  on  songe  au  procès 
qui  avait  précédé  Tattentat  et  aux  crimesqui  le  suivirent,  tout  porte  à 
croire  que  cet  acte  impie  et  sacrilège  avait  été  commis  par  lés  sieurs 
de  Tisseuil ,  ou  à  leur  instigation. 

11  faut  dire  que,  pendant  la  durée  du  procès ,  le  sieur  de  Bousiers 
avait  souvent  recherché  les  moyens  d'entrer  en  acoor()  avec  le  sieur 
du  Bhu  :  celui-ci  témoignait  parfois  des  velléités  de  rapprochement  : 
c'est  pourquoi  les  arbitres  communs  et  le  conseil  des  deux  parties 
sasseffiblèrent ,  à  ce  sujet ,  tant  à  Poitiers  qu'ailleurs. 

Mais,  quand  on  en  venait  à  la  conclusion  des  débats,  le  sieur  du 
Rbu,  voyant  que  la  sentence  allait  se  prononcer  contre  lui ,  trouvait 
le  moyen  de  faire  lever  la  séance ,  et  jurait  avec  d'horribles  blas- 
phèmes qu'il  jouirait  des  honneurs  de  Téglise  par  amitié  ou  par 
force  P<L  J'ai  ,  disait-il ,  des  enfants  grands  qui  portent  les  armes,  et 
tous  ensemble  nous  saurons  bien  nous  en  faire  accroire  9. 

Deux  ans  avant  de  mettre  h  exécution^  fatal  dessein  qu'il  médi- 
tait, lorsque  les  amis  communs  lui  parlaient  de  renouer  les  projets 
d'accMnmodement ,  le  sieur  du  Bhu  faisait  toujours  entendre  des 
paroles  de  menaces  :  a  Avec  mes  enfants,  disait-il,  j'ai  de  quoi  me 
venger  de  mes  ennemis  ». 


40  PR4NÇÛIS   DE    BOUSIERS. 

Pendant  le  carême  de  Tan  1590,  des  gentilshommes^  parents  et 
alliés  des  deux  parties,  ayant  Uré  parole,  coiAme  ils  disaient,  da  sieur 
du  Rhu,  etles  autres  se  faisant  fort  pour  le  sieur  de  Rousiers,  entre?- 
prirent  une  dernière  fois  d^amener  une  réconciliation.  Les  parents  et 
amis  de  François  deRousiers  s'engagèrent  à  lui  faire  céder  une  partie 
de  ses  droits  pendant  la  vie  du  sieur  du  Rhu,  c  sans  toutefois  tirer  à 
conséquence,  et  sans  déroger  aucunement  au  principal  ».  Ils  promirent 
même  que  le  sieur  de  Rousiers  ferait  grâce  au  sieur  de  Tisseuil  de 
tous  les  dépens ,  dommages  et  intérêts  qui  lui  étaient  adjugés  et  aux- 
quels il  pouvait  prétendre ,  quoique  ces  dépens  pussent  s'élever  h  la 
somme  de  six  centsécus. 

Ces  promesses  furent  faites  en  Tabsence  du  sieur  de  Rousiers,  et 
sans  qu'on  lui  en  eût  parlé  auparavant.  Il  n'en  sut  rien  que  cinq  ou 
six  jours  après,  lorsque  ses  amis,  qui  avaient  pris  l'engagement  en  son 
nom ,  lui  en  firent  le  rapport.  Quoiqu'il  sentit  ses  intérêts  gravement 
lésés  par  ces  concessions,  toutefois  le  désir  qu'il  avait  de  plaire  h  ses 
amis ,  et  de  vivre  en  paix  et  sans  rancune  avec  le  sieur  du  Rhu  ,  lui 
fit  répondre  qu'il  était  prêt  à  faire  tout  ce  que  ses  amis  lui  conseille- 
raient, et  que,  sans  aucun  regret ,  il  en  passerait  par  leur  avis. 

Les  arbitres  communs,  désirant  achever  Toauvre  commencée,  et 
pour  avoir  la  certitude  de  la  dernière  volonté  du  sieur  du  Rhu,  et 
aussi  pour  s'entendre  avec  lui  sur  le  jour  de  l'arbitrage,  lui  ayant 
envoyé  des  députéschargés  de  lui  exposer  leur  projet,  il  ne  reçut  leurs 
propositions  qu'avec  un  profond  dédain  :  c  Je  ne  sais  pas ,  leur 
répondit-il ,  ce  que  c'est  que  cet  arbitrage  :  j'ai  de  bons  droits ,  et  je 
saurai  bien  les  maintenir  ». 

Les  choses  en  demeurèrent  donc  forcément  en  cet  état.  Cependant 
le  sieur  de  Rousiers  reçut  l'avis  ,  de  plus  d'une  part ,  de  se  tenir  sur 
ses  gardes;  qu'il  était  gravement  menacé  par  le  sieur  du  Rhu  et  ses 
enfants.  Mais  il. ne  lui  fût  jamais  venu  dans  la  pensée  qu'ils  fussent 
assez  méchants  pour  vouloir,  à  l'occasion  d'un  |[)rocès  civil ,  attenter 
à  ses  jours  ,  et  bien  moins  encore  à  la  vie  de  son  épouse.  —  Était-œ 
une  illusion  ,  et  l'avenir  devait-il  le  détromper? 

XIX.  ^ 

Jflflt90dPtt0bU  en  |)rtu-})rrasac. 

Nous  allons  suspendre  un  moment  notre  récit  pour  décrire  la 
maison  du  Petit-Pressac ,  où  demeurait  François  de  Rousiers,  afin 
que  le  lecteur  soit  mieux  h  portée  de  comprendre  les  événements 
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dont  cette  maison  a  ^  le  théâtre.  Nous  en  avons  sous  les  yeux 
le  plan,  levé  par  une  main  habile,  et  nous  pouvons,  h  Taide 
de  trois  inventaires  de  cette  époque,  en  décrire  Tameublement  avec 
des  détails  dont  nous  garantissons  la  scrupuleuse  fidélité.  Pour  plus 
d^exactitude,  nous  conserverons  les  termes  surannés  qu*ont  employés 
les  notaires  du  xvi'  siècle.  Toutefois  nous  avons  soin  d^avertir 
le  lecteur  que  les  -inventaires  où  nous  avons  puisé  ces  détails 
d^ameublement  n'ont  été  faits  qu'après  que  la  maison  du  Petit- 
Pressac  avait  déjà  subi  plusieurs  dévastations. 

Au  nord,  et  à  peu  de  distance  de  Téglise  de  Lésignac  (4),  qui  a 
été  démolie  an  commencement  de  ce  siècle,  la  maison  du  Petit- 
PressaCy  qui  existe  «encore,  a,  du  côté  du  couchant,  urje  façade  qui 
donne  sur  la  principale  rue  du  bourg,  et,  à  Fest,  une  autre  façade 
regardant  sur  une  cour  qui  entoure  la  maison  de  trois  c<)tés.  Au  nord 
de  cette  ancienne  construction,  une  tour,  h  demi  engagée  vers 
le  milieu  de  la  muraille,  sert  de  cage  d'escalier;  et,  sur  la  porte, 
aujourd'hui  masquée  par  une  construction  plus  récente,  on  voit  les 
armoiries  de  la  famille  dePressac.  La  cour  principale,  qu'un  portail 
précède,  se  trouve  au  nord  de  la  maison,  du  côté  de  cette  tour.  Au 
midi,  du  côté  de  l'église,  s'élève  une  terrasse,  de  laquelle  on 
descendait  autrefois  par  un  perron  sur  la  place  de  Lésignac. 
La  maison,  au  rez-de-chaussée,  se  compose  de  trois  pièces  :  du 
côté  de  la  rue,  une  grande  sa1)e,  occupant  toute  la  longueur  du 
bâtiment,  servait  autrefois  de  salle  de  réception,  et  c'était  en 
même  temps  la  chambre  od  couchait  Antoinette  Paulte  avec  ses 
enfants  et  ses  chambrières;  du  côlé  de  la  cour,  se  trouvait  la 
cuisine,  dont  la  porte  extérieure  donnait  acc^  dans  la  maison, 
et,^rj»  de  cette  pièce,  une  petite  chambre  qui  en  dépendait, 
et  qu'on  appelait  «  la  dépense  ».  Au  premier  étage,  la  maison 
se  divisait,  du  nord  au  midi,  en  deux  vastes  appartements  :  l'un, 
placé  sur  la  salle  basse,  du  côté  de  la  rue,  s'appelait,  pour  cette 
raison,  «  chambre  dessus  la  nte  d;  l'autre,  donnant  à  l'est,  du 
côté  de  la  cour,  et  ayant  une  fenêtre  au  midi,  sur  l'église  de 
Lésignac ,  s'appelait  a  la  chambre  du  Lion  o ,  sans  doute  à  cause  des 
armoiries  de  la  famille  de  Pressac,  qui  étaient,  comme  nous  l'avons 

(i)  La  paroisse  de  Lésignac,  qui  était  dans  Tarchiprétré  de  Saint-JuDien ,  était 
un  prieDré-eore  de  Tordre  deSaÏDt-Aogustin,  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Lesterps. 
Depuis  le  rétablissement  du  culte ,  cette  paroisse  a  été  supprimée ,  et  aujourd'hui 
elle  fait  partie  de  la  paroisse  de  Saiut-Maurice-des-LioDS,  canton  de  Confolens. 
II  serait  à  désirer,  à  cause  des  souvenirs  historiques  et  religieux  qui  s*y  rattachent, 
que  cette  église  fût  reconstruite,  et  que  la  paroisse  fût  rétablie. 
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dit  déjà,  un  lion  rampant  couronné,  et  qui  éevaieoï  être  sculptées 
sous  les  fenêtres  de  cette  chambre ,  au-dessus  de  la  porte  du  rez-de- 
chaussée.  Du  reste,  h  part  cette  teinte  de  vétusté  que  donnent 
les  siècles ,  celte  maison  n^offre  rien  de  remarquable  :  Texlénear  a 
subi  des  changements,  et  intérieur  a  dû  être  modifié  dans  quelques 
parties;  la  façade  sud  a  été  refaite;  les  fenêtres  sont  devenues  des 
portes ,  et  une  grande  porte  à  Test ,  qui  était  surmontée  d*un  écussoD , 
a  été  supprimée. 

Si  vous  voulez,  cher  lecteur,  nous  visiterons  d'abord  la  principale 
pièce  du  rez-de-chaussée ,  qu'on  appelait  oc  la  salle  »,  et  qui  s'étend , 
du  nord  au  sud,  dans  toute  la  longueur  de  la  maison. 

En  entrant  par  la  porte  de  la  cuisine,  on  y  voyait,  àgauche, 
un  vieux  petit  buSet  portatif,  sans  armoires  ni  tirettes  (4),  sur 
lequel  se  trouvaient  quatre  chandeliers  de  cuivre  et  trente-six 
livres  de  vaisselle  d'étain,  estimée  trois  sous  six  deniers  la  livre  (2); 
puis  un  grand  châlit  [bois  de  lit),  à  panneaux  sculptés  à  Tantique, 
c'est-ë-dire  apparemment  avec  les  dessins  h  ogives  du  style 
flamboyant  usité  au  xV  siècle  :  sur  ce  lit  s'étendait  une  couverture 
de  laine  blanche,  dite  de  Catalogne,  marquée  de  filet  orange. 
Un  surciel  (3)  à  l'antique ,  avec  pentes  et  courtines,  et  deux 
rideaux  de  cadis  teints  en  noir,  en  complétaient  l'ornementation. 

Plus  loin  se  trouvait  un  petit  lit,  que  les  inventaires  désignent 
par  ces  mots  :  a  un  petit  châlit  de  couchette  »,  fait  en  menuiserie , 
sans  quenouilles  ni  surciel ,  sur  lequel  était  une  vieille  couverture 
de  Catalogne,  marquée  de  rouge.  Le  long  de  la  muraille  opposée, 
on  voyait  un  graiyl  cofi're,  fort  vieux,  dont  la  contçnancQ  était 
de  vingt  boisseaux;  quatre  chaises  de  bois  faites  en  menuis^ie; 
quatre  grands  tabourets,  dont  l'un  couvert  de  tapisserie;  oeux 
petits  tabourets  où  s'asseyaient  les  enfants;  dans  un  angle  de 
la  salle,  une  arquebuse  à  rocLet;  au  milieu,  une  table  en  bois 
de  noyer,  garnie  de  tréteaux,  et  pouvant  s'allonger  au  besoin  ;  tout 
auprès,  deux  bancs-selles  et  un  banc  à  dossier;  le  tout  fait  h 
l'antique.  —Au  nord  de  l'appartement,  se  trouve  une  grande 
cheminée ,  dans  laquelle  on  voyait  deux  landiers  ou  grands  chenets 
de  fer,  qui  pesaient  cent  vingt-quatre  livres  ,  et  qu'on  estimait  alors 
deux  écus  ;  une  pelle  de  fer,  du  poids  de  sept  livres  (  les  pincettes, 
d'invention  moderne ,  n'existaient  pas  à  cette  époque  ).  Enfin ,  pour 

0  »  Tiroirs. 

.2)lnveDUiredc  4o99. 

(S,  (.iel  de  li(.  • 
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compléter  rinveotaire,  menlionuons  deux  broches,  une  poêle,  une 
grille  de  fer,  dn  vieux  pot  de  fer  et  un  vieux  chaudron  ;  pu»  un 
vieux  bassin  d'étaiu  et  une  salière  de  même  métal.  On  peut  nous 
croire  sur  parole  :  nous  n'avons  rien  oublié. 

Dussions-nous  vous  ennuyer,  cher  lecteur,  nous  vous  conduirons 
dans  la  cuisine  du  logis,  et  là  nous  vous  montrerons  un  buffet  à 
Tantique,  ayant  une  double  armoire ,  dont  Tune  était  sans  serrure , 
ei  Vautre  avait  une  serrure  sans  clef;  ce  qui  était  équivalent;  — 
pois  une  met ,  c'est-ë-dire  une  huche  h  pétrir  te  pain  ;  deux  barte- 
kires  fermant  à  clef,  c'est-à-dire  apparemment  .deux  bluttoirs  à 
passer  la  farine;  puis  deux  grandes  ouUes  ou  marmites  de  fer  du 
latin  oQa)j  des  poêles  et  des  chaudrons  en  quantité,  des  pots  de 
fer  satns  coiwerknre,  trois  broches  de  fer,  un  trépied  de  fer,  un  crochet 
h  peser,  deux  cognées,  deux  cassettes,  un  passe-purée,  etc. 

Cette  énumération  vous  ennuie,  cher  lecteur  :  passons  dans 
Fa ppartement  contigu  ,  qu^on  appelait  a  la  dépense  ». 

Dans  Ta  petite  chambre  qu'on  appelait  ainsi ,  nous  trouvons  un 
vieux  buffet  ayant  des  armoires  et*  des  UreUes^  une  vieille  met  à 
pétrir  le  pain  ;  puis  deux  arbalètes  d'acier  ,  estimées  deux  écus  un 
tiers.  Vous  ne  vous  attendiez  pas,  cher  lecteur,  à  trouver  laces 
instruments  de  guerre;  mais  ce  qui  vous  étonnera  davantage,  c'est 
qu'on  voyait  là  une  chape  ou  chasuble  de  taffetas  noir,  ayant  au 
milieu  une  croix  de  satin  blanc  ,  une  aube  ,  une  nappe  d'autel ,  un 
calice  d'étain  ;  le  tout  estimé  deux  écus  :  ce  n'était  vraiment  pas  cher. 
François  de  Bousiers  destinait  ces  ornements  d'église  à  sa  paroisse  de 
Lésignac.  On  trouvait  encore  là  une  grande  quantité  de  filets  de  itn 
etd'étoupe,  des  linceuls,  et  deux  douzaines  de  serviettes  estimées 
un  écu  un  tiers,  —  deux  francs  la  douzaine. 

Uaistenant-,  cher  lecteur,  rentrons  dans  la  salle  basse,  et  montons, 
par  l'escalier  tournant,  au  premier  étage  de  la  maison.  Au  bout  de 
Tescalier,  nous  voyons,  dans  une  petite  chambre,  du  vin  et  des 
hardes  appartenant  aux  bonnes  gens  de  la  paroisse  :  qu'étaient-ce 
que  ces  bonnes  g^ruPÉtaient-^ce  les  pauvres  de  Lésignac?  Dans  un 
coffre  de  la  chambre  du  Lion  nous  trouvons,-  en  4596 ,  un  setier  de 
blé  appartenant  aux  bonnes  gens  du  village  de  Poursac  :  qu'étaienl-ce 
que  ces  bennes  gens  ? 

Vous  avez  une  réponse  à  cette  question ,  cher  lecteur.  Mais  ne 
perdons  pas  de  temps  :  entrons  dans  la  chambre  du  premier  étage 
qui  est  située  à  Test ,  du  côté  de  la  cour,  et  qui  s'appelait  a  la  chambre 
du  lÀm  »  pour  une  raison  que  nous  avons  déjà  donnée.  On  y  trou- 
vait^ en  entrant ,  à  droite,  un  vieux  coffre ,  fermant  à  clef ,  orné  de 
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sculptures  ,  çt  de  la  contenaDce  de  vingt  boisseaux  ;  —  plus  loin , 
un  lit  en  bois  de  noyer,  fait  h  menuiserie,  et  è  quenouilles,. garni 
de  barres  de  fer  pour  tenir  les  rideaux  ,  avec  un  surciel  et  trois 
rideaux  de  toile  et  deux  couvertures  de  laine  blanche;  —  puis  un 
bufiTet  portatif,  en  bois  de  chêne,  faite  menuiserie,  sans  armoires 
ni  tirettes,  au-dessus  duquel  étaient  posés  trois  chandeliers  de 
cuivre  ;  un  autre  coffre  ferré,  fermant  à  cl^,  fait  à  menuiserie ,  au 
fond  duquel  se  trouvaient  de  vieux  papiers ,  qu^on  n^appréciait  pas 
alors,  et  dans  lesquels  nous  devions  trouver  la  généalogie  de  la  famille 
de  Bousiers  ;  —  puis  un  vieux  lit,  fait  h  panneaux  et  à  l'antique ,  avec 
un  méchant  ciel  de  cadis  fort  usé  ]  —  enfin ,  au  milieu  de  la  chambcOy 
une  table  en  bois  de  noyer,  à  Umges,  garnie  de  tréteaux  de  menui- 
serie. Ajoutez  h  cela  un  petit  banc-selle,  quatre  chaises  de  bois  faites 
à  Tantique.  cinq  vieilles  escabelles,  quatre  petits  tabourets,  dont 
Tun  couvert  de  tapisserie  ,  et ,  pour  avoir  une  idée  complète  de  l'a- 
meublement,  mettez  dans  le  foyer  deux  vieux  landîers  de  fer  ;  dans 
un  angle  de  la  salle,  une  arquebuse  h  rouet  ;  et,  çà  et  là,  quelques 
instruments  de  cuisine,  quatre  poêles  et  deux  chaudrons.  Cet  inven- 
taire est  prosaïque ,  mais  il  est  exact. 

Nous  ne  voulons  pas,  cher  lecteur,  vous  faire  grAce  de  la  description 
de  Vautre  chambre,  qu'on  appelait  o  {iassiis  la  rue  9  parce  qu'elle 
était  située  du  côté  de  la  rue  principale  du  bourg  de  Lésignac.  Nous 
y  voyons ,  comme  ailleurs ,  une  table  garnie  de  tréteaux ,  deux  grands 
coffres  de  bois  faits  à  l'antique  ,  ferrés  et  fermant  à  clef,  contenant 
chacun  vingt  boisseaux  ;  deux  grands  lits  en  bois  de  chêne ,  faits  à 
panneaux  et  à  l'antique,  sans  ciel  ni  pentes,  avec  des  couvertures 
de  laine  blanche  bordées  de  vert  ;  puis  un  coffre  appelé  marchepied, 
qui  renfermait  des  linceuls,  des  nappes,  des  serviettes,  etc.  Pour 
ne  rien  oublier,  mentionnons  un  banc,  un  tabouret  et  une  broche 
de  fer. 

Mais  je  m'aperçois  que  ces  détails  deviennent  fastidieux. 

BorDODS  ici  DOtre  carrière  : 
Les  inventaires  mefbotpeur. 

Au  surplus,  cher  lecteur,  si  vous  aviez  le  défaut  de  la  moitié 
du  genre  humain,  *-  la  curiosité;  —  si  vous  teniez  à  savoir 
autre  chose,  je  vous  dirais  qu'il  y  avait  dans  la  cave  du  Petit-Pressac 
bon  nombre  de  tonneaux  de  vin  du  pays  et  d'abondantes  pro- 
visions de  lard  ;  dans  le  grenier,  une  grande  quantité  de  froment 
et  de  seigle ,  de  l'avoine ,  des  fèves  et  du  mil  ;  puis  de  jeunes  che- 
vaux dans  l'écurie ,  et  un  nombreux  cheptel  dans  les  domaines. 
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Revenoos  maÎDlenant  à  notre  récit.  SoavenoDS-Dous  de  la  vieille 
inimitié  que  le  siear  du  Rha  nourrissait  contre  le  sieur  de  Rousiers, 
et  nous  verrons  que  les  menaces  de  Jacques  de  Tisseuil  allaient  se 
traduire  en  actes  de  violence ,  et  que  les  noirs  pressentiments  de 
répoux  d'Antoinette  Paulte  allaient  devenir  une  horrible  réalité. 

Uabbé  ARBELLOT. 
(La  suite  au  prochain  w.) 
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Présenls  :  MM.  BooDin,  Buisson,  Bronel,  vice-président  au 
Iribunal  de  4'*  instance  de  Limoges,  R.  Chapoulaad,  Duverger, 
Navières,  Roy-Pierrefitte,  E.  Ruben. 

M.  Combet,  avocat  à  Uzerche,  membre  correspondant  de  la 
Société ,  assistait  à  la  séance. 

En  Fabsence  de  MM.  les  vice-présidents,  tous  les  deux  indisposés, 
M.  Navières-Lal  oissière  est  prié  de  vouloir  bien  présider  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  et  sa  rédaction  est 
maintenue  après  quelques  observations. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre,  en  date  du  18  janvier,  adressée  à 
MM.  les  présidents  de  la  Société  par  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne. 
M.  le  préfet  demande  si  la  Société  pourrait  se  charger  de  faire 
acquitter  une  somme  de  36  fr.  S5  c.  dépensée  en  travaux  de  fouilles 
archéologiques  pratiquées  dans  Téglise  de  Pierre-Bufiîère  au  mois 
d'avril  4857,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  les  objets  trouvés 
seraient  déposés  au  musée.  L'assemblée  répond  que ,  aucun  article 
de  son  budget  ne  prévoyant  celte  dépense ,  elle  se  trouve  dans 
Timpossibilité  d'accueillir  la  demande  qui  lui  est  faite.  Quant  aux 
objets  découverts ,  dont  elle  ignore  complètement  la  nature  et  la 
valeur,  ils  pourront,  si  M.  le  maire  de  Pierre-BufBère  le  juge 
convenable,  être  remis  à  M.  le  conservateur  du  musée  (section 
dMrcA^o/o^te),  qui  fera  un  rapport  sur  Topportunité  de  leur  acqui- 
sition. '  ^ 

M.  Dumont,  chef  de  division  à  la  préfecture,  et  éditeur  de 
\ Annuaire  de  la  Haute-Vienne,  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de 
cet  Annuaire  pour  Tannée  4858.  —  Remerctments. 

La  bibliothèque  de  la  Société  s'est  en  outre  enrichie  du  tome  XXIU 
des  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  avec  laquelle 
elle  est  en  rapport.  Renvoi,  pour  l'analyse  de  ce  volume,  à  M.  Buisson- 
Masvergnier. 
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Relativeo^nt  au  projet  de  budget  pour  Fexercice  4858,  doDt  il  est 
incidemment  question,  un  metabre,  fait  observer  que  le  nombre 
des  membres  correspondants  s'est  singulièrement  accru  depuis  la 
séance  du  30  mars  1857,  dans  laquelle  il  avait  été  décidé  que  le 
Bûlietin  continuerait  à  être  envoyé  gratuitement  h  ces  membres; 
il  exprime  le  désir  que  le  titre  honqpble  de  membre  correspondant 
ne  soit  conféré  qu^en  échange  d'une  collaboration  active  et  éclairée. 
Un  autre  membre  dit  qu'il  serait  peut-être  bon  de  revenir  sur 
la  décision  prise  Tannée  dernière,  et  d'obliger  les  membres  corres- 
pondants è  s'abonner  au  Bulletin.  L'assemblée  décide  que  ces 
questions  sont  prématurées,  et  renvoie  la  proposition  è  faire  à  la 
commission  du'  budget. 

M.  fombet  lit  une  pièce  manuscrite  en  date  du  8  mars  4644. 
Cette  pièce  intéressante  est  une  sommation  faite  aux  consuls  de 
la  ville  dlJzerche  par  le  vice-sénécbal  du  Bas-Limousin  relativement 
à  des  troubles  que  l'on  craignait  dans  ce  pays.  Rassemblée  recom- 
mande cette  pièce  è  l'attention  du  comité  de  rédaction. — (  V.  le  vu*  v.) 
du  Bulletin ,  page  452. 

M.  E.  Ruben ,  au  nom  de  M.  Maurice  Àrdant,  donne  lecture  de  la 
traduction  faite  par  l'honorable  archiviste  de  la  préfecture,  d'un 
acte  de  la  fin  de  Tannée  4S68,  portant  projet  de  mariage  entre 
Marie  de  Limoges,  vicomtesse,  et  Robert  de  France,  fils  du  roi 
saint  Louis.  —  Renvoi  de  cette  pièce  à  l'examen  du  comité  de 
rédaction,  avec  prière  à  M.  Ardant  de  vouloir  bien  joindre  le  latin,, 
à  sa  traduction. 

La  séance  se  termine  par  une  lectui'e  faite  par  M.  Tabbé  Roy- 
Pierrefitte  d'une  notice  sur  le  prieuré  d'Àureil. 

Gaucher,  né  è  Meulan  en  Normandie,  l'an  4060 ,  fit ,  è  peine  âgé  de 
dix-huit  ans ,  le  projet  de  consacrer  ses  jours  è  la  prière  et  aux 
austérités  de  la  .pénitence  dans  la  solitude.  Accompagné  de  Ger- 
mond,  son  ami  d'enfance,  il  quitta  la  Normandie,  et  fit  choix  de 
sa  résidence  en  Limousin.  Après  avoir  vécu  pendant  trois  ans  dans 
on  bois  nommé  Chavagnac,  entre  Saint-Léonard  et  Limoges,  il 
obtînt  des  chanoines  de  Saint-Étienne  de  Limoges,  jpa^r  l'entremise 
de  l'un  d^eux  nommé  Umbert,  l'autorisation  de  bâtir  un  monastère, 
tout  près  de  Chavagnac,  dans  un  lieu  connu  alors  sous  le  nom  de 
Sdvatius,  et  depuis  sous  celui  d^Aureil.  Pendant  qu'ils  adoraient 
Dieu  dans  une  chapelle  provisoire.  Gaucher  et  ses  compagnons 
jetaient  les  fondements  de  l'église  d'Aureil,  qui  ne  fut  consacrée 
qu'en  4456.  Ce  fut  aussi  saint  Gaucher  qui  fonda  l'abbaye  des 
religieuses  de  Bost-las-Monjas  (le  bois  des  religieuses)  à  quelque 
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distance  N.-O.  d'Aureil.  Il  mourat  h  Peytiat,  dan0  sa  quatre- 
vingtième  année,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  s'était  faite  à 
fa  tête  en  tombant  de  sa  mule,  au  lieu  que  Ton  appelle  encore 
le  pas  de  Saint-Gaucher,  et  où  fut  bâtie  une  chapelle,  détruite 
h  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  fut  canonisé  par  le  pape  Céléstin  III , 
et  ses  reliques  furent  dépolies  dans  une  chftsse ,  par  Févèque  de 
Limoges,*  le  48  septembre  1494.  Son  chef  a  toujours  été  religieu- 
sement conservé  h  Aureii,  où  il  est  offert  è  la  vénération  des 
fidèles.  Sa  fête  se  célèbre  en  Limousin  et  en  Normandie  le  9  avril. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  continue  son  intéressant  travail  par  une 
liste  chronologique  et  biographique  des  prieurs  d'Aureil ,  et,  après 
avoir  raconté  comment  ce  prieuré  fut  brûlé  è  deux  reprises  diffé- 
rentes :  en  4569,  par  les  troupes  allemandes  que  Wolfgang,  duc 
de  Bavière,  conduisait  h  Tamirai  Coligny;  en  second  lieu,  en  4575, 
par  les  soldats  de  Lévy  de  Ventadour,  gouverneur  de  Limoges, 
et  fauteur  des  huguenots  ;  et  comment,  en  4600  ou  en  4604, 
il  fut  concédé  aux  jésuites,  qui  avaient  pris  la  direction  du  collège 
de  Limoges  (4599),  il  termine  par  la  description  de  la  chapelle, 
du  corps  principal  de  Tancien  prieuré  d'Aureil  el  des  bâtiments 
construits  par  les  jésuites  en  4643  et  4644. 

La  chapelle,  de  construction  romane,  se  termine  par  une  travée 
gothique  du  xv« siècle,  qui  formait  le  sanctuaire.  La  moitié  seule- 
ment de  cette  chapelle  est  restée  consacrée  au  culte.  Les  stalles  de 
l'église  actuelle  sont  sculptées  avec  soin.  Le  bâtiment  principal  est 
flanqué  de  deux  tours  percées  de  fenêtres ,  et  forme  un  angle  droit 
avec  l'église  dont  un  vaste  portail  le  sépare.  Dans  ces  bâtiments  s'a- 
britent les  colons  nécessaires  pour  gérer  deux  beaux  domaines. 

Le  travail  de  M.  i'abbé  Roy-Pierrefitte  a  été  écouté  avec  une 
attention  soutenue,  et  M.  le  président,  avant  cte  lever  la  séance, 
a  remercié  l'auteur  de  ses  patientes  recherches. 

Le  secrétaire  adjoint,  E.  RUBEK. 
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Sont  présents  :  MM^Bonnio,  Bninet,  Buisson-Masvei^nier,  Maurice 
Ârdantf  Chapoolaad,  Paverger,  Pisot-Lavergne ,  Lemaistre,  Na- 
vières-Laboîssière ,  E.  Raben . 

En  rabaenoe  de  MM.  les  président  et  vice-présidents,  M.  Navières- 
Laboissière,  trésorier,  prend  place  au  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Brunet  a  la  parole  pour  un  rappel  au  règlement.  Il  demande 
que  les  articles  8  et  26  des  statuts  de  la  Société  soient  rigoureu- 
sement observés.  Ces  articles  sont  ainsi  conçus  : 

Art.  8.  —  Les  archives  se  composent  des  manuscrits  lus  en 
séance  et  dont  les  auteurs  sont  tenus  de  déposer  une  copie,  etc. 

Art.  26.  —  La  Société  demeure  propriétaire  de  tous  les  documents 
qui  lui  sont  communiqués. 

L'honorable  membre  pense  que  le  fait  seul  de  la  lecture  d'un 
travail  en  séance  générale' confère  à  la  Société  la  propriété  de 
ce  travail  ;  que  le  comité  de  rédaction  est  appelé  ultérieurement  è 
décider  de  Topportunité  de  l'impression  au  Bulletin  des  manuscrits 
communiqués,  mais  q«'il  est  important ,  dans  Fintérèt  de  tous  les 
membres,  qu'ils  puissent  au  besoin  et  en  tous  temps  trouver  des 
renseignements  utiles  aux  archives  de  la  Société.  Il  demande  donc 
que  copie  des  manuscrits  soit,  aussitôt  après  la  lecture ,  remise 
entre  les  mains  du  secrétaire ,  auquel  du  reste  les  document^  sont 
indispensables  pour  la  rédaction  des  procès-verbaux;  ce  qui, 
dans  son  esprit,  ne  doit  pas  préjudicier  au  droit  de  l'auteur  de 
faire  imprimer  en  dehors  de  la  Société  le  travail  dont  elle  est 
devenue  copropriétaire. 

M.  Ruben  fait  observer  qu'aucun  des  articles  en  question  ne 
précise  d'une  manière  bien  formelle  l'époque  où  doit  être  fait  le 
dépôt  aux' archives.  Ne  serait-il  pas  utile  de  modifier  en  ce  sens 
la  rédaction  de  ces  articles?  Du  reste ,  d'autres  modifications  impor- 
tantes pourraient  être  faites  au  règlement,  notamment  en  ce  qui 
coDceme  la  position  des  membres  correspondants. 
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Après  une  courte  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Na- 
viëres,  Buisson,  Duverger,  Maurice  Ardant,  rassemblée,  sur  la 
proposition  de  M.  Brunet,  considérant  que  Tarticle  29  de  son 
règlement  lui  donne  le  pouvoir  d^  apporter  des  modifications*  en 
tant  qu^elles  ne  seront  pas  contraires  à  Tarrété  constitutif  de  M.  le 
préfet  de  la  Haute- Vienne  en  date  du  3  décembre  4845,  décid  equ^il 
y  a  Heu  de  réviser  le  règlement,  et  de  confier  ce  travail  à  une 
commission;  mais  qu'il  ne  convient  de  procédera  la  nomination 
de  cette  commission  qu'après  que  tous  les  membres  de  la  Société 
auront  été  dûment  convoqués  pour  cet  objet.  En  conséquence ,  la 
question  sera  portée  à  Tordre  du  jour  dé  la  prochaine  séance. 

Il  est  donné  lectitre  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  le  président  de 
la  Société  d'Éniulationde  Montbéliard  fait  appel  ë  la  Société  Archéo- 
logique et  Historique  du  Limousin  pour  l'échange  réciproque  non- 
seulement  des  publications  des  deux  sociétés,  mais  encore  des 
éléments  d'histoire  naturelle  particuliers  h  chacun  des  deux  pays. 
L'assemblée  remercie  M.  le  président  de  la  Société  d'Émulation  de 
Montbéliard  ,  et  accepte  avec  empressement  sa  proposition. 

Divers  dons  sont  faits  h  la  Société  : 

4°  Par  M.  de  Lasteyrie,  membre  honoraire  de  la  Société  :  son 
ouvrage  sur  l'électrum  des  anciens,  en  réponse  »  l'ouvrage  de 
M.  Labarte.  —  Bemerctments ,  et  renvoi  à  M.  Navières. 

2o  Par  M.  Ruben  :  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Limoges,  section 
Histoire.  —  Remercîments. 

La  bibliothèque  de  la  Société  s'est  encore  accrue  :  4»  du  Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  4857,  n<*  4.  : 
renvoi  à  M.  Fizot-Lavergne  ;  2"  des  feuilles  4^  et  43  du  tome4«'  du 
bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

M.  Nadaud-Bufibn ,  substitut  du  pi*ocureur  impérial  h  Chftlons-sur- 
Saône,  présenté  par  MM.  0.  Péconnet  et  M.  Ardant,  est  reçu  membre 
correspondant  de  la  Société. 

M.  Buissoiï-Masvergnier,  qui  s'était  chargé  de  rendre  ^îompte  du 
tome  H  des  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  et 
Archéologiques  de  la  Creuse,  lit,  sur  l'ancienne  géographie  du 
Limousin,  le  commencement  d'un  travail  remarquable  sous  le  double 
rapport  du  style  et  des  recherches  consciencieuses.  De  nombreuses 
félicitations  sont  adressées  h  l'auteur. 

A  neuf  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  adjoint,  E.  RUBEN. 
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Présents  :  MM.  Ardant  (Maurice,),  Asiaiz,  Buisson,  Gbapoulaud, 
Gharreyre ,  Lemaistre ,  Nalbert ,  rf a vièrea ,  Ni vet-Fontaubert , 
E.  Ruben. 

En  Vabsence  de  MM.  les  président  et  vice-présidents,  M.  Maurice 
Ârdant,  président  d'flge ,  prend  place  au  fauleuil. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  In  et  adopté. 
M.  le  président  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Messieurs ,  nous  venons  de  perdre  un  de  nos  membres  les  plus 
honorables,  M.  le  général  comte  de  Rochechouart.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vous  associiez  de  cœur  à  mes  regrets.  En  attendant  les 
détails  que  j'espère  obtenir  de  la  famille,  et  qui  me  permettront  de 
rédiger  une  notice  nécrologique  sur  notre  savant  collègue,  je  puis  vous 
annoncer  que  Timpressipu  de  son  a  Histoire  des  comtes  de  Roche- 
chouart »  est  à  peu  près  terminée.  J'ai  entendu  la  lecture  du 
manuscrit ,  et  je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  disant  que  Thistoire 
,  des  comtes  de  Rochechouart  sera  la  meilleure  oraison  funèbre  qui 
pourra  être  faite  sur  Fauteur.  » 

La  Société  se  joint  à  M.  le  président ,  et  ordonne  Tinsertion  au 
procès- verbal  des  paroles  qu'il  vient  de  prononcer. 

Sur  une  réclamation  écrite  de  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte,  l'assemblée 
décide  qu'il  sera  donné,  à  la  fin  du  prochain  Bulletin,  une  nouvelle 
liste  des  membres  de  la  Société  rectificative  de  la  liste  insérée  è  la 
fin  du  tome  VU. 

Présentation  par  M.  Navières-Laboissière,  trésorier,  du  compte  (Il 
l'exercice  4857,  et  renvoi  au  rapport  de  M.  de  Saint-Genis. 

Nomination  d'une  commission  composée  de  MM.  Brunet , 
Chapoulaud,  E.  Ruben,  A.  Masjambost,'  Regnault,  Nalbert, 
M.  Ardant,  Navières,  Alluaud,  Astaix,  Nivet-Fontaubert,  conser- 
vateurs du  musée ,  et  charge  de  présenter  les  projet  à»  budget 
poar  l'exercice  4858. 

Nomination  d'une  commission  composée  de  MM.  Ardant,  Brunet, 
Ë.  Ruben ,  chargée  de  présenter  un  projet  de  révision  du  règlement. 
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Ck)mmuDication  est  faite  par  M.  Ardantri'une  pièce  maouscrite , 
4e  Tan  4028  ou  environ ,  portant  donation  du  moulin  de  la  Cité  de 
Limoges  sous  Adbémar  4 ", 

La  Société  remercie  M.  Maurice  Ardant  de  la  communication  de 
ce  document  et  de  la  traduction  française  qui  raccompagne,  et 
recommande  le  tout  à  Tattention  du  comité  de  rédaction. 

A  neuf  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  adjoint,  E.  RUBEN. 


StAIGS  DU  30  A¥BIL  1856. 


^4eé€a^nce  àe  «/^>    J^/^a€€â^ 


Sont  présents  :  MM.  Alluaud ,  Maurice  Ardant,  Astaix ,  Gharreyre , 
Chapoulaud ,  6ay  de  Vemon ,  Nivet-Pontaubert ,  Perdons,  Peconnet, 
Roy-Pierrefitte ,  Buisson,  Narjoux ,  Gustave  Duverger.  —  Le  procès- 
verbal  est  adopté. 

M.  Ck)UteiHas  (Jean),  instituteur è  Cognac,  est  nommé  membre 
correspondant  de  la  Société  Archéologique  sur  la  proposition  de 
HH.  Maurice  Ardant  et  Navîères-Laboissîère. 

M.  Cluzelaud,  architecte,  domiciliée  Limoges,  est  présenté  comme 
membre  résidant  par  HH.  Chapoulaud  et  Roy-Pierrefitte. 

H.  le  président  donne  la  parole  è  H.  le  baron  Gay  de  Vernon. 
L'honorable  membre  donne  lecture  d'une  étude  biographique  sur 
Yergniaud.  Son  étude  commence  à  la  naissance  de  Yergniaud,  le 
•Buit  dans  sa  jeunesse ,  dans  les  grands  jours  de  son  talent ,  et  l'ac- 
compagne jusqu'il  la  mort.  H.  de  Vernon  rectifie  certains  faits 
avancés  par  H.  de  Lamartine  dans  son  Histoire  des  girondins,  et 
relatifs  aux  relations  de  la  famille  Alluaud,  pendant  le  jours  qui 
précédèrent  l'exécution  de  Vei^nîaud ,  avec  l'illustre  girondin. 
Cette  lecture  est  écoutée  avec  la  plus  religieuse  attention. 

H.  Alluaud  aîné  se  rend  l'interprète  des  sentiments  de  l'assemblée; 
il  ne  peut  comprimer  l'émotion  qu'excite  en  lui  le  souvenir  des 
événements  racontés  dans  la  biographie  de  Yergniaud. 
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M.  Pécoonel,  au  nom  de  M.  de  Saint-Genis,  absent,  doone  lecture 
du  rapport  sar  le  budget  de  4857.  De  ce  rapport  il  résulte  que 
.  les  recettes  se  sont  élevées  è  3,057  fr.  75  c.  ;  que  les  dépenses  se 
soDt  réduites  à  ,4033  fr.  35  c.  Il  reste  donc  en  caisse  2,024  fr  60  c. 

Uassemblée  vote  des  remerctments  à  M.  Navières ,  son  trésorier. 
Elle  adopte  dans  tout  son  contenu  le  travail  du  rapporteur. 

Aq  moment  où  la  séance  allait  être  levée,  une  discussion  s'engage 
entre  MM.  Ni vet-Fontaubert ,  Perdoux,  Duverger,  sur  l'opportunité 
d'une  nouvelle  classification  du  musée.  L'assemblée  déclare  n'avoir 
à  prendre  aucune  résolution.  Néanmoins  elle  autorise  les  conser- 
vateurs à  élaguer  les  objets  qui  paraîtront  indignes  de  figurer  dans 
les  collections. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

La  secrétaire  adjoirU,  E.  RUBEN. 


SÉÂICI  DU  85  JDIH  1858. 


La  séance,  ouverte  à  huit  heures,  ;  été  close  è  neuf  heures 
et  demie. 

Étaient  présents  :  MM.  Âlluaud,  Maurice  Ârdant,  Bonnin,  Buisson, 
de  Crossas.,  Charreyre,  Fougères,  Lemaistre,  Pizot-La vergue, 
Nalbert,  Narjoux ,  Nivet-Fontaubert,  Roy-Pierrefitte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  lu  et  adopté,  M.  le 
président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  général 
de  Montréal  offre  à  la  Société  deux  vases  apportés  de  Rome,  ob 
il  commandait  Tarmée  française.  Des  connaisseurs  ont  assuré  au 
général  que  ces  vases  sont  vraiment  étrusques.  Aucun  des  membres 
de  la  Société  n'en  a  vu  de  plus  beaux  (ils  ont  42  centimètres 
de  haut}.  On  en  fera  plus  tard  une  description.  Si  Thonorable 
donateur  n'eût  quitté  Limoges  dès  le  lendemain  matin  du  jour 
de  la  séance ,  une  députation  de  la  Société  l'eût  remercié  è  son 
bôtel.  M.  le  président   lui  enverra  un  extrait  du  procès- verbal, 
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et  la  lettre  du  général  de  division  sénateur  sera  conservée  aux 
archives.  La  liste  des  autres  dons  faits  au  musée  et  celle  des  livres 
reçus  pour  la  bibliothèque  sera  publiée  ultérieurement.  Des  remer- 
ciments  ont  été  votés  à  tous  les  donateurs ,  et  le  secrétaire  les 
transmettra. 

H.  Adrien  Delor,  négociant  à  Limoges,  est  ensuite  présenté  comme 
membre  résidant  de  la  Société  par  MM.  Bonnin  et  Roy-Pierrefitte  ; 
puis,  sur  la  proposition  du  secrétaire,  on  le  charge  de  prendre  un 
abonnement  au  Bulletin  monumental  de  H.  de  Gaumont  et  aux 
Annales  archéologiques  de  M.  Didron.  M.  l'inspecteur  de  Tacadémie 
propose  également  qu'on  imprime,  dans  chaque  Bulletin  ,  deux  ou 
trois  feuilles  du  Nobiliaire  au  lieu  d'une.  Tous  les  ipembres  pensent 
aussi  que  cette  publication  marche  trop  lentement;  mais  on  ne 
décide  rien  :  question  d'argent. 

H.  Buisson  a  lu,  pour  M.  de  Jussieu  ,  archiviste  de  la  Charente, 
un  compte-rendu  des.  revenus  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  au 
iTiP  siècle.  Comme  Ta  fait  remarquer  M.  Alluaud,  ce  document 
plein  d'intérêt  prête  lui-même  à  des  rapprochements  qu'il  serait  bien 
d'établir  sur  le  prix  des  denrées  et  sur  le  revenu  de  certaines  terres. 
On  remercie  M.  de  Jussieu  de  ses  communications. 

M.  Roy-Pierrefitte  termine  la  séance  par  la  lecture  d'une  Notice 
sur  l'abbaye  de  Saint-Augustin-lez-Limoges ,  qui  a  été  le  berceau  de 
la  célèbre  congrégation  des  bénédictins  de  Saint-Maur. 

U  secrétaire  adjoint,  ROY-PIERREFITTE.' 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


Deax  membres  de  la  Société,  MM.  Nivet-Footaubert  et  Maurice 
ÂrdaDt,  ont  visité  le  jardin  de  M.  Imbert-Nivet,  situé  sur  rempla- 
cement des  BécoUetSHie-SaiDte- Valérie;  ils  y  ont  reconnu  dMmpor- 
tants  fragments  de  mosaïque  en  cubes  noirs  et  blancs.  Les  travaux 
de  nivellement  des  terres  ont  détruit  le  dessin  ,  dont  on  n'a  pu 
saisir  Tensemble. 

Od  a  trouvé,  au  puits  de  la  place  St-GéralH,  deux  petits  vases  en 
terre  cuite,  et,  sur  la  place  des  Jacobins ,  des  constructions  et  des 
monnaies  anciennes. 

DÉCOUVERTES  DE  MÉDAILLES. 

Â  Bussière-BofTy ,  médaille  gauloise  d'or  (dcctrum). 

À  Limoges,  denier  d'or  consulaire  des  familles  romaines  Cestia, 
Narbam. 

Â  Yillevarlange  près  de  Glanges,  aureus  de  Tibère;  au  revers, 
Livie  assise. 

A  Limoges  (J.  Cassin},  denier  d'argent  du  même;  même  revers. 

A  Biennac,  Domitien  d'argent  saticé,  ihperàtor  xxii. 

Â  Pagnac  (M.  Alluaud] ,  grand  bronze  d'Hadrien  et  d'Antonin  le 
Pieux. 

Â  Limoges  (à  la  gare),  denier  d'Hadrien  ,  cos.  ni. 

A  La  Chapelle-du-Queyroix ,  aureus  d'Antonin  le  Pieux  ;  au  revers, 

UBERALITAS. 

A  Flaviguac,  quinaire  d'or  de  Flavius  Valentinianus  I  ;  au 
revers ,  couronne  de  laurier. 

A  Bessines ,  triens  mérovingien ,  frappé  è  Paulhac  :  Paidiaco. 

A  Bazès ,  triens  dit  de  Razès  •.  Ratiate  vico. 

Deux  variétés  de  Spaniaco,  Espagnac ,  dont  l'une  est  restée  à 
Limoges ,  intéressent  le  Bas-Limousin. 

Communication   oflicieuse   a    élé   donnée  au    conservateur  des 


56  *  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

médailles  de  notre  musée  de  seize  monnaies  anglo-saxonnes 
trouvées  au  Dorât  il  y  a  quelques  années ,  et  qui  appartiennent 
aux  rois  de  THeptarchie  Alfred,  Edouard  I",  Âdelstan,  Edmond  I*% 
Edred,  et  un  archevêque  ,  de  874  à  955. 

On  a  découvert  è  Limoges  un  denier  de  Galéas  Visconti ,  duc  de 
H  ilan. 

Dans  la  rue  G)nsu1at ,  jadis  de  PorUgrouteau^  on  a  retiré  des  terres 
un  teston  d'argent  du  roi  Henri  II  de  4559;  une  denier  delpbinal 
de  François  I'^  ;  des  blancs,  des  oboles  frustes ,  de  petits  méreaux  de 
plomb  historiés ,  etc.  * 

On  a  encore  trouvé  à  Limoges ,  au  faubourg  Boucherie ,  un  quart 
d^écu  de  Louis  XIH. 

Une  certaine  quantité  de  barbarins ,  deniers  des  abbés  de  Saint- 
Martial  ,  ont  été  trouvés  à  L^Eaubarot  près  Chanteloube,  et  un  trésor 
de  deniers  marchems  d'Hugues  de  Lusignan  a  été  découvert  dans  la 
propriété  de  H.  Bleynie. 

Ces  découvertes ,  dont  nous  ne  donnons  que  des  notes  sommaires, 
seront  fobjet^de  mémoires  ultérieurs. 

P.  S.^On  nous  écrit  de  Saint-Yrieix  que,  au  lieu  appelé  Prends- 
y-Garde,  près  de  oette  ville,  on  a  découvert  cinq  ou  six  cents  jetons 
ongeUiers,  frappés  sur  cuivre  mince  è  Nuremberg,  imitant  les 
monnaies  anciennes  anglaises ,  françaises ,  allemandes ,  etc. ,  telles 
•qne  nobles  à  la  rose,  carolfit,  etc.  Autant  qu'on  peut  en  juger  sur 
un  faible  échantillon ,  il  y  a  des  variétés  curieuses. 

M.  AiDAifT,  archiviste. 

Limoges ,  le  31  mars  1859 
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Jours  des  séances  pour  l'année  i  8«59. 

Vendredi  28  janvier.  —  Vendredi  25  février.  —  Vendredi 
4"  avril.  —  Vendredi  29  avril.  —  Vendredi  27  mai.  —  Ven- 
dredi 4"  juillet,  —  Vendredi  29  juillet.  —Vendredi  26  août. 
—  Vendredi  28  octobre.  —  Vendredi  25  novembre.  —  Vendredi 
30  décembre. 

Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
bavantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  générai, 
n  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien,  huit  jours  à  l'avance,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  1847,1e  Conseil  d'administration  a  décidé  que  tout 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  (donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute,  de  quoi ,  jla  cotisation^ sera  due  pour  Tannée 
suivante. 

Extrait  des  Statuts  de  la  Société, 

K%r.  4.  —  La  Société  se  compose  : 

1**  D'un  nombre  illimité  de  nkmbbbs  titvluiis  ,  résidant  dans  le  département  ; 

2"  D'un  nombre  illimité  de  mimbru  cotaasroflSàiTS ,  résidant  hors  du  département  ; 

5"  Dv  MEMais  aosoBAiRts ,  dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser  qgiiu. 

Art.  5  —  Na!  ne  serit  admb  au  nombre  des  membres  de  la  Société  que  sur  la  présentation  écrite  et 
signée  par  drui  membres  ,  avec  mention  ,  lorsqu'il  s'agira  de  membres  titulaires  ou  correspondants  ,  que 
lu  demande  en  a  été  faite  par  la  candidat. 

Art.  7   —  Chaque  membre  titulaire  paie  . 

l' Un  droit  d 'entrée  de  10  Tr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise  do  diplôme  ; 

So  Une  cotisation  annuelle  de  15  fr.,  due  pour  l'année  entière ,  quelle  que  soit  l'éfraque  de  l'année  à 
laquelle  il  aura  été  reçu ,  mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  iÛO  fr  une  fuis  payée. 

Chaque  membre  correspondant  paie ,  A  litre  de  cotisation  annuelle ,  le  prix  d'abonnement  au  Bnlletin 
de  la  Société. 

Les  dtpl&mes  sont  délivrés  gr^uitement  aux  membres  correspondanta  ainsi  qu'aux  membres  honoraires. 
Ces  derniers  ne  sont  soumis  A  aucune  cotisation. 

E«a  prix  de  l'abonnement  est  Axé  à  6  fv.  ponr  E.lMO|ca; 
franco,  1  fr.  povr  les^déparlemenfa. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 


FRANÇOIS  DE  ROUSIERS^ 


'^      L.' 


XX. 

Hssaséxnat  h*lintc\ntUt  Jfw\u  (t590). 

La  nuit  du  lundi  18  juio  4590  devait  laisser  uue  trace  sanglante 
«t  un  douloureux  souvenir  dans  la  vie  du  personnage  dont  nous 
écrivons  l'histoire.  François  de  Bousiers  dormait  paisiblement  dans 
une  chambre  haute  de  sa  maison  du  Petit-Pressac,  et  Antoinette 
Paulie  était  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée,  où  elle  avait  coutume 
de  coucher,  au  milieu  de  ses  petits  enfants  et  de  ses  chambrières. 

Vers  onze  heures  du  soir  ou  minuit,  on  entendit  Texplosion  d'un 
pétard  qu*on  avait  fait  jouer  contre  la  porte  extérieure  du  logis 
seigneurial  ;  et,  la  violence  du  coup  ayant  ouvert  cette  porte,  une 
troupe  d'hommes  armés,  au  nombre  de  quatorze,  se  précipita  dans 
la  cour  d'entrée  de  la  maison.  Jean  et  Robert  de  Tisseuil ,  fils  de 
Jacques  de  Tisseuil,  sieur  du  Rus,  étaient  les  chefs  de  la  bande. 
Avec  eux  se  trouvaient  un  gentilhomme  nommé  La  Collerie,  autre- 
ment dit  le  capitaine  Bonnet;  puis  un  autre  gentilhomme  appelé  La 
Boche;  un  nommé  Là  Boze,  marié  au  port  deMouzac;  un  Péri- 
gourdin  nommé  Descarpes;  Boisme,  de  Barbézieux;  Le  Gascon  des 
AolleSy  de  L'Isle-Jourdain;  Le  Camus,  ancien  serviteur  du  sieur  de 
Puy-Ferrier;  un  soldat  d'Angoulôme;  deux  autres  de  Guiers,  dont 
on  ne  put  savoir  le  nom  ;  enfin  un  nommé  La  Brande ,  des  environs 
de  Parthenay  :  ils  étaient  couverts  de  cuirasses  ,  armés  d'arque- 
buses ,  de  pistolets ,  d'épées  et  de  dagues. 

Jean  et  Bobert  de  Tisseuil ,  qui  conduisaient  la  troupe,  connais- 
saient parfaitement  les  dispositions  intérieures  de  la  maison  :  ils 
savaient  qu'Antoinette  Paulte  couchait  dans  la  salle  basse  avec  ses 
petits  enfants  et  ses  chambrières.  Ils  firent  placer,  aux  diverses 
issues^  aux  portes  et  aux  fenêtres,    des  arquebusiers  pour  tirer 
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incessamment  sur  les  gens  de  la  maison,  et  atteindre  cens  qaf 
chercheraient  à  s'enfuir.  Ils  en  firent  passer  notamment  dans  une 
petite  arrière-cour  qui  servait  autrefois  de  jardin  (1),  et  dans 
laquelle  regardait  une  tanétre  de  la  chambre  basse  où  Antoinette 
Paulte  était  couchée. 

Au  même  instant,  ils  appliquèrent  et  firent  jouer  un  autre  pétard 
contre  une  porte  qui  servait  d'entrée  à  la  maison ,  et  qui  répondait 
à  la  cuisine  du  logis,  par  laquelle  on  se  rendait  dans  la  salle  du  rez- 
de-chaussée  :  Texplosion  du  pétard  fut  si  violente  que  deux  portes 
furent  ouvertes,  et  toutes  les  verrières  du  logis  rompues  et  ren- 
versées ,  notamment  celles  de  la  salle  basse ,  où  se  trouvait  réponse 
du  sieur  de  Bousiers. 

Les  arquebusiers  qu^on  avait  postés  là ,  et  qui  avaient  reçu  Tordre 
de  tirer  daûs  cette  salle,  pouvaient  apercevoir  facilement  par  la 
fenêtre  brisée  les  personnes  qui  se  trouvaient  dans  cet  appartement; 
car,  è  cette  heure  de  la  nuit ,  la  lune  était  si  resplendissante  qu'on  y 
voyait  aussi  clairement  qu'en  plein  jour  (2). 

Antoinette  Paulte ,  réveillée  en  sursaut  par  la  première  explosion , 
avait  pris  un  vêtement ,  et  se  promenait  dans  la  salle  en  appelant 
ses  chambrières.  Ceux  qui  étaient  postés  è  la  fenêtre,  parmi  lesquels 
devait  être  Jean  de  Tisseuil ,  la  distfbguèrent  tenant  par  la  main 
son  fils  aîné ,  âgé  de  moins  de  sept  ans  :  ils  la  reconnurent ,  à  sa 
voix,  au  milieu  de  deux  chambrières,  qui  tenaient  chacune  un  de 
ses  petits  enfants  entre  leurs  bras.  Un  des  soldats,  nommé  La  Roche, 
lui  tira  un  coup  d'arquebuse,  qui  Tatteignit  et  la  frappa  è  travers  le 
corps.  La  violence  du  coup  fut  telle  que  la  balle,  qui  lui  déchira  et 
laboura  les  entrailles ,  alla  s'enfoncer  au  bas  de  la  muraille  opposée , 
à  un  pied  de  profondeur  dans  le  tuf.  Elle  s'affaissa  sur  elle-même  en 
poussant  un  cri  de  douleur,  et  en  pressant  d'une  étreinte  convulsive 
la  main  de  son  petit  enfant,  à  qui  le  même  coup  pouvait  donner  la 
mort. 

On  dit  qu'un  navigateur  célèbre ,  au  milieu  d'une  furieuse  tem- 
pête ,  prit  entre  ses  mains  un  enflant  au  berceau,  et  Féleva  vers  le 
ciel  pour  désarmer  sa  colère  :  la  vue  des  cinq  petits  enfants  et  des 
berceaux  qui  environnaient  la  malheureuse  victime  ne  put  désarmer 
le  bras  féroce  de  l'assassin. 

François  de  Bousiers,  réveillé  par  le  bruit ,  s'était  mis  b  h  porte 

(1]  Aujourd'hui  c'est  une  terrasse,  située  au  midi  de  la  maison. 
(2)  En  4dM,  Tôpacte  était  24  :  par  conséquent,  le  18  juin,  un  (tait  m  pleine 
lune;  de  plus  celle  fenélra  de  la  salle  basse  était  au  midi. 
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()ek  chambre  haute,  qu'il  occupait,  avec  une  arquebuse  à  la  main 
pour  se  défendre.  Tout-a-ooup  le  cri  de  douleur  poussé  par  Antoi- 
nette Paulte  retentit  h  ses  oreilles,  et  PémetUde  regret  et  pitié.  Puis 
uoe  longue  clameur,  partie  de  la  chambre  basse,  se  foit  entendre 
dans  toute  la  maison  :  <  Elle  est  mortel  elle  est  morte  I  9  A  ces  cris 
effarés ,  il  devine  son  malheur,  et  il  est  saisi  d'une  douleur  profonde. 
Gependani  quelques-uns  de  la  troupe,  entrés  dans  la  maison,  dont  le 
pétard  avait  enfoncé  les  portes,  traversent  la  salle  où  était  tombée 
la  victime,  et  montent,  par  Tescalier  de  la  tour,  dans  le  haut  de  la 
maison,  jusqu'à  la  porte  de  la  chambre  où  était  le  sieur  de  Bousiers. 
Celui-ci,  impatient  de  voir  par  lui-même  dans  quel  état  se  trouvait 
sa  femme,  dont  il  entendait  les  cris  plaintifs,  et  ne  voulant  pas, 
seul  contre  oette  troupe  armée,  prolonger  une  lutte  inutile,  demande 
è  parlementer  :  c  Y  a-t-il'  ici  un  gentilhomme ,  un  homme  d'hon^ 
neur?  a^  demaode4-il.  -^  a  Je  suis  gentilhomme  et  homme  d'hon- 
neur • ,  lui  répond  La  Boche ,  celui-là  même  qui  avait  frappé  la 
victime.  Après  la  foi  donnée ,  de  Bousiers  se  rend  h  lui. 

Pendant  qatl  achevait  de  prendre  ses  vêtements ,  Jean  de  Tisseuil, 
couvert  d'une  cuirasse,  et  tenant  un  pistolet  à  la  main,  s'approche 
de  lui  :  «  Si  je  faisais  mon  devoir,  je  vous  tirerais  un  coup  de 
pistolet  dans  la  tète  ».  —  «  Je  ne  vous  en  ai  jamais  donné  le  sujet  », 
répondit  de  Bousiers  avec  calme.  —  «  Vous  me  l'avez  donné , 
répliqn»  Falné  dé  Tisseuil  :  vous  avea  fait  plaider  mon  vieux 
pèrre,  et  je  viens  vous  faire  payer  les  dépens  du  procès.  Ah  1  vous. 
pensiez  que  nous  n'avions  pas  d'amis!  vous  le  voyez  à  présent. 
Du  reste  je  n^ai  rien  fait  que  par  leur  avis.  9 

Ils  l'emmenèrent  eh  lui  faisant  traverser  la  salle  basse,  où  était  sa 
femme,  parce  que^  dit  une  relation  manuscrite,  «  on  ne  pouvoit 
passer  ailleurs  ».  Il  vit  la  pauvre  victime  toute  couverte  de  sang 
et  étendue  sur  un  petit  lit  ^  «  Je  suis  blessée  au  travers  du  corps  », 
lai  dit-elle  avec  un  long  gémissement.  Et  lui ,  essayant  de  se  dégager 
des  bras  qni  le  conduisaient  :  f  Laissez-moi  donc  parler  à  ma 
femme  »,  leur  disait-il.  Mais  ceux-lè  ne  voulurent  pas  le  lui 
permettre,  et,  le  poussant  rudement ,  l'emmenèrent  dans  la  cour  de 
la  maison. 

La  relation  manuscrite  d'où  nous  tirons  ces  détails  raconte  que 
Jean  de  Tisseuil  tua  d'un  coup  d'épée  une  levrette  noire  qui  té- 
moignait par  ses  hurlements  plaintifs  la  douleur  qu'elle  avait  de  voir 
ainsi  traiter  son  maître.  De  Bousiers,  insensible  aux  menaces  qu'on 
lai  faisait,  ne  songeait  qu'à  sa  jeune  épouse,  avec  laquelle  il  avait 
éfhangé  un  dernier  regard.   «  Permettez-moi ,  leur  disait-il ,  d'aller 
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voir  ma  femme,  pour  m'assurer  si  sa  blessure  est  dangereuse f  ^  *^ 
«  Sa  blessure  u'est  rien,  lui  répondirent-ils  :  nous  lui  enverrons  des 
chirurgiens  de  Poitiers.  » 

Cependant  ils  firent  seller  les  chevaux  du  sieur  de  Bousiers  ; 
ils  pillèrent  et  saccagèrent  la  maison ,  rompirent  les  coffres  d^An- 
toinette  Paulle,  et,  selon  les  expressions  d^un  vieux  manoserit, 
«  emportèrent  ses  chaînes,  dorures,  brodures,  bagues,  joyaax, 
accoutrements  ,  or,  argent,  et  toutes  autres  choses  précieuses  qulls 
trouvèrent  dans  la  maison  ». 

Ils  s^emparèrent  aussi  des  habillements  et  des  armes  du  sieur 
de  Rpusiers,  et,  chargés  de  pillage,  ils  firifnt  sortir  ses  chevaux ,  el 
remmenèrent  à  pied  jusqu^au  coin  de  la  vigne  do  sieur  du  Rus. 
Là  ils  trouvèrent  Pierre  de  Tisseuil  (1),  frère  de  Jean  et  de  Robert, 
les  chefs  de  la  troupe;  puis  un  nommé  Escarpe,  et  un  paysan  qoe 
de  Rousieirs  ne  reconnut  pas.  Ils  le  firent  nK>nter  sur  une  cavale,  et, 
de  là ,  le  conduisirent  à  Poitiers. 

Le  lecteur  admirera  avec  nous  le  calme  et  la  grandeur  d'âme  de 
François  de  Rousiers  au  milieu  des  indignes  traitements  dont  il  était 
l'objet.  La  beauté  de  ce  caractère  ressort  davantage  par  le  contraiste 
des  odieuses  figures  qui  Tenvironnent ,  comme  la  verdure  des  lauriers 
paraît  plus  belle  au  milieu  des  campagnes  que  Thiver  a  dépouillées. 
11  s'oubliait  lui-même,  et,  pendant  qu'on  l'emmenait  prisonnier,  une 
seule  pensée  le  préoccupait,  celle  de  son  épouse.  Ildésiroitlarwoir, 
se  souvenant  des  larmes  qu'elle  versoit  (2)  dans  cette  rapide  entrevue  , 
qui  devait  être  U  dernière.  Il  ne  savait  pas ,  hélas  !  que  cette  conso- 
lation de  la  revoir  lui  serait  refusée. 

Antoinette  Paulte  ne  devait  pas^  en  effet,  survivre  long-temps  à 

(1)  Pierre  de  Tisseuil  était  dans  le  secret  du  complot.  Ce  qui  le  prouve,  c^est  que* 
dans  la  soirée  du  Jundi  18  juin  .  vers  les  cinq  heures  ou  sii  heures  du  soir,  il  alla 
dans  la  boutique  d*uQ  maréchal ,  située  en  face  dcfla  maison  du  Petit- Pressac,  sous 
prétexte  de  faire  ferrer  une  cavale ,  mais  en  réalité  pour  épier  si  le  bieur  de  Rousier» 
était  chez  lui.  En  se  retirant,  il  vit  entrer  dans  la  maison  du  sieur  de  Rousiers  les 
sieurs  de  Salles ,  de  Videix  et  de  La  Brenille.  Or,  la  nuit  suivante ,  ceux  qui  forcèrent 
les  portes  du  logis  seigneurial  demandèrent  où  se  trouvaient  1rs  trois  gentilshommes 
qu*on  y  avait  vus  entrer  la  veille;  ce  quMIs  n^eussent  point  fait  st  Pierre  de  Tisseuil 
ne  les  eût  instruits. 

Le  lendemain  mardi .  Pierre  de  Tisseuil,  ayant  rencontré  quelques  soldats,  leur 
demanda  naïvement  s'ils  n'avaient  point  peur  de  lui.  a  Et  pourquoi?  »  lui  dirent- 
ils.  —  t  Parce  que  je  viens  de  faire  prendre  Rousiers.  »   ' 

La  maison  de  maréchal  dont  nous  venons  de  parler  existe  encore ,  et  sert  aujour- 
d'hui à  la  même  destination. 

(2)  Desiderans  te  vidcre  ,  memor  lacrymarum  tuarum.  {A4  Timo(h.  H ,  cap.  I.  ) 
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sa  blessure.  L'ainé  de  Tîsseuil  était  entré  lui  dire  quon  enverrait  des 
cbiruifiens  de  Poitiers;  mais  il  savait  bien,  comme  tous  ses  coai- 
plices,  que  la  blessure  était  mortelle.  C'est  en  vain  qu'on  alla  quérir 
eu  tonte  hâte  les  chirurgiens  les  plus  habiles  :  Pierre  Legoust ,  qui  se 
trouvait,  à  un  quart  d'heure  de  le ,  chez  Jean  Barbarin  y  sieur  de  La 
Garde ,  à  "l^a  Touderie ,  dans  la  paroisse  de  Saint-Maurice-des-Lions  ; 
Antoine  Genty  ,  qui  demeurait  à  Lesterps;  Izac  Lamoreux,  qui  était 
domicilié  à  Confolens(4).  Les  appareils  et  les  pansei)Qents  furent  inu- 
tiles :  elle  fit  sou  testament ,  se  prépara  à  l'éternité  en  pardonnant  h 
ses  assassins ,  embrassa  une  dernière  fois  ses  petits  enfants ,  et  elle 
expira,  vingt-six  heures  après  l'événement,  le  surlendemain  mercredi, 
à  l'aube  du  jour.  Elle  n^était  âgée  que  de  vingt-sept  à  vingt-huit  ans. 
Elle  laissait  orphelins  cinq  petits  enfants,  deux  garçons  et  trois  filles. 
Sa  fille  atnée  n'avait  pas  encore  dix  ans. 

Arrivé  à  Poitiers ,  François  de  Bousiers  trouva  dans  cette  ville 
desamis  qui  firent  beaucoup  de  démarches  en  sa  faveur.  Ilsàpprirent 
avant  lui  la  mort  de  son  épouse ,  et  reprochèrent  à  Jean  de  Tisseuil 
la  conduite  traîtresse  qu'il  avait  tenue  :  a  (Comment  avez-vous  pu , 
lai  dirent-ils ,  commettre  un  tel  acte  de  félonie  que  d'aller  prendre 
an  gentilhomme  voisin ,  et  de  donner  la  mort  à  sa  femme  ?  o  Et  lui 
répondit  en  maugréant  Dieu  :  «  Maudits  soient  le  père  et  la  mère 
qui  m'ont  engendré  1  ce  sont  eux  qui  m'ont  induit ,  persuadé  ,  solli- 
cité, et  foroé  en  quelque  sorte  à  commettre  ce  crime  (2)  ». 

[i]  Rapport  des  cbinit'gieiu. 

(2)  L'épouse  de  Jacques  de  Tlneuil  o^éUit.  ps&  moins  coupable  que  son  époui. 
Dans  maintes  circonstances  ,  elle  avait  dit  hautement  qu'il  fallait  avoir  le  sieur  de 
Roosiers  quoi  qo*il  en  coûtât,  et  qu'il  faudrait  plutôt  lui  tirer  un  coup  d'arquebuse 
qoaUd  il  irait  se  promener  dans  ses  terres. 

Après  révénement,  elle  dit  en  plusieurs  lieux  et  à  plusieurs  personnes  qu'elle  n'osait 
reloorner  dans  sa  maison  du  Rhu.  de  peur  qu'on  ne  la  forç&t  d'avouer  qu'elle  était 
la  cause  de  Ions  les  malheurs  arrivés  au  sieur  de  Rousiers. 

Une  cireonatance  qui  fut  alors  bien  remarquée ,  et  qui ,  dans  l'opinion  di*s  gens  de 
celte  époque ,  aggravait  la  malice  du  crime ,  c'est  qu'il  y  avait  entre  la  famille  de 
Tisseuil  et  la  famille  Paulte  une  parenté  spirituelle ,  qui  était,  dans  les  siècles  de  foi, 
aussi  sacrée  que  la  parenté  naturelle.  Jean  de  Tisseuil ,  «  l'ainé  du  Rhu»,  était 
filleul  de  Louise  Pastoureau,  la  mère  d'Antoinette  Paulte  ;  etrelle-ci  avait  eu  pour 
marraine  Antoinette  Turpin  ,  la  mère  de  Jacques  de  Tisseuil. 

On  peut  voir  cette  Antoinette  Turpin  dans  la  généalogie  de  la  famille  de  Tisseuil , 
donnée  par  d'Uozier.  {  Armoriai  général  dé  France,!.  11.)  ^ 

Quant  aux  détails  de  l'assassinat ,  nous  les  avons  tirés  des  informations  qui  furent 
Ciites,  i  la  reqaéte  de  François  de  Rousiers.  contre  Jean  et  Robert  de  Tisseuil^  le 
i"  aodt  1590. 
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XXI. 

DeuK  jours  après  son  départ  de  Lésigoac ,  Id  troupe  des  pillards 
entrait  à  Poitiers  aux  cris  de  :  «  Vive  la  sainte  UnÎQn  l  Vive  la 
Ligue  I  9  Jean  et  Robert  de  Tisseuil,  La  Gollerie  et  les  antres ,  qui 
étaient  des  soldats  ligueurs ^  amenèrent  leur  captif  devaett  le  coaséil 
de  rUnion  des  Catholiques  établi  en  cette  ville.  Us  faisaient  |)aâser 
le  sieur  de  Rousiers  pour  un  royaliste  acbarné ,  enaenii  de  la  saioie 
Ligue,  qu'ils  avaient  fait  prisonnier  de  bonne  guerre.  C<est  en  vain 
que  de  Rousiers  s'efforça  de  convaiiH)!^  ses  juges  :  on  ne  voulut  4>as 
Tentendre  ;  et ,  le  21  juin  4  590 ,  le  conseil  àei  lUnioa  rendit  Tordoo- 
nance  suivante  : 

oc  Au  conseil  de  rUoion  des  CatboliqueB  établi  en  oéMe  ^ifle  de 
Poitiers; 

»  Sor  la  prise  fiaite  en  ^uenre  par  les  sieurs  du  Bcte,  La  €efterie 
et  autres  gens  de  guerre  catholiques ,  portant  les  armes  pour  fa 
sainte  Union  ,  de  la  personne  du  sieur  de  Rottsiers ,  'demeurant -près 
Chabanoys,  amené  en  œtte  dvte  ville  pcHïr  ètrejogé  de  bonne  ou 
mauvaise  fprrise  ;  après  que  >le  sieur  de  Ifcotisîers  a  été  eoT  f»ar  \eê\t 
conseil ,  Ta  déeJaré  «et  déclare  de  bootoe  prise ,  raisonm^le  slidon  ses 
moyens ,  la  taxe  de  sa  rançon  réservée  audit  conseil  pour  y  être 
pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison.  Fait  audit  conseil  de 
rUnion  des  Catholiques ^  à  Poitiers^  le  vingt-unietne  jour  de  juin 
mil  cinq  cent  quatre-vingt  et  dix.  Ainsi  signé  en  la  minute  : 
ViLLBGuiBE.  Par  ordonnance  du  conseil ,  P.  Horin  ,  secrétaire.  » 

Cependant  de  Rousiers  avait ,  dans  le  conseil  de  ITTnion ,  des  amis 
qui  n^eurent  pas  de  peine  à  comprendre  que  cette  capture  déloyale 
avait  été  faite  plutôt  dans  Jin  but  de  vengeance  personnelle  que  dans 
rintérét  de  la  cause  générale.  Donc  le  conseil  décréta,  quelques. jours 
après,  que  de  Rousiers  serait  mis  en  liberté  sans  payer  de  rançon, 
et  qu'on  lui  restituerait  ses  armes ,  chevaux  et  équipages.  Voici 
le  texte  de  cette  ordonnance ,  portée  le  25  juin  4590  : 

a  Au  conseil  de  TUnion  des  Catholiques  établi  en  cette  ville  de 
Poitiers  ;  * 

»  Sur  la  requête  présentée  par  le  sieur  de  Rousiers  disant  que, 
•  sur  le  rapport  qu'il  vous  a  fait  d'avoir  été  à  Saint-Germain  ,  vous 
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»  Tavez  jagé  de  prî^e,  parce  qu'il  n*eut  le  temps  de  vous  exprimer 
»  ta  r<»çon  de' son  comportement  durant  toutes  ces  demie:  es  guerres , 
»  et  que  ceux  qui  Tont  pris  lui  mettent  sus  qu'il  n  porté  les  armes 
0  tant  k  Villebois  que  ailleurs;  —  il  vous  prie  tres-humblement 
9  vouloir  prendre  connoissance  de  la  vérité^  et  vous  assure  sur 
»  sou  honneur  qu'il  n'a  été,  de  toutes  ces  guerres,  aux  lieux  qui  ' 
9  vous  doivent  être  suspects ,  et  qu1l  n'a  porté  les  armes.  11  avoue 
9  touiefoiâ  d^avoir  été  à  Saint-Germain  et  à  Confolens  pour  demander 
9  une  sauvegarde  pour  sa  maison ,  et  pour  servir  ses  amis  qui  étoieat 
9  dans  le  château,  comme  de  fait  il  retira  le  fils  de  M.  de  La  Garde 
9  SaÎDt-Haurice,  avec  le  père  dudit  La  Garde,  et  n^est  allé  avec 
9  autres  armes  qu'une  épée  à  son  côté  et  monté  sur  un  petit 
9  courtault  bay.  S'il  $e  trouve  du  contraire,  il  ne  veut  jamais  être 
»  estimé  gentilhomme,  et  se  soumet  à  telle  punition  qu'il  vous 
9  plaira.  Apres  avoir  considéré  ce  que  dessus,  et  sur  ce  lui  faire 
9  justice,  il  vous  supplie  tres-humblement  de  vouloir  commander 
9  que  ceux  qui  ont  tué  sa  femme  en  la  perçani  d'une  arquebuse , 
»  et  non  d'un  éclat  de  pétard  comme  ils  disent,  voire  même  tué 
>  jusqu'à  ses  lévriers  à  coups  d'épée,  soient  retenus;  et,  cooune 
9  étant  catholique,  reconnoissant  votre  justice,  il  vous  plaise  la 
9  lui  faire  ,  et  avoir  égard  à  un  tel  assassinat  commis  par  eux.  » 

9  Ledit  conseil,  après  avoir  de  rechef,  sur  ce,  ouY  ledit  suppliant, 
ensemble  les  sieurs  du  Rhu  et  Collerie,  qui  a  voient  assisté  a  la  prise, 
a  ordonné ,  conclu  et  arrêté  que  l'ordonnanoe  ci-devant  faite ,  par 
laquelle  ledit  sieur  de  Bousiers  est  déclaré  de  bonne  .prise ,  tiendra 
et  aura  lieu  sans  avoir  égstrd  b  ladite  requête ,  attendu  que  ledit  sieur 
de  Bousiers  a  conféré  è  l'ennemi;  et  néanmoins,  pour  les  choses 
contenues  en  ladite  requête ,.  et  autres  considérations  émouvant  ledit 
conseil  sur  ledit  sieur  .de  Rousiiers,  renvoie  otmet^en  toute  et  pleine 
liberté ,  sans  aucune  rançon  ,  avec  restitution  de  ses  chevaux ,  armes 
et  équipages  qui  lui  furent  pris,  lors  ide  sadite  prise,  par  ceux  qui 
icelle  ont  faite.  Fait  audit  conseil  de  l'Union  ,  h  Poitiers,  le  xxv*  jour 
de  juin  1590.  Signé  :  Ds  Villsguibr.  Par  ordonnanoe  du  conseil, 
P.  Moftiir,  secrétaire.  » 

Le  même  jour,  P.  Morin ,  secrétaire  de  TUnion  ,  se  présenta  h 
l'hôtel  du  Petit-More,  où  logeaient  les  sieurs  de  Tlsseuil  et  La  Collerie. 
Gomme  ils  étaient  9bsents,  il  signifia  l'ordonnance  au  maître  d'hôtel, 
Louis  Verlier,  avec  injonction  de  la  faire  connaître  à  ses  hôtes, 
afin  qu'ils  ne  pussent  prétexter  cause  d'ignorance. 

Les  sieurs  du  Rhu,  voyant  la  tournure  que  prenait  cette  affaire,  ne 
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jugèrent  pas  prudent  de  rester  à  Poitiers.  Mais,  e^.  s^éloignauC, 
ils  ne  restituèrent  ni  les  armes  ni  les  cheyaux  du  sieur  de  Rousiers. 
De  nouveau  celui-ci  porta  plainte  au  conseil  de  TUnion,  qui  rendit, 
le  46  juillet  4590,  Fordonnance  suivante  : 

«  Au  conseil  de  VUnion  des  Catholiques  établi,  en  celte  ville  de 
Poitiers  ; 

»  Sur  ce  qui  a  été  remontré  que  ci-devant  avoit  été  ordonné  que 
le  sieur  du  Rhu  et  autres  gentilshommes  et  soldats  re;ndroient  et 
restitueroient  au  sieur  de  Bousiers  ses  chevaux,  armes  et  équipages 
qui  lui  avoient  pris  (5tc)  lorsquMls  le  prirent  prisonnier  de  guerre, 
à  quoi  ils  nWoient  satisfait,  —  a  été  ordonné  que  lesdils  sieurs 
du  Rhu  et  autres  satisferont  à  ladite  ordonnance,  et,  en  ce  faisant , 
rendront  lesdits  chevaux  et  équipages  audit  sieur  de  Rousiers  ;  —  et , 
jusqu'à  ce  qu'ils  y  aient  satisfait ,  pernieltons  audit  sieur  de  Rousiers 
faire  saisir  et  arrêter  les  chevaux,  armes  et  équipages  desdits  sieurs 
du  Rhu  et  autres  qui  ont  assisté  h  ladite  prise,  par  le  premier 
sergent  royal  sur  ce  requis,  auquel  est  mandé  ce  faire,  pour,  ce  fait, 
y  être  pourvu  ainsi  que  de  raison.  —  Fait  audit  conseil  de  l'Union , 
à  Poitiers,  le  seizième  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix. 
Ainsi  signé  en  la  minute  :  Botssëguin;  et,  plus  bas,  par  ordonnance 
du  conseil  :  P.  Morin,  secrétaire,  » 

Le  surlendemain  48  juillet,  h  la  requête  du  sreur  de  Rousiers, 
et  en  vertu  de  l'ordonnance  portée  par  le  conseil  de  l'Union  ,  Gilles 
Sabourin,  sergent  royal,  se  présenta  ,  vers  trois  heures  et  demie  du 
soir,  à  l'hôtel  de  Louis  Verlier,  où  pendait  l'enseigne  du  Petit-More. 
Il  venait  pour  saisir,  entre  les  mains  du  maître  d'hôtel,  les  chevaux  , 
armes  et  équipages ,  apparlenani  au  sîeur  du  Rhu ,  qui  pouvaient  se 
trouver  dans  la  maison ,  et  lui  faire  défense  de  s'en  dessaisir,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  fût  ordonné  autrement  par  le  conseil ,  sous  peine  de  tous 
dépens,  dommages  et  intérêts.  Il  attacha  h  la  porte  principale 
de  l'hôtel  l'ordonnance  du  conseil  de  l'Union ,  en  y  ajoutant  un 
exemplaire  de  ses  propres  exploits.  Or,  comme  Louis  Verlter  n'^était 
pas  dans  sou  hôtel,  il  enjoignit  h  M'"*'  Verlier,  son  épouse,  de  faire 
connaître  le  présent  exploit  h  son  mari.  M"»«  Verlier  répondit 
poliment  à  maître  Sabourin  :  «  Je  n'ai  dans  mon  hôtel  oi  chevaux 
ni  bardes  du  sieur  du  Rhu  :  il  y  a  seulement  à  Técurie  un  cheval  de 
poil  gris ,  qui  est  là  comme  caution  d'une  somme  de  deux  cent  trente 
écus  qui  m'est  due  pat*  le  sieur  du  Rhu  ».  —  Gilles  Sabourin  dressa 
procès-verbal  de  toute  l'affaire  en  présence  de  Pierre  Charpentier, 
Maurice  Rabillon  et  quelques  autres  habitants  de  Poitiers. 


FBANÇOIS  DB   BOUSIEBS.  65 

Quelques  jours  après,  le  4"  août  4590,  la  justice  faisait  des 
informations  contre  Jean  et  Robert  de  Tisseuil. 

XXII. 

Malgré  les  injonctions  et  Tes  menaces  du  conseil  de  lUnion,  les 
sieors  de  Tisseuil  et  leurs  complices  refusèrent  de  rendre  les 
chevaux  y  armes  et  équipages  qu'ils  avaient  pris  au  sieur  de 
Bousiers.  Celui-ci ,  espérant  que  Dieu  enverrait  sa  paix,  que  justice 
serait  obtenue ,  et  que,  par  le  moyen  des  armes  pacifiques  de  la  loi 
civile,  il  pourrait  a\oir  raison  des  outrages  quil  avait  reçus,  s^était 
retiré  dans  la  maison  d'un  de  ses  amis ,  Jean  Barbarin ,  au  lieu  noble 
de  Fontchauveau ,  dans  la  paroisse  de  Cbabrat  près  de  Chabanais. 
Heureux  celui  qui ,  dans  les  épreuves  de  la  vie  et  les  disgrâces  de  la 
fortune ,  conserve  un  ami  fidèle  !  c'est  un  trésor  à  quoi  Ton  ne  peut 
rien  comparer  (4).  La  Providence  avait  réservé  à  François  de 
Rottsiers  cette  douce  consolation.  Son  ami ,  le  sieur  de  Fontchauveau, 
lui  avait  cédé  une  vieille  tour  dans  les  appartements  de  laquelle  il 
faisait  sa  résidence.  Là  il  rêvait  aux  jours  d'autrefois  ,  et  il  éprouvait 
la  vérité  de  cette  parole  du  poète  italien  «  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 
grande  douleur  que  de  se  souvenir,  quand  on  est  dans  l'infortune , 
du  temps  heureux  qui  n'est  plus  : 

n  NeuuD  maggior  dolore 

Che  ricordarai  del  tempo  felice 

ffeUa  niiseria » 

(  Dante,  Inferno ,  canto  V.) 

Là  il  lisait  y  sans  doute  pour  distraire  ses  chagrins  et  charmer  ses 
ennuis,  une  Bible  en  français,  le  seul  livre  dont  les  inventaires 
lassent  mention  (â).  On  comprend  du  reste  qu'il  dût  lui  répugner 
d'aller  habiter  dans  sa  maison  du  Petit-Pressac ,  à  cause  du  souvenir 
amer  et  toujours  vivant  de  sa  jeune  femme  assassinée.  Cependant  il 
y  avait  laissé  tous  ses  meubles  :^  il  se  persuadait  que  les  sieurs  de 
Tisseuil,  sachant  qu'il  ne  demeurait  plus  dans  cette  maison ,  n*y 
viendraient  pas  faire  de  nouveaux  dégâts,  et  qu'ils  se  contenteraient 
du  mal  qu'ils  avaient  déjà  fait.  Hélas!  c'était  une  vaine  illusion  :  la 
haine  de  ses  ennemis  n'était  pas  encore  satisfaite. 

{i\  AfDico  fideli  nuHa  eai  comparatio.  {Eccli,,  VI ,  15.)  Qui  aulem  invcnil  illum 
iovenit  (be>aururn.  { Ibid.,  VI ,  14  ) 
(2)  Inventai  ire  de  1592,  article  Fon/cAaurean. 
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XXllI. 

ymage  hn  ftik^frtwac  (  1 5  9 1  ) . 

Le  9  janvier  4591  nous  donne  la  date  d'un  nouveau  pillage  de  la 
maison  du  sieur  de  Bousiers.  Ce  jour-là ,  Jean  et  Robert  de  Tisseuil , 
accompagnés  du  capitaine  Gultou ,  natif  de  Saint-Jean-d'Angély,  et 
de  plusieurs  autres  gens  de  guerre,  vinrent  au  bourg  de  Lésignac. 
Jean  de  Tisseuil ,  qu'on  appelait  a  Palné  du  Rhu  » ,  alla  sMnstaller, 
avec  quatre  ou  cinq  hommes  d'armes ,  dans  la  maison  noble  du  Rus , 
qui  appartenait  h  son  père  ;  puis  il  envoya  Robert,  son  frère  puîné  , 
le  capitaine  Guiton  et  les  autres  de  la  troupe  dans  la  maison  du 
Petit-Pressac  pour  la  piller  et  la  saccager,  comme  ils  firent. 

Donc,  le  mercredi  9  janvier,  après  le  soleil  couché ,  ces  derniers, 
au  nombre  de  dix-sept,  arrivèrent  au  Petit-Pressac.  En  entrant  dans 
la  maison,  Robert  de  Tisseuil,  voyant  qu'un  serviteur  du  sieur  de 
Rousiers  se  préparait  à  se  mettre  en  défense  avec  une  arquebuse , 
lui  cria  :  «  Rends-toi.,  tu  n'auras  pas  de  mal!  »  —  Le  serviteur, 
voyant  les  assaillants  en  si  grand  nombre,  ne  crut  pas  devoir  faire 
résistance,  et  se  rendit. 

Aussitôt  Robert  de  Tisseuil,  appelé  a  le  cadet  du  Rhu  »,  le  capitaine 
Guiton  et  les  autres  entrèrent  dans  la  maison  du  Petit-Pressac,  où 
ils  établerent  leurs  chevaux,  a  Ils  commençdrerU  à  couper  gorge  à  de  la 
poidaille  o,  et  trouvèrent  dans  la  basse-cour  de  nombreux  éléments 
d*un  souper  de  routiers;  puis,  aux  dépens  d'un  cellier  fort  riche,  ils 
arrosèrent  le  festin  de  copieuses  libations  ;  enfin  les  chevaux  ban- 
quetèrent comme  les  maîtres,  ayant  à  discrétion  l'avoine  pillée  dans 
les  greniers ,  et ,  snivadt  les  expressions  natves  d'un  vieux  ma- 
nuscrit, ceux-(ji  <f  portèrent  tant  d'avoine  à  leurs  chevaux  qu'elle  leur 
resta  devant  eux  /  » 

Puis  ils  passèrent  la  nuit  h  fouiller  et  h  visiter  les  divers  appar- 
tements, rompant  les  coffres,  bahuts,  armoires,  portes  «tfenôtres  ; 
ils  s'emparèrent  du  Hnge  et  autres  choses  appartenant  tant  au  sieur 
de  Ronsiers  qu'aux  laboureurs  qui  s'étaient  retirés  Ifc  pour  garder  la 
maison. 

Il  n'y  eut  pas  un  bahut  qui  ne  fut  ouvert ,  pas  un  coffre  qui  ne 
fut  rompu.  Ils  prirent  tout  le  linge  ,  les  accoutrements ,  et  jusqu'à 
trois  robes  et  trois  chaperons  d'Antoinette  Paulte  ,  même  le  vêlement 
qu'elle  avait  lorsqu'elle  fut  atteinte  d'un  coup  d'arquebuse,  viHcnient 
qui  portait onioro  les  traces  du  sang  de  rinforlunée  victime. 


• 
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Us  saisirent  d'one  main  a?ide  deox  arquebuses  à  rouet  et  trois 
jeunes  chevaux  qu'ils  trouvèrent  h  récurie.  Rien  n'échappa  à  leur 
rapacité  :  ni  le  lard  conservé  dans  les  obarniers,  ni  les  quinze 
tonneaux  du  cellier,  :qu'ite  buffetèrenl,  ni  les  provisions  qui  étaient 
en  réserve  dans  les  greniers  ;  car,  selon  l'expression  naïvement 
exacte  do  manuscrit  déjà  cité,  «  ils  emportèrent  cent  cinquante 
boisseaux  d'avoine ,  mesure  de  CmfoUns  ». 

Ils  firent,  pendant  la  nuit,  plusieurs  tournées^  tant  au  lieu  du 
Rus,  qui  est  proche  de  là ,  qu'au  lieud'Availles,  où  demeuraient  les 
deux  frères  Jean  et  Robert  de  Tieseuil ,  depuis  qu'on  les  avait  chassés 
de  Poitiers.  La  nuit  ne  leur  suffit  pas  pour  emporter  leur  butin, 
quoiqu'ils  n'eussent  Tait  qu'aller  et  venir. 

Le  lendemain^  œ^tin ,  à  la  vue  des  habitants  du  bourg ,  ils  em- 
menèrent leurs  chevaux  avec  des  sacs  pleins  de  linge,  acooutre- 
ments,  vaisselle  d'étain,etc.  lisse  rendirent  au  lieu  d'A vailles,  où 
ils  déposèrent  ce^Xïhoses  volées  comme  tsi  elles  «usseut  été  prises  de 
bonne  guerre,  et  Jean  delisseuil  J'atué,  qui  n'avait  pas  assisté  au 
pillage,  prit  sa  fiart  d'argent  et  de  l>utin. 

Une  autre  portion  fut  transportée  au  bourg^.  de  Brigueil ,  où 
demeuraient  alors  le  sieur  et  la  damoisellë  du  Rus,  père  et  mère  de 
Jean  et  Robert  de  Tisseuil  ;  et  ceux-lè  s'empressèrent  de  la  recevoir, 
sachant  bien  qu'eue  venait  de  la  maison  du  sieur  de  Rousiers. 

XXIV. 

Ilrqu^tr  au  (onaeîl  2ie  t'iiinion  itoSlJ. 

Le  49  février  4594,  François  de  Bousiers  adressa  au  conseil  de 
l'Union  une  autre  requête  pour  demander  justice  de  cette  nouvelle 
scène  de  pillage ,  et  pour  rappeler  que  les  anciens  méfaits  des  sieurs 
du  Rus  étaient  restés  impunis.  Citons  textuellement  : 

€  A  messieurs  du  conseil  de  l'Union ,  établi  à  Poitiers. 

»  Supplie  humblement  le  sieur  de  Rousiers,  du  pays  d'Angoumois 
près  Gonfolena,  —  comme  ci-devant  il  fut  pris  et  amené  prisonnier 
en  cette  ville  par  les  sieurs  du  Rus  et  autres  tenant  le  parti  de. 
lUnion ,  lesquels  firent  ladite  prise  non  point  pour  la  cause  générale, 
mais  pour  querelles  particulières  que  leurs  pères  et  eux  ont  contre 
le  suppliant  et  défunte  Antoinette  Paulte,  sa  femme,  à  cause  des 
droits  et  honneurs  de  l'église  du  lieu  de  Lésignac-sur-Goire  qui 
ont  été  adjugés  à  ladite  feue  Paulte  ;  —  ayant  toujours  le  sup- 
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pliant  été  tres-bon  et  fidèle  catholique ,  sans  jamais  avoir  porté  les 
armes  contre  le  parti  de  l'Union ,  et  néanmoins  lesdits  sieurs  du 
Rus,  qui  tuèrent  et  Aomtct^ferént  ladite  feue  Paulte,  en  faisant  ladite 
prise,  se  couvrant  de  la  cause  générale,   et  étant  favorisés  par 
aucuns,  —  afin  aussi  qu'ils  ne  fussent  ou  pussent  être  recherchés 
pour  ledit  homicide,  — firent  déclarer  ledit  suppliant  de  bonne 
prise;  et  néanmoins  fut  ordonné  qu'il  s'en  iroit  sans  payer  rançon , 
et  que  tous  ses  chevaux,  armes  et  équipages  lui' seroient  rendus , 
comme  il  appert  par  votre  ordonnance  du  xxv  jour  de  juin  dernier 
passé  :  à  quoi  néanmoins  lesdits  sieurs  du  Rus  et  ses  compagnons 
n'ont  voulu  obéir,  ains  ont  toujours  depuis  retenu  et  retiennent 
encore  les  armes,  chevaux  et  équipages  dudit  suppliant,  nonobstant 
toutes  les  communications  données  par  vous  en  conséquence  de  votre 
ordonnance.  Et  le  suppliant,  depuis  sa  déclaration,  s'est  toujours 
contenu  modestement  avec  sa  famille  et  (ses)  enfants,  s'étant  retiré 
en  la  maison  dé  ses  parents  catholiques  et  tenant  ce  parti  ^  sans 
jamais  avoir  entrepris  au  contraire  d'iceluy,  ni  aucunement  contre- 
venu aux  cpmmandements  que  lui  fîtes  de  bouche.  Et  néanmoins 
lesdits  sieurs  du  Rus,  abusant  de  la  patience  du  suppliant,  vinrent 
avec  le  capitaine  Guilon,  îe  neuvième  jour  de  janvier,  en  sa  maison 
qu'il  a  voit  abandonnée',  et  en  laquelle  le  suppliant  àvoit  été  pris  et 
sa  femme  tuée ,  laquelle  maison  de  rechef  ils  pillevent  et  saccagèrent 
de  nuit,  et  emmenant  chevaux  et  juments,  meubles  précieux,  tant 
du  suppliant  que  des  pauvres  gens  qui  s'étoient  retirés  en  ladite 
maison,   où  ils  ne  laissèrent  portes,  fenêtres,  armoires,  qu'ils  ne 
rompissent,  fouillèrent  partout,   et  emportèrent  ce  que  bon  leur 
sembla,  jusques  aux  robes  et  chaperons  de  la  défunte,  même  le 
vétem^  qu'elle  avoit  lorsqu'elle  fut  tuée,  portant  les  marques  de 
leurs  premières  cruautés. 

9  Ce  considéré,  Messieurs,  et  attendu  qu'il  appert  évident  que 
lesdits  actes  ne  sont  point  de  gens  de  guerre,  ni  pour  le  service  de 
la  cause  en  laquelle  le  suppliant  s'assure  que  telles  voyes  de  fait  ne 
seront(app9*out;^es),  et  que  elles  soient  crimes  et  délits  qui  rnéme 
passent  la  vengeance  ordinaire  des  querelles  particulières;  et,  vu  la 
qualité  du  suppliant  et  de  sa  défunte  femme ,  ayant  toujours  vécu  en 
bon  et  ferme  catholique,  et  que  le  suppliant  s'est  toujours  comporté 
selon  vos  ordonnances,  — vous  plaise  permettre  audit  suppliant 
informer  de  tous  lesdits  actes,  et  en  poursuivre  la  justice  par  toutes 
voies,  et  partant  les  puisse  faire  appréhender,  en  cette  prise  les 
faire  amener  par  devant  votre  prévôt,  et  vous  ferez  justice. 

»  Ainsi  signé  :  Aubry,  pour  ledit  suppliant.  » 
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Le  même  jour,  le  cooseil  de  l'Union  rendit  l'ordonnance  suivante  : 

a  II  est  ordonné  que  Le  Ruz  et  autres  que  bon  semblera  audit 
suppliant  seront  appelés  pour  être  fait  droit  sur  le  contenu  de  la 
présente  •  requête  comme  de  raison  ;  est  néanmoins  permis  audit 
suppliant  informer  des  cas  et  crimes  mentionnés  par  la  présente 
pour  ce  fait ,  et  le  tout,  rapporté  par  devers  le  conseil,  ordonner  ce 
que  de  raison ,  et  ce  par  le  premier  sergent  royal  ou  haut  justicier 
sur  ce  requis.  Fait  audit  conseil  de  l'Union  des .  Catholiques ,  à 
Poitiers,  te  xiv  février  mil  cinq  cens  quatre-vingt-onze. 

»  Ainsi  signé  :  Botsségoin,  Dobots  (Marc).  Far  ordonnance  du 
conseil  :  P.  MoBiif ,  secrétaire  » 

De  nouvelles  informations  furent  faites,  le  2^  avril  4594,  contre 
ce  nouveau  méfait  de  Jean  et  Robert  de  Tisseuil. 


XXV. 

iirquftf  an  gnin^-frcvût  ht  £xûn(t. 

Il  paraît  que  les  premières  informations  faites,  au  mois  d-août 
4590,  sur  l'assassinat  d'Antoinette  Paulte  étaient  restées  sans 
résultat;  car,  au  mois  d'avril  4591 ,  une  nouvelle  requête  relative  à 
cet  attentat  était  présentée  au  grand-prévôt  de  France.  François  de 
Bousiers  racontait  l'assassinat  de  sa  femme  avec  les  détails  que 
le  lecteur  connaît  :,.il  demandait  l'autorisation  d'informer  sur  cette 
affaire,  afin  que,  après  l'information  faite,  le  grand-prévêt  en  prit 
connaissance.,  et  ordonnât  ce  que  de  raison.  Il  terminait  sa  supplique 
par  ces  mots  :  a  Vous  ferez  bien  justice  I  » 

Le  grand-prévêt  ajoutait  Tapostille  suivante  h  la  pétition  de 
François  de  Rousiers  :  «  Permis  d'informer  sur  le  contenu  de  la 
présente  requête.  Fait  à  Senlis,  le  roy  y  étant,  le  vingt-sixième 
jour  d'avril  mil  cinq  cens  quatre-vingt-onze.  (Signé)  :  François 
Do  Val.  » 

Les  lettres-patentes  que  le  grand-prévôt  donna  à  cette  occasion, 
et  que  nous  trouvons  annexées  à  la  requête  de  François  de  Rousiers, 
commencent  ainsi  : 

€  François  Du  Val ,  chevalier,  sieur  de  Fontenay  en  France,  prévôt 
de  l'hôtel  du  roy  et  grand-prévôt  de  France,  au  premier  de  nos 
lieutenants  de  courte-robe,  exempt,  huissier,  sergent  royal  de 
ladite  prévôté ,  archer,  ou  autre  huissier  ou  sefgent  royal  sur  ce 
requis,  salut.  Nous  vous  mandons  et  commettons  par  ces  (présentes) 
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qa'(à)  la  requête  de  François  de  Rousiers,  ëcuyer,  sieur  dodit  lieu  et 
du  Pelit-Pressac ,  tant  en  son  nom  que  comme  ayant  la  garde  noble 
des  enfants  de  luy  et  de  défunte  Antoinette  Paulte ,  sa  femme , 
informer  sur  le  contenu  de  ]a  requête  cî-attachée,  répondue  el  datée 
de  ce  jour  d'hui » 

Le .  grand'^prévêt  ajoutait  que,  après  avoir  feit  Pinformaiion 
nécessaire  sur  la  conduite  de  Jean  et  de  Robert  de  Tisseuil  et  leurs 
complices,  il  fellait  rapporter  ladite  informati^m  au  greffier  de  ladite 
prévôté,  pour,  après  examen,  être  prononcé  ainsi  que  de  raison. 

«  Et  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir Fait  b  Sentis,  le  roy 

y  étant,  le  vingt-sixième  jour  d'avril  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
onse.  » 

Ces  informations  eurent-elles  un  résultat  plus  sérieux  que  celtes 
qu'avait  ordonnées  le  conseil  de  TUnion  des  Catholiques? —  Nous 
n'avons  trouvé,  parmi  les  actes  écrits  en  4594 ,  aucune  pièce  cfui 
pût  nous  éclairer  sur  ce  point.  Patience  1  peut-être  la  justice  aura 
son  tour. 

XXVI. 

Srcon)  tnanagr  br  ^luots  bf  HnistfTjs  (1592). 

Depuis  son  retour  de  Poitiers,  François  de  Ronsiers  résidait, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  au  lieu  noble  de  Fontchauveau ,  dans 
la  paroisse  de  Chabrat,  chez  son  ami  Jean  Barbarin  ,  écuyer.  Nous 
lisons  dans  l'inventaire  de  459S  que  le  sieur  de  Rousiers  avait  trans- 
porté là  une  partie  de  ses  meubles  è  ^use  des  troubles  et  des  guerres 
qui  agitaient  le  pays,  et  qu'il  faisait  sa  résidence  dans  les  apparte- 
ments d'une  tour  que  lui  avait  cédée  son  ami. 

Cependant  il  songea  à  sortir  de  l'isolement  où  il  se  trouvait  depuis 
la  mort  d'Antoinette  Paulte,  et  il  jeta  les  yeux  sur  demoiselle  Esther 
Dassier,  fille  de  Joseph  Dassier,  écuyer,  seigneur  des  Brosses  et  de 
feue  damoiselle  Charlotte  Channet.  Le  contrat  fut  passé ,  le  5  fé- 
vrier 4598,  en  présence  de  Claude  Perry,  écuyer,  seigneur  de  La 
Chauffie,  et  de  Jean  Barbarin,  écuyer,  seigneur  de  Fontchauveau  (4]. 

(I)  Tilrf  manuscrit. 
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XXVII. 

CrttrM-fiimtrt  H  He  U  Jt^^fimt  (t592). 

Noo$  espérions  troover  (kns  les  parchemins  de  \  59S  quelque  pièce 
relfllive  au  procès  Tisseuil  :  notre  espérance  a  été  trompée.  Oh , 
que  la  justice  cTalors  était  lente  I  Ne  verrons-nous  jamais  la  fin  de 
cet  îiitemikiàble  prooès?  Touterois  nous  trouvons  des  lettres-patentes 
du  doc  dé  HayeBtie  datées  du  8  mai  1 59'i;  mais  ces  lettres  se  bornent 
à  sanctionner  le  jugement  d|^  conseil  de  TUnion ,  déclarant  que  le 
sieur  dé  Roasîers  n'est  pas  de  bonne  prise,  et  lui  permettant  de 
faire  saisir  les  chevaux ,  armes  et  équipages  des  sieurs  du  Rhu  et  de 
leurs  complices.  Voioî  la  teneur  de  ces  lettres ,  qui  sont  revêtues  du 
sceau  et  de*  la  signature  du  duc  de  Mayenne  : 

«  Le  duo  de  Mayenne,  lieutenant  général  de  Testât  et  couronne  de 
Franee  , 

ê  Veu  Vordoonance  du  conseil  de  lUnyon  des  Catholiques  estably 
en  la  ville  de  Poietiers ,  en*  datte  du  seizième  jour  de  juillet  mil  cinq 
cens  quatre* vingt  «dix ,  par  laquelle  est  ordonné  que  le  sieur  du 
Rha  et  autres  gentilzhommes  et  soldatz  satisferont  à  autre  ordon- 
nance donnée  auparavant,  et  en  ce  faisant  rendront  au  sieur  de 
Rouaiers  ses  ohevauh ,  armes  et  équipage  qui  luy  a  voient  pris  lors- 
qu'ils le  prindreni-  prisonnier;  et,  jusques  h  ce  qu'ilz  y  aient  satis- 
foici ,  €81  permis  audit  sieur  de  Rousiers  faire  saisir  et  arrester  les 
chevaaix ,  armes  et  équipage  desdits  sieurs  de  Rhu  et  autres  qui  ont 
assisté  à  ladite  prise.  Âussy,  après  avoir  ouy  plusieurs  sieurs  et 
gentilzhommes  e^tans  près  de  nous,  lesquelz  nous  ont  certifié 
que  ledit  sieur  de  Rousiers  est  bon  catholique,  et  que,  depuis  le 
commencement  des  présens  troubles ,  il  s'est  toujours  contenu  pai- 
siblement eo  sa  maison  soubz  le  bénéfice  des  éditz  et  déclarations , 
sans,  jamais  avoir  faiot  aucune  chose  préjudiciable  à  ce  saint  party 
de  lUnion  des  Catholiques,  nous  avons  déclairé  et  déclairons  ledit 
sieur  de  Rousiers  nVstre  de  bonne  prise  ny  prisonnier  de  guerre ,  et 
l'avoua  remis  et  remettons  en  pleine  liberté  pour  continuer  h  vivre 
et  demeurer  paisible  en  sa  maison  ,  comme  il  a  cy-devant  faict. 
FaicI  8D  oamp  près  Caudebec ,  le  viii*  jour  de  may  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-douze. 

>  (Signé)  Charles  de  Haine  ;  (et  plus  bas)  Baodoin.  » 
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XXVIIL 

3i»tntatrr  (1592). 

Quelques  mois  après  sou  second  mariage,  François  de  Bousiers^ , 
pour  régdlanser  sa  position  vis-è-^vis  de  ses.  enfants  mineurs, 
fit  procéder  à  un  inventaire  de  ses  biens  meubles  et  jie  ses  titres. 
Cet  inventaire ,  en  même  temps  quMl  nous  fait  connaître  la  grande 
fortune  de  François  deRousiers,  donne  de  curieux  détails  et  des 
renseignements  précieux  sur  la  valeur  des  choses  mobilières  et  des 
denrées  à  cette  époque.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  publier 
intégralement  :  toutefois  nous  en  donnerons  une  courte  analyse. 
Il  commence  ainsi  :  .  . 

a  Inventaire  des  biens  meubles  et  titres  communs  entre  François 
deRousiers,  écuyer,  sieur dudit  lieu,  du  Petit-Pressac ,  La  Grange— 
d'Orillac  et  Le  Jault-d'Or,  -—  et  Jehan  et  Louis  deRousiers,  écuyers, 
ses  enfants,  et  de  défunte  Antoinette  Paulte,  son  épouse,  fait  par 
moi  Jacques  Defaulx,  notaire  greffier,  auquel  inveataire  a  été  par 
moi  procédé  comme  s'ensuit,  ce  requérant  ledit  sieur  de  Rousiers 
et  Jehan  de  Rarbarin,  écuyer,  sieur  de  Fontcfaauvtau,  curateur 
nommé  et  créé  aux  personnes  et  biens  des  enfants  mineurs  dudit 
sieur  de  Rousiers  et  de  ladite  feue  Paulte.  » 

Le  21  mai  1592,  Jacques  Defaulx  fit  Finventaire  des  biens  meubles 
et  du  cheptel  qui  se  trouvaient  au  lieu  noble  de  La  Grange-d'Orillac 
(paroisse  de'Lèsterps,  juridiction  de  Gonfolens),  et  dans  les  domaines 
de  La  Papoutie,  de  Chez-Rellivier ,  de  Villemier,  de  La  Orangeries- 
Noubauds ,  de  Lachenaud ,  situés  dans  ta  paroisse  de  Lésignac-sur- 
Goire. 

Le  lendemain  22  mai ,  on  fit  l'inventaire  des  meubles  de  la  maison 
noble  du  Petit-Pressac ,  inventaire  que  nous  avons  mis  à  profit 
dans  la  description  que  nous  avons  faite  de  pette  maison. 

Laissons  maintenant  la  p  irole  au  notaire  Defaulx  :  «  Et,  du  bourg 
de  Lésignac  et  maison  noble  du  Petit-Pressac,  nous  sommes  trans- 
porté jusques  au  lieu  noble  de^Pontchauveau,  où  ledit  sieur  de 
Rousiers  a  dit  avoir  partie  de  ses  meubles,  -à  cause  des  troubles  et 
guerres,  et  auquel  lieu  noble  de  Fontchauveau,  y  étant,  et  dans  la 
tour  où  le  dit  sieur  de  Rousiers  réside,  a  été  trouvé  [sio)  les  meubles 
qui  s'ensuivent. ...» 

Nous  vous  ferons,  cher  lecteur,  grâce  des  détails  :   néanmoins 
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nous  signalerons ,  dans  la  chambre  basse  de  la  tour ,  un  châlit  fait  à 
quenouilles,  avec  un  ciel  de  lit  ^  cadis,  et  une  couverture  de  Cata- 
logne blanche ,  marquée  de  barres  de  filet  noir;  plus  une  petite  table 
étant  sur  une  chaise  [sic);  plus  deux  coffres  remplis  de  linge;  plus 
uu  troisième  coffre,  fait  en  menuiserie,  dans  lequel  on  trouvait 
soixante-dix  écus  en  argent  monnayé  renfermés  dans  une  serviette , 
irois  salières  d*argent  surdoré  ,  neuf  cuillers  d'argent,  des  pentes 
de  ciel  de  lit  de  damas  vert ,  des  pentes  de  lit  en  laine  faites  à 
Faiguille ,  un  oreiller  couvert  de  satin  violet ,  des  nappes  et  des  ser- 
viettes ouvrées ,  etc. 

Nous  remarquons,  dans  la  chambre  haute  dé  fa  tour,  un  petit 
châlit  de  couchette ,  quatre  lits  garnis ,  un  petit  lit  de  camp. 

Et,  au  bas  de  la  tour,  dans  l-appartement  qui  servait  de  cuisine 
(pardonnez-nous,  cher  lecteur,  de  trouver  à  ces  détails  une  valeur 
historique),  on  voyait ,  dans  un  saloir,  trois  lards  pesant  chacun 
cent  livres ,  appréciés  à  deux  sous  six  deniers  la  livre  ;  un  tonneau 
de  vin  du  crû  du  Poitou,  apprécié  h  vingt  écus;  un  grand  nombre 
d'ustensiles  de  cuisine;  un  cent  de  vaisselle  d'étain  ,  plats,  écuelles, 
fintes,  assiettes,  appréciée  à  quatre  sous  la  livre;  quatre  chan- 
deliers d'arain  {sic)\  un  pot  fait  en  marmite  (sic);  des  nappes  et 
plusieurs  douzaines  de  serviettes;  deux  cuirasses  de  fer,  appréciées 
à  six  écus  ;  une  bible  en  français ,  appréciée  à  un  écu  ;  une  paire  de 
vergettes  de  brande ,  appréciées  è  trois  sous;  plus  un  manteau  fourré 
de  poil  de  renard ,  apprécié  h  un  écu.  L'inventaire  mentionne  enfin 
un  cheval  de  poil  noir,  apprécié  à  cent  écus,  somme  considérable 
pour  répoque. 

Le  même  jour  32  mai,  ils  allèrent  au  château  de  Rochebrune, 
paroisse  d'Étagnac ,  où  le  sieur  de  Bousiers  avoit  transporté,  à  cause 
des  trouUes  et  des  guerres,  deux  coffres  de  bahut  fermant  à  clef  :  Tua 
de  ces  coffres  était  rempli  de  linges  précieux  ;  Tautre  renfermait, 
outre  une  coupe  d'argent  surdoré  et  un  oreiller  couvert  de  damas 
rouge,  des  vêtements  et  des  joyaux  qui  avaient  appartenu  à  Antoi- 
nette Paul  te. 

Le  lendemain  23  mai ,  ils  se  rendirent  au  bourg  de  Saint-Brice , 
où  ils  firent  Tinventaire  de'  la  maison  noble  de  Bousiers  (dont  nous 
aurons  Toccasioade  parler  plus  tard);  puis  l'inventaire  des  meubles 
et  du  cheptel  qui  se  trouvaient  au  domaine  de  Lavaud  ,  paroisse  de 
Saiot-Brice,  et  au  domaine  de  Lascoux,  paroisse  de  Javerdat. 

Le  même  jour,  ils  allèrent  à  Saint-Junien  ,  dans  la  maison  de  feu 
mattre  Géry  Brouchot ,  où  le  sieur  de  Bousiers  avait  un  petit  coffre  de 
hahul  renfermant  divers  objets ,  parmi  lesquels  nous  remarquons  ; 
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on  iapis  ée  drup  violet  garni  de  franges  de  soie  violette  ;  ane  casaque 
de  buffle  en  broderie  à  l'eniow  d'ef,  et  une  croix  au  milieu  de  toile 
d'argent,  appréciée  h  dix  écos;  deux  chandeliers  de  cuivre,  etc. 

De  là  ils  se  rendirent  k  la  ville  de  Bochouard,  Le  sieur  de  Bousiers 
avoit  fait  transporter  au  château  dudit  lieu  un  coffre  de  bafnd  fermant 
à  def,  qui  renfermait  des  nappes ,  des  serviettes,  des  linceuls ,  des 
coiivre-chef  de  toile  ,  etc. 

Pourquoi  le  sieur  de  Ronsiei^  avait-il  fait  transporter  ainsi  tant 
d'objets  de  prix  dans  les  châteaux  et  les  villes  fortifiées  du  voisi- 
nage, au  château  de  Rochebrune,  dans  la  ville  de  Saint->)unien, 
au  'cbàteau  de  Rocfcechooftrd?  Craignait-il  encore,  de  la  part  des 
sieurs  de  Tissenil,  -de  nouvelles  scènes  de  pillage?  La  main  de  la 
jnstice  n'avait  donc  pu  saisir  encore  ces  ennemis  acharnés  qui 
s'obstinaient  è  le  poursuivre  toujours  ? 

XXIX. 

Ilroris  onrc  d|rbto^r  è(  Carbonmèns  (1592)» 

Ne  nous  étonnons  pas  si  nous  n^avons  pu  trouver  encore  la  fin 
dti  procès  que  François  de  Rousiers  avait  h  soutenir  avec  Jacqnes 
de  Tisseuil  relativement  aux  honneurs  de  l'église  de  Lésignac,  et 
avec  Jeati  et  Robert  de  Tisseuil  touchant  Fassassinat  do  sa  femme 
et  le  pillage  de  sa  maison.  A  cette  époque,  nous  Tavons  dit  déjà,  la 
justice  procédait  parfois  avec  des  lenteurs  infinies.  C^est  ainsi  qoe, 
en  cette  année  1598,  noos  trouvons  trois  arrêts  du  parlement  de 
Bordeaux  (1),  signés  (f'Ji/e^me  (%  concernant  on  procès  qu'avait  le 
sieur  de  Rousiers  avec  dame  Française  Fafilcon,  venve  de  feu  messtre 
Christophe  de  Carbonnières,  chevalier  de  l'ordinj  du  roi ,  gouverneur 
pour  Sa  Majesté  en  la  ville  de  Rocroy  (3),  et  Cbristophe  de  Carbon- 
nières, écuyer,  son  frère,  sieur  de  Chambéry ,  Saint-Brice ,  La  Vign<î 
et  de  Montandeix.  Il  s'agissait  de  certaines  réparations  h  faire  h  la 

(1)  Dalés  du  8  octobre  .  du  24  novembre  «t  du  5  'décembre. 

iî)  Né  à  Saint-Léonard  (Haute-Vieonp),  et  oomplé  par  De  Lurbe  parmi  les  oéilé- 
brltés  de  l'Aquitaine.  -^  Voir  Tarticle  que  nous  lui  avons  consacré  dans  la 
Biographie  des  hommes  illustres  du  Limousin.  Voir  aussi  les  Commentaires  de 
Monlluc,  édition  du  Panthéon,  p.  237 

(3)  Ce  Christophe  de  Carbonnières,  gouverneur ' de  la  ville  de  Rocroy,  avait 
succédé  A  son  père  dans  le  même  commandement.  Ils  étaient  nés  à  Saint-nrke. 
—  Voir  d*Ho«er,  Armoriai  général  de  France,  T.  I ,  p  H 3. 
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laciîsoQ  QoUe  de  Rop$îers,  de  quelques  meurtrières  à  établir  dans 
la  tour,  09,  pour  employer  les  termes  de  celte  époque,  «  de  certaines 
cmMmieresjgt  forti/kaii^ns  4k  U^  mai$Qn  naUe  de  Bousiers ,  et  continiui- 
tim  d'œuinv  nouveUe  et  bélimenl  de  la  fuie  dépendante  de  ladite 
mâism  >,  auxquelles  s*opposaieat ,  peut-être  par  jalousie  de  voisi- 
oaje  .«i  prétentions  jde  suzeraineté,  les  Christophe  de  Carbonoières ^ 
s^ff^ors  de  Saioi-Brice. 

Noqs  iro^vons  sur  cette  affaire  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux 
en  date  du  3  jain  4579.  Ea  4586,  Pierre  Pommier,  conseiller  à  la 
cour,  est  .chargé  d'examiner  les  lieux  ^  d*ou1r  les  parties;  mi^s 
Christophe  de  Garbonnières ,  ancien  igouverneur  de  Eocroy,  étant 
>Miw  ^  mourir.,  PÂerre  Poo^mier  s'étant  démis  de  sa  chaîne  d« 
conseiller,  et  les  guerres  ofvUes  4e  ce^e  époque  eno4)échant  le  cours 
.régulier  de  la  justice,  ce  pirooès  reate  en  «jospens.  En  4688,  Pierre 
de  Bavolier,  autre  ooddseijler  au  parlement  de  Bordeaux ,  est  siibrogé  . 
attaieprde  Pommier.  (Cette  affaire  se  continue  en  4500  et  45dd';  et 
eofip  9o«is  trouvons  un  arnèt  du  parlement ,  daté  du  4'^  avril  4595 , 
et  ^gné  de  Pontçe ,  toujours  relatif  au  même  procès.         ,  '     ;     ' 

N^  soyons  doinp  pa^s  étonnés  de  n'avoir  pu  voir  en<i|K>re  le/âéno&* 
ment  de  ee  drame,  où  les  sieurs  de  Tisseuil  jouent  un  r^le  ai  triste  et 
si  important.    '  ^ 

XXX. 

^ffatrr  3rni  et  Htbrrt  )f  liisniH  (t594). 

Fi^nçois  de  Bousiers  avait  foi  dans  la  jpstice  de  son  pays.  Quelque 
lente  j^fane  ftkt  TacMon  de  la  justice,  il  attendait  toujours,  et  ne 
désesp^it  jamais.  jLe  25  octobce  4593,  H  présc^iia  «^  pariement 
de  Paris  luoe  requête  accompagnée  des  diverses  informations  qu'on 
avait  lait^  sur  Jes  attentats  dont  il  avait  à  se  plaindre  ,  afin  que  Ja 
noble  cour  ypourv.Ot,  etftt  droit  à  sa  demande. 

Quelques  mois  après,  le  7  janvier  4594,  après  un  ex9QMm  sérieux 
du  pcocès,  après  angir  ouY  les  conclusions  du  procureur  général, 
le  parlement  de  l'aris  rendit  ^un  arrêt ,  signé  Buffect,  par  lequel  U 
renvoyait  Jean  et  Rfiibert  de  JTisseuil  devant  le  sénéchal  du  Poitou 
poarEaire.et  parfaire  le  procès  aux  accusés  jusqu^à  sentence  défini- 
tive inclusivement.  Voici  le  texte  de  cet  arrêt  d'après  le  titre 
original  : 

c  Les  gens  tenans  la  court  du  parlement ,  au  sénesohal  de  Poitou 
ou  son  lieutenant  à  Poictîers ,  salut.  Veu  par  ladicte  court  les  infor- 
mations faîctes  è  la  reqijicste  de  François  de  Bousiers  cuotre  Jehan  et 
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Robert  de  Tisseuil  les  preaûer  aoust  mil  cinq  cens  quatre-vingt  et 
dix  et  vingt-deuxiesme  avril  mil  cinq  cens  qaatre-vingt  et  onze  ;  — 
sentence  donnée  par  le  séneschal  d*Ângoulesme ,  le  vingt-septiefinae 
octobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt  et  quatre,  entre  ledict  de  Rousiers 
et  Jacques  de  Tisseuil;  —  griefs  fournis  par  ledict  Jacques  de 
Tisseuil  le  vingt-uniesme  aoust  mil  cinq  cens  quatre-vingt  et  six;  — 
requeste  présentée  h  ladiote  cour  par  ledit  de  Rousiers ,  le  vingt- 
cinquiésme  octobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt  et  treize,  pour  luf 
estre  par  elle  pourveu  sur  lesdictes  infprmations  et  aultres  pièces 
attachées  à  ladicte  requeste;  —  conclusions  du  procureur  général  du 
roy ,  et  tout  considéré ,  —  ladicte  court  a  renvoyé  et  renvoyé  les 
parties ,  charges  et  informations  par  devant  le  séneschal  de  Poitou , 
ou  son  lieutenant  h  Poictiers ,  pour  faire  et  parfaire  le  procès  aux 
accusés  jusques  h  sentence  définitive  inclusivement,  non  obstant 
oppositions  ou  appellations  quelzconques ,  sauf  Texécution  s'il  en 
est  appelle;  par  devant  lequel  lesdictes  charges  et  informations 
seront  portées.  Et  vous  ^nandons  que ,  de  l'ordonnance  d'icelle ,  et  h 
la  requeste  dudit  de  Rousiers ,  ce  présent  arrest  vous  mettiez  à  deae 
et  entière  exécution,  selon  sa  forme  et  teneur.  Mandons  oultre  au 
premier  des  huissiers  de  ladicte  court  ou  sergent  royal  sur  ce  requis 
faire  tous  exploits  è  ce  requis  et  nécessaires  pour  Texécution  du 
présent  arrest,  et  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir.  Donné  à  Paris, 
audipt  parlement ,  le  septiesme  jour  de  janvier,  Tan  mil  cinq  cens 
quatre-vingt  et  quatorze. 

»  Par  la  chambre  :   Bufpbct.  9 

Quelle  Tùt  la  sentence  portée  par  le  sénéchal  du  Poitou  contre  Jean 
et  Robert  âe  Tisseuil? C'est  en  vainque,  parmi  les  douze  cents 
manuscrits  qu'il  nous  a  fallu  dépouiller,  classer,  déchiffrer,  étudier 
avant  de  composer  celte  biographie,  nous  avons  cherché  la  pièce 
importante  qui  devait  nous  faire  connatlre  celte  sentence  :  nous 
n'avons  pu  trouver  un  seul  parchemin ,  une  seule  ligne  qui  nous 
fournit  les  renseignements  que  nous  désirions  ,«et  toutes  nos  recher- 
ches sur  ce  sujet  ont  été  infructueuses.  D'Hozier,  qui  donne  ta 
généalogie  de  la  famille  de  Tisseuil  dans  l'Armoriai  général  de  France, 
ne  parle  ni  de  Jacques  de  Tisseuil  ni  de  ses  enfants.  —  Vingt  ans 
après  cet  arrêt  du  parlement,  en  4618,  le  fief  du  Rhu  est  vendu  à 
Louis  de  Rousiers;  mais  cest  par  un  Sébastien  de  Tisseuil.  Que 
sont  de  '^enus  les  deux  inculpés?  Ont>ils  été  condamnés  ou  renvoyés 
absous?  Nous  n'avons  pu,  sur  ce  point,  contenter  notre  curiosité, 
et  il  nf    s  est  impossible  de  satisfaire  ccll#  de  nos  lecteurs. 
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P.  5.  Lors(]ue  celte  biographie  était  déj^  termÎDée,  au  moment  de 
mettre  celte  feuille  sous  presse,  po  nous  transmet  une  pièce 
manascrile  qui  est  postérieure  de  vingt-quatre  ans  h  cet  arrêt  du 
parlement  de  Paris.  Dans  cet  acte,  qui  est  daté  de  4648,  i!  est 
question  de  Jean  et  de  Robert  de  Tisseuil ,  écuyers  ,  et  de  leur  frère 
Sébastien  ,  écuyer,  sieur  du  Ruz.  Jean  de  Trsseuil  demeurait  alors 
au  Chéne-Pinier,  dans  la  paroisse  de  Javerdat,  près  Saint-Junien. 
U  veuve  de  François  de  Bousiers,  Ësther  Dassier,  dont  il  est  parlé 
incidemment  dans  cet  acte,  vivait  encore  à  cette  époque,  il  est  à 
présumer  que  le  sénéchal  du  Poitou  aura  épargné  les  ac6asés ,  parce 
qu'ils  auront  présenté  la  prise  du  Petit-Pressac  et  le  pillage  de  cette 
maisop  comme  un  fait  légitime  de  guerre ,  accompli  par  des  soldats 
ligueurs  contre  un  ennemi  de  la  Sainte-Union  ;  de  plus ,  ils  auront 
montré  la  mort  d'Antoinette  Paulte  comme  un  accident  regrettable  , 
occasionné  par  la  faute  d'un  de  leurs  soldats ,  lorsque  eux  n'avaient 
d'autre  but  que  de  s'emparer  de  la  personne  de  François  de 
Rousiers. 

XXXI. 

Coûta  be  fioudierfl  ,  sieur  èr  Bousdignac. 


Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  quelquefois  du  frère  putné  de 
François  de  Rousiers ,  qui  avait  pris,  comme  lui,  la  carrière  des 
armes.  Louis  de  Rousiers,  sieur  de Boussignac ,  mérite  que  nous  lui 
consa^ions  un  article  spécial.  Mais  il  nous  faut,  pour  cela,  jeter  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  années  précédentes. 

Au  bourg  de  Saint-Brice,  où  demeurait  Louis  'de  Rousiers,  il  y 
avait  un  prêtre  apostat,  Jean  Aimery ,  dit  Puy-^e-Mallet ,  qui  avait 
porté  les  armes  contre  le  service  du  roi  (  Henri  HI),  et  qui ,  au  mépris 
des  saints  canons  et  des  lois  ecclésialliques  ,  avait  ajouté  deux  fois 
au  scandale  de  son  apostasie  le  scandale  d'un  mariage  sacrilège.  A 
plusieurs  reprises,  cet  homme  vicieux  et  insolent  avait,  sans  aucune 
occasion  et  par  pure  malice ,  tenu  des  propos  injurieux  contre  Louis 
de  Rousiers.  Celui-ci,  en  considération  et  à  la  prière  du  sieur  de 
Chambéry,  gentilhomme* de  Saint-Brice,  dont  Aimery  se  faisait  le 
serviteur,  lui  avait  pardonné  ces  manières  injurieuses;  mais,  comme, 
au  lieu  de  se  corriger  ,  Puy-de-Mallet  ne  cessait  de  tenir  ses  propoi 
insolents  ,  le  sieur  de  Boussignac ,  ne  pouvant ,  sans  forfai  re  à  Thon- 
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fteur,  tofi'^rer  plus  long-temps  une  pareille  licence,  le  menaça  de  la 
faire  châtier.  Ces  menaces  ne  firent  qu'irriter  davantage  Jean  Aimery, 
(]ui  résolut  d*en  tirer  vengeance. 

Un  jour  du  mois  d^août  4586 ,  if  parut,  contre  sa  coutume,  portant 
sur  l'épaule  une  arquebuse  à  rouet,  chargée,  bandée  et  amorcée, 
eft  parcouru!  tout  Ye  Hiatin  le  bo«H*g  de  Seint-Brice.  U  passa 
pFrisienrs  fois  dé^vaint  la  rhaJsoh dû  sieul*  de  Botissignac  et  devantia 
maison  noble  déRousier'sr,  où  se  trouvait  Alors  François  de  Rousre^ 
ave'c  son  épot/se  Aniolifetle  PciôHe.  I!  ch^rcfhait  vraîsemblablemetit 
à  rencontrera  s^G^ir  de  Boussrgiïac  p^ti^  exécWCer  te  mauvais  dessein 
qu'il  niédiiafit  datts  son  cteur;  mais  ce  jour-là  f^uisxle  tlotisiers  ne 
sortit  de  sa  maison  que  vers  midi ,  heure  h  laquelle  on  avait  coatame' 
de  tenir  la  cour  de  justice  ;  et,  cofrime  il  âftaît  affaire  i  Panidience, 
il  sortit  sanâ  avoir  d'autres  arrties  cjfu'ime  petîte  dague  qu'il  portait 
toujours  h  son  côté.  Il  prit  son  chemin  vers  lé  (lârquet  de  la  cour, 
et  inopinément  il  reUcontra  dans  la  rue  Jean  Aimery,  qui  portait 
sur  répaule  son  arquebuse  bandée  et  amorcée,  et  qui,  se  tenant 
devant  la  maison  noble  de  Rousiers ,  parlait ,  avec  beaucoup  d'ani- 
mation et  de  colère ,  de  quelque  projet  de  vengeance  h  l'épouse  de 
François  de  Rousiers.  Celle-ci,  de  peur  de  scandale,  et  pour  éviter 
d'entendre  ses  insolents  propos ,.  était  forcée  de  rentrer  dans  sa 
maison. 

Le  sieur  de  Boussignac,  apercevant  Aimery  ainsi  armé,  et  ayant 
des  raisons  de  le  craindre ,  se  jeta  sur  lui ,  d'une  main  le  saisit  à 
.  la  barbe,  et,  de  l'autre,  mit  le  doigt  sur  le  ressort  de  l'arquebuse, 
^ui  se  débanda  aussitôt.  Il  demanda  alors  h  Aimery  s'il  ne  lui  suf- 
fisait pas  de  l'avoir  si  souvent  offensé,  et  d'avoir  mal  parlé  de  lui , 
sans  qu'il  vînt  encore  injurier  sa  belle-sceur  devant  sa  propre  imison; 
il  ajouta  que  c'était  par  trop  entrepris  pour  un  tel  (\)  qu'il  était.  A 
ces  paroles  Puy-de-Mallet  répondit  par  un  démenti ,  et  Louis  de 
Rousiers,  indigné  de  se  voir,  lui  gentilhomme,  traité  fe  la  sorte, 
mit  la  main  sur  sa  dague  ;  mais  l'un  des  assistants  l'empêcha  de  la 
dégainer.  Dans  ce  moment  d'émotion  violente ,  il  se  mit  en  colère 
contre  ce  conciliateur  importun ,  lorsque  survint  le  greffier  du  lieu  , 
qui  lui  dit  :  «  il  est  besoin  que  vous  veniez  au  parquet  de  la  cour  , 
parce  que,  si  vous  ne  comparoiSw<^ez  ^  il  y  aura  défaut  en  vos  causes  ». 
-^  a  Je  m'en  soucie  peu  » ,  répondit  le  s.ieur  de  Boussignac  sous 
l'impression  de  la  colère  qui  le  dominait. 
Toutefois  il  reprit  et  continua  son  chemin  vers  le  parquet  dci  lu 

(i)  rn  manant. 


FKANÇOIS  DK   ROUSiËHS.  7.9 

coiir.  Mais  Âimery,  au  tieu  de  se  retirer  ,  donna  son  arquebuse  h  Tua 
des  assistants  pour  la  porter  après  lui ,  et  it  suivit  Louis  de  Rousiers 
en  lui  disant  d*UD  ton  ironique  :  «  Vraiment ,  moDsieur,  je  serais 
grandement  marri  d*avoir  médit  de  vous  :  ce  sont  mes  envieux 
ennemis  qui  vous  Tout  fait  entendre  ;  mais  nonobstant  je  vous  ferai 
service  o.  Le  sieur  de  BoussignaO)  connaissant,  aux  gestes  d'Aimery 
et  à  sa  façon  de  parler,  que  c'était  une  dérision,  lui  répondit  :  «  Je 
n'ai  affaire  ni  de  vous  ni  de  votre  service  :  il  me  serait  trop  cher  ». 
Alors  Aimery  Y  découvrant  son  cœur,  et  reprenant  son  arquebuse  des 
mains  de  celui  à  qui  il  Tavait  donnée ,  lui  répliqua  d'un  ton  de 
colère  :  t  Si  vous  n'avea  affaire  de  mon  service ,  moi  je  n^ai  affaire 
de  voire  grandeur  ».  En  même  teifips ,  s'étant  approché  du  sieur  de 
Boiis5îgDac ,  et  tenant  son  arquebuse  par  le  oauon ,  il  lui  déchargea 
on  ooup  de  crosse  de  toutes  ses  forces  Louis  de  Rousiers,  ayant 
détourné  le  ooup  du  bras  gauche,  y  reçut  une  blessure  qui  alla 
jusqu'à  reflfusion  du  sang.  Irrité  de  plus  en  plus,  et  voyant  son 
sang  découler  sur  sa  main,  il  reprit  sa  dague,  ta  dégaina,  et,  s^élançant 
vers  son  adversaire ,  il  saisit  Tai^uebuse  d'Aimery ,  qui  lâcha  son 
arme,  et  voulut  prendre  la  fuite.  Mais  il  n'en  eut  pas  le  temps  :  Louis 
de  Rousiers,  brandissant  son  arme  d'une  main  rapide,  lui  porta 
deux  coups  de  dague,  Tun  au-dessus  de  Tépaule  droite,  l'autre  au* 
dessous,  et  il  s'éloigna  aussitôt. 

En  passant  près  d'un  puits  qui  appartenait  au  seigneur  de  Saint- 
Brice,  dont  Aimery  se  faisait  serviteur,  Louis  de  Rousiers  avoua 
et  reconnut  qu'il  avait  fait  ces  blessures  ;  il  dit  h  quelques  serviteurs 
du  sieur  deChambéry ,  qui  se  trouvaient  là  dans  un  pré  voisin  : 
c  Veuillez,  je  vous  prie,  faire  entendre  à  votre  maître  que,' si  j'ai 
blessé  Puy-de-Mallet,  ce  n'est  ni  pour  causer  aucun  déplaisir  au  sieur 
de  Chambéry ,  ni  pour  lofienser  aucunement  ;  mais  c'est  parce  qu'il 
m'a  injurié  d'une  manière  atroce  ,  parce  qu'il  m'a  frappé  et  blessé  au 
bras  avec  le  fût  de  son  arquebuse  j>.  Cinq  ou  six  jours  après,  dit 
la  relation  manuscrite  où  nous  avons  puisé  ces  détails,  Aimery 
décéda,  a  par  faute  de  bon  pansement ,  appareil,  ou  autrement  ». 

Cependant  maître  Jacques  Ifartin  ,  conseiller  du  roi ,  juge  magis- 
trat et  lieutenant  criminel  en  la  sénéchaussée  du  Limousin  et  siège 
présidial  de  Limoges,  fit  des  informations  sur  ce  fait  le  27  août  1586. 
Louis  de  Rousiers ,  craig;nant  la  rigueur  de  la  justice  ,  fut  contraint 
de  s'absenter,  et  n'osoit  bonnement  retourner  au  pays.  Le  13  décembre 
1586,  il  fut  condamné  par  défaut. 

Quelques  années  plus  tard ,  il  supplia  le  roi  de  lui  accorder  des 
lettres  de  grâce  et  de  pardon.  Henri  IV,  prenant  en  considération 
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les  services  que  Louis  de  Rousîers  lui  avait  rendus  à  la  guef rc  , 
ayant  égard  aux  circoostances  atténuantes<qui  environnaient  cet  acte, 
et  faisant  attention  d'ailleurs  que ,  u  dans  tous  autres  cas ,  ledit  sup- 
pliant s'étoit  toujours  vertueusement  comporté,  sans  avoir  été  noté 
de  blâme  ni  répréhension  d  ,  lui  accorda  des  lettres  de  rémission ,  et 
imposa  silence  perpétuel  à  la  justice  à  propos  de  ce  fait.  Les  lettres 
de  grflee  se  terminent  ainsi  :  «  En  considération  de  ce  que  ledit 
suppliant  est  h  noire  service  au  fait  des  guerres  en  notre  caihp  et 
armée,  et  d'où  il  ne  peut  désemparer  sans  notable  préjudice  de  notre 
service  ,  nous  avons  attribué  toute  cour,  juridiction  et  conuoisaance 
des  présentes  lettres  de  rémission  à  notre  grand-prévôt  de  France 
et  de  notre  hôtel ,  et  icelle  interdite  au  sénéchal  du  Limosin  ou  son 
lieutenant ,  ensemble  h  notre  cour  de  parlement  de  Bordeaux  et  à 

tous  autres  nos  juges Car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Et,  afin  de 

perpétuelle  mémoire,  et  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours, 

nous  avons  fait  mettre  et  apposer  notre  scel  h  ces  présentes 

Donné  au  camp  de  Chartres,  au  moys  d'avril ,  Tan  de  grâce  mil  cinq 
ceiis  quatre-vingt  et  onze ,  et  de  notre  règne  le  deuxième.  (  Signé  sur 
le  reply  )  Par  le  roy ,  Porgbt  (1  ).  » 

Le  29  août  1594,  le  grand-prévôt  de  France,  François  Du  Val , 
ayant  accordé  Tentérinement  des  lettres  de  rémission  données  par 
le  roi ,  mettait  h  néant  tous  les  jugements  portés  contre  Louis  de 
Rousiers,  lui  faisait  grâce  de  la  peine  quMl  avait  encourue  et  des 
amendes  auxquelles  il  avait  été  condamné  (S),  et  le  mettait  en  pleine 
et  entière  liberté  ,  à  la  condition  qu'il' paierait  cinquante  écus  pour 
être  distribués  en  œuvres  pies,  et  quïl  servirait^  ses  frais, 
pendant  un  an ,  dans  les  armées  du  roi  (3). 

XXXII. 

Hrrit  bu  parlnnrnt  sur  Taffutre  2kacqurd  ht  ^issruil  (f  595). 

Enfin,  le  22  avril  1595,  le  parlement  de  Paris  rendit  un  arrêt 
définitif  contre  Jacques  de  Tisseuil  relativement  aux  droits  de  préé- 
minence et  autres  prérogatives  dans  l'église  de  Lésignac-sur-Goire. 

(1)  Forget  de  Fresne  ,  habile  ôccréUire  d*£tat  ,  qui  dressa  le  fameux  édii  de 
Nantes. 

(2)  Cent  écus  d'amende  envers  le  roi ,  cent  écus  envers  le  seigneur  de  Saint-Bricc , 
et  sii  cents  écus  envers  la  veuve  de  Jean  Aimery. 

(i\  Titre  original. 
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H  éiaît  temps  1  ^- Après  avoir  rappelé  les  deux  sentenoes  rendues 
par  Je  sénéchal  d'Ângoulème  le  23  juin  et  le  97  octobre  1584,  et  les* 
diverÉ  débats  auxquels  avait  donné  lieu  Tappel  au  parlement  de 
Paris,  la  noble  cour  mettait  à  néant  Tappel  du  sieur  de  Tisseuil ,  et 
le  condamnait  h  une  amende  et  aux  dépens,  dont  elle  se  réservait  de 
fixer  le  chiffre.  L'arrêt  commence  par  ces  mots  :  «  Henry ,  par  la 
gréce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  k  tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  9  —En  voici  la  conclusion  :  a  Tout 
diligemment  examiné,  notre  dite  cour,  par  son  jugement  et  arrêt , 
dit  qu'il  a  été  mal  et  sans  grief  appefé.  par  l'appelant,  et  l'amendera 
d'une  amende  seulement;  et  a  condamné  et  condamne  le  sieur  de 
Tis.seuil,  appelant,  es  despens  des  causes  d'appel,  la  taxation  des 
dépens  adjugés  par  devers  elle  réservée.  £n  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes.  Donné  à  Paris,  en 
cotre  parlement,  le  xxtr  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens 
quatre-vingt-quinze,  et  de  notre  règne  le  vi«.  Par  jugement  de  la 
cour,  — DdTillet(4).  » 
Cet  arrêt  est  accompagné  de  l'ordonnance  royale  suivante  : 
a  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre ,  au 
séoeschal  d'Angoulmoys  ,  ou  ses  lieutenants  général  et  particulier  en 
chacun  de  ses  sièges,  premier  des  ^ssiers  de  notre  cour  de  parlement, 
ou  autre  sergent  sur  ce  requis,  saffl.  A  la  supplication  de  Françoys  de 
Rousiers,  écuyer,  poursuivant  les  droits  et  actions  d'Antoinette  PauUe, 
sa  femme,  fille  héritière  universelle  du  défunt  sieur  de  Pressac,  nous 
vous  mandons  que,  vu  certain  jugement  et  arrêt  de  notre  dite  cour 
du  jour  et  date  des  jirésentes,  donné  au  profit  du  suppliant  à 
rencontre  de  Jacques  de  Tisseuil ,  écuyer ,  sieur  du  Ruz,  iceluy  vous 
mettiez  h  due  exécution  selon  sa  forme  et  teneur^  contraignant  ceux 
qu'il  appartiendra  par  voies  raisonnables.  Mandons  a  nos  justiciers 
et  subjets  à  foy  ce  faisant  obéir.  Donné  à  Paris,  en  notre  parlement, 
le  vingt-deuxième  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-quinze  et  de  notre  règne  le  sixième.  —  Par  la  chambre ,  Du 
TiLLBT  (2).  » 

Cependant ,  avant  que  cette  sentence  reçût  sa  pleine  exécution ,  il 
fallut  dévorer  d'autres  lenteurs;  il  fallut  que  François  Nesmond , 
lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  d'Angouléme ,  ajournât  par 
devers  lui  Jacques  de  Tisseuil ,  afin  de  procéder  à  son  égard  suivant 
l'arrêt  du  parlement.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  autre  pièce 
manuscrite  dont  voici  la  teneur  : 

(1)  Titre  original. 
[•!)  Idem. 
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a  Françoys  Nesiiiond ,  conseiller  du  roy ,  HeotenaDi  général  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidîal  d^Angoalème,  au  premier  huissier 
ou  sergent  royal  sur  ce  requis  :  vu  Tarrôt  donné  k  Paris,  eiP  par- 
lement, le  vingt-unième  jour  de  mars  dernier,  passé  entre  Jacques 
(le  Tisseuil,  sieur  du  Ruz,  d*une  part,  et  François  de  Rousiers, 
('*cuyer ,  sieur  dudit  lieu  et  du  Petît-Pressac ,  poursuivant  les  droits 
i*t  actions  d'Antoinette  Paulte,  sa  femme, —  et  la  commission  à 
nous  adressante  (.ne)  pour  Texéeution  dudit  arrêt  du  même  joar, 

nous  vous  mandons  que ,  à  la  requête  dudit  de  Bousiers (4) 

ajourner  par  devant  nous  ledit.de  Tisseuil  à  certain  et  expeotant  jour, 
en  la  ville  d^Angoulême,  pour  venir  répondre  et  procéder  jouxte  (3) 
et  suivant  ledit.arrétet  autrement  comme  il  appartiendra  par  raison. 
De  ce  faire  vous  donnons  pouvoir  par  vertu  de  celui  à  nous  donné. 
Fait  (h)  Ângoulesme,  soubs  noz  seing  etscel,  le  troisième  jour  de 
juin  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quinze.  F.  Nbsmond  (3).  d 

Ainsi  se  termina  ce  procès,  commencé  en  4582.  Après  diverses 
{ihases ,  après  treize  ans  d^attente ,  les  lenteurs  de  la  justice  avaient 
enfin  un  terme!  Jacques  de  Tisseuil  était  condamné,  et  le  droit 
triomphait  dans  la  cause  de  François  de  Rousiersl  Hélas  I  il  ne 
devait  pas  jouir  long-temps  de  son  triomphe  I 

xxfiii. 

^0rt  de  ifancoîi  ht  Baudtrrâ  [tSOG). 

François  de  Rousîers  mourut,  dans  les  premiers  jours  de  Tannée 
1596,  âgé  d'environ  cinquante-huit  ans.  Il  résidait  alors  chez  son 
beau-père,  Joseph  Dassier,  au  château  des  Brosses,  paroisse  de 
Saint-Maurice-des-Lions.  Si  nos  lecteurs  désirent  se  faire  une  idée 
de  Tameublement  de  la  chambre  où  il  est  mort,  nous  leur  citerons 
Texlrait  suivant  de  Tinventaire  qui  fut  fait ,  quelques  jours  après  son 
décès,  le  9  février  4596  : 

<K  Et  premièrement  nous  sommes  transporté  au  lieu  noble  des 
Brosses ,  où  ledit  feu  est  décédé,  et,  en  la  chambre  appelée  du  bout 
delà  galerie,  en  laquelle  il  faisoit  sa  résidence,  avons  trouvé  un  lit 

sur  main  senestre  h  Tenlrée  de  ladite  chambre ,  au-dessus  duquel 

lit  avons  trouvé  un  surciel  de  damas  vert  à  escaille  ,  fort  usé,  sans 

(1)  Nousn*aTons  pudi^cbiffrcr  ce  mot.  » 

(2)  Selon,  du  latin  juxla* 
3;  Titre  orij^inal 
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devoir  n\  peDie ,  avec  uae  petite  frange  de  soie  verte  ;  plus 
avons  trooré  sur  ledit  lit  une  cowferte  de  Catalogne  fort  osée...; 
plus,  en  ladite  chambre  sur  main  dextrè,  avons  trouvé  on  autre 
Ht....;  plus  avons  trouvé  en  ladite  chambre,  près  les  fenêtres,  une 
petite  couchette....;  plus  avons  trouvé  au  coin  du  lit  une  chaise 
moitié   rompue....;    plus   deux  landiers  pesant  cinquante-quatre 

livres ;  plus  une  petite  broche  de  fer....;  plus  une  pelle  de  fer.«.; 

ploB  un  bassin  d^étain....;  plus  quatre  chandeliers  d'aratn....;  plus 
une  marraite  de  fer....;  plus  un  pot  de  fer  avec  sa  couvertoire....; 
plus quatre-vingt^ix  livres  de  vaisselle  d'étain....;  plus  une  coupe 
d'argent  pesant  un  marc  et  un  quart,  appréciée  k  dix-huit  livres  le 
marc....;  plus  deux  arquebuses  de  chasse  de  quatre  pieds  et  demi....; 
plus  une  cuirasse  non  h  IVpreuve....;  plus  un  petit  manteau  de  ca- 
melot de  Lille  gris  fourré  de  renard....;  plus  un  tapis  vert  fort 
usé....;  plus  une  petite  montre  de  fdoge  appelée  réveille-matin....; 
plus  un  méchant  bahut  sans  clef....  » 

Le  corps  de  François  de  Rousiers  fut  transporté  au  cimetière  de 
Saint-Brîce,  et  inhumé  devant  Tautel  de  la  chapelle  Saiut-Jean. 
C'est  ce  que  nous  apprend  le  testament  de  Jean  de  Rousiers,  son  fils 
aioé,  mort  en  4690  :  «  Et  a  voulu,  après  que  son  âme  sera  séparée 
de  son  corps,  iceluy  élre  inhumé  an  tombeau  de  feu  François  de 
Rousiers,  écuyer,  sieur  dodit  lieu  ;  son  père,  étant  au  devant  la 
chapelle  de  Saint-Jehan ,  située  au  citneliere  dudit  Saint-Brice  (1]  i>. 

Aucun  écrivain  ne  dou.<>  a  transmis  de  détails  sur  la  mort  de 
François  de  Rousiers  :  aucun  biographe  n^avait  songé  à  écrire  sa  vie. 
Lescatalc^ues  les  plus  complets  des  illustrations  limousines  n'avaient 
pas  même  enregistré  son  nom.  C'est  après  que  trois  siècles  d'oubli 
avaient  passé  sur  sa  mémoire  que  nous  avons  entrepris  de  la  faire 
M>rtir  de  l'obscurité.  Nous  avouons  qu^il  nouA  fallu  pour  cela  une 
certaine  patience.  Au  milieu  des  douze  cents  manuscrits  relatifs  è  sa 
famille ,  à  ses  ancêtres  ou  à  ses  descendants  ,  nous  avons  dû  faire  le 
triage  des  parchemins  qui  le  concernaient,  et  nous  livrer  à  une 
^tude  spéciale  des  écritures  difficiles  et  variées  de  cette  époque; 
nous  avons  dû  séparer  les  papiers  d'affaires  de  ceux  qui  pouvaient 
avoir  quelque  valeur  historique.  Et  c'est  de  cette  mine  ingrate  qu'il 
nous  a  fallu  arracher,  fragment- par  fragment,  les  traits  divers  dont 
la  réunion  et  l'ensemble  ont  formé  cette  biographie.  Une  mosaïque 
qui  se  compose  de  pièces  rapportées,  dont  chacune  a  dû  être  extraite 

it)  1iCrp  nianuscril. 
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delà  carrière  et  taillée  séparément,  vous  donnera ,  cher  lecteur,  une 
idée  exacte  de  notre  travail.  C'est  pourquoi  vous  voudrez  bien  nous 
pardonner  si  notre  œuvre  est  si  incomplète ,  et  si  nous  avons  laissé , 
sans  pouvoir  les  éclaircîr,  plusieurs  questions  dont  la  solution  eût 
offert  quelque  intérêt. 

XXXIV. 

enfants  ^r  Sxancois  ht  Sautirre. 

François  de  Bousiers  avait  eu  six  enfants  de  son  mariage  avec 
Antoinette  Paulte  : 

4*»  Louise,  née  le  25  janvier  1584,  épousa  Annet  de  Saint-Fief, 
que  des  actes  de  1604  appellent  sieur  de  La  Laurentie,  et  que  des 
actes  de  1616  et  1620  appellent  sieur  deLascaux,  habitant  en  son 
hôtel  noble  de  Lascaux  ,  paroisse  de  Saint-Cyr. 

â»  Pierre,  dé  le  32  juillet  1582,  mort  en  bas-âgé  [avant  1590]. 

S"*  Jean  ,  né  le  8  novembre  1583,  eut ,  par  droit  d'atnesse  ,  le  fief 
de  Rousiors;  il  épousa,  par  contrat  du  20  janvier  1610  ,  Anne  de 
Meillars,  veuve  de  Simon  de  Croisant,  écuyer,  sieur  du  Genest. 
(  Nadaud,  Nobiliaire  :  acte  de  1617.  )  Il  mourut  sans  enfants  à  Saint- 
Brice  en  1620,  et  son  droit  d'aînesse  passa  à  son  frère  Louis,  qui 
est  devenu  la  tige  généalogique, 

4oAnnb,  née  le  25  décembre  1585 ,  fut  mariée,  par  contrat  du 
18  août  1609  ,  avec  Claude  de  Crozan  ,  écuyer,  sieur  d'Allemagne  , 
qui  demeurait  au  lieu  noble  de  La  Renaudie,  paroisse  de  Bussière- 
Galand. 

5"  Louis,  né  le  3  août  1587,  épousa  ,  par  contrat  du  3  août  1616 , 
Françoise  Plument  (nous  lui  consacierons  un  article  spécial). 

6"  Fayibnnb,  née  dans  la  semaine  de  la  Pentecûte  en  1589,  épousa , 
en  1611,  Mathieu  Guyot,  écuyer,  sieur  de  La  Lande  ,  qui  demeurait, 
en  1621 ,  au  lieu  noble  de  La  Granger-d'Orillae  ,  paroisse  de  Lesterps, 
juridiction  de  Chabanais. 

François  de  Bousiers  eut  trois  enfants  de  son  mariage  avec  Esther 
Dassier  : 

1<>  Claude  ,  né  le  18  mars  1593,  mort  sans  enfants  en  1655; 

2<'  SusANNE,  née  le  15  juillet  1594,  morte  en  bas-âge. 

3°  Jeanne,  née  le  8  septembre  1595,  épousa  Moyse  Audebert , 
écuyer,  sieur  de  Laubuge,  demeurant  au  lieu  noble  de  Laubuge, 
paroisse  du  Vigean ,  ressort  de  la  Basse-Marche ,  diocèse  de  Poitiers 
(aujourd'hui  canton  de  Tlsle-Jourdain,  arrondissement  de  Montmo- 
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Hllon  ).  Ce  Moyse  Audebert  fit  partie  du  ban  de  la  Basse-Marche  en 
4635.  (  R<^)ert  du  Dorât.  ] 

Louis  de  Rousîers,  sieur  de  Boussignac ,  fut  nommé  tuteur  des 
enfants  de  son  frère.  Il  mourut  en  4599.  Le  48  octobre  de  cette 
année,  il  fut  remplacé  comme  tuteur  par  Jean  Barbarin,  siedr  de 
FoDtchauveau ,  et  Claude  de  Bousiers ,  sieur  de  Chéronnac  et  de 
Congossac. 

L'abbé  ARBELLOT. 


■ — SlQQQCt 


C.  PIVESUVIUS  TETRICUS, 

<;OUVEJ\NBUB  PB   I/aQUITAINE  , 
L  UN  OES  TRENTE  TYRANS  SOUS  GALLIEN. 


Tetricus,  dont  le  prénom  était  Caim  ou  PublitiS,  s^appplaît 
Pesuvius  ou  Pîvesuvius  ;  Tetricus  n'était  qu'un  surnom ,  agnomen , 
donné  sans  doute  à  quelqu'un  de  ses  aïeux.  Ce  mot  de  Tetricus , 
dcnvé  de  teter,  qui  signifie  sombre,  chagrin,  difficile  à  vivre,  ne 
convenait  plus  è  Caius,  dont  les  historiens  ont  loué  la  mérite  et  le 
caractère,  qui  lui  conciliaient  Faffection  générale. 
,  La  famille  de  Tetricus  avait  fourni  à  Rome  des  consuls  et  des 
sénateurs  :  on  ne  trouve  pourtant  inscrit  dans  les  Fastes  consu- 
laires du  Capitole  aucun  consul  de  ce  nom.  11  faut  que  les  Tetricus 
qui  furent  revêtus  de' cette  fonction  aient  été  des  consuls  subrogés 
qu'on  n'inscrivait  pas  aux  Fastes;  les  médailles  des  Tetricus  père  et 
fils  sur  lesquelles  on  lit  :  nobilitas  avctstorvh  attestent  leur 
illustre  origine. 

Le  Breviarium  d'Eulrope  porte  que  «  à  Victorin  succéda  Tetricus, 
sénateur,  qui,  administrant  l'Aquitaine  avec  le  titre  honorable  de 
président,  fut  élu,  quoique  absent,  empereur  parles  soldats,  prit  la 
pourpre  à  Bordeaux  ,  et  eut  à  souffrir  de  fréquentes  révoltes  de  son 
armée  ». 

S.  Aur.  Victor  dit  de  lui  :  Aquitanos  prœsidatu  tuebatur  ;  et 
Trebellius  Pollion  :  Presidiali  jure  omnes*  Gallias  reœerat ,  qu'il 
gouvernait  toutes  les  Gaules  ;  ce  que  contestent  Eutrope  et  Paul 
Diacre. 

Les  présidents  gouvernaient  les  provinces  appartenant  aux  em- 
pereurs, lesquelles  ne  payaient  d'autre  tribut  que  les  sommes 
nécessaires  à  l'entretien  des  troupes  chargées  de  les  défendre,  et 
étaient  nommées  pour  cela  provinces  stipendiaires. 

Tetricus  exerça  celte  fonction  pendant  le  règne  de  Valérien  et  une 
partie  de  celui  de  Gallien,  de  SI54  à'S67  de  J.-C.  Tout  porte  h  croire 
qu'il  fit  sa  résidence  à  Limoges  ,  siège  du  proconsulat,  dont  le  palais 
occupait  un  très-vaste  emplacement.  Nous  avons  tous  pu  on  voir 
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réoemmeni  les  vesUigds.  On  y  a  recueilli  des  statoettes  de  bronze 
d'Apollon  et  de  MÎDenre,  aoe  maio  colossale,  des  lampes,  des 
têtes  en  terre  cuite,  des  styles,  des  fibules,  un  pied  rotnaîii 
(nesnre).  Des  vases  élégants,  des  marbres  précieux,  et  surtout  des 
médailles  antiques ,  dont  un  bon  noiqbre  de  Tetricus  et  de  son  fils , 
les  mosaïques,  les  restes  des  bains,  noQ«  ont  démontré  llmpor- 
taoce  et  la  splendeur  de  cet  édifice,  qu'habitèrent  des  proconsuls 
appartenant  aux  familles  impériales,  des  personnages  recomman- 
dables,  tels  qae  Decimus  Junius  Silunus,  Servius  Sulpitius  Galbe, 
qui  devînt  Auguste,  Sabinus  Galminius,  el  lulios  Agricole,  beau- 
père  de  immortel  Tacite. 

Augostoritum  Lemovicum  était  placé  au  centre  de  l'Aquitaine, 
à  égale  distance  des  capitales  des  Bituriges  Cubt  et  des  Bitoriges 
Wèisci. 

S'il  faut  ejonter  foi  è  nos  €farouî<faes  marrasorites ,  ce  ne  serait 
qu'au  commenoeiBent  do  sr*  siède  que  Im  primatîe  d'Aqnitame 
aurait  été  enlevée  è  Limoges,  qui  avai^t  été  assiégée  et  ravagée  par 
leshvrhares  da  nord  sous  le  règne  de  l'empereur  Tacite.  Long-temps 
encore  après,  les  évéques  de  cette  province,  après  leur  élection, 
venaient  demander  une  consécratioB  è  Hév^que  de  Limoges ,  qu'ils 
regaréaient  comme  leur  chef  ou  ^oyen ,  en  qualité  de  successeur  de 
saîvt  Martial.  <Ge  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  Limoges  coa- 
senra  aasec  tard  un  privilège  qai  semblait  la  désigner  comme  \h 
eafMIe  et  la  métropole  de  l'Aquiftaine ,  puisque  les  rois  et ,  h  leur 
suite,  les  ducs  d'Aquitaioe,  recevaient  la  couronne  datis  la  ca^ié- 
drak(i]. 

La  npîlle  de  Bordeaux  était  dévouée  h  <3allien ,  qui  y  avait  un  palais 
dont  le  nom  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour;  et  Tetricus,  ayant 
embrassé  le  parti  de  Postumus,  ennemi  et  rival  de  Gallien,  ne  dut 
pas  fixer  sa  demeure  è  Bordeaux.' 

Trebellius  PoHion  ,  livre  xxv,  nous  a  transmis  que  :  a  Postumus, 
Yictorinus  et  Marius  ayant  été  massacrés,  Victorina  ou  Victoria , 
qu'on  appétit  la  mère  des  sokktts  y  mater  casirorum ,  et  en  l'honneur 
de  qui  on  frappa  des  monnaies  (livre  xxxr),  fit  offrir  la  couronne  tin* 
pénale  à  Tetricus,  son  parent  ».  Suivant  S.  Aurelius  Victor, 
c  die  gagna  les  légions  par  la  distribution*  de  fortes  sommes 
d'argeirt ,  legionibus  grandi  peeunia  comprobantibm  »  :  aussi  Tetricus 
réunit-il  tous  les  suffrages,  et  fut-il  proclamé  par  son  armée,  en  révolte 

(l)les  deniers  d*argeiit  \an  nom  de  cet  prineci  et  de  la  ville  de  Limoges  ne 
permettent  pas  de  doute  è  cet  ^igani. 
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contre  Gallien ,  la  quatorzième  année  du  règne  de  cet  empereur. 
Tetricus  hésita  long-temps,  et  refusa  cet  honneur,  mais  céda  enfin  aux 
pressantes  sollicitations  de  Victoria,  et  se  rendit  à  Bordeaux  pour  y 
revêtir  les  insignes  de  la  dignité  impériale  Tan  de  J.-G.  267.  Une 
médaille  d*or  fut  frappée  è  cette  occasion  :  on  y  voit  la  léte  lèurée 
du  nouvel  empereur,  et  la  légende  iupbbatob  ,  casar  tetricvs  pits 
FELIX,  ÀVGYSTVs;  au  revers,  TAuguste  à  cheval ,  le  bras  droit  élevé 
en  signe  de  commandement,  une  lance  au  bras  gauche. 

Tetricus  s'empressa  d'associer  son  fils  à  Tempire,  en  le  déclarant 
César,  là  première  année  de  son  règne,  et  lui  conférant  le  titi*e  de 
Prince  de  la  jeunesse,  que  prenaient  les  héritiers  du  irûne.  La 
médaille  qui  constate  ce  fait  est  commune  à  Limoges.  Oa  y  lit ,  du 
côté  lie  la  face  :  d  pitjesv.  tbtricys  cjiSAR ,  et ,  au  revers  :  principi 
ivvENTVTis.  Le  jeune  Tetricus  y  est  gravé  debout,  tenant  une 
enseigne  militaire  et  une  haste  pure  ou  sans  fer;  il  est  revêtu  du  cos- 
tume des  guerriers.  On  a  discuté  long-temps  pour  savoir  si  Tetricus  le 
jeune  eut  le  titre  d'Auguste.  La  question  me  paraît  tranchée  par  les 
nombreuses  médailles  qui  présentent  les  têtes  accolées  o^  affrontées 
du  père  et  du  fils,  avec  les  légendes  impp.  tbtbici.  avgg.;  — 
iNYiCTiPii  AYGG.;  r—  P1BTA8  AVGvsTOB.,  presquo  cu  toutes  lettres;  — 
celles  frappées   pour  diverses  circonstances  :  aternitas  avgg.;  — 

SALYS   AYGG.;    —    SPBiS    AYGG.;    — .  LATITIA  AYGG.;    —  HILAHITAS  AYG6.; 

—  VICTORIA  AYGG.,  ctc.  On  volt  eucore  sur  des  médailles  communes 
au  père  et  au  fils  les  revers  :  joyi  yictori;  —  pax  ayg.;  —  yictoria. 
AYGG.;  —vota  dbgbnnaua,  et  p.  m.,  tr.,  p.  COS.  m.,  p.  p.,  yota;  c'est- 
à-dire  tous  les  titres  que  prenaient  les  empereurs  :  souverain 
pontife,  tribun,  consul,  père  de  la  patrie.  Sur  cette  dernière  les 
deux  Tetricus  offrent  un  sacrifice;  le  père  est  couronné  par  \ai 
Victoire;  le  fils,  par  un  soldat.  On  sait  en  numismatique  que, 
lorsque  les  lettres  finales  des  abréviations  ihp.  ayg.  et  cas.  sont 
doublées  et  triplées,  elles  indiquent  deux  ou  trois  Augustes  ou 
Césars. 

La  traduction  de  ces  légendes  hilaritas,  lœiiUay  uberitas  Augus- 
torum,  serait  aujourd'hui  triviale;  elle  signifierait  le  contentement, 
la  joie,,  la  richesse  des  Tetricus,  et  jurerait  avec  leur  nom ,  qui, 
comme  nous  Tavons  dit,  se  rendrait  en  français  par  bourru  et 
farouche.  Les*honneurs  changent  les  mœurs.  Il  n^était  si  petit  tyran 
qui  n^acceptât  les  épithètes  les  plus  orgueilleuses  quand  il  ne 
prenait  pas  les  noms  de  divinités,  comme  :  Dioclétien,  Jovius; 
Commode  et  Maximien ,  Herculius  :  aussi  Tetricus  père  et  fils  se 
laissèrent-ils  appeler  invaincus  ou  invincibles.  Il  est  vrai ,  et  je  me 
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liAterlfi  le  dire-,  qoe  quelques-uns  employaient  les  mots  équivoques 
de  soLi  iNYiCTo  autour  d'une  figure  du  soleil ,  et  qu'on  répondait  à 
ceux  qui  blâmaient  la  légende  ati .se»/  invincible,  qu'il  fallait  lire  au 
sdeil  invincible;  on  compte  jusqu'au  troisième  consulat  sur  les 
médailles  de  Tetricas  le  père;  un  quinaire  d'or  fait  mention  de 
vœux  décennaux  qui  ne  furent  pas  exaucés,  puisque  Tetricus  régna 
cinq  à  six  ans  au  plus.  « 

Les  invincibks  Augustes  se  donnèrent  les  honneurs  du  triomphe  sur 
lears  monnaies  :  Victoria  comis  avgg.;  — -  yictobu  ayctsti.  Voa- 
lurentp-ils  faire,  par  reconnaissance,  Qne  allusi^m  délicate  à 
rAugnsia  Victoria,  la  mère  des  soldats,  leur  protectrice?  Ce  serait 
une  action  louable.  Trébellion  affirme  que  Tetricus  vainquit 
plusieurs  fois  les  barbares,  et  défendit  lés  Gaules  contre  les  incur- 
sions des  Allemands,  qui  passaient  fréquemment  le  Rhin.  Il  fit  le 
siège  d'Autun,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  après  sept  mois  de  résis- 
tance; il  y  entra  les  armes  à  la  main.  Il  réassit  dans  plusieurs  de 
ses  entreprises ,  cum  nmUa  féliciter  gessisset ,  et  ses  succès  forent 
célébrés  par  les  monétaires,  qui  ,  tout  en  se  montrant  courtisans , 
rendirent  aussi  justice  h  son  administration  bienfaisante.  Les  revers 
srss  AT6.  et  ATGG.  témoignèrent  de  Tespérance  fondée  sur  les 
premiers  actes  de  son  gouvernement.  Le  type  et  la  légende  Spes 
piMica  sont  gravés  sur  une  médaille  d'or  de  Tetricus  fils  trouvée  à 
Limoges.  —  Providentia,  comparaison  bien  flatteuse;  Félicitas, 
Abundantia  et  Ubertas ,  Salus;  Moneta ,  avec  la  personnification  de 
l'Équité;  Virtus ,  Pax  œtema,  sont  les  types  des  nombreuses 
monnaies  des  Tetricus  recueillies  h  Limoges  et  dans  le  Limousin.  Ils 
rendent  témoignage  des  soins  que  mirent  ces  personnages  è  rendre 
heureux  les  peuples  soumis  à  leur  domination.  Leur  empire 
s'étendait ,  h  ce  qu'on  croit,  jusqu'en  Espagne  et  en  Angleterre.  Le 
vaisseau  du  revers  de  la  médaille,  yictoru  avo.,  semble  confirmer 
que  Tetricus  fit  une  expédition  dans  cette  Ile.  Ses  troupes  passaient 
pour  être  composées  des  meilleurs  soldats  de  l'empire  romain;  la 
solde  et  les  vivres  ne  leur  manquaient  pas. 

Gallien  fut  assassiné,  lan  368,  par  des  conjurés,  pendant  qu'il 
assiégeait  Aureolus  dans  Milan.  Claude  U  fut  nommé  légalement 
empereur  par  le  sénat  de  Rome.  Treb.  Pollion  nous  a  transmis  les 
singulières  litanies  qui  suivirent  la  centuple  proclamation  de 
Claudius  Augustus;  on  acclama  huit  fois  :  a  Claude  Auguste,  vengez- 
nous  d'Auréole  »  ;  —cinq  fois  :  «  Claude,  délivrez-nous  des  Palmy- 
réniens  »;  —  cinq  fois  :  «  Claude,  délivrez- nous   des  armes  de 
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Zénobie  et  de  Victoria  y> ,  —  et  sept  fois  :  «  Claude  Auguste  Tetrîcus 
n*a  rien  fait  de  mal  9. 

Les  sénateurs  s'intéressaient  à  Tetrîcus ,  leur  ancien  collègue, 
et  leur  recommandation  lui  fui  fort  utile.  Le  nouvel  Auguste  ne 
rinquiéta  pas  dans  son  gouvernement,  et  viécut  avec  lui  pendant 
tout  son  règne  dans  la  meilleure  intelligence  ;  il  avait  pourtant  écrit 
au  sénat  pour  se  plaindre  de  ce  que  Tetricus  disposait  des  plus  puis* 
santés  provinces  de  Fempire  :  Gallias  et  Hispanias  vires  reipublicœ 
Tetricus  tenet.  Une  médaille  de  petit  bronze  témoigne  de  cette  bonne 
harmonie;  elle  porte,  d*un  côté,  la  tôte  de  Tetricus  ceinte  de  la 
couronne  radiée  avec  la  légende  :  imp.  c.  tbtrigys.  p.  f.  ayg.,  et,  de 
Tautre,  celle  de  Claude  11,  dit  le  Gothique,  couronnée  de  môme, 
entourée  de  la  légende  :  imp.  claydivs  avgystvs. 

Claude  et  son  frère  Quintillus  furent  tués.  Aurélien,  qui  leur 
succéda,  n'hérita  pas  de  leurs  bons  sentiments  à  Tégard  de  Tetricus. 
Pendant  les  deux  premières  années  de  son  empire ,  il  supporta  ce 
rival,  que  la  fortune  semblait  abandonner.  En  effet,  Tetricus, 
sévère  pour  la  discipline  militaire,  punissait  rigoureusement  les 
infractions  et  la  mutinerie  des  soldats  ;  ce  qui  lui  attira  des  haines, 
des  injures  et  d*incessantes  conspirations ,  quod  exercitus  scelera  ferre 
non  posset. 

L'auteur  du  Promptuaire  des  médailles  raconte  ainsi,  dans  son 
style  naYf ,  la  fin  de  l'empire  de  Tetricus  père  et  fils  :  a  Et  ayant 
long-temps  régné,  et  mis  eureusement  à  effect  plusieurs  grans 
choses ,  enfin  fut  vaincu  par  Aurélian,  et  se  rendit  à  liiy  voyant  la 
fierté  et  affrontement  de  ses  propres  gen-d'armes ,  et  dicton  qu'il  luy 
escrivit  sur-le-champ  soubz  tel  sens  : 

Toy  inuaincu,  eureux,  victorieux, 
Déliure-moy  de  ces  gens  glorieux  ; 

(traduction  libre  ou  paraphrase  d'un  vers  de  Virgile).  Mais 
Aurélian,  luy-mesme  glorieux  et  fier,  le  mena  captif  en  son  triomphe 
avecZenobia  et  ses  deux  fils;  luy  toutes  fois  depuis,  comme  ayant 
honte  et  vergoigne  de  ce  faict,  constitua  Tetricus  gouverneur  de 
toute  ritalie,  l'appelant  son  compaignon  et  parfois  empereur.  » 

11  est  certain  que  Tetricus,  voyant  Tépée  de  Damociès  toujours 
suspendue  sur  sa  tôte,  et  craignant  chaque  jour  d'ôlre  traité  par  ses 
soldats  comme  les  deux  Posthumes,  les  deux  Victorin,  Mariùs, 
Gallien,  Salonin  Claude,  et  Quintillus;  en  butte  à  l'inimitié  de  son 
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successeur  à  la  présidence,  Faastinus,  qui  fomentait  de  continuelles 
conjurations  dans  son  armée,  chercha  les  moyens  de  se  soustraire  à 
une  mort  violente*  en  mettant  fin  à  une  souveraineté  si  précaire. 
TetricQs  écrivit  donc  secrètement  à  Âurélien  uue  lettre  commençant 
par  ce  vers  de  Virgile  :  Eripe  me  his,  invicte,  malts,  et  conduisit 
lui-même  ses  légions  h  CbâIons-sur-Marne,  où  il  les  livra  à  Âurélien. 

[EOTEOPB.) 

Zozime  nous  apprend ,  en  effet,  qu'Aurélien  crut  de  sa  dignité  de 
se  défaire  de  ses  concurrents ,  et  les  soumit  sans  aucun  effort  : 
«  Teiricum  et  altos  perdudles  ntdlo  labore  vidos  pro  dignitate  pu- 
nivit  ».  Sex.  Aurel.  Victor  ajoute  que  ces  légions  furent  passées  au 
fil  de  répée  :  Proditore  duce  ipso,  ttirbati  ordines,  rectore  nuUo, 
oppressi  stmt. 

Cette  trahison,  peut-être  excusable,  ne  resta  pas  impunie. 
Tetricos  et  son  fils  suivirent,  comme  vaincus,  le  char  de  triomphe 
d\\arélieu.  ainsi  qqe  Zénobie,  reine  de  Palmyre.  Flavius  Vopiscus 
donne  une  description  étendue  de  cette  solennité,  où  Ton  vit  pa- 
raître parmi  les  captifs  un  sénateur  romain ,  personnage  consulaire , 
qui  avait  été  le  maître  des  Gaules.  Tetricus  attirait  tous  les  regards  : 
il  était  velu  d'une  casaque  écarlate,  d'une  tunique  jaune  ou  dorée, 
et  portait  des  chausses  à  la  mode  des  Gaulois  ;  son  fils  avait  un  vê- 
tement aussi  éclatant. 

C'est  lors  de  cette  entrée  triomphale  qu'Âurélien  ,  ne  voulant  et 
ne  pouvant  donner  des  couronnes  d'or  du  poids  de  deux  livres  à  tous 
ceux  à  qui  il  en  avait  promis,  imagina  de  faire  confectionner  des 
pains  de  seigle  tournés  en  couronnes,  panes  siligineos  reiortos,  et  les 
fît  distribuer  à  ces  gourmands  depatn  et  de  spectacles.  Les  historiens 
n'ont  pas  cru  devoir  passer  sous  silence  ce  fait,  qui  semble  indiquer 
lorigine  de  nos  pains  limousins  appelés  en  patois  ridortas.  Suivant 
Tr.  Pollion ,  Aurélien  eut  honte  d'avoir  couvert  d'ignominie  deux 
hommes  aussi  distingués  que  les  Tetricus,  et,  pudore  vicias,  il 
donna ,  par  dédommagement ,  au  père ,  le  gouvernement  de  la 
Lucanie  et  l'administration  de  l'Italie  annonaire,  c'est-à-dire  de  celle 
dont  le  tribut  se  payait  en  nature,  et  fit  entrer  le  fils  au  sénat. 

Par  ces  faveurs,  Aurélien  changea  ses  anciens  antagonistes  en 
concurrents,  et  même  en  flatteurs.  Ils  l'invitèrent  à  un  banquet  dans 
leur  maison  un  jour  qu'ils  firent  la  dédicace  d'un  tableau  en 
mosaïque  où  ils  avaient  fait  représenter  leur  vainqueur  recevant  do 
leurs  mains  le  sceptre  et  la  couronne ,  et  les  revêtant  n  son  tour  do 
ia  toge  sénatoriale.  Cette  maison  était  sur  le  mont  Cœlius,  entre 
deux  bosquets  de  laurier,  auprès  du  temple  d'Isis. 
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Nous  lisons  dans  Sextus  Âurdianus  Victor  qu'Âarclieo  eai 
toujours  des  éf^ards  et  même  de  Taffection  poor  Tetricus,  a  qui  il 
disait  en  badinant  :  «  qall  était  plus  honorable  de  gouverner  une 
partie  de  l'Italie  que  de  régner  au-delà  des  Alpes  ».  il  rappelait 
souvent  empereur  et  son  compagnon  d'armes,  impercUorem  et  oom" 
militonem,  (Thbb.  Pollior.)  Eatrope  a 'écrit,  dans  son  Histoire,  «|ue, 
libre  des  soucis  inséparables  du  pouvoir  souverain,  Tetricus 
parvint  à  nne  extrême  vieillesse,  et  privatus  diutissime  vixiL 

Pour  clore  cette  étude  nnmisinntique,  nous  avons  encore  à  parler 
de  Tapotbéose  de  Tetricus  le  père,  établie  par  des  médailles  vues 
par  Josepb  Scaliger,  et  les  petits  bronzes  de  censécraiion  décrits  par 
dof»  Bandnrt  et  Miounet;  ils  ont  pour  revers  une  aigle  aux  ailes 
éployées  ou  un  autel  embrasé ,  et  la  légende  consecratio  oq  coivba- 
ctATio.  Contre  Tusage  adopté  pour  ces  sortes  de  médailles,  la  tête  de 
TAuguste  y  est  couronnée,  et  le  mot  i»ivvs  y  manque. 

On  ignore  qui  a  pu  décerner  ainsi  les  honneurs  de  Tapothéose  k 
Tetricus,  puisqu'il  survécut  à  Aurélien.  L*abbé  Venuti  suppose, 
avee  une  apparence  de  raison,  que,  fendant  Finterrègne  assez 
prolongé  entre  la  mort  d'Aurélien  et  l'élection  de  Tacite,  le  sénat 
avait  pu  rendre  des  honneurs  funèbres  è  son  ancien  collègoe  Tetrîcos, 
et  que  la  province  d'Aquitaine,  à  qui  la  mémoire  de  son  gouverneur 
était  restée  chère,  avait  pu  ajouter  à  celte  pompe  funéraire  celle 
de  ta  consécrcUicn ,  et  voulu  perpétuer  sa  reconnaissance  en  frappant 
ces  petits  monuments  dans  un  des  ateliers  monétaires  de  Bordeaux 
(NI  de  Limoges. 

Tetriens  lefîls  rentra  dans  la  vie  privée  vers  l'an  4026  de  Rome, 
273  de  J.-C.  Le  Promptuaire  des  médailles  dit  que  l'aïeul  de  Gellius 
Puscus  a  auroit  esté  bien  familier  de  luy,  et  qu'Aùrelian  et  les  autres 
seigneurs  l'aymoyent  par  dessus  tout,  et  qu'il  laissa  son  bien  de 
patrimoine  entier  h  ses  successeurs  j».  Ses  médailles,  communes  à 
Limoges,  portent  plus  particulièrement  les  types  suivants  :  VEspé- 
rance,  Spes  Augusta,  AiigiAStorum ,  publica;  -*  l'Abondance,  Abun- 
darUia,  Uberitas;  —  Hilaritas,  LûHitia;  —  Imndus;  —  Moneta;  — 
Nobilitas,  ■—  Pietas;  —  Princeps  JuvenMis ,  Pax,  Sdus,  Victoria 
cornes,  virttés,  etc. 

Tristan  et  Spon  ont  donné  la  description  d'une  colonne  milHaire 
appartenant  à  M.  de  Pont-Carré,  premier  président  de  Normandie  , 
dont  l'inscription  se  rattache  à  notre  sujet  ;  on  y  remarque  remploi 
du  B  pour  le  V,  qui  dénote  une  origine  gasconne  : 
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C.    PIVE8VB10.    TBTRICO. 

NOBILISSIMO.    GAES. 

IMP.    CJIES.    P.    PIYESVBl. 

TBTRICI.  P.  F.  AVG.  F. 

L.    I.  , 

Eq  français  :  a  A.  Caius  Pivesobias  Tetricas ,  très-noble  César, 
fib  de  i'^mperear  César  Publius  Pivesubius  Tetricas,  pieax  et 
heureux,  Auguste  ;  .première  lieue  (leuca  ou  leuga  prima). 

Umoges,  le  24  juin  1819. 


Maurice  ARDANT, 

AidiivuM  d«  !•  Ihult-Yicttnc ,  Membre  de  la  SociûU  in[»érMlc 
des  Amiquairesdc  Fraooe. 


MEDAILLES  ET  MONNAIES 

TROUVÉES  A  LIMOGES. 


Â  la  place  St-Marlial ,  carrefour  où  était  bâti  le  clocher  de  cette 
basilique,  et  où  Tod  reconnut  jadis  des  inscriptions  tumnlaires  in- 
diquant un  cimetière  romain ,  on  a  trouvé  en  ma  présence  un  moyea 
bronze  de  Domitien,  empereur' de  84  à  96  de  J.-C;  revers  :  Pailas 
debout;  légende  fruste; 

Un  grand  bronze  d'Antonin  le  Pieux,  qui  régna  de  4 38  à  464; 
revers  :  la  Félicité;  légende  fruste  ; 

Place  des  Jacobins,  ancien  couvent  des  carmélites  et  des  filles  de 
N.-D.,  un  gros  tournois  d'argent  de  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France 
de  4370  è  4285;  croix  entre  deux  légendes  circulaires;  revers  :  le 
chastel ,  type  des  gros  de  saint  Louis  ; 

A  la  i)orte  Tourny,  emplacement  de  la  maison  de  M.  Roulhac  de 
Faugeras,  un  royal  d'or  de  Charles  Y,  roi  de  France  de  4  364  à  4  380  :  il 
est  représenté  debout,  la  couronne  en  tête,  le  sceptre  et  la  main  de 
justice  aux  bras;  manteau  fleurdelisé;  champ  seipé  de  fleurs  de  lis 
sans  nombre  :  karolys  dbi  gratia  frahcorym  rbx  ;  revers  :  croix 
flcnronnée  inscrite  dans  un  quair^ feuilles  ;  légende  :  cri  de  guerre 
des  croisés  :  christys  yincit,  régnât,  impbrat  ; 

Rue  Consulat ,  js^dis  Fontgrouleaux ,  devant  Tancienne  maison  de 
la  famille  Ârdant  du  Picq  :  petit  bronze  très-fruste  de  Claude  II  dit 
lOj  Gothique ,  empereur,  268-270  ;  —  double  tournois  delphinal  de 
Louis  XII,  4497-4544;  —  blanc  ou  douzain  de  François I«^,  roi  de 
France,  4544-46;  —  teston  d^argeut  de  Henri  II,  daté  de  4559, 
tète  à  droite  ;  —  gros  de  Nesie  du  même,  frappé  en  4549  ;  —  liard 
de  Henri  lY  avec  sa  tète,  de  4589  è  4640  ;  —  deux  jetons  de  cuivre 
jaune  mince,  frappés  à  Nuremberg,  au  globe  impérial  surmonté 
d^une  croix  ;  ^  liards  de  Gaston  d^Orléans  ,  du  prince  de  Gouti,  du 
duc  de  Bouillon  ;  —  poids  de  cuivre  de  monnaie  espagnole  aux  deux 
colonnes;  —  méreau  do  plomb,  présentant  d*un  côté  un  quatre- 
feuilles  avec  huit  points  ou  annelets  dans  ses  feuilles  ;  revers  :  croix 
fleuronnée  entourée  d*arabesques. 

Limoges,  le  27  mai  4859.  Maurice  ARDANT, 

Archivble  de  la  Haute- Vitnnc ,  rtc. 
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StAICI  DU  30  JDILUT  1856. 


<^4ede(/cnce  r/c  <.fV.    J^//uaeea  a/ne. 


Présents   :   MM.   Âlluaud,    Astaix,   Ardant  (Maurice),   Barny ,  \ 

Brisseiy  Cbarreyre,  Chapoulaud,  Cluzelaud,  deCrossas,  Fougères, 
Laosade,  Nalbert,  Roy-Pierrefille,  Ë.  Ruben.  \ 

M.  E.  Ruben,  Tun  des  secrétaires ,  donne  lecture  du  procès- verbal  | 

de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée.  ), 

M.  Maurice  Ardant,  au  nom  de  M.  le  sénateur  de  Montréal,  offre  h 
la  Société  une  très-belle  médaille  de  bronze,  frappée  à  Rome,  en 
1854,  en  commémoration  de  la  proclamation  du  dogme  de  Flmma- 
calée-Conception.  La  Société  vote  par  acclamation  des  remer- 
ciments  à  M.  le  sénateur  pour  ce  nouveau  cadeau. 

La  bibliothèque  de  la  Société  s^est  en  outre  enrichie  de  Touvragc 
saivant  offert  par  M.  Prince  (J.-B.),  receveur  buraliste  à  La  Croisille, 
commune  de  St-Sylvestre  :  Versailks  et  autres  châteaux,  maisons 
royales,  de.,  par  Aveline,  4  vol.  in-f"  oblong.  —  Remerclments  au 
donateur. 

M.  Delor  (Adrien),  présenté,  à  la  dernière  séance,  par  MM.  Bonnin 
el  Roy-Pierrefitte ,  est  proclamé  membre  résident  de  la  Société 
Archéologique. 

Sur  la  proposition  de  quelques  membres,  il  est  décidé  que  la 
Société  prendra  un  abonnement  h  la  Revue  de  Vart  chrétien ,  publiée 
I^r  l'abbé  Corblet;  2<>  que  Von  fera  Tacquisition  pour  le  musée, 
JQsqa'à  concurrence  d'une  somme  de  300  fr.  environ  ,  de  quel(|ues- 
uns  (les  émaux  qui  ont  été  exposés  au  palais  de  Tindustrie.  Une 
commission,  composée  de  MM.  Astaix,  Maurice  Ardant,  Nivet- 
Pontaubert,  est  chargée  de  cette  acquisition. 
Lordre  du  jour  appelle  la  nomination   d^un  vice-président  en 

(^inplacement  de  H.  Mazard ,  décédé. 
Un  membre,  s'appuyant  sur  ce  qui  a  été  fait  précédemment  rela- 
tivement aux  secrétaires,  propose  de  nommer  deux  vice-présidents 
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au  lieu  d'un.  Cette  propositioo  est  adoptée.  On  procède  à  la  nomi- 
nation de  deux  vice-présideots  par  voie  de  scrutin  secret. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  membres  présents 44 

Nombre  de  bulletins 44 

Nombre  de  voix  obtenues  : 

Par  M.  Maurice  Ardant 43 

ParM.  Bonnin 40 

En  conséquence,  MM.  Ardant  et  Bonnin  sont  proclamés  vice- 
présidents  de  la  Société  Archéologique. 

M.  Roméo  Chapoulaud  donne  lecture  d*un  acte  d^émancipation 
d'un  homme  de  quarante-sept  ans,  fait  à- Limoges,  en  Pan  iy  de  la 
république.  Ce  monument  de  mœurs  pairiarchales  au  milieu  des 
aberrations  révolutionnaires  a  vivement  impressionné  l'assemblée. 

Deux  autres  lectures  sont  faites  : 

4»  Par  M.  Maurice  Ardant  :  Notice  sur  Hannibalianus ,  légat 
d'Aquitaine; 

â«  Par  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  :  Histoire  du  prieuré  de  UArtige. 

Ces  notice»  intéressantes  sont  recommandées  h  Tatteution  du 
comité  de  rédaction.  (V.  la  3«  liv.  du  T.  VU  du  Bulletin^ 

A  9  heures  et  4/3  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  adjoint ,  E.  RUBEN. 
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Les  communications,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  élre  adressés  au  Secrétaire  général, 
à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  h  l'avance ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  1847,  le  Oooseil  d'administration  a  décidé  que  iotil 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  'donner  avis  au  S4Mrrélair(' 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  raniiè*' 
suivante 

Extrait  des^Statuts  de  la  Société. 

Ait.  4.  —  La  Socièu>  se  compose  : 

I"  D'an  nombre  illimilé  de  mbbbej  Timutu  ,  résidaiU  dans  \v  itrpnrtenifnl, 

S"  D'un  nombre  iliimilé  do  ichbiibs  cotUHro»4NTs ,  résidaïuhor»  du  il  (^parlement  ; 

ô"  De  ■SHBtu  HOROiiuics  .  dont  le  nombre  ii«  pourra  dépaiseï   qliixc. 

AsT.  5  —  Nul  ne  sera  admis  au  norobr*f  de*,  membres  de  la  .société  que  sur  la  présentation  ^rrili»  ei 
signée  par  deux  membres  ,  avec  mention  ,  lorsqu'il  s'agira  de  membres  tiiitlaires  ou  correspondants  ,  i|ue 
la  demande  en  a  été  faite  par  la  candidat. 

Abt.  7.  —  Cbaquc  membre  titulaire  paie  . 

I"  Un  droit  d'entrée  de  10  Tr  ,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise  do  diplôme  -, 

2"  Une  cotisation  annuelle  de  15  fr.,  viaf  pour  l'année  entière ,  quelle  que  soit  Tépoquc  de  l'année  9 
laquelle  il  aura  été  reçu ,  mais  qui  peut  être  remplact  e  par  une  somme  de  ^200  fr  une  fuis  payée. 

Cluique  membre  correspondant  paie ,  à  titre  de  cotisation  annuelle  ,  le  prix  d'abonnement  au  Bullriin 
de  la  Sociité. 

Les  diplômes  sont  délivrés  gratuitement  aux  membres  correspondants  ainsi  qu'aux  membres  honoraires 
Ces  derniers  ne  sont  soumis  A  aucune  cotisation. 

L.C  priK  de  l'aboBaroacBl  eat  fl&é  m  6  fr.  povr  l<lBM»fMt 
fruBco ,  t  <V.  pBor  IM  tfépiirl»in<>nla. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 


ÉMAILLEURS  LIMOUSINS. 


c«  o  >» 


Li:S  LIMOSIN. 


Avant  de  commencer  la  biographie  des  frères ,  fils  ou  neveux  de 
Léonard  1^',  nous  croyons  ne  pas  nous  écarter  de  notre  sujet  en 
consignant  ici  quelques  renseignements  tardifs  sur  ce  chef  de  la 
famille  ,  et  quelques  détails  sur  des  émaux  de  cet  émailleur  appar- 
tenant h  divers  propriétaires,  qui  nous  les  ont  confiés  lors  de 
Texposîtion  artistique  de  Limoges,  en  4858. 

La  découverte  d'une  œuvre  capitale  de  Léonard  l'''"  nous  permet 
de  remplir,  dans  Tannée  4568,  la  lacune  que  nous  déplorions  après 
avoir  démontré  Pactivité  et  la  vie  laborieuse  de  cet  artiste. 

On  lit,  en  effet,  dans  le  ConstittUimnel  du  40  mars  1856  : 
«  Portrait  de  Catherine  de  Médicis  ,  haut  de  46  centimètres,  large 
de  38.  Buste  sur  fond  d'azur,  vu  de  trots  quarts,  richement  paré. 
Les  cheveux  châtains ,  relevés  par  des  bandeaux  de  perles  et  de 
pierreries;  pendants  d'oreilles  blancs,  et  perles  nombreuses  de  la 
parure  ressortant  avec  éclat  sur  le  voile  noir  tombant  de  sa  tète. 
Une  guimpe  transparente,  formée  de  petites  perles,  réseau  è  larges 
mailles ,  dont  chaque  nœud  porte  un  diamant ,  couvre  le  cou  et  les 
épaaies.  Le  corsage  de  la  robe  est  en  velours  noir  brodé  d'arabes- 
ques d'or  larges  et  gracieuses  sur  la  poitrine  ;  guirlandes  de  perles , 
dont  une  est  très-grosse,  entourant  une  plaque  de  pierres  étince- 
lantes.  Le  haut  de  l'ouverture  des  manches  collantes  est  garni  d'une 
ligne  de  grosses  perles.  Ces  manches  sont  aussi  richement  brodées 
qne  le  corsage.  Le  nom  de  Léonard  Limosin  est  écrit  en  lettres  d'or 
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sur  l^émail  entre  le  corsage  et  le  bras  droit.  La  bordure  supérieure 
de  ce  corsage  et  le  collier  tout  entier  sont  formés  d\ine  série 
continue  de  H  et  de  C  d'or,  initiales  de  Henri  H  et  de  Catherine  de 
Médicis,  entrelacés  symétriquement.  Le  C  est  dans  Tintérieur  du 
H,  appliqué  au  jambage  de  droite;  un  autre  G,  par  symétrie, 
touche  à  Tau tre  jambage.  Ces  deux  C  sont  dos  k  dos,  et  se  croisent 
un  peu  :  ils  ressemblent  h  des  D,  ce  qui  les  a  fait  prendre  pour 
Finitiale  de  Diane  de  Poitiers,  qui  ne  vivait  plus,  ainsi  que 
Henri  H,  Fan  4568,  date  placée  à  côté  du  nom  de  Léon.ird 
Limosin.  » 

Cet  émailleur  a  fait  les  C  plus  pelits  que  les  H ,  afin  qu*on  ne  les 
prit  pas  pour  des  D.  Catherine  ne  se  serait  pas  parée  du  chiffre  d<^ 
Diane,  et  notre  Léonard  n^a  pas  voulu  placer  sur  son  cœur  un  signe 
qui  rappelât  •celle  qui  lui  avait  disputé  le  cœur  de  son  royal 
époux. 

Cet  émail  a  été  retrouvé  au  château  de  Beaumont-sur-Yin- 
geanne,  appartenant  è  Gaspard  de  Tavannes,  que  Catherine  donna 
pour  conseil  au  duc  d^Anjou,  nommé  lieutenant  général  du 
royaume  Pan  4568.  M.  de  Saint-Pierre  de  Beaumont  en  est  le 
propriétaire. 

M.  Rossignol ,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or,  sup- 
pose que  Catherine  donna  ce  portrait  h  Ta  vannes  après  la  victoire 
de  Saint-Denis  et  la  paix  de  Lougjumeau  ;  il  ajoute  qu'il  a  dû  être 
fait  en  1568,  pendant  les  six  mois  que  dura  cette  petite  paix. 

Nous  comblerons  de  même  une  lacune  pour  Tannée  4536  en  signa- 
lant une  acquisition  nouvelle  du  musée  de  l'hôtel  de  Gluny  :  cVst 
un  portrait  en  émail  d'Eléonore  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint, 
veuve  d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  et  mariée  en  secondes  noces  h 
François  I",  roi  de  France.  Ce  portrait  est  daté  de  4536,  et  porte  la 
signature  de  Léonard  Limosin.  La  reine  de  France  vint  h  Limoges  six 
ans  plus  tard ,  et  les  consuls  lui  offriront  une  coupe  et  une  chaîne 
d'or,  «  n'ayant  pu ,  disent  nos  chroniques,  lui  préparer  un  plus  boan 
présent,  è  cause  du  peu  de  temps  qu'elle  passa  h  Limoges  d. 

M.  Doublet  de  Bois-Thibaud  m'a  adressé  sa  Notice  sur  les  émaux 
de  Chartres,  qui  ont  92  centimètres  de  hauteur  sur  43  de  largeur  : 
ils  représentent  saint  Jean ,  saint  Jacques  le  Majeur,  saint  Pierre , 
saint  Paul,  saint  Jacques  le  Mineur,  saint  Barthélémy,  saint  Piiilippe, 
saint  Thomas,  saint  Mathieu  ,  saint  Simon,  saint  Jude  etsaint  André. 
Ces  personnages  ont  57  centimètres  de  hauteur  :  on  y  voit  les  deux 
FF  et  la  salamandre  de  François  I".  Le  monogramme  LL  de  noire 
Léonard  Limosin  se  lit  sur  le  pommeau  de  Tépée  que  tientsaint  Paul. 
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H.  de  Bois-Thibaud  fait  naître  cet  émailleur  en  1480,  ce  qui  lui 
doDoerait  une  bien  longue  carrière.  Le  saint  Thomas  et  le  saint  Paul 
du  Louvre  étaient  d^une  autre  collection. 

M.  Germeau,  notre  ancien  préfet,  m'a  montré  un  émail  de  sa 
collection,  ovale  bombé,  à  revers  incolore,  que  je  crois  de 
Léonard  I*'.  Il  représente  saint  Yves  de  Bretagne  k,  cheval ,  san 
Yvcn.  —  F. —  M.  Ibard ,  de  Bordeaux  ,  avait  envoyé  à  notre  exposi- 
tion an  médailfon  ovale  qui  parait  être  le  pendant  de  ce  saint  Yves , 
tant  la  manière  et  les  couleurs  ont  de  rapport  :  Fémailleur  y  a 
peint  le  roi  David  è  cheval,  jouant  de  la  harpe.  M.  G.  Reculés  a 
exposé  aussi  un  saint  Jacques  avec  chaperon  couvert  de  coquilles 
et  un  bourdon  de  pèlerin,  ainsi  qu'une  cassette  ornée  de  huit  pla- 
quettes peintes  en  grisaille,  les  Travaux  d'Hercule,  que  je  crois  de 
ce  maître.  —  Les  n"  136  et  137  du  catalogue  de  M.  Didier  Petit, 
de  Lyon ,  saint  Paul  et  saint  Jude^  doux  feuillets  d'un  tryptique,  $ont 
signés  LL. 


I.    —  MARTIN    LIMOSIN. 

L'acte  du  terrier  du  prieuré  conventuel  de  Saiot-Gérald  que 
(avons  cité  dans  la  biographie  de  Léonard  !'■'  Limosin  constate 
que  Martin  était,  comme  lui ,  fils  de  François ,  courtier  et  hôtelier, 
et  qu'il  en  fut,  avec  ce  frère,  héritier  uniTcrsel  l'an  1541.  Martin  y 
est  qualifié  id'^matUatir;  il  habitait,  avec  Léonard  l'^,  les  deux  mai- 
sons réunies  des  rues  Grandes-Pousses  et  Basse-Manigne  ;  il  est 
solidaire  des  rentes  dues  sur  ces  maisons,  dont  il  était  coproprié- 
taire. Tous  les  actes  où  Martin  est  nommé  nous  le  représentent 
comme  l'afisocié  de  Léonard  P%  et  travaillant  en  communauté 
d'intérêts  avec  lui.  Martin  se  maria  Fan  1548,  le  S6 avril,  è  Jeanne 
Duboys.  Voilà  tout  ce  que  nous  savons  de  lui.  Il  n'est  resté  aucun 
émail  signé  de  lui ,  ni  portant  un  monogramme  qu'on  puisse  lui 
attribuer.  Il  est  probable  qu'il  s'était  chargé  de  la  partie  matérielle 
de  la  préparation  et  fabrication  des  émaux ,  réservant  h  son  frère  le 
soin  de  les  revêtir  de  peintures. 
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II.    —    JEHAN    i''  LIMUSIN. 

'  Mon  opinion  est  que  Jehan  l*"*  Limosin  était  frère  ou  fils  de 
Léonard  P',  dont  il  était  le  contemporain.  Ce  Jehan  aurait  formé, 
pour  son  compte,  et  à  part,  un  établissement  d'émaillerie  dans  la 
rue  Manigne.  Malheureusement  nous  n'avons  pu  trouver  dans  nos 
archives  aucun  acte  qui  prouvât  cette  parenté.  On  voit  par  ses 
émaux  qu'il  est  de  la  même  école.  Il  imite  jusqu'à  la  couleur  de  ses 
revers;  il  était  au  moins  son  élève,  et  peul-élre  celui  de  L/onard 
(Nardou)  Pénicaud.  Le  seul  titre  qui  puisse  justifier  la  qualité  de 
fils  de  Léonard  I"' que  je  donne  à  Jean  P*^  résulte  d'un  mémoire  ou 
dossier  de  4769  au  sujet  d'une  contestation  entre  M.  de  La  Bastide  et 
l'ingénieur  Trésaguct.  Il  s'agissait  de  conduire  h  Limoges  leau  d'une 
fontaine  de  La  Brugère. 

On  y  dit  qu^en  4580  une  métairie  de  La  Brugère  appartenait  à 
Jehan.  Limosin  comme  héritier  de  Léonard  Limosin  :  entre  autres 
parties,  un  pré  appelé  de  Dessous-la-Font ,  a  côté  de  celui  do  Jehan 
Pénicaud.  Un  plan  de  l'époque  retrace  les  lieux  dont  parle  le 
mémoire  avec  les  noms  des  propriétaires  :  on  y  voit  l'église  d' (/«iraf, 
aujourd'hui  détruite;  il  y  a  plusieurs  projets  de  plans  détaillés  de 
propriétés  environnant  cette  fontaine,  dont  on  jugeait  leau  néces- 
saire aux  casernes  projetées.  Suivant  nja  pensée,  Jehan  Limosin  ne 
pouvait  être  héritier  des  terres  de  Léonard  1"^  situées  a  La  Brugère, 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  biographie  de  celui-ci ,  que 
comme  son  frère  ou  son  fils.  Ce  qui  manque  pour  éclaircir  parfai- 
tement cette  filiation,  c'est  la  qualité  d'éniailleur  qui  n'est  donnée  à 
aucun  d'eux  :  il  est  vrai  qu'il  s'était  passé  deux  cenis  ans  depuis  cet 
acte  de  partage  de  famille.  Léonard  (levait  être  né  vers  4533  au 
moins  sMI  était  majeur  lors  des  contrats  de  4554  et  4555  signés  des 
notaires  Âlbiatet  Pénicaud,  où  il  reconnaît  l'obligation  de  payer  une 
rente  foncière  sur  un  domaine  du  Puy-Ponchet;  il  avait,  dès  4564  , 
un  fils,  du  même  prénom  que  lui,  qui  payait  encore  celte  rente  en 
46Î8.  On  a  des  émaux  de  Jehan  I"^  datés  de  4597.  11  fîjîureau  rôle 
des  tailles  de  4602,  canton  du  Marché,  pour  ne^if  livres,  une  des 
plus  fortes  cotes.  Son  fils,  qualifié  aussi  iYémailleur,  po<:<!édnit  la 
grande  maison  de /Ini  son  père,  rue  Mnnigne,  en  4640.  Il  est  appelé 
dans  un  acte  le  fils  jeune  de  feu  Jehan  ,  lequel  était  décédé  h  cette 
époque  4640.  Une  autre  preuve  de  l'existence  de  Jehan  Limosin  du 
temps  de  Léonard  P'  est  le  plan ,  colorié  par  ce  dernier,  où  il  est 
question  du  Puy-Ponchet  et  des  terres  de  Jehan  Limosin.  Ces  Jehan 
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Limosio  ont  produit  des  émaux  tous  les  deux  :  toutefois  les  œuvres 
<iu  fils  nous  ont  paru  supérieures  h  celles  du  père,  dont  quelques- 
unes  justifient  les  reproches  qu'on  leur  fait  d'annoncer  la  décadence 
de  Part.  Un  troisième  Jehan  Limosin,  dégoûté  sans  doute  de  la  pro- 
fession de  son  père,  acheta,  en  4678  ,  Tauberge  de  la  Poire,  rue 
Pont-Hérisson;  il  possédait  encore,  h  cette  époque,  la  métairie  de 
sa  famille  au  Puy-Ponchet.  Il  y  en  eut  un  quatrième,  fils  do 
Léonard  II  Linio>in ,  qui  habitait  la  maison  delà  rue  Hanigneavec 
les  fils  de  François  Liniosin  :  j'ignore  s'il  peignit  sur  émail. 

J'ai  obscrTé  sur  un  grand  nombre  des  productions  de  Jehan  l'^ 
Limosin  un  goût  très-prononcé  i)Our  les  fonds  de  couleur  sombre ,  et 
les  ciels  d'un  bleu  foncé,  presque  toujours  semés  de  points  ou 
d otoîles  d'or.  Je  citerai,  do  cet  artiste,  en  première  ligne,  un 
£;rand  tableau  appartenant  à  M''***  Jannart-Printemps,  représentant 
la  Crucifixion  de  N.-S.  J.-C.  sur  un  fond  d'éclatant  azur  semé  de 
longues  étoiles  d'or.  La  sainte  Vierge  et  saint  Jean  l'Ëvangéliste 
sont  debout  au  pied  de  la  croix  du  Sauveur  du  monde.  Malheureu- 
^ement  ce  grand  émail  est  dégradé,  le  paillon  des  vêtements  de 
ces  deux  personnages  étant  tombé.  —  Plaque  de  44  centimètres  do 
bauleursur  35  de  largeur. 

M.  Dauriat  possède  un  émail  plus  grand  encore,  59  centimètres 
lio  hauteur  et  45  de  largeur,  qui  représente  le  même  sujet.  Ce 
tableau  est  composé  de  quatre  plaques  de  cuivre.  Au  lieu  du  ciel 
bleu  et  des  nombreuses  étoiles  ,  on  y  voit  un  fond  noir  9einé 
de  larmes  d  argent,  et ,  dans  le  bas,  six  tètes  de  mort  avec  des  os  de 
tibia  eu  sautoir.  G;t  émail ,  long-temps  exposé  è  la  fumée  d'une 
cuisine,  et  placé  plus  tard  enire  deux  croisées,  dans  un  jour  faux 
et  très-faible,  n'a  été  bien  vu  que  lorsqu'il  a  paru  h  la  splendeur 
de  notre  exposition  :  on  a  voulu  expliquer  ta  présence  des  larmes 
et  des  ossements  par  la  destination  du  Calvaire  à  ta  sépulture  des 
juifs  :  mon  opinion  est  que  ce  tableau  a  dû  être  commandé  par  la 
compagnie  des  pénitents  noirs ,  dont  les  larmes  et  les  têtes  de  mort 
sont  les  emblèmes.  Les  vêtements  et  la  pose  de  la  vierge  Marie  et 
«le  siiinl  Jean  sont  semblables  à  ceux  peints  sur  l'émail  de 
M'»'»  Printemps.  La  tête  du  Christ  est  couronnée  d'épines  vertes; 
celles  de  Marie  et  de  saint  Jean  sont  ceintes  d'auréoles  è  rayons  d'or. 
Un  tapis  de  brillante  verdure  borde  le  bas  de  ce  tableau.  Au-dessous, 
mais  dans  un  ordre  irrégulicr,  on  lit  ces  deux  inscriptions  en  let- 
tres capitales  dorées  :  0  vos  omnes  qui  tran$itis  per  viam ,  attendite, 
H  videte  ni  est  dolor  sic.ut  dolor  meus,  et  ce  distique  latin  : 
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«  Aspice  nie ,  tu  qui  pro  me  crucis  arbore  pendes , 
Et  mihi  certa  salue  sit  tuus  iste  cruor.  » 

Ce  qui  devait  être  inscrit  sous  les  pieds  de  saint  Jean  est  place 
sous  ceux  de  la  sainte  Vierge ,  et  vice  versa.  Ce  grand  émail  a 
beaucoup  souffert  par  de  maladroites  réparations  :  le  Christ  a  les 
reins  enveloppés  d'un  linge  qui  ressemble  au  jupon  des  émaux 
incrustés. 

Un  des  chefs-d'œuvre  de  Jehan  1*"^  Limosin  me  parait  être  une 
Descente  de  croix  de  M.  Ibard  de  Bordeaux,  haute  de  245  millimè- 
tres, et  large  de  475.  La  partie  la  plus  élevée  de  ce  tableau  est  un 
ciel  bleu ,  semé  d'étoiles  d'or,  blanchissant  près  de  Tborizon ,  et  ter- 
miné par  les  cimes  arrondies  de  montagnes  vertes;  plus  bas,  les 
édifices  et  les  tours  de  Jérusalem,  assises  sur  des  rochers;  le  tout 
peint  en  gris,  sauf  les  girouettes  d'or  sur  les  toits  pointus.  La  croix 
n'a  que  deux  bras,  sans  branche  supérieure,  et  forme  un  T.  Le  bois 
de  cette  croix  est  veiné  de  lignes  d*or. 

Au  premier  plan,  gazon  vert,  émaillé  de  fleurs  dorées  et  de  cail— 
loux  blancs;  le  corps  de  N.-S.  J.-C.  y  repose  à  demi  couché  sur  un 
linceul  ;  sa  tête  nimbée ,  ses  longs  cheveux  et  sa  barbe  sont  couverts 
de  sang,  qui  coule  sur  son  côté  droit,  et  inonde  ses  pieds  et  ses 
mains.  Ce  divin  corps  est  soutenu  sous  les  deux  bras  par  Joseph 
d'Arimathie,  dont  la  barbe  est  blanche,  et  dont  le  bonnet,  pointu  , 
est  orné  d'une  grosse  turquoise  ;  sa  toge  est  glacée  d'or,  et  son 
vêtement  de  dessous ,  brun  rouge ,  bordé  de  broderies  d'or.  Une 
autre  turquoise  en  forme  l'agrafe.  Derrière  ce  personnage  age- 
nouillé, se  tient  debout  Marie  Salomé,  couverte  d'un  manteau 
bleu ,  qui  enveloppe  sa  tête ,  entourée  d'un  cercle  d'or  ou  nimbe. 

En  avançant  vers  la  droite ,  est  l'apêtre  saint  Jean,  vu  de  face  : 
la  tête  ornée  d'un  nimbe  plein  ;  robe  glacée  d'or,  et  manteau  bronze 
foncé  bordé  d'une  broderie  d'or. 

Au.  mi  lieu  du  tableau,  la  sainte  Vierge,  en  robe  brun  rouge  et 
or,  revêtue  d'un  grand  manteau  bleu  formant  voile  sur  sa  tôtc , 
tient  les  bras  étendus,  et  tous  ses  traits  annoncent  une  extrême 
affliction.  Près  d'elle ,  Madeleine ,  en  robe  de  couleur  brune,  avec  une 
outre  robe  par-dessus  plus  courte,  d'une  belle  étoffe  verte,  serrée  sur 
la  taille  par  une  lari^e  ceinture  dorée;  la  sainte  porte  à  deux  mains 
un  tçrand  vase  de  parfums;  ses  cheveux  d'or  sont  ornés  d'une  ban- 
delette blanche  et  de  perles;  la  tête  est  ceinte  d'un  nimbe  d'or.  On 
aperçoit,  derrière  Madeleine,  une  partie  de  la  tête  de  Nicodème. 
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coiffée  d*un  lurban  vert  à  calotte  rouge.  Les  visages  de  ces  six  per- 
^unnages  rappellent  la  manière  de  Pénicaiid,  dont  Jehan  P''  dut 
prendre  des  leçons  comme  Léonard  l*^ 

Une  autre  Descente  de  croix  de  ce  même  ëmailleur  appartient  à 
M.  Arbellot ,  curé  de  Rochechouart.  Elle  est  signée  dés  initiales  I  et 
L  séparées  par  une  «fleur  de  lis ,  marque  distinctive  des  peintres  du 
roi. 

Au  fond ,  ciel  bleu  parsemé  d'étoiles  d'or  ;  les  édifices  de  la  ville  de 
Jérusalem  |ieints  en  gros  bleu  ,  rehaussés  de  filets  d'or,  Marie  tienl 
dans  ses  bras  le  corps  de  son  divin  fils,  dont  la  tète  est  entourée 
d'une  auréole  d'or;  les  carnations  sont  très-pâles.  La  robe  de  la 
Vierge  est  rouge  ;  le  manteau  ,  bleu  glacé  d'or  avec  paillon  ;  le  voile , 
blanc.  Aux  pieds  de  Jésus  ,  près  du  linceul,  sont  placés  une  tète  de 
uiort  et  deux  os  en  croix  de  Saint-André.  Le  terrain  du  premier  pian 
ecïi  vert  et  jaune  ;  le  bois  de  la  croix  est  enjolivé  de  mouchetures 
dorées. 

Je  |K>ssède  une  petite  sainte  Françoise  peinte  en  émail  par* 
Jehan  I"^  Limosin.  Le  fond  en  est  d'un  bleu  noir  avec  des  étoiles 
d'or:  la  sainte  est  agenouillée  devant  un  crucifix  d'or  placé  sur  un 
tripis  vert  recouvrant  une  table.  Elle  est  vêtue  de  noir  avec  une 
guimpe  blanche;  une  auréole  de  rayons  d'or  entoure  sa  tête;  ses 
bras  soni  ouverts  en  signe  d'adoration.  Le  Saint-Esprit,  blanche 
colombe,  paraît,  dans  une  gloire  d'or,  au  milieu  de  nuages  bleus. 
On  lit  au  bas  :  s.  fbancisca.  —  Le  revers  est  incolore,  un  peu 
rouge  par  l'éclat  du  cuivre. 

Un  Ecce  homo  de  M.  Ruben  se  ressent  encore  de  l'école  de  Nardou 
Pénicand;  il  est  haut  de  300  millimètres,  et  large  de  248.  Le  Christ 
est  debout  sous  une  arcade  dont  le  fond ,  d'un  beau  bleu  de  ciel, 
brille  d'innombrables  étoiles  d'or;  deux  pilastres  à  bases  et  chapi- 
teaux très-simples  sont  les  supports  de  cet  arceau  ;  ils  sont  de 
couleur  de  bois  bi*onzé  veiné  de  filets  d'or  et  enveloppés  de  dra- 
peries d'étoffe  verte  bordées  d'or.  Une  guirlande  de  branches  è 
longues  feuilles  vertes  et  rehaussées  d'or  est  suspendue  aux  deux 
chapiteaux.  Des  rayons  d'or  environnent  la  tête  de  Jésus,  ceinte 
d'une  couronne  d'épines  vertes;  ses  cheveux  et  sa  barbe  sont  d'un 
brun  foncé.  La  carnation  du  visage  et  du  corps  est  très-pêle ,  aussi 
blanche  que  le  linge  de  ses  reins.  Les  mains,  liées  par  une  corde, 
tiennent  une  longue  tige  verte,  terminée  par  le  fruit  du  roseau 
lilas  fdncé).  Un  manteau  rouge  orangé  descend  des  épaules  èi  mi- 
jaoïbes.  On  lit,  dun  côté  :  bccb,  et,  de  l'autre  :  homo,  en  initiales 
dorées ,  un  peu  au-dessous  des  coudes  ;  revers  incolore  très-raboteux. 
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Le  saint  Pierre  de  M.  Thézillat  est  peint  sur  ui>  fond  noirâtre  senir 
de  points  d'or.  La  tète  de  Tapôtre  est  ceinte  d'un  nimbe  rouge  el 
or;  la  robe  est  bleue  ;  le  manteau,  vert  elor.  Saint  Pierre  tient ^ 
d'une  main,  une  clef  d'or;  de  l'autre,  un  livre  rouge  ouvert.  Sur  un 
ruban  blanc  onlit  :  Sainct  Pierre;  au  bas  ,  eu  noir  sur  fond  blanc  : 
le  croy  en  Dieu  le  père  tout  puissant  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
Revers  incolore.  Dimension  d'un  in-42. 

Médaillon  ovale  du  même  docteur  Thézillat.  Sur  un  fond  sem- 
blable à  celui  de  l'émail  précédent  est  peinte  une  belle  télé  du 
Christ,  aux  couleurs  très-animées.  Des  fleurons  en  paillon  rouge  et 
bleu  ornent  les  quatre  coins.  Le  revers  eist  incolore. 

Jehan  I^^  Limosin  peignit  sur  émail  les  portraits  de  Henri  II  , 
prince  de  Condé ,  et  de  Charlotte  de  Montmorenci ,  son  épouse  ; 
celui  d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  et  vicomte  de  Limoges  , 
fut  probablement  fait  par  lui  lors  du  séjour  de  ce  prince  avec  la 
reine  Jeanne  d'Albret  dans  la  ville  chef-lieu  de  cette  vicomte.  Les 
deux  premiers  sont  inscrits  aux  n***  778  et  779  de  la  collection  de 
M.  Debruge  :  ce  sont  des  médaillons  ovales  inscrits  dans  des  octo- 
gones. Le  paillon  brille  sur  les  vêtements,  et  des  fleurs  de  couleurs 
variées,  rehaussées  de  filets  d'or,  remplissent  leurs  encadrements 
ou  bordures.  Ces  deux  [)ortraits  du  père  et  de  la  mère  du  grand 
Condé  ^ont  le  pendant  l'un  de  l'autre.  Les  revers  en  sont  incolores. 

M.  Jules  La  Barte  cite  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Jehan  I*'  Limosin  le  cofl'ret  inscrit  au  n*"  774  de  la  collection  de 
M.  Debruge-Duménil.  Ce  coffret  est  formé  de  dix  plaques  émail- 
lées  ;  son  couvercle  est  divisé  en  trois  parties,  sur  lesquelles  l'artiste 
a  peint  le  triomphe  de  B^cchus,  Cérès  dans  un  char  traîné  par  deux 
lions,  une  chasse  au  cerf,  et  une  femme  entourée  d'animaux  sau- 
vages. La  plaque  de  devant  présente  sept  personnages  dansant,  et 
vêtus  de  ricbei^  costumes  de  fantaisie  de  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV.  Sur  les  faces  latérales  ,  un  homme  el  deux  femmes ,  deux 
hommes  et  une  femme  exécutent  une  sarabande.  On  retrouve  sur 
le  fond  de  ces  trois  plaques  les  étoiles  d'or,  plus  des  papillons  et  des 
oiseaux  de  difi'érentes  couleurs.  La  plaque  postérieure  du  cofi^ret  est 
en  émail  bleu  céleste,  décorée  d'un  tournesol  au  milieu,  et  de 
papillons  dans  les  angles.  Le  champ  et  semé  de  chifFres  composés  de 
deux  A  ,  Anna  Austriaca ,  flanqués  de  quatre  S  barrés,  initiales  du 
mot  sPBs,  devise  de  la  maison  de  Navarre,  et  de  celle  de  la  maison 
de  Bourbon  :  svm.  qvi.  svm. 

Au  bas  de  la  plaque  de  devant ,  se  lit  le  monogramme  de  Jehan  1'^ 
Limosin  IL.  La  richesse  de  ce  coffret  et  la  beauté  du  travail  ne  per- 
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nietteiil*pas  de  douter  qu'il  n'ait  été  fabriqué  pour  Aune  d'Autriche, 
femme  de  Louis  XIII,  roi  de  France  et  de  Navarre.  Mais,  comme 
leur  mariage  n*eut  lieu  qu'en  l'année  4615 ,  long-temps  après  la  mort 
de  Jehan  I*'  Limosin,  il  faut  nécessairement  attribuer  le  mérite  de 
ce  brillant  travail  à  son  fils  Jeh  m  II ,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Cest  à  tort  que  M.  J.  La  Barte  nomme  cet  émailleur  Jean 
Léonard.  Ce  même  M.  La  Barte  a  inscrit  dans  sou  catalogue ,  sous 
les  lï"^  775  et  776,  deux  plaques  octogones  représentant  PaUas 
résistant  à  son  père,  la  première  avec  le  monogramme  IL,  la 
seconde  avec  une  bordure  d'oiseaux  et  de  fleurons.  —  Le  n*»  777, 
VEnlèvemerU  d'Europe,  fait  pendant  à  cette  dernière. 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon  ,  a  inscrit  dans  son  catalogue  un  Christ 
signé  des  inilifiles  de  Jehan  Limosin ,  avec  l'inscription  :  salvator 
■cRDi.  On  cite  des  œuvres  do  ce  maître  dans  les  collections  de 
M.  Poartalès  et  de  M.  Tusseau. 

Si  Jehan  I«'  Limosin  fut  le  plus  jeune  frère  ou  le  fils  puîné  de 
Léonard  1*"^,  il  a  pu  lui  survivre  jusqu'il  Tannée  4597,  date  du  portrait 
de  Bardoo  de  Brun  donné  par  M.  Joseph  Magnol-Dumas  k 
M.  Germeau.  Bernard  Bardon  de  Brun  était  alors  âgé  de  33  ans, 
comme  cela  est  écrit  eu  latin  auprès  de  sa  tète.  Ce  pieux  person- 
nage (tudia  le  droit  à  Toulouse,  et,  de  retour  à  Limoges  avec  le 
titre  d'avocat,  il  y  créa  plusieurs  confréries  de  pénitents  sur  le 
modèle  de  celles  de  Toulouse,  se  fit  prêtre  dans  la  suite,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté. «Son  tombeau  se  voit  encore  dans  la  chapelle 
des  pénitents  noirs  de  iVglise  paroissiale  de  St-Pierre-du-Queyroix  (4). 
I^  bienheureux  Bardon  est  présenté  vu  de  face,  barbu,  et  au 
pourpoint  de  velours  noir;  un  rideau  vert  est  suspendu  derrière  sa 
tète:  le  fond  de  l'ovale  du  portrait  est  bleu  clair.  Il  a  été  fait  plu-, 
sieurs  portraits  de  ce  fondateur  des  pénitents  sur  émail  :  (il  y  en 
a  un  très-grand  de  Laudin)^  sur  cuivre,  sur  bois,  et  en  gravures 
dans  les  livres  des  pénitents.  Cette  peinture  suivant  Tancienne 
manière  doit  être  un  des  derniers  ouvrages  de  Jehan  T'. 

Les  émaux  du  I^uvre  sont  moins  à  la  portée  des  amateurs  qui 
désirent  les  étudier  de  très-près.  Je  n'ai  pu ,  dans  mes  visites  h  ce 
riche  musée,  bien  saisir  les  difiTérences  entre  les  œuvres  du  père  et 
du  fils  :  je  crois  pouvoir  déclarer  pourtant  que  celles  de  ce  dernier 
ont  plus  d'éclat.   Je  me  borne  donc  k  les  indiquer  aux  curieux. 


'»)  La  vie  de  Bardon  de  Brun  a  été  imprimée  chez  Pierre  Chapoulaud  en 
i668.  Les  descendants  de  cet  imprimeur  possèdent  encore  queh]  ics  exem- 
plaires de  ce  livre ,  écrit  avec  une  grande  naïveté. 
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Le  n"  432  esl  celui  d'un  grand  platovale  où  trois  épisodes  (te  l'his- 
toire d'Eslher  sont  ()eints  sur  trois  plans.  Assuérus  ,  assis  sur  un 
trône,  tend  sou  sceptre  vers  la  reine,  qu'accompagnent  deux  sui- 
vantes. Près  du  roi  ,  en  coslume  royal,  se  tiennent  quatre  hommes 
debout;  un  petit  chien  blanc  s'élance  sur  la  première  marclie  dé 
l'estrade.  Au  deuxième  plan,  Assuérus,  revêtu  des  insignes  de  l<i 
royauté,  dans  un  appartement  décoré  de  pilastres,  se  faTt  lire  les 
annales  de  son  règne  par  un  de  ses  officiers  à  la  lueur  d'une  torche 
fiortée  par  un  autre  ;  un  troisième  semble  parler  avec  chaleur. 

La  dernière  scène  se  [jasse  au  dehors,  et  se  voit  à  la  .faveur  d'une 
porle  cintrée,  gardée  à  l'intérieur  par  trois  soldats.  Sur  le  seuil  est 
assise  une  femme  tenant  un  enfant;  plus  loin,  *Mardochée  sur  un 
cheval  blanc,  avec  les  insignes  et  les  vêtements  royaux.  .\man 
conduit  le  cheval  par  la  bride  :  on  aperçoit  la  potence  préparée 
pour  le  favori  d' Assuérus  sc.détachant  sur  l'azur  du  ciel. 

A  Pangle  de  l'eslrade,  on  lit ,  en  lettres  noires  sur  un  fond  blanc  : 
IBHAN  LiMosiN.  Lc  rebord  du  plat,  recouvert  d'émail  noir,  est  orné 
de  (|uatre  médaillons  :  lôtes  de  face  d'un  ange  ailé,  d'une  sainte 
femme,  et  de  profil  d'un  guerrier  et  d'une  sybille.  Le  revers 
présente  le  buste  en  grisaille  d'un  empereur,  et  des  tètes  de  femmes 
entourées  d'arabesques  et  de  guirlandes  de  feuillage  sur  fond  noir. 

Sur  le  bassin  de  forme,  ovale  n"  433  est  peinte  la  femme  d'Urie, 
Bethsabée,  prenant  un  bain.  Elle  est  assise  dans  Teau,  servie  par 
quatre  femmes;, l'une  d'elles  arrange  sa  chevelure;  une  autre  lui 
offre  des  tablettes  écrites  ;  au  fond  ,  vers  la  gauche  ,  David ,  la  cou- 
ronne en  tête  et  un  sceptre  fleurdelisé  à  la  main,  se  penche  sur 
l'angle  d'un  balcon.  Ce  sujet  est  peint  sur  un  fond  noir  rehaussé  de 
filets  d'or  et  de  paillon. 

Le  rebord  est  orné  de  masques  de  satyres ,  de  têtes  de  femme  et 
de  guerriers,  de  termes ,  de  personnages  grotesques  et  d'animaux  fan- 
tastiques. Le  revers,  en  grisaille,  présente  un  cartouche  entouré 
de  perles  et  de  guirlandes  de  feuillage,  de  macarons  à  figures 
teintées. 

Le  bassin  n"  434  est  peint  dans  le  même  genre  :  il  représente 
VEnlèvemerU  d'Europe.  Ses  deux  suivantes,  désespérées,  sont  age- 
nouillées sur  le  rivage,  tournant  leur  regard  vers  Europe,  emportée 
dans  le  lointain  par  un  taureau  blanc  qui  traverse  la  mer  en 
nageant.  Murs  et  monuments  d'une  ville.  Au  premier  plan,  deux 
taureaux  paissant  et  habitation  champêtre.  Sur  le  rebord ,  vases  et 
perles;  au  revers,  tête  de  femme  de  profil,  médaillons,  agrafes 
de  perles,  fleurons  dorés. 
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N"  435.  —  Salière  à  six  pans.  —  Apollon  et  les  Sciences,  peints  ei> 
émaox  de  couleur  sur  fond  noir,  paillon  et  filets  d^or.  Les  six  figures  , 
posées  sur  des  consoles,  sont  celles  de  la  Physique  :  Apollon  jouant 
de  \fi  lyre;  de  la  Rhétorique,  jouant  de  la  viule;  de  la  Musique, 
frappant  des  cymbales;  de  la  Dialectique,  tenant  une  flûte;  de 
V Astronomie,  une  trompette,  et  de  la  Jurisprudence,  une  guitare. 
La  base  est  ornée  d'une  frise  circulaire  formée  d'oiseaux  et  de  rin- 
ceaux. Un  buste  de  guerrier  décore  la  concavité  de  la  salière;  un 
cercle  de  pierreries,  le  rebord.  On  retrouve  de  petits  ornements 
dorés  jusque  dans  le  dessous  de  ce  vase.  Au  n"  436  est  inscrite 
une<'cuelle,  dorée  comme  la  salière  :  au  fond,  t^te  de  femme,  de 
profil  ;  au  rebord  et  au  revers ,  rosaces  et  oiseaux. 

Jehan  1*'  Limosin  signait  ses  émaux  en  toutes  lettres  :  iehan 
LmosiN,  ou  de  ses  initiales  LL.  Je  parlerai  plus  bas  de  la  signature 
ornée  d'une  fleur  de  lis.  Dans  une  lettre  que  M.  Perd,  de  Lasteyrie 
n»e  fît  rhonneur  de  m'écrire  le  40  juin  4858,  il  me  signalait  une 
admirable  aiguière  avec  son  plateau,  signée  L  et  L.,  séparés  par 
une  fleur  de  lis  :  a  11  est  impossible  de  rien  voir  de  plus  beau 
comme  travail,  dessin,  composition,  vivacité  des  couleurs  et 
conservation.  Les  sujets  sont  très-nombreux ,  très-variés  ;  même  le 
dessous  du  plateau  porte  une  décoration  de  figures  peintes.  Le 
style  de  celte  pièce  appartient  évidemment  au  milieu  du  xvi*  siècle. 
M.  le  baron  d'Yvon  Ta  achetée,  pour  sa  collection , Je  prix  fabuleux 
de  vingt-quatre  mille  francs.  » 

M.  (ie  Lasteyrie  avait  pressenti ,  par  la  sagacité  de  ses  observa- 
tions, Texistence  de  deux  Jehan  Limosin.  Grâce  aux  rôles  des  tailles 
de  4604,  4625  et  4634,  que  je  compuls.^)!  si  scrupuleusement,  el 
où  je  puisai,  il  y  a  déjà  bien  long-temps,  des  détails  curieux  sur 
les  noms  de  famille  de  Limoges,  et  des  émailleure  connus  ou 
inconnus;  grâces  à  d'autres  actes  de  nos  archives,  et  è  des  décou- 
verte:» récentes,  j'espère  avoir  éclairci  la  question,  et  je  suspends 
^s  biographies  de  Léonard  II  et  de  François  Limosin  pour  parler 
ile  Jehan  H. 

L'acte  dont  j^ai  cité  la  date,  qui  donne  au  père  la  qualification  de 
défufU  ou  feu  en  4610,  constate  que  le  fils  du  môme  nom  payait  la 
taxe  de  sa  maison  depuis  cette  époque  jusqu'à  4628(4).  Jehan  I""* 
aurait  pu,  comme  le  plus  jeune  frère  de  Léonard  I",  lui  survivre 
de  20  à  25  ans ,  et  Jehan  II ,  né  dans  la  seconde  moitié  du  xtr  siè- 


.Ij  Voir  aux  piècefi  justificatives. 
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clo,  avoir  atteinl  la  maturité  de  son  talent  vers  la  fin  dudit  siècle 
ou  au  commencement  du  suivant. 

Nouâ  devons  attribuer  h  Jehan  II  Limosin  un  autre  coffret  sem- 
blable à  celui  de  M.  Debruge,  orné  aussi  des  chiffres  d'Aone 
d'Autriche,  fait  vers  Tan  46^5,  et  conservé  dans  la  collection  de 
M.  Soltikoff;  —  Ananias,  grand  plat,  de  celle  de  M.  Visconti;  — 
l'amour  divin  et  l'amour  humain ,  du  cabinet  de  M.  Sauvageot,  et  le 
Calvaire,  n»  4044  du  musée  de  l'hôtel  de  Cluny,  peint  en  couleurs, 
avec  filets  d'or,  signés  des  initiales  1.  et  L. 

Une  œuvre  de  cet  émailleur,  signée  et  datée ,  me  vient  en  aide 
comme  preuve  de  mes  calculs.  Elle  a  bien  son  mérite  k  mes  yeux, 
quoique  foit  petite.  C'est  une  double  girouette  jadis  placée  sur  la 
tôte  du  coq  qui  terminait  le  clocher  de  Téglise  deSbIignac.  Elles  ont 
la  forme  d'écussoiis,  où  sont  peintes  sur  émail  les  armoiries  d*un 
abbé  commendataire  de  ce  célèbre  monastère ,  Jaubcrt  de  Barraud  « 
baron  de  Blagnac ,  évoque  de  Gap ,  à  la  croix  noire  chargée  de  cinq 
coquilles  sur  champ  d*or.  Ou  lit  sous  Vécusson  I.  L. ,  séparés  par  une 
fleur  do  lis,  et  la  date  4649.  Au  revers,  sur  Témail  incolore: 
Jehan  Limosin ,  émailleur  du  roy,  4649. 

Cette  inscription  et  cette  fleur  de  lis  me  font  penser  que  les  rois 
de  France,  qui  protégeaient  nos  artistes,  leur  donnaient  des  titres 
honorifiques,  tels  que  vakt  de  la  chambre  royale,  peintre  du  roi  ou 
émailleur  du  roi;  que  la  fleur  de  lis  était  remblèmo  ,  en  quelque 
sorte,  de  ces  litres,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  manufacture  royale 
d'émaux  proprement  dite  h  Limoges.  Jehan  I"  n'aurait  pas  eu  le  titre 
de  peintre  du  roi  du  vivant  de  Léonard  II,  plus  jaune  que  lui  et 
successeur  de  son  père.  Je  crois  donc  qu'il  faut  attribuer  h  Jehan  11 
Limosin  les  émaux  où  la  fleur  de  lis  accompagne  ses  initiales. 

La  canonisation  des  saints  Ignace  et  François-Xavier,  qui  eut  lieu 
vers  celte  époque  ,  dut  avoir  un  grand  retentissement  à  Limoges. 
La  compagnie  de  Jésus,  établie  depuis  4599  en  cette  ville,  avait 
élevé  son  collège  h  un  degré  extraordinaire  de  prospérité.  Il  y  eut  y» 
à  celle  occasion  ,  de  grandes  processions,  où  défilèrent  douze  cents 
étudiants,  au  dire  de  nos  annales.  Les  jésuites  de  Limoges  durent 
faire  exécutera  nos  émail  leurs  des  peintures  sur  émail  en  l'honneur  de 
cette  grande  solennité. 

Un  marchand  de  Bourdeil les  conservait,  depuis  long-temps,  dans 
sa  famille  un  émail  que  j'ai  eu  lavantage  d'examiner  quelques 
heures  :  il  a  été  peint  par  Jehan  II  Limosin  avec  un  fini  et  une 
délicatesse  extrêmes;  le  paillon,  habilement  employé,  ajoute  h 
l'éclat  des  couleurs.  Sur  un  fond  d'azur,  où  brillent  des  étoiles  d'or, 
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est  représentée  debout  la  sainte  Vierge,  ayant  une  couronne  d*or  sur 
la  tète;  sa  robe  bleue  et  son  manteau  de  pourpre  sont  rendus  plus 
riches  par  le  reflet  du  paillon.  A  chacun  de  ses  côtés  sont  placés  les 
deux  saint»  Ignace  et  François-Xavier,  agenouillés  à  ses  pieds.  Le 
premier  porte  sur  son  cœur  le  monogramme  l.H.S. ,  Jésus  hominum 
salvatof\  Le  second  lient  un  lis;  au  bas  on  lit,  on  lettres  noires 
sur  fond  blanc  :  Ecce  toLapulchra  es  arnica  mf?a.  Quelques  fleurs  sont 
aussi  rehaussées  par  le  paillon;  le  revers  e^t  incolore.  Cet  émail, 
loDget  éiroit,  était  entouré  de  reliques.  • 

M.  Tabbé  Arbellot  avait  prêté  h  IVx position  un  saint  Louis  de 
Gonsague  du  mémo  artiste.  Le  saint  est  vêtu  de  noir;  le  nimbe  de 
sa  tête,  le  crucifix  qu^il  tient  à  la  main  et  les  étoiles  du  fond  sont 
iFor  :  un  lapis  vert  recouvre  une  table.  Des  fleurons  décorent  les 
pans  du  cadre,  qui  est  hexagone.  On  lit  au  bas  ,  en  lettres  dorées  : 
B.  Aloysius  Gonzaga, 

M""'  veuve  Auguste  du  Boys  conserve  dans  la  collection  de  son 
mari,  un  émail  de  Jehan  II  Limosin,  daté  de  1622;  il  a  41  centi- 
mètres de  haut  sur  8  de  large.  Il  représente  l'avocat  au  présidial 
Balihazar  du  Boys,  agenouillé  sur  un  coussin  au  pied  de  la  croix 
de  J.-C.  La  léte  du  Christ  est  ceinte  d'une  aui'éole  de  rayons 
d'or;  ses  membres  sont  tachés  de  sang.  Le  fond  de  ce  petit  tableau 
est  bleu  foncé;  le  ciel,  ch;irgé  de  nuages;  le  soleil  et  la  lune 
(Kiraîssent  aux  deux  angles  de  la  croix.  Dans  le  lointain,  clochers, 
monuments,  oçu^r/tic^  etc.,  de  Jérusalem. 

B.  du  Boys  est  vêtu  de  velours ,  toque  de  la  même  étoffe ,  fraise  et 
ool  rabattu  ;  livre  ouvert  sur  un  prie-dieu.  Armoiries  des  du  Boys  : 
d'ozitr,  orle  à  sept  boudes,  lion  en  chef,  arbre  dans  le  champ,  entre 
un  B.  et  un  D,  initiales  de  Balihazar  du  Boys:  sa  tête,  h  barbe 
pointue,  est  semblable  à  celle  qu'on  retrouve  parmi  celles  des  no- 
. tables  de  Limoges  du  grand  émail  de  Léonard  11  de  1622.  On  lit  au 
has  ce  distique  .latin  ,  et  la  date  mdcxxu  : 

V  Pro  nobis  suspensum  cernis  in  arbore  Cbristum 
A  Bosco;  ut  cemaa  stemmata,  cerne  crucem.  » 

Je  cédai  cet  émail,  qui  m'apparlenRit,  au  regrettable  Auguste 
du  Boys,  dont  j'avais  reçu  mille  preuves  d^affection.  C'est  à  tort 
qu'on  Va  attribué  dans  un  journal  à  François  Guybert. 

J'ai  retrouvé  les  mêmes  armes  des  du  Boys  sur  une  miniature 
de  1570 ,  avec  un  quatrain  en  vers  français  en  Thonneur  d'un 
François  du  Boys  ,  dont  le  portrait,  en  pied  ,  est  peint  sur  le  feuillet 
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<1e    gauche    par  quelque    émailleur    de    cette  époque,    peut-êln^ 
Jehan  r^Limosin. 

M.  E.  Desisles,  greffier  en  chef  de  la  cour  impériale,  possède 
<leux  jolis  émaux  de  Jehan  II,  une  sainte  Marguerite  y  -  en  robe 
pourpre  et  manteau  bleu  glacés  d^or,  tenant  entre  ses  mains 
jointes  une  croix  dorée,  foulant  aux  pieds  un  dragon  vert; 
le  paillon  reluit  sur  les  vêtements  et  les  quatre-feuilles  rouges  et 
bleus  des  arabesques  des  angles.  Le  fond  est  bleu  céleste. 
^  Une  sainte  Claire  sur  un  fond  pareil  à  celui  de  Témail  do 
sainte  Marguerite;  elle  porte  un  voile  noir  el  blanc,  une  robe 
brune;  le  saint  Sacrement,  qu'elle  tient  h  la  main,  est  de  couleur 
rouge  ;  la  sainte  hostie  est  bleue  ;  For  brille  dans  Tauréole ,  cl  le 
paillon  sur  les  vêlements. 

Le  saint  Bernard  de  M.  Sénemaud  ,  qu'on  voyait  à  Texposition  . 
est  aussi  de  Jehan  IL  Le  saint  a  la  tête  rasée  en  couronne  ;  une 
seule  et  légère  mèche  de  cheveux  ombrage  le  front;  son  froc  blanc 
se  détache  sur  un  fond  violet  foncé  parsemé  d'étoiles  d'or;  des 
Qeurs  en  paillon  rouges,  bleues,  vertes  et  jaunes  décorent  les 
angles,  et  entourent  l'ovale  en  forme  décadré. 

Venfant  Jésus  de  M.  le  docteur  Thézillat  est  peint  par  te  même 
émailleur  sur  un  fond  comme  celui  du  saint  Bernard;  une  croix: 
repose  sur  un  coussin  bleu  brodé  d'or;  un  tapis  de  verdure  s'étend 
sur  le  premier  plan.  En  dehors  de  l'encadrement ,  de  fleurs  en 
paillon,  un  cœur  dans  le  haut,  dos  mains  sur  les  cêtés,  et,  au  bas  , 
des  pieds  sur  un  fond  d'or. 

Dans  le  châssis  qui  renfermait  une  partie  de  la  précieuse  collec- 
tion de  M.  Taillefer,  les  œuvres  de  Jehan  II  Limosin  étaient  repré- 
sentées par  un  beau  saint  Charles-Borromée.* 

M.  Germeau  ,  ancien  préfet ,  nous  avait  confié  une  jolie  tète 
de  Vierge  vue  de  profil ,  couverte  d'un  voile  bleu  et  or  sur, 
fond  d'azur  constellé  d'étoiles  d'or.  Le  petit  cadre  est  orné  de  fleu- 
rons aux  quatre  coins;  revers  incolore. 

N'oublions  pas  de  citer  un  petit  émail  de  10  centimètres  de 
haut  sur  8  de  large,  envoyé  par  M.   P.  Ibard,de  Bordeaux.  On  lit 

au  bas,  en  lettres  d'or  en  partie  effacées  :  S.  P.  Romanus,vixitan 

C'est  l'image  du  saint-père  Romain ,  pape  en  897,  qui  occupa  la 
chaire  de  saint  Pierre  moins  de  quatre  mois.  Sa  tiare  est  de 
pourpre  à  trois  couronnes  d'or  ;  il  tient  une  grancle  croix  d  or  à  trois 
traverses  ou  six  bras.  Romain  est  assis  sur  un  fauteuil  doré.  Une 
chape  bleue,  de  couleur  claire  et  doublée  de  vert,  recouvre  une 
^ube   blanche:  elle  est  retenue  sur  la   poitrine  par  une  agrafe  cd 
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qudUre-feuiUes  rouges.  Les  pantoufles  ou  souliers  sont  \iolets,  les 
vêtements,  les  ornements  et  le  tapis  vert  moiré  de  noir  et  bordé 
d'une  frange,  sont  éclatants  de  paillon,  et  rehaussés  de  filets  d^or. 
Le  pape  tient,  de  la  main  gauche,  un  livre  relié  en  vert,  dans 
dans  lequel  il  lit  un  autre  livre  plus  grand,  également  doré  sur 
tranche,  repose  tout  ouvert  sur  le  tapis  d'une  table  oh  le  coude  du 
saint-père  s'appuie.  Quelques  mots  h  demi  effacés  sont  inscrits  en 
noir  sur  les  deux  feuillets  blancs  de  ce  livre  :  Quia  liberavit  paupe- 
rem  a  patente;  et  derrière  le  siège  de  Romain  se  voit  une  porte 
peinte  en  rouge  violacé,  h  chambranle  vert  et  or,  entre  deux  colon- 
nes et  sous  un  fronton  triangulaire  d'un  marbre  bleu  de  turquoise  ; 
les  corniches  et  les  chapiteaux  sont  dorés  ainsi  que  les  lambris  ; 
les  murs  de  Tapparlement  sont  drapés  d'une  étoffe  d'un  bleu  pour- 
pré foncé;  le  parquet  est  de  couleur  brun  rougeâtre.  Revers  inco- 
lore. On  distingue  sous  l'émail  les  lignes  gravées  sur  le  cuivre ,  qui 
ressortent  en  noir  malgré  la  transparence  des  couleurs. 

Lors  de  la  vente  du  mobilier  de  M.  Hope,on  adjugea,  pour  440  fr., 
un  portrait  peint  en  couleurs  par  Jehan  II  Limosin  ,  signé  des  initiales 
LL. ,  de  13  centimètres  de  hauteur  sur  40  de  largeur.  C'est  celui 
d'Eléonore  Galigaï.  maréchale  d'Ancre  et  favorite  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  qu'elle  dut  accompagner  dans  ses  voyages  aux 
provinces  du  Midi.  Je  ne  suis  pas  de  Tavis  de  M.  J.  La  Barte ,  qui 
classe  ce  portrait  parmi  les  émaux  de  J.  Laudin. 

En  revanche,  j'attribuerai  a  ce  dernier  deux  petits  tableaux  de 
42  centimètres  sur  8 ,  Jésus-Christ  et  la  sainte  Vierge  de  M.  Lapeyre , 
.sous-^bîbliothécaire  de  Périgueux  ,  que  ,  d'après  la  signature  LL.,  on 
croit  de  Jehan  Limosin. 

M.  Bretagne,  directeur  des  contributions  h  Auxerre  ,  m'a  fiiit 
rhonneurde  m'adresser  la  description  d'un  émail  de  44  contimètres 
de  hauteur  sur  8  de  largeur,  qui  est  signé  des  initiales  LL.  en 
lettres  dorées,  et  entouré  d'un  cadre  de  vermeil;  sur  un  fond  bleu 
se  détache  le  mont  Parnas.se.  Apollon,  jouant  du  violoncelle,  en 
occupe  la  cime,  et  Pégase  caracole  devant  lui;  au  dessous,  l'Hippo- 
crène,  appuyée  sur  une  urne;  plus  bas,  les  neuf  muses  chantent 
en  s'accompagna nt  de  divers  instruments  :  elles  sont  nues  jus(iu'c'i 
la  ceinture  de  leurs  robes,  où  brille  du  paillon  de  couleurs 
variées.  I^s  figures  de  ce  précieux  émail ,  quoique  petites,  sont  par- 
faitement et  finement  dessinées. 

M.  Placido  Zuloaga,  de  Madrid  ,  nous  a  signalé  un  émail  de  Jean  H 
dun  très-beau  travail  :  la  tôle  de  saint  Jean-Baptiste,  dans  un  plat , 
y  est  représentée. 
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Jehan  II  Limosin  serait  arrivé  k  une  exlréme  vieillesse  s'il  faut 
s'en  rapporter  ii  la  mention  suivante  :  ((  Messire  Jehan  Limosin  paiesur 
la  maison  des  Pousses  (  la  rue)  moitié  de  la  rente  aux  prôtres  corn- 
muualistes  de  Saint-Michel.  L'autre  moitié  est  due  par  François 
Limosin.  La  rente  a  été  payée  de  4635  h  4646.  »  En  4648,  la  grande 
maison  de  Jehan  Limosin  et  de  son  fils  le  jeune  payait  un  sou  six 
deniers  de  fondalité.  Un  acte  de  4666,  en  parlant  de  la  grande 
maison  de  la  rue'Manigne,  qui  avait  été  habitée  successivement  par 
Léonard  I''''  et  Jehan  l^**,  qualifie  ses  héritiers  du  nom  de  hoir$  de 
Jehan  Limosin  gendre  à  Pinchaud  (4). 

Un  troisième  Jehan  Limosin  yémailleur,  payait,  en  4679,  des  cens 
et  rentes*  suri  a  terre  du  Puy-Ponchet,  propriété  de  Jean  II,  h  la 
frairiede/a  Conceptitm ,  ei  pourrait  être  son  fils.  Il  vendit  le  Puy- 
Ponchet  aux  Ursulines;  et,  comme  il  acheta  une  auberge,  celle  de 
ia  Poire,  rue  Pont-Hérisson  ,  je  dois  présumer  qu'il  renonça  à  rémail- 
lorie.  Ce  peut  être  aussi  le  fils  de  François  Limosin. 


III.  —  FKANÇOIS   LIMOSIN. 

La  même  obscurité  qui  régnaitsur  Texistence  de  François  Limosin 
s'éclaircit ,  en  partie ,  par  les  actes  où  figurent  ce  nom  et  leurs  dates , 
qui  nous  forcent  à  admettre  deux  Limosin  de  ce  prénom.  Le  pre- 
mier peut  avoir  été  un  frère  de  Léonard  V^,  né  après  Martin  et 
avant  Jehan,  puisque  c'était  son  contemporain;  le  second  serait  fils 
du  premier  François,  et  cousin  germnin  du  deuxième  Léonard. 
On  pourrait,  h  la  rigueur,  attribuer  au  père  de  Léonard  I*',  qui  a 
porté  le  premier  le  nom  de  François,  les  émaux  datés  de  4534; 
mais,  comme  il  était  courtier  et  hôteUer,  il  n'est  pas  h  croire  qu'il  ait 
exercé  l'industrie  de  rémaillerie. 

Or  donc  le  portrait  en  médaillon  de  Clément  VH  daté  de  4534 
serait  l'œuvre  de  la  jeunesse  du  premier  François  Limosin.  Le 
buste  de  ce  pape  y  est  entouré  d'ornements  formés  par  des  tro- 
phées d'armes,  des  tètes  de  morts,  des  instruments  de  musique  et 
des  têtes  antiques,  qui  font  sans  doute  allusion  aux  goûts  de  ce  pape, 
«eveu  de  Léon  X ,  et  Médicis  comme  lui.  On  lit  autour  l'inscription 
en  capitales  :  clemens  septimvs.  Deux  actes  de  nos  archives  de  4564 
■et  de  4579  nous  offrent  un  double  intérêt.  Le  premier,  relatif  à  la 


(!)  Les  Pinchaud  étaient  une  famille  d'orfèvres. 
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vigne  du  Puy-Ponchel,  concerno  François  Ltmosin,  et  il  est  de  la 
main  de  Jehan  Court  dit  Vigier.  Il  est  conservé  aux  archives  dépar- 
tementales, liasse  3406.  C'est  un  plan  colorié  des  AudoueynoB,  où 
figure  une  terre  des  Bonnet /cotée  comme  propriété  de  François 
LiiDosin.  Ce  plan  est  signé  Jebah  Court  nicT  Vigibr.  Nous  parlerons 
avec  plus  de  détails  de  ce  travail  remarquable^  Tarticle  du  célèbre 
ômailleur  de  ce  nom. 

Le  second  acte  est  un  titre  de  rente  annuelle  d'un  écu,  due  à  la 
Règle  et  è  l'hôpital  Saint-Martial ,  sur  l'auberge  de  Saint>Georges , 
quil  possédait  par  indivis  avec  Léonard  II,  et  concerne  particu- 
lièrement François  l^'  Limosin. 

A  partir  de  cette  année ,  lesaotes  doivent  s'appliquer  h  François  II, 
son  61s,  même  celui  du  12  aoï^t  1579,  par  lequel  Deloménie , 
syndic  de  l'abbaye  de  la  Règle ,  donrfè  un  exploit  de  saisie  contre 
i^ratiçofset  Léonard  Limosin  .•émaiUeurs ,  pour  les  arréragés  de  la 
rente  due  à  l'hôpital  SainuMaurice  sur  leur  maison  de  la  rue  Bar- 
reyrette. 

M.  Didier  Petit ,  de  Lyon ,  trompé  parles  initiales  F.  L.  y  attribue  h 
an  François  Laurent,  émailleur,  un  dyplique  de  dO  centimètres  de 
haaleor  et  24  de  largeur,  représentant  sur  les  deux  panneaux  la 
Ctrccmciston  et  CaïphedéchiraiU ses  vêtements  devant  Jésus-Christ.  Les 
figures  de  ce  dyptique  ,  enrichies  de  paillon ,  sont  d'un  beau  carac- 
tère, et  le  travail  a  paru  à  M.  D.  Petit  dater  do  la  fin  du  xvr  siècle. 
Cet  émail  est  du  premier  François  Limosin. 

Nous  possédons  plus  de  détails  sur  son  fils,  le  second  François 
Limosin ,  qui  parait  avoir  eu  des  liaisons  intimes  de  parenté  et  d'in- 
térêts avec  le  second  Léonard,  Comme  nous  l'avons  déjh  vu  par  un 
acte  de  l'an  4579,  les  émaux  de  1583  signé.^  P.  L.  sont  ses  produo- 
lions.  Il  fit  en  1586  un  plan  colorié  dans  un  procès  entre  les  R.  PP. 
feuillants  et  M.  de  Julien  au  sujet  de  Parpeyroles.  Il  est  cité  dans 
des  contrats  de  1588  pour  sa  vigne  du  Puy-Ponchet.  Nous  connais- 
sons le  nom  de  sa  femme  :  elle  s'appelait  Jeannette  Gibot;  elle  était 
fille  de  Jean  Cibot  dit  PiUU,  et  tante  de  Marie  Taillandier,  qui 
épousa  Léonard  11  en  secondes  ntces  :  aussi,  dans  un  litre, 
François  H  et  Léonard  II  sont-ils  (qualifiés  d'onc/e  et  de  neveu. 
Jeannette  Cibot  survécut  à  son  mari  ,  qui  décéda  entre  les 
années  1635  et  1646.  Nous  avons  retrouvé  les  quittances  déli- 
vrées à  sa  veuve  et  è  son  fils  pour  des  arrérages  de  1635  è  1646. 
La  rente  était  de  4  livres  10  sous,  pour  la  moitié,  sur  sa  grande 
maison  de  la  rue  des  Pousses  [{'héritage  de  Léonard  1**^),  comme 
appert  au  terrier  rouge  du  prieuré  de  Saint-Gérald ,  qui  porte  les 
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noms  de  François  et  de  sou  fils  Jehan,  \0\'  feuillet,  argent  7  1.  5  < 
6  d.  poûrcens  ,  etc. 

Au  folio  55  est  une  mention  du  paiement  des  arrérages,  pour  les 
mêmes  années,  de  3  livres,  au  sujet  de  la  rente  sur  la  maison  tlo 
la  rue  Manîgne*  Quittances  en  sont  données  à  Jeannette  Ci  bot,  .veuve 
de  François  Limosin,  et  h  Jehan  Limosin,  grand-vicaire  deSaiol- 
Martial. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  actes  de  4588  entre  François 
et  ses  beaux-frères  ;  de  4600 ,  où  il  figure  déj^  avec  Léonard  H  pour 
la  grande  maison  de  la  rue  des  Pousses  :  les  quittances  de  4604 
sont  faites  en  leurs  noms  réunis  ;  mais  nous  mentionnerons  celui  de 
4604  pour  sa  maison  de  la  ruo  Manigne,  parce  qu'il  y  est  appelé 
sire  Français ,  ce  qui  fait  présumer  qu'il  avait  obtenu  le  titre  de 
peintre  du  roi.  * 

Nos  deux  émailleurs  payaient  ensemble,  en  4626,  au  chapitr<* 
calhédral ,  une  rente  de  dnq  sols  sur  Toysière  [oseraié]  ,  maintenant 
vigne  (46â6]  ,  qui  fut  de  Jehan  Cybot  dit  Pilat ,  modo  Françoys  ei 
Léonard  Lymosin,  aimailheurs  [sic],  —  Mômes  déclarations  aux  folios 
454  et  484  du  terrier  de  Duboys  pour  la  maison  de  la  rue  de 
Magninye ,  quittance  des  arrérages  de  4647.  Cette  rente  de  3  livres 
fut  payée  ensuite  par  Joseph  Limosin  et  autres  héritiers* de  François. 

Un  des  premiers  ouvrages  de  ce  dernier  serait  la  sainte  Trinité  . 
peinte  sur  deux  panonceaux;  ils  sont  datés  de  4582,  et  signés  F.  L. 

Dans  le  catalogue  de  M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  au  n"  76,  était  en- 
registre  un  émail  carré  long,  haut  de  44  centimètres  et  large  de  9  , 
représentant  sainte  Marie  Majeure,  signé  F.  L.  La  peinture  est  on 
couleurs  rehaussées  de  paillons. 

Au  n"  463,  un  boîte  è  miroir,  de  9  centimètres  sur  7,  en  argeni 
doré,  présente,  sur  une  de  ses  faces,  une  plaque  d'émail  en  cou- 
leurs  avec  paillon  ;  on  y  voit  Psyché  nourrissant  Cerbère;  les  orne- 
ments qui  l'entourent  sont  d'une  grande  finesse.  Signé  F.  L. 

M.  Didier  Petit,  qui  explique  ces  intiales  par  François  Laurent,  dit 
pourtant  avoir  vu  un  émail  signé  François  Limosin  dans  la  collection 
de  M.  Espaulart,  du  Mans. 

Le  musée  du  Louvre  expose  aux  regards  des  curieux  des  plaques 
émaillées  inscrites  du  n"447  au  ir  452  inclusivement,  signées  F.  L . 
dont  Tune  est  datée  do  4033.  On  reproche  à  leur  auteur  d'y  avoir 
prodigué  lo  vei  l  ci  le  bl(Mi ,  cv  (jui  leur  donne  un  ton  uniforme  el 
verdâtre. 


IJES   LIMOStN,  115 

Neptune  armé  dulrident,  escorté  de  tritons  et  d'un  monstre  ma- 
rin, dirige  les  chevaux  attelés  h  son  char  [coquille].  Â  Tarrière- 
plnn ,  petit  vaisseau  ,  montagne  élevée  où  s'est  arrêtée  l'arche  de  Noé  ; 
autres  montagnes  verdoyantes  ;  paillons,  filets  d'or. 

Plaque  ovale.  —  Diane,  nymphes  :  Tune  d'elles  tient  un  chien  en 
laisse. —  ApoUon  perçant  de  flèches  Orion,  qui  nage  vers  un  navire.  ^ 
^  Psyché  implorant  Junon  :  la  déesse  est  sur  des  nuages  :  ciel  bleu  ;  en- 
cadrement d'oiseaux  et'de  fleurs  sur  fond  noir  en  émail  ;  paillon  et 
filets  d'or.  —  Orphée  couronné  de  feuillages  ,et  s'accompagna nt  de  la 
lyre,  chantant  devant  Pluton  et  Proserpine;  navire  sur  les  flots.  . — 
Le  même  Orphée  attirant  les  animaux  par  ses  chants:  il  est  assis, 
et  joue  de  la  lyre  paons  et  oiseaux  h  brillant  plumage  perchés  sur 
des  arbres;  près  de  ses  pieds  ,  cerf,  léopard,  licorne,  lion,  ours 
blanc  ,  petit  poisson  dans  l'eau.  —  L'Amour  et  Psyché  :  campagne; 
ciel  bleu  éclairé  de  rayons  dorés  ;  encadrement  d'émail  noir  orné  de 
fleurons  en  paillon 

François  II  Limosin  fut  parrain  ,  le  24  juin  4606  ,  d'un  fils  de  Léo- 
nard II  et  de  Marie  Dupin ,  baptisé  à  Saint-Pierre-du-Queyroix.  Il 
le  fut  encore  d'un  autre  garçon  du  même  le  23  novembre  ^645;  il 
prit  à  son  tour,  en  4649,  Léonard  11  pour  parrain  d'un  de  ses 
enfants  mâles,  né  de  Jeannette  Cibot  le  4'"^  avril.  On  voit  déjà, 
comme  nous  le  prouverons  plus  loin  ,  qu'il  régnait  entre  eux  une 
grande  intimité;  François  était  solidaire  ou  caution  de  Léonard  11 
dans  l'administration  des  biens  de  Jehan  Cibot ,  beau-fils  de  l'un  et 
neveu  de  l'autre. 'Je  reprendrai  ce  qui  concerno  Joseph  Limosin, 
fils  de  François ,  et  son  hérédité ,  après  la  biographie  de  Léonard  II , 
pour  ne  pas  trop  intervertir  l'ordre  chronologique. 


IV.    —   LEONARD    II   LIMOSIN. 


Deux  actes  du  notaire  Deschamps  ,  de  l'année  4544,  relatifs  aux 
deux  maisons  possédées  en  indivis  par  Léonard  V'  Limosin  et 
Martin .  son  frère ,  portent  en  marge  cette  apostille  :  Aujourd'huy 
François  et  Léonard,  4587.  Léonard  II  était  fils  de  Léonard  I'^  valet 
de  la  chambre  du  roi  François  I'^^  et  son  peintre  émailleur.  Le  fils 
obtint  aussi  ce  dernier  titre,  comme  semblent  l'indiquer  le  nom  de 
sire  et  la  fleur  de  lis  placée  entre  ses  deux  initiales  L.  et  L. 
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Les  premières  traces  de  ses  travaux  sont  les  peintures  (|u'il  fit  sur 
le  registre  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Piorro-dii- 
Quey roi X  des  années  4576  h  4580;  il  reçut ,  entre  autres  paiomcnls, 
4  livre  44  sous  pour  la  copie  de  deux  panonceaux.  Nous  avons  déj.^ 
cité  un  acte  de  4579  qui  lui  était  commun  avec  François  pour  la 
rente  h  Fhôpital  Saint-Maurice  et  h  Tabbaye  de  la  Bègle,  sur  leut 
maison  de  la  rue  Barreyrette  ;  un  autre  de  4588  le  cile  parmi  le.s 
beaux-frères  do  ce  môme  François.  Son  nom  figure  au  rôle  do^ 
tailles  de  4602,  canton  du  Marché,  pour  neuf' livres ,  comme  gendn* 
de  Deschamps,  dont  il  avait  épousé  la  fille  ifane  en  4599;  il  payait , 
en  outre ,  4  écu  36  sous  pour  la  taxe  personnelle.  Il  aurait  épousé, 
cette  même  année  4'602,  Marie  Dupin  en  secondes  noces.  H 
contracta  un  troisième  mariage,  en  4645,  avec  Marie  Taillandier, 
veuve  de  Jehan  Cibot.  Outre  Tauberge  de  Saint- Georges ,  Léonard  II 
)>ossédait  des  maisons  dans  les  rues  Descendant-Manigne  et  Barra/ 
rette.  Le  titre  de  sire  ou  messire  lui  est  donné  dans  la  facture  d'un 
passementier  du  25  octobre  4640,  ainsi  inscrite  sur  son  livre 
«  Doibt  le  sire  Léonard  Limosin ,  que  son  fils  a  heu,  pour  40  et  un 
(|uart  crespy  croisé  de  Boullougne,  à  34  s.  —  20  et  deniy  crcspy 
fort,  etc.  »;  ce  qui  démontre  qu'il  avait  un  fils  a  cette  époque.  Un 
autre  acte ,  |)ortant  ces  mots  :  «  Siro  Umard  Limosin  et  autre  son 
petit-fils,  4610,  »  confirme  ce  fait. 

Il  fit  et  signa,  en  164  4,  un  plan  colorié  dressé  à  Toccasion  d'un 
procès  entre  les  pères  carmes-deschaux  et  les  bénédictins  de 
Limoges;  Etienne  Vidaud  <^tant  prieur  de  Saint-André,  et  Joseph 
.\vril,  syndic  de  Saint-Augustin.  On  y  lit  cette  apostille  :  a  Lo 
trois  novembre  mil  six  cent  quatorze,  le  soubsigné. a  esté  louer 
ceste  figure  sur  les  lieux  Rouchatiœ,  et  proces-verbal  sur  ce  de  ce» 
jourd'huy  en  présence  de  M.  Estienne  Vidaud ,  prieur  de  Saint-André, 
et  Joseph  Apuril,  syndic  de  Saint-Augustin,  q*"'  est  acte  faiel  cy- 
dessus.  » 

a  Signé  Léonard  Limosin.   » 

J'ai  comparé  attentivement  les  signatures  du  père  et  du  fils  sur 
les  plans  faits  par  Tun  et  par  l'autre;  j'ai  reconnu  que  récriture 
de  T^onard  l'*''  est  bien  plus  belle  que  celle  de  son  fils. 

A  la  page  39  de  la  liève  des  gros  de  Saint-Martial ,  on  lit  :  Inves- 
titure^ Limosin  fils,  émailleur,  de  sa  grande  maison  de  Manigne, 
par  lechapitrO;  le  ïî6  février  1614.  Le  contrat  reçu  par  Gadaud  , 
sente  et  notaire:  les  quittances  par  Noalhier,  notaires ,  jUvSqu'en  4636  . 
les  lods  et  ventes  réglés  a  cinquante  li\  n's.  )> 


LES   UMOSIN.  117 

Les  registres  île  Saînt-Pierre-du-OtH»yroix  constaloiit  les  naissances 
le  deux  de  ses  Gis  en  4608  et  en  4615  ;  nous  avons  dit  qu'il  fut  par- 
lain  ,  Tan  4649  ,  d'un  enfant  de  François. 

Une  pièce  de  procédure  que  Ton  ma  donnée  jette  un  assez  triste 
|our  sur  les  affiiires  domestiques  de  Léonard  11  et  de  François  11  : 
c'est  une  requête  conçue  en  ces  termes  :  a  Marie  Taillandier,  relicle 
de  feu  Jehan  Cybot ,  et  Jehan  Cybot,  son  fils,  demandeurs,  faisant 
saisir  les  fruictz  des  biens  de  l'hérédité  dudict  feu  contre  Léonard 
i't  François  Umosins  [sic] ,  marchants  émailleurs  de  ta  pfit.  ville, 
comme  mari  et  légitime  administrateur  de  ses  biens,  etc.,  le 
xxTJ  septembre  4623. 

«  Gerbaud ,  pour  ladictc  Tailhandior,  a  remonstré  qu'elle  a  porté 
en  la  maison  dudict  Léonard  Limosin ,  son  segond  mary ,  des 
biens  et  aultres  choses  de  la  valeur  de  plus  de  trois  mille  trois  cents 
liures,  et  par  contract,  pour  supporter  les  charges  dudict  mariage , 
a\ant  esté  contraincte  de  se  retirer  de  sa  compagnie,  j>artant 
requiert  ses  biens  luy  estre  jttgés  [sic)  sy  mieux  il  n'aima  luy 
bailler  pension'  ou  esgard  h  la  valeur  desdicts  biens;  à  quoy  il  con- 
clut, etc.  n  11  est  écrit  en  marge ,  et  développé  dans  le  corps  de  cette 
plainte,  que  le  jeune  garçon,  Jehan  Cybot,  praticien,  a  reçu  de 
mauvais  traitements,  et  a  été  môme  battu  dans  la  maison  desdits 
Léonard  et  François  Limosin ,  et  par  suite  été  contraint  de  suivre 
sa  mère.  Celle-ci  conclut  h  cinquante  écus  de  pension  «  pour  tenir 
place  à  son  fils  des  deux  mille  livres  que  son  père  lui  léguoit  par 
testament,  etc.  ».  Les  témoins  de  cotte  requête  furent  Bartholomé 
Liillondier,  marchand  davélier,  et  Jehan  Guy bert ,  aussi  marchand. 
C^t  acte  est  signé  Thalj/andyer,  Cybot ,  Guybert,  et  la  sentence,  par 
le  juge  Descordes.  Celui-ci  ,  après  avoir  ouï  les  parties,  adjugea  cent 
livres  au  fils  et  trente  écus  h  la  mère  comme  pension  ,  et  décid»que 
celle-ci  serait  remboursée  par  des  paiements  de  six  cents  livres 
t'haque  année.  Le  juge  a  écrit  en  n)arge  diverses  observations. 

Cette  pièce,  qui  a  tous  les  caractères  de  l'authenticité,  nous 
ilémontre  c|ue  François  11  Limosin ,  ()ui  était  gendre  de  Marie 
Taillandier,  était,  par  cela  même,  mari  de  la  l>e1le-fille  de 
Lé(jnard  11  Limosin,  Jehannette  Cibot.  Nous  ne  sommes  plus  étonné 
•|u  ils  eussent  ensemble  de  nombreux  intérêts  de  famille.  Cet  acte 
nous  apprend  aussi  que  le  fils  dudit  Léonard  était  dé]h  assez  âgé, 
fHiisqu'ir  mal  traitait  Jehan  Cibot,  de  concert  avec  François  Limo- 
^iD.  beau-frère  de  lenfant.  Léonard  était  moins  jeune  que  François, 
iniis()u'il  avait  épousé  la  mère,  et  ce  dernier  la  fille.  Aussi  François 
5urvécut-il  à  Léonard.  On   voit  aussi  par  cet  acte  que  ,  depuis  les 
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poursuites  de  4579,  sire  ou  messire  Léonard  n'était  pas  devenu 
riche»  pui$qu*il  lui  fallait  atermoyer   pour  rendre  la    dot   de    sa 
femme.  C'était,  e.)  effet,  le  temps  d'une  grande  concurrence  eutre 
les  émailleurs  de    Limoges,  parmi  lesquels   florissaient   alors    les* 
Pénicaud ,  les  Courteys ,  les  Reymond ,  les  premiers  Laudin  et  les 
premiers  Noualhier.    Les    résultats   de   cette   concurrence   durent 
être  désastreux  si  Ton  en  juge  par  les  termes  si  naïfs  et  ^i  précis 
dans    lesquels  Bernard  Palissy   déplore  le   bas   prix   des    émaux 
[Mémoire  sur  l'art  du  potier,  lès  émaux  et  le  feu)  :      Que  les  es- 
mail  leurs  de  ce  siècle,  faute  de  garder  secrettes  leurs  inventions, 
ayent  laissé  devenir  leurt  art  si  vil  qu^ils  avoient  peine  h  gagner 
leur  vie  aux  prix  qu'ils  donnoient  leurs  œuvres.  —  Donner  pour 
trois  sous  la  douzaine  les  figures  d'enseignes  qu'on  portoit  aux  bon- 
nets,   quoique   très-bien    élabourées    et    leurs   esmaux    très-bien 
parfondus  sur  le  cuivre ,  et  de  peintures  plaisantes  par-dessus  tout , 
non-seulement  une  fois ,  mais  cent  mille ,  ainsi  que  les  aiguières  , 
salières  et  vaisseaux  divers ,  et  histoires  qu'ils  faisoient ,  chose  fort 
regrettable  I  & 

Les  prix  ont  bien  changé  depuis ,  puisque  la  valeur  actuelle  d'une 
aiguière  aurait  fait  la  fortune  de  son  auteur. 

Vers  l'époque  de  la  canonisation  des  saints  Ignace  et  François- 
Xavier,  Léonard  II  dut  peindre  le  bel  émail  de  notre  musée  qui  a 
35  centimètres  de  large  et  25  de  hauteur  ;  il  est  signé  de  ses  deux 
initiales  séparées  par  une  fleur  de  lis. 

Cette  plaque,  légèrement  bombée,  représente  saint  Martial, 
premier  évéque  de  Limoges,  revôtu  de  ses  habits  pontificaux,  assis 
sur  son  trône  épiscopal  au  milieu  d'un  cercle  lumineux  entouré  do 
r^iyons  d'or;  on  aperçoit  dans  le  second  plan  quelques  maisons  de 
la  Cité. 

Les  notables  de  Limoges,  M.  de  Verthamont  à  leurtôte,  agenouillés 
devant  lui,  présentent  au  saint  patron  de  leur  ville  une  requête 
sous  forme  de  lettre.  Le  nom  de  M.  de  Verthamont  est  écrit,,  en 
majuscules  dorées,  à  côté  de  l'écusson  de  ses  armes,  de  gueule  au 
lion  d'or,  deuxième  et  troisième  quartiers  échiquetés  d'azur  et  d'or. 
J.  de  Verthamont,  sieur  des  Monts,  était  consul  l'an  4623 
Balthazar  Du  Boys,  avocat  au  présidial ,  dont  nous  avons  cité  le 
portrait  en  émail  avec  ses  initiales,  daté  de  4622,  avait  été  consul 
Tan  4649.  Il  se  fait  reconuaître  au  milieu  de  ses  collègues  par  sa 
barbe  pointue,  sa  loge  et  sa  toque  de  velours  noir,  sa  fraise  et  son 
col  rabattu.  Los  notables,  vêtus  de  même,  sont  partagés  en 
(Jeux  groupes  de  quatre  personnages  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  ce 
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petit  tableau.  I.es  noms  de  saint  M^irlial,  de  snint  Aurélien ,  de 
saint  Loup,  évéques  de  Limoges ,  de  saint  Ignace  et  de  saint  François- 
Xavier,  sont  inscrits  en  lettres  d'or.  Les  bustes  de  ces  saints,  portés 
sur  des  nuages,  sont  placés,  les  deux  évéques  aux  angles  supé- 
rieurs, les  deux  derniers  aux  côtés  de  saint  Martial. 

Le  fond  est  d'un  bleu  noir  semé  d'étoiles  d'or  :  ce  fond  est  dans  le 
goût  particulier  des  Limosin ,  h  qui  Nardou  Pénicaud,  le  maître  de 
tous,  en  avait  donné  Texemple.  Les  visages  sont  d'une  carnation 
animée  :  une  auréole  d'or  couronne  les  tètes  des  saints.  Le  balda- 
quin du  trdne,  les  vêtements,  sont  de  couleurs  éclatantes;  les 
mitres,  les  agrafes  des  chapes,  brillent  d'ornements  rehaussés  d'or 
et  de  paiYton,  ainsi  que  les  gants  et  les  chaussures. 

ïjd  revers  de  cette  plaque,  comme  celui  des  émaux  des  Limosin, 
nofifre  d'autre  couleur  que  celle  du  cuivre  couvert  d'un  émail 
incolore. 

Ifm«  veuve  A.  Du  Boys  conserve  un  saint  Etienne,  abbé  de 
Citeaux,  signé  des  mêmes  initiales  L.  et  L.,  avec  la  fleur  de  lis  :  ce 
saint ,  en  froc  blanc ,  se  détache  sur  un  fond  de  couleur  sombre  et 
ëtoilé;  les  rayons  de  son  auréole,  sa  crosse  et  sa  mitre  sont  dorés. 

M.  Ibard,  de  Bordeaux,  avait  envoyé  h  notre  exposition  deux 
émaux  de  ce  Léonard  Limosin,  un  saint  Pierre,  en  manteau  bleu 
doublé  de  vert,  et  un  saint  Thomas ,  fort  avarié. 

M.  Jules  La  Barte  décrit,  dans  le  catalogue  de  la  collcclion  do 
M.  de  Bruges,  n"  786  ,  une  salière  de  forme  octogone,  présentant, 
au  fond  de  la  coupe,  un  portrait  de  femme;  des  oiseaux  et  des 
fleurons,  dont  le  paillon  fait  châtoyor  les  couleurs,  décorent  le 
rebord  ;  des  filets  dorés  en  augmentent  l'éclat  ;  six  figures  de  divi- 
nités en  ornent  les  pans.  Au-dessous  de  Diane  chasseresse,  sont 
inscrites  les  initiales  L.  L.  Le  revers  est  bleu  clair. 

Je  possède  un  grand  fragment  d'une  salière  dans  le  môme  genre  ^ 
i|ui  doit  être  de  Léonard  H  ou  de  Joseph  Limosin.  On  retrouve  la 
même  signature,  tracée  en  or,  comme  la  précédente ,  sur  une  plaque 
ovale  où  sont  peintes  trois  femmes  assises  sur  le  gazon ,  et  formant 
un  concert  ;  leurs  jupons  bleus  et  bruns  sont  brillants  de  paillon  ; 
l'azur  du  ciel  est  coupé  par  des  rayons  dorés. 

M.  Soulages,  de  Toulouse,  acheta  jadis  à  Limoges  une  plaque  de 
miroir  octogone  dans  le  centre  de  laquelle  sont  peints  Jupiter  et 
Calislo.  Des  têtes  d'amours,  des  tritons  el  dos  animaux  mêlés  à 
(les  fleurs  variées,  forment  les  bordures.  L'exoculion  de  celle  |)laquc 
l'sl   parfaite;   mais   le  dessin   dos   (iguros   priniipal(^s  manque  de 
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correction.  Celle  œuvre  esl  signée  L.  LiMOsin ,  et  récriture  est  assez 
conforme  h  celle  de  Tacle  de  4644  que  nous  avons  cité. 

Un  de  SOS  fils  s'appelait  aussi  Léonard  ;  il  épousa  Anne  de  Julien 
en  4625,  année  où  le  père  figure  encore  sur  le  rôle  des  tailles.  Nous 
ne  connaissons  point  d'émaux  de  lui ,  ni  d^actes  qui  le  concernent. 

Un  contrat  de  Tan  4642  parle  d'un  Léonard  Limosin  et  de  Calho- 
rine  Varacheau ,  sa  veuve  :  c'était  peut-être  le  fils  de  François , 
filleul  de  Léonard  IL  La  famille  des  Varacheau  figure  parmi  celles^ 
des  émailleurs. 

Nous  trouvons  encore  un  Léonard  Limousy,  gendre  è  Vachon  . 
dans  lin  acte  rédigé  en  patois  ,  payant  une  rente  au  chapitre  cathe- 
dra! sur  sa  vigne  du  clos  Chaudron,  et  une  seconde  à  Thôpilal 
Sainl-Géi;ald. 

Enfin  nous  mentionnerons  qu'un  Hicrosme  Limosin ,  bt^ritier  de 
Léonard,  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Pierre-du-Queyroix , 
vendit ,  l'an  4700,  sa  maison  et  sa  vigne  du  clos  Sa  in  te- Valérie  au 
.séminaire  des  Ordinands. 


V.   ^-  JOSKPH  LIMOSIN. 

On  lit  sur  le  registre  de  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
Michel-des-Lions  :  a  Joseph  Limosin  et  les  héritiers  de  François 
Limosin ,  sur  la  maison  de  la  grande  rue  Manigne  (une  de  celles  de 
Léonard  \*^)y  doivent  rente,  ainsi  que  ceux  de  Jehan  Limosin  gendre 
à  Pinchaud,  sur  la  même  maison  ;  doivent  aussi  aux  bayles  de  la 
confrérie  de  la  Courtine ,  avant 4 666  ».  Joseph  me  parait,  d'après  ce 
texte,  l'aîné  des  enfants  de  François  II  Limosin,  et  Jehan  serait  un 
fils  d(^  Léonard  II ,  celle  maison  étant  sans  doute  indivise  entre  eux  : 
cette  explication  que  nous  donnons  ne  contredit  en  rien  nos  autres 
remarques. 

Ce  Joseph  a  signé  :  Joseph  Limosin  fect,  pour  fecii,  la  salière  n*»  437 
du  Louvre,  dont  il  a  exécuté  plusieurs  copies,  ne  les  signant  que 
des  initiales  L  L.,  qu'on  a  pu  prendre  pour  celles  d'un  Jehan 
Limosin.  Le  salière  en  question  représente  Minet  ve  et  les  Sciences. 
Le  pied  et  l'orifice  en  sont  ronds  ;  le  fond  est  noir  rehaussé  de  filets 
dorés  et  de  paillon  •  ces  ilivinités  sont  placées  au-dessous  d'un 
pavillon  bîou  b^uv  v]mu\uc  ffur  do  la  salière.    Pallas  porte  la  lance  et 
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le  bouclier;  Apollon,  couronne  de  laurier  et  la  hyrc  à  !a  main  ,  roprë- 
5enle  la  Physique;  la  Musique  danse  et  frappe  des  cymbales.  Lu 
Sapience  tient  un  livre  ouvert ,  et  la  Dialectiqi^  danse  tout  en  jouant 
de  la  flûte  ;  sous  les  pieds  est  Tinscription  :  Iojeph  lihosiit  fbct.  La 
Grammatique  souffle  dans  une  longue  trompette.  Autour  de  la  base 
de  cette  salière  circule  un  collier  de  pierres  [n-écieuses  bleues  et  vio- 
lettes [imitaticn)]  dans  Tintérieur,  buste  d'homme  tenant  sur  son 
poing  un  faucon;  le  rebord  est  orné,  dans  la  concavité,  de  rosaces 
en  paillon  et  de  brindilles  d'or;  le  fond  bleu  est  semé  d'élégantes 
fleurs  de  lis  d'or.  * 

Deux  salières  de  forme  conique  portent  les  n»*  648  et  649  du 
catalogue  d«  la  veiite  d'objets  d'art  de  la  succes.sion  de  feu  M.  Jean 
d'Buyveller,  de  Gand  ;  *elles  sont  signées  des  initiales  1.  L. ,  et 
paraissent  de  la  môm    main  que  la  salière  du  Louvre.        * 

Un  Joseph  Limosin  vivait  en  4706. 

L'amateur  exercé  qui  a^examiné  beaucoup  d'émaux  ne  peut  se 
tromper,  et  il  distingue  sans  peine,  parmi  les  signatures  aux  initiales 
i.  L.,  les  œuvres  des  Jehan  et  Joseph  Limosin,  des  Jiic<jues,  Jean 
et  Joseph  Laudin ,  qui  tous  les  ont  adoptées  :  le  dessin  ,  la  touche,  la 
manière,  sont  difl^érents;  les  Laudin  indiquent  souvent  leur 
demeure. 


VI.   —  BBRNARD  IJMOSlN. 

M.  Didier  Vêtit,  de  Lyon,  cite  un  émail  du  musée  de  Dresde 
sigfié  Bemhart  Limousin.  La  forme  germanique  donnée  h  ce  nom 
semble  indiquer  qu  il  aurait  travaillé  en  Allemagne  ;  car  ce  ne  peut 
élre  une  faute  d'orthographe 


Je  dois  rappeler,  en  finissant,  le  nom  de  Valérie  Limosin ,  femme 
de  l'émail  leur  Pierre  Vig\,ftr  dit  Galet,  laquelle  vendit,  l'an  4535, 
une  maison  de  îa  rue  du  Poussât  d'accord  avec  son  mari.  D'après 
la  date  de  l'acte,  on  peut  croire  qu'elle  était  sœur  de  Léonard  P^ 
~  Les  initiales  P.  V. ,  arrangées  comme  celles  de  Léonard  Péni- 
caud,  et  l'imitation  de  la  manière  de  ce  grand  émailleur,  mWt  fait 
présumer  que  Pierre  Vigier  était  son  élève;  il  faut  ajouter  de  plus 
qu'ils    étaient    voisins ,    puisiiuc    Nanlou    habitait    aussi    la     rue 
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du  Poussât  ou  du  Fossé  comme  les  litres  l'établissent.  Nous  avons 
déjà  dit,  dans  une  autre  biographie,  que  la  famille  des  Limosin 
s'était  perpétuée  jusqu'à  nos  jours;  que  le  nom  seul  avaitlégèremenl 
changé  :  M.  Limousin  de  Neuvic  possédait,  en  effet,  les  deux  mai- 
sons (l'habitation  de  Léonard  1^  et  de  ses  enfants. 

Maubicb  ÀRDANT. 

>  ArchivigCe  de  la  Haut«*Vieniie,  etc.,  etc. 

Limoges,  le  29  avril  1859. 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE. 

Bsctraits  du  terrier  %»  ^  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  la  Conception ,  où 
de  Saint^Laureni-des-Trépassés ,  années  \6\^et  1635  :  Limoges  et  ses  envi- 
rons, —  {ArdUves  de  V hospice,) 


J*ai  découvert  dans  le  registre  dont  je  donne  T intitulé  deux  actes 
qui  m*ont  paru  intéressants ,  soit  pour  ce  qui  concerne  Jehan  III  Limosin  , 
soit  Pierre  Veyrier  :  je  les  transcris  en  grande  partie  avec  l'orthographe 
du  temps  : 

En  marge  on  lit  :  «  Près  Puy-Ponchet ,  3  sous  4  deniers. 

»  Le  vingt^uatriesme  jour  d'aougst  mil  six  cent  vingt  huict.  k  Lymoges, 
en  la  maison  du  notaire  royal  soubz  signe ,  auant  midy,  a  esté  pnt  sieur 
Jehan  Lymosin,  M*  esmaUhewrùQ  la  pnt  ville,  qui  a  recogneu  et  confesse  estre 
tenantier  et  propriétaire  de  certaines  terres  contenant  neuf  septerées  ou 
enuiron ,  lesquelles  ont  cy  douant  appartenut  au  curé  d*e  Saint-Bounet , 
confrontées  au  grand  chemin  publicq  allant  dudict  Lymoges  a  Rilhac ,  d'une 
part;  au  boys  tailli  et»terre  dudict  Lymosin;  d'autre,  le  chemin  vicinal 
allant  au  Petit-Puy-Ponchet  dans  les  vignes  dudict,  sauf  de  les  mieux  de- 
signer et  confronter  si  mestier  est;  et  debuoir'sur  icelle  k  la  frairie  de 
Nostre-Dame-de-larConception,  antiennement  de  Saint-Laurant-des-Trcs- 
passés,  et  qui  sa  cellebre.en  Teglize  des  pères  Courdelliers  en  la  présent 
ville,  la  somme  de  troys  soulz  et  quatre  deniers  de  sans  et  fondallite ,  qu'il 
a  promis  de  payer  aux  bailles  de  ladite  frairie,  que  sont  Jacques  Mey- 
range,  pnt  et  acceptant,  tant  qu'il  sera  tenantier  et  propriétaire  de  ladictc 
terre,  et  a  chascune  feste  da  Somption  Nostre-Dame  d'aougst ,  en  ce  que 
lesdits  bailles  seront  tenus,  comme  ont  promis,  de  garantir  ladicte fondal- 
lite sur  ces  terres  contre  qui  y  voudroient  prétendre  droict,  ou  demander 
icelle,  et  ainsi  l'ont  promis  tenir,  et,  pour  le  faire,  ont  obligé  tous  et 
chascuns  ses  biens  meubles  et  immeubles  présents  et  aduenir  par  rapport 
à  ladite  terre,  et  ont  promis  tenir  ce  que  dessus ,  et ,  k  la  faultedele  faire 
commander,  il  renonce  et  jure  et  s'oblige  et  soubmet  à  la  cour  prevotale  et 
seneschalle  de  la  présent  ville,  condamne  et  concède  lectres  royaux. 
Jacques  Bertrand,  praticien ,  et  Anthoync  Peyrat,  clerc ,  tesmoings  ad  ce 
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appelés.  Ainscy  siffac  en  l'original  Poyaut,  Meyranob  ,  bailles  ;  Lymou- 
six ,  quedms  (que  dessus )  ;  Bertrand,  Pouyaut  et  Peyrat.  —  PouyaCt, 
'donne  pour  copie. 

»  Vailheret,  notaire  royal.  » 


Autre  acte  du  même  jour,  en  marge  duquel  on  lit  :  «  Ëuy~Ponchet ,  une 
quarte  froment  ;  »  même  préambule,  même  notaire...  «Le  sTeur  Jehan  Lymo- 

siu,  M^  esmaUheur,  etc d'une  certaine  terre  size  et  située  au  teritoyre 

du  Puy-Ponchet,  contenant  troys  quartelles  ou  enuiron,  confronte  k  la 
vigne  de  Joseph  Ribaniat,  d'une  part;  à  la  terre  et  chastaigniere  dudict 
L^-mosin,  qu'il  a  acquizede  Pierre  Veyrier,.orpheuure,  debuoir  sur  icelle 
h  la  frairie  anciennement  St-Laurant  la  quantité  d'une  quarte  de  fro- 
ment de  sens  et  fondallité Ledict  baille  promet  de  garantir  audit  Lymo- 

sin  la  fondallité  de  ladicte  vigne  contre  tous  ceux  qui  voudroient  la  pré- 
tendre. Signé  hYii6i:siif ,  quedsus  ;  Meyranob,  baille  ;  Pouyaut,  Peyrat  et 
Vailhsrbt,  notaire.  » 

Plus  loin  :  Duplicata  du  premier  contrat ,  et  autre  acte  où  sa  vigne  con- 
fronte avec  sa  terre ,  29  abugst  1635.  On  voit  que,  k  cette  époque,  il  y  avait 
déjà  altération  dans  le  nom  de  famille,  qui  était  Limosin  suivant  Tactede 
partage  de  la  succession  de  François  Umosin ,  père  de  Léonard ,  émailleur 
et  peintre  du  roi  François  l«r,  et  les  signatures  de  ses  fils  et  petits-fils. 


D'UNE 


ANCIENNE  INSCRIPTION  LATINK 


i;É(ÎLlSE  PAROISSIALE  DE  SAINT-LÉONARD. 


Le  père  Bonaventure  de  Saint-Âmable  rapporte ,' dans  Ici  Annales 
du  Limoimn,  pages  466  et  492,  que  Clovis ,  après  la  conquête  de 
TAquitainc,  se  rendit  à  Limoges  par  Cahors ,  et  quD  «  la  reine  Ciolilde, 
enceinte ,  Testoit  venu  trouver. ...  Saint  Léonard  s'esloit  retiié,  depuis 
quelques  années,  dans  la  forest  de  Pavura ,  distante  de  quatre  lieues 
de  Limoges,  et  y  vivoit  en  solitaire  avec  une  sainteté  admirable. 
On  dit  communément  qu'il  y  avoit  un  château  ,  à  Torée  de  ce  bois  , 
où  Clovis  laissa  Clotilde  proche  d'accoucher  pour  aller  à  la  chasse  : 
mais,  comme  les  tranchées  de  Tenfantcment  mirent  la  mère  et 
l'enfant  eh  danger  de  leur  vie,  tout  retentissoit de  gémissements... 
Saint  Léonard  fut  appelé  afin  d'assister  la  malade  par  ses  prières  , 
et  le  saint  obtint  de  Dieu  la  santé  de  la  mère  et  du  fils.  Clovis, 
ravy  de  ce  miraculeux  enfantement,  offre  divers  présents  h  l'homme 
de  Dicp ,  qui  refuse  :  il  demande  seulement  un  peu  d'espace  dans 
ce  bois  pour  y  vivre  solitairement,  et  servir  Notrc-Seigneur.  Le  roi 
voulut. lui  donner  toute  sa  forest;  mais  il  ne  la  voulut  pas,  ains 
seulement  autant  de  terre  qu'il  en  pourroit  enviranner  en  une  nuit 

monté  sur  un  ânon Le  roy  lui  accorda  sa  demande  :  les  bornes 

furent  mises  tout  autour  du  pals  que  le  saint  avoit  environné,  et 
le  roy  affranchit  tout  ce  païs  de  toutes  tailles  et  impots  ;  de  sorte  que 
les  habitants,  qui  bâtirent  la  ville  de  Saint-Léonard,  l'appelèrent 
Noblac  {Nobiliacum)  h  cause  qu'ils  possédoient  noblement  tout  ce 
territoire.  » 

Ce  récit  n'est  sans  doute  pas  conforme  à  l'exactitude  historique. 
En  effet,  Clovis,  dans  son  expédition  contre  l'Aquitaine,  avait 
marché  d'Orléans  sur  Toulouse  en  traversant  la  Touraine  ,  le  Poitou  , 
l'Angoumois  et  Bordeaux;  sa  conquiHc  achevée,  il  remonta  vers  la 
Loire  par  le  même  chemin ,  cl  ne  sVn  détourna  certaincmont  pas 
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pour  visiter  Limoges,  où  ne  l'appelait  aucune  considération  mili- 
taire ou  politique,  tandisqu'il  avait  ailleurs  de  si  pressants  in  te  rôts 
h  vider  :  réduire  la  forte  ville  d' A ngoutéme,  qui  résistait  opiniâtre- 
ment h  ses  armes  ;  effacer  par  cette  importante  victoire  la  mau- 
vaise impression  qu'avaient  produite  ses  échecs  devant  Arles  et 
devant  Carcassonne,  et  rentrer  h  Tours  en  triomphateur  romain, 
revêtu  de  la  pourpre,  des  insignes  de  consul ,  et  du  diadème  orné 
de  pierreries  que  lui  civait  envoyé  Tempereur  AnastBse ,  et  qui  rati- 
fiait implicitement  ses  récentes  conquêtes  aux  yeux  de  la  multitudt^ 
et  des  populations  gallo-romaines. 

En  marchant  à  tâtons  dans  Tobscurité  des  légendes, on  court  ris(]uo 
de  s'égarer,  mais  aussi  on  trouve  quelquefois  Tobjet  qu'on  cherche , 
car  toute  tradition  populaire  a  un  fond  vrai  qu'il  suffit  de  débrouil- 
ler. On  pourrait  donc  raisonnnblemont  supposer  que  la  donation 
consentie  au  solitaire  retiré  avec  ses  disciples  dans  la  forôfc  de 
Pavum  a  eu  lieu  en  5H  ,  lorsque  ,  après  le  concile  d'Orléans,  des 
propriétés  territoriales  de  toutes  valeurs  furent  distribuées  aux  basi- 
liques, auxmonaslères  et  aux  pieux  personnages  qui  se  dévouaient 
à  servir  Dieu.  Elles  demeurèrent  exemptes  de  toutes  charges,  et  ces 
exemptions  s'attachèrent  également  aux  clercs.  Quelle  qu'ait  été  l'o- 
rigine des  privilèges  accordés  l\  la  ville  de  Saint-Léonard ,  ils  ont  été 
confirmés  par  Philippe-Auguste, Charles  VU,  Henri  IV,  Louis XIII et 
Louis XIV,  dans  les  années  4242,  1422,  U23,  1643,  4644  et  1656. 
Le  territoire  affranchi  d'impôts  par  Clovis,  selon  la  légende, avait 
un  périmètre  d'environ  cinq  lieues  de  développement  sur  les  deux 
rives  de  la  Vienne.  Quelques-unes  des  bornes  qui  le  marquaient 
sont  encore  visibles,  et  se  nomment  les  pas  de  l'âne  de  saini  Léonard. 
Ce  sont  des  entaillures  profondes  de  deux  h  trois  centimètres,  et 
grossièrement  creusées  dans  le  rocher.  Nous  en  connaissons  trois  :  la 
première,  à  on  kilomètre  et  demi  de  Saint-Léonard,  près  du  pon- 
ceau  d'Aogères,  sur  la  route  de  Limoges  h  Clermont;  la  deuxième,  , 
dans  un  étang  de  Vernon ,  ^  la  lisière  de  la  commune  de  Moissannes; 
la  troisième,  abprès  du  village  du  Grand-Bilhac,  h  l'extrémité 
nord-est  de  la  commune  de  Saint-Léonard. 

Une  inscription  en  vers  latins,  gravée  sur  cuivre,  et  placée  de 
temps  immémorial  au  chevet  de  l'église  du  chapitre  (actuellement 
église  paroissiale) ,  exposait  les  causes  de  la  donation,  l'attribuait 
à  Clovis,  et  rappelait  les  privilèges  qu'il  y  avait  attachés  : 

«  Parturiens  regina,  graves  perpessa  dolorcs, 
C'ogitur  a?tcrna  conderc  noctc  dies. 
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Tum  Leonardus  adest,  precibiisqm  sidéra  flectcns  (1), 

Et  matrem  et  natum  reddidit  incolumes. 
Unde  Clodoveus,  facti  memor  istius  ergo. 

Perpétua  hoc  solum  nobilitate  donat  (3).  » 

«  La  reine,  étant  en  couches,  accablée  de  mortelles  douleurs, 
Est  au  moment  d'ensevelir  ses  jours  dans  l'étemelle  nuit. 
Sur  ces  entrefaifbs,  Léonard  se  présente,  et,  fléchissant  le  Ciel  par  des 
prières , 
A  rendu  la  santé  à  la  mère  et  k  renflant. 
Cest  pourquoi  Clovis ,  reconnaissant  de  ce  service , 
Concède  k  ce  territoire  la  noblesse  à  perpétuité.  » 

Notre  compatriote  M.  Beaured^Augères  père,  doué  d'une  mémoire 
très-sûre  malgré  son  grand  âge,  se  souvient  d^avoir  lu  ces  distiques 
a  la  ^lace  qu'ils  ont  long-temps  occupée  au  chevet  de  Téglise  ;  son 
pèr&  les  lui  avait  fait  apprendre  par  coeur  :  il  ne  les  a  jamais 
oubliés.  Cest  à  son  obligeance  que  nous  devons  de  connaître  ce 
vieux  tilre,  aujourd'hui  complètement  effacé,  de  la  noblesse  à 
perpétuité  de  la  ville  de  Saint-Léonard-le-Noblac  ;  car  la  plaque 
commémorative  de  cette  royale  concession  a  été  enlevée  et  fondue 
dans  l'année  4793. 

Le  savant  M.  Duchesne  aîné,  conservateur-trésorier  de  la  biblio- 
thèque impériale,  place  la  mort  de  saint  Léonard  ou  Liénard,  abbé 
de  Noblac,  en  559,  c'est-à-^ire  quarante-huit  ans  après  celle  de 
Clovis  (3). 

Gat  db  Vbrnon. 

Saint-Léonard,  46  mai  4859. 

(1  et  2)  Ces  deux  vers  sont  défectueux  :  dans  le  3',  il  manque  une  syl- 
labe brève  après  la  conjonction  que ,  ou  une  longue  qui  Télide  ;  dans  le  6«, 
la  syllabe  do  du  mot  donat  est  longue. 

(3)  Annuaire  de  la  Société  de  THistoire  de  France  (1857^,  p.  79. 
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Les  circulaires  mînislérielies  relatives  au  dictionnaire  géographique 
de  la  France  provoquent  de  nombreuses  recherches  dans  les  docu- 
ments du  moyen  Age.  C'est  dans  ces  parchemins  qu'il  nous  faut 
retrouver  la  place  et  Thistoire  d'établissements  depuis  long-temps 
oubliés,  et  qui  eurent  cependant  leur  importance.  Les  édifices  ont 
été  détruits,  et  leur  souvenir  périrait  tout  entier  si  des  actes  d'un 
intérêt  en  apparence  secondaire  ne  venaient  fixer  nos  incertitudes 
en  nous  rappelant  les  fondations  des  âges  écoulés. 

Possesseur  de  nombreuses  chartes,  nous  avons  tiû  d^abord  y 
rechercher  les  pièces  justificatives  de  notre  travail.  Parmi  ces  docu- 
ments, quelques-uns  jettent  un  jour  étrange  sur  les  habitudes  et  les 
mœurs  de  leur  époque.  A  ce  titre  ,  on  me  permettra  de  citer  le  testa- 
ment de  Guy  Foucaud,  chevalier,  seigneurdeSaint-Germainen4302. 
Cett«  famille,  éteinte  aujourd'hui  appartient  h  l'histoire,  et 
l'histoire  lui  sera  sévère.  Mêlés  h  toutes  les  luttes  du  moyen 
âge,  alliés  aux  meilleures  maisons,  les  Foucaud  se  montrent  trop 
souvent  sous  un  mauvais  aspect.  Un  des  membres  les  moins  com- 
promis ,  celui  qui  nous  occupe,  au  moment  de  partir  pour  les  guerres 
de  Flandre,  révèle  les  faiblesses,  tempérées  par  le  sentiment  religieux  , 
d'une  vie  fort  agitée.  Au  xv*  siècle,  on  retrouve  les  descendants  sur 
des  champs  de  bataille  divers,  et  quelquefois  dans  les  rangs  de 
l'étranger.  Viennent  les  guerres  de  religion  :  un  Foucaud  de  Saint- 
Germain  se  met  à  la  tête  d'une  bande  de  calvinistes,  pille  et  sac- 
cage les  monastères  de  Solignac ,  L'Artige  etGrandmont.  Le  meurtre, 
l'incendie,  la  violation  des  tombeaux,  la  profanation  des  choses 
saintes,  niarquent  les  étapes  funèbres  de  sa  troupe.  Il  se  fait  tuer 
au  siège  du  Moutier-d'Ahun  ;  mais  ses  successeurs  se  prétendent 
bériliers  à  titre    légitime  des  monastères  qu'il  a  volés,  et  il  faut 
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assiéger  leur  château  et  le  battre  à  coups  de^  canon  pour  les  ramener 
<^  (les  prétentions  modérées. 

Nous  avons  vu  cette  demeure  brillante,  dont  la  sévère  architec- 
ture niililaire  était  tempérée  par  les  élégances  de  la  renaissance. 
Cinq  grosses  tours  se  miraient  dans  les  eaux,  et  les  appartements 
aux  brillantes  sculptures  gardaient  encore  la  trace  de  la  Grande- 
Demoiselle  ,qui  y  fut  quelque  temps  prisonnière.  Il  y  a  dix-huit 
ans,  un  nouvel  acquéreur,  déjà  dépossédé,  a  tout  jeté  à  bas.  Une 
tour  a  seule  été  ménagée  pour  faire  effet  dans  le  paysage  :  cette 
dt'stination  Ta  sauvée. 

Cédons  maintenant  la  parole  à  Guy  de  Foucaud.  Les  Hautes-Mesures 
dont  il  est  question  dans  le  texte  était  un  monastère  de  femmes  situé 
dans  la  paroisse  de  Brillac  (Charente],  lequel  avait  cessé  d^exister 
dès  le  xYir  siècle.  Il  faut  en  dire  autant  du  couvent  de  Lasronze, 
paroisse  d'Arènes,  et  de  celui  de  Montaigul-le-Noir,  paroisse  de 
Comprcignac.  Selon  notre  évaluation ,  la  livre  monétaire  avait  la 
puissance  d'achat  attribuée  de  nos  jours  h  cent  frHucs.  Quant  au 
métivê  que  le  testateur  lègue  à  un  de  ses  fils,  c'était  un  droit  de 
prélèvement  d'une  quarte  de  seigle  par  chaque  bœuf  de  labour  sur 
les  terres  inféodées.  Les  bœufs  achetés  après  la  Saint-Michel  ne  de- 
vaient aucun  droit  pour  Tannée  entière. 

Qu'on  ne  sourie  pas  trop  en  entendant  le  testateur  vouer,  à  la  vie 
religieuse  la  plupart  de  ses  enfants.  Malgré  le  préjugé  répandu  à  cet 
égard,  cette  formule  de  testament  est  assez  insolite,  et  il  ne  nous 
a  pas  été  donné  de  la  retrouver  dans  les  actes  nombreux  de  cette 
époque  que  nous  avons  parcourus.  On  remarquera  aussi  le  soin  que 
met  le  testateur  h  recommander  la  conservation  de  ses  bois.  C'est 
son  dernier  souci  et  sa  dernière  recommandation.  Pour  un  Limousin 
Inobservation  est  h  noter. 

Testament  de  Guy  Foucaud ,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Oermain. 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Splritus  sancti.  Amen.  Bgo,  Guide  Fulcaudi, 
miles,  dominus  de  Sancto  Germano ,  sanus  mente  et  corpore,  et,  per  Dei 
gratiam,  in  mea  bona  memoria  constitutus,  volens  cum  armis  in  servicio 
domini  regris  Francie  proflcici ,  considerans  de  suppremis ,  nolens  decedere 
intestatus .  testamentum  meum ,  ordinationcm  seu  ultimam  voluntatem 
meam  de  bonis  et  rebufi  meîs  condo ,  facio  et  ordino  in  hune  modum.  In 
primis  animam  meam  commendo  Deo  et  béate  Marie  virgrini  gloriose , 
et  omnibus  sanctis ,  et  corpus  tradi  volo  ecclesiasticc  sépulture  in  cimi- 
terio  Raucti  Gorniani ,  iu  tumulo  parcntum  meorum.  Item  volo  et  jubeo 
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quod  débita  mea  persolvantur  et  clamorcs  raei.  si  qui  sint,  sine  judi- 
ciali  strepitu  persolvantur.  Item  volo  et  precipio  quod  testamen- 
tum  Quarie  Fulcaudi  ,  domicelli  deflfuncti  fratris  quondam  mei ,  et 
exeqiiie  ejusdem,  et  testamentum  parentum  meorum,  et  exequie  eo- 
raindem  per  integnim  f)ersolvântur  et  compleantur.  Item  volo  et  ordino 
quod  exequie  mei  fiant  honoriflce,  et  ad  opus  dictarum  cxequiarum  mearum 
âudendaruiD  lego  trescentas  libras  et  plus  si  executoribus  meis  videbitur 
pxpedire.  Et  volo  quod  quilibet  presbyter  qui  intererit  sépulture  mei  et 
septennio  meo  habeat  très  solidos  et  unum  denarium ,  et  quilibet  dyaco- 
nus  septem  denarios,  et  quilibet  subdiaconus  quinque  denarios,  et  qui- 
libet clericus  simplex  très  denarios.  Item  volo  quod  ducente  libre  œre 
pxpendantur  ad  opus  luminaris  mei.  Item  volo  quod  quilibet  pauper 
veniens  ad  sepulturam  meam  vel  ad  septennium  meum  habeat  unum 
panem  duorum  denariorum  vel  duos  denarios.  Item  legt>  rectori  ecclesie 
Sanctî  Germani  perpetuo  qualibet  die  dominica  unum  panem  duorum  de- 
narionim  ofiferendum  quolibet  die  dominica  ad  missam  .  in  puram  hele- 
mosynam,  prosalute  et  remedio  anime  mee  et  parentum  meorum.  It^m 
lego  predicte  ecclesie  Sancti  Germani  unum  anniversarium  anpuatim  in 
perpetaum  faciendum  in  die  obitus  mei  in  ecclesia  supradicta  pro  sainte 
et  remedio  anime  mee.  Item  volo  et  ordino  quod  in  dicto  anniversario 
intersint  septem  presbyteri,  et  quilibet  presbyter  habeat  septem  denarios, 
et  capellanus  dicte  ecclesie  quatuordecim ,  et  quod  habeat  plenam  refifec- 
tionem  in  domo  mea  dicta  die.  Item  do  et  leg'o  duos  sextarios  siliginis 
renduales  in  die  obitus  <  mei  pauperibus  pro  helemosyna  eisdem  facienda 
in  villa  mea  Sancti  Germani.  Item  lego  fratribus  Minoribus  lemovicen- 
sibiis  unam  plenam  refFectionem .  et  aliam  fratribus  Predicatoribus 
ejusdem  loci  ;  et  fratribus  de  Carmelo  ejusdem  loci  lego  decem  solidos,  et 
fratribus  Sancti  Augustini  ejusdem  loci  aliop  decem  solidos.  Item  lego 
monialibus  de  Alodiis  alios  decem  solidos,  et  monialibus  de  Drulha  Alba 
decem  solidos,  et  monialibus  de  Drulha  Nigra  decem  solidos  ,  et'  monia- 
libus de  Bobonio  decem  solidos,  et  monialibus  de  Mensuris  et  de 
Larouze  et  de  Monte  Acuto  cuilibet  ipsarum  decem  solidos  semel  sol- 
vendes.  Item  lego  priori  et  capellano  de  Dompnhonio  decem  solidos 
semel  solvendos  pro  absolutione  mea  ibidem  facienda.  Item  volo 
et  jubeoquod  octo  solidi  solvantur  et  assignentur  quos  pater  meus  legavit 
renduales  ad  opus  unius  lampadis  ardentis  in  ecclesia  beati  Leobôni  de 
Saienhac.  Item  lego  filie  mee  naturali,  fllie  Johanne  de  Champanila,  t^exa- 
ginta  libras  semel  solvendas,  et  amplius  garniraentum  in  lecto,  raubis, 
joealibus  et  aliis  necessariis  ad  maritandam  eamdem.  Item  lego  fllio  meo 
naturali,  fllio  dicte  Johanne,  victum  et  vestitum  in  domo  mea.  Item  volo 
et  ordino  quod  sit  bajulus  terre  mee  de  Sancto  Germano,  dum  tamen  bene 
se  habeat,  et  alias  non.  Item  lego  Stephano  de  Chagraudia ,  servienti  meo, 
vietnm  et  vestitum  in  domo  mea  de  Chagraudia,  et  volo  quod  sit  per- 
petuo bajulus  in  tota  terra  meadeDompnhones,  et  quod  ipse  habeat  mes- 
tivam  [h)  ab  hominibus  meis  de  Dompnhones ,  et  sit  sua  ,  et  eam  levet  et 
percipiat  prout  alii  1  îî  v'i  quondam  mei  et  ipse  Stephanus  levare  et  percj- 
pcre  coDSueverant.  Item  lego  domino  episco]  o  lemovicensi  unum  florinum 

tl)  XesliTe,  redevance  féodal e-tl'uno  quarte  de  seigle  par  bœuf  de  lul<oiir- 
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yiginti  solidorum  pro  commemoracione  mca  per  ipsum  facienda  in  sua 
s^nodo  generali.  Item  volo  et  ordino  quod  domina  Âhelis .  uxor  mea , 
fllia  quondam  domini  Guillelmi  de  Sancto  Juliano ,  sit  domina  et  grnber- 
natrix  liberomm  meorum  et  suorum  et  bonorum  meorum  quamdiu  bene 
se  habuerit,  et  morabitur  cura  eisdem.  Et ,  si  côntig^rit  quod  ipea  non 
posset  seu  nollet  morari  cum  liberis  mels,  et  esset  sine  marito,  tnnc  in 
illo  evMitu  volo  et  ordino,  et  do  et  lego  eidem.uxoTi  mee  loenm,  alberga- 
mentum,  affarium  (i)seu  tènementum  meum  de  La  Beraudia  cum  (unnlbus 
juribus  et  pertinenciis  dicti  iifReirii ,  albergamenti  seu  tenementi  mei ,  et 
cum  omnibus  censîbus,  redditibus,  exitibus ,  proventibus,  juribus  et  de- 
riis  que  mihi  debentur  racione  dicti  affarii ,  loci  albwgamenti  seu  tene- 
menti mei ,  habendis,  tenendis .  levandis.et  percipiendis  per  ipsam  uxo- 
rem  meam  quamdiu  vixerit  et  erit  sine  manto.  Item  volo  et  ordino  quod« 
posl  morteip  dicte  uxoris  mee  vel  ante,  si  ipsam  c<mtrahere  contingeret. 
et  ad  secundas  nubsias  convolare ,  premisea  dicte  uxori  mee  l^ata  ad 
heredem  meum  libère  revertantur,  et  quod  in  dicto  casu  dicta  uxor  mea 
habeat  dotemsuam  tantum,  et  volo  quod  de  dicta  dote  sua  sit  contenta. 
Item  volo  et  ordino  quod  Guido,  filius  meus,  sit  clerieus,  et  lego  sibi 
triginta  libras  renduales,  et  amplius  centum  libras  pro  libris  suis  et  ail 
opus  librorum  suorum  ;  et ,  si  contingat  ipsum  contrahere,  in  eo  caeu  lefro 
dicto  Guidoni ,  filio  meo .  quadraginta  libras  renduales ,  dictis  triginta 
libris  rendualibus  superïus  legatis  in  dictis  quadraginta  libris  renduali- 
bus  computatis  et  inclusis  ;  et  in  premissis  ipsum  Guidonem  fllium  meum 
heredem  mihi  instituo,  et  de  premissis  volo  ipsum  esse  contentum,  et 
quod  non  possit  amplius  petere  de  bonis  nec  in  bonis  meis.  Item  volo  et 
ordino  quod  Aymericus .  filius  meus  secundo  genitus,  sit  religiosus ,  et 
lego  sibi  centum  solides  renduales  ad  vitajn  ipsius  tantum;  et,  si  contin- 
geret  quod  ipse  non  esset  religiosus ,  et  remaneret  in  seculo,  in  eocasu 
lego  sibi  trigenta  libras  renduales,  et  in  casu  predicto  ipsum  Aymericum. 
fllium  meum ,  heredem  mihi  institue  in  triginta  libris  rendualibus ,  et 
de  premissis  ipsum  volo  esse  contentum ,  et  quod  non  posset  amplius 
l)etere  de  bonis  seu  in  bonis  meis.  Item  volo  et  ordino  quod  SybiUa  et  Iza- 
bellis,  filie  mee,  sint  moniales,  et  lego  cuilibet  ipsarum  centum  solidos 
renduales  ad  vitam  suam  tantum;  et ,  si  contingeret  quod  non  essent  mo> 
niales,  vel  noUent  intrare  religionem,  quindecim  libras  renduales  ad 
maritandas  easdem ,  et  in  premissis  ipsas  et  quamlibet  ipsarum  heredes 
mihi  instituo ,  et  ipsas  volo  esse  contentas  de  premissis,  et  quod  non  pos- 
sint  amplius  petere  de  bonis  nec  in  bonis  meis.  Item,  cum  dicta  uxor  mea 
dicatur  esse  pregnans  et  gravida,  volo  et  ordino  quod  si  habeat  puerum 
masculum ,  quod  ille  puer  sit  religiosus ,  et  lego  sibi  centum  solidos  ren- 
duales ad  vitam  ipsius  tantum;  et ,  si  contingeret  quod  nollet  intrare 
religionem,  in  eo  casu  lego  sibi  victum  et  vestitum  et  equitaturam  in 
domo  mea  cum  herede  meo ,  et  amplius  decem  libras  renduales ,  et  m  pre- 
missis ipsum  heredem  meum  mihi  instituo ,  et  ipsum  volo  esse  contentum 
de  premissis ,  et  quod  non  possit  amplius  petere  de  bonis  nec  in  bonis 
meis  ;  si  sit  femina ,  volo  et  ordino  quod  sit  monialis .  et  intxet  religionem , 
et  lego  sibi  centum  solidos  renduales  ad  vitam  ipsius  tantum  ;  et ,  si 

(  1  )  aliergamentum^  héb«rgnncnl  ;  À/farium  ,  \av. 
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Don  sit  monialis ,  et  nolit  intrare   reli^onem  »  lego   sibi  decem  libres 
renduales,   et  in  illis    decem  libris  in  casu  predicto   ipsam  heredem 
mihi  institno,  et   nolo  quod  poBsit  ampliua  petere  de   bonis  seu  in  i 
bonis  zneis.  —  In  omnibus  aliis  vero  bonis  meis  mobilibus  et  immo- 
bilibus    et  ae   moventibus  ,  debitis  nominibus ,  actionibus ,   quecum- 
que  ânt  et  quoeum^ue  nomine  dici   possint .  Guillelmum  Fulcaudi, 
filhun  meuiik,  heredem  michi  instituo  nniversalem  ;  et,  si  contingeret 
ipeum  Guillelmum  débedere  sine  liberis  «x  carne  sua  legritime  procreatis , 
in  casa  predicto  eidem  Guillelmo  Ouidonem  fllium  meum  heredem  subs- 
titue ;  et  si  idem  Guido  decederet  sine  liberis  ex  corpore  suo  légitime  pro- 
creatis, in  casu  predicto  eidem  Guidoni  Ajmericum  fllium  meum  heredem 
snbstittto,  et  ai  idem  Aymericus  fllîusmeus  decederet  sine  herede  légitime 
ex  propria  oorpore  procreato ,  in  eo  casu  postumum  ex  dicta  uxore  mea 
nascitunun ,  si  postumus  masculus  natus  fuerit,  dicto  Aymerico  heredem 
substituo.  Et  Yolo  quod  omnia  legata  per  me  ad  vitam  flacta  post  mortem 
legatarionim  ad  heredem  meum  universalem  libère  revertantur.  Et  volo 
et  ordino  quod  predictum  testamentum  meum  inviolabiliter  observetur; 
et .  si  qu^on  de  fllius  seu  flliabus  meis  contra  hujusmodi  testamentum 
meum  venîre  oontingeret ,  in  casu  predicto  venientes  contra  hujusmodi 
testamentum  meum,  et  quemlibet  ipsariun  privo  legatis  sibi  factis,  et 
ea  et  subsUtuciones  revoco  et  anullo.  Et  hujusmodi  teôtamentum  esse 
volo  meum  ultimum  testamentum  seu  tmeam  extremam  disposicionem, 
seu  voluntatem»  et  nisi  yaleat  jure  testamenti,  volo  quod  valeat  jure 
a^icilionim ,  vel  ut  mea  extrema  disposicio  seu  voluntas;  et,  nisi  valeat 
seeuudum  leges,  volo  quod  valeat  secundum  canones.  Etsupplico  venera- 
bilibos  et  discretis  viris  dominis  cantori  et  officiali  lemovicensibus  ut 
predictum  testamentum  meum  faciani;  observare,  et  ipse  cantor  suum 
et  oflicialis  lemovicensis  curie  sigilla  apponi.  Helemosynarios  hujusmodi 
testamenti  mei  facio  et  constituo  ,  et  esse  volo  karissimum  oonsangui- 
neton  meum  dominum  Gualhardum  de  Malamorte,  canonicum  lemovi- 
eensem,    Guillelmum   Fulcaudi,  .fratrem    meum,    monachum    sancti 
Martislis,  Hélium  de  sancto  Juliano ,  sororium ,  et  Guillelmum  de  Croeo , 
domio^um.  Et  si  omnes  executioni  hujusmodi  testamenti  mei  ncllent 
vel  non  possent  et  vaccare,  très  ipsorumdictum  testamentum  meum  exe- 
quantur,  et  contenta  in  eisdem  faciant  adimplere;  quibus  executoribus 
meis  dotaleiti  et  tantam  potestatem  qualem  et  quantam  ego  habeo  in 
bonis  meis ,  repetendo  débita  mea  et  vendendo  et  distrahendo  bona  mea 
pro  exeeueionedicti  testamenti  mei  facienda,  preterquam  nemora  mea, 
que  Dok)  vendi  et  distrahi  per  ipsos  helemosynarios  slve  executores 
meos.  Testes  vero  hujus  testamenti  mei  in voco  Guillelmum  Fulcaudi, 
monachum    Sancti    Martialis,    Guillelmum    Largo,    Stephanum    de 
Lhagraudia,  ëervientem  meum,  Johannem  Grenit,  clericum.  Nos  vero, 
cantor  et  offlciatis  lemovicenses  predicti .  coram  quibus  ipsis  testibus  pre- 
aenttbim'  predictus  miles  premissa  omnia  prout  superius  sunt  expressa 
ieeit  et  ordinavit;  nos,  cantor,  sigillum  nostmm,  et  nos,  offlcialis,  sigil^ 
lom  lemovicensis  cnrie  luiic  présent!  testamento  apponi  fecimus  in  testi- 
monium  premissorum.  (Constat  de  Interlineari  in  hiis  dictionibus  volo  et 
ordino,  et  de  raturis  nolens  germani  jcnd.  jur.  testam.ipsos,  et  de  can- 
œllaturis  Johanne  canonic.  )  Datum  iiii  kalcndas  augusti ,  anno  Domini 
M  CGC  secundo.  l*abbb  TEXIER 
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La  Gaule,  suivant  le  lémoignage  des  historiens  de  l'antiquitt^  les 
plus  dignes  de  foi ,  Slrabon,  Diodore de  Sicile,  Pline,  Athénée,  Cas- 
siodore,  Procope,  Ausone,  etc.,  exploitait  des^nines  de  fer,  aussi 
bien  que  celles  de  métaux- plus  précieux.  Le  premier  de  ces  auteurs, 
au  IV'  livre  de  sa  Géographie,  traduction  de  Guillaume  Xilander,  s'ex- 
prime ainsi  :  Apud  Petvpcorios  et  Bituriges  Cubos,  ferri  suntprœclara 
metalla..,.;  argenti  metalla  Ruleni  habent  et  GabcUes.  La  Gaule  était 
aussi  couverte  d'immenses  forêts  :  on  ne  doit  donc  pas  douter  que 
ses  habitants,  trouvant  (out  à  la  fois  sous  leurs  pas  le  minerai 
et  le  combustible,  ne  se  soient  exercés  de  bonne  heure  h  Tindus- 
trie  métallurgique,  et  ne  soient  devenus  habiles  dans  Tari  du  for- 
geron, de  Tarmurier,  du  ciseleur,  du  fondeur,  du  statuaire,  comme 
dans  celui  de  Torfèvre  argentier,  el  môme  de  Témailleur. 

Les  LémoviqXies ,  placés  entre  le  Berry  et  le  Périgord ,  s'adonnèrent 
avec  ardeur  et  habileté  h  Tart  de  travailler  les  métaux,  art  pres- 
que aussi  vieux  que  le  monde,  puisque  les  livres  saints  en  font 
remonter  Tinvcntion  à  Tubal-Caïn ,  fils  de.Lamech,  près  de  trois 
mille  ans  avant  J  -G  Les  païens,  admirant  cotte  utile  découverte, 
en  ont  divinisé  l'auteur,  et  de  Tubal-Caïn  ont  fait  leur  Vtdcain. 

Les  Limousins,  héritant  de  l'aptitude  des  Gaulois  leurs  ancêtres, 
se  sont  distingués  dans  l'art  de  forger  le  fer.  Leurs  clous,  leurs  feis 
de  cheval,  étaient  renommés  dans  toute  la  France  leurs  fabriques 
d'épingles,  comme  aujourd'hui  celles  de  pointes,  étaient  en  grande 
prospérité;  celles  d'armures  et  d'armes  out  été  remplacées,  en  nos 
temps  modernes,  par  les  manufactures  de  Tulle.  Les  martinets  de 
cuivre  de  Saint-Léonard  alimentaient  les  ateliers  des  bctssiniers  ou 
conchiers,  appelés  maintenant  chaudronniers.  J'ai  relevé,  dans  les 
documents  de  nos  archives ,  une  assez  longue  liste  des  ouvriers  sur 
cuivre,  auxquels  j'ai  joint  les  horologeurs  ou  horlogers.  Nos  orfèvres- 
argentiers  et  nos  éniailleurs  sont  trop  connus  pour  que  j'aie  besoin 
de  les  citer  parmi  les  artistes  travaillant  les  métaux;  je  ne  dirai 
rien  non  plus  de  nos  monétaires  et  monnoyeurs,  dont  l'habileté  a 
été  vantée  même  par  les  étrangers  (le  général  anglais  Ainsworth). 

Avant  la  fondation  de  notre  musée  archéologique,  le  cabinet 
impérial  des  Antiques  de  Paris  s'était  enrichi  d'une  statuette  d'ar- 
gent de  la  Victoire  et  d'un  beau  Mercure  de  bronze,  trouvés  dans 
le  pays.  Cette  dernière  statuette  •  aux  yeux  d'argent  et  au  petit  man- 
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toau  orné  (incrustations  du  môme  métal,  fut  découvcrle  lors  de 
léboulement  d^un  dos  remparts  de  Limoges.  Le  poète  Puncteius  Vu 
célébrée  dans  un  poème  latin  ,  et  André  Thevet .  d'Angoulème,  dans 
sa  Cosmographie.  Cette  remarquable  figurine  fut  la  i)ropriété  de  notre 
illustre émailleur  Léonard  Limosin,  qui  li  lui  montra.  Nous  aVons 
rec4]eîni  en  Limousin  de  nombreux  monuments  de  Part  iyitique, 
entre  autres  les  bracelets,  colliers ,  bagues,  anneaux  et  cuillers  d'or, 
d  argent  ou  de  bronze  découverts  h  Grenort  avec  le  vase  de  bronze 
éinaillc  rempli  de  médailles.  Vous  conservez  dans  votre  musée  des 
haches»  celtiques  en  bronze,  un  lituitë  ou  trompette  [biKcina) ,  des 
fibules ,  styles ,  bulles  d'enfants ,  des  statuettes  d'Apollon ,  Isis ,  Pan- 
thée,  Junon ,  Minerve,  Mercure,  Cupidon ,  et  la  main  colossale 
trune  statue  équestre.  Nous  pourrions  citer  un  pied  de  bronze 
mesure]  et  jusqu'à  un  petit  cadenas ,  chef-d'œuvre  de  délicatesse, 
|)our  démontrer  l'habileté  des  ouvriers  gallo-lémoviques  ;  nous  nous 
bornons  k  signaler  et  à  décrire  deux  poignards  {pugiones)  gaulois, 
armes  qu'on  rencontre  rarement  surtout  avec  leurs  fourreaux  :  l'un 
(]u*  appartenait^  M.  Moreau ,  grvfTicr  du  juge  de  paix  de  l^urière, 
trouvé  aux  environs  dé  Bazès;  l'autre,  provenant  des  fouilles  des' 
jardins  de  Duratius ,  lors  de  la  construction  du  manège  couvert.  Ce 
dernier  a  été  dessiné  par  MM.  Tiolet  et  de  Longuemar,  membres  du 
congrès  scientifique,  qui  l'ont  regardj^  comme  un  ()etit  monument 
précieux. 

«  Il  ne  nous  est  pas  parvenu  de  fourreaux  antiques,  écrivait, 
en  4804,  le  savant  Mongez  :  le  cuir  et  le  bois  dont  ils  étaient  faits 
n'ont  pu  probablement  rétister  à  l'humidité.  »  [Encyclopédie  métho- 
dique ^  i'ecueil  d'antiquiiés.) 

D'autres  suivants  ont  déploré  aussi  ()ue  l.i  rarclé  de  poignards 
conservés  avec  leurs  fourreaux  n'ait  pas  permis  do  décider  comment 
ils  se  terminaient. 

La  découverte  de  deux  de  ces  petites  armes  ofTensives  (  les 
Gaulois  ne  firent  pendant  long-temps  aucun  usage  des  armes  défen- 
sives (4  )  )  nous  fournit  les  moyens  d'éclairer  cette  question. 

Le  premier  de  ces  poignards ,  que  M.  Moreau  laissa  long-temps 
entre  mes  mains,  a  été  l'objet  d'un  examen  attentif  de  ma  part, 
et  M.  Adolphe  de  Théis,  dont  la  fin  prématurée  m^a  laissé  d'éter- 
nels regrets,  m'en  fit  un  dessin  très-exact,  dessin  qui  est  repro- 
duit dans  ce  Bulletin. 

La  poignée  de  bronze  représente,  à  son  extrémité,  une  tète  de 
lion  ciselée  sortant  d'une  tige  carrée  évasée  vers  le  cou  do  Taninial  • 

:  r.  Ils  ne  se  servaient  que  do  l'épco  et  de  la  hache. 
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celte  tige,  qui  forme  le  manche  de  Tarme,  est  ornée  d'un  cercle 
gravé  au  burio,  au  milieu  duquel  est  un  point:  h  ce  point  viennent 
s'adapter  deux  triangles,  Tun  au-dessus,  Tautre  au-dessous.  Cette 
décoration  si  simple  se  répète  deux  fois  sur  la  face  antérieure;  la 
partie  inférieure  de  cette  poignée  s'évase  près  de  la  lame^  comme 
auprès  de  la  tête  de  lion.  Cette  lame  de  fer  fcelles  des  Romains 
étaient  en  cuivre)  est  enchâssée  dans  une  forte  bande  de  bronze  qai 
sert  de  base  à  cette  poignée  ;  elle  est  partagée  en  trois  lignes  sail- 
lantes qui  vont  en  diminuant  de  largeur  de  la  première  è  la  troi- 
sième :  celle-ci  ne  présente  aucun  ornement  ;  la  seconde  est  rayée 
en  biais  par  des  stries ,  et  Ton  retrouve  sur  la  première  les  points 
aux  centres  d'un  cercle  comme  sur  la  poignée. 

Le  fourreau  offre  la  forme  d'un  angle  aigu  dont  la  base ,  rentrée 
de  la  lame  ,  est  de  ^0  millimètres.  Les  deux  côtés,  un  peueourbes, 
ont  4  décimètre.  Le  haut  de  cette  gaine  métallique  est  composé 
d'une  pièce  de  bronze  coupée  en  quatre  lignes  horizontales ,  e» 
relief,  diminuant  successivement  d'épaisseur,  comme  celles  de  la 
poignée;  h  sa  droite  et  è  sa  gauche,  quatre  anneaux  formant  corps 
avec  le  fourreau,  deux  grands  et  deux  petits  :  ces  derniers,  sous 
les  premiers.  Près  de  l'orifice  de  la  gaine ,  on  lit  les  quatre  lettres 
IRÂC.  Est-ce  le  nom  de  l'ouvrier  armurier,  ou  celui  du  chef  gaulois 
propriétaire  de  ce  poignard?  C'est  ce  que  l'on  ne  peut  décider.  Vers 
le  milieu  de  ce  grand  angle ,  est  debout  une  figure  d'homme,  allant 
de  gauche  à  droite,  la  tête  nue,  ainsi  que  le  corps,  è  l'exception 
d'un  léger  vêtement  ressemblant  au  pagne  des  sauvages ,  et  placé 
de  même.  Le  bras  droit  est  replié  sur  It^ dos;  le  gauche  tient  une 
trompette  ou  un  bâton  recourbé ,  mal  dessiné.  Sous  les  pieds  de  oe 
personnage  est  une  feuille  cordiforme,  attachée  è  une  tige  longue 
et  tortueuse,  ponctuée  ou  tracée  au  repoussoir  avec  un  poinçon. 
Une  bordure  de  points  pareils  encadre  cette  partie  antérieure  de 
fa  gatne ,  en  suivant  ses  contours.  Celte  partie  est  composée  d^ine 
feuille  de  cuivre  jaune,  assez  mince  et  mal  soudée,  se  détachant 
de  l'ensemble ,  ce  qui  l'expose  h  se  perdre ,  comme  cela  est  arrivé  pour 
le  deuxième  poignard.  La  pointe  de  cette  gatne  se  termine  par  un 
bout  de  bronze  taillé  en  lignes  saillantes,  diminuant  de  la  première 
à  la  quatrième,  et  par  un  bouton  à  peu  près  rond,  comme  une 
grosse  tête  d'épingle.  Les  gros  anneaux  fixes  de  cette  gatne  ser- 
vaient h  suspendre  l'arme  à  In  ceinture  (zona)  ,  au  côté  droit  du 
guerrier.  Les  Romains  attachaient  de  même  l'épée  courte,  appelée, 
h  cause  décela,  pnrazofiium...  Le  poignard  était  chez  les  anciens 
la  marque  de  pouvoir  souverain,  comme  un  titre  et  un  droit  sur  la 
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vie  des  citoyens  :  celui-ci ,  plus  élégant  que  les  arrues  ordinaires  des 
Gaulois,  a  pu  êlre  Tinsigne  de  la  dignité  d'un  chef  militaire  nommé 
/roc. 

Le  second  poignard  dont  j'ai  à  vous  parler  est  un  peu  plus  petit 
que  le  précédent  et  moins  bien  conservé.  Notre  confrère  M.  Lan- 
sade,  avec  le  talent  et  Tobligeance  qui  le  caractérisent,  m'en  a  fait 
un  dessin  exact,  que  je  joins  h  cette  notice. 

Une  tête  de  tigre  termine  la  poignée.  Le  cou  de  cet  animal ,  qui 
forme  le  manche ,  n'a  d'autre  ornement  que  deux  colliers ,  ou  plutôt 
n'en  peot-on  pins  reconnaître.  La  lame  de  fer  était  fixée  dans  Tépais- 
seor  da  bronze,  dont  le  bord  présente  une  seule  canùelure.  C'est 
un  diminutif  des  couteaux  sacrés  des  victimaires  de  Tantiquité.  Le 
fourredu  diftère  aussi  en  ce  qu'un  des  oôlés  de  l'angle  aigu  est 
courbe,  pendant  que  l'autre  «st  droit;  la  feuille  mince  qui  formait 
la  face  antérieure  est  perdue,  et  l'on  ne  peut  juger  si  elle  était  dé- 
corée. Les  anneaux  fixés  près  de  l'ouverture  du  passage  de  la  lame 
sont  plus  petits;  il  reste  encore  un  fragment  de  chaînette  de  cuivre 
suspendu  à  l'un  des  annelets,  et  il  y  en  a  deux  de  plus  ,  adhérant 
au  mêlai  de  la  gaine  vers  (a  moitié  de  sa  loi)gueur  (4).  Les  anneaux 
ou  annelets  servaient  tous  ensemble  à  attacher  l'arme  à  la  zona, 
La  pointe  et  les  ornements  manquent  par  l'effet  d'une  fracture  faite  à 
dessein  sansdoute ,  lorsqu'on  joignit  ce  pugftoà  la  dépouille  fnnèbre  du 
guerrier  défunt.  tJn  crochet  ou  tenon  recourbé  en  S  est  soudé  sur  la 
face  postérieure  près  de  l'entrée  de  la  lame  :  on  a  pu  y  passer  une. 
chaînette  ou  un  cordon  pour  suspendre  l'arme  plus  solidement  ;  il 
y  reste  encore  attachés  quelques  anneaux  d'une  chaînette ,  qui  pouvait 
être  aussi  un  ornement.  Ce  fourreau  est  travaillé  avec  soin,  il  est 
creusé  dans  une  seule  pièce  de  bronze,  à  lu  manière  des  incrusta- 
tions d'émaux.  La  lame  entrait  par  une  ouverture  percée  dans 
l'épaisseur  du  métal;  le  vide  intérieur  suit  exactement  les  contours 
extérieurs  et  la  forme  triangulaire  de  la  lame. 

Je  crois  ce  poignard ,  trouvé  avec  des  objets  qui  annoncent  une 
civilisation  et  une  industrie  plus  avancées,  fabriqué  depuis  la  con- 
quête des  Gaules  :  le  premier  décrit  doit  remonter  h  l'époque  de 
rindépeudaoce  gauloise,  avant  l'invasion  de  Jules-César. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  notice  qu'en  publiant  les  noms 
*  (ranciens  ouvriers  en  métaux,  recueillis  dans  le  livre  du  Saint-Sacre- 

(4)  Deux  autres,  plub  petits,  placés  vers  la  pointe  de  la  gaine,  n'ont 
laissé  que  de  faibles  traces. 
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ment  de  Saint-Piorre ,  e^  dans  les  litres  de  nos  archives,  avec 
quelques  noms  du  métier  en  langue  patoise.  Je  ne  puis  passer  sous 
silence  une  ruette  ouvrant  sur  la  rue  Manigne,  appelée,  en  4393,  I 

via  Inter  Fabrbs,  ce  qui  démontre  encore  plus  l'importance  de  ces  I 

industries. 

I 

1402,    F.    Guybert  ,    a'ouchadmr ,    trébuchier ,    balancier.    —  , 

4  433 ,    Jehan    Portaud ,     armurier.    —     1 484  ,   G.    Montégut    dit  , 

Nadaud,  orlogeur,  près  Saint^Michel.  —  1500,  L.  Mouraud,  pirUier 
ou  potier  d^étain.  —  1503,  P.  Rampnoux,  sculpteur  ou  ciseleur.  — 
1504,  Jehan  Bachelier,  tVi^m.  —  1597,  Lagorce,  fondeur  modeleur 
ou  mouleur.  —  1419,  P.  Berthet,  piniier.  -r-  1532,  Bouyaud,  Mar- 
tial, crouchadour:  D.  Fougeyrat,  idem,  —  1539,  Grenier,  épinglier 
—  1541  ,  Jacques Broussard ,  crouchadour.  —  P.  Malherbe,  idem,  — 
♦554,  Martial  Gai Ihe,  conchier,  bassinier-  .—  1556,  Jehan  Tama- 
gnon,  éperonnier.  —  1559,  Barthélémy  Golombet  ou  Gombet,  crour- 
chadour, —  1560,  François  Roland,  fondeur  ciseleur.  —  1561, 
Jehan  Bonnet,  idem;  Bernard  Longeau ,  armurier. —  1563,  LauUy 
ou  Laudin,  conchier,  bassinier,  —  1575,  Bacon,  fondeur.  —  1586, 
J.  Delauze,  cousin  de  P.  Cour/e«/^ ^ fondeur  modeleur.  — 1588,  Jehan 
Raymond,  épinglier.  —  1589,  Jehan  Picard ,  Aoro/ogeur. 

Je  pourrais  faire  une  liste  beaucoup  plus  longue;  mais  je  crois 
que  cet  échantillon  vous  suifira. 

Maurice  ÀRDÂNT. 

Archiviste  de  la  Haucv-Viennc,  ctr.,  ru-. 

Limoges   le  ib  novembre  1859. 


DECOUVERTE  DE  MONNAIES 

A  LA  COUTURE. 


* 


Les  métayers  de  M.  Hailbardde  La  Couture  viennent  de  recueillir 
environ  deui  cents  monnaies  d'argent  ou  de.bilion  dans  une 
terre  de  cette  propriété.  Elles  étaient  renfermées  dans  deux 
sacs,  Tun  de  toile,  et  Tautre  de  cuir,  et  enfouies  sur  remplace- 
ment d'une  ancienne  maison  appelée  jadis  maison  de  la  Reine.  Le 
nom  de  Vicomtale  que  porte  encore  la  grande  prairie  de  La  Couture 
indique  assez  qu'elle  appartenait  à  la  vicomte  de  Limoges:  or,  les 
rois  de  Navarre  étant  devenus  vicomtes  de  Limoges  par  Talliance 
des  maisons  de  Bretagne  et  d'Albret,  Jeanne  d'Albret,  reine  de 
Navarre  ot  vicomtesse ,  est  venue  souvent  dans  le  Limousin,  et  la 
maison  dite  de  la  Reine,  bâtie  au  milieu  d'une  propriété  des  vicom- 
tes, dut  être  la  sienne. 

Ces  monnaies  ont  été  frappées  par  les  princes  qui  ont  régné  en 
France  pendant  tout  le  ivr  siècle,  à  Texception  de  François  U  , 
dont  les  produits  monétaires  sont  très-rares:  f ai  reconnu  parmi  ces 
monnaies  des  douzains  de  trois  papels  contemporains ,  et  d'un 
prince  de  Dombes  et  Montpensier. 

Les  monnaies  papales,  surtout  celles  des  souverains  pontifes  les 
plus  anciens  en  date,  sont  oxydées  et  frustes  ;' les  lettres  initiales 
de  leurs  noms,  surmontées  d'une  couronne,  qui  sont  li  droite  et  à  gau- 
che de  lYcusson,  ont  fiicilité  leur  attribution.  Un  douzain  portant 
un  I  couronné  doit  appartenir  aux  papes  Jules  11  ou  Jules  Hf ,  1503 
à  1543 ,  ou  4550,:  on  n'y  voit  que  de  faibles  traces  du  nom  du  légat  ; 
mais  celui  de  la  ville  d'Avignon  se  lit  sans  trop  de  peine.  On  recon- 
naît de  même,  aux  A  couronnés,  et  aux  lions  qui  cantonnent  la 
croix  du  revers,  armoiries  d'Adrien  VI,  deux  douzains  de  ce  pape, 
4322  à  1523. 

Deux  monnaies  du  pape  Clément  VUI  sont  un  peu  moins  frustes  : 
on  y  remarque  le  C  couronné,  des  pièces  de  ses  armoiries  au 
revers,  et  on  y  lit  le  nom  iVAquaviva,  qui  peut  être  celui  d'un 
légaL  Ce  souverain  pontife  régna  de  1592  à  1605,  fut  contemporain 
de  Henri  IV,  pour  qui  il  fit  on  personne  la  cérémonie  solennelle 
de  Vabsolution. 

Blanciie  François  1%  roi  dc4?'rancc  de  1514  à  1546. 

Gros  de  Nesle,  douzains,  dcniors  dciphinaux  de  Henri  II,  roi  de 
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France  de  4546  a  4559.  Les  blancs  sont  au  H  couronné  ou  au  crois- 
sant, et  datés  de  4550  h  4554. 

Le  règne  de  Charles  IX  est  représenté,  dani  ce  petit  trésor,  par 
des  doubles  sous  et  des  sous  parisis  de  4  567  à  4  574 ,  des  douzains  au  G 
couronné,  des  deniers  delpbinaux  et  des  doubles  tournois.  Charles  IX 
régna  de  4560  à  4574. 

Le8  monnaies  de  Henri  HI ,  roi  de  France  et  de  Pologne  ,  sont  les 
plus  nombreuses  :  il  y  a  des  francs  et  demi-francs  en  argent  pur 
avec  sa  tète ,  des  fractions  de  Técu ,  des  testons,  des  sous  parisis,  des 
pièces  de  six  blancs  au  H  couronné,  et  des  douzains  :  ils  sont  datés 
de  4575  ë  4589,  dernière  année  de  son  règne. 

De  rares  c/ou2atf»  de  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon  et  oncle  de 
Henri  IV,  ont  été  frappés  Tan  4593  :  Vécu  de  France  y  est  placé  entre 
deux  C,  et  la  croix  du  revers  est  cantonnée  de  deux  couronnes  et  de 
deux  fleurs  de  lis ,  ceiles-ci  aux  premier  et  quatrième  quartiers. 

Aucune  des  monnaies  de.  Henri  IV  ne  présente  son  effigie  :  ce 
sont  des  quarts  et  demi-qaarts  d'écu  d*argent,  des  douzains  ei  des 
deniers  ddphinaux  de  billon;  la  croix  du  revers  de  ces  derniers  est 
écartelée  de  fleurs  de  lis  et  de  dauphins;  il  y  a  des  monnaies  du 
même  Henri  IV  comme  roi  de  Navarre;  Técusson  porte  les  chaînes 
de  Navarre  et  les  vaches  de  Béarn  ainsi  que  In  devise  Gralia  Dei 
sumquod  sum,  — -  4593  à  4604. 

Un  douzain  de  Louis  de  Dombes  et  de  Montpensier,  prince  sou- 
verain ,  porte  la  légende  circulaire  :  Dominus  adjutor  el  redemptor 
meus,  année  457  . 

,  La  plus  'récente  de  ces  monnaies  étant  de  4604,  n'est-il  pas  per- 
mis de  supposer  que  cette  bourse  de  cuir  renfermait  le  pécule  d'un- 
serviteur  d'Henri  IV,  originaire  du  pays,  venue  Limoges,  en  4605, 
avec  ce  monarque,  et  qui,  obligé  de  repartir  avec  le  roi,  aurait 
enfoui  son  petit  trésor  à  La  Couture  pour  Ty  retrouver  plus  tard? 

Maoricb  ARDANT. 

Arcbivistç d«  la  Hautc-Vienae  ,.etc.,  etc. 

Limoges ,  le  25  août  1859. 


UNE 


MÉDAILLE  CELTIQUE-LÉMOVICÏENNE  - 

TROUVÂB 

*  A  BUSSIÈRE-BOFFY  (HAUTE-VIENNE) 

LE  l'r  AOUT  1880. 


Geile  médaille  est  en  métal  jaune  :  celui  qui  la  découvrit  crut 
qu'elle  était  en  or.  Un  orfèvre  de  la  petite  ville  de  Confolens(  Cha- 
rente) offrit  de  Tacheter  comme  matière  d*or.  M.  6.  du  Taya ,  r^  qui 
die  fui  confiée,  et  qui  la  possède  maintenant  dans  son  cabinet,  la 
fît  examiner  avec  soin  .par  un  habile  métallurgiste  de  Limoges 
(  M.  René  Ruben  ].  Il  n'a  pu  déterminer  la  composition  du  métal,  qui 
lui  a  paru  un  alliage  de  belle  qualité,  mais  non  de  l'or  (1). 

Elle  est  convexe  du  c^té  de  la  face,  et  concave  au  revers  sans  être 
iocuse ,  puisque  toutes  les  empreintes  font  relief. 

Le  côté  convexe  porte  une  tête  imberbe  coiffée  de  cheveux  divisés 
ea  grosses  boucles.  Le  f)rofil  de  la  face  est  entouré  d'un  trait  qui  en 
suit  les  eontoui*s  sans  les  reproduire.  A-t-on  voulu  exprimer  dans 
cette  espèce  de  nimbe  l'auréole  d'une  figure  du  Soleil?  Cette  hypo- 
thèse, peut-être  admissible,  révèle  le  culte  sidéral. 

Le  revers,  d'une  convexité  très-prononcée ,  présente  un  cheval  en- 
tièrement nu ,  la  tète  entourée  d'un  nimbe  qui  se  prolonge  jusqu'au- 
dessus  de  la  jonction  du  cou  avec  les  épaules ,  et  se  termine  auprès 
rl'QDe  figure  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  La  fin  de  la  ligne  qui  figure 
le  limbe  à  la  partie  du  bord  de  la  médaille  perpendiculaire  à 
répaule  du  cheval ,  semble  se  retourner  vers  le  bord  de  la  médaille. 
Cette  partie  est  configurée  de  manière  è  faire  douter  si  c'est  la  ligne 
qui  se  contourne ,  ou  si  on  a  voulu  tracçr  une  autre  ligne. 

Sous  le  ventre,  et  entre  les  jambes  du  cheval ,  on  voit  une  figure 
d'homme,  dont  on  aperçoit  seulement  la  tôte  et  le  bras  gauche.  Cet 
homme  parait  saisir  ou  toucher  seulement  avec  sa  main  une  des 
jam))es  du  cheval.  Cette  figure  n'est  pas  nimbée. 

(0  C'est  de  Tor  gaulois,  de  Veledrum.  —   M.  A. 
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11  s'en  trouve  une  autre  au-dessus  du  cheval.  Elle  reprësenle  pro- 
bablement rimagc  d'un  cavalier  ou  d'un  conducteur  du  bige.  La 
ligne  que  je  disais  plus  haut  être  un  nimbe  entourant  la  tôte  du 
chteval  vient  se  terminer  vis-à-vis  de  cette  figure  :  cVst  peut-ôiro  un 
frein  et  des  rênes  que  Ton  a  voulu  indiquer,  rônesqui ,  ainsi  placées, 
seraient  censées  aboutir  h  la  main  du  cavalier  ou  conducteur  du 
bige.  Si  ce  sont  des  rênes  ,  elles  sont  placées  en  sens  inverse  de  la 
position  où  elles  devraient  être. 

La  figure  de  ce  cavalier  est  entourée  d'une  sorte  de  nimbe  perlé  : 
c'est  peut-être  aussi  l'indication  d'un  casque  ou  de  quelque  coilTurc 
de  guerre. 

La  figure  placée  sous  le  ventre  du  cheval  cache  probablement  deux 
jambes  de  derrière,  de  même  que  la  troisième  de  devant  en  laisse 
deviner  une  quatrième.  Donc,  en  admettant  les  conjectures  de  M.  A. 
du  Taya ,  nous  avons  sous  les  yeux  un  octopède.  Si ,  au  contraire , 
on  s'en  rapporte  à  la  Revue  de  Blois,  c'est  un  bige. 

La  médaille  en  question,  étant  beaucoup  mieux  frappée  que  celle 
d'Amaulis,  semblerait  justifier  l'opinion  de*  M.  A.  du  Taya  touchant 
l'existence  de  l'octopède. 

L'artiste  qui  a  rrap|)é  la  médaille  paraîtrait  avoir  un  talent  assez 
avancé  pour  dessiner  deux  chevaux  si  telle  avait  été  son  intention , 
et  qu'il  eût  voulu  représenter  un  bige. 

Mon  opinion  ,  qui  certes  n'est  pas  de  nature  h  faire  loi ,  est  donc 
qu'il  est  plus  prudent  de  s'en  tenir  simplement  à  ce  qu'on  voit  que 
d'évo(]uer  des  conjectures  plus  ou  moins  plausibles.  Toutes  celles  à 
faire  sur  ces  médailles  muettes  sont  déjà  bien  nombreuses,  et,  pour 
la  plupart,  bien  indécises.  Si  le  sabéisme  des  monnaies  celtiques 
n'est  pas  prouvé,  l'opinion  du  système  symbolique  et  du  bige  ne 
Test  peut-être  pas  non  plus.  L'imagination  gauloise  a  créé  sur  les 
monnaies  des  figures  assez  capricieuses  et  assez  monstrueuses  pour 
qu'on  puisse  admettre  de  sa  part  l'idée  d'un  cheval  à  huit  pieds. 
Aux  plus  savants  le  débat  :  pour  moi ,  je  ne  vois  pas  que  le  bige 
soit  caractérisé  d'une  manière  bien  certaine. 

Cependant,  si  les  traits  qui ,  dans  la  médaille  que  j'essaie  de  dé- 
peindre, entourent  les  têtes  de  Thomme  et  du  cheval,  sont  des 
auréoles  ;  si  la  figure  que  Ton  suppose  être  le  cavalier  de  l'octopède 
ou  le  conducteur  du  bige  est  un  insigne  guerrier,  l'opinion  de  M.  A. 
du  Taya  s'en -trouvera  un  peu  justifiée,  et  les  médailles  celtiques 
gauloises  renferment  Ic.^  symboles  d'un  culte  sidéral  mêlés  à  des  souve- 
nirs de  guerre. 
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Encore  une  hypothèse  dont  je  tirerais  bien  mieux  la  mônic  con- 
séquence. 

Si  la  tête  h  auréole  perlée  qui  se  trouve  au-dessus  du  cheval  était 
une  figure  d'Apollon  ou  de  son  fils  Maga  ^  la  désignation  du  culte 
sidéra!  ne  serait  plus  douteuse. 

Toutes  les  explications  et  les  interprétations  de  M.  A.  du  Taya , 
et  celles  de  la  Revue  de  Blois  qu'on  a  pu  voir  avant  cet  informe  essai , 
s'appliquent  à  la  présente  médaille  tout  aussi  bien  qu'aux  autres 
de  ménlb  origine.  Je  n'ai  pas  besoin  de  les  répéter,  et  je  me  borne 
à  décrire  les  caractères  les  plus  saillants  de  cette  pièce  de  monnaie. 
'—  Je  n'en  avais  jamais  expliqué.  — On  verra  du  reste  que  je  ne  suis 
\yas  un  des  adeptes  de  la  science.  En  soumettant  ce  petit  travail  h 
mes  savants  collègues  de  la  Société  Archéologique  de  Limoges,  je 
n'ai  d*<iutre  but  que  de  les  prier  de  le  corriger,  et  de  stimuler  le 
zèle  de  quelqu'un  d'entre  eux  pour  donner  au  sujet  de  la  médaille 
une  explication  plus  docte  et  plus  satisHiisante  que  la  mienne.  Ce 
ifesl  pas  chose  difficile. 

G.  nu  TAYA. 


ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  TOUBS  (1308). 


PROCÈS  DES  TEMPLIERS. 


Jean ,  fits.atné  du  duc  de  Bretagne ,  vicomte  de  Limoges  ,  donne 
procuration ,  pour  le  représenter,  à  son  clerc  Jean  du  Pont  le  29 
avrn  4308. 


Excellentissimo  principi  domino 
8U0 Philippe,  Dei  gracia  Francorum 
régi,  et  elt»  nobili-consilio,  Jehan- 
nés,  ducis  Britannie  primogenitus , 
vicecomes  lemovioeiisi&,  se  ad  eonim 
bene  placita  preparatum  com  omni 
reverencia  ac  honore.  —  Com  nobis 
mandaveritis  per  vestras  literas  quod 
nos  ad  très  septimanas  Pasche  pro 
negocio  Templariorum  per  nos  vobis 
per  procuratores  simus  Turones ,  et 
nos,  inflrmitate  detenti,  non  possi- 
mus  ibidem  personaliter  interesse. 
Noveritis  quod  nos  dilectum  et  flde- 
lem  clericum  nostrum  Johannem  de 
Ponte  exibitorem  presençium  ad  hec 
ad  vos  specialiter  destinamus,  ip- 
sumque  constituimus  procuratorem 
nostrum  specialem  quoad  premissa, 
dantes  eidem  spéciale  mandatum 
faciendi  in  premissis  et  ea  tangen- 
tibus,  quidquid  faceremus  et  face- 
re  possemus  si  présentes  essemus. 
Ratum  et  gratum  habentes  et  habi- 
turi  quidquid  per  ipsum  in  premis- 
sis et  ea  tangentibus  pro  nobis  fac- 
tum  fuerit  et  eciam  procuratum.  Bt 
promittentes  et  pro  ipso  sub  hypo- 
theca  rerum  nostrarum  si  necesse 
fuerit  Judicatum  solvi,  ipsumque 
relevans  ab  omni  honore  îitisdandi 
et  hec  omnibus  quorum  interest  si- 
grniflcamus.  Per    présentes  literas 


Au  très-excellent  prince  son  sei- 
gneur Philippe,  par  la  firftce  de 
Dieu  roi  des  Français ,  et  à  son  noble 
conseil,  Jehan,  fils  afné  du  duc  de 
Bretagne,  vicomte  de  Limoges  .'prêt 
à  obéir  k  leur  bon  plaisir  en  tout 
honneur  et  révérence.  —  Vous  nous 
mandâtes  par  vos  lettres  de  nous 
trouver  avec  vous,  trois  semaines 
après  Pâques,  k  Tours,  soit  en  per- 
sonne, soit  par  fondé  de  pouvoir, 
pour  raffiiire  des  Templiers  :  retenu 
par  une  maladie,  nous  ne  pouvons  y 
assister  personnellement.  Nous  por- 
tons k  votre  connaissance  que  nous 
vous  envoyons ,  pour  traiter  spécia- 
lement ces  afflBiires ,  notre  amé  et  féal 
clerc  Jehan  du  Pont,  porteur  des 
présentes ,  que  nous  établissons  notre 
fondé  de  pouvoir  spécial  pour  le 
temps  nécessaire  et  la  duréedes  sus- 
dites affaires,  lui  donnant,  k  leur 
sujet  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte, 
procuration  spéciale  de  foire  ce  que 
nous  ferlons  et  pourrions  foire  si 
nous  étions  présent;  ratifions  et  ra- 
tifierons, avons  et  aurons  pour 
agréable  tout  ce  qu*il  aura  foit  en 
notre  nom,  ou  même  traité  dans  les 
susdites  affaires ,  et  tout  ce  qui  y 
aura  rapport,  et  nous  promettons  la 
garantie  hypothécaire  de  nos  biens 
en  sa  foveur  s'il  y  a  des  paiements 
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sigillo  nostro  sigillatas.  Datum  die  jugés  Bécessalres,  le  relevant  de 
lune  p08t  Misericardia  Domini  anno  toute  charge  (  responsabilité  )  pour 
ejusdem  m.  ccc.  viii.  —  Sceau.  ce  procès.  Nous  le  ftiisons  savoir  à 

tous  ceux  qui  y  ont  quelque  intérêt 
par  las  présentes  lettres  scellées  de 
notre  sceau.  Donné  le  lundi  après 
Misericùrdia  Domini  (4),  Tan  du  Sei- 
gneur mM  trois  cent  huit, 
A%  dos.  Senescallie  Pictavorum  pro  Au  dos.  De  la  sénéchaussée  de  Poi- 
Johanne,  vicecomite  lemovicensi.  tiers  ,  pour  Jehan,  vicomte  de  Li- 
moges. 


Le  vicomte  de  Limoges  dont  nous  venons  de  transcrire  la  procu- 
ration est  Jean  r%  fils  aine  d'Arthur  II ,  duc  de  Bretagne  et  de  Marie 
de  Limoges.  Né  Fan  4286,  il  fut  pourvu  de  la  vicomte  par  son  père 
vers  4300  ou  4304.  Devena  duc  de  Bretagne  Fan  4342  (Jean  11! ,  dit 
le  Bon  ) ,  il  céda]!cette  vicomte  à  son  frère  Guy  Vil ,  comte  de  Riche- 
mont  et  de  Penthièvre,  par  un  traité  de  mars  4315.  Suivant  l'Art 
de  vérifier^les  dates ,  Jean  I"*'  se  maria  successivement  ayec  Isabeau 
de  Valois ,  Isabelle  de  Castille  et  Jeanne  de  Savoie  ;  n*aytfnt  point  eu 
d'enfants  de  ses  trois  femmes,  il  maria  sa  nièce  Jeanne,  fille  de 
son  frère  Guy,  à  Charles  de  Blois ,  neveu  de  Philippe  de  Valois ,  et 
le  désigna  pour  son  successeur  et  Théritier  du  duché  de  Bretagne. 
Il  suivit,  en  4339,  à  la  tète  de  huit  mille  hommes,  le  roi  de 
France  dans  son^^expédition  de  Flandre,  et  mourut  à  Caen,  Tan 
4344  ,  enlrevenant^^dans  ses  États. 

Copié  et  collationné  le  texte  latin  ci^essus  aux  archives  de 
l'empire. 

Haubici  ÂRDANT. 

Arvhtvifia  de  U  Haute- Vi«ao«  ,  ela.,  etc. 


N.  B.  Nous  avons  rapporté  de  Paris  les  actes  latins  de  l'adhésion  des 
coimols  du  Châteam  de  Limoges;  la  nomination  de  leurs  représentants 
aux  Etats-généraux  de  Tours  ;  celle  des  consuls  de  la  Cité,  de  ceux  de 
Saint-Léonard  de  Noblac ,  des  consuls  de  Saint-Junien  ;  l'adhésion  de  ceux 
de  la  Cité  de  Limoges;  les  mêmes  actes  pour  Vévêque  de  Limoges ,  le  cha- 
pitre cathédral,  leldoyen  et  les  chanoines,  les  abbés  de  Saint-Augustin 
et  de  Saintr-Martin-lès-Limoges ,  de  Saint-Martial,  le  prieur  des  frères 
prêcheurs  (jacobins  ),  Tabbé  et  le  chapitre  du  Dorât ,  les  abbés  de  Grand- 
mont,  Solignac  et  Tulle ,  le  doyen  de  Souillac.  Tous  ces  actes  d*adhéslon , 
de  refus  d'adhésion,  et  de  procuration ,  sont  datés  de  1303  k  4317. 

4  )  Seeooil  ainanchc  tprf s  Piqun.  \^J3&  Jl 


ARRÊTÉ  DK  M.  Dlî  BERNAGE 

IlELATIF 

A  LA  PERCEPTION  DES  TAILLES  ET  AUTRES  IMPOTS 

DANS  LA   BOUCBBRIE  DE  LIMOGES. 


Louis  de  Bél'nage,  cheualier  seigneur  de 'Saint-Maurice,  con- 
seiller du  roy  en  ses  conseils,  M'*  des  requestes  ordinaires  de  son 
hôtel,  yntendant  de  justice,  police,  finances  en  la  généralité  de 
Limoges  : 

Sur  ce  qui  nous  a  esté  remontré  par  les  consuls  de  la  ville  de 
Limoges  que  les  bouchers  de  lad.  ville  sont  tous  demeurans  dans 
une  rue  en  un  quartier  esloigné ,  de  très  difficile  accès,  ou  il  n'est 
pas  possible  de  les  contraindre  au  payement  des  tailles  et  autres 
impositions  a  cause  des  altroupemens  qu'ils  font  pour  maltraiter  les 
huissiers  et  archers  qu'on  enuoye  dans  leur  quartier  pour  les  con- 
traindre ,  ainsy  qu'il  est  arriué  plusieurs  fois,  même  dans  le  temps 
que  nous  estions  dans  lad.  ville  ,  en  sorte  qu'aucun  huissier  ny  ser- 
gent ne  veut  plus  se  charger  des  deligences  a  faire  contre  les  d. 
bouchers  pour  les  obliger  a  payer  les  d.  impositions,  ce  qui  cause 
vn  retardement  considérable  a  la  leuée  des  deniers  de  Sa  Majesté, 
requérant  qu'il  nous  plaise  leur  pouruoir;  nous,  attendu  ce  dont  il 
sagit,  ordonnons  que  les  bouchers  de  lad.  ville  de  Limoges  seront 
contraints  au  payement  des  tailles  et  autres  impositions  auxquelles 
ils  sont  compris  par  toutes  voies,  même  par  corps;  enjoignons  au 
sieur  de  Lasge,  lieutenant  en  la  preuosté  generalle  du  Limousin,  et 
a  tous  autres  officiers  des  mareschaust>ées  et  archers  d'exécuter  la 
présente  ordonnance  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelcon- 
ques. 

Fait  a  Angoulesmc,  ce  8  juillet  4696. 

DE  BERNAGE. 

Par  Monseigneur  : 
Deual. 


J.BX 
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Au  sud-est  de  Limoges ^  entre  le  45*  et  le  16*  kilomètre  de  la 
roule  d'Bymoutiers  par  Masléon ,  et  à  quelques  pas  à  droite  du 
voyageur  qui  va  dans  celte  dernière  ville,  la  chapelle  de  Noire- 
Dame  des  Âllois,  ruinée  depuis  peu  d'années,  attirait  le  regard. 

C'était  une  chapelle  gothique  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Laurent  au  moins  dès  4236.  Sainte  Victoire 
en  était  aussi  patronne,  et  sa  fête  s^y  célébrait  avec  beaucoup  de 
pompe.  Les  décombres  indiquent  une  chapelle  bien  orientée  :  elle 
avait  34  mètres  de  long  sur  49  de  large.  Le  clocher,  renversé  par  la 
fondre  en  4810,  s'élevait  près  de  ce  sanctuaire,  en  formant  comme 
le  bras  gauche  d'une  croix;  mais  les  restes  du  mur  de  droite 
prouvent  que  la  forme  de  croix  restait  incomplète.  La  porte  oiiverte 
aux  fidèles  se  trouvait,  au  nord,  un  peu  au-dessous  du  clocher;  les 
religieuses  entraient  dans  une  tribune  réservée  et  dans  la  nef  par 
(c  corps  de  logis  du  monastère  qui  sert  aujourd'hui  de  métairie ,  et 
qui  tombe  à  angle  droit  sur  la  chapelle  à  l'ouest.  La  parlie  du 
monastère  qui  formait,  au  midi,  une  aile  parallèle  a  la  chapelle 
♦  si  détruite,  et  la  cour  carrée  située  au  milieu  des  bâtiments  est 
convertie  en  jardin.  Du  reste,  ce  qu'on  voit  encore  indique  une  habi- 
lalion  mocjeste  pour  des  religieuses.  Ce  coin  de  terre  est  bien 
cultivé;  mais  il  manque  d'horizon  ,  excepté  au  nord-ouest,  d'où 
la  vue  s'étend  par  delà  Limoges.  Au  nord,  on  apercevait  au^si  le 
petit  château  des  Sécbères,  qui  est  peu  distant. 

L 

Quelques  chroniqueurs  ont  attribué  la*  fondation  du  monastère 
lies  Allois  à  saint  Éloi  ou  à  quelqu'un  des  premiers  abbés  de 
Solignac,  «  et  pour  cela,  dit  Bonaventure  de  Saint-Amable,  ils 
s'appuient  sur  la  tradition  qui  fixoil  leur  première  résidence  dans 
an  lieu  voisin  et  dépendant  de  Solignac  ,  et  où  non-seulement  on 
voyoi4  encore  leurs  cloîtres  en  ruines  et  la  chapelle  qui  leur  a  voit 
servi,  mais  où  se  trouvoientdes  métairies  qui  appartenaient  encore 
aux  religieuses  après  la  translation  aux  Allois.  Enfin  ,  ajoutent-ils,  le 
bréviaire  des  religieuses  des  Allois  a  toujours  été  celui  dont  on  se 
sert  à  Solignac.  « 
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D'autres  annalistes  citent  la  reine  Blanche,  mère  de  saint  Louis  , 
comme  fondatrice  des  Allois,  qui  lui  devraient  de  riches  domaines 
et  des  rentes  ainsi  que  la  faveur  du  pape  Martin,  auteur,  dit-on, 
d'une  bulle  datée  d'Orviette  le  3  des  calendes  de  février  et  l.i 
deuxième  année  de  son  pontificat,  bulle  qui  concédait  les  exemptions 
et  privilèges  des  monastères  de  Cluny,  h  condition  que  Tabliesse  des 
A1tt>is  et  ses  neuf  religieuses,  toutes  nommées,  suivraient  la  règle 
de  Saint-Benott,  sous  Tobéissance  de  Tabbé  de  CJuny.  Évidemment  la 
reine  Blanche  ne  pourrait  être  que  seconde  fondatrice  ou  bienfai- 
trice spéciale  des  Allois,  fmisqu*ellc  n'épousa  Louis  V^III  qu*en  4201, 
et  qu'on  trouve  pour  ce  monastère  une  date  certaine  dexislcnce  en 
4480;  mais,  comme  Nadaud  le  démontre  assez  judicieusement, 
quand  mémeon  admettrait  le  témoignaged'unesimplô  copie  vidimée par 
Tabbé  de  Brantôme  sur  une  copie  conservcedans  ce  dernier  monas^ 
tère,  Toriginal  ayant  pu  rigoureusement  être  perdu  pendant  les  dix 
années  précédentes,  outre  les  expressions  modernes  employées  dans 
cet  acte,  le  simple  rapprochement  de  Martin  IV,  seul  pape  auquel 
il  puisse  se  rapporter  (22 février  4284,28  mars  4285),  et  de  la  reine 
Blanche,  morte  long-temps  avant  4283 ,  date  attribuée  h  la  huile, 
puis  encore  les  noms  de  Gérard,  abbé  de  Brantôme,  et  de  Volgonde 
de  Jougnac,  abbesse  des  Allois  en  4283,  époque  où  d'autres  noms 
figurent  :  tout  cela  empêche  d'admettre  la  fondation  par  la  reine 
Blanche,  et  môme  son  intervention  en  faveur  des  Allois.  Il  vaut 
mieux  croire,  avec  le  père  Estiennot,  que  la  fondatrice  et  première 
prieure  des  Allois,  et  pour  laquelle  on  faisait  dans  cette  maison  un 
anniversaire  le  6  des  ides  de  septembre,  aura  fait  penser  à  la  reine 
Blanche  par  un  flatteur  officieux  des  bonnes  sœurs.  Môme  après  cette 
troisième  opinion,  nousdevons  avouer,  avec  Nadaud,  quel'origine 
des  .M lois  est  inconnue. 

H. 

D'après  le  carlulaire  du  prieuré  d'Aureil ,  les  frères  Pierre  et 
Ralnulfe  auraient  donné,  par  un  acte  sans  date,  à  Dieu  et  à  ce 
prieuré,  la  borderie  nommée  Alaudia.  De  là,  dit  Nadaud,  un  loiii? 
procès  entre  le  prieur  d'Aureil  et  les  religieuses  de  Alodio  sur  ce 
lieu  des  Allois  :  le  prieur  prétendant  que  le  monastère  dépendait  de 
son  église,  et  que  les  religieuses  lui  devaient  obéissance;  celles-ci 
soutenant,  au  contraire,  être  chez  elles  et  indépendantes.  Les 
parties  intéressées  ayant  enfin  accepté  l'arbitrage  d'Icterius,  afebé  de 
Lesterps,  qui  prit  l'avis  des  conseillers  de  sa   maison,  il  fut  réglé 
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qu'Elienneile ,  luieure  des  Allois,  enverrait,  chaque  ann<V .  au 
prieur  d'Aureil,  à  la  fêle  de  saint  Jean,  douze  deniers,  lui  pi  omet- 
tant de  céder  à  sa  décision  réfléchie  (secundum  rationabile  arbitrium 
prioris],  dans  le  cas  où  Ton  penserait  qu'elle  a  dérogé  aux  usai^cs  de 
soD  ordre  (modum  mi  ordinis).  Après  la  mort  de  la  prieure,  les 
religieuses  en  éliraient  librernobt  une  autre,  qui  ferait  la  même 
promesse  d'obéissance  au  prieur  d'Âureil.  Les  témoins  do  cet 
accord  furent  Tabbé  1....,  de  Lesterps;  les  obbés  de  BonnevMux, 
PrébenoU,  Saint-Martial  et  Solignac;  Élie  de  Gimel,  archidiacre; 
Hugues  et  Simon,  archiprêtres,  et  cinq  chanoines  d'Aureil.  G..., 
évéque  de  Limoges,  qui  doit  être  Gérald  du  Cher,  élu  h  ce  siéîzo  en 
H49,  ou  mieux  en  4137,  apposa  son  sceau  h  Tacte  en  le  confirmant. 
Gomme  cet  acte  ne  |7orle  point  Tindiction,  et  ne  donne  les 
initiales  d'aucun  abbé,  excepté  d'Hier,  il  serait  difficile  de  lui 
assigner  une  date  précise.  Il  dut  être  passé  enlre  1137  et  1179, 
époque  où  Hier  n'élait  plus  abbé  de  Lesterps. 


HL 


Les  religieuses  des  Allois  suivaient-elles  la  règle  de  Sainl-Au- 
gustin  comme  les  chanoines  d' Au reil,  au  prieur  desquels  l'abbesse 
devait  certaine  obéissance,  ou  bien  cette  sujétion  était-elle  plus 
spécialeaient  temporelle  ,  et  leur  maison  fut-elle  dès  le  commen- 
cement de  Tordre  de  Saint-Benoît? 

Il  est  certain  que,  dès  le  xiir  siècle,  elles  pratiquèrent  la  règle 
(le  Sainl-Benott  ;  et,  comme,  de  l'aveu  de  Nadaud ,  on  ne  sait 
quand  elles  l'acceptèrent ,  il  nous  paraît  rationnel  de  conclure  que 
ce  fut  dès  le  principe.  Notre  savant  devancier,  dont  le  téinoii^nage 
a  pourtant  plus  d'autorité  que  le  nôtre,  ajoute  :  a  II  ne  paroU  pas 
qu'on  l'y  ait  reçue  dans  l'observance  la  plus  étroite,  puisqu'il  est 
(lit  dans  le  nécrologe  que ,  h  certains  jours,  ondonnoit  des  chairs  au 
couvent.  Peut-être  s'en  tint-on  h  certains  points  de  cette  règle,  et. 
pour  d'autres,  h  la  règle  de  Saint-Augustin.  » 

En  novembre  1049,  date  suspecte,  Pindrus,  moine  profès  de 
Cluny,  directeur  des  religieuses  des  Allois,  au  nom  de  l'abbé  de 
Clany,  déclarait,  avant  sa  mort,  que  la  communauté  avait  pratiqué 
régulièrement  sous  lui  la  règle  de  l'Institut.  —  Le  quart  de  feuille 
en  parchemin  qui  contenait  cette  déclaration  ne  portait  pas  les 
caractères  du  xr  siècle. 

André  Pelot,    moine  de  Cluny,  avait  fait  la  visite  des  Allois  au 
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calendes  de  juin  {{'"'  juin)  4291,  d*après  le  P.  Bonavanlure.  Un 
moine  de  Branlôme  y  était  aussi  venu,  le  6  mai  4506,  au  nom  du 
grand-prieur  de  Cluny;  un  autre  encore,  chargé  de  même  com- 
mission, le  22  juin  1565  ;  le  prieur  d'Aurcil,  de  Tordre  de  Saint- 
Aufiustin,  y  avait  fait  quatre  visites  comme  député  par  l'ordre  de 
Cluny  ou  par  le  pape  lui-même  ;  enfin  ,  dans  la  copie  du  nécrologe  du 
monastère,  on  indiquait  Leaucoup  d'autres  dates  de  visites  pareilles 
faites  par  des  clunistes.  II  paraît  cependant  que,  au  commencement 
du  xvir  siècle,  tes  religieuses  des  Allois  ne  se  croyaient  pas  assez 
prémunies  contre  la  juridiction  de  l'évêque  ;  car,  le  8  février  4640  , 
sur  Tavis  de  rabl)esse,on  résolut  de  demander  au  pape  un  visiteur 
régulier  ou  séculier,  afin  ,  disait-on,  de  se  conformer  aux  décrets 
du  concile  de  Trente  et  aux  ordonnances  du  roi ,  puisque  la  commu- 
nauté dépendait  immédiatement  du  saint-siége.  Peut-être  celle 
requête  6choua-t-elle  auprès  de  la  cour  de  Rome.  Le  34  juillet 
4653,  le  prieur  de  Cluny,  auquel  on  demandait  Tagrégation  des 
Allois  à  son  ordre,  l'appointa,  c'est-à-dire  nota  cette  demande 
comme  devant  être  jugée  après  un  rapport,  et,  en  attendant, 
ncmma  un  comniissaiie  ,  qui  fit  la  visite  le  20  août  suivant. 

Mais  Mgr  de  La  Fayette,  évêque  de  Limoges,  conservait  dans  ses 
archives:  4°  divers  actes  de  visites  faites  par  ses  prédécesseurs  aux 
Allois  ;  2°  la  preuve  authentique  que  cette  abbaye  était  un  des 
bénéfices  qui  payaient  des  droits  h  sa  cathédrale.  Il  nomma  donc  , 
de  son  côté,  un  visiteur,  qui  devait  se  présenter,  le  9  août  4653. 
Ce  délégué  de  l'évêque  ne  fut  pas  reçu  aux  Allois.  L'évêque  alors  , 
indiquant  les  preuves  de  son  droit  de  juridiction ,  et  faisant  observer 
que  non-seulement  le  monastère  ne  figurait  pas  dans  la  liste  des 
bénéfices  dépendants  de  Cluny,  mais  que  les  religieuses  le 
savaient  elles-mêmes  puisqu'elles  sollicitaient  une  agrégation  nou- 
vel'e  ,  superflue  dans  le  premier  cas,  intima  aux  Foeurs  l'ordre  de 
proJuire,  à  Limoges,  leurs  titres  d'exemption  dans  le  délai  de 
trois  jours,  sous  peine  d'excommunication  contre  Tabbesse  et  ses 
religieuses  et  d'interdit  pour  leur  église. 

Intimidée  par  cette  mesure  extrême  d'un  évêque  blessé  dans 
son  représentant,  et  après  plusieurs  tentatives  vaines  pour  éviter 
les  censures,  enfin  le  6  septembre  4655,  l'opiniâtre  abbesse  envoya  , 
par  civilité  et  complaisance,  sans  préjudice  à  ses  oppositions ,  les  litres 
déjà  indiqués  comme  lui  étant  favorables;  mais,  dès  le  27  août 
précédent,  elle  avaitobtenu  un  arrêt  du  grand-conseil  qui  défendait 
à  l'évêque  de  passer  outre,  et  (renlropreudre  ni  visite  aux  Allois  ni 
aucun  autre  acte  de  juridiction. 
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Et  toutefois  le  bon  droit  de  révoque  devait  prévaloir.  Celui-ci , 
donnant  trois  jours  pour  réfléchir,  renouvela  ses  menaces  d^ex- 
communication  et  d'interdit  si  on  refusaiide  recevoir  son  visiteur. 
De  là  nouveau  recours  à  Cluny  de  la  part  des  sœurs  désolées.  Sur 
une  ordonnance  de  Louis  de  La  Rochefoucaud ,  vicaire  général  du 
cardinal  Mazarin ,  abbé  et  chef  de  la  congrégation  de  Cluny,  deux 
clunistes  visitèrent  Les  Âllois  le  49  octobre  de  la  mèoDe  année  1655, 
avec  ordre  de  faire  une  enquête  sur  le  procès  pendant.  Enfin 
Tabbesse,  condamnée  ^  se  soumettre  à  la  juridiction  de  l'évêque  et 
aux  dépens,  se  désista  de  son  appel  le  6  novembre 4664,  et  Afgr  de 
La  Fayette ,  sévère  uniquement  par  devoir,  voyant  Judith  de 
Jounhac  de  Foursac  soumise,  lui  Ht  grâce  de  tous  les  frais  <{u'elte 
devait  payer. 

IV. 

En  4279,  cinq  prieurés  de  filles  ,  tous  situés  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  dépendaient  de  Tabbayo  des  Allois  :  citaient  4"  Saint- 
Biaise  de  La  Bolonpine ,  paroisse  de  Montégut-le-Noir;  2"  Sa i nie- 
Anne  de  Fougerat,  paroisse  de  Bussière-Dunoise,  aujourd'hui 
canton  de  Saint-Vaury  (Creuse);  3"  Sainte -Marie -Madeleine- 
lie- Valet  ou  Valeix,  paroisse  de  Rosiers  près  Masléon  ,  canton 
de  Cfaâteauneuf  (Haute-Vienne):  en  4498,  cette  dernière  église 
manquait  de  tout  par  le  malheur  des  guerres:  aussi  Févéque 
de  Limoges  accorda  des  indulgences  aux  fidèles  qui  la  visi- 
teraient et  contribueraient  h  son  rétablissement;  4°  La  Bolonie, 
à  laquelle  Tabbesse  des  Allois  nomma  en  4  483  et  en  4595,  mais 
dont  on  ignare  la  position;  5' enfin,  Snint-Jean-Baptiste-de-La- 
Ronze,  paroisse  d' A resnes,  canton  de  Bénévent  (Creuse).  En  1317, 
il  y  avait  treize  religieuses  dans  ce  dernier  prieuré,  dont,  en  4353, 
on  attribuait  la  fondation  aux  prieurs  de  Bénévent,  quoique,  en 
décembre  4347,  la  prieure  eût  déclaré  que,  sa  maison  dépendant  des 
Allois  dès  sa  fondation,  on  n'y  pouvait  recevoir  aucune  religieuse 
sans  Tagrément  de  l'abbesse ,  qui  prélevait  une  rente  de  quarante 
setiers  de  seigle;  avait  droit,  à  la  mort  des  religieuses,  à  hériter 
de  leur  mobilier,  le  lit  excepté,  et,  usant  du  droit  de  visite, 
pouvait  séjourner  h  La  Ronzc  deux  jours  avec  ses  chevaux  et 
le  personnel  nécessaire,  sans  rien  payer.  En  4288.  Tabbesse 
Volguda  acquit  des  rentes.  En  4373,  l'abbesse  Marie  Audoin 
acheta  la  moitié  de  la  dlmc  du  tènement  de  Thomas  Jalour 
près  Limoges.  En  4374,  il  y  avait  trente-deux  religieuses  aux 
Allois  ,    et   il    paraît    même    que    celte    maison  a     réuni   jusqu'à 
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soixante  religieuses,  toutes  de  familles  nobles,  à  réf)oque  où ^ 
rraprès  le  P.  Bonavanture,  on  comptait  douze  chapelains  et  quinze 
\  icaires  dans  les  bénéfices  dépendants  des  Allois. 

En  4474,  le  9  juin,  noble  Guillaume  Souviac,  ibnioiseau , 
constitua,  dans  la  ville  d'Aixe,  une  renie  de  cinq  sous  pour  sou 
anniversaire.  Il  y  eut  d'autres  dons. 

Avec  tout  cela,  la  communauté  ne  fut  pas  toujours  riche,  comme 
le  prouvent  tes  faits  suivants:  d'abord  il  paraîtrait  que,  en  438f 
môme ,  dans  le  diocèse  de  Périgueux ,  l'évoque  engageait  ses 
prêtres  à  demander  des  aumônes  pour  Tacbèvement  de  Téglise 
deus  Alueys  du  diocèse  de  Limoges,  qu'on  avait  reconstruite  sur 
un  plan  plus  somptueux ,  et  qu^on  ne  pouvait  pas  achever.  Il 
accordait  peur  chaque  don  quarante  jours  d'indulgences.  Il  est 
vrai  qu'on  a  contesté  l'authenticité  de  cet  acte. 

Le  troisième  dimanche  du  carême  de  Tannée  1299,  l'abbesse, 
voyant  que  les  revenus  des  Allois  ne  suffisaient  plus  h  l'enlretieii 
(les  religieuses,  dont  le  nombre  augmentait  toujours,  statua, 
avec  son  chapitre,  que,  pour  éteindre  les  dettes  ,  et  remédier  à  la 
gêne  courante,  on  ne  recevrait  plus  de  religieuses  sans  dot,  et  que 
les  nouvelles  venues  pourvoiraient  elles-mêmes  à  leurs  besoins, 
fiégnaud  de  Lu  Porte,  évéque  de  Limoges,  approuva  cet  acte  le  5- 
des  calendes  de  novembre  1300. 

En  1370,  le  monastère  était  très-pauvre,  à  cause  des  guerres 
dont  la  province  était  le  théâtre. 

En  1440,  il  était  encore  fort  pauvre. 

En  1489,  Marguerite  de  Marbolieyras  fit  unir,  pour  sa  vie,  » 
l'abbaye  des  Allois  ,  les  prieurés  de  Valeix  et  de  La  Bolonie ,  tous 
deux  valant  vingt  livres,  parce  que,  à  cause  des  guerres,  les 
bâtiments  du  monastère  avaient  tous  besoin  d'être  repris.  Il  n'y 
avait  alors  que  six  religieuses,  fort  exactes  pourtant  à  réciter  tous 
les  offices,  même  ceux  de  la  nuit. 

iVIéme  en  1715,  à  la  mort  de  Judith  de  La  Baume  de  Foursac,  qui 
avait  fait  de  grandes  réparations,  la  maison  des  Allois  se  trouvait 
dans  une  grande  indigence.  Toutofois ,  diaprés  le  PouiUé  de 
Broussaud ,  en  1783  ,  l'abbaye  valait  cinq  mille  livres. 

V. 

Excepté  la  résistance  un  peu  trop  opiniâtre  de  Judith  de  Jounhac 
de  Foursac  de  La  Baume  ^i  contester  la  juridiction  de  l'évêqae, 
résistance  q^uc  Thumilité  chrétienne  permet  pourtant  dans  de  justes 
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mesures  lorsqu'on  s'y  croit  aulorisé,  Thistoire  du  rnouastère  des 
Allois  D'offre  rien  que  d'édifiant.  «  D'après  une  ordonnance  faite 
en  chapitre  général,  au  mois  de  septembre  4^79,  dit  Nadaud , 
chaque  jour  on  devoit  dire  aux  Ailois  deux  messes  :  Tune  poMr  les 
virants,  Faulre  pour  les  morts,  avec  des  prières  avant  et  après  la 
pœmièrc  de  ces  messes.  Après  ta  seconde  messe  ,  on  faisoil  une 
procession  dans  le  cimetière.  Chaque  jour,  les  religieuses  réciioicnt 
i  office  des  morts  pour  les  bienfaiteurs  du  monastère.  Elles  faisoieut 
trois  carêmes ,  à  chacun  desquels  chaque  religieuse  devoit  réciter 
une  fois  le  psautier.  Elles  faisoient  tous  les  jours  le  mandalum 
lotion  des  pieds)  à  trois  pauvres.  On  cievoit  donner,  le  jeudi-saint, 
à  chaque  pauvre  qui  se  présenteroil  du  pain ,  du  vin  et  des  fèves, 
avec  un  denier,  et  du  poisson  si  on  en  pouvoit  trouver.  A  ceux  qui 
ilemanderoient  Thospitalité,  on  devoit  du  pain,  deTeau,  et  le  reste 
suivant  les  facultés  du  monastère  ». 

Il  était  d'usage,  aux  Allois,  au  moins  au  xiV  siècle,  que,  «ivant 
de  faire  profession,  on  fit  six  ans  de  noviciat.  Quand  il  y  avait 
gala  pour  toutes  ces  filles  nobles,  on  servait  du  pain ,  du  vin  H  de 
la  viande  ou  du  fromage,  et  quelquefois  en  outre  des  œufs  ou  du 
poisson  :  louchant  exemple  de  sobriété ,  qui  désarmait  aisément  la 
jalousie  des  colons  voisins  contre  cette  retraite  relativement 
opulente. 

I^  4*'  janvier  4316,  un  règlement  de  Béatrix  de  Vision,  fait  en 
chapitre,  permet  aux  religieuses  décéder  leurs  livres  les  unes  aux 
auti-es,  et,  à  la  mort,  la  moitié  de  leurs  biens  meubles,  l'autre 
moitié  revenante  Tabhesse,  ainsi  que  le  lit  et  l'anneau.  A  l'avenir, 
dans  les  funérailles,  pour  leur  droit  de  prébende,  elles  ne  [cour- 
raient recevoir  au  delë  de  douze  detiiers.  Il  fut  aussi  recommandé 
de  chanter  chaque  soir,  après  compiles,  le  Salve,  Regina,  avec 
l'oraison  ordinaire,  devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge.  — Jeanne  de 
Verthamon ,  restauratrice  du  monastère  delà  Règle  de  Limoges, 
avait  fait  aux  Allois  son  noviciat  en  1649. 

VI. 

Déjà  nous  avons  parlé  de  la  reconstruction  de  l'église  en  4284. 
Marguerite  de  Marbolieyras  fit  dans  le  monastère  beaucoup  de 
réparations.  Sous  Marguerite  de  Jounbac,  è  laquelle  il  faut  évidem- 
ment rapporter  ce  que  le  P.  Bouaventure  dit  (p.  500)  de  Judith, 
qui  n'entra  aux  Allois  qu'en  461â;  savoir  que,  pendant  les  guerres 
de  religion,  l'abbesse  faisait  garder  son  monastère,  disposé  en  for- 
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icresse,  par  ses  parents  et  par  d*au très  seigneurs  du  voisinai^e  : 
de  leiie  sorle  rju'on  ne  lui  aurait  causé  aucun  dommage.  Nadaud 
constate  qu'on  ruina  deux  fois  les  Allois  :  d'abord  en  1568  (  ie  duo 
<Jes  Deux-Ponts),  puis  le  7  avril  4575;  ce  qui  obligea  la  inémt? 
abhesse  Marguerite  de  Jounfaac  li  réparer  ces  ruines. 

Kn  4576,  les  habitants  de  Limoges  refusaient,  dans  rintérêl  du 
roi ,  de  recevoir  le  comte  de  Ventadour  pour  gouverneur.  Avec 
Tri ssenti ment  du  brave  et  loyal  de  Cbambéry,  qui  gouvernail  par 
intérim,  on  nomma  Youzelle  pour  résister  aux  troupes  du  comte, 
qui  tenaient  garnison  dans  divers  forts  voisins,  et  voici,  d'après 
Bouaventure,  ce  qui  concerne  les  Allois  pour  cette  môme  année. 
«  Ceux  de  la  garnison  de  Saint-Léonard ,  sachant  que  le  «capitaine 
Youzelle  leur  lailloit  de  la  besogne  à  la  campagne,  sortirent  eu 
grand  nombre  pour  Tattaquer  et  laissèrent  peu  de  gens  dans  Saint- 
Léonard.  Les  habitants,  ennuyés  de  tels  hôtes,  se  rendirent  maîtres 
de  leur  ville,  et  envoyèrent  à  Limoges  demander  du  secours,  qui 
leur  fut  accordé.  Or,  Youzelle  étant  aux  Allois,  ceux  qui  étaieiil 
sortis  de  Saint-Léonard  les  vinrent  attaquer,  et  furent  bien  battus. 
Revenant  dans  leur  asile  de  Saint-Léonard,  et  trouvant  visage  de 
bois,  se  retirèrent  à  Chalucetetà  Sainte-Anne,  et  le  sieurCbanibéry 
secourut  ceux  de  Saint-Léonard  pour  leur  entière  liberté.  Ceux 
d'Aimouliers  se  plaignant  audit  seigneur  des  pillards  de  Sainte- 
Anne,  il  envoya  ie  capitaine  Youzelle,  qui  les  tourna  en  fuite  par 
la  seule  crainte  de  ses  approches.  Tandis  que  Youzelle  étoit  à 
Aymoutiers,  ceux  de  Chalucet  firent  une  sortie,  et  s'emparèrent  du 
fort  des  Allois.  Youzelle  y  accourut,  et  fut  aidé  de  ceux  de  Saint- 
Léonard,  tellement  que  les  assiégés,  se  voyant  pressés  de  toutes 
parts  et  en  danger  de  périr,  sortirent  sur  le  soir,  et  laissèrent  la 
place  libre.  »  (T.  111.  p.  795.) 

Judith  l'*"  de  La  Baume  de  Foursac  répara  aussi  le  dortoir, 
l'hospice,  les  cellules,  la  clôture  et  d'autres  bâtiments.  Ses  armes 
se  voient  encore  dans  un  écusson  en  losange,  avec  une  crosse  eu 
pal  et  la  date  1648,  sur  ie  pignon  nord  du  bâtiment  qui  subsiste. 

En  1750  et  non  58,  les  grandes  claristes  de  Limoges  étant  sup- 
primées à  cause  de  leur  pauvreté,  les  religieuses  des  Allois 
vinrent  les  remplacer  dans  leur  monastère,  qui  était  situé  sur  la 
place  de  la  Cité.  Ces  dames  ont  donné  leur  nom  h  l'étroit  passage 
qui  conduit  de  cette  place  h  la  cathédrale  [\), 


(1)  On  voit  encore  sur  la  plae(^  d«  la  C'ité ,  avec  sa  cour,  qui  mesure 
lî*  m.  80  c.  de  largeur  sur  8  m.  80  c.  de  profondeur,,  ce  modeste  bâtiment 
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t  Après  le  funeste  incendie  qui  dévasta  une  grande  partie  do  l;i 
ville  de  Limoges  les  6  et  7  septembre  4790,  dit  Legros,  il  fut 
question  d'unir  les  ursulines  de  cette  ville,  dont  le  monastère  a  voit 
été  la  proie  desflfimmes,  è  Tabbaye  des  Âllois,  ou,  du  moins,  de  les 
y  loger  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  continuer  l'observation  do 
leur  institut.  On  proposa  même  de  leur  donner  cette  maison  à  elles 
seules,  et  (Funir  et  incorporer  l'abbaye  des  Allois  à  celle  de  La  Règle, 
comme  étant  du  même  ordre;  mais  aucun  de  ces  projets  n'a  pu 
seffectaer  à  cause  des  difficultés  insurmontables  qui  s'y  sont 
op|>osées.   » 

En  4  848,  les  habitants  des  quarante-huit  maisons  groupées  près  de 
1  ancien  nionastère  et  ceux  des  deux  villages  voisins  firent  des  i  nstances 
auprès  du  ministre  et  de  Tévêque  pour  obtenir  l'érection  en  paroisse 
des  Allois,  qui  dépendent  de  La  Geneytouse.  Léonard  Méraud ,  l'un 
des  pétitionnaires  nous  affirmait  récemment,  avec  une  vive  émo- 
lion,  que  les  petits  propriétaires  du  voisinage  sauraient  très--cer- 
tainement,  par  leurs  dons  généreux  et  par  leur  propre,  industrie, 
relever  la  chapelle  en  ruine  s'ils  étaient  surs  d'obtenir  un  curé  ; 
«  mais  du  reste,  ajoutait-il,  nous  n'avons  pas  encore  perdu  tout 
rspoir  ». 

composé  d'un  rez-de-chaussée  et  d*un  étage  qu'occupait  Tabbesse  des 
Allois,  et  qui  se  termine  par  une  aile  irrégulière  de  3  m,  20  c.  en  pointe. 
D'aprèar  le  plan  de  Limoges,  dressé  par  Legros  et  que  M.  Nivet-Fontaubert 
a  bien  voulu  nous  communiquer,  derrière  le  corps  de  logis  de  l*abbesse, 
se  trouvait  une  cour  intérieure,  entourée  de  cloîtres  élégants,  dont  la 
partie  conservée  porte  la  date  1627.  Ces  cloîtres  étaient  adossés  à 
d'autres  Ixitiments,  qui  formaient  avec  l'église  un  trapèze  dont  la  base  la 
plus  large  avait  36  m.  66  c,  et  le  côté  le  plus  élevé,  qui  longeait  la  rue  de 
la  Providence,  66  m.  60  c,  plus  15  m.  de  prolongement  au  delà  de  cette 
même  base,  dans^Tenclos  des  religieuses;  car  alors  on  n'avait  pas  ouvert 
la  rue  qui  conduit  à  la  cathédrale  de  la  caserne  des  Vétérans  ou  ancienne 
maison  de  la  Providence. 

L'église  des  Allois  occupait  remplacement  des  maisons  n°*  2  et  4  de  la 
rue  de  ce  nom,  et  tombait  k  angle  droit ,  du  côté  de  la  cathédrale,  sur  le 
bâtiment  qui  formait  la  grande  base  du  trapèze,  en  sorte  que  l'autel  était 
placé  au  nord.  L'église  avait  16  m.  50  c.  de  long  sur  13  m.  50  c.  de  large. 
L.e  chapitre  de  Saint-Étienne  y  vint  chanter  l'office  en  1789,  pendant  que 
Ton  transportait  le  jubé  de  rentrée  du  chœur  U  la  place  qu'il  occupe  près 
de  la  porte  occidentale.  L'église  des  Allois  a  été  détruite  pendant  la  révo- 
lution. Le  26  mars  1806,  Mgr  Dubourg  acheta  ce  qui  reste  du  monastère 
afin  d'y  loger  les  prêtres  de  Saint>-Sulpice  directeurs  du  grand-sémi- 
naire, et,  le  29  octobre  1811 ,  il  le  céda  au  Gouvernement,  qui  acquérait 
I>our  le  grand-séminaire  l'ancien  monastère  de  La  Règle.  En  sorte  que  les 
prêtres  de  Saint  -  Sulpice  ont  oi'cupc  cctteMnaison  de  1807  jusqu'en 
octobre  1815. 
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VII. 

L'abbé  Nndaud  a  complété  d'après los  titres  de  Tabbnye  la  liste  des 
prieures  et  abbosses  données  par  le  P.  Bonaventure  de  St-Amab1<* 
et  par  le  Gallia  rhristiana  nova.  La  voici ,  avec  le  nom  de  ta  der- 
nière abbesse  inscrit  par  Legros: 

Ëtiennelle;  prieure,  (pii  accepta  ,  entre  elle  et  le  prieur  d*Aureil , 
Tarbitrage  dMtier,  abbé  de  Lesterps. 

Blanche,  d'abord  prieure,  puis,  en  1480,  première  abbesse  des 
Allois. 

Ayceline  de  Sarrau,  vers  H98.  Le  nécrologo  du  monastère  de 
St-Léonard-de-Noblac  fixe  la  date  de  la  mort  do  deux  Aycelines 
abbesses  des  Allois;  il  donne  pour  Tune,  le  6  mai,  et,  pour  Tautre, 
le  4 '■f  septembre. 

Béatrix  de  Jovignac,  en  4215. 

Ayceline,  4228. 

Jeanne,  4228,4253.  <r  .Alpayde,  veuve  de  P.  de  Roma ,  chevalier 
des  environs  de  Saint-Julien  près  Peyrat ,  et  mère  de  Simon  de  Roma  , 
chevalier,  et  de  P.  de  Roma ,  de  Tordre  des  frères  mineurs,  fait  un 
don  à  cette  abbesse  et  <h  son  monasière,  par  son  codicille  de  Pan 
4249,  dans  l'oclave  de  saint  Jean  TEvangéliste,  à  condition  qu'on 
fera  mettre  dans  un  des  vitraux  de  Végliso  une  image  de  saint 
François  refiréseuté  avec  les  stygmates.  » 

Alaydede  Boysse,  4260,  4264,  4274. 

Auzane  ou  Otzanie,  désignée  à  tort  sous  le  nom  d'AlmoTfs  par 
Estionnot,  siégea  en  4278eten  4285.  Elle  mourut  le  47  avrîL  Sans 
doute  elle  avait  fait  une  association  de  prières  avec  les  chanoines  de 
Saint-Léonard-de-Noblac,  car,  dans  leur  nécrologe,  ils  la  qua- 
lifient de  sœur  des  chanoines. 

Volguda,  4288,  4299.- 

Béatrix  de  Vision  ,  4304,  4343,  4346.  Quoiqu'on  trouve  la  sui- 
vante abbesse  en  4347,  Béatrix  prenait  encore  ce  titre  en  4348  et 
en  4324. 

Foica  de  Saint-Jean,  4347,  4324,  43^9,  4343. 

Miirguerite  Amici,  alias  Lamy  ou  Lamige,  de  Limoges,  4343, 
4345,  4348,  4357. 

Marie  Audoin  ,  4362,  4368,  4373,  4378,  4402,  4408,  4449  et 
4  426.  Sa  mort  est  marquée  au  27  novembre.  Comme  le  fait  remar- 
quer Nadaud ,  peut-être ,  au  lieu  de  faire  siéger  la  même  abbesse 
au  moins  soixante-quatre  ans,  vaudrait-il  mieux  supposer  que 
deux  du  môme  nom  se  son'  succédé. 
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Sérène  de  Lel^oleriis  ou  d'Ârboliéras  siégeait  en  4  431.  Ed  1464  , 
(Uaui  âgée  de  soixante-dix  ans,  elle  se  démit ,  et  néanmoins  elle 
ç^ardait' encore  la  qualification  d'abbesse  en  4  464  et  en  4  469.  Elle 
fut  ensevelie  près  du  marche-pied  du  grand  autel  des  A  Mois.  Ses 
armes,  dont  on  ne  co|iaaît  pas  Témail,  étaient  un  croissant  mon- 
tant ,  accompagné  de  trois  bezans  ou  tourteaux. 

Mapia  de  Leboleriis  figure  comme  abbesse  dans  un  acte  du 
34  avril  4464. 

Jeanne  de  LelM>leriis  ou  Nabolières,  prieure  de  Valeix ,  n^ayiint 
que  vingt  ans,  fut  faite  abbesse  en  4462.  Elle  siégeait  en  4  478. 
Le  3  août  4  486  ,  elle  révoqua  la  résignation  do  Tabbaye  qu^elle  avait 
faite  en  faveur  de  la  suivante,  sa  nièce.  Dans  un  acte,  elle  est  dite 
parente  de  noble  matlre  Jean  de  Nebolers,  damoiseau,  sieur  de 
Gravant,  paroisse  de  Salon. 

Marguerite^  de  Marbolieyras  ou  Lebolières ,  cdias  Nabolières  et  de 
LaGranerie,  était  abbesse  en  janvier  4  484.  Elle  n^obtint  ses  bulles 
que  le  43  janvier  4485.  Alors  elle  n'avait  que  vingt-trois  ans.  Elle 
résigna  h  la  suivante,  sa  nièce,  le  20  juillet  4542,  en  se  réservant 
une  pensiou  de  vingt-cinq  livres.  Elle  mourut  le  49  août  suivant, 
avec  une  grande  réputation  de  piété. 

Françoise  de  Jounbac  n'avait  que  vingt-quatre  ans  lorsqu'elle  fut 
abbesse  par  lettres  du  concile  de  Pise ,  transféré  h  Lyon  le  4  des 
nones  d'août  454  2.  Elle  résigna ,  le  29  décembre  4555 ,  à  la  suivante, 
sa  nièce,  en  se  réFervant  la  moitié  des  revenus  et  la  nomination  h 
tous  les  bénéfices.  En  4563,  elle  vivait  retirée  au  château  de 
Foursac,  paroisse  de  Bénayes,  aujourd'hui  canton  de  Lubersac 
(Corrèze' . 

Marguerite  de  Jounbac,  fille  de  Jean,  écuyer  et  seigneur  en 
partie  de  Foursac,  entrée  aux  Allois  comme  novice  h  l'âge  de 
huit  ans,  y  fit  profession  six  ans  plus  tard,  le  42  novembre  4544, 
et  y  prit  possession  comme  abbesse  le  49  avril  4556.  Ce  même 
jour,  elle  fut  bénite,  dans  l'église  de  Bénayes,  par  Benoit  x\e  Rota  , 
évéque  in  paftibus  de  Goronatensis.  Elle  mourut  le  jeudi  46  no- 
vembre 4595. 

Jeanne  de  Montroux  ,  fille  de  noble  François  et  de  Jeanne  de  La 
Guarbe  de  Trenchelion ,  était  nommée  abbesse  des  Allois  après 
Marguerite  de  Jounbac.  On  trouve  dans  le  passage  suivant,  cité 
d'après  les  registres  de  Pierre-Bufïière ,  de  curieux  détails  de  mœurs  : 
4  Après  avoir  demeuré  long-temps  malade  au  château  de  Tour- 
donuet,  elle  y  mourut,  le  48  mai  4593,  au  grand  regret  de  tous 
ceux  qui  Favoienl  connue,    parce  (|u'elle  éloit  bien  née  en  toutet^ 
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sps  actions.  Elle  fut  portëe  h  Pierre-Buffière  le  20 ,  accompagn<^e 
des  sieurs  de  La  Vergne,  Frcssinet ,  Le  Mazet  et  Champagoac.  Elle 
fut  ensevelie  dans  les  tombeaux  des  seigneurs  de  Trencheliôn,  et 
on  y  convoqua  les  prêtres  de  Vicq  ,  Châtoau-Ghervix,  Chervix  , 
Saint-Priesl-Ligoure,  Boisseuil  et  Pierre-Buffière ,  tous  lesquels 
allèrent  au-ilevant  du  corps  jusqu'au  village  de  Chez-Toualhas.  Oa 
donna  à  chacun  un  teston ,  valant  quatorze  .^-ols  six  deniers  ,  et  aux 
absents  de  c<»s  paroisses  ,  un  demi-teston  ;  au  curé  de  Pierro- 
Buflière,  qui  avoitdit  la  seconde  messe,  une  pièce  de  vingt  sols. 
De  Lombre,  théologien  (sans  doute  théologal)  de  Sainl-Germain  , 
dit  la  rnesse  des  mOits,  et  fit  la  collation,  c'est>à-dire  Toraison 
funèbre.  Il  fut  baillé  aux  pauvres  mille  soixante-douze  pains, 
valant  douze  deniers  la  pièce  et  douze  livres  dix  sous  en  argent.  » 

Isabeau  de  Jounhac,  cousine  de  Marguerite  qui  précède,  et  alla 
de  Léonard  ,  écuyer,  seigneur  de  Foursac ,  Montvialle  et  Puyfau- 
chier,  née  en  1544,  fit  profession  ,  aux  Allois,  le  18  avril  4556  ou 
4566,  avec  sa  sœur  Jeanne.  Elle  obtint  le  prieuré  de  La  Ronze  en 
4582;  fut  nonamée  abbesseaux  Allois  ,  par  brevet  du  roi ,  le  27  no- 
vembre 4595;  reçut  ses  bulles  le  24  février  4596  ,  et  prit  possession 
le  dimanche  3  novembre  suivant.  Le  44  mai  4640,  elle  résigna  k 
Catherine  de  Jounhac  de  Foursac ,  puis,  peu  après,  h  Judith 
de  Jounhac  ,  sa  nièce,  et  enfin,  le  9  octobre  4643,  à 
Susanne  de  Beaufort,  ce  qui  occasiona  un  procès.  Pierre  de 
Beaufort,  écuyer,  sieur  de  La  Vergne,  La  Chaussade  etc.,  comman- 
dant pour  le  roi  au  pays  de  Gombrailles,  etfranc-aleu,  fit  valoir  au 
gratid-conseil  que  ,  pour  récompenser  ses  services,  le  roi  lui  avait 
accordé,  le  4  4  janvier  4594,  la  réserve  de  celte  abbaye,  pour 
Susanne,  en  faveur  de  laquelle  Marguerite  de  Jounhac, dûment  au- 
torisée, avait  résigné  par  procuration  du  7  août  4595.  Par  cet  arran- 
gement de  famille  Isabeau  de  Jounhac  aurait  donc  dû  se  désister  de 
l'abbaye  en  faveur  de  Susanne  Beaufort ,  qui  lui  eût  cédé  le  prieuré 
de  La  Ronze.  Comme  du  reste  Judith  de  Jounhac  n^avait  que  dix 
ans,  le  roi  nomma  Susanne ,  sur  la  recommandation  de  Balthazar 
de  Caumont  de  Saint-Martial ,  chevalier  du  Monl-Carmel  et  de 
Sa  i  lit- Lazare. 

Susanne  de  Beaufort,  âgée  de  trente-cinq  ans ,  le  4  3  novembre  4643. 
Susanne  avait  fait  profession  aux  Allois  le  Î5  mai  4608  ;  elle  reçut 
ses  bulles  le  43  avril  4614,  et  prit  possession  personnellement  le 
9  août  suivant.  Elle  résigna  h  la  suivante,  sous  pension  de  cinq 
cents  livres,  le  22  mars  4625,  et  mourut  en  4626. 

Judith  de   Jounhac  de  Foursac  de   F-a  Baume ,    fille   de  Bertrand 
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(Je  Geiiouilhac  de  La  Baume ,  seigneur  de  Foursac.  Avec  Tagrément 
(lu  roi,  elle  avait  été  coadjulrice  de  sa  tante  Isabeau  dès  Tâge 
de  neuf  ans,  le  2  mai  161^.  Kiie  n'obtint  pourtant  ses  bulles  que  lo 
4  juin  4625-  Ayant  fait  profession  aux  Allois,  le  24  janvier  4021, 
elle  prit  possession  le  2  décembre  4626,  et  elle  mourut  le  42  janvier 
1  669. 

Judith  de  Ln  Baume  de  Foursac  prit  possession  le  8  juillet    4669, 
et  mourut  le  24  mai  4745,  âgée  de  quatre-vingt-sept  ans. 

Anne-Thérèze  de  Pichon  d'Aflis ,  fille  d'un  président  à  mortier  du 
parlement  de  Bordeaux,  avait  été  supérieure  chez  les  bénédictines  de 
cette    même  ville,  où    elle  avait  fait  profession  le  26  juillet  4680. 
Nommée  a  bbesse  aux  Allois  le  S  juin  4745,   elle  reçut  ses  bulles  le 
24  juillet,  et  prit  possession  le  6  décembre  suivant.  Elle  mourut 
le  18  juin  4744  ,  âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Ici  finit  la  liste  donnée  par  le  GcUlia  christiana  nova, 
Léonarde-Gabrielle  d'Ussel  de  Ghâleauvert,  née  en  4742,  et  pro- 
fesse du  monastère,  fut  nommée  le  20  août  4741 ,  reçut  ses  bulles 
le  47  septembre,  et  prit  possession  le  9  novembre  suivant.  Elle  fut 
bénite  dans  l'église  de  La  Règle,  à  Limoges  ,  le   22  mars  4745.  Elle 
refusa   Tabbaye  de  Beau  mon  t-lez~Glermont  d'Auvergne  ,  où  elle  fut 
nommée  en  septembre  4754.  Elle  accepta  pourtant  celle  de  Bonne- 
i»aigne,  qu'elle  obtint  le  9  juillet  4758.  C'est  sous  son  administration 
que  la  communauté  des  Allois  fut  transférée  h  Limoges.  Cette  abbesse 
mourut  h  Ussel,  le  42  février  4780,  âgée  d'environ  soixante-huit  ans. 
Marie -Madeleine  de    Leintilhac,  née,    le  49  avril  4721,  à  Au 
busson,  de  Claude-François,  écuyer,  et  de  Geneviève  de  Saint-Ju- 
lien, avait  pris  rhabit chez  les  religieuses  de  La  Règle,  à   Limoges, 
le  42  août  4435,  et  y  avait  fait  profession  le  48  août  4736.  Elle  fut 
nommée  abbesse  des  Allois  le  9  juillet  4758,  reçut  ses  bulles  le  49 
août  suivant,  et  prit  possession  le  9  octobre  de  la  même  année.  Elle 
mourut,  le  30  avril  4774  ,  dans  son  monastère,  où  elle  fut  enterrée. 
Marie-Louise  de  Villoutreys  de  Faye,  professe  de  La  Rèj>le,  reçut 
ses  bulles  le  24  juin  4774.  Legros  ajoute  que,  en  novembre  4784,  elle 
fut  nommée  abbesse  de  Salinques,  monastère  de  l'ordre  de  Clteaux , 
au  diocèse  de  Toulouse,  et  que,  retirée  h  Tulle,  après  la  révolution, 
elle  y  est  morte  le  4"  avril  4840. 

Marie-Antoinette  d'Ussel  de  Cbâleauvert,  qui,  en  prenant  l'habit 
le  20  avril  4752  eut  pour  marraine  la  femme  de  l'intendant  de 
Limoges,  et  fut  l'occasion  d'une  fête  solennelle  avec  messe  en  musi- 
que chantée  par  l'abbé  d'Argentré,  alors  vicaire  général,  et  depuis 
évoque  de  Limoges.  Ce  mémo  jour ,  par  extraordinaire,  il  y  eut  grand 


158  m:s  a  m. ois. 

repas  d^ins  la  communauté.   Elle  fut  nommée  abbesse   en  janvier 
1782;  elle  figurait  encore  dans  le  calendrier  de  1791. 

Sources  :  Bonaventure  de  Saint-Amabie ,  T.  II.  p.  M  et  243  ; 
T.  III,  p.  499-500  et  795  ;  —Galliachristiananava,  T.  II,  col  617- 
618,  1492;— Martène,  Anecdot. ,  T.  III,  col.  685;— Estiennot  ;  — 
Calendrier  du  Périgord  de  1788,  p.  87;  —  Registres  de  Pierre- 
Buffière;  —  Necrologium  solemniacense  ;  —  Nadaud ,  Pout*//^  rayé, 
p.  54,71,  72,  256,  et  art.  Arbsnbs  ;  Mémoires  manuscrits ^  T .  1, 
p.  315  et  suivantes;  —  Lc{?ros,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  monastères  du  diocèse  de  Limoges ,  p.  595-602  ;  Recueil  d'antiqui- 
tés manuscrites  de  la  ville  de  Limoges,  p.  166  ;  —  A  Mou  ,  Description 
des  monuments  de  h  Haute-Vienne  (18*^1^  p.  298;  —  Arbeilot ,  Revue 
archéologique  et  historique  de  la  Haute-  Vienne  (1 854) ,  p.  1 26. 

L^abbé  J.-B.  L.  HOY-PIERREFITTE. 

Limoges ,  le  2  février  1850. 


ORDRKS  RELIGIEUX  ET  MILITAIRES. 

CHEVALIERS  HOSPITALIERS 

DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM,  DE  RHODES  ET  DE  MALTE. 


Les  arcbives  du  département  de  la  Haute-Vierme  ,  celles  de 
rbôlel  de  ville  et  THôtel-Dieu  de  Limoges  sont  des  dépôts  très- 
riches  d^anciens  documents  :  elles  renferment  des  titres  et  des  actes 
précieux,  tant  pour  Thistoire  civile  que  pour  l'histoire  ecclésiasti- 
que de  la  province  du  Limousin  et  des  pays  ressortissant  de  la 
généralité  de  Limoges. 

Le  dépouillement  des  pièces  inexplorées,  et  le  classement  de 
celles  que  les  suites  des  incendies  avaient  fait  mêler  dans  des 
faisceaux  formés  à  la  bâte  ;  le  dépouillement ,  disoDs-uous  ,  touche 
à  la  fin,  et  Tarchiviste  s'empresse  de  sigivaler  h  la  jeunesse  dé- 
sireuse de  s'instruire,  et  à  tous  ceux  qui  se  plaisent  è  Télude  des 
sciences  historiques,  le  nombre  et  Timporlance  des  matériaux  qu'il 
tient  à  leur  disposition. 

L'archiviste  a  choisi  dans  les  fonds  spéciaux  celui  des  ordres  re- 
ligieux et  miliUtiren  comme  spécimen  des  secours  qao  peuvent  trou- 
ver à  nos  archives  les  écrivains  pour  les  différents  sujets  qu'ils  se 
proposent  de  traiter. 

les  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean  avaient  bâti,  h  Jérusalem, 
une  église  et  un  hôpital  quelque  temps  avant  le  voyage  de  Godefroy 
de  Bouillon  h  la  Terre*-Saînte  :  le  B.  Gérard  en  était  le  directeur 
Pan  4099,  époque  à  laquelle  les  chrétiens  prirent  la  ville  de  Jéru- 
salem. Leur  fondation  régulière  eut  lieu,  l'an  H04,  sous  te  règne 
de  Baudoin  ^^ 

Ces  hospitaliers  durent  suivre  la  mauvaise  fortune  des  croisés  ,  et 
quitter  avec  eux  la  cité  sainte.  Ils  se  réfugièrent  à  Margat,  puis  h 
Acre,  qo'ils  défendirent  vaillammene,  Tan  f490.  Jean  de  Lusignan 
leur  donna  ,  dans  son  royaume  de  Chypre,  Limisso,  où  ils  demeu- 
rèrent jusqu'en  4340.  Ils  prirent  Rhodes  soiis^  la  conduite  du  grand- 
•^altre  de  Villaret.    Ils  eurent  à   défendre  cette  tie,   l'année  sui- 
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vante,  contre  les  Sarrasins  :  ce  fut  alors  qu'ils  reçureiit  le  nom  de 
chevaliers  de  Rhodes. 

Sous  le  commandement  du  grand-mattre  Pierre  d'Aubusson  ,  ils 
repoussèrent ,  en  1480  ,  les  atta(;uesde  Mahomet  H;  mais,  vaincus, 
l'an  1522  ,  par  Soliman ,  ces  chevaliers  ,  conduits  par  le  grand-mat- 
lrePh.de  Villiers  de  L'Isle-Adam,  vinrent  à  Candie,  en  Sicile,  à 
Rome,  à  Viterbe,  et  se  fixèrent  enfin  h  Malte,  que  leur  donna 
Charles-Quint  en  1530. 

Les  religieux  hospitaliers  de  Saint-Jean,  alors  chevaliers  de 
Rhodes,  héritèrent,  en  1312,  des  biens  de  Tordre  des  Templiers 
lors  de  sa  suppression  ;  ce  qui  explique  pourquoi  le  nom  de  Temple 
est  resté  à  certains  bénéfices. 

Huit  langues  représentaient ,  dans  Tordre  de  Malte ,  autant 
de  nations  ou  de  provinces;  elles  étaient  divisées  en  grands- 
prieurés,  parmi  lesquels  nous  citerons  celui  d'Aquitaine  dans  la 
langue  de  France,  et  celui  d^Auvergne  dans  la  langue  du  môme 
nom.  Ces  grands-prieurés  avaient  au-dessous  d'eux  des  comman- 
deries  et  préceptoreries.  C'est  un  système  de  classement  analogue 
que  nous  avons  suivi  dans  cette  notice. 

Pour  compléter  les  renseignements,  nous  donnons  à  la  fin  la 
liste  par  archiprètrés  des  divers  bénéfices  dépendants  de  Tordre  de 
Malte,  dont  nous  avons  pris  les  éléments  dans  les  pouiUés  du 
diocèse  de  Limoges. 

GRANDS-PRIEURÉS. 

Grand -prieuré  d'Aquitaine,  —  Arrentement  au  seigneur  de 
Congoussac  à  Embarrère  pour  le  grand-prieur. 

Grand-prieuré  d'Auvergne.  —  Registre  de  la  vénérable  langue 
d'Auvergne,  chapitre  provincial  du  grand-prieuré.  (Contrat  d'ac- 
quisition de  1310.) 

Commission  pour  faire  les  preuves  de  François  des  Cars,  présidée 
par  frère  Claude  de  Montmorillon ,  grand  prieur,  assisté  des 
chevaliers-commandeurs  de  Chaleaubodeau ,  Maisonnisse,  Masdieu, 
Paulhac,  Saint-Viance,  de  Tan  1597,  avec  le  sceau,  à  Lyon. 

Acte  du  chevalier  frère  Jean  de  Moblac,  grand-prieur,  h  Lyon, 
commanderie  de  saint-Georges ,  16S4. 

Actedu  chevalier  Jean  de  Saint-Viance,  vicaire  général  du  grand- 
prieuré,  contre  Pierre  Gaillard  de  Bonneuil,  1698. 

Acte  de  1190  de  l'évêque  Sébrfind  Chabot,  et  deux  de  Gui  dç 
Cluse!  de  1228  :  noms  des  chevaliers,  etc. 
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Partage  du  tènement  de  Nom  (Noufaaud?)  près  de  Vallegeas,  de 
la  fondante  du  pneui*é  de  Bourganeuf,  langue  d'Auvergne,  de 
Fan  1338,  peu  lisible;  avec  le  sceau  de  Fofficial  de  Limoges.  H  (4). 

Assises  de  Bourgaoeuf  de  4457.  H. 

Arrêt  de  la  connétablie  et  table  de  marbre  contre  François 
Aubusson  dit  Le  Mas-Neuf,  de  Bourganeuf.  sur  la  plainte  du 
grand-prieur,  4654.  H. 

Dossier  de  quatre  pièces  entre  le  cbambrier  de  Saint-Martial  et  le 
grand-prieur  d'Auvergne. 

COMMANDERIES. 

Lascroux  et  Sauvaqnac.  —  Enquête  pour  leur  commandeur 
François  de  Malesset  ;  audition  des  témoignages  des  tenanciers  des 
diverses  tenues,  et  dénombrement  des  bâtiments,  héritages, 
domaines;  arpenlement  de  4774  et  4784  de  villages  de  la  fondalité 
àeJLascrtmx. 

Limoges  et  Le  Palais.  —  Transaction  de  4239,  avec  sceau,  entre 
le  prieur  de  La  Maisonnais,  le  commandeur  et  précepteur  du  temple 
do  Palais,  frère  Jean  de  La  Roche.  (Parchemin.) 

Titres  communs.  —  Copies  d'actes  et  dénombrement  des  cens  et 
rentes;  obligations  de  4272  et  de  4400. 

Limoges.  —  Arrêt,  au  nom  de  François  I'%  4533,  pour  Jehaa 
Blancbet,  religieux  du  Saint-Sépulcre. 

Temple  de  Limoges.  —  Sentences  de  4602  pour  le  frère  Pierre-Loys 
Chantelot  de  La  Cheize,  commandeur  des  temples  de  Limoges  et  de 
Saint-Junien ,  contre  les  tenanciers  du  Mas-de-1as*Cordellas, 
François  Peccadeau,  Lavignan,  pour  rentes  et  dîmes ,  4602,  4603, 
4604  et  4607  ;  sentences  de  la  chambre  des  requêtes  du  Palais. 

Inventaire  de  pièces  contre  François  Léger,  comman<]eur,  et 
M.  Loys  Chantelot  de  La  Chièze ;  titre  du  Palais,  4608. 

Acte  passé  à  Paris  entre  le  même  commandeur  et  R.  de  Roche* 
chouart,  baron  de  Saint-Auvent,  464  4. 

Améliorissement  do  4636  par  le  bailli  de  La  Chièze,  Pradal,  et 
«ceaux  de  leurs  armes. 

Ferme  de  la  commanderie  de  Limoges  du  3  mai  4643;  visites  de 
divers  membres  de  cette  commanderie. 

Limoges  et  Le  Palais.  —  Cahier,  avec  table  à  la  fin,  pour  4684  et 
4S82.  —  Visite  des  chevaliers  de  La  Roche-Dragou  et  du  com- 
mandeur de  La  Tourette,  4688,  h  Limoges,  avec  Jours  sceaux.  — 

(I)  La  lettre  H  désigne  les  dociunents  appartenant  aux  archives  de 
Ihêpital. 
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Prise  de  possession  du  commandeur  Jean  de  Saint-Viance  ;  papier 
terrier  ;  dénombrement;  visite  oadaire  du  Palais. 

Acte  de  4690  du  commandeur  de  Saint-Viance.  —  Pièces  du 
chancelier  et  du  bailli  de  Langon;  lettres  dudit.  —  Cure  du  Palais. 
—  Exécutoire  de  4t>99  pour  le  commandeur  de  Limoges  contre 
François  Bourgeois,  son  fermier. 

Limoges.  —  Améliorissements  de  cette  commanderie  (4704)  par 
les  chevaliers  Méallet  de  Fargueset  Chapelle  de  Jumilbac.  —  Terrier 
de  Milhaud.  —  Registre  de  reconnaissances  au  commandeur  de 
Limoges  et  de  Saint-Junien ,  frère  Pierre  Chapelle  de  Jumilbac,  de 
4709  h  4740,  feuillets  timbrés,  tête  imprimée.  —  Titre  de  rente 
sur  une  maison  du  sieur  Senemaud  au  profit  du  même  com- 
mandeur messire  de  Jumilhac  ,  nov.  4709.  —  Améliorissements 
de  474'4  par  les  frères  Jean  de  La  Roche-Dragon  et  de  Queyssat.  — 
Compte  rendu  h  messire  Claude  d*Aubery,  commandeur  de  Limoges, 
par  M.  de  L'Epine,  receveur  des  décimes,  des  fruits  et  revenus  de 
la  commanderie,  de  4748  à  4725.—  Améliorissements  de  4725  par  le 
bailli  de  Vatan.  —  Visite  de  4725  par  frère  Jean  de  Félines,  frère 
Philibert  du  Saillant,  chevaliers.  —  Dénombremenl,  ordonnances 
de  réparations,  par  le  chevalier  de  Jumilhac;  sceaux. 

Commanderie  de  Limoges.  —  Amélioiissements  de  4732  par  !e 
commandeur  de  La  Richardie ,  pour  ses  archives.  —  Sceaux  et 
signatures  des  chevaliers  de  La  Renaudie,  Geouffre  et  de  La  Richar- 
die. —  Ordonnance  du  grand-prieur  de  Thiange  aux  mêmes  cheva- 
liers, 4732.  —  Arpcnlements  de  La  Combe-Sainte-Catherine  par 
La  Barde,  4733.  —  Ordre  de  Grandmont,  4733.  —  Armes  de  M.  du 
Puy-Moulinier.  —  4733,  ordonnance  du  frère  du  Chambon  de  Mar- 
sillac  pour  faire  biffer  ses  armoiries  ;  commission  et  acte  datés  de 
Lyon. 

Registre  de  celte  commanderie,  fait,  en  4735,  par  le  notaire 
Thoumas,  timbré,  coté  et  paraphé  en  cinquante  articles,  avec 
table. 

Terrier  de  Conore,  membre  dépendant  de  Limoges,  4735.  —  Visile 
du  temple  de  Limoges  et  du  Palais  par  frère  Marc  de  La  Richardie, 
et  Tordre  du  grand-prieur  d'Auvergne  François  de  L'Echeraine, 
4734.  —  Reliquaires  h  Téglise  (du  Palais) ,  statues,  etc.  —  Autre  visite 
prieuraleli  ces  deux  temples,  dépendances  du  grand-prieuré  d'Au- 
vergne ,  possédé  par  Fillustre  frère  Marc  de  La  Richardie  de  Biffé , 
chevalier,  4*'"3uin  4739,  et  au  Breiiil-aux-Fâs,  Busseroles ,  Conore, 
Puybonieux  et  le  temple  de  Saint-Junien ,  membres  de  la  comman- 
derie de  Limoges.  —  Ordonnance  du  commandeur  de  Fargues,  vîsî- 
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teurg^oéral. — Visites,  enquêtes ,  ausujet  des  membres  de  cette com- 
manderie  de  4636  h  4739.  —  Information  Ruaud,  4741.  —  Visite 
priorale  de  4740  {>ar  F.  de  La  Renaudie. 

(kmmanderiede  Limoges. — Visites  et  améliorissementsde  474  . — 
Commissions  de  Philibert  du  Saillant  de  Conore,  Breuil-aux-FAs. — Vi- 
giles de  4 753  par  les  frères  et  chevaliers  Gilbert  de  Montaignac,  Ama- 
blede  Thianges,  Antoine  de  Gbauvet  de  La  Vilatte;  sceau  et  signa- 
tares.  —  Améliorissements  de  4754  par  les  mêmes  chevaliers.  — 
Consultation  de  Salvial  de  Brive  au  sujet  du  membre  Puybonieux , 
1754. 

Terrier  n«  4  de  Limoges  et  du  Palais,  de  4749  à  4759,  fait  cette 
aDDée-là  ,  et  continué  jusqu'en  4774.  Table,  actes  séparés  cousus  à 
la  fin  du  registre;  trente-sept  actes  signés  Roumilfaac ,  etc.  ;  feuillets, 
d'amortissements  détachés.  —  Information  par  lé  juge  des  Gars, 
4768.  —  Visite  de  Gonore,  membre  dépt^ndant  de  Limoges,  et  au 
commandeur  de  Félines  de  La  Renaudie,  par  les  chevaliers  frères  de 
La  Roche-Aynion ,  Josset  de  Ghftteauverd ,  avec  leurs  sceaux ,  4769. 
—  Information  Dugros,  4769.  —  Visite  à  la  même  commanderie 
ik  Limoges  par  les  chevaliers  de  Saint-Gbamans  et  d^ssel  de  GbA- 
teaaverd;  leurs  sceaux.  —  Améliorissement  des  mêmes  chevaliers; 
sceaux;  plans  grossièrement  dessinés  et  visite  an  commandeur  de 
Félinesde  La  Renaudie,  4770,  par  ordre  du  grand-maltre  Emma^ 
DuelPinto.  — Ordre  de  ce  grand-mattre ,  4774 ,  avec  son  sceau. — 
Acte  du  frère  Josset,  commandeur  de  Puylenoix  de  1772.  —  Arrêt 
coDtre  M""  des  Gars  née  dePitz-James,  dame  d'honneur  de  la  reine; 
saeu. 

Ccmmanderies  de  Limoges  et  du  Palais,  —  Liève  des  devoirs 
qoi  leur  sont  dus  dans  la  ville,  au  bourg  (faubourg)  Saint-Augustin , 
à  Naugeat,  à  La  Bruyère  (Brugère],  au  Petit-Beaune,  Panazol, 
LaRibière,  Villette,  Fargeas,  Saint-Just,  Le  Ghatenet  et  Le  Puy- 
Moulinier ,  remis  par  Vergniaud  Tan  4773.  —  Actes  divers  de  4647  è 
1774.  —  Visite  de  ces  commanderies  et  membres  en  dépendants, 
Charles  de  Félines  de  La  Benaudie  étant  commandeur,  par  le 
chevalier  de  Bosredon  ,  en  4775 ,  signée  de  lui,  avec  le  sceau  de  ses 
armes.  — Eglise  paroissiale  du  Palais,  sacristie,  fonts  baptismaux, 
nef,  cimetière,  château. 

Conare.  —  i<km,  idem,  moulin' et  étang. 

Le  Breuil-aux-Fâs,  idem,^  Ornement ,  presbytère ,  château ,  gran- 
^  et  écuries;  Bois-Boussier  et  de  La  Varogne;  moulin  du  pont. 

La  Bussière^au-Pinier,  —  Ghapelle,  etc.  —  Informations  par 
levssardie  de  4777, 
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Lettre  du  grand-maltre  de  Malte,  et  visite  des  membres  dépen- 
dants de  la  comraanderie  de  Limoges.  —  Visite  prieuralcde  celle-ij 
de  4786  à  4789.  (Copies  pour  Lyon.)  Titulaires,  le  bailli  Virieux  de 
Beauvoir,  le  chevalier  de  L'Asteyrie  du  Saillant.  —  Sentences  des 
chevaliers  visiteurs  généraux  ;  leurs  sceaux.  —  Visites  provinciales 
d'améliorissement  de 4575  à  4789. 

Maison  du  Palais.  -—  Dossier  de  procédures  entre  le  commandear 
de  Félines  de  La  Rigaudière  et  divers  de  4734  U  4789. 

Charrieras»  —  Transaction  entre  son  commandeur  et  le  prieurde 
Saint'Maureil ,  4398,  signé  Bordas ,  notaire.  H. 

Conore,  Le  Palais  et  Puyhonieux,  membres  de  la  coramanderie  de 
Limoges. —  Ordonnances  des  rois;  pièces  détachées,  de  4  476  à  4676, 
les  concernant.  —  Relevé  de  rentes  annuelles,  fondières  et  secondes 
de  diverses  commanderies,  Conore,  Snint-Junien;  tableau  des 
paroisses,  tènements,  etc..  sans  date.  —  Dossier  de  459Sà  4595 
pour  le  commandeur  du  palais  de  Limoges  et  les  membres  de  la 
conimanderie,  Breuil-aux-Fâs,  Bussero les,  Conore,  le  temple  deSaint- 
Junien  ,  contre  Guillain  Resloil,  etc. 

Saint'Junien  (temple  de],  membre  dépendant  de  la  commanderîe 
de  Limoges,  dossier  de  4642  contre  les  Périgaud  et  les  tenanciers 
de  Juillac  [Saint-Julien?).  ^  Terrier  du  temple  de  SairU-Junien.  — 
Reconnaissances  relevées  par  le  notaire  Massias  de  4675  à  4682, 
signées  du  roi.  La  dernière  est  de  4683.  —  Table,  en  tôte  de  ce 
cahier,  de  copies,  feuillets  timbrés  et  cotés.  —  Autre  de  Devalois, 
notaire,  de  4735,  tète  imprimée.  —  Table  des  reconnaissances, 
au  nombre  de  i6  ;  feuillets  timbrés  et  cotés,  signés  de  Devalois,  de 
4677  h  4735.  —  Registre  de  ce  même  temple^  en  papier  timbré.  — 
Reconnaissances  par  les  notaires  de  la  baronie  de  Saint-Auvenl, 
Laurent  Simon  et  Louis  Rayent,  dues  au  commandeur  du  palais  de 
Limoges  et  de  Saint-Junien  de  4634  h  4744  :  le  dernier  acte  signé 
de  Mounart,   archiviste  de   Tordre  de  Malte,   avec  sceau. 

Ordonnances  pour  ce  temple,  ordre  du  grand-maître  Emmanuel 
Pinlo,  datées  de  Malle,  4774  ,  avec  sceau. 

Autre  terrier  du  temple  de  Saint-Jitnien ,  registre  de  reconnais- 
sances, signées  Roumilhac,  au  nombre  de  â6  feuillets  timbrés  et 
cotés  de  4758  a  4760.  —  Liève,  cahier,  rôles  de  Chez-Monerie , 
paroisse  de  Saint-Auvent,  écrits  de  deux  côtés,  l'un  allant  jusqu^à 
4780,  Tautreè  4788. 

Maisonnisse ,  conimanderie.  —  Transaction  de  4338  entré  Geraud 
de  Méyos  et  le  maître  de  rhôpital  de  Fougerac ,  pour  La  Meynasièœ 
de  Maisonnisse;  pf;(t7 sceau.  H. 
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Morlet'Mes,  commanderie.  — Provision  de  la  cure  de  Morterolles, 
15^;  lerrier  de  ses  membres,  commencé,  le  lundi  7  octobre  1555, 
à  ia  requête  du  commandeur  Hugues  de  Villars  :  lettres  ornées, 
belle  écriture.  —  Répertoire  des  paroisses  Arnac.  Balledont, 
Bersac,  Bessines,  Bussière  -  Rapy ,  Dompierre,  Châteaupousac, 
Saiol-Âmand  ,  Saint-Hilaire,  Saint-Maurice,  Saiot-Sornin ,  Folles, 
Razès,  Sainl^ulpice,  Vercillac  et  le  bourg  do  Morterolles.  — 
Baux,  fermes,  reconnaissances,  signées  du  Brac,  de  4555  k\  1574. 

-  Extraits  du  terrier  de  1599  ,  rati6é  en  1604.  —  Liste  alphabé- 
tique des  paroisses  ;  copies  d'actes ,  ordonnances  des  rois;  signatures 
el  sceaux  des  chevaliers  en  fonction. —  Vente  d'un  bois  par  frère  Ph. 
du  Saillant,  à  Lyon,  1625.  —  Gros  lerrier  o"  3,  intitulé  Fouquet 
Chavaud;  répertoire,  lettres  royaux  enregistrées  de  1629  n  1634; 
tènements,  villages,  etc.  :  table  générale  des  trois  grands  terriers  de 
Morlerolles ,  d  es  reconnaissances  de  1629  à  1663,  continuée 
jusqu'en  1663.  —  Gros  terrier,  2''  volume  n*'  4,  intitulé  Legros, 
Mathias  el  DelamUe ,  dernier  de  cette  commanderie,  suite  du 
premier;  renvoi  h  son  répertoire  de  1662  à  1663.  —  Gros  terrier^ 
lome  I",  avec  répertoire  de  1662  à  1663.  —  Acte  pour  le  frère 
hospitalier  et  chevalier  Jacques  Auboin,  procureur  de  Tordre  de 
1660 ,  el  Jacques  de  Cordone  contre  Jacques  Peignot  ;  sceau  en  papier. 

—  Dossier  d'un  procès  contre  le  curé  de  Fromental,  1692.  — 
Affaire  Peyrol  et  Sudrot,  Moras  de  Chamboran ,  arrêt  et  pièces 
<li\erses  de  ce  procès  ,  1690.  ^ 

Commanderie  de  Morterolles  et  de  La  Bussière-Rapy,  —  Acte 
il'appel  pour  le  commandeur  de  Vallière,  de  1693.  —  Réponses  des 
ilemoisel  les  Bla  veau  ouBianau,  appelantes  d'un  arrêt  du  parlement 
fie  1690,  contre  elles,  en  faveur  de  M.  de  St-Viance;  arrêt,  etc., 
<le  1690  h  1701.  —Dossier  de  pièces  pour  le  chevalier  deThianges 
contre  Lavergne ,  1610;  contre  Jean  de  La  Valette,  1719;  pour  le 
chevalier  de  Laîssac  contre  Chopy,  au  sujet  des  dépouilles  du  che- 
valier du  Saillant,  1723. —  Dossier  pour  frère  Jacques  de  Cordon-le- 
Vieux  contre  Ch.  Bicorne  ,  1672. —  Dossier  pour  le  chevalier  de  Val- 
lière contre  Auboin,  1692. 

Affaire  du  sénéchal  de  Magnac ,  Arnac  et  Le  Soulier,  fermier  de 
la  commanderie  de  Morterolles ,  contre  Sudrot  ;  inventaire  des 
pièces  produites,  requêtes,  actes  divers,  etc.,  1741.  —  Supplique 
(lu  chevalier  Delaigue-Sarrazin ,  commandeur  de  Morterolles,  au 
grand-conseil  du  roi,  Mki. 

Arrêt  du  grand-conseil,  1745,  entre  frère  J.-B.  Rigaudde  Laigue- 
Sarrazin,  chevalier,  capitaine  de   vaisseaux  du  roi,   commandâur 
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de  Morlerolles,  contre  les  tenanciers  du  village  de  Marbeis,  hi 
veuve  Valérie  Barbou  née  Famé,,  dame  de  Monismes  :  justice  de 
Bessines  et  de  Razès,  piès  de  Saignes  ou  Saignai. 

Dossier  contre  plusieurs  particuliers  pour  M.  de  Monismes , 
Mathurin  Bamigeon,  4759;  Jacques  Pasquet  de  Sousmaigne,  4754, 
4755.  —  Déclarations  des  renies  nobles  dues  par  les  tenanciers  de 
Gbégurat,  La  Villeaureix,  Ventenat,  4755,  par  Junien,  notaires 
Morterolles.  —  Dossier  d'une  procédure  entre  le  commandeur  de 
Morterolles  et  de  Cbamberaud,  frère  Joseph  Guy  de  Bosredon  de 
Valhanges,  contre Bara lier,  curé  de  Saint-Maurice,  et  les  officiers  de 
la  justice  de  Bridiers,  de  46S9  à  4756.  —  Dossier,  consultation , 
extraits  divers,  pour  le  commandeur  de  Varange,  contre  de  Fénieux, 
4757-4758. 

Arrêté  de  comptes  avec  le  sieur  Junyen ,  ancien  fermier  de  la 
commauderie  de  Morterolles,  24  août  4770.  —  Obligations,  table 
lies aotmoctta^s^  dénombrement,  dîmes,  sentence  du  juge,  factum, 
instructions,  baux,  réparations.  —  Requête,  dépositions,  quit- 
tances, mémoire  contre  le  sieur  de  Monismes.  —  Plan  du  bois  de 
Morterolles.  —  Transaction  avec  le  sieur  Mitraud,  curé  de  Folle- 
Ventour,  pour  la  portion  congrue  ,  4774,  4773.. 

Grand  terrier  nouveau  de  Morterolles,  timbré,  avec  tab'e  des 
paroisses  ;  étiquette  de  4684  k  4785.  Le  premier  acte  est  une  ordon- 
nance de  Louis  XIV;  le  dernier,  un  exploit,  signé  Augros, 
Tard  y,  etc.  • 

Copie,  pour  Lyon,  de  la  visite  des  améliorissements  de  cette  corn- 
manderie ,  par  ordre  du  commandeur  du  Deschauds,  4785,  par  le 
chevalier  de  justire  frère  J.-B.  de  Lasteyrie  du  Saillant,  avec  sa 
siguature  et  ses  armes,  ainsi  que  celles  de  Cb.  de  Ferré. 

Breuil-<LUX'Fâs ,  membre  dépendant  de  Morterolles,  —  Reconnais- 
sances de  4547  à  4674;  la  dernière  est  signée  J.-J.  Gayot  de  La 
Rejasse.  —  Tables  de  Yeyrac  et  du  Breuil-aux-Fâs,  chevaliers,  etc.  ; 
plan  du  bois  de  Laploy  et  de  La  Varogne,  confrontant  aux  pro- 
priétés de  MM.  de  Chateau-Morand. 

Terrier  ou  liève  du  Breuil-aux-Fâs  et  de  La  Bussière-au-Pinier, 
timbré  et  coté,  titres  dorés ,  table  des  lieux.  Le  4'<^  acte  est  de  4633  ; 
lettres  de  fendis:  le  dernier,  de  4636 ,  avec  le  sceau  du  grand-prieur 
d^Auvergne.  —  Acte  détaché,  reconnaissance  de  La  Vilotte,  par 
Gédéon  de  Roffignac  de  Sannat,  4753.  —  Plans,  arpcntements  et 
justices  du  Breuil-aux-Fâs.  —  Informations  par  le  maître  des  eaux 
•t  forêts  de  Bellac.  —  Visite  oculaire  du  Breuil-aux-Fàs  et  de  Lc> 
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Bassière-au-Pinier;  églises,  chapelles,  4685;  quittances  et  autres 
pièces  pour  ce  premier  membre. 

Pandhac,  commanderie  ou  préceptorerie  dépendante  du  chapitre 
catbédral  de  Saint-Etienne  de  Limoges.  —  Plainte  de  ses  grands-vi- 
caires au  sujet  de  ses  revenus,  contre  les  derniers  commandeurs, 
1385.  —  Assignation  par  le  chapitre  contre  ses  tenanciers,  an  1494. 

—  Pièces  produites  par  le  commandeur  noble  César  de  Saint- 
Joyan  devers  le  commandeur  Benoist,  4644.  H. 

Puybonieuœ,  commanderie,  dépendante  de  celle  de  Limoges. —  Acte 
de  4.432  :  échange  des  dîmes  de  Flavtgnac  entre  le  seigneur  des 
Cars  et  le  commandeur  d^Artamas;  acte  dérogatoire  de  4459.  — 
Terrier  intitulé  :  Commanderie  de  Limoges,  pour  Puybonieux  et 
autres  membres  dépendants,  4540,  coté  A  ,  deBersac,  notaire,  et 
paraphé;  répertoire  dudit  terrier.  —  Terrier  (du  notaire  Barbe) 
des  reconnaissances  de  Puybonieux  et  de  Limoges;  compte  rendu  au 
commandeur  de  Limoges  de  4549  à  4550.  —  Donation  du  Mas-de- 
la-Baboireà  la  maison  de Chenevières,  Puybonieux,  4242. — Autre, 
de  4262,  par  Pierre  Barthélémy.  —  Transaction  au  sujet  de  Puybo- 
nieux, commandeur  Jean  des  Porches,  4535.  —  Requête,  sentence  , 
4603  à  4644.  —  Aliénation  de  ladite  terre  de  Puybonieux  ou 
bamieux,  dossier,  inventaire,  mandement  du  grand-maltre  de 
La  Cassière,  avec  son  sceau,  4573.  —  Arrêt  du  parlement  de 
Bordeaux,  4604;  exécution ,  sentence,  sceau,  4642-4644;  autre 
arrêt  de  4647;  lettre  de  Malte  du  grand-mattre ,  dossier,  4660.  — 
Acte  de  vente  de  4490  par  Villemarie,  d'Arboudiéras  de  Puybonieux. 

—  Papier,  terrier  de  cette  commanderie  de  4674  h  4684  ,  timbré, 
coté,  avec  table  des  reconnaissances,  signé  Massaloux,  notaire.  — 
Visite  oculaire  dé  Puybonieux,  Saint-Martinet,  églises,  chapelles, 
etc.,  4685.  — Terrier  de  Puybonieux,  h  étiquettes  dorées,  n"  3; 
table  de  ses  reconnaissances;  actes  de  4633  et  4634,  le  dernier 
signé  Jlounar^^  archiviste  de  Tordre  de  Malte;  ordonnances  des 
rois,  etc.,  Lyon,  4744;  sceau  du  grand-prieuré  d'Auvergne.  — 
Registre  de  Puybonieux  du  notaire  Valois;  table  des  reconnais- 
sances de  4735  à  4760.  —  Autre  terrier  signé  de  Roumilhac;  table 
des  tènements  et  lieux  des  reconnaissances,  4758-4760.  ^  Copie 
d'une constiUe,  pour  Puybonieux,  des  avocats  du  conseil  de  Tordre 
de  Paris,  4769.  —  Extrait  du  registre  des  délibérations,  chevalier 
de  LaRenaudie,  commandeur  de  Limoges,  prieuré  d'Auvergne.  — 
Visite  de  4775,  église  do  Chenevières,  ornements,  presbytères, 
moulin  banal  du  temple. 

SairU'Martinet.  —  Titres,    dîmes,  droits    honorifiques,    procès, 
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charges,  enquéles,  quittances  et  autres  pièces  pour  Poybo— 
nieux. 

GommaDderie  de  Puylenoix,  —  Rapport  de  1772  de  frère  Jossel , 
commaDdeur. 

La  Vinadière,  préceptorerie.  —  Aclesde  4710  et  4743  en  faveur  de 
l'abbaye  de  la  Règle. 

OMISSIONS. 

Paulhac.  —  Titre  de  4  258 ,  devant  Toflicial  de  Limoges  Uélic  Coral , 
chantre  de  la  cathédrale,  entre  le  grand-mattre  du  temple  et  le 
précepteur  de  Paulhac,  relatif  à  Saint-Goussaud  [GuonsoJdus).  — 
Dossier  de  procédures  entre  Âmable  de  Saint-Julien,  commandeur, 
et  Gay  de  Montenon;  mémoire  en  réponse,  4779  et  4780;  actes 
divers.  —  Autre  contre  Pierre  de  L'Etang,  Pâli,  Brun,  4779  et 
4780.  —  Entre  le  commandeur  de  Gains  de  Linards  et  les  abbés 
Xavier  Mondain  de  La  Maison-Rouge,  de  Grandmont,  de  Bénevcnt, 
et  le  syndic  d'Arènes.  4785;  François  Marcheix,  4789;  frère  de 
Saint-Julien  et  Patouille,  Dutbeil,  Lescuret,  etc.:  inventaire  des 
pièces  de  4734  à  4780. 

VovlvenUmr,  Vaidventourou  Follevenlour,  préreptorerie, —  Coupe  de 
bois,  4584.  —  Possessoire de  la  justice,  4674. 

Préceptoreries  incertaines.  —  Inventaire  du  chevalier  de  Bros- 
soles,  4540.  —  Factum  de  plusieurs  affaires  pour  ie  bailli  d'Ar- 
genton,  4629.  —  Dépouillement  du  chevalier  de  Vallière,  4694.  — 
Assignation  sii^née  Peyrilhac,  peut-être  au  nom  du  chapitre  cathédral. 
—  Hommage  d'un  sieur  de  Marolio  h  Chamberet,  rouleau  en  mau- 
vais état. 

Acte,  dont  la  date  est  déchirée,  concernant  une  terre  près  du 
Puy-Moulinier.  de  la  fondalité  de  ia  commanderie  du  Palais. 

Templiers.  —  Acte  de  4258  devant  fiélie  de  Bourdeille,  précep- 
teur de  la  maison  de  la  milice  du  temple,  de  La  Roche>St-Paul. 
Vente  d'une  maison  au  bourg  de  Thiviers,  trente-sept  livres  mon- 
naie de  Limoges,  sous  le  sceag  du  prieur  de  St-Jean-de-Cole. 

(Archives  départementaks.  —  7004 ,) 
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Des  commanderiez ,  'préceptoreries,  cures  et  chapelles  de 
îancim  diocèse  de  Limoges  dépendant  de 
l'ordre  de  Malte. 


Archiprétré  de  Limoges.  —  Le  Palais. 

Ardtiprétré  de  Saint- Junien.  —  Le  Pelil-Madieu  ;  —  Le  Breuil- 
aox-Fâs;  —  Champeaax  ou  Champeix  :  —  Gbambon  ;  —  Conore; 

—  La  Fauvette  ;  —  La  Pouge;  —  Le  Temple. 

Archiprétré  de  La  Porcherie.  —  Le  Temple;  —  La  Vinadière;  — 
Laustaure  ou  Lostaure. 

Archiprétré  de  Combraiïle.  —  Blavepeyre;  —  Chamberaud;  — 
Courteîx;  —  La  Brousse;  —  La  Vaufranche. 

Archiprétré  d'Aubttsson. —  Bousseresse  ;  —  Charrière  ;  — -  La  Croix- 
au-Ban  ;  —  Vallière. 

Archiprétré  de  Chirause.  •—  Villedieu  [Villa  Dei);  —  Gentioux  ;  — 
La  Graod'Parûisse ;  —  Plénartige;  —  Feniers;  —  Paillez;  — 
Le  Bez;  —  Maleret  ou  Malheret;  —  Monteil-le-Guiliaume  ;  — 
Crebanat-de-Barrabeau;  — N.-D.-d'Artige  ;  —  Bellc-Ghassaigne. 

Archiprétré  de  SaifU  Exupéry.  — ^Orluc;  —  Thalamy. 
Archiprétré  de  Gimel.  —  Couderc  ;  —  Vedrènes. 
Archiprétré   de   Brivezac.    —    Curemonte  ou   Escuremonte;   — 
Masscix;  —  Saint-Basile;  —  Saint-Uilaire. 
Archiprétré  de  Brive.  —  Prugne  ou  Prunier;  —  Puydenoix. 
Archiprétré  de    Lubersac.    —   Le    Temple;    —    Saint-Maurice; 

—  ViUemaud. 

Archiprétré  de  Saint-PuiU.  — Sainte-Anne-Saint-Priest;   ^    La 
Forôt;  —  Le  Temple. 
Archiprétré  de  La  Meyze.  —  Saint-Martinet  ;  —  Ghenevîère. 
Archiprétré  de  Nontron.  —  Milhaguet,  annexe  de  Rilbac. 

Archiprétré  de  Rançon.  —  Saint-Amand  ;  —  Bussière-Rapy^ 
Jbuxeria  rapis);  —  Morterollos  et  Folventour  ;-^  Paulhac  ;  —  N.-D.-dc- 
Sauvagnac;  —  Le  Palais;  —  Ayrat;  —  Le  Bois-de-Droux. 
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Archiprétré  de  Bénevent.  —  Maison  Disse  et  Beytoueiz  ;  —  Bos- 
moreau,  ^-  BoDDeville;  —  Bourganeuf  ;  —  Bouzocle;  <—  Pleurai  ou 
Fleuret  ;  —  Sainte-Marie-du-Chalard  ;  —  Saint-Màrtin-Sainte- 
Calherine  ;  —  î^  Pouge  ;  —  Peyrabuou  ou  Peyrabout  ;  —  Recto  ou 
Reix;  —  Morterolles;  —  Sous-Parsac;  —  Mont-Boucher;  — 
Savône;  —  Polignac;  —  Fault;  —  Saint-Giles. 

Archiprétré  d'Anzéme,  —  Blondeix  ;  —  Morteroux  ou  Morterolles  ; 
—  Remondeix;  —  Viviers. 

Préceptoreries.  —  Baignols  ou  Baignonx  ;  —  Çyrène  ;  —  Chas- 
seneuil;  —  Chiroux;  —  Faulne;  —  Leytard  et  I^  Plaigne,  attri- 
butions incertaines. 

Mauucb  ARDANT, 

Archiviste. 

Limoges ,  le  16  juin  1859. 
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'  Membres  présents  :  MM.  Alluaud  aîné,  Âstaix,  Ârdaot  (Maurice), 
Bardinet,  de  Grossas,  R.  Chapoulaad,  Fougères,  Lamy,  Lemaistre, 
Narjoux,  Nivel-Ponlauberl,  Roy-Pierrefitle ,  R.  Ruben,  Tabbé 
Texier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  président,  M.  Navières-Labois- 
sière,  retenu  à  la  campagne ,  s^ezcuse  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la 
séance,  ni  même  envoyer  le  travail  dont  il  s'était  chargé. 

M.  le  docteur  Fougères  dit  qu'il  ne  pourra  pas  non  plus  lire  son 
travail ,  car  il  attend  de  nouveaux  renseignements  pour  y  mettre  la 
dernière  main. 

M.  le  président,  en  remettant,  pour  être  déposé  à  la  biblio- 
thèque, le  n»  du  13  octobre  du  Journal  delà  Haute-Saône,  signale, 
au  sujet  d'Alesia,  Texcellent  article  de  M.  Pichault  de  La  Marti- 
nière,  directeur  des  contributions  à  Vesoul,  autrefois  contrôleur 
ambulant  à  Limoges ,  Tun  des  hommes  qui  ont  le  plus  puissamment 
contribué  h  rétablissement  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin, 

Depuis  la  dernière  séance ,  le  musée  s'est  enrichi  du  tableau  de 
Ck)ignard  Boeufs  dans  un  pâturage,  accordé  par  Son  Etc.  M.  le 
ministre  d'Etat  à  Toccasion  de  la  fête  de  TEmpereur.  La  Société,  è  Tu- 
nanimité,  remercie  Son  Excellence,  et  prie  M.  le  président  de  vou- 
loir bien  lui  transmettre  Texpression  de  sa  gratitude. 

M.  le  maire  de  Limoges  envoie,  pour  ôtre  déposés  au  musée,  cinq 
exemplaires  de  la  médaillejen  bronze  que  la  ville  de  Limoges  a  fait 
frapper  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'exposition  centrale  de  4858. 
Remerçlments. 

D'autres  dons  sont  faits  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la 
Société.  (  Voir  la  liste  à  la  fin  du  Bulletin.  ) 
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MM.  M.  ÂrdaDt  et  Nivet-Fontaubcrt  présentent  pour  faire  partie 
de  la  Société  : 

4°  En  qualité  de  membre  honoraire,  Mgr  Coussaud,  évêquo 
d'Angouléine  ; 

2°  En  qualité  de  membres  correspondants  :  MM.  Gustave  de  Ran- 
cogne  ,  archiviste  adjoint  de  la  Charente;  Edouard  Sénémaud  , 
professeur  au  collège  d'Ângouléme  ;  Alphonse  Du  la  u,  numismate  à 
Orléans;  Henri  Lagarde,  docteur  en  médecine  à  Confolens; 

3^  En  qualité  de  membre  résidant  :  M.  Puinége,  à  Limoges. 

Cette  présentation  ramène  une  question,  déjh  posée  plusieurs  fois, 
et  renvoyée  en  dernier  lieu  à  la  commission  de  révision ,  à 
savoir  si  les  membres  correspondants  doivent  être  astreints  à  s'a- 
bonner au  Bulletin  de  la  Société. 

Après  une  courte  discussion  ,  l'assemblée  ,  sans  rien  préjuger  ,  se 
borne  à  inviter  MM.  les  membres  de  la  commission  chargée  do 
réviser  le  règlement  à  présenter  leur  rapport  dans  le  plus  bref 
délai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  relative  au  congrès 
scientifique  de  1659. 

M.  le  président  rappelle  en  peu  de  mots  que  le  Congrès  scientifique 
ouvert  à  Grenoble  le  14  septembre  4857  décida  que  la  session  de 
4  859  se  tiendrait  à  Limoges;  que,  noromé  secrétaire  général  à  ce  futur 
Congrès,  il  a,  en  celte  qualité,  organisé  les  sections  provisoires 
chargées  de  recueillir  des  adhésions ,  et  de  préparer  un  projet  de 
programme  ;  qu'aujourd'hui  la  rédaction  de  ce  programme  est 
définitivement  arrêtée  et  approuvée  ,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'b  le 
livrer  h  l'impression. 

Après  avoir  donné  lecture  du  programme,  M.  le  président  ajoute 
que,  selon  toute  probabilité,  et  d'après  ce  qui  a  eu  lieu  cette  année 
à  Auxerrc,  ville  bien  moins  importante  que  Limoges,  et  où  ce- 
pendant il  y  avait  plus  de  six  cents  adhésions  ,  le  nombre  des 
souscripteurs  au  Congrès  scientifique  de  Limoges  sera  plus  que 
suffisant  pour  parer  aux  frais  nécessités  par  la  tenue  du  Congrès, 
mais  qu'il  y  a  des  frais  préparatoires  qui  doivent  nécessairement 
précéder  le  versement  des  souscriptions.  Tels  sont ,  entre  autres , 
les  frais  d'impression  du  programme,  des  lettres  d'envoi  et  des 
bulletins  de  souscription  ;  qu'il  loi  semble  de  toute  convenance  que 
les  deux  sociétés  scientifiques  de  Limoges  contribuent  chacune  pour 
moitié  h  ces  avances;  que ,  dans  la  séance  d'hier  ,  la  Société  d'Agri- 
culuire  a  donné  son  assentiment  h  cette  proposition,  et  qu'il 
espère  que  la  Société  Archéologique  suivra  ce  bon  exemple. 
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En  conséqaonce,  M.  le  président  propose  de  voter  un  crédit 
éventuel  pour  avances  de  frais  d'impression,  payables  par  moitié 
par  chacune  des  deux  sociétés  jusqu'à  concurrence  d'une  somme 
totale  de  cinq  cents  francs. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  le  président  propose ,  en  outre ,  à  la  Société  de  se  faire  repré- 
senter par  une  députation  au  Congrès  scientifique  de  4859. 

La  proposition  est  adoptée. 

M.  Ârdant  a  la  parole.  Après  une  courte  notice  biographique  sur 
notre  très-regretté  collègue,  le  comte  de  Rochechouart ,  mort  au 
mois  de  février  de  là  présente  année,  M.  Ardant  lit  un  document 
intéressant  sur  le  vicomte  Jean  1'%  de  cette  illustre  famille,  tué  à  la 
bataille  de  Poitiers  en  4346.  C^tte  pièce  est  assez  curieuse  en  ce 
()u'elle  donne  les  noms  des  chevaliers  qui  accompagnaient  Jean  \*% 
ainsi  que  la  couleur  et  la  valeur,  en  numéraire  du  temps,  des  chevaux 
qu'ils  montaient. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  lit  une  notice  sur  le  monastère  d'Ahun , 
foudé  y  et  non  pas  restauré ,  en  997 ,  par  Bozon  U  ,  comte  de  la 
marche.  Les  bâtiments  actuels  du  monastère  sont  asse2  récents , 
mais  une  partie  de  l'ancienne  église  est  romane,  excepté  la 
chapelle  qui  sert  de  sacristie  ,  et  qni  est  du  xv"  siècle,  ausài  bien 
qu'un  élégant  portail  où  sont  sculptées  trois  rangées  de  figurines, 
symbole  de  la  vie  humaine.  La  voûte  du  chœur  a  été  refaite  avec 
des  nervures  prismatiques.  Les  stalles,  d'une  pureté  de  dessin  remar- 
quable ,  sont  fœuvre  de  Simon  Barrière,  maître  sculpteur  de- 
meurant au  bourg  de  Muret,  paroisse  de  Neuf-Eglise  en  Auvergne. 
Elles  furent  sculptées  en  1679,  4680  et  4684.  M.  l'abbé  Roy  ter- 
mine en  donnant ,  d'après  Nadaud ,  la  liste  des  abbés  du  monas- 
tère d'Ahun. 

M.  le  président ,  après  avoir  remercié  de  leurs  communications 
MM.  Anlant  et  Roy-Pierrefitte  ,  déclare  la  séance  levée. 

Le  secrétaire  adjoint,  E*  RUBEN. 
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StAICE  DU  2e  lOTBIBRE  1858. 
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Présents  MM.  Alluaud,  Ardant,  Brunet,  R.  Chapoulaad  ,  Char- 
reire  ,  Cluzelaud,  Navières^Laboîssière ,  Astaix,  Bardioet ,  Roy- 
Pierrefitle,  Lemattre,  Nivet-Fonlaubert,  Barny,  Tabbé  Texier^ 
E.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Tabbé  Texier  présente  un  reliquaire  provenant  de  Tabbaye  de 
GrandmoDty  et  appartenant  à  Téglise  de  Saint-Sulpice-Ies-Feuilles. 
Ce  reliquaireala  forme  d'un  ange  aux  ailes  déployées,  portant  sur 
la  tête  an  cylindre  en  cristal  où  sont  renfermées  les  reliques.  Les 
ailes  sont  émaillées  par  cbamp-levé  et  par  cloisonnage,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  quelques  lacunes  provenant  de  la  dispa- 
rition  de  rémail. 

M.  Tabbé  Texier  voit  dans  cette  œuvre  intéressante  ,  qui  date 
du  XII*  siècle  ,  la  preuve  que  les  deux  procédés  d'émaillerie  se 
pratiquaient  en  même  temps  à  Limoges. 

Sont  proclamés  : 

4»  Membres  koncraires  de  la  Société  :  Mgr  Coussaud,  évèque 
d'Angoulôme. 

â<>  Membre  résidant  :  H.  Puynége,  propriétaire  à  Limoges; 

3°  Membres  correspondants  :  MM.  Gustave  de  Rancogne ,  archiviste 
adjoint  de  la  Charente;  Edouard  Sénémaud ,  professeur  au  lycée 
d'Angouléme;  Alphonse  Dulau  ,  numismate  à  Orléans;  Henri 
Lagarde ,  docteur  en  médecine  à  Confolens. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de 
membres  résidants  : 

4»  Par  MM.  Nivet-Fontaubert  et  E.  Ruben  :  M.  d'Hugues  ,  pro- 
fesseur d'histoire  an  lycée  de  Limoges  ; 

2»  Par  MM.  Barny  et  Tabbé  Roy-Pierrefitle  :  MM.  Blanchard, 
docteur  en  médecine,  et  Bogues  deFursac,  avocat,  demeurant  tout 
deux  h  Limoges. 
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M.  Ardant  explique  ,  dans  une  première  lecture,  le  sujet  de  la 
belle  agatbe  dite  de  la  SaifUe-ChapeUe ,  dont  un  beau  moulage  eu 
plâtre  a  été  donné  dernièrement  au  musée.  Les  proBIs  des  em- 
pereurs romains  lui  étant  devenus  très-familiers  par  suite  de  ses 
loDgnes  éludes  numismatiques,  il  croit  pouvoir  donner  les  noms 
de  tous  les  personnages  membres  de  la  famille  de  Germanicus  re- 
présentés dans  ce  quil  appelle  Tapothéose  d'Auguste ,  et  fixer  la 
date  de  ce  chef-d'œuvre  de  glyptique  à  la  7*  année  de  Caligula  , 
qui  fut  celle  de  la  mort  de  son  père  Germanicus. 

Le  savant  archiviste  de  la  Haute-Vienne  lit  ensuite  quelques  notes 
destinées  h  servir  de  complément  h  Tintéressant  travail  de  M.  Tabbé 
Roy-Pierrefitte  sur  le  prieuré  de  L'Artige.  II  énumère  les  différentes 
bulles  des  papes  en  faveur  de  ce  prieuré  chef  d*ordre.  Parmi  ces 
bulles  on  remarque  celles  des  papes  Adrien  IV,  Urbain  III, 
Alexandre  111  y  Clément  VI,  PieV,  et  enfin  la  bulle  d'Innocent  V, 
qui  réunit  le  prieuré  au  collège  des  jésuites  de  Limoges.  A  cette 
dernière  bulle  sont  jointes  les  lettres-patentes  de  Louis  XIV,  dans 
lesquelles  le  roi  de  France  consent  à  cette  réunion  à  condition  que 
les  révérends  pères  ouvriront  une  école  de  théologie  i  Limoges. 

Après  la  lecture  de  ce  double  travail ,  pour  lequel  des  éloges  sont 
adressés  à  Tauteur,  M.  E.  Ruben  donne  le  résultat  de  ses  recherches 
étymologiques  sur  UArtige.  Ce  travail  tend  à  prouver,  contrai- 
rement à  Topinion  avancée  par  M.  Ardant  d'après  Cornuaud  ,  que 
Artige  vient ,   non  du  latin  ariire ,  mais  des  deux   mots   grecs 

flcoTc  yu. 

Sous  le  titre  d^Éttuies  limousines,  M.  Tabbé  Texier  annonce  ,  dans 
quelques  pages,  qu'il  tient  h  la  disposition  de  la  Société  certains 
travaux  qui  pourraient  trouver  leur  place  dans  le  Bulletin.  Ces 
préliminaires  ont  pour  objet  l""  de  servir  d'introduction  a  Touvrage 
de  Nadaud  sur  la  géographie  ecclésiastique  du  Limousin ,  dont 
M.  l'abbé  Texier  demande  l'impression  aux  frais  de  la  Société,  en 
proposant  de  l'augmenter  d'après  los  notes  qu'il  a  recueillies  lui-môme, 
de  manière  h  en  faire  un  dictionnaire  complet  du  Limousin  et  de 
la  Marche:  â°  de  proposer  è  la  Société  un  vote  de  fonds  pour  le 
tirage  h  part  des  planches  gravées  destinées  è  reproduire  l'ensemble 
et  les  détails  du  tombeau  de  saint  Etienne  d'Obasiue. 

î^  Société  remercie  M.  l'abbé  Texier  ,  et  vote  le  crédit  nécessaire 
pour  le  tirage  h  part  de  ces  planches.  Elle  le  prie  de  vouloir  bien 
s'entendre  avec  M.  Chapoulaud  sur  le  mode  de  publication  du  Pouillé 
de  Nadaud  qui  paraîtra  le  plus  économique,  réservant  de  statuer, 
dans  sa  prochaine  séance,  sur  le  rapport  qui  sera  fait. 
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M.  Navières-Laboissière ,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de 
rendre  compte  de  la  réponse  de  M,  de  Lasteyrie,  correspondant  de 
la  Société ,  à  Touvrage  de  M.  de  Labarte  sur  la  peinture  en  émail, 
croit  devoir  faire  précéder  la  lecture  de  ces  recherches  de  considé- 
rations et  d^explications  orales.  L'heure  avancée  force  M.  le  président 
h  ajourner  la  lecture  du  manuscrit ,  et  on  procède  immédiatement  à 
la  nomination  de  deux  membres  du  comité  de  rédaction  en  rempla- 
cement de  IMM.  ]A,  Ardant  et  Bonin,  nummés  vice-présidents  de  la 
Société  h  Tavant-dernière  séance. 

Sont  nommés  membres  du  comité  de  rédaction  M,  Tabbé  Texier  et 
M.  Brunet. 

La  séance  est  levée  h  neuf  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  adjoint,  E.  RUBEN. 


SÉANCE  DU  29  DÉCEMBRE  1858. 
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Présents  :  MM.  Alluaud,  Ardant,  Brunet,  B.  Gbapoalaad, 
Buisson,  E.  Ruben ,  Tabbé  Texier,  Nivet-Fontaubert. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  proclamés  membres  résidants  de  la  Société  :  MM.  d'Hugues, 
professeur  d'histoire  au  lycée  de  Limoges;  Blanchard,  docteur  en 
médecine,  et  Victor  Rogues  de  Fursac,  avocat,  demeurant  tous  à 
Limoges. 

Demandent  à  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de  membres 
résidants  :  MM.  Mesnager,  juge  au  tribunal  civil  de  Limoges; 
Muret  de  Bort,  substitut  du  procureur  impérial  près  le  même 
siège,  et  Chauffeur  (Alfred),  avocat  près  la  cour  impériale, 
présentés  par  MM.  Brunet  et  E.  Ruben ,  et  M.  Fayette  fils, 
architecte  h  Limoges  ,  présenté  par  MM.  Nivet-Fontaubért  et  Brunet. 

M.  E   Ruben,  secrétaire  adjoint,  donne  lecture  : 
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4''  D'une  lettre  par  laquelle  Mgr  Gousseaud ,  évéque  crÂogouléme , 
remercie  la  Société  de  ce  qu'elle  vient  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses 
membres  honoraires  :  cette  lettre  sera  déposée  aux  archives  ; 

â°  D'une  autre  lettre  de  M.  Lejeune,  instituteur  et  géomètre 
h  Eslines-au-Val  (Belgique),  annonçant  l'envoi  et  l'offre  à  la  Société 
Archéologique  de  quatre  ouvrages  sur  lé  Hainaut.  (Voir  la  liste  à  la 
fin  du  BuUetin,)  — Remerctments ,  et  renvoi  h  l'examen  de  M.  E. 
Buisson. 

lodépendamroent  des  ouvrages  ci-dessus ,  la  Société  s  est  enrichie 
du  magniGque  ouvrage  de  son  correspondant  M.  L.  de  La  Borde, 
membre  de  FJnstitut  :  De  V  Union  des  arts  et  de  Vindmtrie.  —  Paris, 
i$npr.  tmp.,  4856,  2  vol.  grand  in-8. 

M.  Tabbé  Texier  veut  bien  se  charger  de  rendre  compte  de  cet 
ouvrage,  pour  lequel  des  remerctments  sont  adressés  à  l'auteur, 

M.  R.  Chapoulaud  donne,  de  concert  avec  M.  l'abbé  Texier,  les 
renseignements  qui  lui  avaient  élé  demandés  au  sujet  de  l'édition  du 
PouiUé  de  Nadaud.  H  explique  que,  au  moyen  de  dispositions  typo- 
graphiques particulières,  l'impression  du  Fouillé,  avec  les  notes  et 
les  additions  •  de  M.  l'abbé  Texier,  donnera  un  vol.  in-i*  de 
350  pages  environ,  conformes  au  type  qu'il  dépose  sur  le  bureau,  et 
dont  le  prix  approximatif  serait  ^  pour  un  tirage  à  4,000  exemplaires, 
3,494  fr,  et  pour  un  tirage  h  500  exemplaires,  2,388  fr.  La  Société, 
consultée  par  son  président,  vote  l'impression  h  1,000  exemplaires, 
sous  cette  réserve  toutefois,  acceptée  par  M.  Chapoulaud,  im- 
primeur, que,  vu  l'état  du  budget,  le  paiement  ne  s'opérera  qu'en 
trois  annuités,  dont  la  première  immédiatement  après  l'impression. 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Brunet, 
Texier  et  Chapoulaud ,  il  est  décidé  que  les  notes  et  les  additions 
de  M.  l'abbé  Texier  se  distingueront  du  texte  de  Nadaud  par  un 
astérisque  ou  un  caractère  particulier. 

M.  l'abbé  Texier  fait  observer  que ,  heureux  de  mettre  ses  services 
à  la  disposition  de  la  Société,  et  d'attacher  son  nom  h  une  publi- 
cation de  cette  importance,  il  ne  prétend  h  aucune  rémunération, 
non  plus  qu'^  aucun  droit  personnel  sur  l'ouvrage  édité  par  ses 
soins;  mais  qu'il  désirerait  pouvoir  disposer  d'un  certain  nombre 
d'exemplaires  sans  en  payer  le  prix ,  qui  sera  fixé  par  le  bureau  de 
la  Société,  afin  qu'il  lui  fût  possible  d'en  faire  hommage  aux 
personnes  avec  lesquelles  la  nature  de  ses  études  le  met  en  relation 
plus  intime.  La  Société  décide,  à  l'unanimité,  que  cent  exemplaires 
seront  mis  ë  la  disposition  de  M.  l'abbé  Texier. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
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réviser  le  règlement.  M.  Brunet  donne  une  première  lecture  d» 
projet  présenté  par  la  Commission  ;  mais ,  vu  le  petit  nombre  des 
membres  présents,  la  discussion  et  le  vote  sont  renvoyés  k  la 
séance  suivante. 

A  dix  heures  la  séance  est  levé^. 

Le  secrétaire  adjoi/U,  E.  RUBEN. 


8ÉAIGB  W  26  JAIYIER  1859. 


<^4eà€e/ence   û^  ^W,    tyWau^*4ce   vJ^4c/an/, 


-•:5>*»€k£S»— — 


Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Astaix,  Barny,  Buisson ,  Brunel, 
Cbarreire,  Roméo  Chapoulaud,  de  Crossas,  Lemaistre,  Mesnager, 
Muret  de  Bort,  Nivet-Fontaubert,  E.  Ruben,  Tabbé  Texier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  membres  du  comité  de  publication  proposent  de  nommer 
membres  honoraires  de  la  Société  : 

MM.  de  Caumont,  fondateur  et  directeur  de  la  Société  française, 
&  Caen  ; 

Michel  Chevalier,  membre  de  Tlnstitut  ; 

Le  vicomte  £.  de  Eerckhove-Warent,  président  deTAcadémie  de 
Belgique  ; 

De  Montréal,  sénateur,  général  de  division, 
lesquels  avaient  été  nommés  membres  correspondants  è  une  époque 
où  la  Société  ne  reconnaissait  pas  de  membres  honoraires. 

L'assemblée ,  séance  tenante,  confère  h  Tunanioiité  le  titre  de 
membre  honoraire  aux  honorables  personnages  ci-dessus  désignés. 

SoDt  proclamés  membres  résidants  de  la  Société  :  MM.  Muret  de 
Bort,  substitut  du  procureur  impérial  près  le  tribunal  civil  de 
Limoges;  Mesnager,  juge  près  le  même  siège;  Chouffour  (Alfred), 
avocat  près  la  cour  impériale,  et  Fayette  fils,  architecte,  présentés 
à  la  dernière  séance. 
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Plusieurs  dons  sont  fait  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la 
Société.  [Voir  la  liste  à  la  fin  du  volume,) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  règlement. 
M.  Branet,  au  nom  de  la  commission ,  donne  lecture  de  ce  projet. 

Qoelques  amendements  sont  présentés.  On  propose  : 

Relativement  au  nouvel  art.  7,  qui  exige,  à  titre  de  cotisation, 
d^  membres  correspondants ,  le  prix  d^abonnement  au  Bulletin  : 
4**  de  laisser  cet  abonnement  facultatif,  en  ayant  soin  de  n'envoyer 
le  Balletin  qu'aux  abonnés  ;  S*"  de  conserver  les  anciennes  disposi- 
tions, en  ne  maintenant  à  l'avenir  sur  la  liste  que  les  membres  qui 
se  rappelleront  k  la  Société  par  Tenvoi  de  documents  ou  de  mé- 
moires. 

Relallvement  h  Tart.  41 ,  qui  ordonne  le  dépdt  immédiat  sur  le 
bareao  des  manuscrits  lus  en  séance ,  on  propose  de  biffer  le  mot 
immécUatement. 

Ces  divers  amendements  ayant  été  mis  aux  voix  et  rejetés,  et  la 
rédaction  des  articles  7  et  11  ayant  été  maintenue,  l'ensemble  du 
projet  de  règlement  est  mis  aux  voix  et  adopté ,  et  la  Société  en 
vote  l'impression  h  500  exemplaires. 

M.  l'abbé  Ârbellot ,  curé-archiprétre  de  Bochechouart ,  lit  la  bio- 
<:raphie  de  François  de  Bousiers,  gentilhomme  limousin  du 
XT1*  siècle,  qui  fit  prisonnier  a  fa  bataille  de  Jarnac,  en  4569.  le 
prince  de  Condé ,  chef  de  Tarmée  protestante ,  et  qui  reçut  des  gou- 
verneurs du  Limousin  et  du  Poitou  des  commandements  d'une 
certaine  importance.  Marié,  en  4579,  avec  Antoinette  Paulte,  fille 
des  anciens  seigneurs  de  Lésignac^sur-Goyrc  près  de  Confolens,  et 
héritier  par  son  mariage  des  prééminences  seigneuriales ,  il  eut  à 
soutenir,  à  cette  occasion,  avec  un  autre  gentilhomme  du  lieu  ,  un 
procès  qui  dura  plusieurs  années ,  et  se  termina  par  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris.  M.  l'abbé  Ârbellot  a  fait  passer  sous  les  yeux  de 
la  Société  des  lettres  patentes  revêtues  des  signatures  de  Charles  IX, 
do  dac  de  Mayenne,  et  d'autres  personnages  notables  de  cette 
époqne.  La  lecture  de  cette  dramatique  histoire  a  vivement  iropres-^ 
sionné  la  Société. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  l'abbé 
Arbellot ,  et  lève  la  séance. 

Le  secrétaire  adjoint,  E.  RUBEN. 
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StANCE  DU  25  FÉVRIER  1859. 


Présents  :  MM.  Âlluaud,  Ardant,  Brunet,  Bonnin,  Astaix,  Roy- 
Pierrefîtte,  Muret  de  Bort,  Puynesge,  Duléry,  Fayette  fils,  Nivet- 
Foutauberty  Cazeaux/  Chapoulaud,  Gay  de  Vernoa,  Brunet» 
Blanchard,  Buisson,  Rattier,  Lausade,  Mesnager,  Ardanl  du  Mas- 
jambost,  de  Saint-Genis,  Ruben,  Navières,  Nalbert,  Lemaistre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Tabbé  Texier  écrit  que,  retenu  par  une  indisposition,  il  lui  est 
impossible  d^assister  à  la  séance. 

M.  Liébaux,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Limoges  à  Agen , 
offre  au  musée  un  morceau  d^antimoine  sulfuré  trouvé,  en  filons 
assez  puissants,  dans  le  banc  de  granité  quartzeux  du  puits  n*"  3, 
vis-à-vis  de  Thôtel  de  ville,  à  une  profondeur  de  15  mètres. 
La  Société  vote  des  remerctments  \i  M.  l'ingénieur. 

On  procède  aux  élections  générales,  conformément  à  Tarticle 
transitoire  du  nouveau  règlement.  MM.  Othon  Peconnet,  secrétaire 
général,  E.  Ruben,  secrétaire-archiviste,  et  Roy-Pierrefilte,  secré- 
taire adjoint,  expriment  le  regret  de  ne  pouvoir,  vu  leurs  nom- 
breuses occupations ,  apporter  un  concours  assez  actif  aux  intérêts 
de  la  Société.  M.  Navières-Laboissière ,  trésorier,  conservateur  du 
musée  pour  la  section  de  zoologie,  dit  que,  étant  obligé  de  passer 
la  majeure  partie  de  Tannée  à  la  campagne,  il  lui  est  également 
devenu  impossible  de  continuer  ses  fonctions.  M.  Nalbert,  conser- 
vateur du  musée  pour  la  section  dos  bois  sculptés,  annonce  qu'il  est 
sur  le  point  d'aller  s'établir  à  Paris ,  et  il  prie  ses  collègues  de  vouloir 
bien  pourvoir  à  son  remplacement. 

M.  le  président  remercie  ces  membres,  au  nom  de  leurs  collègues, 
des  services  qu'ils  ont  rendus  h  la  Société. 

Il  est  ensuite  décidé  que  ,  pour  les  élections ,  il  sera  procédé  , 
.par  sciulin  partiel,  de  la  manière  suivante  : 
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!•  Président  et  vice-présidents. 

2»  Secrétaires. 

S*"  Directeur  du  musée. 

4"»  Membres  du  conseil  d'administration. 

5*  Conservateurs  particuliers  du  musée 

6"*  Conservateurs  du  musée  céramique. 

7*  Membres  du  comité  de  publication. 

Voici  les  résultats  du  dépouillement  de  ces  divers  scrutins  : 

Président  :  M.  Alluaud. 

wT'         u   j    M  I   M.  Ardant. 

Vice- présidents  ex  œquo  j   m  «^     • 

Secrétaire  général  :  M.  Tabbé  Texier. 
Secrétaire^nbliothécaire-archiviste  :  M.  E.  Ruben. 
Secrétaire-trésorier  :  M.  Astaix. 
Directeur  du  musée  :  M.  Buisson  de  Masvergnier. 
Conseil  d'adminisiraJUon  :  MM.  Tixier-Lachassagne ,  A.  Noualhier, 
le  docteur  Bardinet. 

Conservaleurs  parlicvliers  du  musée  : 

Tableaux  :  M.  Ardant  du  Masjambost. 

Pierres  sculptées  :  M.  Reguault. 

Sculpture  sur  bais  :  M.  Fayette  fils. 

Médailles  y  sceaux  :  M.  Maurice  Ardant. 

Zoologie^  ornithologie,  papillons  :  M.  Alexis  Barny. 

Minéralogie,  géologie,  reptiles  :  MM.  Alluaud  et  Astaix. 

Armes,  objets  d'arts  :  M.  Nivet-Fontaubert. 

Commission  du  musée  céramique  :  MM.  Alluaud,  Fayette  père, 
Perdonx. 

..  Commission  de  publication  : 

M.  Brunet. 

M.  d'Hugues,  professeur  d'histoire  au  lycée. 

M.  Chapoulaud (Roméo). 

M.  Peconnet. 

En  conséquence,  les  membres  ci-dessus  désignés  sont  proclamés 
fonctionnaires  de  la  Société,  avec  les  diverses  attributions  qui  leur 
00 1  été  conférées  par  l'élection. 

A  neuf  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire-archiviste,  E.  RUBEN. 
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SÉAIGE  DU  1*'  AYRH  185S. 


^^ï^àence  àe  c^.   t/^oû^^eee  tS^^ui^n/. 


Présents  :  MM.  Âstaix  ,  Bonnin,  M.  Ardaat,  Ardant  du  JUfasjambosC, 
Buisson,  Blanchard,  Brunet,  Chepoubud ,  LenaiaAre,  9MiM;rt, 
Nivet-Fontaubcrt,  l'abbé  Roy-Pi«v.Reiitr,  Vabfaé  Texict . 

M.  TabbéTalin,  curé  de  Gimel  (Corrèze),  présenté*,  simt  sa 
demande,  à  la  séance  précédente,  par  MMi.  Josepliv  Brunet  ei  ftoy- 
Pierrefitte  ,  est  proclamé  membre  correspondanl  de.  la  Sbciété. 

MM.  Roy-Pierrefilte  et  Brunet  demandent  :  4**  le  titre  de  ouembre 
correspondant  pour  M.  le  vicomte  Alfred  Cornudet,  membre  du 
conseil  général  de  la  Greuse,  de  la  Société  d'es  Sciences  na tu - 
relies  et  crAntiquités  de  Guénet^  et  delà  Société  française  dfAni&éo- 
logie; 

2»  Le  titre  de  membre  résidant  pour  M.  Rogier,  jQ^  au^  triennal 
de  Limoges, 

M.  Maurice  Aj*dant  lit  une  notice  Gonsacnée  à  de»  médoélle»  et 
monnaies  gauloises  ^  romaines  et  du  moyen  âge,  récemiDiint  décou- 
vertes en  Limousin.  Une  médaille  gauloise  en  AasK^mm^  diK  peids 
de*  14  grammes  ,  a  été  trouvée  à  Buseière^Boffy.  Elle  a  été  déenite 
par  M.  du  Taya. 

Un  denier  consulaire  d'or,  appartenani  aux  familles  Ce^a  et 
Norbana ,  a  été  trouvé  près  la  rue  de  la  Boucherie.  D'autres  deniers 
d'argent  ou  grands  bronzes  aux  eflSgies  ou  aux  nome  de  Ancus 
Marlitts,  Marc- Antoine,  Hadrien,  Antonia,  ont  été  trouvés  a 
Pagnac ,  è  La  Jante ,  et  près  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Limoges. 

Un  ai4r6tis  d^Antonin  provient  de  la  chapelle  du  Queyroix  ;  un 
quinaire  dW  de  Valentinien,  deFlavignae;  Rocbechouard»  a*  fourni 
un  Domitieu  saucé ,  qui  parait  à  M.  Ardant  une  contrefaçon  antique* 
Mais  la  plus  intéressante  de  ces  découvertes  est,  sans  contredit, 
celle  de  trions  méroviogiens  indiquant  les  ateliers  monétaires  de 
Paulbac  [Pauliojcf^ ,   Razès  (Kactale)  et  Espagnac  [Sjoantoco) ,  loca- 
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liiés  dont  la  consonnance  flatte  des  oreilles  limousines.  Ces  pièces 
portent  les  signatures  des  monétaires  Sesdaldus ,  Eiarianus  et 
Gondolenus. 

Une  autre  trouvaille,  faite  sur  remplacement  de  Tancienne 
église  Saint-Michel  au  Dorât,  communiquée  à  M.  Maurice  Ârdant 
par  M.  Duooux,  membre  du  conseil  général,  comprend  vingt-huit 
monnaies  anglo-saxonnes  des  rois  de  Theptarchie  Alfred,  Edouard  I'% 
Adelston,  Edmond  i^*^,  Edred,  et  d'un  archevêque.  La  date  de  ces 
monnaies  se  place  entre  874  et  955. 

La  Société  a  accueilli  cette  communication  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  lit  ensuite  une  notice  sur  les  Allois,  petit 
monastère  fondé  ,  au  lieu  du  même  nom,  è  une  époque  incertaine, 
probablement  au  ui«  siècle,  et  transféré  à  Limoges  au  xyii*.  L'auteur  a 
su  groaper  avec  art  les  traits  divers  et  peu  saillants  de  Texistence 
de  cette  maison ,  qui  n'eut  pas  d'histoire.  Pour  un  monastère  n'est-ce 
pas  la  meilleure  des  histoires  ?  En  sauvant  le  souvenir  des  exis- 
tances  dévouées  et  modestes,  l'écrivain  honore  et  fait  aimer  la  gêné  - 
rosité  et  le  sacrifice. 

M.  l'abbé  Texier  communiqoe  à  la  Société  le  testament  de  Guy 
FoQcaud ,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Germain-Beaupré  en  Marche. 
Cette  pièce ,  destinée  à  prendre  place  dans  les  documents  annexés 
au  Dtetionnaire  géographique  de  la  Mèfcbe  et  du  Limousin  ,  jette 
un  certain  jour  sur  la  géographie  religieuse  de  la  provinc^e.  Les 
prienrés  de  La  Ronze,  des  Mesures  ,  de  Monta  igut-Ie-Noir,  de  La 
Drooille-Blaoche,  de  La  Drout Ile-Noire  et  du  Dognon,  les  monas- 
tères de  Limoges,  y  sont  énamérés.  Comme  tableau  de  mœurs,  ce 
testament  présente  aussi  de  l'intérêt.  Les  honoraires  modestes  du 
clergé  nombreux  convié  à  ses  fouéraill^,  les  riches  dohs  faits  aux 
pauvres,  un  bon  repas  légué  aux  religieux  mendiants ,  la  disposi- 
tion  du  droit  de  métîve,  sont  autant  de  traits  significatifs.  Le 
mourant  cherehe  h  réparer  les  désordres  d'une  vie  qui  ne  fut  pas 
toujours  régulière^  Vea  )egs  divers  sont  d}s!rtbu>é)s  k  ses  nombreux 
enfants  dans  une  hiérarchie  qui  pourvoit  à  tout,  et  leur  fixe  avec 
haulear,  mais  sans  lier  leor  liberté,  la  profession  qu'ils  doivent 
embrasser.  Après  avoir  disposé  de  l'usufruit  pour  sa  femme,  à  la 
condition  qu'elle  demeorera  veuve,  le  testateur  recommande  !a 
conservation  doses  bois,  qu'il  ne  veut,  sous  aucun  prétexte  ,  être 
défrichés  ou  vendus.  C'est  sa  dernière  prescription. 

M.    l'abbé   Texier  a    fait  précéder  cette   communication   do  la 
iectore  d'ane  notice  sur  les  Poucaud ,  famille  éteinte  aujourd'hui ,  qui 
joua  un  grand  et  triste  rôle  en  Limousin ,  surtout  au  xvr  siècle ,  et 
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dont   nous  avons  vu  démolir  le  manoir  important  il  y  a  quelques 
années. 
A  neuf  heures  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  général ,  l'Abbé  TEXIER. 

IK&KE  DD  27  UI  1859. 

— *WWw*' — 


Sont  présents  :  MM.  ÂUuaud,  Maurice  Ardant,  B.  Chapoulaud  ^ 
Mesnager,  Alexis  Barny,  Buisson ,  Nivet  et  Astaix. 

Le  registre  des  procès-verbaux  étant  entre  les  mains  de  U.  le 
secrétaire  général,  qui  est  malade  à  Bburganeuf,  le  procès-verbal 
de  la  séance  précédente  ne  peut  être  lu. 

M.  Emile  Ruben ,  secrétaire-archiviste,  ayant  fait  eonnattre  qu1I 
ne  pouvait  assister  à  la  séance,  parce  qu'il  fait  partie  du  jury  pour 
les  assises,  M.  le  secrétaire-trésorier  est  prié  de  prendre  des  notes 
pour  la  rédaction  du  procès-verbal  de  ce  jour. 

M.  Brunet,  retenu  chez  lui  par  Tiodisposition  de  lun  de  ses 
enfants,  envoie «i  la  Société  la  pièce  qu'il  se  proposait  de  commu- 
niquer lui-même  :  c'est  une  ordonnance  de  M.  de  Bernage,  accom- 
pagnée d'une  lettre  de  cet  intendant.  Les  bouchers ,  Um%  demeurant 
dans  tme  rue,  en  un  quartier  éloigné,  de  tréB^diffioile  accès ^  s'obs- 
tinaient à  ne  pas  payer  les  tailles  et  autres  impositions.  Ils  mal— 
traitaient  volontiers  les  huissiers  et  archers  qu'on  envoyait  dans 
leur  quartier  pour  les  contraindre;  en  sorte  qu'aucun  huissier  ou 
sergent  ne  voulait  se  charger  des  diligences  à  faire  contre  eux. 
—  Ordonnance,  datée  d'Angouléme,  le  8  juillet  4696,  portant  que 
les  bouchers  de  Limoges  seront  contraints  par  corps  au  paiement 
des  UûUes  et  autres  impositions. 

Dans  la  lettre  qui  accompagne  Tordonnance,  M.  l'intendant  de  la 
généralité  recommande  de  faire  prendre  doux  ou  trois  des  principaux 
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bouchers  quand  ils  seront  hors  de  leur  quartier,  et  de  laisser 
ceox-ci  en  prison  non-seulement  jusqu'à  ce  qu'ils  auront  payé, 
mais  encore  jasi^u'è  ce  que  les  autres  auront  payé  eux-mêmes ,  ou 
donné  des  assurances  pour  le  paiement  de  ce  qui  les  regarde. 

Remerctments  à  M.  Brunet.  —  L'ordonnance  et  la  lettre  d'etivoi 
seront  déposées  dans  les  archives  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire-trésorier  lit  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par 
M.  Huot,  d'Ussel,  en  même  temps  que  la  \^'  livraison  du  tome  IX 
du  Bulletin  de  la  Société.  M.  Huot  ne  s'attendait  pas  à  payer  le 
Bulletin  :  il  y  renonce.  Il  offre  aussi ,  si  c'est  \h  une  conséquence 
forcée ,  sa  démission  de  membre  correspondant. 

La  Société  regrette  beaucoup  une  résolution  qui  lui  enlève  un 
correspondant  distingué  et  actif;  mais  elle  ne  peut  revenir  sur  un 
article  du  règlement  qui  a  été  si  récemment  adopté  après  une 
discussion  approfondie. 

M.  Buisson,  directeur  du  musée,  présente  une  liste  de  produits 
céramiques  provenant  de  différentes  provinces  de  l'Algérie,  et 
notamment  de  la  Kabylie,  envoyés  par  M.  Géry,  préfet  d'Alger,  et 
qui  avaient  été  annoncés  à  M.  le  président  dans  une  lettre  particu- 
lière. Lecture  est  également  donnée  de  la  liste  des*  dons  faits 
au  musée  et  des  ouvrages  reçus  par  la  bibliothèque  de  la  Société. 
[Voir  cette  liste  à  la  fin  du  volume,) 
La  Société  charge  M.  Buisson  de  remercier  les  donateurs. 
M.  Maurice  Ardant  fait  une  lecture  sur  des  médailles  et  monnaies 
trouvées  récemment  ë  Limoges,  lors  des  fouilles  faites  pour  l'établis- 
sement de  becs  h  gaz,  place  Saint-Martial,  pldce  des  Jacobins,  h  la 
porte  Tourny,  rue  Consulat  et  faubourg  Boucherie. 

M.  Nivet-Fontaubert  rappelle  qu'il  s'est  formé  h  Limoges  une 
Société  des  Amis  des  Arts,  et  il  demande  que  la  Société  Areht^o- 
logique  prenne,  dès  celte  année,  un  certain  nombre  d'actions.  — 
La  proposition  de  M.  Nivet-Fontaubert  sera  soumise  à  la  commission 
administrative. 

Le  même  membre  pense  qull  nous  serait  facile  d'enrichir  notre 
musée  de  tableaux  et  autres  objets   d'art,  en  insistant  auprès  de 
M.  Pouid,   et  en  faisant  appuyer  nos  demandes  par  MM.   de  La 
Guéronnière  et  de  Gardaillac ,  nos  compatriotes. 
A  neuf  heures  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire^trësorier,  ASTAIX. 
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SÈAHCE  DU  1«'  JIMLLET  lg59. 


^4eâ<û^ence  c^  «/^.    J^i^^eaué/  aifi 


aine. 


Présents  :  MM.  Alluaud ,  Maurice  Ardanl,  Astaix,  Boniiûi  , 
Charreîre,  Cluzeiaod  ,  Lemaistre,  Navières,  Nivet-Fonlaubert , 
Tabbé  Roy-Pierrefitte  ,  E.  Ruben. 

Les  procès- verbaux  des  deux  dernières  séances  sont  lus  et 
adoptés. 

Sont  proclamés  : 

Membres  résidants  de  la  Société  :  M.  Rogier,  juge  au  tribunal 
civil  de  Limoges,  présenté  par  MM.  Joseph  Brunet  et  Tabbé  Roy- 
Pierrefitte  ; 

Membres  correspondants  :  M.  Alfred  Cornudet,  membre  du 
conseil  général  de  la  Creuse  et  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
d'Antiquités  de  Guéret ,  présenté  par  MM.  J.  Brunet  et  Tabbé  Roy- 
Pierrefitte  , 

Et  M.  Paul  Bial,  de  Meyssac(Corrèze),  capitaine  d'artillerie  et  pro- 
fesseur \i  récole  d'artillerie  de  Besançon ,  présenté  par  MM.  Maurice 
Ardant  et  Tabbé  Texier. 

M.  l'abbé  Télémaque  de  Cessac ,  présenté  par  MM.  l'abbé  Roy- 
Pierrefitte  et  Bonnin,  demande  à  faire  partie  de  la  Société  en  qualité 
de  membre  résidant. 

Plusieurs  dons  sont  faits  soit  au  musée,  soit  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  Archéologique.  [Voir  {a  lizie  â  hk  fin  du  volume,] 

Sur  la  demande  de  la  Commission  Archéologique  de  Maine-et- 
Loire,  la  Société  consent  ^  l'échange  de  ses  publications  avec  celles 
de  cette  Commission. 

M.  le  président  prend  la  parole. 

Il  rappelle  la  perte  que  le  monde  savant  vient  de  faire  dans  la 
personne  de  M.  l'abbé  Texier,  secrétaire  général  de  la  Société  Ar- 
chéologique du  Limousin.  Ses  collègues  ont  plus  particulièrement 
apprécié    l'étendue  de   cette   perte,  au  souvenir  des  services  que 
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M.  l'abbé  Texier  n'avait  cessé  de  rendre  à  la  Société,  et  du  mérite 
qui  s'attachait  à  sa  persomie.  M.  le  président  comprend  combirn 
les  quelques  paroles  qu'il  prononce  sont  peu  en  rapport  avec  les 
regrets  de  la  Société  et  ses  regrets  personnels  ;  mais  les  documents 
a  recueillir  et  les  éludes  critiques  à  faire  sur  les  nombreux  ouvrages 
publiés  par  M.  Tabbé  Tezier  n'ont  pas  permis  de  préparer  pour  la 
présente  séance  un  éloge  nécrelogiq.tte  ou  une  notice  biographique  et 
littéraire  complète.  11  espère  que  le  sujet  sera  dignement  traité  au 
sein  de  la  Société  ou  au  prochain  Congrès  scientifique. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  dit,  à  ce  sujet ,  qu'il  eût  été  heureux  de 
payer  le  triste  tribut  d'un  éloge  public  à  la  mémoire  de  M.  l'abbé 
Texier,  mais  qu'il  a  dû  se  conformer  au  désir  de  la  famille  de  son 
très-regrelté  collègue;  puis  il  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  h 
M.  Delor,  curé  de  Saiût-Pierre,  et  dans  laquelle  M.  de  Montalembert 
rend  un  hommage  éclatant  k  la  mémoire  de  Tarchéologue  distingué 
que  la  France  vient  de  perdre.  I^  lecture  de  cette  lettre  est  écoutée 
avec  recueillement ,  ainsi  que  la  lecture  d'une  autre  lettre  de  M.  de 
Montalembert,  et  de  deux  lettres  de  MM.  de  Caumont  et  Didron. 
Ces  trois  lettres  ,  adressées  à  H.  Rémy  Texier,  frère  du  défunt ,  ont 
été  par  lui  communiquées  h  la  Société  Archéalogique. 

Relativement  au  Fouillé  rayé  de  Nadand  ,  dont  ha  publication 
vient  d'être  interrompue  par  la  mort  inepioée  de  son  éditeur 
M,  l'abbé  Texier,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adressée  h  H.  le 
président,  et  dans  laquelle  M.  Ghapoulaud,  imprimeur,  indique 
certaines  mesures  à  prendre  pour  la  continuation  de  l'impression. 
La  question  est  renvoyée  à  l'examen  collectif  du  bureau  et  du 
comité  de  publication. 

M.  le  comte  O'Kelly  annonce,  dans  une  lettre,  qu'il  fait  hommage 
à  la  Société  de  sa  Notice  sur  la  peinture  sur  verre  en  Belgique  au 
XII*  sièck.  —  Remerctments. 

M.  Navières-Laboissière  présente  son  compte  pour  l'exercice  4858. 
—  Renvoi  à  la  commission  de  comptabilité. 

M.  £.  Ruben ,  au  nom  de  M.  le  baron  Gay  de  Vernon ,  donne 
lecture  d'une  notice  intéressante  sur  une  ancienne  inscription 
latine  qu'on  lisait,  avant  4793  ,  au  chevet  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Léonard;  inscription  commémorative  des  privilèges  accordés 
par  Clovis  aux  habitants  de  cette  ville  après  l'heureuse  délivrance 
de  la  reine Glotilde,  attribuée  parla  tradition  aux  prières  île  saint 
Léonard.  —  Renvoi  h  l'examen  du  comité  de  publication. 

Renvoi  au  même  comité  d'une  biographie  numismatique  de 
Tetricus,  gouverneur  d'.^quilaine,  lue  par  M.  Maurice  Ardant. 
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Après  avoir  remercié  MM.  Gay  de  VerDon  et  Maurice  ArdaDt  des 
communications  quMls  ont  bien  voulu  faire  il  la  Société,  M.  le  pré- 
sident lève  la  séance. 

Le  secrétaire-archiviste,  E.  RUBEN. 


8ÉAHGB  DU  29]JmLLET  1859. 


,^4eâ€û^nce  €^  t^/W,    n^auuce  tS^4a^n/. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardent,  Bonnin,  Chapoulaud, 
Nalbert,  E.  Buisson  de  Masvergnier,  secrétaire. 

Le  procès-verbaf  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre,  du  12  juillet  1859,  de 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  qui  annonce 
quMl  met  ^  la  disposition  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin 
une  subvention  de  300  fr.  Une  note  écrite  en  marge  par  M.  Alluaud 
indique  qu'il  a  accusé  réception  de  cette  lettre  le  46  juillet. 

La  Société  témoigne  sa  reconnaissance  de  celte  marque  de  sym- 
pathie de  M.  ie  ministre. 

M.  le  président  donne  lecture  également  d'une  lettre,  du^â  juillet, 
de  M.  Rémy  Texier,  par  laquelle  ce  dernier  annonce  la  remise  à  la 
Société  du  PouiUé  de  Nadaud  et  de  divers  documents  relatifs  h  ce 
PouiUé  trouvés  dans  les  papiers  de  son  frère. 

M.  Buisson  de  Masvergnier  lit  la  note  des  objets  d(ninés  au  musée 
et  des  brochures  envoyées  à  la  Société  Archéologique.  —  La  Société 
remercie  les  donateurs. 

MM.  Maurice  Ardant  et  Bonnin  proposent  comme  membre  de  la 
Société  M.  Dorihac,  ingénieur  civil  des  mines,  membre  de  la  Société 
géologique  de  France  et  de  la  Société  académique  du  Puy. 

M.  Ardant  lit  à  la  Société  une  intéressante  notice  historique  sur 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  Malte.  Cette  notice  est  le 
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préambule  d^une  Domenclature  des  commanderies ,  préceptoreries  et 
aaires  bénéfices  de  Tordre  dans  le  Limousin.  Ce  travail  est  destiné 
d  faciliter  les  recherches  dans  les  archives  que  possède  la  Haute- 
Vienne. 

M.  Ardant  reçoit  les  reinerctmeuts  de  la  Société,  qui  apprécie 
toute  Futilité  de  ce  travail.  * 

La  Société  décide  qu^une  nouvelle  réunion  aura  lieu  vendredi 
prochain,  à  une  heure,  pour  prendre  une  décision  sur  le  Pouillé  de 
Nadaad. 

La  séance  est  levée  h  neuf  heures. 

Le  directeur  du  musée,  faisant  fondions  de  secrétaire, 

E.  BUISSON. 


8ÉA1IGE  DU  26  AOUT  1859. 


^^'e(Uci^ence  àe  t/W.  ^/^aiUéce    tS^4.ûM^/. 


Présents  :  MM.  Ardant,  Gay  de  Vernon  ,  Tabbé  Duléry,  Charreire, 
Buisson  de  Masvergnier,  Astaix,  E.  Ruben,  Lemaistre,  Nivet-Fontau- 
bert ,  Fougères. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  juillet  est  tu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  adressée  par  M.  le  préfet  de  la 
Haute-Vienne  à  M.  le  maire  de  Limoges,  et  lui  annonçant  que 
Son  Exe.  M.  le  ministre  d'État  vient  d'accorder  au  musée,  à  locca- 
sien  de  la  fête  de  l'Empereur  : 

4<»  Un  tableau  de  fleurs  exécuté  par  M'^'  de  Longchamp  ; 

^  Une  réduction  en  bronze  du  Moïse  de  Michel-Ange,  par 
M.  Desprez. 

La  Société  prie  son  président  de  vouloir  bien,  en  son  nom ,  trans- 
mettre à  Son  Exe.  M.  le  ministre  d'État  l'expression  de  sa  vive  re- 
connaissance. 

M.  Grignard ,  géomètre  de  première  classe  à  Paris ,  rue  F(^neloti  , 
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tr  4,  aDGieD  chef  de  bureM  à  la  mairie  de  Limoges,  demaode  k 
faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre  correspondant.  14  est 
pr^enté  par  MM.  Blaurice  Àrdaot  et  E.  Buben. 

Plusieurs  dons  sont  faits  soit  au  musée ,  soit  h  la  bibliolhèque  de  la 
Société.  [Vùir  la  Uste  à  la  fin  du  vohume,]  —  Remerclments  aux 
donateurs,  et  renvoi  : 

4<*  A  Texamen  de  M.  Âl.  Barny,  des  platites  marines  offertes  par 
M   Ginestet ,  ooiffew  è  Limoges  ; 

2«  A  l'examen  de  M.  Astaix,  des  coquillages,  minéraux,  «te., 
offerts  par  M"*  de  Merlis; 

3""  Â  l'examen  de  M.  Fayette  fils,  des  procès-verbaux  et  mémoi- 
res des  congrès  archéologiques  tenus  en  4858  à  Périgoeux  et  è 
Cambrai , 

Et  4°  h  l'examen  de  M.  Buisson  de  Masvergnier,  de  Touvrage 
intitulé  Rapport  sur  la  géographie  de$  Gaules,  par  H.  Léopold 
Delisle. 

M.  Buisson  lit  son  rapport  sur  les  comptes  de  M.  Navières- 
Laboissière  pour  Texercice  4858.  Il  résulte  de  ces  comptes  que 
M.  Navières  est  débiteur  envers  la  Société  d'une  somme  de 
2,783  fr.  40  c.  M.  le  président,  au  nom  de  la  Société ,  adresse  des 
remerciments  à  M.  Navières  pour  sa  gestion  et  è  M.  Buisson  pour  son 
rapport.  Sur  Tobservation  de  M.  Maurice  Ardant,  qu'un  émail 
acheté  490  fr.  à  M.  Ibard,  de  Bordeaux,  n'est  pas  porté  parmi  les 
dépenses,  l'assemblée,  tout  en  adoptant  le  compte,  fait  réserve 
pour  cet  objet  des  droits  du  trésorier  et  de  ceux  de  M.  Ibard. 

M.  le  baron  Gay  de  Vernon  présente  quelques  observations 
verbales  relativement  à  l'insertion  au  Bulletin  de  mémoires  qui 
n'ont  trait  qu'^  la  biographie  de  personnages  inconnus ,  et  qui  ne 
présentent  aucun  intérêt  pour  l'histoire  do  Limousin.  On  répond 
que,  le  mémoire  auquel  il  est  fait  allusion  ayant  été  lu  en  séance,  et 
renvoyé  à  l'examen  du  comité  de  rédaction,  qui  en  a  voté  l'impression, 
la  Société  ne  peut  intervenir  dans  les  décisions  de  ce  comité. 
L'incident  n'a  pas  de  suite. 

A  neuf  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 

Le  secrëtaire-archimsU ,  E.  BUBEN. 
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StâIGS  M  28  MTOm  1SS9 


^4eà€a^^ce  t/e  c^/^.   f^au44ce  J^4û/an/^. 


Sont  présents  :  MM.  Ardant,  Aslaix,  Leinaistre,  Nivet-Pon- 
taubert ,  Rogier,  Roy-Pierrefîtte ,  E.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  août  est  lu  et  adopté. 

M.  Arthur  Parant,  négociant  à  Limoges,  présenté  à  la  dernière 
séance  par  MM.  Ni vet-Fon taubert  et  Maurice  Ardaot,  est  reçu 
membre  résidant  de  la  Société.  Sur  la  présentation  de  MM.  Maurice 
Ardant  et  E.  Ruben,  M.  Emile  Grignard ,  géomètre,  est  reçu  en 
qualité  de  membre  correspondant. 

MM.  les  abbés  Rougerie  et  Leclerc,  professeurs  au  petit  sémi- 
naire du  Dorât,  demandent  à  faire  partie  de  la  Société  en  qualité 
de  membres  résidants.  Le  premier  est  présenté  par  MM.  Roy- 
Pierrefitie  et  Cazeaux;  le  second,  par  MM.  Nivet-Fontaubert  et 
Maurice  Ardant. 

Plusieurs  dons  sont  faite  au  musée  et  è  la  bibliothèque  de 
la  Société.  (Fotr  la  liste  de  ces  dons  à  la  fin  du  volume.)  — 
Remerclments  aux  donateurs. 

Renvoi  à  Texamen  de  M.  Charreire  de  Touvrage  de  M.  d'Hugues 
sur  Tadministration  de  Turgot  en  Limousin. 

M.  le  prifsident  annonce  que  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne  lui 
a  envoyé  en  communieation  une  lettre  d^un  sieur  Bardet,  signalant, 
au  lieu  de  Frégefont  près  de  Nieul,  l'existence  de  colonnes 
de  pierre  et  d'autres  ruines.  M.  le  président  a  répondu  que  les 
colonnes  ne  sont  que  les  restes  des  fourches  patibulaires  delà  justice 
de  Nieul,  et  que,  quant  aux  autres  ruines,  il  serait  peut-être  utile 
que  la  Société  fit  une  excursion  aux  lieux  indiqués. 

M.  Ruben  donne  lecture  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  E. 
Grignard.  Il  résulte  des  renseignements  donnés  dans  celte  lettre  que 
le  Dictionnaire  géographique  du  département  de  la  Haute- Vienne ,  que 
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M.  Grignard  mel  à  la  disposition  de  la  Société,  est  principalemeut  un 
dictioimaire  statistique,  contenaot  des  renscigneinents  sur  Thistoire 
de  certains  lieux.  Il  ne  saurait  faire  double  emploi  avec  le  PoutUé  de 
Nadaud,  non  plus  qu'avec  Touvrage  que  se  propose  d'éditer 
M.  Deloche  sur  la  géographie  limousine  au  moyen  flge. 

Après  une  assez  longue  discussion ,  la  Société  nomme  trois  com- 
missaires, MM.  Astaix,  Buisson  et  E.  Ruben,  chargés  d'écrire 
à  MM.  Grignard  et  Deloche  pour  leur  demander  des  renseignemeuts 
plus  positifs,  qu'on  devra  transmettre  à  la  Société  à  une  prochaÎDe 
réunion. 

La  séance  est  levée  h  neuf  heures  et  demie. 

Le  secrétaire-archiviste,  E.  RUBEN. 


8tARGE  DU  25  HOTfilBRB  1859. 


^4€dee/ence  û^  <yW.   ty^a€c44ce  tS^éûuzn/. 


Sont  présents  :  MM.  Ardant,  Buisson,  Astaix,  de  Crossas, 
Nivet-Fontaubert,  Lemaistre,  A.  Parant,  E.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  les  abbés  Rougerie  etLeclerc,  professeurs  au  petit  séminaire 
du  Dorât,  présentés  ë  la  dernière  séance,  sont  proclamés  membres 
résidants. 

Plusieurs  dons  sont  faits  au  musée  et. a  la  bibliothèque  de 
la  Société.  {  Voir  la  liste  de  ces  dons  à  la  fin  du  volvme,)  —  Remet- 
ciments  aux  donateurs. 

M.  Buisson  de  Masvergnier  donne  lecture  d'une  lettre  dans 
laquelle  M.  E.  Grignard,  membre  correspondant  de  la  Société,  donne 
(le  plus  amples  renseignements  sur  le  Dictionnaire  géographique  de  la 
Haute- Vienne ,  qu'il  possède  en  manuscrit.  M.  Deloche  n  ayant  pas 
encore  répondu  à  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  sur  le  même  sujet,  la 
Société  ajourne  la  discussion  h  la  prochaine  séance. 
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M.  le  président  annonce  qu'un  marchand  d'antiquités  de  Bordeaux 
s^est  établi  pour  quelques  jours  h  Limoges.  Il  demande  si  la  Société 
ne  devrait  pas  profiter  de  cette  circonçtance  pour  acheter  quelques 
émaux  et  quelques  poteries.  L'assemblée  charge  de  cette  acquisition 
MM.  Buisson  ,  Astaix  et  Nivet-Fontaubert,  et  met  à  leur  disposition 
une  somme  de  306  fr. 

M.  Maurice  Ardant  lit  une  dissertation *sur  deux  poignards  gaulois 
trouvés  Fun  h  Limoges,  l'autre  à  Razès.  Ce  travail,  dont  la  lecture 
est  écoutée  avec  intérêt,  est  recommandé  à  l'attention  du  comité  de 
publication. 

A  neuf  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire-Qrchiviste ,  E,  BUBEN. 


StARGK  DD  30  DÉGElBRfi  1859. 


.^fteâtic/ence  m  ty/é.    tS<//^aué/  a^ne. 


Présents  :  MM.  A^uaud,  Maurice  Ardant,  Astaix,  Buisson, 
Chapoulaud ,  Lemaistre  ,  Nivet  -  Fontaubert ,  Arthur  Parant, 
E.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Plusieurs  dons  sont  faits  soit  au  musée,  soit  à  la  bibliothèque  de 
la  Société.  [Voir  la  liste  à  la  fin  du  volume.)  —  Remerclments  aux 
donateurs. 

Lecture  est  donnée  :  h""  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  ministre  de 
Tinstruction  publique  et  des  cultes  annonce  à  M.  le  prt^'rlent  qu'il 
vient  d'accorder  à  la  Société  Archéologique  un  exemplaire  du 
Cartulaire  de  Beaulieu,  publié,  dans  la  collection  des  Documents 
inédits  sur  l'histoire  de  France,  par  H.  M.  Deloche,  un  des  membres 
de  la  Société;  l'assemblée  {prie  H.  le  président  de  vouloir  bien 
transmettre  ses  respectueux  remerclments  à  Son  Exe.  M.  le 
ministre  \ 

U 
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ParM^e  DE  Merlis  :  une  petite  caisse  minerais  et  mollusques;  —  un  lot  de 
coquilles  et  minéraux. 

Par  M.  Beaure  d*Auobres,  receveur  de  l'enregristrement  àSt-Léonard  : 
une  médaille  à  Tefflgie  de  Néron. 

Par  M.  Ginestet,  coiflfeur  a  Limoges  :  raisins  de  mer,  péchés  en  venant 
de  Buenos-Ayres. 

Par  M.  FEUX,  opticien  :  un  brin  de  chanvre  monstre. 

Par  M.  Texxer,  chef  de  bataillon,  commandant  le  fort  de  Podor  au 
Sénégal  :  un  œuf  de  pélican;  —  deux  obu/s  de  caïman;  —  coquilles  des 
marais  de  Podor;  —  coquilles  fluviatiles;  —  coquilles  dites  mulet;  — 
mulet  d'Adanson ,  coquille  fluviatile  de  Podor  ;  —  anodonte  du  Sénégal  ;  — 
anodontes  non  adultes  ;  —  angulinet  de  la  baie  de  Gorée  ;  —  paludines , 
coquilles  des  marais  de  Podor  (non  décrites)  ;  —  galathée ,  coquille  fluvia- 
tile du  Gabon;  —  butin  â^Adanson,  retrouvé  à  Podor  en  1857;  —  coret 
d'Adanson,  idem;  —  margineUes  de  la  baie  de  Gorée;  —  une  tête  de 
spatule;  —  une  gargoulette  en  terre  aurifère  deBambouk;  —  une  série  de 
serpents  et  6^ insectes  de  Cayenne,  de  Montevideo,  etc.;  —  un  bocal 
punaises  du  Sénégal  (  la  scutéllère  musquée). 

Par  M.  Ed.  Lamy-Deluret  :  xmQ plante  rare,  avec  sa  description. 

Par  M.  le  comte  de  Chastaionier  :  une  médaille  de  la  reine  Anne  d* Angle- 
terre ,  type  de  l'art  de  la  gravure  à  cette  époque. 

Par  M.  le  comte  de  Joinvtlle,  chef  d*état-maJor  :  une  gargoulette  et  un 
plat ,  terre  du  Maroc. 

Par  M.  E.  Rouberol.  employé  au  chemin  de  fer  :  deux  statuettes  de  Chine. 

Par  M.  le  baron  Gay  de  Vernon  :  une  médaille  argent  (Gordien). 

Par  M.  Paul  :  un  aigle  tué  dans  les  bois  de  La  Bastide. 

Par  M.  le  docteur  Boulland  :  un  surmoulage  en  porcelaine  d*un  pied  de 
statue  chinoise. 

Par  M.  Duleau  ,  membre  correspondant  k  Orléans  :  médaille  de  Jeanne 
d'Albret  (copie)  et  autres. 
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Congrès  archéologique  de  France.  —Séance  générale  tenue  à  Monde,  \\ 
Valence  et  à  Grenoble  en  1857.  —  Paris,  Derache,  1858,  in-8. 

Cmigrès  archéologique  de  Framce,  —  Séances  générales  tenues  k  Périgueux 
et  îi  Cambrai  en  1859  (xxv«  session).  —  Paris,  Derache,  1859, 1  vol.  in-8. 

Essai  historique  et  liturgique  sur  les  ciboires  et  la  réserve  de  l'Eucharistie , 
par  M.  rabbé  J.  Corblet.  —  Paris  .  1858 ,  in-8. 

Rapport  général  sur  les  travaux  des  conseils  d* hygiène  publique  et  de  salubrité  ^ 
de  1849  à  l&SI,  présenté  à  M,  le  préfet  de  la  Haute^Vienne  par  M.  Laruk- 
Dubarry,  pharmacien.  —  Limoges,  imprimerie  de  Ducouriieux,  1  vol. 
in-R. 
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Note  sur  une  cloche  fondue  par  M.  G,  Morel  de  Lyon,  par  M.  l'abbé 

J.  CORBLET.  —  Paris,  1859. 
BnUftin  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Pha/rmacie  de  la  Haute-Vienne  (1859). 

—  Uftwges ,  Chapoulaud frères,  1859,  m-8. 
Rapport  sur  la  géographie  des  Gaules,  par  M.  Léopold  Delisle. 
QèsertatUms  sur  une  peinture  murale,  par  M.  dbLonguemab.  —  1855,  m-8. 
la  Souterrains  refuges,  par  M.  de  Longuemar.  —  1855,  iii-8. 
issiU  historique  sur  Y  église  de  St-HUaire^te-^and  de  Poitiers ,  par  M.  de 

LoKGUEMAR.  —  PoUiers ,  1857,  in-8. 
Études  sur  la  circulation  naturéUe  des  eaux  dans  le  département  de  la  Vienne , 

par  M.  DE  LoNQUBiCAR.  —  1856,  in-8. 
Rapport  9wr  une  inscription  tracée  sur  une  lame  d'argent,  et  découverte  à 

Poitiers  en  1838,  par  M.  de  Longuemar.  —  In-6. 
Kotice  descriptive  sur  quelques  poteries  antiques  découvertes  à  Poitiers ,  par 

M.  de  Longuemar.  —  (S.  d.) ,  in-d. 
Essai  sur  les  fresques  de  la  chapelle  de  Jouhé.  —  1853 ,  in-8. 
Histoire  de  saint  Martial,  1^  évêque  de  Limoges ,  par  M.  Vabbé  Dulébt.  — 

Imoges,  1^9. 
Essai  sur  V administration  de  Turgot  dans  la  généralité  de  Umoges ,  par 

Gustave  d*Hugues.  —  Umoges,  imprimerie  de  Chapoulaud frères,  1859.  — 
Statistique  monumentale  du  département  du  Puy-de-Dâme ,  par  M.  J.-B. 

Bt)uiLL.ET  (  atlas  seulement).  —  Clermont ,  1846,  format  oblong. 
Carte  historique  et  monument  de  du  département  de  la  Charente,  publiée  et 

imprimée  par  M.  T.  Maionant.  —  Angoidême ,  1859. 
Le  roi  Audren ,  monseigneur  saint  Yves,  légendes.  —  Sennes,  1841 ,  in-8.  — 

Broeeiiande.  -«  Sennes ,  1839. 
les  Bdigieuses  du  Saint^œur  de  Mariù  à  Obasine»  ^  Umoges  ^  Chapoulaud 

frères,  1859. 
Collection  de  figurines  en  argile  de  V  époque  gaUo^omaine,  avec  les  noms  des 

céramistes  qui  les  ont  exécutées ,  par  M.  Edmond  Tudot  (cinq  cahiers).  — 

Paris  ,  Rollin,  1859,  in-4. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


Eq  dehors  de  Tenceinte  de  Tamphithéâtre,  près  du  lieu  où,  sou» 
les  yeuKdes  meoibres  du  Congrès  scientifique,  avait  été  découvert 
un  grand  bronze  de  Trajan,  des  ouvriers  ont  trouvé  un  moyen 
bronze  d'Antooin  et  un  anneau  de  cuivre.  Outre  les  débris  de  vases 
de  terre  cuite  formant  des  urnes  grossières  pour  conserver  des 
cendres  et  ossements  calcinés,  on  a  exhumé  une  pierre  ronde 
creusée  pour  recevoir  une  urne  de  verre.  Cette  pierre  a  été  déposée 
au  musée. 

Lors  des  constructions  récentes  de  Naugeat,  on  a  extrait  des 
terres  enlevées  pour  des  fondations  deux  petits  bronzes  de 
Pivesuvius  Tetricus,  gouverneur  romain  de  TAquitaine ,  qui  a  été 
lobjet  d'une  dissertation  lue  devant  la  Société  :  ces  deux  bronzes 
sont  Tun  du  père ,  et  Tautre  du  fils ,  et  ont  pour  revers  :  la  Paix 
[Pax  Augusta)^  et  la  Piété  {Pietas),  Cette  trouvaille  ajoute  de  nou- 
velles preuves  à  ce  qui  a  été  dit  sur  Tabondance  des  médailles  de 
Tetricus  h  Limoges. 

Au  tunnel,  sous  Thospice,  un  beau  grand  bronze  de  Commode, 
V*  consulat,  au  revers  la  Félicité  ,  a  été  recueilli  par  un  ouvrier. 

M.  Duclou  ,  directeur  de  l'usine  è  gaz  ,  est  possesseur  de  médailles 
romaines  d'Auguste,  au  revers  de  Tautel  des  Victoires  de  Lyon  et 
d'Antonin  le  Pieux ,  et  de  pièces  plus  modernes  de  François  I""'  et 
de  Henri  III,  qui  ont  été  ramassées  avec  une  anse  d^amphore  lors 
du  nivellement  de  la  place  des  Jacobins. 

M.Gabriel  Lamy,  dont  la  famille  déplore  la  mort  récente,  dé- 
couvrit dans  son  jardin ,  situé  entre  les  rues  de  la  Coi  et  Montant- 
Manigne,  un  petit  bronze  d'Hélène,  mère  du  grand  Constantin, 
Flavia  Julia  Hdena,  épouse  de  Constance-Chlore.  Celte  médaille 
confirme  la  tradition  du  séjour  de  plusieurs  membres  de  la  famille 
Flavia  en  Limousin.  Nous  en  avons  parlé  dans  la  notice  sur  Hanni- 
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ballianus,  ainsi  que  de  la  fontaine  du  Constantin  ou  du  Chevalier, 
et  des  localités  de  Plairignac  et  Constantignac. 

Uo  coronat  de  François  I'*^  et  un  demi-gros  de  Nesle  de  Henri  II 
forent  aussi  recueillis  à  Naugeat. 

Enfin  un  des  héritiers  de  Jean  Gayte,  de  La  Jante  près  Corn- 
preigoac,  où  Ton  découvrit,  en  4844 ,  un  trésor  de  médailles  d^argent 
gauloises  et  consulaires  romaines,  m'a  communiqué  six  deniers  des 
ramilles  ^lia,  Ccddlia  (Metellus),  Comelia  (LeTUulus)^  FotUeia,  au 
revers  du  vaisseau  :  Serviliaei  Tiluria,  supplice  de  Tarpeia. 

MiutiCB  ARDÂNT. 

Arebimie  d«  la  ville  et  dv  dépertenciM. 

Limoges ,  le  90  décembre  1859. 


P.  S.  -^  Un  bel  aureus  de  Faustine  la  Jeune,  au  revers  rare  de 
Matri  Magnœ,  Cybèle  assise  entre  deux  lions,  a  été  trouvé,  à 
Limoges ,  dans  la  boucherie ,  et  vendu ,  bien  aunlessous  de  sa 
valeur,  à  un  étranger,  par  un  marchand  orfèvre  de  notre  ville. 

M.  A. 
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savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général  , 
à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  h  Tavance ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu^ils  se  proposeraient  de  fiiire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  SS  mars  4847,  le  Conseil  d^administration  a  décidé  que  tout 
membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donuer  avis  au  secrélair« 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
saivante. 


Extrait  du  Règlement  de  la  Société, 

àui,  4,  ~  La  Société  se  compose  : 

1*  D'an  nombre  illimité  de  Hrassis  TiroLiiin  ,  résidant  dans  le  département, 

9*  D'un  nombre  illimité  de  mejuru  ooasEsroHDAiiTS,  résidant  liora  du  département  ; 

S*  De  aianis  nososAïass ,  dont  le  nombre  ne  pou  rra  dépasser  QiraxB. 

AsT.  5.  —  Nul  ne  sera  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société  que  sur  la  présentation  éerite  et 
signée  par  deoz  membres  t  avec  mention  ,  lorsqu'il  s'agira  de  membres  titulaires  ou  correspondants  »  «pu 
la  demande  en  a  été  faite  par  le  candidat. 

Aat.  7.  ~  Chaque  membre  titulaire  paie  ; 

1*  Un  droit  d*eniréb  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté  an  moment  de  la  remise  do  dipl&me  ; 

9«  Une  cotisation  annuelle  de  IS  fr.,  duc  pour  Pannée  entière ,  quelle  que  soit  l'époque  de  l'année  à 
laquelle  il  aura  été  reçu ,  mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  SOO  fr  une  lois  payée . 

Chaque  membre  correspondant  paie ,  i  titre  de  cotisation  annuelle  «  le  prix  d'abonncmeni  ao  Bol  tel  in 
de  la  Société. 

Les  diplômes  sont  délivrés  gratuitement  aux  membres  correspondanU  ainsi  qu'aux  membres  honormim. 
Ces  danuers  ne  sont  soumis  à  aucune  cotisation. 


I«e  prix  4e  r«boa»emc«t  eal  Iké  à  •  rr.  po«r  Llnaof  «ti 
ttmueo ,  fl  Cr.  pomr  I w  d^arleaaeato. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c*est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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6  RÈGLEMENT   DE  LA   SOCléTÉ. 

^  D'un  nombre  illimitô  de  tnembres  correspondants,  résidant 
hors  du  département; 

i""  De  membres  honoraires,  dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser 
quinze. 

ART.  5. 

Nul  ne  sera  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société  que 
sur  la  présentation  écrite  et  signée  par  deux  membres,  avec 
mention,  lorsqu'il  s'agira  de  membres  titulaires  ou  correspon- 
dants, que  la  demande  en  a  été  faite  par  le  candidat. 

Cette  présentation  sera  déposée  sur  le  bureau  en  séance 
générale,  et  il  en  sera  donné  avis  dans  les  lettres  de  convocation 
de  la  séisuice  suivante.  Cet  atis  désignera  le  nombre  des 
candidats,  la  catégorie  dans  laquelle  ils  se  rangent,  le  nom  de 
leurs  parrains,  mais  il  évitera  de  désigner  par  leur  nom  les 
candidats  eux-mêmes. 

Au  jour  indiqué  par  la  lettre  de  convocation,  le  candidat 
au  titre  de  membre  .titulaire  ou  correspondant  sera  proclamé 
membre  de  la  Société  s'il  ne  s'est  produit  aucune  opposition. 
•En  cas  d'oppoâtion,  l'assemblée  sera  appelée  à  voter;  et,  si 
trois  membres  demandent  le  scrutin  secret,  il  devra  y  être 
procédé.  Il  faudra,  au  cas  de  vote,  réunir,  pour  être  nommé, 
la  majorité  des  suffrages  exprimés. 

L'élection  des  membres  honoraires  aura  toujours  lieu  au 
scrutin  secret,  et  le  candidat  devra  réunir,  pour  être  nommé, 
les  trois  quarts  des  voix  des  membres  présents,  quel  que  soit ,  au 
surplus,  le  nombre  des  suffrages  exprimés. 

Art.  6. 

Dans  la  qufaizaine  qui  suivra  la  nomination ,  avis  en  sera 
donné  au  nouveau  membre ,  avec  invitation  d'avoir  à  retirer 
son  diplôme  et  un  exemplaire  du  Bèglement  de  la  Société. 

Les  diplômes  sont  sur  parchemin,  scellés  du  sceau  de  la 
Société,  et  revêtus  des  signatures  du  président,  dn  secrétaire 
général  et  du  trésorier. 

Art.  7. 

Chaque  membre  titulaire  paie  : 

i»  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté   au 
moment  de  la  remise  du  diplôme  ; 
2°  Une  cotisation  annuelle  de  45  fr.,  due  pour  Tannée  entière^ 
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quelle  que  soit  l'époque  de  Tannée  &  laquelle  il  aura  été  reçu , 
mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  200  fr.  une 
fois  payée. 

Chaque  membre  correspondant  paie^  à  titre  de  cotisation 
annuelle ,  le  prix  d'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société. 

1^8  diplômes  sont  délivrés  gratuitement  aux  membres  corres- 
pondants ainsi  qu'aux  membres  honoraires.  Ces  derniers  ne 
sont  soumis  à  aucune  cotisation. 

Akt.  8. 

Les  membres  de  la  première  commission ,  nommée  le  3  dé- 
cembre 4845  par  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne,  sont  fonda- 
teurs de  droit. 

Le  titre  de  fondateur  sera  aussi  acquis  à  tout  membre  qui , 
outre  sa  cotisation  annuelle,  fera,  soit  en  argent,  soit  en 
objets  d'art  ou  collections  scientifiques,  un  don  de  450  fr.  au 
moins.  L'importance  du  don  en  nature  sera  appréciée  par  le 
Conseil  d'administration. 

Abt.  9. 

Le  Bulletin  de  la  Société  est  adressé  gratuitement  aux 
membres  titulaires  et  honoraires. 

Le  Conseil  d'administration  fixera  le  prix  de  vente  des 
collections  de  mémoires  et  autres  documents  que  la  Société 
ferait  éditer  en  dehors  de  son  Bulletin.  Il  fixera  un  prix  de 
faveur  pour  les  membres  de  la  Société. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Société  et  les  sociétés  savantes 
ne  pourront  recevoir  le  Bulletin  et  les  autres  travaux  publiés 
aux  frais  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin 
qu'à  titre  d'échange  contre  des  publications  de  même  nature, 
ou  en  payant  le  prix  fixé  par  le  Conseil  d'administration.  Les 
échanges  devront  toujours  avoir  été  autorisés  par  le  Conseil 
d'administration. 

Abt.  40. 

La  Société  a  une  caisse ,  des  archives ,  une  bibliothèque  et  un 
musée. 

Art.  4  4. 

Les  archives  et  la  bibliothèque,  .qui  seront,  autant  que 
possible,  placées  dans  le  local  affecté  aux  séances  de  la  Société , 
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et,  &  défaut,  dans  un  local  contigu  ,  se  composent  des  ma- 
nuscrits lus  en  séance,  dont  les  auteurs  sont  tenus  de  déposer 
une  copie  sur  le  bureau  immédiatement  après  chaque  lecture  ; 
des  otrvrages ,  mémoires  et  imprimé^  de  tomte  nature  offerts 
à  la  Société  ou  acquis  par  eUe ,  et  des  publications  qu^elle  fera. 

Abt.  «. 

La  Société  demeure  propriétaire  de  tous  les  manuscrits  Iu9 
en  séance  et  de  tous  les  documents  qui  lui  sont  communiqués. 
Elle  a  le  droit  de  les  publier  en  entier  ou  par  extraits  dans  son 
Bulletin. 

Le  droit  de  publication  partout  ailleurs  demeure  néanmoins 
réservé  aux  membres  qui  auront  fait  des  lectures ,  mais  à  la 
condition  de  mentionner  que  leur  travail  a  été  lu  à  la  Société , 
de  donner  la  date  de  la  séance,  et,  s'il  y  a  eu  insertion  au 
Bulletin ,  d'indiquer  le  numéro  du  recueil  et  la  page. 

Art.  <3. 

La  Société  reçoit  les  dons  dés  particuliers.  Le  président 
en  délivre  récépissé.  Le  nom  du  donateur  est  inscrit  sur  les 
objets  si  cette  inscription  est  possible  :  dans  tous  les  cas,  ce 
nom  est  porté  sur  les  catalogues ,  et  publié  dans  le  recueil  de;* 
travaux  de  la  Société. 

TITRE  IL 

ADMINISTRATION    DE   LA    SOCIETE. 


Art.  U. 

La  Société  est  administrée  par  un  Cîonsell  dont  le  bureau  fait 
essentiellement  partie. 

Abct.   <5, 

Le  bureau  est  composé  : 

Du  préfet  du  département  de  la  Haute-Vienne,  président 
d'honneur  ; 

Du  président  ;  —  des  vice-présidents ,  au  nombre  de  deux  ; 
H—  du  secrétaire  général;  —  d'un  secrétaire -bibliothécaire- 
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archiviste;   —    d^un  secrétaire-trésorier;  —  du  directeur  du 
muaé«. 

.      Art.  16. 

Le  président,  ou  en  son  absence  Tun  des  vice-présidents, 
par  rang  d'&ge ,  dirige  les  travaux  de  la  Société.  Le  Conseil 
d'adndBistration  est  convoqué  par  lui,  ou,  s'il  est  empêché, 
par  le  secrétaire  général. 

Art.  47. 

Le  secrétaire  général,  qui,  lorsqu'il  est  empêché,  se  fait 
suppléer  par  le  secrétaire-archiviste  ou  par  le  secrétaire- 
trésorier,  rédige  et  signe  les  procès-verbaux  dès  séances; 
adresse  aux  membres  de  la  Société  les  lettres  de  convocation 
pour  les  séances  ordinaires;  fait  aussi,  mais  sur  Tavis  du 
président,  les  convocations  extraordinaires;  tient  et  signe 
la  correspondance;  enregistre  les  envois  de  toute  nature  et  les 
abonnements;  expédie  le  Bulletin  et  les  autres  publications 
aux  divers  membres  et  aux  abonnés;  dirige  les  publications 
sous  la  surveillance  du  Comité  de  publication;  ordonnance 
et  enregistre  les  mandats  de  paiement,  et  dresse,  à  la  fin  de 
chaque  année,  la  liste  générale  des  membre»  de  la  Société ,  qui 
est  insérée  au  Bulletin. 

Art.  48. 

Le  secrétaire -bibliothécaire -archiviste  garde,  classe  les 
archives  et  la  bibliothèque ,  et  en  tient  le  catalogue. 

Il  exécute  les  achats  de  librairie,  et  fait  les  dépenses  de 
reliure  dans  la  limite  du  crédit  qui  lui  est  ouvert  chaque  année 
au  budget. 

Art.    49. 

Le  secrétaire-trésorier  fait  rentrer  les  fonds  de  la  Société, 
dont  il  reste  dépositaire;  il  tient  registre  des  dépenses  et  des 
recettes;  il  acquitte  les  dépenses  sur  mandats  ordonnancés  par 
le  secrétaire  général,  qui  en  tient  registre,  et  appuyés  des 
pièces  justificatives ,  qui  doivent  être  signées  par  le  secrétaire 
général  lorsqu'il  s'agit  des  frais  généraux  du  secrétariat ,  par 
le  secrétaire-archiviste  lorsqu'il  s'agit  de  la  bibliothèque,  par 
le  directeur  du  musée  et  le  conservateur  de  la  section  lorsqu'il 
s'agit  du  musée. 
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Chaque  année,  il  présente  ses  comptes  à  la  commission  de 
comptabilité ,  qui  les  arrête ,  et  charge  un  de  ses  membres  d'en 
faire  rapport  à  la  Société. 

Art.  20. 

Le  directeur  du  musée  est  chargé  de  recueillir  tous  les  objets 
doimés  à  la  Société,  ou  acquis  par  elle  pour  faire  partie  du 
musée,  d'en  tenir  le  livre  d'entrée,  et  d'en  faire  la  distribution 
aux  conservateurs  de  section. 

Il  lui  est  adjoint  autant  de  conservateurs  de  section  que  la 
composition  du  musée  peut  le  rendre  nécessaire.  Chacun  d'eux 
tient  le  catalogue  particulier  de  sa  section,  et  exécute,  d'accord 
avec  le  directeur,  les  marchés,  travaux  et  achats  relatife  à  sa 
section ,  dans  la  limite  des  crédits  ouverts  à  cet  effet  au  budget. 

A  la  fin  de  chaque  année,  le  directeur  fait  un  rapport  à  la 
Société  sur  l'état  du  musée  et  les  besoins  généraux  de  cet 
établissement. 

Art.  24. 

Le  Conseil  d'administration  est  composé  : 

i°  Des  membres  du  bureau  ; 

2*  De  trois  conseillers  adjoints. 

Il  choisit  dans  son  sein .  une  commission  de  comptabilité , 
composée  de  trois  membres,  qui  révise  chaque  année  les 
comptes  du  secrétaire-trésorier,  procède  au  récolement  des 
archives  et  de  la  bibliothèque,  et  fait  sur  chacun  de  ces  objets 
un  rapport  à  l'assemblée  générale. 

Le  Conseil  d'administration  propose ,  à  la  fin  de  chaque  année, 
pour  l'année  suivante,  un  projet  de  budget,  qui  est  discuté  et 
arrêté  en  assemblée  générale. 

Art.  22. 

Un  Comité  de  publication,  composé  de  cinq  membres,  y 
compris  le  secrétaire  général ,  qui  en  fait  partie  de  droit,  et  qui 
peut  se  faire  remplacer  par  l'un  des  deux  autres  secrétaires,  est 
chargé  de  composer  le  Bulletin,  et  d'en  surveiller  l'impression. 

11  donne  son  avis  sur  les  publications  autres  que  le  Bulletin  qui 
pourraient  être  faites  aux  frais  de  la  Société ,  et  les  surveille 
après  qu'elles  ont  été  autorisées  en  assemblée  générale. 

Il  choisit  dans  son  sein  un  pisêsident,  sans  le  visa  duquel 
aucun  manuscrit  n'est  admis  à  l'impression. 
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La  Société  n'entend  du  reste  approuver  ni  improuver  aucune 
des  doctrines  émises  par  ses  membres  :  elle  en  laisse  aux 
auteurs  rentière  responsabilité. 

Art.  23. 

Tous  les  fonctionnaires  sont  élus  au  scrutin  secret  et  à  la 
pluralité  des  suffrages.  Chacun  d'eux,  à  l'exception  des 
membres  du  Comité  de  publication,  est  élu  pour  trois  ans,  et 
indéfiniment  rééligible  dans  les  mêmes  fonctions.  Si  u^e 
élection  partielle  devenait  nécessaire  avant  l'expiration  des 
trois  ans,  elle  ne  vaudrait  que  pour  le  temps  de  cette  période 
restant  encore  à  courir. 

Les  quatre  membres  élîgibles  du  Comité  de  publication  sont 
renouvelés  tous  les  ans  par  moitié.  Les  deux  membres  sortants 
de  chaque  année  ne  peuvent  être  réélus  avant  Tannée  suivante. 

Il  n'y  a  pas  incompatibilité  entre  les  autres  fonctions  et  celles 
de  membre  du  Comité  de  publication. 

ÂBT.  24^ 

La  Société  tient  une  séance  ordinaire  par  mois.  Le  tableau  des 
jours  de  réunion  est  imprimé  sur  la  couverture  du  Bulletin. 
L'ordre  du  jour  de  chaque  séance  est  porté  dans  les  lettres  de 
convocation ,  que  le  secrétaire  général  doit  faire  parvenir  à 
chacun  des  membres  titulaires  trois  jours  au  moins  avant  la 
séance.  A  cet  effet ,  les  membres  qui  se  proposent  de  faire  des 
lectures  doivent  en  aviser  le  secrétaire  général  six  jours  au 
moins  avant  le  jour  fixé  pour  la  réunion. 

Tout  fonctionnaire  empêché  d'assister  à  Tune  des  séances.est 
taiu  de  s'en  excuser  par  écrit 

Art.  25. 

Tous  statuts  antérieurs  sont  et  demeurent  abrogés. 

Il  pourra  être  fait  des  modifications  au  présent  Règlement ,  en 
tant  qn 'elles  ne  seront  pas  contraires  à  l'arrêté  constitutif  de  M.  le 
préfet  de  la  Haute- Vienne  du  3  décembre  1845,  sur  une  propo- 
sition prise  en  considération  dans  une  séance  générale,  et  adoptée 
à  la  majorité  absolue  dans  une  des  séances  suivantes. 


RECHERCHES 


SUR  LES  LIMITES 


LES  PEUPLADES  GAULOISES. 


n  La  rcsiiiuliun  des  chaints  de  pierres  dmidiqucs  sur  nos  cartes 
locales  pourrait  amener  la  reoonstmetioii  de  la  plus  ancienne 
carte  nationale  de  France.  » 

H.  Db  Lomvtx&a  au  Congrès  de  Limoges. 


Un  mot  suffit  pour  résumer  la  plus  longue  étude ,  pour  jeter 
la  lumière  sur  mille  faits  inapprédés  jusqu'alors  dans  leur 
isolement,  et  pour  en  faire  un  tout  plein  d'ensemble  et  de  raison. 
Ce'  mot  vient  d'être  prononcé  sur  nos  monuments  gaulois  : 
grâce  à  lui,  nous  entrevoyons  le  côté  pratique  d'études  qui 
avaient  semblé  jusqu'alors  n'être  qu'un  objet  de  pure  curiosité. 

Que  dut  être  une  limite  gauloise?  —  Au  temps  de  la 
conquête ,  trois  races  différentes ,  subdivisées  en  une  infinité  de 
peuplades,  s'agitaient  dans  la  patrie  gauloise.  Nos  braves 
ancêtres ,  dont  le  christianisme  n'avait  pas  encore  tempéré  la 
fougue  impétueuse,  ne  furent  célèbres  dans  le  monde  ancien  ni 
par  la  facilité  de  leur  commerce  ni  par  la  placidité  de  leurs 
mœurs.  L'ardeur  guerrière  qui  les  dévorait  n'avait  pas  assez  de 
s'épancher  périodiquement  au  dehors  par  ces  tumultes  qui 
portaient  la  terreur  jusque  par  delà  le  Capitole  et  Delphes  sur  le 
sol  asiatique  :  chaque  tribu  surveillait  d'un  œil  jaloux  les 
progrès  et  les  mouvements  de  sa  rivale ,  toujours  prête  à  guer- 
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royer  pour  Tattaque  ou  pour  la  défense.  —  Mille  fois  le  même 
coin  de  terre  dut  être  pris  et  repris.  Des  lignes  tracées  sur  le 
papier,  dans  une  lointaine  capitale ,  par  une  commission  étran- 
gère aux  exigences  locales ,  ne  suffisaient  pas,  comme  aujour- 
d'hui, pour  la  délimitation  et  pour  la  défense. 

La  peuplade  qui  voyait  tous  les  jours  de  s(»n  gîte  ou  de  ses 
courses  le  point  culminant  du  sol  voisin  ou  la  ligne  profonde  et 
rocheuse  du  torrent  ambitionnait  d'étendre  jusque  là  les  bornes 
de  son  domaine.  C'est  au  versant  de  la  montagne ,  sur  le  cours 
du  ruisseau  ou  sur  la  lisière  de  la  grande  plaine,  que  le  sol  dut 
être  disputé  avec  acharnement.  C'est  là  que  dut  se  trouver  la 
frontière. 

La  nature  y  avait-elle  abandonné  quelqu'un  de  ses  blocs 
énormes,  après  le  combat,  on  déposait  à  côté  la  hache  san- 
glante ;  les  bras  vigoureux  des  guerriers  le  pointaient  en  jalon 
indestructible ,  comme  on  plante  aujourd'hui  la  borne  d'un 
héritage,  on  rélevaient  sur  des  supports  quand  sa  large  masse 
ne  pouvait  d'elle-même  se  montrer  au  loin.  A  ses  pieds  on 
ensevelissait  les  braves  tombés  au  champ  d'honneur  pour  que 
leurs  mânes  veillassent  encore  autour  de  la-  patrie.  Ensuite 
venait  l'horrible  sacrifice,  et  le  druide  prononçait  sur  les  mem- 
bres palpitants  de  la  victime  les  malédictions  contre  tout  parjure 
violateur  du  traité. 

Mais  la  crainte  des  dieux  n'avait  pas  seule  mission  de  veiller 
à  la  sécurité  publique.  Aussi  combien,  d'une  pierre  à  Tau tre,  et 
tout  le  long  des  accidents  naturels,  se  trouvent  encore  aujour- 
d'hui de  villages  portant  les  noms  significatifs  de  La  Ribière , 
La  Garde,  La  Barre,  Bord,  Bordes,  LdBorderie,  Le  Repaire  1 
Voilà  des  noms  qui  ont  une  désinvolture  bien  moderne  pour 
désigner  une  limite  gauloise  1  —  Oui  certes ,  et  ce  n'est  pas  leur 
moindre  mérite.  Je  rougirais  de  les  employer  si  je  n'y  voyais 
que  des  étymologies  grecques  ou  latines.  Vainement  je  cherche, 
jlnterroge  :  c'est  à  peine  si  je  leur  trouve  quelques  impercep- 
tibles radicaux  dans  ces  langues  qui  ont  tant  prêté  à  la  nôtre. 
Ribière  et  Repaire  sont  les  seuls  suspects  :  mais  à  ceux  qui  les 
accuseraient  d'être  passés  en  transfuges  du  latin  en  français, 
je  ne  les  abandonnerai  qu'en  demandant  si  la  langue  des 
Gaules  ne  devait  avoir  absolument  aucun  rapport  dans  ses 
radicaux  avec  celle  de  l'Italie.  —  Ribo,  ribiéro,  en  langue  vul- 
gaire ,  désignent  toute  sorte  de  limites.  Il  est  à  remarquer  que  les 
Ribières  sont  presque  toutes  vers  le  sud. 
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Repaire,  —  M.  Bescherelle  dit  qu'il  vient  du  latin  barbare 
repatria;  mais,  si  Ton  disait  que  repatria  vint  de  repaire  à 
une  époque  où  l'élément  étra,nger  envahit  et  transforma  la 
langue  latine,  cela  ne  paraîtrait  pas  plus  dépourvu  de  pro- 
babilité. Le  sens  peu  honorable  qu'il  présente  aujourd'hui 
viendrait  de  ce  que,  après  avoir  abrité  les  honnêtes  défenseurs 
du  pays,  le  repafre,  dans  les  temps  de  trouble,  fut  tout  prêt  à 
devenir  la  retraite  des  pillards. 

Bord,  Bordes,  Borderie,  n'a  pas  en  latin  d'équivalent  :  Ora  en 
est  à  une  trop  grande  distance.  C'est  un  mot  autochthone,  sauvé 
de  la  langue  gauloise.  Il  fut,  sans  doute,  porté  d'Orient  par  les 
enfants  de  Gomer.  On  le  trouve  en  hébreu ,  où  il  a  la  même 
signification  :  ^i  6or  (de  "ni,  séparer).  Par  extension,  on  appela 
borderie  un  petit  colonage  sur  la  limite  des  grandes  propriétés. 
Une  considération  donne  à  ce  mot  une  grande  valeur,  comme 
désignant  un  point  de  limite  :  c'est  que  l'Angleterre  était  pro- 
tégée, du  côté  de  l'Ecosse,  par  une  ligne  de  lords  borders  qui 
avaient  pour  mission  de  protéger  la  frontière.  On  trouve  des 
eiemples  semblables  en  Norwége. 

la  Garde,  du  celtique  gtuard,  même  signification,  est  sans 
équivalent  en  latin. 

La  Barre,  du  celtique  barr,  même  signification  :  barrage , 
limite. 

Il  faut  remarquer  que  les  Breuils,  très-nombreux  dans  le 
pays,  viennent  presque  tous  se  ranger  sur  les  limites  naturelles 
qui  relient  entre  elles  les  pierres  druidiques.  Cette  coïncidence 
mérite  qu'on  les  prenne  en  considération ,  soit  parce  que  breuil , 
de  brogilum  (bois),  indiquait  jadis  un  accident  très-propre  à  servir 
de  démarcation ,  soit  à  cause  d'une  autre  étymologie  que  je 
livre  au  jugement  des  personnes  plus  compétentes  :  le  patois 
bréï  a  la  même  prononciation  que  braye,  qui,  dans  le  vieux 
langage  militaire,  signifiait  une  espèce  de  bastion  ou  de  porte. 
Il  n'a  pas  d'analogue  en  latin.  On  trouve  en  hébreu  nyi  {râah) 
paître  un  troupeau  ,  le  garder  ;  et ,  par  extension ,  garder,  Tn 
{même  prononciation  que  bréï],  se  traduirait .  très-biœ  à 
La  Garde. 

Que,  par  imitation,  quelques  villages  aient  pris  ces  noms 
significatifs,  je  ne  le  contesterai  point.  Que  la  frontière  ait 
avancé  ou  reculé  à  travers  les  luttes  incessantes  ;  qu'elle  dût 
être  double  et  parallèle,  pour  laisser  entre  chaque  peuplade  un 
terrain  neutre,  comme  l'atteste  l'histoire,  c'est  ce  qui  ressortira 
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clairement  des  études  à  faire  dans  les  départements  voisins.  — 
On  ne  peut  prétendre  que  la  certitude  soit  le  fruit  de  ces 
recherches;  mais  il  y  a  tout  lieu  d'être  surpris  en  voyant  ces 
noms  stationner  si  opini&trément  sur  la  ligne  des  dolmens  et  des 
accidents  naturels.  Le  lieu  ainsi  dénommé  n'est  généralement  ^ 
pas  à  cheval  sur  l'obstacle  qu'il  défendait ,  mais  bien  sur  la 
hauteur  voisine ,  k  la  distance  d'un  avant-poste  ou  d'une  portée 
de  voix ,  pour  éviter  toute  surprise. 

Sur  cinq  points  différents  de  la  ligne  frontière,  à  Bellac, 
à  Laurière,  aux  Cars,  sur  la  Tardoire  et  à  Saint- Junien ,  le, 
patois  ou  finit  brusquement ,  ou  change  d'une  manière  sensible. 
Ainsi  serait  expliquée  la  variété  de  nos  dialectes ,  dont  plusieurs 
ne  diffèrent  pas  moins  entre  eux  que  les  dialectes  grecs.  Il  y  a 
changement  complet  de  voyelles  d  en  é,  et  souvent  môme  altéra- 
tion de  consonnes. 

Mais  passons  au  détail  de  nos  pierres  druidiques,  aux  lignes 
qu'elles  forment,  et  à  l'étrange  coïncidence  des  noms  et  des 
accidents  naturels  qui  servent  à  les  relier.  Les  noms  sont,  en 
grande  partie ,  extraits  de  la  carte  de  M.  Grignard ,  indispen-^ 
sable«pour  l'appréciation  des  détails  qui  suivent. 

L  —  1«  Le  N.-E.  du  département  renferme  deux  fragments 
de  lignes  frontières  qui  le  coupent  dans  la  direction  du  S.-E. 
au  N.-O.,  de  la  Creuse  à  la  Vienne  :  l""  la  vallée  de  la  Benaize, 
depuis  les  environs  de  La  Souterraine  jusqu'à  Brigueil-le- 
Cbantre  (Vienne)  ;  3*  le  plateau  de  la  Lasse  et  de  ses  affluents , 
depuis  Ajnac-la-Poste  jusqu'à  Azat-le-Riz. 

2""  Deux  autres  lignes  descendent  de  la  Creuse  par  la  Sème  et 
la  Gartempe  supérieures,  et  viennent  converger  entre  Fromental 
et  Bessines. 

3*  Au  centre  du  département ,  l'ancien  pagus  lemovicmsis 
est  circonscrit  par  une  ligne  d'environ  300  kilomètres,  qui 
serpente  autour  de  Limoges  dans  un  rayon  moyen  de  40  kilom. 
au  N.,  30  à  rc,  20  au  S.  et  à  l'E.  —  Elle  touche  la  Creuse  au- 
dessus  de  Laurière,  longe  le  plateau  moyen  de  la  Couze  et  de  la 
Gartempe,  sur  la  rive' méridionale  de  cette  dernière ,  qu'elle  va 
rejoindre  au-dessous  de  Rançon,  pour  descendre  avec  elle 
jusqu'auprès  de  Bellac,  au  confluent  du  Vincou.  —  Sa  course 
avait  été  de  l'E.  à  TO.  Là  elle  se  divise  :  une  branche  descend 
au  N.  vers  le  département  de  la  Vienne  avec  les  eaux  de  la 
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Gartempe;  Tautre  se  dirige  vers  le  S.  par  les  montagnes  de 
Blond,  rissoîre,  la  Glayeule,  la  Glane,  la  Vienne,  la  Gorre  , 
les  sources  de  TAixette  et  de  Tlle.  Tombée  du  N.  au  S.  sur 
cette  rivière,  elle  dévie  brusquement,  court  de  TO.  à  TE. , 
remonte  du  S.  au  N.  par  Pierre-Bufflère  jusqu'à  Ambazac.  A 
Château-Chervix ,  elle  projette  une  branche  qui,  après  l'avoir 
contournée  par  les  sources  de  la  Briance  et  le  cours  de  la  Com- 
bade,  étend  ses  rameaux  vers  la  Creuse  par  les  sources  des 
ruisseaux  affluents  de  la  Vienne  jusqu'à  Sauvîat,  et,  par  la 
Mande ,  jusqu'en  amont  de  Peyrat-le-Château. 

II.  —  La  ligne  de  la  Benaize  va  du  S.-E.  au  N.-O.;  elle  part 
de  la  Creuse,  et  va  se  confondre  avec  la  limite  des  dépar- 
tements de  l'Indre  et  de  la  Vienne;  elle  est  déterminée  par  : 

t^  (1)  Bridier,  sur  la  Sédelle  ,  près  de  La  Souterraine ,  oîi  l'on 
s'accorde  à  placer  une  station  gauloise  ou  tout  au  moins  une  cité 
romaine.  Dans  de  vastes  ruines  on  a  découvert  d'antiques  pein- 
tures à  firesque,  un  cimetière  important  avec  des  urnes  de  terre 
cuite  et  de  pierre.  11  est  probable  que  les  conquérants  s'y  seront 
•  établis  sur  le  gîte  des  vaincus.  Ce  point  avait  pour  eux  une 
grande  valeur,  permettant  de  surveiller  à  la  fois  les  Bituviges  y 
lesPictones,  les  Arvernes  et  les  Lémovices,  au  centre  desquels  il 
se  trouve  placé.  Au  moyen  âge  on  y  éleva  un  château  dont  la 
tour  domine  encore  des  remparts  croulants. 

La  Ville-au-Brun  :  ne  faudrait-il  pas  lire  la  ville  au  bren  ? 

La  Garde,  nom  significatif. 

La  Boutinalière  :  bout,  radical  dérivé  du  celtique  par  le  substantif 
bot  (fin)  :  la  fin ,  la  frontière  du  pays. 

BÊmlhac,  lieu  du  mail  ou  assemblée. 

Cromac ,  caverne  druidique  ;  rochers  creusés  pour  les  sacrifices. 

Pierre-PoUe, 

Jouac. 

La  Fortilesse  ou  forteresse. 

La  Bordère,  la  frontière. 

Vieille-Ville,  nom  significatif.  —  Cette  ligne  occupe  la  rive 
droite  de  la  Benaise  sur  une  étendue  d'environ  35  kilomètres. 

liï.  —  Une  seconde  série  de  noms  significatifs ,  dans  une  direc- 

(1)  Nous  avons  .indiqué  par  le  signe  JCË^  les  lieux  où  se  trouvent  des 
monuments  druidiques. 
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tîon  généralement  parallèle  &  la  Benaize,  contouroe  les  premières 
pentes  d'un  affluent  de  ce  cours  d*eau  ,  celles  de  la  Lasse  et  de 
ses  affluents.  Elle  sort  aussi  de  la  Creuse ,  où  son  point  de  départ 
semble  coïncider  avec  la  première  ligne. 

Amao^a-PosU  [Amac,  lieu  élevé)  :  avant  d'avoir  le  bureau  de 
poste  qu'il  a  perdu ,  ne  s'appelait-il  pas  Arnacr-te-Poste? 

Les  autres  noms  se  divisent  eo  deux  catégories  : 

4<*  Les  Bordes,  Bcurdesoulles ,  LesBoutxleUères,  BourdeUe:  c'est  une 
singulière  coïncidence  que  la  disposition  de  tous  ces  noms  régu- 
lièrement espacés  sur  les  premières  pentes  du  bassin.  Il  fallait 
qu'il  y  eût  grand  besoin  d'indiquer  une  bordure  ou  une 
frontière. 

%•  Le  Paix,  Le  Fa,  1a  Fa/nd  ,LaFa:  ces  lieux ,  ayant  tiré  leur 
nom  de  hêtres  remarqués,  ne  doivent  pas  être  négligés  ;  car  ces 
arbres  ont  pu  servir  de  points  de  repère  pour  la  ligne, 

t^  Un  camp  dit  de  César,  vaste  enclos  fortifié  dans  la  plaine 
du  Grand-Fa,  en  avant  du  village  de  Bourdesoulles.  —  Autres 
traces  de  fortifications  [tumulus)  eixx,  CMUelet ,  entre  Araac  et 
L^  Bordes. 

t^  Dolmen  k  Azat-le-Riz.  La  ligne  semble  de  là  pénétrer  dans  la 
Vienne  pour  aller  rejoindre  celte  de  la  Gartempe  vers  le  con- 
fluent de  la  Brame. 

Ces  deux  lignes  paraissent  avoir  été  les  extrêmes  limites  des 
Lémovices  du  côté  des  Bituriges.  —  Un  homme  riche  de  con- 
naissances locales  et  d-observations  sur  les  mœurs  et  le  langage 
pourrait  signaler  peut-être  des  différences  sensibles  entre  les 
populations  ainsi  divisées. 

IV.  —  La  courbe  qui  descend  de  la  Creuse  dans  la  Haute- 
Tienne  est  déterminée  par  : 

5^^  Une  pierre  druidique  à  Fromental  ; 

Le  %euil; 

f^  Plusieurs  pia'res  druidiques  à  Bessines; 

Bord  [  frontière)  ; 

La  Garde,  à  l'angle  des  deux  rivières  pour  en  garder  le  passage. 

Puis  elle  remonte  l'Ardour,  ou  peut-être  elle  va  se  confondre  au 
8.  avec  celle  de  Laurière,  Au  N.^  par  la  Sème,  elle  paraît  aller 
rejoindre  la  ligne  de  la  Benaize ,  è  peu  de  distance  de  Saint- 
Priest-la-Feuille. 

t^  On  signale  plusieurs  pierres  druidiques  dans  cette  dernière 
localité. 
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V.  —  La  ligne  de  la  Gartempe  court  de  TE.  à  TO.  Elle  part  de 
Saint-Goussaud ,  où  Ton  3ignale  des  antiquités  gauloises  et 
domaines  au  Puy-de-Jouër,  station  sur  la  voie  romaine  de 
Limoges  à  Clermont.  Elle  est  déterminée  par  : 

La  Courrière  (  bande ,  frontière)  ; 

Laurière  ou  UOrière  :  on  désigne  ainsi,  dans  le  pays,  certains 
retranchements  entremêlés  de  iumuli  gaulois; 
.  Le  Breuil  ; 

t^  Pierre-Piche  :  la  pierre  existe-t-elle  encore? 

La  Borderie  (  frontière)  ; 

Bord  (frontière)  ; 

Rançon  :  F.  p.  19,  2°; 

j::^Blanzac,  où  Ton  signalait  jadis  une  pierre  druidique  et  des 
restes  de  vieilles  fortifications  sur  les  coteaux  de  la  Gartempe. 

De  La  Chaise  semble  se  diriger  vers  Le  Dorât  une  ligne  de 
postes  désignés  par  des  noms  significatifs.  —  Deux  villag*es 
presque  sur  le  même  ruisseau  portent  le  nom  de  La  Barre. 

La  Garde,  près  de  là,  admirablement  placée  pour  observer  tout 
Tangle  de  la  Gartempe. 

t^  La  Borderie  { frontière),  ouest  signalée  une  pierre  druidique. 

Ici  a  lieu  une  bifurcation.  Remontons  d'abord  vers  le  N.  : 

Pon1>-Saint-Martin ,  près  de  Montagrier,  où  Ton  a  trouvé  des 
urnes  cinéraires  présumées  gauloises  :  —  verre  bleuâtre ,  épais. 
Les  cendres  tamisées  ont  donné  un  fer  de  flèche.  Peut-être  un 
guerrier  était-il  tombé  en  défendant  ces  rives.  Les  postes  se  mul- 
tiplient à  la  jonction  des  deux  vallées  de  la  Gartempe  et  de  la 
Brame  :  laissons-les  parler  eux-mêmes  : 

Le  Défant  (la  défense);  en  avant,  La  Barre;  vis-à-vis,  Le 
Breuil. 

t^  Près  de  Saint-Martial  se  trouve  un  dolmen  qui  appartenait  à 
la  ligne  poitevine  faisant  face  à  celle  de  la  Gartempe  :  plusieurs 
lieux  significatifs  l'indiquent.  Elle  va  dans  la  Vienne  par  Fru- 
migny,  Pressigny,  le  long  du  ruisseau  de  Saint-Martial ,  et  dans 
la  Charente  par  L'Hôpital  [hospitium)  et  par  l'Issoire ,  sur  les  bords 
de  laquelle  on  signale  des  pierres  druidiques. 

VL  —  Ici  finit  une  section  dont  nous  possédons  toutes  les 
limites,  à  l'exception  de  quelques  fragments  vei-s  le  N.-E.  et 
le  N.-O.  Arrêtons-nous  un  instant,  et  recueillons  les  fruits  de 
notre  promenade  gallo-romaine  : 

1«  Bordée  par  une  frontière  de  < 50  à  200  kilomètres,   une 
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peuplade  habitait  le  bassin  de  la  Brame,  les  plateaux  de  sa  rive 
droite,  tout  le  cours  inférieur  de  la  Sème ,  toute  la  rive  droite  de 
la  Gartempe  du  saut  de  Brame  à  Bessines. 

2»  Quel  fut  son  nom  ? 

J'ouvre  le  Manuel  d'Épigraphie,  oii  le  savant  abbé  Texier  a  ren- 
fermé des  trésors ,  et  je  lis  (  p.  98)  le  nom  de  la  peuplade  qui  vient 
d'être  délimitée.  Son  chef-lieu  devait  être  Rançon,  où  a  été 
trouvée  l'inscription  suivante  : 

NVMINIBVS.  AVG- 
FANVM.  PLVTONIS. 
ANDBCAMVLSN- 
SES,  DE  SVO.  POSVK. 

3"»  11  est  une  observation  bien  propre  à  séparer  des  autres 
parties  du  Limousin  le  pays  attribué  aux  AndecamuleMes.  Le 
véritable  patois  finit  brusquement  vers  les  dernières  pentes 
du  bassin  méridional  de  la  Gartempe  ;  ce  qui  peut  se  constater 
vers  Laurière,  et  surtout  vers  Bellac.  A  quelques  milliers  de 
mètres  vers  le  S.,  et  principalement  dans  les  montagnes  de 
Blond,  cette  langue  est  sensiblement  la  même  qu'à  Limoges 
Vers  le  N.,  à  la  môme  distance,  elle  n'existe  plus.  Les  habitants 
delà  campagne  parlent  un  jargon  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
français  corrompu.  On  n'y  trouve  pas  les  véritables  éléments 
(rune  langue  distincte.  11  y  a  néanmoins  dans  les  conjugaisons 
quelques  finales  extraordinaires  qui  semblent  ne  provenir  ni  du 
patois  ni  du  français  (I  se  batavian,  ils  se  battaient). 

4**  Dans  les  cantons  de  Magnac  et  du  Dorât ,  les  paysans  sont 
généralement  d'une  taille  pins  élevée,  lis  vont  rarement  seuls 
à  leurs  charrois  :  on  les  voit  presque  toujours  au  nombre  de 
deux,  et  môme  trois,  stimulant  avec  des  aiguillons  d'une 
longueur  démesurée  les  énormes  bceufs  attelés  par  quatre  ou 
par  six  à  de  lourdes  charrettes.  Ceux  des  bords  de  la  Vienne 
.«ont ,  au  contraire ,  de  plus  petite  taille.  Leurs  voitures  légères 
sont  traînées  i)ar  deux  vaches  agiles.  Les  premiers  émigrent 
beaucoup  pour  travailler  durant  une  partie  de  l'année  hors  du 
département  ;  les  seconds  sont  plus  attachés  au  sol.  Ne  seraient- 
re  pas  là  des  traits  qui  auraient  survécu  à  Faction  des  temps  et  à 
la  fusion  des  races? 

M.  de  Longuemar  suppose  que  le  pays  compris  entre  la 
Gartempe  et  la  Benaise  était  un  terrain  vague ,  servant,  dans  le 
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principe,  de  zone  neutre  et  indécise  entre  les  Lémovîces,  les 
Pictons  et  les  Bituriges.  Les  Romains  y  auraient  placé,  selon 
leur  coutume,  une  colonie  de  barbares  alliés  pour  surveiller  le.s 
peuples  voisins.  Ces  barbares,  vu  leur  haute  taille  et  les  noms 
qui  dominent  sur  leurs  frontières,  sont  supposés  venir  des 
bords  de  la  Baltique.  —  En  Poitou ,  Ton  a  un  exemple  sem- 
blable :  celui  des  Teiphagi ,  transplantés  par  les  Romains  des 
bords  de  la  mer  Noire  dans  le  pays  de  Tiffauge.  —  Il  semble 
donc  possible  de  tirer  de  nos  pierres  druidiques  d'intéressantes 
et  de  curieuses  observations. 

VII.  —  Reprenons,  à  l'angle  du  Vincou,  la  ligne  qui 
contourne  \epagu5  kmovicensis. 

t^  La  Borderie  (la  frontière)  :  il  serait  possible  que  la  pierre 
signalée  en  ce  lieu  dût  être  restituée  au  village  de  Pierre-Fitte. 

Le  Bepaire  (lieu  de  repos,  de  retraite).  La  ligne  saute  brusque- 
ment d'un  petit  ruisseau  à  Tlssoire. 

Le  Peyrou  fait  soupçonner  quelque  pierre  remarquable. 

V^  La  Tùurette  :  dans  le  bols  qui  porte  ce  nom ,  on  signale  des 
traces  importantes  de  travaux  anciens. 

j:^  Blond  est  célèbre  dans  le  pays  par  ses  pierres  levées  et 
branlantes. 

De  risssoire  la  ligne  court  vers  la  Glayeule  en  suivant  le 
grand  axe  des  montagnes  de  Blond.  11  y  a  dans  ces  montagnes  un 
village  du  nom  de  Las  Bordas, 

Béreix  (  primitivement  Breix?)  nom  patois  de  breuil. 

La  Garde. 

Le  BejMire. 

^  BreuiUaurPa:  pierre  druidique.  Au  village  du  Peyrou,  com- 
mune de  Chamboret,  se  trouve  un  pacage  appelé  La  Bibiére  ou  Le 
Barret  (section  A,  n»  2U  du  cadastre).  Ces  noms  significatifs 
se  trouvent  sur  la  ligne.  —  La  ligne  remonte  vers  les  sources 
de  rissoire ,  dont  elle  franchit  le  plateau  pour  atteindre  bientôt  le 
cours  d'un  ruisseau  afluent  de  la  Glane.  Le  point  de  repère  est 
encore   unBreuil. 

Remarquez,  à  TE.  du  Breuil-au-Fa,  l'admirable  position 
de  La  Garde-St-Gérald  pour  surveiller  le  grand  angle  du  N.-O. 
Elle  est  identique  à  celle  de  La  Garde  près  du  Dorât. 

Le  Breuil. 

Mas-de-Glane  [mansio). 

Les  Bordes  (  frontière  ) . 
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U  Repaire. 

LeBreuil. 

z:f^  Men-hirde  Javerdat. 

La  Bordes. 

Le  cours  de  la  Glane ,  surtout  dans  le  voisinage  de  StnJunien,  est 
profondément  encaissé  entre  des  collines  et  des  rochers  à  pic. 
Rien  de  plus  favorable  pour  une  ligne  de  défense.  •—  La  Vienne 
forme  jusqu'à  La  Barre  une  heureuse  suite  pour  la  démarcation. 

t^  La  Barre  (barrière) ,  oii  Ton  signalait  une  pierre  druidique, 
est  située  sur  la  crête  du  plateau  qui  sépare  les  deux  rivières. 

r^  Cognac.  —  A  3,000  mètres  à  TO. ,  sur  un  vaste  plateau 
ondulé ,  non  loin  de  la  voie  romaine  de  Limoges  à  Cassinomagtis 
(Chaœenon  ),  se  trouve  une  énorme  pierre  montée  sur  quatre  sup- 
ports dont  elle  ne  touche  que  Textrémité  des  angles.  A  quelques 
pas,  et  du  côté  de  St-Laurent,  se  trouve  un  men-hir  qui  servait 
à  orienter  la  ligne.  —  Comme  je  questionnais  un  paysan  sur 
l'histoire  du  monument ,  il  me  dit  que  le  propriétaire  avait 
voulu  le  détruire  pour  mettre  fin  aux  ravages  que  les  curieux 
faisaient  dans  sa  récolte  de  seigle  ou  de  sarrasin  ;  mais  que  plu* 
sieurs  sages  conseillers  l'avaient  arrêté  par  cette  considération  qu'il 
encourrait  une  grave  responsabilité  en  détruisant  un  tïtrb 
apparienanl  au  pays.  —  Ces  paroles  n'accuseraient-elles  pas  un 
débris  de  tradition  indiquant  le  dolmen  comme  point  de  départ 
des  droits  de  la  contrée?  — Tout  près,  une  terre  (section  E  du 
cadastre,  n*"  88)  porte  le  nom  significatif  de  Las  Bornas. 

LaBareille  (la  barrière,  k  frontière). 

Pitffriol. 

BoisduBreuil. 

î^  Saint-Laurent-6ur-Gorre ,  qui  sur  son  territoire  a  une 
pierre  druidique. 

Peyrado,  indiquant  quelque  pierre  peu  commune. 

1^  Grorre  :  un  dolmen  y  est  signalé.  —  La  limite  remonte  le 
cflurs  de  la  Gorre.  —  De  là  semble  partir  une  autre  ligne  qui , 
par  Oradour-sur-Vayres,  se  dirigerait  le  long  de  la  Tardoire ,  et 
rejoindrait,  par  les  sources  de  la  Charente ,  la  ligne  du  Clain , 
déterminée  avec  tant  de  précision  par  M.  de  Longuemar.   — 

N.  B.  —  La  rive  gauche  de  la  Tardoire  a  une  langue  d'une 
accentuation  toute  difiEérente  de  celle  de  Rochechouart  et  du 
bassin  de  la  Grenne. 

La  Ribière  (frontière). 

Le  Mas  (mansio). 
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Les  Fosses, 

La  Petite-Garde,  La  Grande-Gaixle, 

Les  Cars,  bourg  qui  possède  les  ruines  d'un  château  du 
moyen  âge,  berceau  de  l'illustre  maison  de  ce  nom.  Elles  com- 
mandent, au  N.,  de  vastes  prairies  nommées  Les  Ribières  (les 
terres  limitrophes)  :  le  dialecte  y  change  subitement.  C'est  le 
même  ou  à  peu  près  que  celui  qui  règne  au  S.  de  la  Tardoire. 
Au  lieu  de  né  volé  pd  iaii  fâ  (dialecte  d'Aixe  et  de  Limoges  ) , 
je  ne  veux  pas  le  faire,  on  dit  :  Né  volé  pè  zàii  fê.  —  Chalus  so 
prononce  Tchiëlu  au  lieu  de  Tchàlu,  en  appuyant  très-peu  sur 
le  t. 

Le  Breuil. 

Cours  de  TAixette. 

Lastours,  connu  dès  le  xr  siècle  :  Gouffier  de  Lastours  fut  l'un 
des  héros  de  la  première  croisade. 

La  ligne  passe  alors  à  un  affluent  de  Tlle  et  au  bassin  de  la 
Dordogne.  Depuis  la  Tardoire,  elle  avait  longé  le  versant  nord  du 
faîte  de  séparation  entre  les  eaux  de  la  Loire  et  celles  de  la 
Gironde. 

La  Bareille  (  barrière  ) . 

La  Borde  (limite). 

La  rivière  deTIle.  Ici  la  ligne,  parvenue  à  son  point  le  plus  méri- 
dional ,  prend  brusquement,  par  cette  rivière ,  la  direction  de  TE. 

La  Bivière  ou  Bibière  (bordure). 

3:^  La  Roche-r Abeille  :  pierre  druidique  ;  excavations  très- 
anciennes  à  destination  inconnue;  camp  retranché. 

Laurière  (les  retranchements).  La  ligne  abandonne  Tlle,  et 
contourne  les  sources  de  la  Ligoure  et  des  deux  Briances. 

Tmrdan       )  j^  ^^^ 

Tourdonnet  ) 

Les  Gaines.  —  Une  gabie  est  une  loge  de  surveillance  destinée 
à  abriter  le  gardien  d'un  champ ,  une  guérite. 

t^  Château-Chervix  :  pierre  druidique.  De  ce  point ,  très-an- 
ciennement fortifié,  la  ligne  envoie  un  détachement  vers  le  N. 
pour  contourner  Limoges  par  le  plateau  droit  de  la  Ligoure,  la 
Briance,  les  sources  de  la  Roselle,  le  plateau  gauche  de  la 
Vienne,  la  rive  droite  du  Taurion  et  du  ruisseau  d'Ambazac, 
les  montagnes  de  Grandmont,  St-Léger,  etc.,  et  rejoindre  son 
point  de  départ  vers  Laurière,  en  sorte  qu'elle  délimite  complè- 
tement le  territoire  de  Limoges. 

Mas^Bibière  (habitation  limitrophe;. 
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Feix  (comme  Pa). 

Pierre-Buffière  :  il  y  avait  une  station  romaine  et  une  villa 
importante,  la  villa  d'Antone,  bâtie  sans  doute  sur  remplace- 
ment d'une  station  gauloise. 

L'Hort,  au  confluent  de  la  grande  et  de  la  petite  Brian^. 

St-Bonnet-la-ftwérc ou  iH-Ribière  (frontière). 

La  Chaise. 

Z^  Pierre-Fiche  :  la  pierre  existe-t-elle  encore  ? 

j::^*  La  Croix-Ferrée  :  dolmen  non  loin  de  là. 

La  Breuille. 

j:^  Pierre-Fiche  :  la  pierre  existe-t-elle  encore? 

St-Just. 

Bort  (frontière). 

Dans  la  commune  de  St-Priest-Taurion ,  se  trouve  le  domaine 
de  La  Ribière. 

Montély  [Mons  teli)  près  d^Ambazac.  Il  y  a  un  camp  d'une 
certaine  étendue ,  dont  on  reconnaît  distinctement  trois  portes  h 
lâffaissemênt  qui  marque  le  milieu  des  côtés.  Le  centre  était 
surmonté  d'une  tour  ou  pradorium  élevé,  dont  les  débris  passent 
pour  un  tumulus. 

Bcurdelas,  près  d'Ambazac,  au  pied  des  montagnes  qui  indi- 
quent la  direction  de  Laurière.  —  Voici  une  courbe  fermée  tout 
autour  de  Limoges  pour  enceindre  et  protéger  son  territoire.  La 
ville  a  encore  au  midi  deux  fossés  naturels  :  la  Vienne  et  la 
Brîance,  depuis  Aixe  jusqu'à  Pierre-Bufflère ;  et,  à  TE.,  encore 
la  Vienne.  Le  faible  cours  de  TAurance  ne  suflBisait  pas  au  N.  et 
à  ro.  pour  la  protéger.  Aussi  y  trouvons-nous  des  traces  de 
stations  et  de  gardes  : 

Beaubreuil  ; 

Auriéras: 


Le  Breuil  ; 

Le  Mas-Loge  ; 

La  dmrrières. 

Le  Breuil.  —  Voir,  pour  des  détails  plus  abondants  et  plus 
précis,  l'article  publié  par  M.  Maurice  Ardant  sur  les  tumuli 
et  les  orières  des  environs  de  Limoges.  [Bulletin  de  la  Société 
Archéologique  de  Limoges,) 

VIU.  —  Suite  delà  ligne  du  sud,  qui  avait  été  abandonnée  à 
Château-Chervix  : 
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Un  ruisseau. 

Bourdelas,  sur  le  bord  d'un  étang. 

Catnp  de  César,  ainsi  marqué  sur  la  carte  de  M.  Grignarrf. 

La  Porcherie  y  lieu  très-anciennement  fortifié ,  oii  se  sent  livrés* 
plusieys  combats. 

Les  Tranchées, 

La  Briance. 

Un  ruisseau  de  la  Gombade. 

La  Ribeyrie  (la  frontière). 

Cours  de  la  Combade. 

La /{tbtére  (frontière). 

Le  Mas  [mansio). 

Le  Veytissou  (observatoire),  du  patois  veyré  :  unovej^isso. 

Boieix  i  un  bokiœ  est  un  passage  étroit ,  ce  qu'à  Paris  on 
appellerait  une  impasse. 

La  Breuille, 

8t-Deni&-des-JfMrj.  —  Ces  quatre  derniers  points  bornent  la 
rive  gauche  de  la  Vienne.  Après  avoir  contourné  le  cenfluent 
de  la  Maude ,  la  ligne  se  divise  en  deux  branches ,  allant  tout€9 
deux  vers  la  Creuse  :  Tune,  par  Sauviat*^  l'autre ^  parleeoiir» 
de  la  Maude. 

I"  BRiLNCHE.  —  La  ttibitre  (frontière). 

le  Chdten^  (château). 

Neuvialle. 

La  Veyràt  (robôervatoîre)^  de  t^eifré,  voir. 

Un  ruisseau. 

La  Ribière. 

Le  Repaire. 

La  Chaise. 

j:f*  Sauviat.  Cette  ligne  se  prolonge  à  travers  toute  la  Creuse. 
C'est  la  plus  importante  de  ce  département.  Elle  y  est  signalée 
par  un  grand  nombre  de  pierres  druidiques. 

!!•  BBANCHE  ,  tout  le  loug  de  la  Maude.  —  Breix. 

Peyrat4e-Ch(tteau. 

La  Garde,  près  de  ce  lieu. 

Mas^-Hivemaud  (mansio,  staliohibemalis). 

Les  Bordes. 

r^  Pierre-Fitte. 
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CONCLUSION. 


Une  critique  sévère  ferait  facilement  justice  d'une  partie  des 
éléments  de  cette  interminable  nomenclature  :  pluéieurs  n'ont  été 
jetés  là  que  comme  un  doute.  Mais  il  en  restera  toujours  assez 
pour  indiquer  entre  nos  pierres  druidiques  un  dessein  marqué  de 
délimUcUion  et  de  défense.  Le  hasard  n'existe  pas  en  histoire.  Dans 
toute  patrie  oii  fut  un  peuple ,  les  monuments  qui  couvrent  le 
territoire,  les  routes  qui  le  sillonnent,  les  stations  qui  le  coupent, 
ont  leur  raison  d*être  :  pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  des  noms 
qu'ils  portent ,  surtout  lorsque  ces  noms  se  rencontrent  sur  les 
traces  d'un  peuple  naissant,  qui  dut  garder  le  souvenir  des  lieux 
par  les  faits  mémorables  dont  ils  furent  le  théâtre,  ou  par  la  des- 
tination qu'il  leur  donna?  L'histoire  du  peuple  de  Dieu  est  pleine 
de. ces  exemples,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  croire  que  les 
choses  se  soient  passées  autrement  chez  le  peuple  primitif  des 
Gaules.  Beaucoup  de  significations  ont  péri  dans  la  confusion 
des  langues  causée  par  les  occupations  successives  ;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  n'oser  point  demander  quelques  patrio- 
tiques souvenirs  à  celles  que  la  Providence  a  daigné  transmettre 
jusqu'à  nous. 

De  ce  qui  précède,  il  paraît  acquis  à  l'histoire  que  : 

4«  Dans  la  Haute-Vienne,  les  pierres  druidiques  sont  placées 
de  telle  sorte  qu'elles  décrivent  deux  cercles  autour  des  deux 
points  que  l'histoire  signale  comme  ayant  servi  de  centres  à 
deux  peuples  gaulois.  —  On  est  en  voie  de  prouver  la  môme 
chose  pour  la  Vienne  et  pour  la  Creuse. 

2*  Ces  pierres  sont  reliées  entre  elles  par  la  ligne  d'accidents 
naturels  la  plus  remarquable  et  la  plus  forte  qui  se  puisse  ima- 
giner autour  des  deux  centres. 

3»  Sur  ces  accidente  naturels,  se  trouvent,  plus  que  partout 
ailleurs,  et  en  nombre  presque  prodigieux,  vu  les  faibles 
recherches  qui  en  ont  été  faites,  des  villages  dont  les  noms 
signifient  garde,  observation,  limite,  etc. 

4«  Chaque  frontière  était  double,  et,  entre  les  lignes  de 
délimitation ,  il  existait  une  zone  plus  ou  moins  large  de  terrain 
neutre ,  et  probablement  inoccupé  dans  le  principe ,  pour  jeter 
une  plus  grande  distance  entre  les  peuples  voisins,  une  défiance 


26  SUR   LES   LIRIITBS   DES   PEUPLADES   GAULOISES. 

réciproque  empêchant  de  s'établir  trop  près  de  celui  qui ,  d'un 
moment  à  l'autre ,  pouvait  faire  une  attaque  imprévue. 

ô°  L'histoire  dît  que  ces  pierres  servirent  d'autels  pour  les 
sacrifices  sanglants  auxquels  assistait  la  nation  en  armée; 
qu'on  enterrait  à  leurs  pieds  les  guerriers.  Rien  ne  convient 
mieux  à  un  jalon  marquant  la  limite  du  pays.  A  la  frontière , 
en  effet ,  devaient  se  faire  les  sacrifices  les  plus  solennels  au 
moment  des  traités  ;  à  la  frontière  il  était  prudent  de  paraître 
en  armes;  à  la  frontière  tombaient  les  braves  1 

P.-E.  ROUGERIE. 


Le  Dorât,  2()  janvier  1860. 


LES  DOMINICAINS  EN  LIMOUSIN 


œUVENT  DE  LIMOGES. 


Lorsque,  en  4203,  Alphonse  IX,  roi  de.  Castille,  envoya 
Tévêque  d'Osma ,  don  Diego  de  Azevedo ,  négocier  le  mariage 
du  fils  qui  lui  succéda  avec  une  princesse  de  Danemarck,  ou , 
suivant  d'autres,  avec  une  des  filles  de  Hugues  de  Lusignan, 
comte  de  la  Marche ,  saint  Dominique  accompagnait  le  pieux 
évoque  dont  le  concours  fut  depuis  si  utile  et  si  honorable  pour 
la  conversion  des  Albigeois.  Suivant  quelques  auteurs,  les 
deux  ambassadeurs  d'Alphonse  seraient  venus  dans  la  Marche.  Il 
paraît  plus  incontestable  d'admettre  que  le  même  saint 
traversait  le  diocèse  de  Limoges,  en  4219,  lorsque  arriva  le 
miracle  suivant,  raconté  dans  un  manuscrit  du  xiii'*  siècle, 
que  les  dominicains  de  la  rue  St-Honoré,  k  Paris,  gardaient 
dans  leurs  archives ,  et  que  le  P.  Échard  a  publié  : 

Vers  le  moîs  d'avril  1219,  le  bienheureux  Dominique  et  frère 
Bertrand,  qui  fut  premier  prieur  provincial  de  Provence, 
quittèrent  Toulouse  pour  se  rendre  à  Paris  par  Roc-Amadour , 
oii ,  comme  les  pèlerins  le  pratiquent  encore  assez  fréquemment, 
ils  passèrent  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain ,  ils  continuaient 
leur  route ,  récitant  des  psaumes  et  les  litanies ,  lorsque  des 
Allemands  qui  faisaient  le  môme  chemin ,  frappés  de  leur  recueil- 
lement, voulurent  s'édifier  en  leur  compagnie,  et  les  suivirent. 
En  arrivant  à  la  première  ville  qu'ils  rencontrèrent ,  à  Brive 
peut-être,  comme  dit  Nadaud,  les  voyageurs  allemands  invitè- 
rent les  deux  frères  mendiants  à  manger  avec  eux  (eis  adhœse^ 
Tuni  dévote,  et ,  ad  villatn  praevenientes ,  invitaverunt  eos)^  et  les 
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défrayèrent  ainsi  jusqu'à  Orléans,  oii  ils  se  séparèrent.  Cepen- 
dant, le  quatrième  jour,  tandis  qu'ils  devaient  être  encore  sur 
le  territoire  de  notre  diocèse  ,  saint  Dominique,  tout  ému,  dit  à 
son  compagnon  :  «  Frère  Bertrand ,  vraiment  je  suis  désolé  de 
voir  ces  bons  voyageurs  nous  faire  Taumône  de  la  nourriture 
sans  que  nous  puissions  leur  rendre  Faumône  d'une  instruction 
salutaire  :  je  vous  en  prie,  tombons  à  genoux ,  et  demandons  la 
grâce  de  pouvoir  prêcher  Jésus-Christ  dans  la  langue  de  nos 
bienfaiteurs  ».  —  Au  grand  étonnement  de  tous,  quand  les 
religieux  se  relevèrent,  ils  parlaient  bien  allemand,  et  ils 
purent,  pendant  le  reste  du  voyage,  traiter  librement  tous 
ensemble  des  sujets  religieux. 


1. 


Quoi  qu'il  en  soit,  un  peu  avant  le  carême  de  Tannée  4220 
(Bernard  Guidonis  dit,  d'après  l'ancien  style,  4249),  saint 
Dominique  envoya  de  Paris  à  Limoges  frère  Pierre  Cellani  avec 
deux  compagnons  pour  y  fonder  un  couvent.  Cellani,  qui 
était  de  Toulouse,  était ,  d'après  quelques-uns ,  le  troisième ,  et, 
d'après  Etienne  de  Salanhac,  le  premier  disciple  qui  se  fût 
agrégé  à  son  ordre ,  en  4245 ,  et  il  avait  donné  une  maison  pour 
fonder  un  établissement  de  frères  prêcheurs  dans  sa  ville  natale. 
C'était  un  homme  intrépide  et  d'un  caractère  ferme  ;  mais  il  était 
rempli  de  l'esprit  de  Dieu  :  aussi  sa  modestie  s'eflfraya  quand  il 
reçut  ordre  de  partir  pour  Limoges,  et  il  objecta  avec  une 
simplicité  sincère  son  incapacité.  U  n'avait  d'ailleurs,  ajoutait-il , 
d'autre  ouvrage  qu'un  cahier  des  homélies  de  saint  Grégoire.  — 
<  n  n'importe,  r^liqua  son  supérieur  :  allez,  mon  fils,  et  ne 
craignez  rien  :  deux  fois  par  jour  je  prierai  pour  vous.  Or  je 
vous  assure  que  vous  gagnerez  beaucoup  d'âmes  à  Jésus^Christ, 
et  que  vous  réunirez  autour  de  •  vous  de  nombreux  ouvriers 
pour  la  vigne  du  Seigneur  :  muUos  acquires  Deo,  et  afferes 
muUum  fructum;  cresces  et  muUipUcaberis  ». 

Fort  de  cette  esqpérance  donnée  par  son  supérieur ,  et  qui  fut 
une  prophétie^  Cellani  obéit  sans  réplique  :  il  vint  à  Limoges, 
oii  révoque  Beniard  de  Savennele  reçut  avec  une  aflFection  pater- 
nelle. Les  chanoines  le  reçurent  aussi  avec  bienveillance  ;  mais  Guy 
de  Clusel ,  alors  doyen  du  chapitre  de  Saint-Yrieix ,  et  archi- 
diacre ,  non  de  Saint-Martial  comme;  l'a  dit  le  P.  Touron  ,  mais 
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de  la  Marche,  qui  a  toujours  dépendu  du  diocèse  de  Limoges, 
promit  de  fournir  aux  nouveaux  moines  remplacement  d'un 
monastère.  Guy  exerçait  une  grande  influence  dans  la  province  : 
on  convint  de  pourvoir  à  tout  ce  qu'il  fallait  pour  fixer  chez 
nous  les  frères  prêcheurs;  et,  après  Pâques,  les  trois  religieux , 
qui  avaient  su  plaire  en  travaillant  beaucoup  pendant  le  carême, 
rentrèrent  à  Paris ,  tandis  qu'on  leur  préparait  chez  nous  toutes 
choses  pour  leur  installation  prochaine. 

L'archidiacre  Guy  de  Clusel  obtint,  moyennant  quatre- 
vingt -une  livres,  de  Pierre  Jaio,  bourgeois  de  Limoges, 
un  emplacement  pour  le  couvent,  hors  ville,  au-delà  de  la 
Vienne ,  assez  près  du  pont  qui  se  nommait,  comme  aujourd'hui, 
pont  Saint-Martial ,  c'est-èi-dire  vers  Saint-Lazare ,  sur  le  versant 
qui  regarde  la  ville.  Jean  Botis,  autre  bourgeois,  qui  n'avait 
point  d'enfants,  dirigea  les  travaux,  et  fit  venir,  à  ses  frais, 
dans  le  cloître ,  la  fontaine  que  l'on  nommait  encore  à  la  fin  du 
xviir  siècle  fontaine  des  Prêcheurs  (1). 

Quand  le  prieur  Cellani  revint  à  Limoges  avec  les  frères  qui 

(1)  Sur  le  versant  du  coteau  qui  descend  de  Saânt-Lazare  &  la  Vienne, 
on  ne  connaît  que  trois  fontaines  :  la  fotU  Péckade^  qui  coule  dans  le 
chemin  du  pont  St-Martial  k  Solignac  ;  la  fontaine  Ste-Anne  »  qiii  se 
trouve  dans  le  chemin  du  pont  St-Martial  a  St-Lazare  »  fontaine  ainsi 
nommée  d*une  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne;  enfin  une  fontaine  qui  coule 
entre  Tancienne  route  de  Toulouse  et  la  Vienne,  k  peu  près  à  égale  dis- 
tanoe  du  pont  St-Martial  et  du  pont  Neuf  :  cette  dernière  est ,  nous  n*en 
doutons  pas ,  l^/antaine  des  PrêcMeiêrs  dont  parle  Nadaud.  Bile  se  trouvait 
au  milieu  d'un  jardin  au  commencement  de  ce  siècle.  On  a  extrait  les 
pierres  qui  formaient  bassin,  et  on  a  continué  le  conduit  Jusqu'au  bord  de 
la  rivière,  où  on  peut  lavoir.  Les  voisins,  il  est  vrai,  ignorent  sou  nom  :  la 
raison  nous  en  parait  simple  :  c'est  qu'elle  n'est  pas,  comme  les  deux  autres, 
accessible  à  tous  ;  elle  est  dans  une  propriété  privée.  Puis  la  blanchisseuse 
qui,  depuis  près  de  soixante  ans,  habite  la  maison  attenante  a  reçu  de 
tradition  que  des  prêtres  avaient  habité  Ik  où  éUe  est.  Pour  les  gens  qui 
n'en  ont  point  vu,  des  frères  prêcheurs  sont  des  prêtres.  Enfin  à  cette  induc- 
tion s'ajoute  le  témoignage  positif  d'une  vieille  femme  qui  s'occupe  des 
choses  de  religion,  et  qui,  d'après  sa  mère,  pieuse  comme  eUe,  et  née 
comme  elle  an  Pont-8t-MartiaI ,  atteste  que  la  fontaine  dont  nous  parlons, 
et  dont  la  qualité  de  Teaa  est  estimée  mtre  toutes,  est  ISk  fontaine  des 
Préchemre.  Cette  fenune  affirme  positivement  l'avoir  toujours  entendu 
dire.  Que  peut  faire  contre  ce  témoignage  l'ignorance  de  voisins  indif- 
férents t  La  fontaine  existait  au  dernier  siècle  :  elle  n'a  pas  disparu  :  or 
celle  dont  nous  parlons ,  et  qui  est  près  du  Jardin  du  moulin  Constantin, 
peut  seule  prendre  un  nom ,  les  autres  ayant  le  leur  conservé  par  les 
gens  qui  vont  y  puiser  de  l'eau  journellement. 
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lui  étaient  adjoints  pour  la  fondation  de  notre  couvent,  un  peu 
après  Noël  de  la  même  année  4220,  il  accepta  la  résidence 
qu'on  lui  destinait.  Alors,  avec  Tassentiment  de  Tévêque  Ber- 
nard de  Savenne,  on  y  fonda,  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge , 
une  église ,  dont  Tarchidiacre  Guy  de  Clusel  posa  la  pi^emière 
pierre ,  en  présence  du  clergé  de  Limoges  et  d'une  foule  considé- 
rable, le  jour  de  la  fête  de  T Annonciation  (25  mars)  de  Tannée 
4224 ,  et  oii  il  dit  la  messe  en  plein  air.  Depuis  leur  retour  de 
Paris  jusqu'à  la  fête  de  Nativité  (  8  septembre  4224) ,  jour  de  leur 
installation  dans  ce  premier  monastère,  les  frères  prêcheurs 
faisaient  leiprs  offices  dans  Téglise  de  Sainte-Félicité ,  située  en 
deçà  de  la  Vienne ,  et  dont  une  masure ,  convertie  en  maisons 
qu'occupent  des  tisserands ,  marque  encore  la  place.  Ils  habi- 
taient ,  près  du  monastère  de  Saint-Gérald  { aujourd'hui  hôtel  de 
ville) ,  un  bâtiment  qui  appartenait  à  ces  religieux.  Cellani 
amena  avec  lui  dans  le  nouveau  couvent  frère  Brice  de  Peyrat, 
novice  clerc,  et  frère  Martin,  frère  convers,  tous  deux  natifs 
de  Limoges ,  dit  l'histoire  manuscrite  du  prieuré. 

Le  6  janvier  4222 ,  jour  de  la  fête  de  l'Epiphanie,  le  sanctuaire 
de  la  nouvelle  église  était  construit  (constructo  jam  capite  ecdesiaé). 
L'archidiacre  Guy,  usant  de  son  droit  de  fondateur,  y  célébra 
solennellement  la  première  messe ,  et  consacra  l'église  quand 
elle  fut  achevée ,  lui-même  ayant  succédé  à  Bernard  de  Savenne 
sur  le  siège  de  saint  Martial.  Ce  même  Guy  de  Clusel  fit  bâtir^ 
à  ses  frais ,  la  majeure  partie  du  dortoir,  et  donna ,  avec  une 
croix  d'argent,  quelques  livres,  entre  autres  un  bréviaire,  un 
missel  et  les  œuvres  de  Sénèque ,  dit  encore  l'histoire  manus- 
crite de  nos  dominicains.  Le  prieur  Cellapi ,  obligé  de  faire  un 
second  voyage  à  Paris,  fut  accompagné  du  frère  Brice,  et  en 
ramena  plusieurs  religieux. 

Le  monastère  de  Limoges  fut  la  cinquième  maison  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs ,  et  la  première  fille  du  couvent  de  Paris. 
Au  chapitre  général  tenu  à  Paris,  malgré  Cellani,  qui  s'y  trouvait 
avec  le  frère  Brice,  on  assigna  à  la  province  de  Toulouse 
notre  couvent,  qui  faisait  auparavant  partie  de  celle  de  France. 

La  population  de  Limoges ,  avec  laquelle  les  enfants  de  Saint- 
Dominique  devaient  avoir  des  rapports  très-fréquents,  se 
trouvant  groupée  dans  la  Cité  près  de  la  Cathédrale ,  ou  dans  la 
partie  haute  de  la  ville,  qu'on  nommait  le  Château,  c'est-à-dire 
étant,  moins  les  murailles  qui  formaient  dpux  enceintes,  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,   les  bons   pères  s'aperçurent    bientôt 
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qu'on  avait  très-mal  placé  leur  habitation ,  puisque ,  pour  aller 
et  venir,  les  fidèles  avaient  à  faire  près  de  derai-lieue.  Du  reste,  ils 
étaient  fort  à  Tétroit  (4)  :  aussi ,  deux  ans  après  leur  installation, 
ils  demandèrent  à  leur  fondateur,  qui  était  encore  archidiacre, 
Tautorisation  de  se  rapprocher  de  la  ville.  Cependant ,  malgré 
les  qualités  excellentes  de  l'archidiacre,  non-seulement  leur 
dessein  ne  fut  point  agréé,  mais  Guy  de  Clusel  leur  déclara  avec 
humeur  qu'il  leur  ferait  la  plus  vive  opposition  s'ils  persistaient 
à  vouloir  quitter  le  lieu  qu'il  leur  avait  choisi.  Il  fallut  donc  se 
résigner. 

Guy  de  Clusel  mourut  le  26  janvier  4236  (4235  ancien  style] 
après  un  épiscppat  de  dix  ans ,  et  son  successeur  mourut  aussi , 
un  an  plus  tard ,  avant  d'avoir  été  sacré.  Cette  longue  vacance 
de  l'évêché  de  Limoges  permit  à  nos  dominicains  de  s'établir  en 
ville.  Ils  avaient  l'agrément  de  l'archevêque  de  Bourges.  Hélie 
de  Bexagiers ,  et  ses  neveux ,  qui  vivaient  dans  la  communauté 
des  dominicains,  leur  vendirent,  en  4239,  6,000  sous,  une  terre 
située  sur  la  paroisse  de  Saint-Michel-de-Pistorie ,  à  la  Croix- 
de-Manigne,  au  bout  du  faubourg  de  ce  nom*.  Ha  achetèrent 
aussi ,  au  même  lieu ,  de  Bernard  Roux ,  une  maison  42  livres. 
Enfin  il  fallait  payer,  en  outre ,  1^  droits  que  divers  seigneurs 
avaient  sur  la  nouvelle  propriété  des  pères,  qui,  n'ayant  ni 
argent  ni  crédit,  comptaient  sur  la  Providence  :  elle  vint  à  leur 
aide  ;  car  Aimeric  Palmut ,  chanoine  au  Dorât  en  Basse-Marche 
(aujourd'hui  Haute-Vienne  ) ,  paya  leur  première  acquisition  , 
moins  60  livres  dont  les  vendeurs  firent  remise  pour  avoir  part  à 
la  bonne  oeuvre.  Ce  chanoine  désirait  prendre  l'habit  de  Saint- 
Dominique,  dans  lequel  il  mourut,  en  effet,  en  4244  ,  au  Dorât. 
Par  dons  ou  par  legs ,  il  donna  200  marcs  d'argent  aux  frères 
prêcheurs  de  Limoges.  Ceuxr-ci  lui  témoignèrent  leur  gratitude  ; 
car,  pendant  qu'on  tenait  le  chapitre  provincial  de  leur  ordre  à 
Limoges  (  4244  ) ,  ils  allèrent  l'assister  à  ses  derniers  moments  au 
Dorât,  d'où  ils  le  ramenèrent,  et,  pour  lui  faire honneut ,  les 
pères  du  chapitre  provincial,  auxquels  les  frères  minimes  se 
joignirent ,  vinrent  recevoir  à  l'entrée  de  la  ville  son  cercueil , 
qu'on  déposa    dans  l'ancien   couvent  jusqu'à  ce  qu'on    eût 
terminé  le  nouveau.    Malgré   l'opposition    des   matrones  du 

(1)  Quia  notaMiter  ab  utraque  fnUa  remotus  et  distans,  et  inseipso  nimis 
ereeiuseral.  —  De  Tancienne  route  de  Toulouse  k  la  Vienne,  dans  r^ndroit 
où  nous  retrouvons  l^/antame  des  Prêcheurs  ,  il  y  a  52  m.  60  c. 
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Château  de  Limoges,  qui  voulaient  sans  doute  se  réserver  un 
lieu  de  pèlerinage,  on  démolit  la  chapelle  du  premier  couvent , 
grâce  à  rintervention  bienveillante  des  bourgeois  du  Château  et  de 
la  Cité,  et  les  matériaux  servirent  à  la  construction  delà  nouvelle 
église.  Hugues  Jauvy,  bourgeois  du  château  de  Limoges, 
acheta  4,000  sous  et  25  livres  l'ancien  emplacement  des  religieux , 
et  Élie  du  Vigier,  gentilhomme  du  même  château ,  vendit,  pour 
compléter  la  nouvelle  habitation,  une  terre  qui  servirait  de 
jardin ,  et  pour  laquelle  il  reçut  400  sous  d*à-compte. 

Manquer  d'argent  pour  changer  de  résidenoe  n'était  pas  Tu- 
nique souci  de  nos  religieux.  Quoique  Tarchevêque  de  Bourges 
leur  fût  favorable ,  le  curé  de  Saint-Michel-de-Pistorie,  sur  le  terri- 
toire duquel  ils  allaient  bâtir,  les  voyait  avec  peine  se  rap- 
procher trop  de  lui.  Puis  surtout  le  chapitre  de  Saint-Yrieix , 
dont  relevait  ce  curé,  fit  opposition.  Pierre  Bernard  de  Chalus 
voulut  bien ,  pour  satisfaire  au  droit  du  chapitre,  et  obtenir 
son  agr&nent,  lui  assigner  sur  sa  terre  40  sous  de  rente  an- 
nuelle; on  leuT  accorda  de  plus  deux  chapes  de  soie  de  peu  de 
valeur  ;  au  curé  on  promit  2  sous  de  rente,  paratum  vestimentwn, 
expression  que  je  ne  comprends  pas,  et  une  chasuble. 

En  4240,  toutes  les  difllcultés  se  trouvaient  pourtant  levées 
pour  le  changement  de  domicile;  car,  le  25  août,  lendemain  de  la 
fête  de  saint  Barthélémy,  par  ordre  du  cardinal  de  Préneste, 
légat  en  France,  Philippe,  archevêque  de  Bourges,  bénit,  dans 
ce  second  emplacement,  au  lieu  môme  nommé  aujourd'hui  place 
des  Jacobins  (4) ,  un  cimetière  libre  et  sans  aucune  condition. 
La  cérémonie  fut  faite  solennellement,  en  présence  du  clergé  de  la 
ville  et  d'une  foule  nombreuse,  et  l'archevêque  y  dit  ces  paroles , 
qui  montrent  quelle  estime  l'Église  a  de  ses  cérémonies  funèbres  : 
«  Mes  frères,  prenez  garde  de  n'ouvrir  la  terre  à  aucun  de 
ceux  auxquels  vous  croyez  que  Dieu  n'ouvrira  pas  le  ciel  ». 
Évidemment  il  ne  peut  s'agir  ici  que  des  crimes  publics  :  c'est 
pour  les  prévenir  qu'on  refuse  des  prières  publiques  à  ceux  qui 
s'en  rendent  coupables. 

Le  28  de  ce  même  mois  d'août  4240,  Durand  d'Orlhec  reçut 
ses  bwUes  pour  Tévêché  de  Limoges;  le  2  avril  de  Tannée 
suivante,  il  fonda  la  nouvelle  église  des  frères  prêcheurs;  et, 
cette  même  année  4244 ,  le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité  de 

(1)  On  sait  que  les  dominicains  ont  reçu  le  nom  ée  Jacobins  parce  qu'ils 
habitaient  k  Paris  3a  rue  Saint-Jacques. 
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\h  sainte  Vierge  (4),  ceux-ci ,  accompagnés  de  tous  les  frères  venus 
à  Limoges  pour  le  chapitre  provincial  qui  avait  commencé  le  4 
du  même  mois,  aceompagnte  aussi  du  clergé  de  la  ville  et  d'ui^e 
foule  pieuse,  au  milieu  de  laquelle  on  remarquait  plusieurs 
hommes  distingués  par  leur  position  sociale,  vinreDt  en  proces- 
sion ,  en  chantant  de^  psaumes ,  de  Tancien  couvent  dans  le 
nouveau ,  oii  ils  se  fixèrent. 

Les  faite  suivants  prouvent  combien  les  hfibitants  du  Limousin 
aimaient  les  enf^mts  de  St^nt-Dominique  :  Tévêque  Durand 
d'Orlhac,  qui  mourut,  le  Î9  décembre  4245,  dans  son  château 
d'Isle  près  Limoges ,  voulut  être  assisté  à  la  mort  par  le  prieur 
Gérard  Frachet,  et  choisit  sa  sépulture  chez  les  frères  prêcheurs. 
Le  chanoine  Guillaume  de  Maumont,  archidiacre*  de  Limoges, 
donna  par  testament  l'argent  nécessaire  pour  construire  les 
voûtes  de  deux  travées,  et  fut  enseveli  devant  le  chapitre  en  4247. 
Le  42  avril  de  la  même  année,  Guillaume  de  Fabri ,  pénitencier 
de  Limoges,  leur  donna  quatorze  volumes,  des  ornements  d'é- 
glise 9  un  encensoir  avec  sa  navette  d'argent  et  des  burettes  : 
aussi,  après  sa  mort,  malgré  le  désir  des  moines  de  Saint- 
Augustin-lez-Limoges  de  l'ensevelir  chez  eux ,  les  dominicains 
l'inhumèrent,  grftce  à  l'intervention  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale. Jean  de  Châteaimeuf ,  chanoine  de  St-Junien  en  Limousin, 
fit  construire  à  ses  firais  la  grande  infirmerie  du  monastère  avec 
la  chapelle  de  cette  infirmerie,  etfovimit,  en  outre,  les  ornements 
de  cette  même  chapelle  ^  dans  laquelle  on  l'inhuma  en  4258. 

Bn  venant  se  fixer  près  la  Croix- de -Manigne,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  place  des  Jacobins,  les  frères  prêcheurs 
y  avaient  amené  avec  eux  les  restes  mortels  des  bienfaiteurs  et 
des  religieux  ensevelis  dans  leur  première  chapelle;  en  4253,  ils 
inhumèrent  dans  le  chœur  de  leur  nouvelle  église  l'év^ue 
Durand  d'Orlhac,  qu'ils  avaient  dû  déposer  momentanément 
^us  leur  salle  de  chapitre,  et,  en  même  temps,  près  de  la  porte 
méridionale  de  cette  même  église ,  c'est-à-dire  du  côté  du  cloître, 
les  douze  premiers  frères  dominicains  morts  &  Limoges,  comme 
l'indiquent  ces  mots  de  Tépitaphe  suivante  : 


(1)  «  Anne  Domini  MCCXLI  in  festo  Nativitatis  B.  Dei  genitricisMariae, 
mutaverunt  se  fratres  de  primo  loco  ad  secundum  solemniter  et  dévote 
proeessionaliter  incedentes,  cuïn  toto  provinciali  capitule,  quod  ibidem 
tune  extitit  celebratum,  comitante  clero  et  populo  multo,  necnon  et 
religiosis  viris,  cum  canticis  et  laudibus.  «(Bernard  Guidonis,  apud 
liartene.) 
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«  Quamvis  exi^o  tumulo  fratres  duodeni  sunt  », 

et  qui  furent  :  Pierre  Philippe,  mort  en  1225;  Pierre  Grallî, 
diacre  ;  Aimeric  d'Astix ,  1225;  Garde  Navarre,  1230;  Bernard 
Lejuge,  prêtre  et  prédicateur,  le  2  mai;  Gérard  Laverie 
1  Ancien ,  clerc  ci-devant  au  service  du  roi ,  le  24  juillet  ;  Gérard 
de  Vermeil ,  4  août  1230;  Gérard  Lavergne  le  Jeune ,  1230  ;  Jean 
Nicolas;  Paul ,  1235  ;  Robert,  1235,  et  Etienne  Dieudonné,  1240. 
On  y  plaça  aussi  les  deux  bienfaiteurs  Aimeric  Palmut  et  Guil- 
laume de  Maumont ,  auxquels  se  trouve  consacrée  la  seconde 
partie  de  Tépitaphe  : 

N0S1*RI  PATEONI  SUNT 

me  QUORUM  DEUS  OSSA 

SIC  VOLUIT  PONT  SUB 

EADEM  CODITA  {pOVbT  CO]ldita]  FOSSA. 

N06TER  AB  HOC  EMiT^  Loc^  [pour  emitur  locus); 

ALTERIUS  FABRICATUR 
NUMMIS  BCCLBSIA.  REDDAT 
SIBI  VIRGO  MARIA. 

QUAVis  [powr  quamvis)  exiouo  tumulo, 

FRATRES  DUODENI  SVKT 

CONTWWO  FAMA  VIRTUTBQ  (q  pOUr  que)  PLENI. 

Ici  se  trouve  une  frise  élégante  dx\  xii*  siècle  représentant  une 
double  guirlande.  Au-dessous  on  lit  : 

anvo  DNi  {powr  Domini)  ce  mxl,  primo 

;?nDIE  NONAS  SEPTEMBRIS , 
OBÏIT  DNS  AIMERIC»  PALMUZ, 

CANONicus  DAURATEN  {pcwr  Dauratciifiis  ) , 

ET  HUJUS  LOCI  EMPTOR. 
ANNO  DNI  M  ce  XLVII ,  PRmtE 

YDus  APRiL  (pour  aprili») ,  obiit  dns  guillel 

M»,  DE  MALMON ,  QUONDA  {pOUT  quOndam  )  APCHIDIA 

C0N«  LEMOViCENSis ,  QUOR  AIE  (  j?oiir  quorum  anlm»  ) 

RBQUIESCANT  I  (pOUT  in)  PACE.   AMEN  (1). 

(l)  La  pierre  en  calcaire  sur  laqueUe  on  lit  cette  inscription  gothique  a 
70  c.  de  haut  sur  40  c.  de  large.  Comme  le  fait  remarquer  M.  Tabbé  Texier, 
C'est  un  tailloir  de  pilastre  roman  utiUsé  en  1247  (date  qu'on  trouve  sur 
le  plat  de  la  pierre),  pçrce  qu'il  était  plus  fecile  d'y  graver  que  sur  le 
granité  du  Limousin.  Elle  se  trouve  au  musée  de  Limoges ,  où  elle  porte  le 
n»  134.  L'inscription  n'a  point  la  ponctuation  que  nous  avons  mise  pour 
en  faciliter  l'inteUigence  ;  les  lettres  écrites  en  italique  sont  effticées  sur 
la  pierre,  qui  avait  servi  long-temps  de  tablette  au  mur  d'un  jardin  de  la 
rue  Pont-St-Martial,  comme  l'a  dit  M.  Texier. 
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«  Uan  4250 ,  on  célébra  la  première  messe  et  le  divin  office 
dans  la  nouvelle  église  des  frères  prêcheurs,  n'y  ayant  que  deux 
voûtes  faites  avec  le  porche;  car  auparavant,  et  durant  neuf 
ans,  après  le  changement  de  lieu,  on  faisoit  la  plus  grande 
partie  de  l'office  dans  le  lieu  du  chapitre.  »  Ce  fut  l'archevêque 
de  Boui^es,  Philippe  Berruier,  qui  consacra  Tautel ,  en  4256, 
avec  l'agrément  de  révoque  Aimerîc  de  La  Serre  de  Malemort, 
alors  absent^de  Limoges, 

En  4269 ,  on  commença  le  dortoir  du  côté  du  jardin ,  c'est-èu- 
dire  au  midi ,  et  vénérable  père  et  seigneur  Pierre  de  Saint- 
Astier ,  ancien  évêque  de  Périgueux ,  qui ,  après  trente  ans  d'un 
honorable  épisoopat ,  avait  reçu  l'habit  de  Saint-Dominique ,  en 
4267 ,  des  mains  d'Etienne  de  Salanhac ,  à  Limoges,  oii  il  mourut 
la  veille  des  ides  de  juillet  de  l'année  4275,  posa  la  première 
pierre.  Il  avait  été  un  sujet  d'édification  huit  ans  et  quatre  mois 
et  demi. 

Le  samedi  23  avril  4306,  Bernard  Guidonis,  qui  le  raconte, 
étant  prieur,  le  pape  Clément  V  vint  à  Limoges ,  accompagné 
de  huit  cardinaux ,  et  il  se  rendit  directement  chez  les  domini- 
cains, où  il  passa  la  nuit;  le  lendemain,  il  alla  visiter  les 
reliques  de  saint  Martial ,  et  partit  pour  Solignac ,  après  avoir 
béni  lëb  fidèles  accourus  en  foule.  11  se  rendait  à  Bordeaux. 

Voici  ce  que  dit  Nadaud  ^Mémoires ,  T.  I ,  p.  402)  de  la  consé- 
cration de  l'église,  d'après  l'histoire  manuscrite  du  couvent. 
«  L'évêque  Aimeric  Chati  de  La  Jauchat  vint  du  château  d'Isle, 
en  4389,  tenir  son  synode  à  Limoges  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
Le  prieur  des  frères  prêcheurs ,  accompagné  de  frère  Jean  de  Puy 
de  Noix,  dont  je  parlerai  plus  bas  (4) ,  saisit  cette  occasion  pour 
le  prier  de  nouveau  de  sacrer  leur  église,  bâtie,  au  moins 
en  partie ,  depuis  cent  trente-trois  ans.  11  avoit  refusé  plusieurs 
fois,  soit  pour  la  crainte  de  quelque  incursion  des  Anglois,  qui 
étoient  si  près  de  la  ville  qu'on  n'osoit  en  cultiver  les  champs, 
^it  à  cause  de  la  longueur  et  de  la  fatigue  de  la  cérémonie, 
qui  ne  dévoient  guère  agréer  à  un  évêque  extrêmement 
gros  et  pesant  cpmme  il  l'étoit.  11  promit  toutefois  pour  le 
dimanche  44  juillet.  A  cet  effet,  il  fit  inviter,  par  le  prieur  du 
Chalard,'les  abbés  de  Saint-Martial  et  de  Saint-Martin,  les  - 
chanoines  de  la  cathédrale ,  le  prieur  de  Saint-Gérald ,  et  même 
le  curé  de  La  Drouille-Blanche,  qu'on  remarque  expressément 

(1)  Nadaad  indiquait  la  page  108,  qui  est  déchirée.  —  R.-P. 
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De  leur  côté,  les  religieux  prièrent  noble  Louis  de  Saint-Marc , 
chanoine  de  la  cathédrale  et  doyen  du  chapitre  de  La  Chapelle- 
Taillefer ,  d'être  parrain,  n  accepta ,  et  paya  Tinvitation  d'une 
bonne  aumône. 

»  Le  prélat  Tint  donc ,  le  9  juillet ,  du  château  d'Isle ,  escorté  de 
gens  armés  que  les  frères  prêcheurs  lui  avoient  envoyés.  11  coucha 
dans  leur  couvent,  et,  le  lendemain,  à  l'heure  de  vêpres, 
accompagné  honorablement ,  il  fit  les  préparatifs  pour  la  céré- 
monie. Il  la  commença  le  dimanche  de  grand  matin.  Ses 
chantres,  ceux  du  couvent,  de  la  cathédrale  et  du  monastère 
de  Saint-Martial  chantèrent  la  messe  avec  Torgue.  Le  prieur 
de  la  maison  prêcha.  On  avoît  invité  à  dîner  divers  abbés, 
plusieurs  ecclésiastiques  et  plusieurs  religieux  mendiants,  et  les 
plus  apparents  de  la  ville  ;  mais  les  convives  se  trouvèrent  en  si 
grand  nombre  qu'on  ne  put  les  .placer  tous  dans  la  salle  basse 
oii  étoit  le  prélat  :  on  en  mit  au  réfectoire.  Tous  furent  servis 
abondamment  en  gras ,  à  rei^ception  des  religieux  de  la  maison , 
qui  firent  maigre. 

»  Comme  ceux-ci  étoient  extrêmement  pauvres ,  sans  blé  et 
sans  vin,  mais  non  sans  dettes  considérables,  le  prélat  leur 
donna  40  livres  tournois.  Par  reconnoissance,  ils  s'engagèrent  à 
faire  un  anniversaire  pour  ses  parents  le  premier  jour  libre 
après  l'octave  de  la  dédicace.  L'évêque  leur  donna  encore  une 
chasuble  de  diaspre  violette,  dont  on  fit  la  chape  pour  les 
processions.  11  demeura  encore  deux  jours  dans  le  couvent ,  et  y 
sacra  deux  petits  autels.  » 

L'esprit  philosophique  du  dernier  siècle  avait  déteint  un  peu 
dans  toutes  les  familles ,  et ,  par  conséquent ,  diminué  les 
vocations  religieuses.  Aussi,  quand  la  révolution  éclata,  il  n'y 
avait  dans  notre  couvent  que  trois  religieux ,  qui  enseignaient 
alternativement  la  théologie,  la  philosophie  et  les  mathématiques. 
C'étaient  le  père  Foucaud ,  prieur  ;  le  père  Caze ,  qui  fut  fidèle  à 
tous  ses  vœux ,  et  qui  est  mort,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  le 
24  décembre  1831,-  curé  de  Beynat  près  Aixe  :  cette  paroisse 
dépendait  des  dominicains  de  Limoges ,  et  l'un  d'eux  Tad- 
ministrait.  M.  Bouriaud ,  ancien  professeur  au  lycée,  qui  a 
connu  beaucoup  les  dominicains ,  chez  lesquels  il  allait ,  avec 
ses  condisciples  de  collège ,  soutenir  des  thèses  ou  faire  des 
objections,  a  eu  récemment  la  bonté  de  m'accompagner 
dans  ce  lieu ,  qui  lui  rappelait  sa  jeunesse.  Comme  d'ailleurs 
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le  plan  de  Limoges  Tindique,  les  b&timents  formaient  avec 
réglise  un  rectangle  au  milieu  duquel  était  une  cour  de  49  pieds 
de  surface.  L'aile  de  Touest,  qui  subsiste  en  partie ,  et  qui  sert  à 
Tadministration  militaire,  e6t  d'une  apparence  moderne.  L'é^ 
gliae,  bien  orientée,  dépassait  de  S3  pieds  les  bâtiments  situés  à 
Test,  et  qui  se  rattachaient  à  l'église  par  la  sacristie,  dont 
notre  compatriote  M.  Albert  a  dessiné  les  ruines.  L'église  mesure 
extérieurement  62  m.  30  c.  en  long  et  20  m.  70  c.  en  large. 

La  partie  la  plus  rapprochée  du  sanctuaire ,  qui  se  terminait 
par  un  mur  plat ,  sert  à  recueillir  les  grains  nécessaires  pour 
alimenter  notre  garnison.  On  n'a  réservé  à  l'autre  bout  que 
30  m.  pour  le  service  de  la  paroisse  Sainte-Marie ,  et ,  entre  ces 
deux  tronçons,  on  a  ouvert  un  passage  large  de  40  m.  Dans 
toute  la  longueur  de  l'église,  se  trouvait  un  bas-cAté  fermé  par 
un  mur  de  1  m.  25  c.  Au  xv*  siècle,  on  a  enlevé  cette  cloison, 
dans  la  partie  qui  sert ,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle , 
à  la  paroisse  de  Sainte-Marie,  de  manière  à  former  deux  cha- 
pelles de  8  m.  30  c.  de  long  sur  5  m.  60  c.  de  large,  dont  la 
première  est  ce!le  de  Saint-Fiacre  ^  patron  des  jardiniers ,  et 
dont  Tautre  sert  de  samstie.  Dan»  les  ehapelles ,  la  naissance 
des  voûtes  diagonales  prismatiques  est  à  2  m.  50  c.  du  sol.  Au 
bout  de  ce  long  couloir,  près  du  chevet,  on  voit  encore,  à  la 
naissance  des  voûtes  et  de  chaque  côté ,  deux  écussons  oii 
figure  le  pal  de  vair  des  Pérusse  des  Gars.  Le  fragment  de 
nervure  qui  y  retde  est  à  boudin.  Cette  opulente  famille  prit 
donc  part  à  la  construction  du  bas-côté ,  quoiqu'on  n'en  fasse 
pas  mention.  Les  voûtes  du  vaisseau  principal  ont  complè- 
tement disparu  ;  le  mur  sud ,  contre  lequel  s'appuyaient  les 
cloîtres  ayant  croulé  au  commencement  de  ce  siècle  dans  la 
partie  qui  sert  d'église ,  nous  n'avons  plus  ce  qui  devait  être  le 
mieux  caractérisé  dans  l'ensemble  de  l'édifice.  Le  sommet  du 
clocher  de  l'église  Sainte-Marie  est ,  comme  on  peut  le  voir,  de 
construction  réœnte.  Ce  clocher  n'a  jamais  eu  une  grande  élé- 
vation. 

11. 

I.  Déjà  nous  avons  parîédu  premier  prieur  des  frères  prêcheurs 
à  Limoges,  Pierre  Cellani ,  qui ,  après  avoir  gouverné  treize  ans 
notre  couvent,  fut  rappelé ,  en  1233 ,  dans  sa  patrie ,  à  Toulouse , 
où  son  extrême  habileté  à  manier  les  hommes ,  sa  fermeté  et  sa 
vertu  notoire  le  rendaient  utile  pour  la  conversion  des  Albigeois. 
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Il  fut  membre  du  tribunal  de  rînquisition ,  et  mourut,  fort 
avancé  en  âge ,  le  Viii  des  calendes  de  mars  4257 ,  ayant  exercé 
autour  de  lui  un  prestige  qui  faisait  songer  à  celui  des  saints 
prophètes  (et  in  terra  sicut  unus  de  prophetis  antiquis,  apud  clerum 
et  popuhnn  in  magna  reverentia  et  honore  consenirit  ^  opCifne  f^sonatus , 
constans  etrectus). 

II.  Gérard  de  Frachet  naquit  à  Ghalus  en  Limousin  en  4205. 
Comme  le  dit  M.  Arbellot,  traduisant  Échard,  il  embrassa  l'ins- 
titut de  Saint-Dominique  à  Paris,  dans  le  couvent  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Il  reçut  rhabit  des  mains  de  Mathieu ,  premier  prieur 
de  cette  maison,  le  4  4  novembre  4225,  et /le  25  mars  suivant , 
il  fit  profession  entre  les  mains  du  bienheureux  Jourdain ,  mattre 
général  de  Tordre ,  et  successeur  immédiat  du  saint  fondateur  de& 
frères  prêdieurs  (4). 

Ce  fut  en  4238  qu'il  remplaça  Gellani  dans  la  direction  du 
prieuré  de  Limoges,  à  la  t6te  duquel  il  demeura  douze  ans. 
Homme  pieux ,  il  exerça,  par  son  mérite  personnel  et  par  son 
éloquence,  une  grande  influence  (groliosus  Deo  et  hominibus, 
persona  cpnctis  spedabiUs,  prœdicator  facundus  et  faocundus.,.  hune 
locum  et  ordinem  hanoravit  muUipliciter  et  promovit).  Gomme  le  fait 
remarquer  M.  Arbellot ,  ce  fut  vraisemblablement  grâce  à  son  zèle 
(les  chroniqueurs  l'attribuent  à  l'influence  des  dominicains ,  en 
4233]  que  les  femmes  de  Limoges  quittèrent  leur  coiffure 
mondaine  pour  prendre  celle  que  le  roi  Charles  VII ,  passant  k 
Limoges ,  recommandait  aux  consuls  de  faire  échanger.  Ce  fut 
sous  l'administration  de  Gérard  de  Frachet  que  nos  frères  prê- 
cheurs quittèrent  l'ancien  couvent, 

a  Mais  des  dignités  plus  considérables  étaient  réservées  au 
mérite  de  Gérard  de  Frachet.  Il  était  prieur  de  Marseille 
lorsque,  dans  le  chapitre  tenu  au  Puy-en-Velay ,  l'an  4254 ,  il 
fut  élu,  à  la  place  du  frère  Etienne  Alvergnacz,  huitième 
provincial  d'une  des  provinces  les  plus  importantes  de  l'ordre , 
celle  de  Provence.  Pendant  huit  ans ,  il  apporta  dans  l'accom- 
plissement des  devoirs  de  cette  charge  autant  de  modération 
que  de  justice,  jusqu'à  ce  que  le  chapitre  général  tenu  à 
Valence  en  425^  le  releva  de  ces>éminente8  fonctions. 

»  Au  mois  de  juin  de  la  même  année  (4259),  il  fut  élu  prieur  de 

(1)  Biographie  des  hommes  illustres  du  Limousin ,  T.  I ,  p.  265.  (Nous  em- 
pruntons au  travail  de  M.  Arbellot  tout  ce  qui  est  entre  guillemets  dan» 
notre  notice.) 
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Montpellier.  Pendant  qu'il  résidait  dans  cette  ville  (4^63),  il 
reçut  une  lettre  de  Benoit,  évêque  de  Marseille,  qui  lui  adres- 
sait son  Cammefdaire  sur  la  Trinité  et  la  foi  cathoUque ,  ouvrage 
qu'il  espérait ,  disait-il ,  devoir  être  utile  aux  religieux  qui 
étudiaient  dans  son  monastère.  On  trouve  dans  les  MisceUaneœ 
deBaluze  (T.  lY,  p.  352)  la  lettre  que  lui  écrivit  ce  prélat, 
et  la  réponse  que  lui  fit  le  P.  Frachet  pour  lui  demander  un 
autre  exemplaire  de  son  ouvrage,  qu'il  devait  répandre  en 
Aquitaine. 

>  En  4266,  élu  définiteur  provincial  pour  le  chapitre  de 
limoges,  il  revint  terminer  sa  carrière  dans  ce  couvent. 
Bernard  Guidonis,  autre  dominicain  Umousin,  évêque  de 
Lodève,  et  contemporain  de  Gérard  de  Frachet,  a  tracé  de 
lui  le  portrait  le  plus  flatteur  :  «  Il  était,  dit-il,  aimé  de  Dieu  et 
»  des  hommes   :  c'était  un  prédicateur    fécond   et    éloquent 

>  {facundus  d  fcBcundus)^  également  goûté  du  clergé  et    du 

>  peuple,  pleinement  instruit  de  tout  ce  qui  concerne  la  reli- 
•  gion,  et  qui,  dès  ses  plus  tendres  années,  avait  entretenu 
»  sa  science  par  une  étude  '  continuelle  ;  drateur  plein  de 
s  grftce ,  environné  du  prestige  de  la  naissance  et  des  faveurs  de 
»  Topinion;  toujours  prêt,  en  toute  occasion,  à  annoncer 
»  avec  édification  la  parole  divine;  du  reste,  sachant  Thistoire 

>  des  saints  et  des  hommes  illustres ,  connaissant  les  antiquités 

>  mémorables  et  en  parlant  en  temps  opportun  ;  homme  connu 
9  de  tous  sous  les  meilleurs  rapports.  Il  mourut ,  ajoute  Bernard 
»  Guidonis,  dans  une  heureuse  vieillesse,  plein  de  jours  et  de 
»  bonnes  œuvres,  dans  notre'  couvent  de  Limoges,  Tan  du 
»  Seigneur  ^9^^ ,  le  quatre  des  nones  d*octobre  (  4  octobre) ,  la 

>  quarante-sixième  année  de  son  entrée  dans  Tordre;  et  il  fat 
»  enseveli  dans  le  cloître,  près  de  la  porte  de  l'église  (1).  » 

>  Une  inscription  était  gravée  sur  sa  tombe  ;  la  voici  telle 
que  Nadaud  nous  Ta  transcrite  : 

FBATRB  OBRAl^DE  DB  FRACHBTO ,  PIB  VALDB , 

TBRTIUS  me  A  TB  CAPITUR  LOCUB  IMMBDIATB. 

ORDO,  QBNUS,  VITA,  DISCRBTIO,  LINQUA  POLITA , 

PAMA,  PUDOR,  PIBTAS  TB  LAUDANT,  PAX  ,  AMOR,  .fiTAS. 

TB  PBBCB  liULTIPUCI  GOmiBNDO  DBI  GBNITBICI. 

aVBS  ANOBUCI  SOCU  TIBI  SINT  BT   AMICI. 

OBIIT  nn  NON.  OCTOB.  ANNO  DNI  M.  CC  LXXI. 

îl]  Bbrnard  Guidonis,  apud  Échard,  Scriptores  FF.  PP, ,  T.  I,  p.  259. 


M  LES  DOMINICAINS 

En  4856,  le  chapitre  général  des  frères  prôcheurs,  assemblé  à 
Paris  )  décida  qu'on  écrirait  les  faits  rkatife  aux  première» 
années  de  la  fondation  de  Tordre,  et  qui  vivaient  encore  dans  la 
mémoire  des  yieillards.  Or  le  bienheureux  Humbert ,  alors  mattre 
général  des  dominicains,  confia  cq  travail  important  à  Gérard 
de  Frachet,  «  qui  répondit  aux  vœux  de  son  ordre,  dit  le  P. 
Lacordaire,  par  un  ouvrage  d'une  simplicité  exquise,  auquel  il 
est  impossible  de  toucher  sans  le  g&ter  (4)  ».  Il  fût  imprimé  ^  en 
4649 ,  ^  Douai,  chez  Balthazard  Belleri ,  en  un  volume  în-4'* ,  et 
réimprimé^ en  4657,  &  Valence  en  Aragon,  par  les  soins  du 
dominicain  Nicolas  Figuères.  —  Frachet  a  écrit  encore ,  ^us 
ce  titre  :  Chroni&m  ab  initio  mmdi  ad  nia  usque  tempos ,  une  corn-- 
pilation  en  forme  d'histoire  générale,  qui  n'apes  été  impriâiée, 
mais  dont  plusieurs  exemplaires  se  trouvent  fa  la  Bibliothèque 
impériale. 

III.  Hugues  de  Malemort  succéda  au  précédent  en  4^45 ,  et 
dirigea  la  maison  cinq  ans.  Il  était  aussi  noble  par  le  caractère 
que  par  la  naissance,  fort  austère  et  doué  d- une  grande  pru- 
dence {bonœ  discretionis).  Nommé  ensuite  prieur  au  couvent  de 
Bordeaux ,  il  devint  archevêque  de  cette  ville,  et  y  jouit ,  en  cette 
qualité,  d'une  excellente  réputation.  Il  revint  pourtant  mourir 
chez  les  dominicains  de  Limoges,  le  iv  des  calendes  de  janvier, 
en  4263.  Quelques  années  plus  tard ,  sur  les  instances  d'Élie  de 
Malemort,  doyen  du  chapitre  delà  cathédrale  de  Limoges,  et 
sur  celle  des  autres  membres  de  sa  famille ,  les  jFrères  prêcheurs 
de  Limoges  permirent  qu'on  emportât  sa  dépouille  mortelle  chez 
les  frères  prêcheurs  de  Brive ,  où  reposent  aussi  un  oncle  et  im 
neveu  d'Hugues  de  Malemort. 

IV.  Etienne  de  Salanhac,  né  dans  le  diocèse  de  Limoges 
comme  ses  deux  prédécesseurs  et  les  trois  prieurs  qui  le  suivirent, 
remplaça,  en  1250 ,  Hugues  de  Malemort  dans  notre  couvent ,  oir 
il  avait  reçu  l'habit  religieux  des  mains  de  Pierre  Oellani  en  4230, 
à  l'âge  de  vingt  ans.  En  4260,  il  quitta  la  direction  de  notre 
prieuré  pour  prendre  celle  du  prieuré  de  Toulouse ,  qu'il  garda 
jusqu'en  4264  ^  époque  oii  il  fut  nommé  visiteur  des  monastères 
de  l'Ecosse.  Le  chapitre  généi:al  de  Montpellier  (1265),  le  déchar- 


(1)  Lacordaire  ,   Vie  de  saint  Dùminique.  -^  L'ouvrage ,  divisé  en  cinq 
parties ,  a  pour  titre  :  Vita/ratrnm  ordi  h  pradicatorwn. 
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géant  de  cette  dernière  fonction/  le  nomma  prieur  pour  là 
seccmde  fois  à  Limoges,  où  il  remplaça  Oérald  de  Saint-Yaulry , 
et  où  il  resta  en  charge  jusqu'en  1274  ;  ce  qui  fait  seize  ans  en 
tout. 

n  fut  aussi  prieur  au  Puy  [anidensem  domum).  11  asfflsta  à 
plusieurs  assemblées  gënérales  de  Tordre  :  à  Milan,  en  4255, 
comme  définiteur;  à  Paris,  en  4264,  pour  élire  un  maître  de 
Tordre  ;  à  Lyon ,  en  4274  ;  et  à  Bordeaux ,  en  4277 ,  il  accompa- 
gnait le  provincial  (sodus  provinciidis) \  à  Paris,  en  4279^  il 
accompagnait  le  définiteur  [definitorii  sodus). 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  4''  Tractatus  brms  et  devùtm 
dewilis  de  quatuor  in  quibus  Deus  prœdicakfrum  ordinem  insignivit .  ' 
primo,  de  bono  ac  strenuo  duce  S,  Dominico;  éecundo,  de  glorioso 
nomne  prcedicaiorum ;  tertio,  de  iUiutri  proie;  quarto,  de  seeuritate 
profesuonis;  ouvrage  retouché  et  augmenté  par  Bernard  Guido- 
nis  :  on  avait  à  Tonlouse  Tunique  manuscrit  qui  indiquât  les 
additions  de  Tévêque  de  Lodève  ;  —  2*"  Traotatius  de  tribus  gradibus 
prœlaiorum  ordinis  prasdicalorum  :  de  ordinie  magistris;  de  prioribus 
provinàalibus ,  prœsertim  provinciœ  Promnciœ;  de  prioribtès  conven- 
iu(dibu8  dictœ  Provinciœ  :  Bernard  Guidonis  a  retouché  aussi  cet 
ouvrage,  et  Ta  continué  jusqu'à  Tannée  4343;  —  3"  CoUectio 
actorum  omnium  capitulorumgenerdium  et  capitidon^metiamprovin-^ 
dcdium  Provindœ  a  prindpio  ad  annum  mcclxxviii. 

Etienne  de  Salanhac  s'était  retiré ,  à  la  fin  de  sa  vie,  dans  le 
couvent  de  Limoges^  où  il  mourut  le  vï  des  idefe  de  janvier  4290, 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  et  non  seulement  de  soixante  comme 
Tîndique  la  note  élogîeuse  insérée  dans  le  néçrologe  des  frères 
prêcheurs  de  Limoges  par  Bernard  Guidonis  (4). 

V.  Élie  Navarra ,  homme  d'une  grande  sainteté ,  plein  de  zèle, 
et  dont  les  sermons  savaient  plaire  et  toucher ,  remplaça  un  an , 
dans  le  prieuré  de  Limoges,  Etienne  de  Salanhac,  quîind  celui-ci 

(1)  a  F.  Stephanus  de  Salanhaco  cognomine  et  origine,  vir  totius  pru- 
dentîse,  religkmis  spéculum,  opinionis  prseclarœ in  tota provlncia,  magni 
CGDSilii ,  pTsedicatOT  egregrius ,  gestorum  notabilium ,  historiarumque  ac 
Qxemplorum  utflimn  recollector  sedulus ,  et  la  tetnpore  opportune  enar- 
ntor  foeundàs  et  fœeundus,  affioMM  ^ratia  et  Acundla  lingu» ,  ex  propriis 
ttaiiisaûusqii&  status,  ^n^us  ^  sexiisat  «tatiL»  B\iper  omaes  generatlonis 
noBtrsB,  prior  fuit  Lemoviceasis  quartus,  item  Podiensis  et  Tolosanus, 
quasi  sexagenarius  in  ordine»obiit  Lemovicis  vi  idus  januar.,  anno  Domini 

MCCLXXXX.  » 
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passa  à  Toulouse.  Lui-même  il  fut  sous-prieur  à  Toulouse,  puis  i 

prieur  à  Narbonne ,  à  Garcassonne  et  &  Figeac  ;  enfin  il  mourut ,  i 

dans  une  heureuse  vieillesse,  le  4*'  septembre  4970,  dans  le  > 

couvent  de  Brive ,  où  il  fut  inhumé  dans  le  cloître ,  à  gauche  de  ! 
la  porte  du  chapitre. 

VI.  Oérald  de  Saint-Vaulry  remplaça  frère  Élie  Navarra  en 
4SM,  et  siégea  cinq  ans.  C*est  après  lui  qu*Étienne  de  Salànhac 
devjnt  pour  la  seconde  fois  prieur  à  Limoges.  Il  avait  été  moine 
à  Saint-Martial  de  Limoges,  étant  fort  jeune,  et  conserva  toute 
sa  vie  un  esprit  enjoué. 

Devenu  enfant  de  Saint- Dominique,  il  fit  beaucoup  de  bien 
par  ses  prédications.  Il  mourut ,  dans  notre  monastère ,  le  jour 
de  Noël  de  Tannée  4280.  Au  point  du  jour,  il  pria  un  frère  infir- 
mier de  lui  lire  la  deuxième  messe  de  Noël  dite  de  l'aurore,  et 
qui  commence  par  ces  mots  :  c  Imx  fulgebit  hodie  super  nos  »  ; 
après  quoi ,  remerciant  Dieu ,  il  dit  :  «  Mes  frères ,  j'espère  enten- 
dre au  ciel,  au  milieu  des  anges,  la  troisième  messe  »;  et  il 
mourut  peu  après;  si  bien  que ,  pour  cette  troisième  messe,  son 
corps  fut  déposé  dans  le  chœur.  Bernard  Guidonis  dit  qu'on  l'en- 
sevelit dans  le  cloître ,  devant  la  porte  de  l'église ,  oîi  on  grava 
cette  épitaphe  : 

me  SITUS  EST  FftATER  QBRÂLDU8  DB  S.  VALBRICO. 

8UBVBNIAT  MATER  CHIUSTI  PIBTATI8  AMICO. 

ORATUS,  AMANS»  fflLARIS,  CHRISTO  FLORBM  JUVBNIUS 

OBTUUT  JBTÀTIS,  SUSCEPTUS  IN  ORDINB  GRATIS. 

IN  MATUTINO ,  MBDIO  PLACUTT  QUOQUB  TRINO 

AC  UNI  DOMINO  ,  TBMPORB  SBROTINO. 

SIC  UBI  COMPLBVIT  ANN06  TER  IN  ORDINB  QUINOS 

ET  DBCIB8  TRIN08,  M0RIBN8  IN  PAGE  QUIBVIT. 

VIII.  Nicolas  de  Montmaureil  [de  Monte  Maurilii)  remplaça 
Etienne  de  Salànhac  après  la  seconde  élection.  Il  était  de  mœurs 
fort  douces-et  fort  lettré.  Il  ne  fut  prieur  à  Limoges  que  la  moi- 
tié d'une  année ,  et  fut  relevé  de  sa  charge  par  le  prieur  provin- 
cial en  4274 ,  après  Noël.  Il  s'était  occupé  de  l'enseignement  plus 
dequinzse  ans  dans  notre  monastère;  il  dirigea  pendant  plusieurs 
années  les  études  (studium  générale) ^  d'une  manière  hono- 
rable, à  Montpellier  (Monte  Pessulano) ,  à  Toulouse  et  à  Bordeaux. 
Il  expliquait,  dans  la  cathédrale  de  Narbonne,  devant  les 
chanoines,  les  verset»  du  chap.  XXni  de  l'Ecclésiastique,  lors- 
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que,  parlant  de  rincarnatioD  du  Verbe  dans  le  sein  de  la  glorieuse 
Vierge,  il  s  endormit  doucement  dans  le  Seigneur.  C*était  le 
vendredi  d'avant  l'Ascension,  le  m  des  ides  de  mai  de  Tannée 
4^9.  On  l'ensevelit  à  Narbonne,  dans  le  monastère  de  bod  ordre. 

—  Pierre  de  Mulceone  était  prieur  à  Limoges ,  le  46  sep- 
tembre 4279,  quand  Bernard  Guidonis  prit  l'habit  religieux  dans 
sa  maison. 

XVin.  Etienne  Laurelli. 

XIX.  Bernard  Guidonis  ou  de  La  Guyenne  succéda  à  Etienne 
Laurelle  le  33  août  4305.  Il  n'était  pas  né  à  Castres,  comme  Ta  dit 
Léandre  Albert,  et  il  n'y  eut  point  deux  personnages  de  ce  nom 
dont  un  serait  né  en  Sicile.  Bernard  Guidonis  naquit  au  village 
de  Borna,  près  La  Bocbe-l' Abeille ,  entre  Limoges  et  Saint-Trieix- 
la-Perche,  et  il  entra  chez  les  dominicains  de  Limoges  le  46 
septembre  4379.  Il  avait  été  deux  ans  lecteur  ou  professeur  chez 
les  dominicains  d'Alby  avant  d'y  être  établi  prieur,  de  4394  à 
4S97  ;  il  fut  ensuite  successivement  prieur  à  Garcassonne  (d'octo- 
bre 4397  au  39  juillet  4304);  au  monastère  de  Saint- Vincent  de 
Castres  en  Oocitanie  (46  août  4304-4305);  à  Limoges  (33  août 
4305-46  janvier  4307)  ;  puis  inquisiteur  à  Toulouse  pendant.près 
de  dix-huit  ans.  Tout  en  exerçant  cette  dernière  charge ,  de  4317 
à  4  334  /il  fut  procureur  de  l'ordre  auprès  de  la  cour  romaine.  En 
4347,  le  pape  Jean  XXII  le  députa  pour  pacifier  quelques  villes 
d'Italie,  et',  un  peu  plus  tard ,  il  remploya  pour  négocier  la  paix 
entre  la  France  et  la  Flandre.  Il  avait  passé  trente-cinq  ans  dans 
ces  diverses  fonctions,  qu'il  remplit  toutes  d'une  manière  digne 
d'éloges.  Enfin  le  même  pape  Jean  XXII  le  nomma ,  en  4344, 
évéque  de  Toul ,  Tudenris,  et,  dans  la  même  année,  évêque  de 
Lodève  dans  la  province  de  Narbonne  ;  il  y  fit  beaucoup  de  bien 
pendant  presque  huit  années ,  oii  il  siégea.  Il  mourut  dans  la  hui- 
tième ,  non  pas,  comme  on  le  lit  dans  le  GMia  christiana  d'après 
l'épitaphe,  mal  transcrite,  le  4  3,  mais  le  39  décembre  4  33  4 ,  âgé  de 
soixante-dix  ou  soixante-onsse  ans ,  cinquante-deux  ans  après 
être  entré  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  auquel  il  voulut 
toujours  apimrtenir  ;  car,  devenu  évêque,  et  se  trouvant  à  Avi- 
gnon ,  il  mit  les  mains  dans  celles  de  frère  Barnabe,  maître  de 
l'ordre,  et  promit  de  lui  obéir  et  à  ses  successeurs  jusqu'à  la 
mort  :  aussi ,  conformément  à  ses  désirs ,  on  porta  son  cercueil 
chez  les  dominicains  de  Limoges  ,  où  on  l'inhuma ,  dans  le  sanc- 
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tuaire ,  à  gauche  de  Tautel ,  sous  un  monument  de  laiton  qu'on 
enleva,  au  grand  regret  de  nos  pères,  en  pillant  leur  maison  (4). 
Il  eut  rhonneur  de  recevoir  dans  le  couvent  de  Limoges  le  pape 
Clément  V  le  samedi  23  avril  4306. 

Guidonis  fut ,  comme  on  Ta  dît ,  un  homme  fort  instruit ,  plein 
de  sens  et  d'humilité ,  renommé  par  son  éloquence ,  et  dont  la 
vie  et  les  écrits  respirent  une  piété  touchante.  Son  biographe 
contemporain  ajoute  qu'il  était  très^gai  et  d'une  bonté  rare, 
faisant  à  tous  le  plus  gracieux  acceuil  [sermons  jocundus,  in  ornai 
bonitalte  conspicuus,  in  aspectu  et  affatu  gratiosus),  ce  que  tout  le 
monde  ne  supposerait  pas  dans  un  inquisiteur.  Permettez-moi  de 
ne  pas  oublier  un  bon  mot  de  lui.  Etant  évoque ,  après  s'être  livré 
à  l'étude  ou  occupé  d'affaires  tout  le  jour,  le  soir  il  recevait  quel- 
quefois pour  se  délasser  des  amis,  auxquels  il  répétait  souvent 
qu'un  honnête  homme  ne  doit  jamais  se  mettre  au  lit  sans  avoir 
ri  au  moins  une  fois  par  jour  (tisserens  non  esse  probum  virum 
qui  vadit  ad  dormiendum  nisi  setnel  in  die  fuerit  jucundalus). 

Les  dominicains  de  Toulouse  avaient  de  lui  neuf  volumes  ma- 
nuscrits in-folio,  oii  Ton  trouve  d'abord  :  4«  Catalogus  seu 
Chronicon  summorwn  p&nti/lcum  a  Jesu  Ckristo,  Domino  nostro,  ad 
ioannem  XXII,  ornium  ttrtium  completum ,  scilicd  4349,  ouvrage 
qu'il  continua  cependant  jusqu'au  ix  des  calendes  de  juin  4334, 
année  de  sa  mort,  ainsi  qu'on  le  voit  par  un  manuscrit;  — 
^  CaUdogus  aUus  brevior,  sm  Chronica  manualis  pçnU/lcum  romc^ 
norum  ac  imperatorum  ei  regfÉ/m  Prtmcorum  :  dans  un  exemplaire , 
l'auteur  s'occupe  de  nos  rois  jusqu'à  l'année  4334;  dans  la  plupart 
des  autres ,  il  s'arrête  &  Louis  X  ;  —  3°  Genealogia  regum  Prandœ, 
ei  de  ejusdem  regni  origine,  jusqu'à  l'année  4346;  —  4»  LibeUus 
brevis  et  lUilis  de  articulis  fidei  et  sacramentis  Eodesiœ  et  prœceptis 
ùecalogi,  cum  quibusdam  anneads  aliis  in  fine,  nempe  de  operibus 
misericordiœ  corporaUbus  et  spirituaUbus  et  de  dotibus  glorite  beatorum, 
pro  recloribus  et  curatis  ecciesinrum  nosttxB  diœoesis  ad  ensdiendum 
pM)es  fidei  suœ  oommissas;  —  ^'^  Sermones  de  tempore  el  de  fonctû  ; 
ses  sermons  remplissent  le  troisième  des  neuf  volumes  ;  —  6°  Dîcto 
sandorum  atqw  doctor^im  Ecdesi<B  loqaenlium  dé  peccato  criginaU;  — 
î*»  Tractatus  dedominicis,  feriis  et  festis  de  tempore;  —  8»  Trtu^atus 
de  festis  scmctarum;  —  9>°  TractêUiS  brevi»  de  tempore  ceièbrationis 
generàUum  et  partioularitim  conciliorum.  On  voit  par  ces  divers 

(1)  «  In  decenti  ac  eminenti  tumulo  fabrefaeto  ex  letone  (id  est  ex  cupro 
seu  sera  quod  GaUi  de  laiton  dieunt;  sed  fuit  in  desolattone  convontus 
ablBtus)  requiescit.  »  Échakd  .  T.  I ,  p.  577. 


EN   LIMOUSIN.  45 

titres  que  Guidonis  avait  traité  beaucoup  de  questions  ;  il  serait 
trop  long  de  continuer,  avec  Behard,  Ténumération  de  ses 
divers  opuscules;  nous  nous  bornons  à  ajouter  le  nom  de  ceux 
qui  ont  trait  au  Limousin  :  Nomina  episcùporum  Lemovicemium;  — 
komina  sanctorum  quorum  corpora  in  LemovicenH  ditBcesi  venerantur  ; 
—  Tradaltui  de  fundatime  ordinis  GrandimorUe^ms  in  dicscesi  Lemch- 
vicensi ,  H  nomina  priarum  Grandimoniis  ;  ^  Pundatio  ordinis 
ArUgkB  in  diaom  Lmoviomai,  H  nomina  quorumdam  priorum  ;  — 
PundaUo  et  progressus  monasterii  Sonolt  Augustini  UmAyicendis;-^ 
TracUUus  de  ionctis  quorum  corpora  Lemomcemem  diœcesim  ornant  ; 
—De  sanclis  Lenumcensibuê  eœtra  diœeerim  sepuHia  ;  —  De  Siephano , 
Obaginœ  fundatore,  Gofrtdo  Bogerio  et  Auberto  trùdatus  ;  —  Passio 
sancli  Juliani,  martyris  Brivatensis  in  Arvemia;  —  Vita  sandi 
Sacerdotis,  episcopi  Lemovicensis  ;  —  enfin  Libellus  seu  Tractatus 
magistrorum  ordinis  prœdicatorum  necnon  et  priorum  promndalium 
provinciœ  Provinciœ  seu  Tolosanœ,  et  aussi  Historia  fundationum 
amventuum  ordinis  pra^icatorum  Tolosanœ  et  Provinciœ  provinda- 
rrnn  .-ces  deux  derniers  ouvrages  imprimés  par  Martène  d'après 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  qui  venaient  de 
Baluze,  ouvrages  dans  lesquels  nous  avons  puisé  presque  tous 
les  renseignements  de  notre  notice  sur  les  Dominicains  du  diocèse 
de  Limoges. 

III. 

On  voit  que  Bernard  Guidonis  n  a  pas  donné  jusqu'à  lui  la 
liste  complète  des  prieurs  du  monastère  de  Limoges.  Depuis  lui 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle,  nous  trouvons  seulement  huit 
noms ,  dont  trois  nous  sont  fournis  par  Tabbé  Legros. 

Pierre  Guidonis,  neveu  de  Bernard  Guidonis,  ayant  fait 
profession  dans  le  couvent  de  Limoges ,  y  devint  prieur  en 
4327,  et  fut  chargé  ,  Tannée  suivante  ^  par  le  chapitre  général 
de  son  ordre ,  d'expliquer  la  sainte  Écriture  au  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Toulouse.  En  1336,  il  était  prieur  à  Carcassonne; 
l'année  suivante,  il  fut  nommé  provincial  de  Toulouse,  et 
mourut  inquisiteur  général  de  la  province  de  Toulouse  vers 
\m.  Il  fut  enterré  à  Limoges.  II.  a  réuni  en  deux  volumes  les 
Vies  des  saints  écrites  par  son  oncle.  On  a  encore  de  lui  :  Vitœ 
iUustrium  ordinis  virorum  ad  suam  usque  œtatem ,  et  aussi  :  Acta 
Vititationis  mxmasterii  sororum  nostrarum  de  Pruliano  ab  eo  tanquam 
prioreprovinciali  Tolosanœ  xxv  octobre  xcccxl  institutœ. 

Guillaume  Clément,  en  1367. 
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Jean  de  Puinoix,  né  en  Limousin,  était  prieur  du  couvrit  de 
Limoges,  oh  il  avait  fait  profession,  lorsque,  en  4399,  Jes pères 
dominicains  partisans  de  l'antipape  Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune), 
se  trouvant  réunis  à  Limoges,  le  nommèrent  maître  général  de 
Tordre.  Il  assista  au  concile  de  Ck>nsta]ice  ea  4446.  Vers  la  fin 
de  4447 ,  le  pape  Martin  Y  le  fit  évêque  de  Catane  en  Sicile,  oii 
il  devint  plus  tard  nonce  apostolique.  Il  y  mourut  en  4434.  On 
a  de  lui  :  Episiolœ  encyclicœ  ad  provindas  sibi  subjedas  e  capitulis 
generolibus  quœ  habuit  dakB.  On  a  aussi  le  discours  qu'il  eut 
l'honneur  de  prononcer  pour  clore  le  concile  de  Constance  : 
termo  quem  habuit  pro  eonduiime  condlii  ConstanHeMis. 

Jacques  des  Moulins,  qui  fit,  le  48  novembre  4430,  l'acense- 
ment  d'une  terre  à  Beynat  près  Limoges,  dont  la  cure  était 
prieuré  dépendant  de  la  maison  de  Limoges,  et  desservie  par 
un  dominicain. 

Thomas  Gergot,  en  4628.  Il  en  est  fait  mention  (p.  934)  dans  la 
brochure  imprimée,  cette  même  année,  à  Limoges,  chez 
Antoine  Barbou ,  avec  ce  titre  :  Solmnité  de  la  canonisaUcn  des 
saifUs  Ignace  el  Xavier. 

fionnardeau ,  en  novembre  4659. 

Léonard  Puybely,  né  à  Saint-Léonard ,  prieur  en  4698. 

Enfin  Jean  Foucaud ,  né  &  Limoges ,  le  5  avril  4747,  dôt  la 
liste.  Il  est  mort  dans  la  même  ville,  le  44  janvier  4848. 
M.  Othon  Peconnet  a  publié ,  dans  le  tome  Y  de  notre  Bulletin , 
une  intéressante  notice  à  laquelle  nous  renvoyons.  Nous  rappel- 
lerons seulement ,  non  pas  le  talent  du  révolutionnaire  fougueux 
et  impie,  ni  ses  Fables  de  La  Fontaine,  imitées  et  traduites  en  vers 
patois  (4) ,  mais  la  réparation  publique  faite  par  lui,  quoique 
tardivement,  à  Tordre  social  et  à  la  religion ,  quand  MfiT  du 
Bourg,  évêque  de  Limoges,  lui  porta  les  derniers  sacrements. 
—  Heureusement  les  fautes  sont  personnelles;  et  d'ailleurs,  si 
l'action  du  soleil  matériel  peut  convertir  l'eau  des  égoûts  im- 
mondes en  ces  perles  de  rosée  dont  l'éclat  et  la  pureté  nous 
éblouissent  lorsque  apparaît  l'aurore,  le  soleil  des  Ames,  Dieu, 
ne  sait-il  pas  aussi ,  d'un  regard  de  miséricorde  tombé  sur  le 
repentir,  faire  des  saints^,  même  avec  un  larron  et  une 
Madeleine? 


(1)  2  vol.  iii-12,  Limoges ,  J.-B.  Bargeas,  1809 ,  et  1  vol.  in-12,  Limoges, 
Ducourtieux,  1849. 
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COUVENT  DE  BRIVE. 


Le  premier  dimanche  de  TÂvent  de  Tannée  4261,  les  frères 
prêcheurs,  grftce.à  rintervention  persévérante  et  généreuse  de 
frère  Hugues  de  Maliemort,  vinrent  se  fixer  à  Brive,  qui  appar- 
tenait alors  au  diocèse  de  Limoges.  ]^  attendant  qu'ils  eussent 
fait  construire  eux-mêmes  un  monastère,  ils  habitèrent  une 
maison  de  la  famille  de  La  Renaudie  et  celle  que  l'abbé  de 
Tulle  avait  dans  la  ville  ;  ils  manquaient  aussi  d'une  église  : 
pourtant  ils  étaient  établis;  car,  dès  1262,  le  chapitre  provincial 
de  Narbonne  indiquait  Brive  comme  un  des  lieux  où  le  visiteur 
devait  se  rendre,  et,  en  effet,  le  47  juin  (le  xv  des  calendes  de 
juillet)  4263,  Pons  de  Sainte-Égide  [de  SanctoJSgidio)^  prieiAr 
provincial  qui  remplissait  ce  devoir,  mourut  à  Brive,  et  on 
l'enterra  dans  un  jardin  où  a  été  bâti  le  monastère.  Pour 
cette  cérémonie,  on  dressa  des  tentes  sous  lesquelles  deux 
messes  furent  dites  pour  le  défunt:  la  première,  par  Hugues  de 
Malemort,  et  la  seconde,  pour  la  sépulture,  par  Oérald  de 
Cardailhac,  abbé  d'Obasine. 

Cette  même  année  4263  (4  août) ,  au  chapitre  provincial  de 
Toulouse,  on  mit  à  la  tête  des  frères  prêcheurs  de  Brive,  avec 
le  titre  de  vicaire,  frère  Bernard  de  La  Celle  {de  Cdla).  Ce 
couvent  n'était  donc  pas  complètement  organisé;  mais  il  fut 
régulièrement  établi  le  22  juillet  426  i  dans  le  chapitre  provincial 
d'Avignon,  où  on  nomma  pour  premier  prieur  frère  Pierre  des 
Plaines  (de  Planis)^  né  au  diocèse  de  Limoges,  et  pour  lecteur,  frère 
Jean  de  Montaigu,  qui  pourtant  n'y  vint  pas.  Les  autres  reli- 
gieux désignés  pour  Brive  furent  :  Jean  Bigaudi  de  Rainhac 
Guillaume  de  Golferi ,  Guillaume  des  Plaines ,  Gérald  des  Monts 
Galhard,  Ponce  deMelgorie,  Galterus,  Guillaume  de  Galhard 
Pierre  de  Bertrand ,  Pierre  de  Saint-Amand ,  Jean  de  Treigna<^ 
Bernard    Labesse   de   Saint-Âmand   (de  Sancto  AmanUo],  et 
comme  frères  convers  :  Bernard  de  Colonges,  Jean  de  Yernheii 
de  Nexon    [de  VemhoUo  de   Aneoixmio) ,   Aimeric   d'Ambazac, 
Etienne  de  Charpentier,  puis  Élie  de  Biparia,  qui  avait  été 
templier  dans  le  diocèse  de  Périgueux.    C'était  un  persoimel 
nombreux.  Dans  ce  même  chapitre  on  constitua  aussi  l^lement 
le  couvent  de  Bergerac  {Bragariacensis);  mais  celui  de  Brive  éu$ 
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toujours  la  priorité  sur  celui--ci ,  parce  que  dans  le  chapitre  on 
Tavait  nommé  le  premier. 

Bernard  Guidonis,  que  je  traduis  en  Tanalysant  dans  tout 
cet  article,  rapporte  que,  en  4265  ou  4266,.  le  29  avril ,  fête  de 
saint  Pierre,  martyr,  on  s'apprêtait  à  construire  l'aile  des  bâti- 
ments du  monastère  qui  regardait  l'ouest.  Élie  de  Malemort, 
doyen  dn  chapitre  de  Limoges  et  patron  de  l'œuvre^  posa  la 
première  pierre.  Pour  cette  fôte,  on  avait  réuni  les  bienfaiteurs 
et  les  amis ,  les  gentilshommes  et  les  notabilités  des  environs , 
parmi  lesquels  se  trouvait  Gérald  de  Garj^ailhac,  abbé  d'Obasine , 
tout  dévoué  aux  bons  pères,  puis  les  bourgeois  et  une  fbule  de 
peuple  des  deux  sexes  ;  la  communauté  des  pères  y  était  aussi 
venue  en  procession,  la  croix  en  tête.  Plusieurs  témoins  oculaires, 
entre  autres  Jean  de  Villeneuve,  du  diocèse  de  Limoges,  ont 
raconté. à  l'évêque  de  Lodève  qu'alors  (c'était  au  mois  d'avril, 
époque  où  les  essaims  ne  se  séparent  pas  encore)  un  essaim 
d'abeilles  vint,  sans  blesser  personne  (deposMs  acideis  vd  oblitis 
non  inféstœ  euicumque,  sed  officiosœ  potius  etjocosœ) ,  s*abattre  sur 
les  assistants  émerveillés.  Naturellement  on  vit  en  elles  une 
image  des  religieux,  dont  la  parole,  pure  de  toute  erreur, 
serait  pour  Tftme  comme  un  miel  onctueux. 

Le  deuxième  prieur  fut  Aimerîc  de  Barry  [de  Barrio). 

Le  troisième  frère,  Élie  deBrive,  siégea  quatre  ans,  jusqu'en 
4274.  La  première  année  de  son  administration,  avant  de  partir 
pour  le  chapitre  provincial  de  Citeaux  (Cistemense)  (4270),  il  fit 
commencer  la  construction  du  corps-de-logis  oii  se  trouvaient , 
au  rezrHie-chaussée ,  le  réfectoire,  et,  au  premier  étage,  le 
dortoir,  avec  quelques  autres  pièces;  et  le  lecteur  du  couvent 
Arnald  de  Canet  (d6  Caneîo),  qu'il  laissait  son  vicaire,  mit  une 
grande  activité  dans  l'exécution  de  cette  œuvre.  Or,  Dieu  aidant, 
Gérald  de  Cardailhac,  abbé  d'Obasine,  et  Aîmeric,  chapelain 
de  Donzenac,  ainsi  que  quelques  autres  pieux  amis  de  nos 
pères,  intervenant  par  leurs  libéralités,  l'édifice  s'éleva  rapi- 
dement ;  le  legs  de  4,000  sous  que  fit  h  sa  mort  (4272)  Aymerîc 
de  La  Serre  de  Malemort,  évêque  de  Limoges,  permit  enfin  de 
placer  la  toiture.  Mais  un  des  bienfaiteurs  les  plus  insignes  des 
dominioains  de  Brlve  fut  dame  Hugues  de  Castrie,  morte  en 
odeur  de  sainteté,  en  4266,  à  Saint-Bonnet,  et  qu'on  enterra 
dans  le  monastère.  Élie  de  Brive  mourut,  chargé  d'ans  et  de  bonnes 
œuvres,  dans  le  monastère  de  Montauban  [liùntis  i4I&ani),  le 
28  octobre  4296.  On  transporta  son  cercueil  à  Brive. 
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Le  quatrième  prieur  fut  Adémar  Séguin. 

Le  cinquième,  Jean  de  Chastane,  du  diocèse  de  Limoge,  ne 
siégea  qu'un  an,  jusqu'en  4^80.  Pendant  sa  courte  adminis- 
tration ^  on  posa  les  fondement^  de  la  grande  infirmerie.  Dans 
cette  même  année  1S79 ,  on  commença  aussi  l'église  du  monas- 
tère,  dont  le  seigneur,  Pierre  de  Malemort,  et  sa  noble  mère 
posèrent  la  'première  pierre  vers  le  sanctuaire.  (Tomme  patrons 
du  monastère,  cet  honneur  leur  appartenait  de  droit. 

Jean  de  Chastane,  prédicateur  infatigable  et  d'une  piété 
aimable,  fit  profession  au  couvent  de  Limoges.  Il  était  né  dans 
ce  âiocèse.  Après  'avoir  été  premier  lecteur  du  couvent  de 
Bergerac,  récemment  fondé,  il  fut  prieur  à  Limoges,  où  il  fit 
construire  le  clocher  en  4S73.  En  1279,  il  fut  prieur  à  Brive.  On 
lui  attribue  un  manuscrit  de  cinq  feuilles  intitulé  ManpaU  tpe^ 
cuhan  peccaUtrum,  conservé  au  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques, 
à  Paris.  Il  était  sous-prieur  à  Limoges  lorsqu'il  mourut  dans 
un  ftge  avancé,  en  préchant  une  station  de  carême  au  bourg 
d'Âyen,  le  rv  des  calendes  d^avril  4284.  Il  fut  inhumé  dans  le 
monastère  de  Limoges. 

Ithier  de  Compreignac,  du  diocèse  de  Limoges,  prit  Thabit 
relierien^  d&i^  c^^  "ville  le  29  avril  426S,  ftgé  de  treize  ou 
quatorze  ans.  Il  avait  encore  Uinnocence  reçue  au  baptême. 
Reconnaissant  en  lui  un  esprit  distingué,  les  chapitres  pro- 
vinciaux de  Limoges,  de  Périgueux  et  de  Montpellier  ren- 
voyèrent étudier  à  Bordeaux  et  h  Paris ,  après  quoi  il  devint 
lecteur  à  Toulouse  et  prédicateur  général.  Nommé  prieur  ^ 
Pépgneux,  il  refusa;  mais  il  accepta  cette  charge  à  Brive,  où 
il  avait  été  premier  lecteur.  Il  le  fut  aussi  à  Cordeaux.  Il  Tétait 
à  Toulouse,  en  4304,  lorsqu'on  le  nomma  définiteur  de  cette 
province.  Il  fut  quatre  fois  prieur  à  Limoges,  en  4288  et  en  4292. 
De  4289  à  4294  il  avait  été  lecteur  à  Limoges.  Après  avoir 
rempli  pour  la  deuxième  fois  la  charge  de  prieur  à  Limoges,  il 
fut  assigné  lecteur  à  Bordeaux;  mais  il  n'alla  pas  dans  cette 
ville.  Il  était  lecteur  à  Gahors  lorsqu'il  fut  élu  pour  la  troisième 
fois  prieur  à  Limoges  (août 4 304).  Cette  élection  fut  cassée,  sur 
sa  demande,  le  4*"  février  suivant.- Forcé,  sous  peine  d'excom* 
munication ,  d'accepter  une  quatrième  fois  la  charge  de  prieur 
À  Limoges,  il  ne  la  remplit  qu'environ  deux  mois.  Il  mourut  à 
Saint-Junien  en  Limousin,  oii  il  prêchait  (23  août  4304) ,  et. on 
l'enterra 'dans  le  chapitre  du  couvent  de  cette  ville. 

En    racontant  la  fondation  du  couvent  de   Saint^unien, 
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Bernard  Guidonis  dit  que  Raymond  Estran  (Eairanei) ,  d'une 
famille  qui  avait  en  partie  la  seigneurie  de  Montbrun  en 
Limousin,  était  prieur  en  4291  et  en  1293,  année  où,  le  45  août, 
fête  de  l'Assomption ,  on  tint,  à  Brive  un  chapitre  provincial 
dans  lequel  il  fut  délégué  au  nom  de  Tordre  pour  traiter  de 
rétablissement  des  frères  prêcheurs  à  Saint-Junien. 

Grérald  Daumar,  plus  connu  sous  le  nom  de  La  Gai'de ,  naquit  à 
Domaro  ou  ïkiumarto,  dans  la  paroisse  de  La  Garde  près  Tulle.  Il 
était,  dit-on ,  parent  de  Clément  VI.  Il  fit  profession  au  couvent 
de  Brive,  et ,  après  avoir  étudié  à  Paris,  il  fut  assigné ,  en  4334, 
pour  la  première  leçon  de  théologie  au  couvent  de  Limoges,  et, 
en  4339,  à  celui  de  Toulouse  ;  enfin ,  en  4340,  pour  lire,  Tannée 
suivante,  le  Maître  des  sentences,  à  Paris,  où  il  se  trouvait  en 
4342  ,  lorsque,  à  l'unanimité,  on  le  nomma  dix-septième  gé- 
néral de  Tordre.  Il  était,  dit  un  manuscrit,  viritmocenSj  graius 
et  humilis,  pallidus  fade  et  toLus  mortifkatta  in  membris.  Cette 
même  année,  sur  la  demande  de  Clément  VI,  quoiqu'il  n'eût  pas 
terminé  son  cours  de  théologie,  il  fut  nommé  docteur  de  la 
faculté  de  Paris,  et  ce  même  pape  le  fit  (4842)  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Sainte-Sabine.  Il  mourut,  en  4343,  à  Avignon,  d'où  on 
le  porta  à  Brive ,  comme  il  l'avait  demandé.  Baluze  dit  qu'il  fut, 
pendant  trois  mois,^  prieur  à  Brive  en  4333.  Il  a  laissé  :  QwBdam 
Theologica  erudita  et  Sermones  docti  et  élégantes. 

Antoine  Goudin ,  né  à  Limoges ,  y  prit  Thabit,  à  Vàge  de  dix- 
huit  ans,  le  5  juillet  4657.  Il  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  ce  couvent  aux  applaudissements  de  tous. 
L'archevêque  d'Avignon  Dominique  de  Marinis,  qui  avait^été 
dominicain ,  le  nomma  premier  professeur  de  la  chaire  de  philo- 
sophie qu'il  venait  d'établir  dans  la  ville  de  son  siège.  Là  il 
acquit  une  telle  estime  qu'il  devint  le  conseiller  indispensable  de 
l'archevêque*  il  y  devint  aussi  docteur  en  théologie.  En  4669, 
il  fut  élu  prieur  à  Brive ,  où  il  demeura  trois  ans;  nommé  ensuite 
lecteur  au  noviciat  général  de  Paris ,  il  y  enseigna  plusieurs 
années  la  théologie.  AfBlié  au  grand  couvent  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  il  y  devint  prieur,  et  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  le 
%  mars  4685.  Il  mourut  à  Paris,  le  25  octobre  4695,  âgé  de 
cinquante-«ix  ans.  On  a  de.  lui  :  Oratio  funebris  iUtiStrissimi  D.  />. 
Dominicus  de  Marinis,  archiepiscopus  Avenionensis ,  post  funera  sih 
perstts  et  immortalis  virtute ,  etc.,  in  pompa  illitis  funebri  corofn  eoxe/- 
lentissifno  prolegato  Avenione  celebrata  :  Lyon,  Juilleroli,  4669, 
in-4o;  ^  Philosopfiiajuxta  inconcussa  tutissimaque  D.  Thomœ  dogmata 
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Umùs  quatuor  comprehensa  :  Lyon,  Juilleron,  4670,  in-42.  — 
En  4692,  Goudin  faisait  imprimer  lui-même,  à  Paris,  chez 
Guérin,  en  l'augmentant,  la  x*  édition  de  cette  Philosophie, 
qu'on  étudie  encore  dans  toutes  les  maisons  de  dominicains ,  et 
dont  M.  Roux-Lavepgne  a  donné  la  dernière  édition  en  1854. 
On  conservait  de  lui,  au  collège  de  la  rue  Saint -Jacques, 
un  CotÊTs  de  théologie ,  que  la  mort  l'empêcha  de  faire  imprimer. 
Enfin  il  a  écrit  un  Commentaire  sur  la  Somme  de  saint  Thomas^ 
imprimé  è  Cologne  en  4723. 

Léonard  Puybely ,  né  à  Saint-Léonard ,  fit  profession  aU  cou- 
vent de  Limog'ês.  H  fut  prieur  h  Brive,  puis,  en  4698,  prieur  à 
Limoges,  où  il  mourut.  Il  a  écrit  Le  Rosaire  établi  dans  tout  le 
monde  Arétien  par  saint  Dominique,  imprimé  chez  François 
Meilhac  en  4709,  în-46.  Nadi^d  fait  remarquer  qu'Échard  ne 
Ta  pas  connu. 

i>es  documents  nous  font  défaut  pour  continuer  l'histoire  de 
ce  couvent,  qui  existait  encore  en  1794 ,  comme  l'indique  le 
calendrier  de  Limoges  de  cette  même  année. 

Voîd  ce  que  M.  Leymonerie  dit,  dans  son  Histoire  de  Brive 
(  p.  4  48] ,  sur  les  édifices  des  jacobins  : 

€  Les  bâtiments  et  l'église ,  situés  près  des  remparts  de  la  ville, 
étaient  vastes  et  dignes  de  la  munificence  du  cardinal  de  Male- 
mort,  qui  fonda  la  maison  de  ces  religieux, à  Brive.  Lorsqu'ils 
furent  presque  entièrement  démolis,  en  4587,  par  l'ordre  du 
gouverneur  du  Limousin  et  de  l'avis  des  consuls ,  afin  d'empêcher 
les  ennemis  de  s'y  retrancher,  les  matériaux  servirent  à  aug- 
menter et  à  réparer  les  fortifications  de  la  ville.  On  céda  provi- 
soirement aux  dominicains  l'église  de  Saint-Libéral  et  quelques 
maisons  adjacentes,  où  ils  continuèrent  de  vivre  en  commu- 
nauté régulière Lorsqu'ils  eurent  rétabli   en  partie  leur 

ancien  couvent,  vers  4626  ,  la  ville  demanda  la  rétrocession  des 
bâtîmente  qu'elle  leur  avait  accordés;  mais  ils  exigèrent,  en 
indemnité  de  là  démolition  de  leur  couvent,  30,000  livres,  et, 
comme  on  n'avait  ni  l'envie  ni  les  moyens  de  payer  cette  somme, 

les    religieux  continuèrent  de    jouir  comme    auparavant 

M.  le  duc  de  Noailles  s'empara,  par  autorité,  vers  4756,  du 
cimetière  joignant  le  nord  de  l'église,  et  le  vendit  à  condition 
d'y  construire  des  maisons,  qui  existent  sur  le  local.  *> 

Aujourd'hui  le  quartier  des  Jacobins  rappelle  seul  à  Brive  la 
résidence  des  enfants  de  Saint-Dominique  dans  cette  ville. 
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COUVENT  DE  SAINT-JUNIEN. 

Notre  excellent  ami  M.  Tabbé  Ârbellot  ayant  utilisé,  dans  ses 
Documents  hisUniquès  sur  la  viUe  de  Saint^Junien  (p.  472),  bien 
mieux  que  nous  n^aurions  su  faire,  les  six  colonnes  in-folio  de 
Bernard  Guidonis  sur  rétablissement  des  frères  prêcheurs  à 
Saint-Junien ,  nous  prenons  son  article  afin  de  compléter 
rhistoire  des  dominicains  en  Limousin  : 

«  En  4290,  Pierre  Virole  et  Jourdain  Faute,  religieux  domi- 
nicains ,  tous  deux  de  Rochechouart ,  entreprirent  de  fonder  à 
Saint-Junien  un  couvent  de  leur  ordre.  Leur  projet  fut  désap- 
prouvé par  quelques  religieux  du  couvent  de  Limoges,  qui 
craignaient  de  voir  diminuer  f  éclat  et  la  renommée  de  leur 
maison  ,  déjà  célèbre  par  les  pieux  et  illustres  personnages  qfii 
s'y  étaient  formés.  Cependant  quelques-uns  se  désistèrent  de 
leur  opposition,  et  se  repentirent  bientôt  d'avoir  mis  des 
entraves  à  ce  dessein.  Pierre  Virole  et  Jourdain  Faute  engagèrent 
donc  les  chanoines  et  les  bourgeois  de  Saint-Junien  &  écrire  au 
futur  chapitre  provincial  de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  qui 
devait  se  tenir  à  Béziers  le  jour  de  l'Assomption  4291.  * 

Les  chanoines  écrivirent  une  lettre  dans  laquelle  ils  invitè- 
rent les  dominicains  &  venir  s'établir  incessamment  dans  leur 
ville.  Le  clergé  et  les  bourgeois  de  Saint-Junien  écrivirent  dans 
le  même  sens. 

«  Ces  diverses  lettres  furent  portées  par  Raymond  L'Étrange 
(Eairanei)^  et  présentées  par  lui  au  provincial  Bernard  de 
Trille  et  aux  définiteurs  du  chapitre  provincial  de  Béziers  qui 
se  tint  le  45  août  4294.  » 

«  Le  provincial  et  les  définiteurs  tombèrent  d'accord  sur  la 
mesure  à  prendre  :  il  fut  conclu  entre  eux  qu'ils  accepteraient 
une  résidence  dans  la  ville  de  Saint-Junien.  Toutefois ,  après  un 
mûr  examen ,  ils  renvoyèrent  l'acceptation  au  prochain  chapitre 
provincial ,  qui  devait  se  tenir  à  Brive. 

»  Cependant  Pierre  Virole  et  Jourdain  Faute  logeaient,  à 
Saint-Junien,  dans  la  maison  d'Aimeric  Bodier  (Roderii) , 
notaire  public,  qui  appuyait  leur  établissement  de  tout  son 
pouvoir.  Bientôt  ils  n'eurent  plus  besoin  de  recevoir  chez  lui 
l'hospitalité.  Far  acte  du  25  octobre  4294 ,  Jean  Comtareau  , 
diacre,  et  Ithier,  son  frère,  donnèrent  à  l'ordre  de  Saint^Domi- 
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nique  leurs  maisons 'situées  dans  le  faubourg*  Saler  (in  barriode 
Safem),  avec  les  vergers  et  autres  dépendances,  en  se  réservant 
toutefois,  pour  eux  et  pour  leurs  parents,  la  sépulture  dans  un 
lieu  convenable. 

•  L'année  suivante,  le  45  août  4â93,  le  chapitre  provincial 
des  dominicains,  tenu  à  Brive^  ayant  accepté  une  résidence 
dans  la  ville  de  Saint-Junien ,  Jourdain  Faute  fut  envoyé  dans 
cette  ville  par  Raymond  L'Étrange,  prieur  de  Brive,  et  célébra 
la  messe  de  la  sainte  Vierge,  le  3  novefnbre  1293,  dans  les 
maisons  données ,  qui  furent  assignées  à  la  prédiccUion  de  Saint- 
Junien.  On  en  dressa  ce  jour  même  un  acte,  qui  fut  signé  par 
Aimeric  Rodier,  notaire  public,  Aimeric  Eslanhac,  clerc,  Arnaud 
Lo  Gaico,  BUmcha  Plors,  son  épouse,  Jean  Comtareau  et  Bealfix 
PosseUi. 

»  Quelques  religieux,  à  qui  ce  nouvel  établissement  ne 
plaisait  pas ,  le  laissèrent  languir  pendant  plusieurs  années.  De 
plu3,  une  émeute  fut  excitée  par  la  Jalousie  et  la  malveillance 
contre  cette  maison.  On  abattit  la  toiture  de  Téglise  ;  on  en  brisa 
les  vitraux.  En 'présence  d'un  pareil  scandale,  Raynaud  de  La 
Porte,  évéque  de  Limoges,  et  conservateur  des  privilèges 
accordés  par  lepapjB  à  Tordre  de  Saint-Dominique,  fut  obligé  de 
lancer  une  sentence  d'excommunication  contre  les  fauteurs  de  ces 
désordres,  en  4305. 

>  Trois  ans  apr^  (4308) ,  Bernard  Guidonis ,  à  qui  nous 
devons  presque  tous  les  détails  que  nous  venons  de  donner,  fut 
désigné,  dans  le  chapitre  provincial  tenu  à  Rieux,  pour  placer 
dans  la  réndenœ  de  Saint-Junien  le  nombre  de  religieux  qu'il 
jugersut  convenable.  Le  temps  lui  manqua  pour  s'acquitter  de 
cette  mission  :  il  fut  retenu  à  Toulouse  par  les  nombreuses  occu- 
pations de  sa  charge. 

9  Enfin,  en  4309,  le  chapitre  provincial  'de  Périgueux,  tenu 
le  44  juin,  ordonna  à  Guy  Élie  et  à  Hugues  de  Montceran  de 
se  rendre  sans  délai  à  Saint-Junien.  L'année  suivante ,  le  cha- 
pitre provincial  de  Panders ,  tenu  le  22  juillet ,  nomma  Hugues 
de  Montceran,  natif  de  Brillac,  premier  prieur  du  couvent  de 
Saint-Junien ,  et  Jean  du  Verger ,  d' Aixe ,  premier  sous- 
prieur. 

»  Cette  même  année,  46  novembre  4340  (4),  Raynaud  de 
La  Porte ,  évoque  de  Limoges ,  introduisit  et  installa  solennelle- 

(1)  Le  chroniqueur  Maleu  (page  110)  place  aussi  cet  événement  en  1310. 


54  LES   DOMINICAINS 

ment  les  dominicains  dans  ce  nouveau  couvent.  Les  chanoines 
de  la  collégiale,  les  frères  mineurs,  le  clergé  et  le  peuple 
formaient  un  brillant  cortège,  et  augmentaient  la  pompe  de 
cette  auguste  cérémonie.  L'évêque  célébra  pontificaleraent ,  fit 
prêcher  en  sa  présence  la  parole  divine ,  et  donna  aux  domini- 
cains 50  livres  tournois. 

»  On  vit ,  dès  la  première  année  de  cette  maison  naissante ,  un 
religieux ,  nommé  Pierre  David ,  briller  comme  un  astre  de 
sainteté,  comme  un  modèle  achevé  des  vertus  chrétiennes  et 
apostoliques.  Il  mourut  à  Saint-Junien,  en  odeur  de  sainteté  ,  le 
Î9  septembre  \Z\h.  » 

Au  mois  de  juillet  4569,  les  bâtiments  des  dominicains  de 
Saint-Junien  furent  brûlés  et  saccagés  par  Tarmée  calviniste , 
que  commandait  le  chevalier  Louis  de  Vauldry ,  sieur  de  Mouy- 
Saint-Paul.  Cependant  les  religieux  de  Saint  -  Dominique 
sont  restés  dans  cette  ville  jusqu'à  la  révolution  du  dernier 
sièclç;  mais,  depuis  on  ne  sait  quelle  époque,  ils  appartenaient 
à  la  province  occitaine ,  quarante-cinquième  et  dernière  de 
Tordre,  érigée,  en  4669,  sous  le  titre  de  Saint-Louis,  par  le 
pape  Clément  IX.  Cette  province  était  formée  (ie  la  congrégation 
occitaine,  réforme  introduite  chez  les  frères  prêcheurs  de 
France,  et  d'abord  à  Toulouse,  en  1596,  par  le  P.  Sébastien 
Michaelis ,  qui  avait  pris  l'habit  religieux  à  Marseille ,  et  dont  le 
pape  Paul  V  avait  approuvé  la  réforme  en  4608. 

L'homme  est  naturellement  porté  vers  ce  qui  lui  rend  la  vie 
commode;  même  les  ordres  religieux  cèdent  un  peu  à  cette  pente 
malheureuse  :  voilà  pourquoi  de  temps  en  temps  les  ré|ormes 
sont  nécessaires  quand  un  corps  religieux  a  perdu  sa  première 
ferveur. 

COUVENT  DE  FELLETIN. 

Par  acte  dn  20  janvier  4589,  François  Durand,. né  à  Felletin 
(Creusé),  prêtre  de  la  communauté  de  l'église  du  Moutier  de 
cette  ville  et  chanoine  de  Moutier-Kauzeîlle ,  espérant  que  ses 
compatriotes  l'aideraient  à  réaliser  son  généreux  projet,  fonda 
dans  sa  ville  natale  «  un  collège  auquel  il  y  aurait  trois  régents 
jésuites,  ou,  à  défaut,  deux  autres  personnes  capables,  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  pour  enseigner  la 
jeunesse  en  grammaire ,  rhétorique  et  autres  bonnes  lettres  » . 
Pour  cela,  il  laissait  666  liv.,  à  la  seule  condition  qu'à  perpétuité, 
tous  les  lundis ,  les  régents  et  les  écoliers  assisteraient ,  dans  la 


EN   LIMOUSIN.  55 

chapelle  de  Saint-Léger  de  Véglï&e  du  Moutier,  à  une  messe  pour 
le  repos  de  son  âme ,  et  à  la  fin  de  laquelle  ils  réciteraient  un 
Deproftmdis  sur  les  tombeaux  des  Durand.  Ce  pieux  appel  fut 
entendu  :  les  habitants  de  Felletin  fournirent  un  local ,  qui  leur 
coûta  3,900  fr.;  plusieurs  gentilshommes  des  environs  constituè- 
rent tles  rentes,  et  Ton  put  demander  des  régents  pour;  instruire 
en  bonnes  lettres  la  jeunesse  de  Felletin  et  autres  lietix  drconvoisins. 
Les  jésuites  avaient  déjà  vingt  collèges  en  France,  et  deux 
cent  cinquante  en  Europe,  en  ABie  ou  en  Amérique  :  ils  ne 
purent  accepter  de  venir  à  Felletin;  et,  sur  leur  refus,  on 
s'adressa  aux  enfants  de  Saint-Dominique ,  qui  vinrent  ouvrir  le 
nouveau  collège.  Ils  y  vinrent  on  ne  sait  en  quel  nombre,  et  partirent 
on  ne  sait  quand  m'  pourquoi,  après  être  restés  peu  de  temps,  dit 
un  mémoire  conservé  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Felletin. 
Avant  que  j'eusse  trouvé  ce  document,  le  premier  dominicain 
qui  ait  apporté  la  parole  de  Dieu  à  Limoges  depuis  la  révo- 
lution, le  R.  P.  Monjardet,  prédicateur  de  TAvent  de  1853  à 
Saint-Pierre  de  Limoges,  et  qui  devait  prêcher  peu  après  la 
retraite  des  élèves  du  collège  de  Felletin ,  m'avait  appris  que  les 
Pères  de  son  ordre  avaient  possédé  un  couvent  dans  cette  petite 
ville.  Naturellement  j'ai  désiré  me  procurer  tous  les  renseigne- 
ments passibles  sur  ce  fait,  qui  intéresse  Thistoire  de  ma  ville 
natale.  Peut-^tre,  medisais-je,  notre  collège  a  eu  pour  prieur 
un  homme  illustre  de  Tordre  des  frères* prêcheurs  I  Le  P.  Mon- 
jardet pensant  que  le  B.  P.  Lacordaire  pourrait  seul  connaître 
les  détails  que  je  demandais,  après  quelque  hésitation,  j'ai  pris 
la  liberté  d'écrire  à  l'illustre  directeur  du  collège  de  Sorèze  :  il 
m'a  fait  l'honneur  de  répondre  lui-même.  Malheureusement  le 
R.  P.  n'a  pu  rien  ajouter  &  ce  que  m'avaient  appris  nos  archives. 
Échard  cite  seulement  Felletin  comme  un  des  couvents  d'hom- 
mes de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Mais  cette  simple  mention  et 
la  tradition  locale ,  consignée  dans  Un  manuscrit  cité  au  dernier 
âiècle ,  rendent  le  fait  irrécusable. 

œUVENT  DE  ROCHECHODART. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer  [Histoire  de  la  ville  de 
Bellac,  p.  48) ,  le  calvinisme  s'était  sérieusement  implanté  àRoche- 
chouart,  où  des  chefs  de  famille  assez  influents  rétribuaient  le 
ministre,  qui  se  retira  pourtant  en  1600,  parce  qu'il  ne  trouva  pas 
deux  ou  trois  religionnaires  qui  promissent  de  lui  donner  des 
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gages  suffisants  dont  ils  seraient  cautions.  Néanmoins  des  confrères 
plus  faciles  le  remplacèrent,  ou,  de  temps  en  temps,  des  ministres 
étrangers  vinrent  exciter  le  zèle  de  leurs  adeptes,  et  Tédît  de 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  put  s^appliquer  dans  cette  ville  : 
aussi  le  vicomte  de  Rochechouart ,  qui  souffrait  de  voir  dans  le 
lieu  de  s^  résidence  des  divisions  religieuses,  désira-t-il  y  fonder 
un  couvent  de  religieux.  Les  jésuites  sont  nés  pour  combattre  le 
protestantisme  ;  mais  les  dominicains  naquirent  aussi  pour  com- 
battre les  Albigeois  par  la  parole  et  par  l'exemple  des  vertu» 
d'obéissance  et  de  pauvreté.  Leur  esprit  propre  est  l'esprit  de 
zèle  religieux.  Ce  furent  eux  que  le  vicomte  appela,  en  4644, 
dans  un  faubourg  de  Rochechouart,  auChatenet,  ot,  depuis  1267 
au  moins ,  il  y  avait  des  bénédictins ,  déjà  sécularisés  en  \  500 ,  et 
que  les  calvinistes  chassèrent  après  avoir  pillé  leur  maison  ;  si 
bien  qu'à  l'arrivée  des  frères  prêcheurs  Téglise  servait  de  grange, 
et  les  bâtiments  délabrés  logeaient  un  cabaretier. 

Sans  doute  l'installation  des  dominicains  à  Rochechouart  ne  fut 
régularisée  qu'en  4630,  car  c'est  la  date  consacrée  pour  cet  éta- 
blissement. Les  frères  prêcheurs  qui  s'installèrent  à  Rochechouart 
étaient,  comme  ceux  de  Limoges,  d^la  province  de  Toulouse;  en 
4650,  ils  prirent  la  réforme  de  la  congrégation  occitaîne,  qui 
devint  province  en  4669.  En  4794,  il  n'y  avait  à  Rochechouart 
que  trois  religieux  :  le  P-  Lezeret ,  prieur,  et  le  P.  Garigout, 
aussi  prêtre,  puis  un  frère  lai.  En  4793,  on  vendit,  comme  bien 
national,  l'édifice^  où  l'on  voit  eùcore  quelques  clottres  du  xvi"* 
siècle. 

HOSPITALIÈRES  DE  SAINT-DOMINIQUE.. 

Avant  d'avoir  formé  sa  congrégation  d'hommes,  saint  Domini- 
que avait  déjà  fondé  à  Pouille ,  entre Carcassonne  et  Toulouse,  à 
un  quart  de  lieue  de  Fanj^ux,  un  couvent  destiné  à  recueillir  et 
à  élever  les  filles  nobles  dont  les  pères  étaient  trop  pauvres  pour, 
payer  leurs  frais  d'éducation  ou  pour  les  nourrir,  et  que ,  pour  ce 
motif,  ils  livraient  aux  Albigeois ,  qui  les  entraînaient  trop  sou- 
vent dans  leur  hérésie.  Dès  4206,  le  couvent  de  Pouille  était  bftti , 
et  on  y  mit  onze  jeunes  filles ,  dont  neuf  avaient  été  arrachées  à 
l'hérésie  des  Albigeois  par  les  miracles  de  saint  Dominique,  qui 
leur  donna  l'habit  religieux.  Leur  costume  alors  était  une  robe 
blanche ,  une  chape  tannée  et  un  voile  noir.  Les  reKgieuses  furent 
toujours,  jusqu'au  dernier  siècle ,  au  moins  cent  dans  cette  mai- 
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fion,  dans  laquelle  plusieurs  princesses  se  consacrèrent  à  Dieu. 
Elles  devaient ,  d'après  la  prescription  de  saint  Dominique,  s^oc- 
*cuper ,  à  certaines  heures ,  du  travail  des  mains ,  à  filer  la  laine  et 
le  lin  nécessaires  pour  leurs  vêtements ,  qu'elles  confectionnaient 
elles-mêmes. 

Le  94  février  4 S 49,  saint  Dominique  réunissait,  par  ordre 
d'Honorius  III ,  dans  le  couvent  de  Saint-Sixte ,  que  ce  pape  lui 
avait  donné  pour  ses  relig^ieux ,  et.  auquel  il  substitua  celui  de 
Sainte-Sabine ,  les  religieuses  de  Rome  tirées  de  diverses  maisons 
où  la  règle  était  mal  pratiquée.  Sous  la  direction  pieuse  de  notre 
saint,  elles  devinrent  toutes  parfaitement  édifiantes;  et,  si  Fouille 
fut  fondée  avant  le  couvent  de  Saint-Sixte ,  ce  fut  dans  celui-ci 
qu'on  prit  d'abord  l'habit  de  Tordre  de  Saint-Dominique  tel  que 
les  religieux  le  portèrent  après  fat  vision  du  bienheureux  Renaud 
d'Orléans  (4)  :  une  robe  et  un  scapulaire  de  laine  blanche  avec 
une  chape  ou  mantean  noir  ;  sur  la  tète ,  un  voile  noir  doublé  d'un 
voile  blanc,  et,  autour  du  cou,  une  guimpe  blanche  ronde 
assez  étroite ,  et  en  forme  de  col.  Au  xviii*  siècle ,  les  dominicaines 
avaient  plus  de  430  maisons  eïi  Italie,  environ  45  en  France, 
50  en  Espagne,  45  en  Portugal  et  iO  en  Allemagne;  elles  en 
avaient  en  Pologne,  en  Russie  et  jusque  dans  les  Indes.  Dans  le 
diocèse  de  Limoges,  les  dominicaines  desservirent  les  hôpitaux 
jusqu'à  la  révolution,  à  Magnac-Laval  depuis  4740,  et  à  Bour- 
ganeuf  (Creuse)  depuis  4738.  Le  R.  P.  Rouard  de  Gard,  né  à 
Limoges,  et  aujourd'hui  provincial  des  frères  prêcheurs  de 
Belgique ,  étant  encore  prêtre  de  notre  diocèse,  a  fondé,  dans 
notre  ville,  en  4852 ,  le  tiers-ordre  de  Saint-Dominique.  Ce  tiers- 
ordre  p'y  trouve  aujourd'hui  très-floriasant  :  espérons  que  les 
Pères  eux-mêmes  reviendront  s'y  établir. 


Après  un  article  déjà  trop  long,  il  suffira  de  citer  les  domi- 


(1)  Rn  1219.  Jusque  là  saint  Dominique  et  ses  compagnons  avaient 
portée  le  costume  des  cl^nolnes  réguliers.  Alors  ils  prirent  le  oostume 
qu*l)B  gardent  encore  :  la  robe  blanche  avec  le  scapulaire  de  même 
couleur,  auquel  est  attaché  un  capuchon  sur  lequel  s'adapte,  en  le  recoa- 
vrant,  un  autre  capuchon  noir,  que  les  religieux  prennent  avec  la  chape 
noire  au  chœur,  et  lorsqu'ils  sortent  de  la  maison.  Ils  n'ont  qu'une 
eouTonne  de  cheveux. 
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nicains*  distingués  nés  en  Limousin  :  nous  devons  pourtant  une 
mention  spéciale  au  cardinal  Jean  du  Moulin. 

Né  à  La  Molineyrie,  paroisse  de  La  Garde  près  Tulle,  il 
prit  rhabit  religieux  à  Brive,  et  fît  profession  au  chapitre 
provincial  de  Limoges  en  4337.  Son  savoir  et  sa  piété  Tayaut 
fait  choisir  pour  remplir  une  des  deux  places  que  les  religieux 
de  sa  province  avaient  au  collège  de  Saint- Jacques  à  Paris,  en 
4344  il  fut  nommé  inquisiteur  à  Toulouse.  Clément  VI,  dont  il 
était  neveu  diaprés  quelques-uns,  quoique  Échard  assure  le 
contraire ,  le  fit  maître  du  sacré  palais  à  Avignon  en  septembre 
.4345;  il  né  fut  dans  cet  office  qu'environ  deux  ans,  après 
lesquels  il  fut  élu,  quoique  absent,  à  l'unanimité ,  vingtième 
général  de  son  ordre  par  le  chapitre  général  tenu  le  30  mai  4349 
&  Barcelonue.  Il  tint  deux  chapitres,  et  fit  quelques  règlements. 
Tandis  que ,  visitant  les  maisons  de  son  ordre ,  il  se  trouvait 
dans  la  province  de  France,  il  fut  appelé  de  nouveau  par 
Clément  VI  à  Avignon,  oh  il  fut  fait,  le  47  décembre  4350, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine.  H  resta  aussi  humble,  pieux  et 
débonnaire  qu'il  Vêtait  auparavant,  gardant  aussi  son  habit 
religieux.  On  le  regardait  comme  le  miroir  de  la  religion.  Il  assista 
au  conclave  dans  lequel  on  élut  Innocent  VI.  Il  mourut  à 
Avignon  en  4358,  ou,  plus  probablement,  comme  dit  Baluze, 
le  23  février  4353.  Il  a  composé  :  4*»  TracMusde  reparatione  hominis 
lapsi,  que  Ton  gardait  manuscrit  au  collège  de  Navarre  à  Paris  : 
2*  Sermones  de  tempore  et  de  sandis ,  fort  estimés  dans  leur  temps  ; 
3<»  De  sanguine  Christi.  —  Son  portrait  était  dans  le  chapitre  des 
frères  prêcheurs  de  Toulouse. 

En  4329,  il  avait  été  assigné  lecteur  pour  la  deuxième  leçon 
de  théologie  au  couvent  de  Limoges. 

Pierre-Martyr  André,  né  à  Limoges,  oii  il  mourut  en  4673 , 
a  laissé  un  volume  in-fol.  manuscrit  de  Sermons.  —  Jean 
Balistier,  né  à  Limoges  vers  4260 ,  a  laissé  un  volume  manuscrit 
de  Sermons.  —  Hyacinthe  Baluze ,  né  à  Tulle ,  et  parent  du 
célèbre  Etienne,  fut  prédicateur  estimé.  —  Dominique  Dra- 
peyron ,  né  à  Lubersac ,  et.  mort  en  4  669 ,  fut  renommé  pour  sa 
piété.  —  Arnald  Guidonis  fut  pénitencier  du  pape  Innocent  VI. 
—  Paul  Nicot,  né  à  Limoges,  se  distingua,  au  xvii*  siècle,  par 
ses  prédications.  —  Julien  Sage,  né  h  Tulle,  partit,  en  4 ©82, 
pt)ur  prêcher  l'Évangile  dans  les  provinces  d'Amérique  soumises 
à  la  France.  Il  a  publié  :  Oraison  funèbre  de  Louis  le  Grande  pro- 
noncée dans  Vile  de  La  Martinique  >  en  V église  des  frères  prêcheurs  , 
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par  le  P.  Sage ,  professeur  en  théologie  et  missionnaire  aposto- 
lique ,  1717,  in-4*  de  45  pages. 

SouBCES  :  Martène,  Vetefum  scriptorum,  T.  VI,  col.  463-469, 
501-506,  518-525;  —  Échard,  T.  I,  p.  4,  39,  160,  259-260, 
270,  415,  416,  676-580,  609,  625,  628,  708;  T.  II,  p.  739, 
807  et  supplément;  —  Année  dominicaine,  mars,  20  juin  et 
29 septembre;  —  Le  P.  Tbouron,  Histoire  des  hommes  iUusires  de 
tordre  de  Saintr-Dominique,  Paris,  Babuty,  1743,  T.  II,  p.  94- 
^07,  328-334;  T.  III,  p.  164-174;  —  Bonaventure  de  Saint- 
Amable,  T.  III,  p.  543-545,  547,  554,  574,  576,  579,  580, 
694 ,  830  ;  —  Gallia  purpurata  ;  —  Baluze ,  Vies  des  papes  d'Avignon  ; 
—  Nadaud,  Mémoires  manuscrits,  T.  I,  p.  44,  45,  102,  454, 
462;  T.  II,  p.  35,  59;  T.  III,  p.  78,  257;  Cahiers  appartenant 
à  M"»*  veuve  Auguste  DuBoys  :  2*  cahier,  p.  82 ,  83  ;  3«  cahier, 
p.  140,  170;  4*  cahier,  p.  262  ;  6»  cahier,  p.  417;  —  Legros, 
Le  Limousin  ecclésiastique,  p.  258,  585;  —  P.  Duléry,  Histoire  de 
Itockechouart  (3'  partie);  —  Biographie  des  hommes  illustres  du 
£tf?uni5/n:  Limoges,  1854,  p.  13,39,  43,  125,  142,  170,  198, 
256,265. 

J.-B.  L.  ROY-PIEEREFITTE. 

Limoges ,  le  13  avril  1860. 
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1. 

Bn  réunissant  sbus  un  même  titre  et  dans  une  même  critique 
deux  Kvres  aussi  différents  pour  le  fond  que  ceux  que  je  viens 
d'annoncer,  j'ai  voulu  associer  dans  un  commun  sentiment 
d'estime  et  de  reconnaissance  deux  noms  également  chers  à  notre 
Société  Archéologique  et  aux  lettres  limousines.  Un  nouvel  esprit 
semble  naître  aujourd'hui  dans  nos  provinces,  si  long-temps 
sacrifiées  au  monopole  intellectuel  de  Paris  :  c'est  l'esprit  de 
recherche  historique  et  d'érudition  locale.  On  recueille  de  toutes 
parts  les  documents  relatifs  au  passé  de  chaque  ville,  et  chaque 
ville  dresse  en  même  temps  l'inventaire  de  son  mobilier  scien- 
tifique et  littéraire.  On  fouille  les  archives  des  intendances ,  des 
communes,  des  abbayes,  pour  y  chercher  les  leçons  que  les 
siècles  antérieurs  ont  pu  léguer  au  temps  présent,  et  l'on  donne 
acte  aux  générations  studieuses  des  richesses  bibliographiques 
que  la  prévoyance  des  ancêtres  a  accumulées  dans  nos  dépôts.  Ce 
double  travail  se  poursuit  en  ce  moment  sur  tous  les  points  de 
la  France  avec  un  ensemble  et  une  ardeur  qui  justifient  à  mer- 
veille le  patronage  d'un  ministre  intelligent  et  patriote.  Confié 
à  des  {êtes  actives,  à  des  cœurs  fermes  et  droits,  ce  travail  ne 
s'arrêtera  point,  je  l'espère  :  il  ouvrira  des  routes  nouvelles  et 
des  perspectives  inconnues  à  ces  esprits  dévoyés  ou  nonchalants 
qui  se  plaignent  de  manquer  de  ressources ,  qui  ne  savent  à  quel 
labeur  se  vouer,  et  qui  vont  cherchant  partout ,  sans  vouloir  les 
rencontrer  nulle  part,  des  sujets  de  méditation  et  d'étude. 

C'est  à  ce  titre  surtout  que  je  me  plais  à  louer  les  généreux 
efforts  que  notre  jeune  et  savant  bibliothécaire,  M.  Emile  Ruben, 
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consacre  depuis  quatie  aus  à  la  rédaction  de  son  catalogfue  (4)  : 
tâche  ingrate  et  pdniMe,  disons-le  bien  haut,  mais  non  pas  si 
modeste  qu'elle  n'ait  droit,  comme  beaucoup  d'autres,  aux 
honneurs  d'une  critiqie  sérieuse  et  à  la  reconnaissance  des  gens 
de  lettres. 

Je  n'ai  pas  à  faire  ici  l'histoire  de  notre  bibliothèque  commu- 
nale. Elle  offrirait,  à  coup  sûr,  autant  d'intérêt  que  mainte 
histoire  bien  plus  pompeuse,  et  ne  laisserait  pas  que  de  fournir 
sa  bonne  part  d'enseignements  philosophiques.  J'abandonne  ce  tra- 
vail à  un  plus  compétent,  et  je  me  borne  à  rappeler  que ,  comme 
la  plupart  des  établissements  de  ce  genre,  la  bibliothèque  de 
Limoges  doit  son  origiae  àla  grande  tourmente  révolutionnaire, 
qui ,  en  rendant  ses  droits  à  la  nation ,  rendit  aussi  à  l'intelligence 
ses  titres,  jusqu'alors  confinés  en  très-grande  partie  dans  les  cou- 
vents. Comment  ces  éf ayes  précieuses  de  la  science  monastique 
ont  échappé  à  l'ininteligente  cupidité  des  Vandales  de  93,  c'est 
ce  qu'il  faudrait  admi:er  avec  un  religieux  sentiment  de  grati- 
tude, si  des  vides  encoie  trop  nombreux  et  d'irréparables  lacunes 
n'attestaient ,  par  malheur,  que  la  sottise  humaine  ne  perd  jamais 
edlièrement  ses  privilèges.  Bemercions  ici  len  prédécesseurs  de 
M.  Ruben  et  M.  Rubec  lui-même  d'avoir,  autant  qu'il  était  en 
eux,  comblé  les  vides  it  les  lacunes.  N&  conservateurs  n'ont  pas 
fait  que  conserver  :.  ils  ont  accru  et  développé  le  patrimoine  que 
la  révolution  nous  avait  légué.  Avec  des  ressources  pécuniaires 
e  Arêmement  restreintes ,  M.  Ruben  a  pu ,  en  moins  de  .«ix  années , 
élever  de  4  4,000  à  49,000  le  chiffre  des  volumes  de  la  bibliothèque. 
Mais  il  a  fait  plus  et  mieux  :  il  en  a  dressé  le  catalogue. 

Si  l'on  n'a  pas  un  pei  couru  le  mpnde ,  si  l'on  ne  s'est  pas  plus 
ou  moins  fourvoyé  daT9  ces  officines  studieuses  de  la  province  et 
même  de  Paris  où  le  lecteur,  désorienté  au  milieu  des  innombra- 
bles volumes  qui  décorent  les  rayons  d'une  bibliothèque  se  disant 
publique,  reste  des  heures  entières  à  la  merci  d'un  employé 
sabalteme  en  quête  d'uo  livre  introuvable  et  trop  souvent  inirouvé, 
on  ne  comprendra  pas,  oomme  je  le  fais  moi-même ,  l'inestimable 
bienfait  de  ces  cataloguas  méthodiques  qui  mettent  immédiate- 
ment à  la  portée  du  pluskumble  étudiant  les  renseignements  dont 
il  a  besoin.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  livres  :  il  faut  savoir  les 
livres  qu'on  a  pour  s'en  «ervir  le  cas  échéant  Nous  étions  riches, 
sans  doute ,  avant  que  M  Ruben  eût  mis  la  main  à  l'œuvre  ;  mais 

il)  La  première  partie  du  atalogue,  consacrée  k  VHUMre^  a  paru  en  1856; 
la  troisième ,  consacrée  aux  ieuncet  et  Arts ,  sera  ultérieurement  publiée. 
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aujourd'hui  nous  connaisfions  nos  rix^hesses,  et  nous  pouvons  les 
utiliser  pour  notre  agrément  ou  notre  inrtrûction.  La  mine  est 
découverte  :  c'est  à  nous  de  l'exploiter. 

Or  la  mine  n'était  pas  auési  facile  à  découvrir  qu'on  pourrait 
se  rimaginer,  et,  si  j'entre* à  cet  égard  dais  quelques  considéra- 
tions préliminaires,  c'est  moins  pour  rendre  hommage  au  talent 
de  M.  Ruben ,  qui  n'a  que  faire  de  mes  éliges ,  que  pour  consta- 
ter en  sa  faveur  le  mérite  d'une  difflcullé  souvent  éludée  par 
d'autres ,  et  par  lui  surmontée  avec  honneur. 

JjB  me  reporte,  au  titre  même  de  son  divrage,  et  j'y  lis  ces 
mots  sacramentels  :  t  Catalogue  méthodique  ».  Sait-on  bien  au 
juste  la  somme  de  travail  que  comporte  U  justification  de  cette 
simple épithète  :  méthodique Pyouloir  introduire  une  méthode  quel- 
conque dans  la  classement  de  1,695  ouvrages  se  rattachant  de 
pr^  ou  de  loin  à  cette  divîsfon  complexe  :  Polygraphie  et  Bdtes-- 
Lettres,  n'est-ce  pas  proprement  essayer  de  soumettre  le  chaos  à 
des  lois?  Quoi  de  plus  divers  et  de  plus  oncoyant  que  ces  confuses 
manifestations  de  la  pensée  humaine,  protée  insaisissable  qui 
sait  revêtir  toutes  les  formes  pour  instruîr^ou  pour  plaire ,  depuis 
la  compendieuse.et  savante  Encyclopédie  jusqu'au  roman  ingé- 
nieuit  et  frivole?  Poètes ^t  prosateurs,  nîoralistes  et  lexicogra- 
phes ,  orateurs  et  dramaturges ,  épîstolaires  et  rhéteurs^  fabulistes 
et  grammairiens ,  ils  sont  tous  lèi ,  pêle-mMe ,  dans  l'inextricable 
variété  de  leurs  genres,  de  leurs  langueset  de  leurs  siècles.  J^'y 
a-t-il  pas  de  quoi  frémir  à  envisager  parle  détail  les  difflcultàs 
sans  cesse  renaissantes  d'une  classificatior  méthodique  appliquée 
à  des  objets  si  indigestes  et  si  peu  métholîques  de  leur  nature? 
Je  suppose  néanmoins  que,  àforce  de  patieicé  et  d'érudition ,  après 
avoir  compulsé  tous  les  manuels,  feuilleté  tous  les  dictionnaires, 
épuisé  jusqu'au  dernier  mot  la  science  arde  et  diffuse  des  réper 
toires,  suppléé  par  des  lectures  fastidieuses  ou  malsaines  au 
silence  des  bibliographes,. je  suppose  que  notre  catalogueur  ait 
réussi  à  discerner  les  spécialités ,  et  à  casir  tous  ses  auteurs  dans 
le  mobile  échiquier  de  l'intelligence  hurhaine  :  est-ce  à  dire  que 
«a  besogne  soit  terminée?  Gardez-vous  lien  de  le  croire.  Sisyphe 
n'a  porté  son  rocher  jusqu'au  haut  de  h  montagne  que  pour  le 
voir  aussitôt  redescendre  dans  la  plaine,  et  lui  imposer  unnou- 
veau  supplice.  Il  faut  alors  s'arrêter  devint  chaque  nom  d'auteur 
en  particulier,  et,  quand  ce  nom  est  celai  de  Voltaire  par  exem- 
ple, ou  d'un  de  ces  prodigieux  génies  }ui  ont  traité  de  omni  re 
scibili  et  de  ^ibusdam  aliis,  il  faut  fairele  départ  de  ses  œuvres, 
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mettre  chaque  ordre  de  faits  ou  d'idées  à  sa  place  dans  le  catalo- 
gue, et  recommencer  devantchaque  nom  propre  le  travail  métho- 
dique que  vous  savez.  Je  ne  parle  pas  des  difficultés  accessoires  : 
frontispices  mutilés,  dates  absentes ^  initiales  à  déchiffrer, 
fantaisies  d^éditeurs  à  eicpliquer,  grimoire  à  tirer  au  clair.  Il  y  a 
là  tout  un  menu  détail  de  marquetterie  bibliographique  dont  on 
ne  peut  se  faire  Tidée  qu'à  la  condition  de  pénétrer  dans  le  labo- 
ratoire de  rérudit,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  de  feuilleter 
son  livre. 

Dire  du  livre  de  M.  Ruben  qu'il  réalise  pleinement  toutes  les 
promesses  de  son  titre ,  ce  ne  serait  pourtant  qu'avouer  fa  moitié 
de  la  vérité.  Non-seulement  notre  bibliothécaire  a  fait  un  cata- 
logue méthodique  dans  le  vrai  sens  du  mot,  mais  il  a  fait  un  ca- 
talogue instructif,  et  c'est  principalement  à  ce  dernier  point  de 
vue  que  yestime  et  que  j'aime  son  travrfil.  La  méthode  n'implique 
guère  qu'une  certaine  dose  de  patience  jointe  à  un  peu  de  logique. 
L'attrait  que  l'auteur  a  su  donner  à  des  matières  aussi  peu 
susceptibles  d'en  recevoir  qu'une  sèche  nomenclature  de  livres 
annonce  de  sa  part  un  ensemble  de  qualités  qui  ne  sont  pas ,  dit- 
on  ,  l'apanage  ordinaire  des  savants  proprement  dits.  Aussi  bien 
ses  divisions  et  subdivisions  sont  parfois  multipliées  à  l'infini , 
et  sans  des  motife  suffisants.  Son  chapitre  de  la  Bibliographie, 
par  exemple ,  est  inorcelé  outre  mesure ,  et  je  me  demande  ce  que 
peut  gagner  la  méthode  à  ces  distinctions  curieuses  de  «  bibliogra* 
phie  des  auteurs  appartenant  à  des  ordre^ religieux  ;  —  bibliogra- 
phie des  ouvrages  condanmés;  —  bibliographes  nationaux;  — 
bibliographes  français,  etc.  ».  N'est-ce  pas  pousser  un  peu  bien 
loin  l'amour  du  détail  et  de  l'infinimelkt  petit?  De  même  pour  la 
linguistique.  Parce  qu'il  existe  un  livre  d'Henri  Esttenne  sur  n  la 
précelUnee  du  langa^fratiçois  » ,  M.  Ruben^ s'est  cru  obligé  défaire 
un  chapitre  spécial  pour  les  ouvrages  qui  traitent  dei'excellence 
de  notr^  langtie.  C'est  faire  à  Estienne  un  honneur  par  trop 
exclusif,  et  dont  beaucoup  d'autres  seraient  mieux  fondés  à  rev  en* 
diquer  le  bénéfice.  Mais,  que  ces  subdivisions  ne  soient  pas  utiles 
au  lecteur  en  bien  des  rencontres,  je  n'oserais  en  conscience  l'af- 
firmer, et  c'est  pourquoi  je  n'insiste  pas  sur  une  critique  qui 
ressemble  presque  à  de  Tingratitude. 

J'arrive  tout  de  suite  à  ce  qui  constitue,  selon  moi,  incon- 
testable originalité  du  Catalogue,  à  ce  qui  en  fait  un  livre 
intéressant,  précieux  pour  tout  homme  de  lettres,  et  qui  lui 
assure  une  place  distinguée  parmi  les  publications  émanées  de 
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]a  Société  Archéologique  ^t  Historique  du  Limousin.  Il  est 
certain  qu'un  catalogue,  quand  il  s'en  tient  judaKquanent  à  la 
nomenclature  des  objets  inventoriés,  n'a  par  lui-même  rien 
qui  soit  de  nature  à  affriander  la  curiosité  des  lecteurs.  Mais, 
à  part  l'intérêt  bien  légitime  que  des  Limousins  ne  manqueront 
pas  de  trouver  à  rihventaire  de  Içurs  richesses  intellectuelles, 
il  y  a  dans  le  livre  de  M.  Ruben  un  intérêt  d'un  autre 
genre,  et  qui  peut  séduire  jusqu'à  des  étrangers  :  c'est  celui 
qui  s'attache  aux  notes  bibliographiques,  biographiques  et 
critiques  dont  l'auteur  a  illustré  ou,  pour  mieux  dire,  illu- 
miné totit  son  travail.  U  ne  rçnamtre  pas  un  seul  ouvrage 
un  peu  marquant  sans  nous  faire ^  en  quelque  sorte,  son  his- 
toire, supputer  le  nombre  de  ses  éditions,  indiquer  la  meil- 
leure, exposer  brièvement  les  vicissitudes  de  son  existence; 
car  les  livres  aussi  ont^  leurs  destinées.  Quand  il  a  affaire  à 
une  collection,  il  en. décompose  les  éléments;  si  c'est  un 
polygraphe,  il  déduit  tout  au  long  les  titres  de  ses  émts, 
et  nous  pouvons  ainsi  preadre  d'ensemble  une  idée  nette  et 
précise  de  la  diversité  de  ses  travaux  et  du  caractère  de  son 
génie.  Une  chose  à  laquelle  la  plupart  des  bibliographes 
dédaignent  de  s'astreindre,  c'est  de  reproduire  exactement  les 
titres  des  livres;  à  plus  forte  raison  ne  se  mettent-ils  pas 
en  peine  de  nous  éclairer  sur  l'origine  de  maints  écrits  sxto- 
nymes,  ou  de  rechercher  les  noms  qui  se  dissimulent  sous 
d'insignifiantes  initiale^  M.  Buben  ne  se  contente  pas  de  nous 
rendre  jusqu'aux  fautes  d'orthographe  ou  de  *  typographie 
qui  déparent  malencontreusement  le  frontispice  de  nos  vieilles 
éditions,  ni  d'arracher  à  son  tnoo^m'to  l'auteur  prudent,  qui 
ne  court  pltis  aujourd'hui  le  risque  d'être  brûlé  en  place 
de  Grève  ou  ailleurs  :  il  discute  l'authenticité  des  dates;  il 
recherche  scrupuleusement  la  paternité  dep  ouvrages:  il  s'en- 
quiert  des  plagiats,  et  les  dénonce  sans  vergogrfe;  il  Tecueille 
en  passant  toutes  les  curiosités  biographiques  ou  littéraires 
qui  peuvent  édifier  ou  divertir  le  lecteur.  Saviez-vous ,  ava^it 
que  M.  Ruben  vous  l'eût  dite ,  l'origine  du  nom  de  Sacy , 
ou  bien  encore  les  aventures  du  bon  père  Josset,  de  ce  jésuite 
qui  mettait  l'histoiie  de  France  en  vers  latins,  comme  le 
marquis  de  Mascarille  voulait  mettre  l'histoire  romaine  en 
madrigaux  t  U  arrive  parfois  qu'un  éditeur  facétieux  nous 
donne  un  logogriphe  à  deviner  en  manière  de  renseigne- 
ments bibliographiques*.  M.  Buben  s'acharne  après  le  logogri- 
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^phe  avec  toute  la  candeur  d'un  érudit  qui  n'aime  pas  les 
mystifications,  et  le  plus  souvent  il  nous  en  découvre  le  sens 
ou  sérieux  ou  bouffon.  Lorsqu'un  titre  ambitieux  ne  sert 
qu'à  recouvrir  des  pauvretés,  des  redites  ou  des  niaiseries 
ïientinnentales ,  l'auteur  du  Catalogue,  qui  n'est  pas  dupe  de 
ces  fausses  apparences,  nous  indique  la  supercherie,  et, 
d'un  trait  vif  et  acéré,  il  remet  bien  vite  Timposteur  en  sa 
place.  Il  fait  preuve  à  la  fois  de  conscience  et  de  g-oût  : 
deux  choses  qu'on  n'est  jamais  fâché  de  rencontrer,  voire 
dans  un  catalogue. 

Si  tous  ces  faits,  recueillis  au  hasard  de  la  main  dans 
le  livre  que  j'analyse,  peuvent  intéresser  le  comnlun  des 
lecteurs ,  il  en  est  d'autres  qui  toucheront  plus  particulièrement 
le  public  limousin,  en  vue  duquel  ce  livre  a  été  évidem- 
ment rédigé.  Il  existe,  à  la  vérité,  un  répertoire  de  nos  Célébrités 
locales,  un  dictionnaire,  malheureusement  inachevé,  des  écri* 
vains  qui  ont  illustré  notre  province  par  la  culture  intelligente 
des  lettres  (4);  mais  le  Catalogue  méthodique  pourrait  à  la 
rigueur  en  tenir  lieu.  C'est  avec  une  pieuse  et  patriotique  solli- 
citude que  M.  Ruben  a  recueilli  tous  les  renseignements  qui  se 
rapportent  à  la  vie  et  aux  œuvres  de  nos  concitoyens  morts  ou 
vivants.  Quiconque  sera  tenté  un  jour  d'élever  un  monument 
durable  aux  gloires  littéraires  du  Limousin  devra  s'estimer  heu- 
reux de  trouver  dans  le  Catalogue  de  notre  bibliothèque  les  ma- 
tériaux de  son  travail.  Ces  petites  notices  biographiques  sont 
accompagnées  le  plus  souvent  de  jugements  critiques,  véri- 
tables miniatures  littéraires;  car  le  peu  d'étendue  du  cadre 
empêchait  l'auteur  d'en  faire  des  portraits  en  pied.  Mais 
dans  ces  appréciations  esthétiques ,  il  est  impartial  autant 
qu'un  Limousin  peut  l'être,  toujours  vrai,  jamais  flatteur 
avec  préméditation  et  par  intérêt,  comme  tant  d'autres.  Il 
mesure  avec  sagacité  et  de  bonne  foi  l'éloge  et  le  blâme, 
et  s'avance  sur  ces  routes  glissantes  avec  les  précautions 
minutieuses,  le  tact  exquis,  l'exactitude  scrupuleuse  d'un 
homme  qui  ne  laissera  rien  à  l'erreur  ni  à  l'incertitude  de 
tout  ce  que  l'instinct  du  vrai,  la  patience  et  la  passion 
pourront  leur  arracher. 

Je   voudrais  maintenant  résumer  moi-même   en   quelques 

fl)  V.  la  Biographie  des  hommes  illustres  du  Limousin,  par  MM.  Aug« 
DuBoys  et  Tabbé  Arbellot  :  Limoges  ,  1854 ,  T.  I. 
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mots  Tœuvre  entière  de  M.  Buben,  et  ici  je  ne  puis  me 
défendre  d'un  sentiment  d'amertume  que  partageront  certai- 
nement tous  ceux  qui  ont  visité  notre  bibliothèque.  Ce  ne 
sont  plus  ces  belles  collections ,  ces  documents  nombreux ,  ces 
travaux  remarquables  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps 
qui  enrichissent  la  première  partie  du  Catalogne  (I).  Parmi 
tant}  d'ouvrages  recensés  avec  tant  de  soin  et  tant  d'art, 
-combien  n'en  est-il  pas  de  mutilés  ou  d'incomplets!  et, 
parmi  tous  ceux  qui  nous  sont  parvenus  intacts,  combien 
d'inutiles,  de  frivoles,  de  détestables!  La  plupart  des  gfran- 
des  collections  sont  dépareillées;  nos  grands  écrivains  natio- 
naux ne  «ont  représentés  que  par  des  éditions  sans  valeur, 
défectueuses,  insuffisantes.  Le  rayon  des  classiques  étrangers 
offre  surtout  les  vides  les  plus  affligeants  :  l'Italie,  l'Allemagne, 
l'Angleterre  et  l'Espagne  comptent  à  peine  quelques  volu- 
mes, et  leur  poètes  ne  remplissent  pas  même  dix  pages  du 
Catalogue.  Quevedo  et  Calderon ,  Métastase  et  Leopardi , 
Addison  et  Sheridan,  Hoffmann  et  Klopstock,  brillent  par 
leur  absence.  Les  autres  ne  nous  arrivent  que  défigurés 
par  les  plus  indignes  traductions.  N'est-ce  pas  une  pitié? 
En  revanche,  nous  possédons  la  plus  monstrueuse  collection 
des  plus  mauvais  romans  écrits  dans  le  style  le  plus  insi- 
pide du  xvm*  siècle.  Il  y  aurait  là  de  quoi  pervertir 
l'esprit  et  le  cœur  de  toute  une  génération  si,  par  l'effet  d*un 
dédain  qui  fait  honneur  au  bon  goût  de  nos  compatriotes, 
ces  vénérables  reliques  de  la  stupidité  humaine  ne  gisaient 
enfouies  dans  les  combles  de  la  bibliothèque  sous  uû  triple 
rempart  de  poussière,  qui  les  défendra,  j'espère,  à  tout 
jamais  contre  la  curiosité  inexpérimentée  des  novices. 

Cette  part  faite  au  mal,  et  c'est  par  malheur  la  plus 
considérable,  je  dois  aussi  faire  la  part  du  bien,  et  signaler, 
après  M.  Ruben,  les  éditions  rares,  les  merveilles  typo- 
graphiques que  renferme  notre  dépôt.  Les  amateurs  de 
beaux  livres  s'arrêteront  avec  satisfaction  devant  un  Boileau 
de  noi,  édition  la  plus  précieuse  pour  les  gens  de  lettres, 
au  dire  de  M.  Quérard,  en  ce  que  c'est  la  dernière  revue 
par  l'auteur,  qui  lui-même  la  nommait  son  édition  favorite; 
de\^nt  un  Racine  de  Didot,  Tun  de  ces  deux  cents  magni- 
fiques  exemplaires    imprimés,    en    1783,    par   ordre    du    roi 

(1)  V.  le  Catalogue  dliistùire ,  1858. 
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Louis  XVI,  pour  Téducation  de  son  fils;  devant  un  Ausone 
sorti  des  presses  de  Simon  Millanges,  dont  les  éditions, 'dit 
Peignot,  approchent  beaucoup  de  celles,  des  Estienne; 
devant  un  Phèdre  de  Barbou,  délicieuse  édition  de  poche, 
comme  on  en  faisait  encore  au  dernier  siècle*,  devant  un 
exemplaire  de  Dante  réputé  par  M.  Ajtaud  d'une  rareté 
qui  le  rend  aujourd'hui  presque  introuvable  dans  le  com- 
merce ,  etc.  Et ,  puisque  j'en  suis  à  Ténumération  des  livres 
précieux  et  irréprochables  au  point  de  vue  typographique^ 
je  croirais  commettre  un  véritable  déni  de  justice  si  je 
n'adressais  ici  les  éloges  les  plus  sincères  et  les  mieux  méri- 
tés à  M.  Chapoulaud,  l'éditeur  du  Catalogue,  pour  les  soins 
intelligents  et  l'exquise  correction  qu'il  a  apportés  à  l'exé- 
cution de  cette  œuvre  difficile  et  délicate.  Les  imprimeurs 
habiles  n'ont  jamais  manqué  à  Limoges;  mais  un  impri- 
meur érudit  est  une  ,chose  qui  tend  à  devenir  de  plus  en 
plus  rare  sous  le  soleil.  Félicitons  M.  Ruben  de  cette  heu- 
reuse et  savante  collaboration ,  et  souhaitons  de  pareils 
interprètes  à  la  pensée  de  nos  écrivains,  de  pareils  modèles 
à  l'industrie  renaissante  de  notre  ville  I 

H. 

Je  n'apprendrai  rien  à  personne  en  disant,  après  M.  Guizot, 
que  les  monographies  étudiées  avec  soin  sont  le  plus  sûr 
moyen  de  faire  faire  à  l'histoire  de  véritables  progrès.  Mais  des 
monographies  utiles,  intéressantes  et  complètes,  n'en  fait  pas 
qui  veut.  Il  faut ,  pour  réussir  dans  ce  genre  de  travail ,  un  assem- 
blage de  conditions  précieuses  et  rares  :  du  loisir,  des  documents 
nouveaux,  une  instruction  solide  et  vaste,  la  sagacité  de 
rérudit,  le  talent  de  la  mise  en  œuvre.  Sans  tout  cela,  on  peut 
encore  produire  quelque  chose  d'estimable  :  on  ne  fait  rien 
d'excellent.  Il  n'y  pas  un  an  que  M.  Maximin  Deloche  a  publié 
son  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  et  déjà  ce  livre  a  eu  l'hon- 
neur d'être  cité  comme  une  autorité  dans  mainte  dissertation 
liist^wrique  sur  l'état  politique  et  social  de  la  France  au  moyen  âge. 
Toutes  nos  louanges,  languiraient  devant  renonciation  de  ce 
simple  fait.  Le  devoir  de  la  critique  en  présence  d'une  œuvre  si 
capitale  consiste  donc  moins  à  entasser  des  épithètes  élogieuses, 
dont  l'auteur,  j'en  suis  sûr,  se  soucie  médiocrement,  qu'à 
rechercher,  dans  une  analyse   exacte  et  scrupuleuse  de  son 
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travail,  les  causes  réelles  du  succès  si  rapide  et  si  légitime  qu'il 
a  obtenu  dans  le  monde  savant. 

Si  M.  Deloche  s'était  contenté  d'exhumer  purement  et  simple- 
ment le*  trésor  enfoui  jadis  dans  les  archives  de  Tabbaye  de 
Beaulieu ,  il  aurait  j  sans  contredit ,  rendu  le  plus  grand  service 
à  la  science ,  et  nous  lui  serions  redevables  du  jour  nouveau  que 
cette  publication  aurait  jeté  sur  les  institutions  de  la  Gaule 
au  moyen  âge.  Mais  M.  Deloche  n'est  pas  seulement  un  archéo- 
logue de  premier  ordre  :  c'est  aussi  un  historien  dans  le  sens  le 
plus  élevé  du  mot.  L'introduction  qu'il  a  placée  en  tête  du  Cartu- 
laireest  une  étude  achevée  que  M.  Naudetne  désavouerait  point , 
et  que  le  regrettable  M.  Guérard  aurait  signée  des  deux  mains. 
C'est,  en  quelque  sorte,  a  la  substantifique  moelle  que,  parcurieuse 
leçon  et  méditation  fréquente,  »  il  a  su  extraire  de  ces  volumineux 
documents  pour  en  mettre  à  la  portée  de  nos  esprits  paresseux 
la  haute  signification  et  l'inappréciable  valeur.  C'est  le  com- 
mentaire intelligent  et  lumineux  qui  éclaire  un  texte  obscur  et 
dîBFus  en  nous  dispensant  d'y  recourir.  C^est  le  résumé  patient , 
méthodique  et  complet  de  toute  la  science  enfermée  dans  ce  latin 
barbare  du  moyen  âge  et  dans  ces  parchemins  poudreux  et 
sacrés  dont  Voltaire  aurait  pu  dire,  avec  plus  de  justesse  et 
beaucoup  moins  d'irrévérence  : 

«  Sacrés  ils  sont  ;  car  personne  n*y  touche  î  » 

Et  vraiment  ce  serait  grand  dommage  1  L'histoire  et  la  géogra- 
phie particulières  de  notre  Limousin  y  perdraient  la  foule  de 
renseignements  curieux  et  inédits  dont  M.  Deloche  a  enrichi  les 
antiquités  de  cette  province  ;  ce  qui  ne  peut  pas  nous  être 
absolument  indifférent.  L'histoire  générale  de  la  France  serait 
privée  elle-même  d'une  quantité  de  pièces  justificatives  qui 
confirment  de  la  façon  la  plus  péremptoire ,  et  par  des  arguments 
victorieux,  le  fait  déjà  pressenti  par  l'illustre  M.  de  Savigny  :  la 
persistance  de  la  législation  et  des  usages  romains  dans  toute  la 
Gaule  bien  longtemps  après  la  chute  de  l'empire  carlovîngien. 
Exposer  ces  deux  résultats  de  l'heureuse  découverte  de  M.  De- 
loche ,  c'est ,  si  je  ne  m'abuse ,  recommander  puissamment  son 
œuvre  à  l'attention  des  érudits  en  général ,  et,  en  particulier,  des 
érudits  limousins. 

Des  six  divisions  introduites  par  l'auteur  dans  sa  savante 
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introduction ,  deux  seulement,  la  première  et  la  dernière ,  ont 
un  intérêt  exclusivement  local,  se  rapportant ,  Tune,  à  l'histoire 
même  de  l'abbaye;  Tautre,  à  la  topographie  du  Limousin  et  du 
Quercy.  J'indiquerai  brièvement  les  points  nouveaux  et  im- 
portants que  M.  Deloche  a  mis  en  lumière  dans  chacune  de  ces 
deux  parties. 

Fondée  en  855  par  saint  Rodulphe ,  archevêque  de  Bourges, 
dans  un  obscur  village  du  Limousin ,  Tabbaye  de  Beaulieu , 
déjàr  très -richement  dotée  par  son  premier  fondateur,  reçut 
encore  par  la  suite,  de  la  munificence  des  prélats,  de  la  piété 
de  nos  rois  et  de  la  superstition  des  peuples ,  groupés  autour  de 
rÉglise  par  la  terreur  de  Tan  mil ,  d'abondantes  libéralités  : 
terres,  châteaux  et  villages,  puis  la  mainbourg  royale,  de 
larges  immunités,  le  droit  de  juridiction,  etc.  M.  Deloche 
énonce  que ,  vers  la  fin  du  x*  siècle ,  les  possessions  de  Tabbaye 
s'étendaient  &  la  fois  sur  le  Bas-Limousin ,  dont  elle  occupait 
plus  du  tiers,  et  sur  le  nord  du  Quercy ,  dont  les  arrondissements 
actuels  de  Gourdon  et  de  Figeac  avaient  en  grande  partie  passé 
dans  son  domaine.  Malheureusement  la  question  qui  agitait 
alors  l'Europe  chrétienne,  la  lutte  des  pouvoirs  spirituel  et 
temporel ,  eut  aussi  son  retentissement  et  son  contrecoup  dans 
Tabbaye  de  Beaulieu,  qu'elle  mit  aux  prises  avec  les  sires  de 
(^astelnau,  devenus  abbés  laïques.  Cette  lutte,  ignorée  jusqu'à 
présent,  et  retracée  de  la  manière  la  plus  saisissante  par  M. 
Deloche ,  eut  deux  résultats  :  l'un ,  fatal  à  l'indépendance  de 
Tabbaye ,  qu'elle  subordonna  h  la  puissante  maison  de  Cluny  ; 
Vautre,  favorable  à  l'unification  administrative  et  politique 
de  la  France  par  la  constitution  d'un  groupe  important 
d'agrégations  monastiques,  qui  trouvaient  dans  leur  soumis- 
sion à  une  grande  abbaye  des  gages  de  sécurité  et  de 
durée.  11  ne  paraît  pas  toutefois  que  ce  changement  si 
notable  ait  beaucoup  contribué  à  relever  la  fortune  ébranlée 
du  monastère  de  Beaulieu  ;  car ,  en  dépit  de  la  protection 
lointaine  et  ineflSicace  de  Cluny,  il  lui  fallut  encore  subir  la 
domination  impérieuse  et  parfois  violente  des  seigneurs  de 
Castelnau ,  et  de  leurs  suzerains ,  les  vicomtes  de  Turenne , 
qui  lui  enlevèrent  la  haute  et  basse  justice,  civile  et  crimi- 
nelle, et  usurpèrent  une  à  une  toutes  les  prérogatives 
des  moines,  jusqu'à  ce  que  les  ordonnances  de  nos  rois 
sur  les  juridictions  seigneuriales  en  amoindrissent  graduel- 
lement l'importance  au  profit  des  baillis  et  sénéchaux,  puis 
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des  cours  de  parlement,  en  un  mot,  de  Tautorité  royale 
elle-même.  L'influence  politique  de  Tabbaye  est  désormais 
anéantie  sans  retour;  mais  Tinfluence  relig^ieuse  subsiste 
encore,  et  celle-ci  ne  tarde  pas  à  être  battue  en  brèche ^ 
d'un  côté ,  par  Tinstitutiou  des  abbés  commendataires,  triste 
symptôme  du  relâchement  de  la  discipline;  de  l'autre,  par 
les  guerres  de  religion ,  qui  font  succéder  la  destruction 
matérielle  à  la  dissolution  moarale,  puis  par  la  main  de  fer 
de  Richelieu  et  le  despotisme  absorbant  de  Louis  XIV,  enfin 
par  la  révolution,  qui  «  aux  ruines  des  cloîtres  ajoute  celle 
de  l'institution  elle-même  ». 

Pour  qui  sait  quelle  place  considérable  l'Église ,  et  singu- 
lièrement le  clergé  régulier,  occupe  dans  notre  histoire 
nationale,  il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'intérêt  que  cette 
monographie  de  Tabbaye  de  Beaulieu  peut  offrir,  et  la 
lumière  qu'elle  jette  sur  bien  des  points  obscurs  et  mal 
compris  de  notre  histoire  provinciale.  Le  récit  de  la  petite 
révolution  municipale  accomplie  dans  la  petite  ville  de  Beaulieu 
est ,  à  lui  seul ,  un  fragment  très-instructif  et  très-original , 
une  pierre  de  plus  apportée  au  grand  édifice  que  l'illustre 
Thierry  a  laissé  inachevé. 

Mais,^  si  je  ne  suis  pas  la  dupe  des  impressions  qu'a  fait 
naître  dans  mon  esprit  la  lecture  de  ce  remarquable  tra- 
vail, il  me  semble  que  la  géographie  de  l'ancien  Limousin 
doit  en  tirer  ^core  plus  de  profit  que  son  histoire.  L'assemblée 
constituante  a  bien  fait  sans  doute ,  en  remaniant  la  divi- 
sion territoriale  de  la  France ,  d'anéantir  jusqu'aux  derniers 
vestiges  de  ces  rivalités  d'origine  et  de  ces  nationalités  propres 
que  l'ancien  régime  avait  laissées  subsister.  Cependîjint ,  pour 
si  bon  Français  que  nous  soyons,  nous  ne  pouvons  entière- 
ment abdiquer  notre  vieux  titre  de  Limousin;  et,  comme 
nous  ne  songeons  aucunement  à  faire  schisme ,  on  pardonnera 
à  notre  patriotisme  local  de  relever  avec  orgueil  les  conclu- 
sions intéressantes  que  M.  Deloche  a  cru  pouvoir  tirer  des 
données  de  son  CartuJaire.  Ouvrez  la  plupart  des  rudiments 
de  géographie  que  nos  instituteurs  mettent  entre  les  mains 
de  nos  enfants  :  vous  y  verrez  que  l'ancienne  province  du 
Limousin  a  formé  les  deux  départements  de  la  Haute-Vienne 
et  de  la  Corrèze.  Déjà,  en  feuilletant  le  Manuel  d'Épigraphie 
de  notre  vaillant  et  regretté  collègue  M.  Tabbé  Texier,  j'allais 
jusqu'à  taxer  d'ambitieuse  l'opinion   qui   le  faisait  rattacher 
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i  notre  province  le  département  de  la  Creuse,  et  je  me 
demandais  comment  nos  .bons  voisins  les  Marchois  s'ac- 
conûpoderaient  de  cette  découverte.  Voici  mes  scrupules  de 
géographe  mis  à  une  bien  plus  rude  épreuve  par  les  asser- 
tions de  M.  Delochel  A  son  compte,  en  effet,  nous  serions 
encore  en  droit  de  revendiquer  une  bonne  partie  des  dépar- 
tements de  la  Dordogne,  de  la  Charente,  du  Cantal  et  du  Lot! 
Et  ce  n'est  point  par  des  hypothèses  aventureuses ,  mais  par 
une  érudition  circonspecte  et  prudente ,  appuyée  sur  les  textes 
les  plus  probants ,  que  notre  auteur  établit  cette  topographie 
à  la   fois  si  flatteuse  et  si  inattendue. 

Dans  son  Essai  sur  le  système  des  divisions  territoricUes , 
M.  Guérard  avait  posé  le  principe  suivant  :  «  En  prenant 
les  circonscriptions  ecclésiastiques  telles  qu'elles  existaient 
avant  le  concordat  de  4804,  on  obtient  assez  exacteraent'les 
divisions  ecclésiastiques  des  premiers  âges,  et,  par  consé- 
quent, les  divisions  civiles  de  la  Graule  romaine  et  de  la 
Gaule  des  Francs  ».  M.  Deloche  n'admet  ce  principe  que  sous 
la  réserve  des  empiétements  et  des  usurpations  que  certains 
évêques  se  permettaient  sur  les  diocèses  limitrophes;  usur- 
pations qui  y  à  en  juger  par  les  prohibitions  répétées  que 
nous  trouvons  dans  les  canons  des  conciles  et  dans  les 
capitulaires  des  empereurs  et  des  rois,  auraient  été  beau- 
coup plus  fréquentes  qu'on  ne  peut  l'imaginer.  Il  y  aurait 
donc,  suivant  l'éditeur  du  Cartulaire,  une  très-grande 
imprudence  à  adopter  comme  définitives  les  données  de  la 
plupart  des  pouillés  de  diocèses.  Quand  ces  pouillés  sont 
d'accord  avec  les  indications  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ou  de 
la  Carte  de  Peutinger,  on  doit  être  assuré  que  les  limites 
des  circonscriptions  ecclésiastiques  représentent  bien  celles 
des  anciennes  nations  gauloises  sous  l'occupation  romaine. 
Dans  le  cas  contraire,  il  convient,  ce  semble,  de  préférer 
le  titre  dont  la  date  est  la  plus  reculée,  c'es1>-à-dire  l'Itiné- 
raire, dressé  au  temps  même  des  Romains.  Autre  chose  est, 
par  conséquent,  le  pagus  knwmcintÂS  de  la  Carte  de  Peutin- 
ger, autre  chose  le  diocèse  de  Limoges  tel  qu'il  résulte  du 
Fouillé  de  Nadaud  :  l'un  est  le  véritable  Limousin ,  et  l'autre 
ne  l'est  pas.  Après  avoir  scrupuleusement  suivi ,  d'après  les 
documents  romains,  la  limite  du  pagus  lemovicinm ^  et  cons- 
taté les  empiétements  que  les  évêques  du  voisinage  ont  commis 
à   notre,  préjudice,    M.    Deloche   va    jusqu'à  fixer    la    date 
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approximative  de  ces  modifications  territoriales;  et,  selorï 
lui,  les  empiétements  du  Périg^ord  sont  postérieurs  à  la 
période  mérovingienne;  ceux  du  Quercy  s'accomplirent  afrës 
hî  premier  tiers  du  x'^  siècle,  et  ceux  de  TAuvergne  dans 
le  premier  tiers  du   même  siècle. 

Je  n'aurais  qu'un  reproche  à  faire  à  Tautenr  pour  cette 
partie  de  son  travail  :  il  a  accompagné  son  étude  géographique 
d'une  carte  sur  laquelle  il  appelle  à  trës-juste  titre  notre  atten- 
tion, et  qu'il  a  dressée  sur  une  réduction  des  feuilles  de 
Cassini.  Cette  carte  présente  le  tableau  de  l'ancien  Limousin , 
avec  ses  limites  et  ses  circonscriptions  territoriales  aux  ix',  x*" 
et  XI'  siècles.  Le  malheur  est  que  M.  Deloche  a  conservé  sur  sa 
carte  les  dénominations  latines,  et  que,  dans  son  travail  de 
restitution ,  il  donne  à  la  plupart  des  lieux  leurs  noms  modernes  : 
ce  qui  met  le  lecteur  bénévole  et  inexpérimenté  dans  le  plus 
grand  embal^ras ,  et  Tempêche  jusqu'à  un  certain  point  de  se 
rendre  un  compte  exact  sur  la  carte  des  renseignements  que 
l'auteur  donne  dans  son  texte. 

Les  quatre  autres  divisions  de  l'ouvrage  ont,  comme  je  Tai 
dit  plus  haut,  un  caractère  plus  général ,  et  tendent  à  nous 
démontrer  la  persistance  de  Tiesprit  romain  et  des  institutions 
romaines  parmi  les  populations  centrales  de  l'ancienne  Gaule. 
Ge  fait  important  ressort  déjà  avec  une  parfaite  évidence  du 
maintien  dans  notre  province  des  cii*conscriptions  en  vicairies 
et  centaines ,  que  nous  y  retrouvons  encore  à  la  fin  du  xi'*  siècle, 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  partout  ailleurs  elles  avaient 
depuis  longtemps  disparu.  Il  n'est  pas  moins  fortement  prouvé 
par  la  conservation  des  types  du  monnayage  romain  dans  les 
pièces  d'or  mérovingiennes  de  fabrication  limousine,  ni  par 
l'usage  permanent  de  la  langue  latine,  d'où  se  forma  plus  tard 
cette  langue  romane  si  riche,  si  souple  et  si  harmonieuse 
des  troubadours  limousins.  Mais ,  en  pénétrant  plus  avant 
à  la  suite  de  M.  Deloche,  en  étudiant  avec  lui  la  série 
des  offices  et  professions  monastiques,  la  législation,  là  jus- 
tice ejt  les  formules,  l'état  des  personnes  et  de  la  propriété, 
et  enfin  les  impôts,  les  redevances  et  les  mesures  en  usage 
dans  notre  province,  on  finit  par  se  convaincre  de  l'opi- 
niâtreté de  ces  races,  qui,  comme  il  le  dit  lui-même, 
«  restées  longtemps  celtiques  après  la  conquête  des  Romains, 
furent  longtemps  romaines  après  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident,  au   milieu  du  flot   des  invasions  germaniques  ». 
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En  ce  qui  concerne  les  offices  et  professions  monastiques  ^ 
Il    suffit,  de   signaler   l'existence    d'une    fonction     d'orig-îne 
toute    romaine,    du    defensor ,     attaché    au    monastère,  non 
comme    subordonné,    mais    comtue    patron,    et    chargé    de 
pourvoir  à  la  sûreté  de  Tabbaye.  C'était  la  résurrection  pure 
et    simple  de   cette  magistrature  municipale  introduite  dans 
les  villes  de  l'empire  romain   au  temps  de  leur  décadence, 
et  dont  la   mission  consistait  à  défendre  le  peuple,    et  sur- 
tout les   pauvres,    contre  l'oppression  et  les    injustices  des 
officiers  impériaux   et  de  leurs  employés.  On  sait   que  l'im- 
portance et   les  attributions  du  defensor  surpassèrent  bientôt 
celles  de  tons  les  autres  magistrats  urbains,  et  que  ce  fut 
dans  ses  mains  que  tomba  presque  partout  ce  qui  subsistait 
encore  du  régime  municipal.  Il  en  fut  de  même  dans  nos 
abbayes  du  moyen   âge.    Le  defmor,   dit  Jtf.   Deloche,  pHt 
une  très-large  partie  des  biens  "  ïl  s'engageait  à  défendre 
par  les  armes.  Mais,  tandis  que,  dans  les  anciens  munici- 
pes,  cette  charge  était  devenue  presque  partout  le  monopole 
du    clergé,    qui    possédait    seul    alors   quelque    énergie    et 
quelque   crédit,    ce  fut    le   contraire    qui    arriva    dans    les 
abbayes,    et  leur  patronage  fut   généralement  déféré  à  des 
seigneurs  laïques.  M.  Guizot  nous  en  explique  bien  le  motif  : 
«  La  force   individuelle,   et  une  grande  force,   pouvait  seule 
garantir  la  plénitude  de  la  propriété,    et  ceux   à  qui  cette 
force  manquait  étaient  contraints  de  se  réduire  à  une  sorte 
d'usufruit  plus  ou  moins  étendu,   plus  ou  moins  précaire». 
Ce   n'est  pas    à    dire    toutefois    que    l^esprit    féodal    n'ait 
réussi    à    s'infiltrer  à    la  longue    au  sein  de    la    hiérarchie 
monastique.  Je  n'en  voudrais  diantre  preuve  que  les  ^^icis- 
situdes,   si  savamment  et  si  compendieuseraent  décrites  par 
M.  Deloche,  de  cette  fonction  du  servus  judex  ou  servus  vica- 
rius ,  qui ,   choisi  d'abord  parmi  les  fiscalins  de  Chameyrac , 
et  assujetti  à  une  foule  de  contraintes  destinées  à  lui  rap- 
peler sa  condition  première,  s'émancipe  progressivement,  et 
devient,    au   commencement   du    xni*    siècle,    un    véritable 
seigneur,  luttant  ouvertement  avec  l'abbé,   et  faisant  régler 
contradictoirement ,  par  arbitres  choisis,  sa  juridiction  et  ses 
droits  particuliers.  «  Et  cet  affranchissement ,  ajoute  l'auteur , 
qui    s'observe    dans    l'histoire    des     petits    officiers    n'était 
qu'unis  imitation  de  l'exemple  donné  par  les  fonctionnaires  et 
tenanciers  de  l'ordre   supérieur,    du    mouvement  d'ascension 
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de  toute  les  classes  de  cette  société,  en  travail   de  la  cous- 
titutîou  féodale.  » 

Même  conclusion  à  tirer  de  la  législation.  La  plupart  des 
chartes  insérées  par  M.  Deloche  à  la  suite  de  son  travail 
s'en  réfèrent  &  la  loi  romaine,  qu'elles  désignent  indistinc- 
tement sous  les  dénominations  transparentes  de  antiquonim 
audoritas,  legum  institutio,  unitas  legum,  etc. ,  quelquefois 
même  lex  romana  tout  uniment.  Or,  quoique  le  Bas-Limou- 
sin ait  été  occupé  pendant  un  assez  lon^mps  par  les 
Wisigoths,  on  ne  .trouve  dans  le  Cartulaire  de  Tabbaye  de 
Beaulieu  aucune  mention  de  cette  loi  wisigotlûque,  ou 
breviarium  alaricianum ,  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
les  Actes  du  Languedoc.  La  loi  salique  elle-même,  dont  les 
citations  se  rencontrent  quelquefois  dans  la  Gaule  centrale, 
et'  notamment  dans  un  décret  du  concile  de  Limoges  à  la 
date  de  4034;  la  Icd  saliqfe  paraît  avoir  été  complètement 
inconnue  aux  moines  de  Beaulieu,  et,  par  conséquent,  dans 
tout  le  Bas-Limousin.  Mais  là  aussi  l'esprit  féodal  a  mar- 
qué son  empreinte  par  l'usage  du  duel  judiciaire,  par 
l'institution  des  justices  privées,  et  enfin  par  cette  série  de 
formules  dont  M.  Deloche  nous  a  donné  la  curieuse  énu— 
mération. 

Si  le  Cartulaire  de  Beaulieu  ne  fournit  que  peu  de  données 
sur  la  condition  des  personnes;  si  l'auteur  est  obligé  de  nous 
renvoyer  sur  ce  point  aux  travaux  des  Perreciot ,  des  Guérard  et 
des  Naudet ,  nous  ne  laissons  pas  que  de  distinguer,  dans  les 
quelques  mots  qu'il  consacre  à  ce  chapitre,  la  trace  de  deux 
conditions  empruntées  à  la  société  romaine  :  je  veux  dire  les 
manctpia  ou  serfs,  et  les  dierUes,  qui  tiennent,  paraît-il,  le 
milieu  entre  les  manctpia  et  les  milites  ou  chevaliers»  ,Les  choses 
ne  sont  peut-être  pas  absolument  identiques;  mais,  du  moins, 
les  mots  sont  restés  les  mêmes.  Et  il  en  est  ainsi  des  propriétés  , 
dont  les  conditions  sont  certainement  bien  différentes,  mais 
ddnt  les  noms  latins  se  sont  intégralement  maintenus  dans  toute 
rétendue  du  Limousin.  Ce  sont,  comme  autrefois,  desvillœ,  des 
mansi,  des  castra  et  des  castella,  des  silvœ,  des  cuUurœ,  des 
pascua ,  etc.  ;  et  M.  Deloche  compte  ainsi  jusqu'à  trente  espèces 
de  propriétés  :  ce  qui  n'empêche  pas  que,  au  point  de  vue  de  la 
tenure,  la  situation  n'ait  été  profondément  modifiée  depuis  le 
temps  de  la  conquête  barbare.  Dans  l'un  de  ses  plus  remar- 
quables A'wais  sur  l'histoire  de  France,  M.  Guizot  n'a  mentionné 
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que  trois  sortes  de  propriétés  territoriales  :  4°  les  terres  allodiales  ; 
2»  les  terres  bénéficiaires  ou  féodales;  3"  les  terres  tributaires 
ou  servîles.  M.  Delocbe  en  a  découvert  cinq  autres  sortes  sur 
les  domaines  de  Tabbaye  de  Beaulieu  ;  savoir  : 

4^  Les  terres  vicomtales  ; 

2»  Les  terres  vicariales  ; 

3*  Les  borderies  abbatiales  ; 

4**  Les  villas  seigneuriales  (villœ  indomnicaUe  )  ; 

S''  Les  manses  ecclésiastiques. 

Quant  aux  impôts,  il  va  sans  dire  que  les  vieilles  inventions 
de  la  fiscalité  romai^l  ont  été  religieusement  conservées.  11  y  a 
encore  en  Limousin,  au  temps  du  Cartulaire,  des  impôts  publics 
sur  les  bateaux  et  les  charrois,  des  droits  de  justice,  amendes 
et  consignations,  des  impôts  sur  les  terres  et  sur  les  personnes, 
des  contributions  sur  les  marchandises  importées ,  des  droits  à 
percevoir  dans  les  marchés ,  pour  le  logement  et  Thébergement 
des  officiers  publics,  etc.,  etc.;  mais  il  y  a  aus.si  le  luxe  des 
redevances  féodales,  imposées  ou  consenties  :  la  dîme  dœ  églises, 
la  dîme  de  la  monnaie,  le  tiers,  les  prémices,  les  tailles, 
etc.,  etc.,  payables  soit  en  argent ,  sous,  deniers  et  oboles,  soit 
en  nature,  avoine,  cire,  foin,  gerbes,  légumes,  noix,  pain, 
vin,  huile,  poissons,  moutons  ou  corvées. 

Restent  les  mesures  agraires ,  de  capacité  ou  de  longueur, 
dans  lesquelles  il  est  permis  aux  plus  novices  de  démêler  avec 
la  même  clarté  les  débris  de  Tancienne  économie  romaine.  Et 
d*abord  on  ne  retrouve  ici  aucune  de  ces  mesures  4pnt  la 
terminologie  gutturale  et  rude  laisse  entrevoir  suflisamment 
leur  origine  germanique,  le  jomalis,  VanUinga  ^  Varipennum , 
le  bunnariian,  etc.,  en  usage  dans  les  provinces  du  nord.  En  fait 
de  mesures  agraires,  tout  est  romain,  le  motet  la  chose  :  c'est  la 
sextariada  (setérée),  qui,  d'après  les  recherches  de  M.  Deloche, 
mesure  à  peu  près  la  même  superficie  que  Tancien  jujcrum;  c'est 
la  fuorlerta  (cartonnée],  qui,  ainsi  que  Ta  observé  du  Gange, 
mesure  justement  la  quatrième  partie  du  jugerum:  c'est  la 
denariata  (denerée),  qui,  suivant  le  même  auteur,  désigne  la 
contenance  d'une  terre  produisant  annuellement  la  valeur  d'un 
denier.  Le  muid  (wodtus),  avec  ses  subdivisions  en  demi-muid 
et  en  setier,  avait  disparu  depuis  longtemps  à  Beaulieu  lors 
de  l'introduction  du  système  décimal  ;  mais  il  s'était  maintenu 
à  Tulle,  à  Brive  et  sur  d'autres  points  du  Bas-Limousin  :  or  le 
muid  est  une  mesure  de  capacité  essentiellement  romaine,  et  sa 


76  BlBUOtiRAPUlE. 

valeur  seule  avait  changé  depuis  Tinvasion  des  barbares 
jusqu'au  xviir  siècle-  Enfin  dom  Cappentîer,  le  continuateur  de 
du  Cange,  a  découvert  que  la  virga  pannorum,  la  seule  mesure 
de  longueur  usitée  dans  le  Limousin  pour  les  étoffes,  avait 
absolument  la  même  valeur  que  Vulna  ou  aune  des  Romains.  Je 
ne  sache  rien  de  plus  concluant  qu'une  pareille  similitude  en 
faveur  de  la  thèse  de  M.  Deloche. 

Cette  analyse,  toute  sèche  et  toute  décolorée  qu'elle  puisse 
être,  montre  néanmoins  quel  parti  l'histoire  devra  tirer  du 
.  travail  si  savant  et  si  consciencieux  de  notre  jeune  compatriote. 
Tout  a  été  dit,  et  depuis  bien  longtemps,  §ur  les  batailles 
comme  sur  la  diplomatie  et  Tadministration  de  notre  pays  ;  et 
l'on  n'a  encore  envisagé  que  d'un  œil  assez  distrait  Tétat  social 
des  classes  inférieures  dans  le  passé  de  notre  histoire.  Il  y  a  là  tout 
un  monde  de  faits  à  étudier,  de  souvenirs  à  évoquer,  de  physio- 
nomies effacées  à  faire  revivre.  On  ne  paraît  pas  encore  assez 
généralement  convaincu  que  là  est  dorénavant ,  pour  la  science 
historique,  le  neuf  et  l'important*  Nos  jeunes  érudits  se  fatiguent 
inutilement  pour  découvrir  ici  ou  là  quelque  source  ignorée , 
au  lieu  de  se  placer  tout  simplement  au  milieu  de  ce  large 
courant  d'études  vraiment  nationales  et  vraiment  populaires , 
au  plein  centre  de  ce  foyer  des  origines  de  la  nationalité 
française.  Nous  ne  donnons  pas  certainement  le  livre  de  M.  De- 
loche  pour  une  œuvre  irréprochable  et  parfaite  de  tous 
points.  S'il  ne  laisse  presque  rien  à  désirer  au  point  de  vue  do 
la  science  et  de  l'exactitude,  les  délicats  pourront  trouver  à 
redire  à  la  forme  un  peu  raide  de  son  travail,  à  la  froideur  de 
son  exposition,  à  l'austérité  par  trop  technique  de  son  style. 
Nous  lui  conseillerons  très-volontiers  de  s'inspirer  plus  fréquem- 
ment de  la  manière  puissante  et  large,  du  ton  chaleureux  ei 
passionné  d'Augustin  Thierry;  mais  nous  dirons  que,  par 
rapport  à  l'histoire  générale  de  notre  pays ,  il  a  montré  et  aplani 
la  bonne  voie,  celle  qui  meneaux  résultats  féconds,  aux  décou- 
vertes fructueuses.  C'est  le  titre  qui  le  recommande  à  l'attention 
de  la  critique ,  à  l'estime  de  ses  concitoyens,  et  au  suffrage  des 
académies,  où  il  ne  peut  tarder  à  occuper  la  place  réservée  aux 
vrais  talents. 

GusTAVB  D'HUGUES, 

Dtctrar  ci-1cUrei. 
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FRANÇOIS  GlIIBERT. 


J'ai  ajouté  deux  noms  nouveaux  à  la  liste  des  émailleurs 
limousins  que  j'ai  publiée  après  l'exposition  du  centre  de  la 
France ,  à  Toccasion  de  laquelle  furent  réunis  dans  notre  ville 
un  grrand  nombre  d'émaux  de  divers  artistes.  Tous  les  visiteurs 
purent  voir  ces  petits  tableaux  placés  par  moi ,  suivant  l'ordre 
chronologique ,  aux  vitrines  de  l'hémicycle  du  palais  de  l'in- 
dustrie. 

Ces  deux  noms  m'ont  été  révélés  par  la  lecture  de  lièves  ou 
registres  des  revenus  de  l'abbaye  de  St-Martial ,  appelés  gros  des 
chanoines  en  termes  du  temps.  L'un  deux  porte  inscrite  une 
rente  sur  la  maison  de  Jean  Guibert ,  émaîlleur,  sise  Grande- 
Rue-des-Combes ,  près  l'hôpital  St-Martial  et  les  murs  de  la  ville. 
Cette  maison  passa  ,  en  4648  ,  à  Pierre  Cibot  dit  Pilât. 

A  la  page  44  de  ce  registre ,  il  est  fait  mention  d'une  rente  due 
par  Fra^nçois  Guibert,  émailleur,  sur  une  vigne  du  clos  Fonta- 
lernoux  ,  pour  l'année  1655,  donnant  à  entendre  qu'il  en  était 
le  propriétaire  depuis  plusieurs  années. 

Les  Guibert  étaient  une  famille  d'argentiers  ,  orfèvres,  auri- 
fabri,  et  de  monnayeurs;  leur  nom,  dans  le  principe,  était 
Guimbertus.  Pierre  et  Aymerîc  frères,  orfèvres ,  florissaient  en 
Tan  4  484  ;  leur  maison  était  dans  la  rue  Descendant-Manigne, 

Pierre  vivait  en  4496;  Jehan,  Pierre  et  Barthélémy,  au 
xvr  siècle  ;  André  ,  autre  Aymeric  ,  Jacques  et  autres  Jean  et 
Kerre,  au  xvii». 

Un  registre  de  St-Gérald  fait  mention  de  ren||p  dues  à  ce 
prieuré,  en  4600,  par  sire  Pierre  Guin^rt ,  orpheuvre,  sur  sa 
vigne  du  clos  des  Guibert-sous-Naugeat ,  payée,  jusqu'à  4608, 
par  sire  André  Guimbert ,  au  même  lieu  ,  de  4600  à  4609. 

Il  était  dû  aussi  à  St^Gérald  des  dîmes  par  syre  François 
Guimbert,  maître  orpheuvre,  sur  sa  vigne  du  clos  des  Guibert  et 
sa  maison  rue  Grandes-Pousses,  de  4655  à  4658. 
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C'est  notre  émailleur. 

Syre  Jehan  Guîmbert  et  Pierre  Guimbert,  orpheuvres,  devaient 
aussi  pour  leurs  vignes  de  Beaupeyrat. 

Aymeric  Guibert  était  essayeur  de  la  monnaie  Tan  4670  ; 
Jacques  Guibert  et  sa  femme  avaient  des  emplois  à  notre 
atelier  monétaire  Tan  1757.  Je  pourrais  multiplier  les  citations, 
nos  archives  conservant  un  grand  nombre  d'actes  de  c«tte 
famille. 

Le  monogramme  FG,  accompagné  de  dates  qui  coïncident 
avec  celles  des  actes  concernant  François  Guibert ,  émailleur , 
ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  soient  bien  là  les  initiales  du 
nom  de  cet  artiste ,  la  couleur  exactement  la  même  des  revers 
des  émaux  portant  cette  signature;  le  genre  de  dessin  et  la 
manière  de  peindre  parfaitement  conformes  des  trois  œuvres 
connues  jusqu'ici  avec  le  monogramme  FG,  tout  doit  nous 
confirmer  dans  l'attribution  que  nous  en  faisons  à  François 
Guibert. 

Voici  la  description  successive ,  et  par  ordre  chronologique , 
des  émaux  de  ce  peintre  émailleur  qui  sont  aujourd'hui  à 
Limoges.  Les  catalogues  des  musées  et  des  collections  particu- 
lières n'en  ont  signalé  jusqu'à  présent  aucun  ;  ce  qui  peut  les 
faire  présumer  rares. 

Le  premier  est  un  petit  tableau ,  large  de  six  centimètres 
sur  neuf  de  hauteur;  il  représente  sainte  Marguerite.  Sa  tête 
est  ceinte  d'une  auréole  d'or  ;  sa  robe  est  bleue ,  recouverte  en 
partie  d'une  sorte  de  manteau  violet,  rehaussé  dans  les  plis 
de  rétoflfe  par  des  filets  d'or  ;  une  croix  dorée  se  voit  entre  les 
mains  jointes  de  la  sainte ,  dont  les  pieds  sont  entourés  par  les 
replis  sinueux  d'un  grand  dragon  vert  et  ailé.  Le  fond  de  cette 
peinture  est  un  ciel  d'azur  semé  d'étoiles  et  de  points  d'or. 

On  lit  au  bas  :  sta.  mabgaeita,  et,  à  la  suite  de  cette 
légende,  les  lettres  FG;  cette  dernière  est  assez  grande  pour 
renfermer  la  date,  4655.  Cet  émail  est  un  de  ceux  que  M.  Gabriel 
Beculès  prêta  avec  tant  de  complaisance  à  notre  exposition.  Il 
fait  encore  f  artie  de  sa  collection. 

Le  second  ouvrage  de  François  Guibert  d'après  sa  date  est  le 
plus  anciennement  counu  ;  il  est  la  propriété  de  M.  Taillefer, 
négociant  à  Limoges,  depuis  plusieurs  années.  J'avais  été 
tenté  d'abord  d'en  faire  honneur  à  un  émailleur  du  nom 
de  Gérôme,  dont  le  prénom  est  ignoré,  et  qui  vivait  en  4744. 
C'est  le    portrait   de    Mathieu    Mole.    Cet  illustre    magistrat 
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y  est  représenté  debout ,  en  robe  noire ,  col  rabattu ,  devant  un 
rideau  bleu ,  d'étoflfe  glacée  d'or,  avec  houpes  de  fil  d'or. 

F.  Guibert  a  donné  au  visage  de  Mathieu  Mole  la  gravité 
qui  lui  était  naturelle  ;  ses  traits  sont  sévères  et  caractéristiques, 
comme  ceux  d'un  homme  que  le  coadjuteur  de  Retz  disait 
êbre  tout  d'une  pièce;  ses  yeux  noirs  sont  cernés  dans  leurs 
cavités  profondes;  son  front,  ridé,  est  découvert  ;  une  calotte 
noire  laisse  échapper  ses  cheveux,  gris  comme  sa  barbe.  Cette 
barbe  est  longue ,  ainsi  qu'il  avait  Thabitude  de  la  porter  :'ilfut 
pris  par  sa  barbe  dans  une  émeute,  au  dire  de  GuyJoly,  et  son 
geste  familier  était  de  la  saisir  avec  force  lorsqu'il  était  ému 
vivement.  Sa  toge  est  de  velours  noir,  ainsi  que  le  pourpoint 
boutonné  qu'elle  laisse  entrevoir.  Derrière  le  portrait,  on  aper- 
çoit, dans  le  lointain,  un  clocher  de  village,  des  arbres  vert  et 
or,  trois  cavaliers  sur  des  chevaux  blancs;  l'un  d'eux  est  nu,  et 
pousse  son  coursier  au  galop.  Plus  en  avant ,  on  voit  un  homme 
nu ,  le  corps  d'un  vieillard  couché  sur  le  ventre ,  les  bras  et  les 
jambes  agités  par  des  convulsions  :  c'est  probablement  une 
allusion  à  quelque  cause  célèbre  de  l'époque. 

Un  ovale  de  couleur  blanche  encadre  le  portrait.  Dans  l'angle 
gauche  est  placé  l'écusson  des  armes  de  Mathieu  Mole ,  à  quatre 
quartiers  ,  deux  au  croissant  d'argent  avec  étoiles  d'or  sur  fond 
d'azur,  deux  au  lion  d'or;  dans  celui  de  droite,  deux  palmes 
dorées;  dans  ceux  du  bas,  quintefeuilles  rouges  ornés  de 
paillon,  et,  au-dessous,  cette  inscription  :  messire  mathibu 

MOLÉ ,   CHBV.  CONS.  DU  EOY,  PREMIER  PRESID.  AU  PARL.  DE  PARIS  , 

FG,  4656.  Revers,  lilas  pâle.  Ce  grand  homme,  né  en  1584, 
mourut  le  3  janvier  4656,  date  du  portrait.  Cet  émail  a  460  milli- 
mètres de  hauteur  sur  405  de  largeur. 

La  troisième  œuvre  de  F.  Guibert  m'a  été  apportée  de  Bor- 
deaux. C'est  une  grisaille  de  même  dimension,  et  à  revers  lilas, 
conune  le  précédent  émail.  . 

Jésus-Christ  y  est  représenté  attaché  à  une  croix  blanche, 
bordée  de  points  d'or  dans  la  branche  de  gauche  ;  l'écriteau  INRI 
est  en  lettres  majuscules  rouges  ;  l'auréole  à  rayons  et  la  barbe 
du  Sauveur  sont  dorées  ;  le  sang  de  la  face,  des  plaies,  de  son 
côté ,  de  ses  mains  et  de  ses  pieds  est  peint  en  rouge ,  et  coule  en 
larges  gouttes  jusqu'à  terre  ;  le  linge  qui  ceint  les  reins  de  Jésus 
est  rehaussé  de  filets  rouge  et  or.  Marie  se  tient  debout  à  gauche 
les  mains  jointes;  l'or  brille  sur  le  nimbe  de  sa  tête  etl'étolfe  de 
ses  vêtements.  Madeleine,  agenouillée,  embrasse  la  croix.  Le 
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nimbe  et  le  vêtement  sont  comme  ceux  de  Marie  ;  ses  manches 
sont  plus  courtes  ;  elle  est  coiffée  de  ses  cheveux ,  et  la  sainte  Vierg-e 
est  voilée  par  un  coin  de  son  manteau.  Près  des  genoux  de 
Madeleine  ,  on  voit  un  vase  de  parfums ,  une  tête  de  mort  avec 
deux  osen  sautoir;  à  gauche,  Tapôtre  saint  Jean  tenant  un  livre  : 
il  est  nimbé ,  et  vêtu  comme  les  deux  saintes.  Dans  le  lointain  , 
montagnes  ,  temple  rond  k  colonnes,  maisons,  tours  crénelées; 
arbres  et  buissons  se  rapprochant  du  premier  plan  ,  où  Ter  ?e 
mêle  aux  lignes  noires.  Au  bas  est  écrit ,  en  lettres  rouges  ,  sur 
des  cailloux  :  «  FG,  4657  ».  Deux  filets  d'or  encadrent,  en  forme 
de  dentelle  légère,  ce  petit  tableau  ,  dont  le  cuivre  est  un  peu 
bombé. 


BARTHÉLÉMY  VERGIVAUD, 


Les  archives  départementales  nous  ont  révélé  auasî  le  nom  de 
cet  émailleur,  tombé  dans  l'oubli  parce  qu'il  n'est  point  resté 
d'œuvres  signées  de  lui ,  œuvres  qu'on  retrouvera  tôt  ou  tard. 

Plusieurs  titres  constatent  son  existence,  et  nous  en  donnons 
ici  le  relevé  par  ordre  chronologique. 

Le  registre  de  la  communauté  des  prêtres  de  St-Michel-des- 
Lions,  folio  Uî,  contient  les  détails  suivants  :  «  Le  9  juin  1627, 
fiieur  Pierre  Meyrangeys ,  prêtre  de  la  paroisse  de  Saint-Michel, 
vend  à  sieur  Barthélémy  Vergnaiid,  son  neveu,  émailleur,  la 
moitié  d'une  maison  à  luy  appartenante  à  cause  delà  succession 
d'Anne  Verthamon ,  veuve  de  Mathieu  Meyrangeys ,  sa  mère; 
ladicte  maison  située  au  devant  de  l'Andeix  (h)  du  Vieux- 
Marché,  et  faisant  le  coin  venant  du  dict  Andeix  à  la  tour  de 
Pissevache  (2).  Barthélémy  Vergnaud  doit  payer  dans  six  ans  à 
Meyrangeys  deux  cents  liures  ,  et  ce  pendant  l'intérêt  au  denier 
vingt.  Signé  Mouret ,  et,  au  dos,  Jean  Peybrey.  » 

(1)  Andeix  ,  <»f(^a ,  anderius,  andier  :  chenet,  trépied  (du  Cange); 
trivium-.  carrefour  de  trois  rues. 

(2)  Pissevache,  mieux  Pichetache,  du  vieux  mot  patois  pichar,  assom- 
mer :  le  voisinage  de  la  boucherie  fortifie  cette  étymologie. 
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Jean  Vergnaud ,  gendre  de  Jean  Garât  dit  Peybrey ,  payait 
pour  cette  maison  en  1641,  e1» Pierre  Vergnaud^  en  1667. 

(Même  registre.) 

Nous  lisons  à  la  page  66  du  cinquième  volume  dçs  rentes  dues 
à  ITiôpital  général  :  «  Àndeix  du  Vieux-Marché  :  la  maison  de 
Barthélémy  Vergniaud ,  esmailleur,  doibt,  de  rente  perpétuelle , 
quinze  sols  »,  et ,  à  la  page  60  :  a  Maison  de  B.  Vergnaud , 
esmailleur,*  rue  Banc-Léger  (4) ,  quinze  sols  de  rente,  de  J630  à 

4656 ,  et  de  4656  à  1670r  9.  (  Apostilles  ajoutées.) 

La  page  94  est  plus  explicite  :  «  Les  arrérages  des  années 

4657,  4658,  '4659 ,  4660 ,  1661  et  .4662  s'élevdient  à  quatre  liures 
dix  sols.  Pierre  Vergnaud  paye  de  4667  jusqu'à  46S9,  et  dix 
liures  de  la  rente  ahnuelle. 

»  La  maison  cy-deuant  de  Barthélémy  Vergnaud-,  esmailleur , 
après  de  Pierre  Vergnaud ,  après  le  décès  de  celuy-ci ,  passe  ^ 
sa  veuue  Anne  Mouriat.  i>  Cette  maison  confrontait  à  celles 
de  Marie  Paroi  et  de  Marguerite  Plénas-Meyjoux.  La  rente  de 
quinJte  sous  qu'elle  payait  n'était  que  la  moitié  de  sa  rede- 
vîftice;  l'autre  moitié  était  payée  par  un  sieur  Thévenin  à 
la  confrérie  des  Pauvres^  vêtir.  Il  était  dû,  en  4703,  les  arré- 
rages de  quinze  années. 

.  Les  registres  de  la  confrérie  des  Pauvres  à  vêtir  font  mention 
de  la  maison  de  Barthélémy  Vergnaud ,  esmailleur,  rue  Banc- 
Léger,  qui  devait  quinze  sous  de  rente  de  l'an  4656  à  4673. 

Un  autre  acte ,  changeant  l'orthographe  de  son  nom ,  désigne 
ainsi  sa  maison  :  «  De  Barthélémy  ^Vergniaud,  estnalheur,  au  bout 
de  la  rue  Torte  (2) ,  au  coin  de  l'Andeix  du  Vieux-Marché ,  doibt 
une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  quinze  sols  ». 

On  le  voit,  les  désignations  de  rues  et  la  manière  d'écrire  les 
noms  varieht  suivant  les  scribes  de  ces  actes.  Je  ne  crois  donc 
pas  que  B.  Vergnaud  ait  été  propriétaire  de  deux  maisons  ;  car, 
suivant  moi,  l'Andeix  du  Vieux-Marché,  antérieur  à  notre 
plfce  actuelle  des  fiancsf  était  entre  les  rues  Vigne-de-Fer,  de 
la  Boucheçe  et  Banc-Léger  :  cette  maison  occuplit  l'emplace- 
ment de  l'ancien  hôtelt  Saint-Pierre ,  dont  le  rçz-de-chaussée 

(1)  Cette  rue,  qu*on  a  appelée  aussi  Baslagier,  etc.,  est  désignée,  dans 
un  titre  de  1907,  par  les  mots  Banxes  Lauzents  :  elle  semble  revenue  k  son 
premier  nom,  BcMc-Léger  ou  portatif,  comme  les  tables  de  la  rue  des 

@)  La  rue  Torte  de  la  boucherie  a  porté  jadis  les  noms  de  Bwsigario  et 
Cûrbaswry, 
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s'appelait  le  Poids-du-Roi ,  parce  qu'il  y  avait  un  bureau  où  se 
pesaient  légalement  les  marchandises  des  voituriers  du  Bas- 
Limousin  et  de  l'Auvergne,  principalement  les  fruits,  les 
huiles ,  les  fromages ,  etc. 

Enfin  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  de  Tan  4662  nous 
fait  connaître  Barthélémy  Vergnaud  comme  le  principal  tenan- 
cier du  tènement  de  Las  Fouas ,  appartenant  à  l'abbaye  de 
N.-D.-de-la-Règle.  Notre  émailleur,  après  une  première  con- 
damnation en  4660,  avait  fait  un  appel  à  longs  jours.  L'abbesse 
Jeanne  de  Verthamont  obtint  un  arrêt  d^abréviation  de  délai  : 
cet  arrêt  est  rendu  au  nom  de  Louis  XIV. 

Barthélémy  a  dû  naître  dans  les  premières  années  du  xv!!' 
siècle,  et  mourir  vers  1667,  époque  à  laquelle  son  fils  Pierre, 
devenu  propriétaire  de  sa  maison ,  commença  à  payer  la  rente 
et  les  arrérages.  Pierre  Vergnaud ,  fils  de  Barthélémy,  mourut 
vers  1689,  puisqu'on  trouve  un  arriéré  des  rentes  dues  sur  sa 
maison  de  quinze  années  avant  4703.  Il  laissa  une  veuve , 
nommée  Anne  Mouriàt.  * 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  découvert  aux  archives  sur  cette  famille 
d'émailleurs.  Espérons  que,  comme  pour  François  Guibert,  qui 
était  resté  longtemps  ignoré,  et  dont  j'ai  retrouvé  des  émaux 
et  le  monogramme,  l'on  découvrira  peut-être  des  œuvres  de 
Barthélémy  Vergnaud ,  dont  les  initiales  seraient  un  B  et  un  V. 
Il  en  reste  encore  beaucoup  qu'on  n'a  pu  expliquer. 

L'industrie  métallui'gique  a  été  exercée  par  un  autre  membre 
de  cette  famille  :  nous  pouvons  signaler  Jacques  Vergnaud, 
arquebusier  ou  armurier,  rue  des  Combes,  &  Limoges,  de  4749 
à  1756. 


PIERRE  COURTEYS. 


• 

La  famille  des  Courteys  est,  depuis  longtemps  connue  à 
Limoges  :  il  y  a  eu  des  notaires  de  ce  nom  au  xiv%  au  xv*  et  au 
xvi«  siècle.  Jacques  ou  James  Corteys,  1393,  est  juge  des 
assises  de  la  salle  épiscopale  l'an  1400.  Martial  et  Guillaume 
Corteys  ou  Courteys  habitaient,  en  1433;  une  maison  de  la  rue 
des  Pousses.  Le  premier  paraît  avoir  transmis  son  prénom  à 
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l'orfèvre  émailleur  qui  exerçait  son  industrie  au  xvi*  siècle. 
Un  Pierre  Cîourteys  possédait ,  en  4  494 ,  une  maison  rue  Manigne , 
près  la  rue  de  Mrbre'Ferrat  (4).  La  famille  Courteys  paraît  s**tre 
adonnée,  dans  le  principe,  à  la  peinture  sur  verre.  Robert,  im 
de  ses  membres,  en  faisant  son  tour  de  France,  selon  la 
coutume  encore  en  usage  parmi  les  ouvriers  limousins,  aurait 
travaillé  aux  vitraux  de  l'église  de  La  Ferté-Bernard ,  comme 
nous  rapprend  un  contrat  de  \  498  cité  par  M.  Léopold  Charles , 
page  86  du  Bulletin  du  Comité  de  la  langue ,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France  (janvier  4853).  Son  œuvre  est  malheureusement 
perdue.  C'était  Taïtope  de  Jessé,  qu'il  s'était  engagé  à  peindre 
dans  la  verrière  d'une  fenêtre  haute  de  1 1  à  42  mètres  et  large 
de  6  à  7.  Suivant  le  curieux  devis  conservé  au  trésor  de  la 
fabrique  de  l'église ,  il  devait  peindre  Jessé  en  grand  triomphe  et 
Aaron  :  du  corps  de  Jessé  devait  se  produire  un  arbre  sur  les 
branches  et  rameaux  duquel  seraient  pourtraicts  en  beaux 
fleurons  douze  rois  et,  à  sa  sommette,  Notre-Dame  avec  son 
enfant. 

Les  àmaux  des  Courteys  sont  fort  rares  en  Limousin  :  ils  ont 
été  enlevés  pour  les  musées  impériaux  et  les  collections  des 
riches  amateurs.  Cette  famille  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours, 
et  une  Courteys  s'est  alliée  récemment  à  un  Poncet  descendant  de 
l'émailleur  de  ce  nom.  Les  registres  des  rôles  des  tailles  et 
les  signatures  d'actes  authentiques  ne  permettent  plus  de  douter 
que  le  véritable  nom  ne  soit  Courteys,  mot  patois  qu'on  a  voulu 
franciser  en  le  changeant  en  celui  de  Courtois.  Les  membres  de 
cette  famille  signent  aujourd'hui  Courteix  au  lieu  de  Courteys, 

Le  plus  ancien  émailleur  de  ce  nom  me  paraît  être  Pierre ,  qui 
portait,  en  4529,  le  surnom  de  Petit',  soit  à  cause  de  sa  taille, 
soit  à  cause  de  sa  jeunesse.  Il  fut  honoré  de  la  confiance  des 
deux  rois  François  I"  et  H|nri  II ,  et  chargé  par  eux  de 
peindre  des  émaux  pour  la  décoration  du  château  de  Madrid , 
commencé  par  le  premier  de  ces  monarques  et  achevé  par 
le  second  au  bois  de  Boulogne  près  Paris.  Sa  maison,  d'après  un  . 
acte  de  4568,  était  située  rue  Manigne,  à  Limoges.  Le  rôle  des 
tailles  de  4602 ,  n*»  225 ,  porte  la  cote  d'un  écu  trois  sous  au  nom 
d'un  Pierre  Courteys  ;  il  fut  exempté  de  la  taxe ,  et  rayé  du  rôle, 


(1)  Un  Anthoine  Courteys  suivait,  en  1511 ,  la  bannière  du  quartier 
Lanaecot ,  comme  Léonard  Pénicaud  ,^  celle  du  Clocher.  (  T.  VII ,  page  121 , 
du  Bulletin  Archéologique.) 
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par  une  sentence  de  Télection  du  46  mars  160^,  inscrite  en 
•marge  du  rôle;  il  avait  possédé  une  vigne  au  clos  de  Ville- 
Hêrein,.  que,  en  1631,  on  appelait  encore  la  vigne  de  feu 
Pierre  Cburteys.  . 

Ses  premiers  émaux  sont  datés  de  1545  et  de  1548;  son  nom  y 
est  souvent  défiguré;  on  y  lit  :  P.  Corfeys,  Cortoyos,  Courloys^ 
CotirteUf  P.  Corteys,  et  enfin  Courteys,  et  P.  C.  ses  initiales;  leur 
revers  est  d'un  rouge  pâle  etmarbré. 

Pendant  mon  séjour  à  Paris,  en  1855,  il  s'y  vendit,  parmi  les 
émaux  de  la  succession  du  feu  W.  Hope,  au  prix  de  365  fr., 
deux  plaques  inscrites  au  catalogue  sous  le  numéro  596.  Ces 
plaques,  de  forme  ovale,  représentent  Jupiter  tenant  la  foudre, 
Vénus  et  TAmour  peints  en  couleurs  rehaussées  d'or  sur  fond 
bleu  :  les  cadres  sont  en  bois  doré  ;  on  y  lit  les  initiales  P.  C. 

La  riche  collection  de  M.  Taillefer,  négociant  à  Limoges , 
renfermait  un  émail  de  ce  maître  oh  il  a  peint  en  grisaille  et 
chairs  coloriées  une  allégorie  :  deux  bergers  et  leurs  chiens 
donnent  la  chasse  aux  péchés  capitaux ,  figurés  par  des  animaux. 
L'Avarice  est  un  loup  ;  l'Orgueil ,  un  lion  ;  la  Luxure,  un  renard  ; 
on  y  voit  les  lettres  P.  et  C.  Son  propriétaire  croit  avoir  lu ,  dans 
un  coin  endommagé ,  les  lettres  I.  et  C,  et  assure  avoir  rencontré 
des  émaux  signés  de  ces  deux  monogrammes  :  il  en  conclut  que , 
les  deux  artistes  Pierre  et  Jehan  Courteys  se  réunissaient  pour 
travailler  ensemble  à  la  même  œuvre. 

M.  Arbonneau  d'Abjat  envoya ,  sur  ma  demande ,  à  notre  ex- 
position du  centre  cinq  émaux  de  sa  collection,  dont  deux  sont  des 
portraits  de  personnages  inconnus  :  ils  ont  la  forme  de  losange. 
Les  angles  en  sont  ornés  de  fleurs  de  lis  d'or,  tête  d'homme 
barbu,  cuirasse  dorée,  manteau  blanc,  carnation  teintée,  gri- 
saille; et  buste  de  femme ,  voile  retenant  ses  cheveux  derrière  la 
tête ,  robe  blanche  brodée  d'or. 

M.  Gabriel  Reculés  exposa  aussi  une  grisaille  d'émail  octo- 
gone :  tête  d'empereur  ronçiain,  couronnée  de  laurier  vert,  où 
l'on  reconnaît  les  traits  de  Néron,  malgré  la  légende  imp. 
Vespasian.  Nous  avons  été  d'accord ,  M.  l'abbé  Texier  et  moi , 
pour  attribuer  à  Pierre  Courteys  ces  trois  émaux  un  peu  endom- 
magés. 

Je  ne  fis  qu'entrevoir,  lors  d'une  visite  à  M.  Préaux ,  rue  Mont- 
martre, à  Paris,  une  salière  ronde  de  ce  maître  émailleur,  dont 
je  n'ai  retenu  que  la  devise  Spera  lucem  :  pour  aymer  en  vertu. 

M.  Jules Labarte,  qui  croit,  comme  moi,  Pierre  Courteys  l'aîné 
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de  la  famille,  le  signale  comme  un  des  meilleurs  dessinateurs 
de  notre  école  de  Limoges  sur  les  émaux  de  moyenne  dimension. 
La  collection  de  M.  Brunet-Denon  possédait  une  grisaille, 
n"  460  de  son  catalogue,  suivant  lui  assez  médiocre,  portant, 
avec  les  initiales  P.  C. ,  la  date  4550,  et  qui  annonçait  tout  à 
fait  les  débuts  de  l'artiste.  Le  même  écrivain  donne  un  des- 
cription des  œuvres  de  Pierre  Courteys  de  la  collection  de 
M.  Debruges  du  Mesnil. 

Le  n*»  734  est  une  plaque  ovale  peinte  en  émaux  de  couleurs 
rehaussées  d'or  et  de  paillon  :  elle  représenite  un  Concert  dans  la 
campagne.  Deux  femmes  assises  et  deux  enfants  font  de  la 
musique;  une  autre  femme  place  des  fleurs  dans  un  vase  : 
M.  j.  Labarte  cite  une  gravure  d'après  un  dessin  d'Etienne 
Décline,  n*»  634  de  Talbum  de  sa  collection,  qui  aurait  inspiré, 
en  partie,  cette  composition  de  Pierre  Courteys,*  et  que  notre 
émailleur  aurait  copiée  avec  quelques  variantes.  A  Tarrière-plan , 
un  château  au-devant  duquel  trois  hommes  attachent  à  un  arbre 
un  écusson  aux  armes  de  France  ;  dans  le  ciel ,  le  signe  des 
Gémeaux  sur  un  fond  d'or  (mois  de  mai).  Les  lettres  P.  C. 
sont  inscrites  sur  les  murs  du  château  ;  le  revers  est  rouge  pâle 
et  marbré. 

Le  n"  732  fait  pendant  au  n»  734  :  la  Natation.  Au  premier 
plan,  rivière  oîi  s'exercent  cinq  nageurs;  trois  hommes  se 
déshabillent  sur  les  bords;  à  droite,  un  homme  nu  se  jette  à  l'eau  ; 
du  même  côté,  un  village;  à  gauche,  moissonneurs,  et, 
au-delà,  une  ville;  au  bas  de  la  plaque,  P.  C. 

733.  —  Plaque  en  forme  de  demi-lune ,  couleurs,  or  et  paillon. 
Berger  ;  femme  assise  cachant  sa  tête  dans  se^  mains  ;  campagne  ; 
tille  dans  le  fond.  —  Revers  rouge  marbré. 

734. — Trois  plaques  oblongues,  i^rovenant  d'un  coffret.  La 
Création:  le  Péché  d'Adam  et  d'Eve;  leur  Expudsioti  du  paradis  ter- 
restre, peintures  sur  fond  blanc  d'un  procédé  différent  des  autres, 
ainsi  que  les  n"  735  et  736 ,  qui  se  font  pendant.  Oreste  et  Jason, 
tous  (deux  coiffés  d'un  casque ,  et  en  buste ,  le  premier  portant 
un  bouclier;  revers  marbrés  de  brun-rouge.  Notre  musée 
passède  ces  trois  premières  plaques  ou  des  plaques  parfaitement 
semblables. 

M.  J.  l^abarte  cite  encore  un  coffret  signé  P.  C.  appartenant 
à  M.  Sauvageot.  Il  est  peint  sur  fond  blanc  h  l'imitation 
d'émaux  de  ce  genre  de  Léonard  Limosin  :  les  teintes  en  sont 
pâles,  et  ont  l'apparence  des  faïences  et  majolica.  Les  tous  de  la 
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I 

peinture    de    Pierre   Courteys   lui   paraissent   l)eaucoup  plu» 
chauds. 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  an  n"  95  de  son  catalogue,  décrit 
un  coflFret  à  couvercle  cylindrique,  monté  en  vermeil,  dont  les 
émaux  sont  en  couleurs  avec  paillon  :  ce  coffret  est  d'une  belle 
exécution  ;  il  est  signé  en  toutes  lettres  P.  Courteys.  Ses  diffé- 
rentes parties  représentent  le  Festin  de  Ballhazar;  Moïse  frappant 
le  rocher;  Mdchisëdech  offrant  des  présents  à  Abraham;  Gédéon  com^ 
battant  les  Madianites;  tes  petits  côtés,  le  Sacrifice  d'Abraham;  le 
Prophète  Élie;  la  Chasteté  de  Joseph;  le  Songe  de  Pharaon, 

Au  n°  88  est  mentionné  un  portrait  en  couleurs ,  portant  au 
bas  deux  écussons  de  forme  italienne ,  d-azur  à  la  fasce  d'or,  à 
deux  losanges  de  même  :  Tun  en  chef,  et  l'autre  en  pointe.  li  est 
daté  de  1557,  et  signé  au  revers:  P.  Corteys,  avec  le  chiffrfpde 
Marc- Antoine,  le  graveur. 

M.  D.  Petit,  dans  sa  liste  des  signatures  et  initiales  des 
émailleurs  de  Limoges,  donne  les  dates  qu'il  a  lues  sur  les 
œuvres  de  P.  Courteys  :  1557,  \  559  et  \  568,  sur  de  grands  émaux , 
chez  M.  Delaunay,  à  Paris. 

Dans  son  beau  livre,  imprimé  en  4847,  M.  J.  Labarte  signale 
comme  œuvres  capitales  de  P.  CQurteys  un  bassin  avec  des 
figures  d'un  grand  style ,  conservé  à  la  Kunstkammer  de  Berlin , 
et  les  émaux  géants  du  château  de  Madrid  :  j'ai  lu  dans  le 
Journal  des  Débats  du  20  janvier  1845  : 

«  Les  émaux  de  Madrid  sont  de  Pierre  Courteys  :  ils  portent 
Tinscription  :  ^  Pet  à  Limoges,  1559  ».  Il  y  en  a  neuf  pièces  de 
dimension  colossale,  représentant  les  VeiHtÂS  et  les  principaux 
dieux  de  l'antiquité.  Elles  sont  signées  de  Pierre  Courteys.  Ces 
émaux  formaient  la  principale  décoration  du  château  de  Madrid  ,j^ 
bâti  par  François  1"  au  bois  de  Boulogne,  façade  tellement 
riche  par  ses  dehors  de  terre  émaillée,  au  dire  d'Andronet  du 
Cerceau ,  qu'elle  ressemblait  à  un  immense  vaisselier.  Lors  de  la 
démolition  du  château,  trois  passèrent  en  Angleterre;  les  neuf 
autres  ont  été  déposées  au  musée  des  Thermes  et  de  l'hôtel  de 
Cluny  par  les  soins  du  ministre  de  l'intérieur.  » 

J'ai  visité  plusieurs  fois  les  salles  de  ce  musée ,  et ,  grâce  à 
l'obligeant  accueil  de  M.  du  Sommerard,  j'ai  pu  examiner  à 
l'aise  ces  émaux  de  la  taille  d'un  homme  :  aux  n~  1000,  1001  et 
1002  :  la  Justice  [Jtistitia),  la  Prudence  [Prudentia)  et  la  Charité 
[Charitas)  ;  l'inscription  fet  à  Limoges  et  la  date  1559,  comme  sur 
les  six  plaques  suivantes. 
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Du  n«  4003  à* 4 008,  Satumus,  Jupiter,  Sol  (le  Soleil),  Mars,  Her- 
cules et  Mercuriiis;  sur  Témail  de  Saturne  on  lit  la  si^ature 
fautive  Cortoyos;  sur  les  autres  et  les  représentations  des  Vertus  : 
P.  Cortoys ,  Courtoys  et  Courteys. 

M.  le  comte  L.  de  La  Borde,  qui  a  observé  de  très-près  ces 
émaux,  donne  dés  éloges  à  l'adresse  avec  laquelle  P.  Courteys  a 
dissimulé,  sous  des  bracekts,  sous  des  ceintures  et  autres  parties  des 
vêtements ,  les  raccords  ou  soudures  des  quatre  plaques  de  cuivre 
repoussé  en  bosse  qui  forment  chacune  de  ces  hardies  compo- 
sitions. 

Ces  mêmes  émaux  avaient  été  vus,  en  4809 ,  par  M.  Alexandre 
Lenoir,  chez  M.  Cave,  ciseleur,  à  Paris. 

Malgré  sa  prédilection  pour  les  pièces  de  grandes  dimensions, 
Pierre  Courteys  en  a  peint  quelques-unes  de  très-petites ,  telles 
que  le  miroir  ovale  de  M.  Germeau ,  notre  ancien  préfet ,  haut 
de  405  millimètres  et  large  de  85,  au  dos  duquel  on  voit  Pallas 
debout,  le  casque  en  tête,  et  entourée  de  rinceaux  et  de  fleurs. 
M.  Ch.  de  Théis,  fils  d'un  autre  préfet  de  la  Haute- Vienne, 
possède  de  cet  artiste  une  plaque  ovale  en  cuivre  repoussé  et 
émaillé,  signée  de  lui,  où  est  représenté  le  groupe  de 
Laocoon. 

C'est  au  Louvre  qu'il  faut  aller  admirer  des  chefs-d'œuvre  de 
ce  maître  copiés  sur  ceux  des  plus  grands  peintres  de  l'Italie 
avec  une  fidélité  telle  qu'il  envahit  son  modèle,  et  se  personnifie  en 
lui,  suivant  l'expression  de  M.  de  La  Borde.  Nous  recommandons 
à  tous  nos  compatriotes  qui  visiteront  ce  magnifique  musée  les 
numéros  de  son  catalogue  : 

375.  —  Le  Sacrifice  d'Abraham ,  en  couleurs  rehaussées  d'or. 
Les  initiales  P.  C.  sont  inscrites  sur  un  caillou ,  et  on  lit  sur  le 
revers  incolore  :  P.  Courteys  Me  Pecit. 

376.  —  VErU^ement  d'Hélène,  d'après  Le  Primatice  :  plaque 
ronde,  couleurs,  détails  dorés ,  signée  P.  C.  —Hélène;  soldat  et 
rameurs  sur  le  rivage  de  la  mer  ;  au  milieu  de  coquillages ,  les 
initialea-P.  C. 

377.  —  Plaque  semblable  aux  deux  précédentes  :  la  Dernière 
Nuê  de  Troie,  d'après  Rosso.  Dans  le  fond ,  Priam  couronné,  et 
tenant  un  sceptre  ;  femmes  échevelées  ;  statue  de  Pallas  dans  un 
temple  à  colonnes  ;  monuments  enflammés.  Au  premier  plan , 
Énée  emportant  son  père  Anchise ,  et  suivi  de  son  flls  Ascagne , 
trois  guerriers ,  et ,  sur  une  pierre  oii  Achille  a  posé  le  pied ,  P.  C. 
«n  lettres  d'or.  « 
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378.  —  Le  Mois  d'Octobre,  d'après  Et.  de  Lmilne:  plaque  ovnle. 
conletirs,  or  et  paillon.  Des  hommes  labourent,  hersent  et 
sèment  du  ^rain  que  dévorent  des  oiseaux  ;  village  avec  son 
église;  moutons  paissants;  le  signe  du  Scorpion  sur  un  fond 
d'or  au  milieu  des  nuages;  P.  C.  inscrit  près  du  sac  du  semeur. 

379.  —  Le  Repas  de  noces  de  Psyché ,  d'après  Raphaël  :  plat 
ovale,  grisaille  sur  fond  noir,  chairs  coloriées  et  détails  dorés. 
Jupiter  et  Junon ,  Pluton  et  Proserpine,  Hercule. et  Vénus,  assis 
à  table  avec  T Amour  et  Psyché;  Heures  portant  des  fleurs.  Sur  le 
rebord  sont  peints,  dans  des  médaillons,  des  figures  dorées 
d'hommes  armés  de  lances;  sur  Tun  de  ces  médaillons,  le  nom 
de  P.  Courteys;  sur  un  autre,  la  date  1560  en  lettres  ou  en 
chiifres  dorés.  Au  revers,  fleuve  couché,  «'appuyant  sur  son 
urne,  et  tenant  un  aviron;  tôtes  de  lion,  mascjirons,  guirlande 
de  fruits,  ligne  de  perles  et  rang  d'oves  terminant  l'ornemen- 
tation. Cette  histoire  de  Psyché  a  inspiré  aussi  à  P.  Courteys  une 
suite  d'assiettes  de  la  collection  Andrew  Fountaine,  en  grisaille 
teintée,  signées  P.  C.  et  datées  de  !560. 

380.  —  Apollon  et  les  Muses  :  plat  dans  le  môme  genre  de 
peinture  :  le  dieu  au  sommet  du  Parnasse;  les  muses  en  deux 
groupes,  jouant  d'instruments  divers  ;  Tune  d'elles  chante; 
Pégase,  THypocrène,  le  Permesse  et  la  fontaine  Castalie;  olivier, 
génies,  poètes,  etc.;  le  tout  entouré  d'une  vignette  dorée.  Le 
rebord  est  décoré  de  masques ,  de  têtes  de  satyres  et  d'animaux  ; 
le  revers,  de  corbeilles  de  fruits ,  de  satyres  tenant  des  palmes. 
Au  centre  sont   peints  des  instruments  de  musique  sur  fond 

'pointillé  d'or;  on  lit,  en  lettres  noires,  dans  l'encadrement  qui 
les  entoure  :  Par  Pierre  Courteys,  à  Limoges.  La  frise  est  en 
grisaille. 

381 .  —  Neptune  et  Cybèle  :  bassin  rond  en  émaux  de  couleur, 
filets  d  or,  fond  bleu  :  figxires  d'après  Raphaël. 

Neptune,  personnifiant  l'eau,  traîné  dans  un  char  ou  coquille 
par  des  chevaux  marins,  précédé  d'un  triton  sonnant  de  la 
conque.  —  Cybèle  ou  la  Terre,  couronnée  de  tours  et  de  fleurs; 
son  sein ,  chargé  de  deux  rangs  de  mamelles ,  allaite  un  enfant 
et  une  chèvre  blanche  ;  un  loup  soulève  la  draperie  légère  'dont 
elle  est  à  demi  vêtue;  sur  ses  genoux,  une  petite  nacelle.  Lion, 
cerf  et  ours  à  peu  de  distance.  De  grandes  figures  de  fleuves 
séparent  les  deux  groupes  ou  les  deux  éléments;  cygnes  dans 
les  roseaux  près  d'un  fleuve.  Sur  le  support  est  peinte  une 
femme  demi-nue ,  assise  ,  écrivant  dans  un  livre  ;  homme  vêtu 
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comme  un  moine ,  lion ,  chèvre ,  frises  ornées  de  fleurons  et 
d'arabesques.  Têtes  de  satyres  sur  le  rebord  et  le  revers  :  les  bras 
de  ces  êtres  grotesques  forment  de»  anses.  Corbeilles  de  fleurs, 
sjrènes,  triton,  singe  et  chat  dans  des  médaillons.  Au  fond  de 
rintérieur  du*bassîn  on  lit  en  lettres  d'or  :  4568!,  P(^iot  à  Limoges 
par  Pierre  Courteys. 

La  belle  collection  Carlisle,  au  castel  Hovard,  Yorckshire, 
renferme  un  bassin  de  même  dimension ,  dont  les  sujets  sont  des 
allégories  des  quatre  saisons  ;  on  y  lit  de  même  :  Pet  à  Limoges 
par  P.  C, 

382.  —  Les  Enfants  de  Niobé  percés  de  flèches  par  Apollon  et  Diane, 
d'après  Jules  Romain  :  plat  rond ,  couleurs ,  or  et  paillon.  Les 
deux  divinités  occupent  le  haut  de  la  composition.  Apollon , 
armé  d'un  arc,  Jance  ses  traits  contre  les  fils  de  Niobé;  Diane 
menace  d'un  javelot  leurs  sœurs;  cinq  des  jeunes  gens  sont 
étendus  morts  ;  le  sixième  va  périr  sous  les  coups  d'Apollon  ; 
deux  vieillards,  couchés  sur  la  terre,  manifestent  leur  terreur. 
Au  premier  plan ,  prairie  et  grands  arbres;  vers  la  gauche,  plus 
en  avant,  un  vase  renversé  et  trois  flèches  d'or;  dans  le  fond, 
rivière  et  monuments  d'une  ville. 

Diane,  distinguée  par  le  croissant  qui  orne  sa  tête,  et  Apollon 
sont  portés  par  des  nuages  sur  un  fond  d'or.  Une  vignette  dorée 
encadre  Tensemble  de  ce  sujet.  Le  fond  noir  du  rebord  est 
enrichi  de  draperies  soutenues  par  des  paons ,  oiseaux  et  pa- 
pillons; des  corbeilles  de  fruits,  des  vases*,  des  pavillons,  dts 
têtes  d'enfants ,  des  masques  et  des  arabesques.  Dans  le  milieu 
du  revers ,  rosace  dorée ,  anges  ou  génies  ailés,  vêtus  de  bleu  ou 
de  vert,  posent  leurs  pieds  sur  des  corbeille  de  fruits,  tenant 
d'une  main  une  aiguière ,  et  soulevant  de  l'autre  les  draperies 
de  pavillons.  Deux  nymphes  ou  naïades  sont  assise  dans  chaque 
pavillon ,  s'appuyant  sur  leurs  urnes  et  des  palmes  d'or  en 
mains;  deux  fleuves,  aux  mêmes  attributs.  Au-dessous  de  deux 
pavillons  verts,  cygnes  et  autres  oiseaux  aquatiques  nageant 
parmi  des  roseaux  sur  les  eaux  sorties  des  urnes  des  fleuves; 
têtes  de  femme  alternant  avec  des  figures  d'ange,  rattachées 
par  des  ornements  aux  groupes  de  nymphes  et  de  fieuves.  Une 
guirlande  de  feuillage  à  filet  d'or  complète  le  décor  de  cette 
élégante  composition.  On  lit,  en  lettres  d'or,  sur  le  pavillon 
bleu  qui  couronne  le  groupe  dès  nymphes  :  Courtois. 

383.  —  Le  Mois  de  Février,  d'après  Etienne  de  Laulue,  — 
Assiette  en  grisaille,   fond  noir,   chairs  coloriées,    filets  d'or. 
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Homme,  femme  et  deux  enfants,  assis,  se  chauffant  au  feu 
d'une  cheminée  :  un  bûcheron  apporte  du  bois  ;  hache  et  tsigoi 
près  de  lui  ;  monuments  dans  le  fond.  Sur  le  rebord,  cartouche 
relié  à  des  urnes  enflammées,  des  paquets  de  poissons  et  de 
coquillages  et  des  draperies.  On  lit  dans  l'écusson  placé  entre 
une  syrëne  et  une  salamandre  :  Febeuabius;  au  centre  du 
revers ,  le  Signe  des  Poissons.  Têtes  de  chérubin  et  d'animal  fan- 
tastique; frise  db  collier  de  perles  rougeâtres. 

383.  —  Le  Mois  de  Juillet  :  assiette  semblable  pour  la  peinture. 
Homme  fauchant;  femme  étendant  Therbe  au  r&teau;  autre 
homme  buvnnt.  Le  rebord  est  orné  de  deux  écussons  rattachés 
par  des  guirlandes  où  sont  suspendus  des  groupes  de  fruits  et 
de  fleurs ,  ainsi  que  des  instruments  d'agriculture  :  dans  un  de 
ces  écussons  sont  inscrites  les  lettres  P.  et  C.  ;  dans  l'autre  on 
lit  le  mot  Julim  en  lettres  d'or.  Au  centre  du  revers ,  encadre- 
ment en  grisaille  et  légère  frise  dorée. 

385.  —  Le  Triomphe  de  Diane  et  de  Jtmon  :  vase  ou  urne  destiné 
à  accompagner  le  bassin  n**  384.  Le  couvercle  est  surmonté 
d'une  figurine  de  Mercure  en  bronze  doré.  Diane  sur  un  char 
traîné  par  deux  nymphes  :  elle  tient  le  disque  de  la  lune  dans  sa 
main  gauche  ;  le  char  est  précédé  par  des  génies  ailés  sonnant 
de  la  trompette ,  et  suivi  par  des  nymphes  dont  l'une  conduit 
deux  dauphins  en  laisse;  une  autre  porte  un  croissant;  une 
troisième  sonne  du  cor.  Le  haut  de  cette  composition  représente 
]#6  phases  de  la  luûe  dans  quatre  petits  médaillons  ovales  peints 
en  camayeu,  séparés  par  les  figures  des  Heures  de  la  nuit. 
Des  masques ,  des  draperies  et  des  guirlandes  décorent  le  bord 
supérieur.  Au-dessous  alternent  des  ornements  en  écailles  et  des 
godrons  figurés  ;  des  cartouches  symboliques  décorent  le  pied ,  et 
sont  supportés  par  des  aigles  tenant  la  foudre  dans  leurs  becs 
et  des  dragons  vomissant  de^  flammes.  Un  rang  de  perles 
entoure  le  pied.  —  Sur  le  fût  de  la  base,  Junon  est  assise  dans 
un  char  traîné  par  des  paons  et  entouré  de  ces  mêmes  oiseaux  ; 
un  génie  sur  des  nuages  replie  le  manteau  de  la  Nuit.  Une 
moulure  est  découpée  à  jour  au-dessous  du  Mercure  du  cou- 
vercle. 

386.  —  Triomphes  de  Neptune  et  de  Cérès,  ou  l'Été,  d'après  les 
gravures  de  Ducerceau  et  de  Virgilius  Solis  :  aiguière  en  cou- 
leurs, paillon  et  filets  d'or.  Dans  le  premier  sujet,  Neptune  et 
Diane  sont  portés  sur  les  eaux  par  des  chevaux  marins,  précédés 
par  deux  tritons  :  l'un  élève  dans  les  airs  un  vfise  rempli  de 
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flammes;  le  second  porte  des  lauriers;  deux  autres  soufflent 
dans  une  conque.  Monstres  marins.  Au  second  sujet ,  plus  bas 
que  le  premier,  Cérès ,  couronnée  d'épis,  une  faucille  à  la  main , 
dans  un  char  traîné  par  des  cigognes  blanches  ;  Apollon ,  jouant 
de  la  lyre ,  assiste  à  ce  triomphe  ;  près  de  lui  Pluton ,  casqué , 
tenant  une  fourche  à  trois  dents  ;  Mars  ,  coiffé  de  même  et  sans 
armes ,  des  épis  à  la  main  ;  Vertumne ,  couronné  de  feuiHage , 
portai^  une  corbeille  de  fruits.  Derrière  le  char  de  Cérès ,  deux 
femmes  avec  les  attributs  des  travaux  agricoles,  un  fléau,  un 
râteau  ,  des  épis.  Le  goulot  et  le  pied  sont  décorés  de  feuillage, 
et  Tanse ,  d'une  légère  frise  d'or  sur  émail  bleu. 

387  et  388.  —  Les  Épreuves  de  Job,  l'Innocence  de  Susanne  re- 
connue et  le  bon  Samaritain  .*  coupe  avec  couvercle,  en  grisaille 
sur  fond  noir,  chairs  coloriées ,  détails  dorés. 

Ji>b  est  représenté ,  dans  l'intérieur  de  la  coupe ,  nu  et  couché 
sur  le  fumier,  tourmenté  par  Satan.  Au  loin ,  à  gauche ,  ses 
enfants  écrasés  sous  les  ruines  d'un  b&timent;  à  droite,  sa 
maison  en  flammes  :  un  valet  en  sort  épouvanté  ;  au  fond ,  autre 
serviteur  et  bestiaux  tués  par  une  grêle  de  pierres  ;  dans  le  haut, 
Dieu,  couronné  de  la  tiare,  sur  des  nuages  au  milieu  d'un  fond 
d'or.  Au-dessus  de  Job,  on  lit ,  inscrit  en  lettres  noires ,  le  mot  : 
Padanse,  et,  sous  ses  pieds,  la  signature  P.  C.  Une  vignette  dorée 
encadre  ce  sujet.  Revers ,  arabesques  d'or  et  cartouche  en  gri- 
saille. 

(Couvercle  :  le  Samaritain  penché,  sur  un  homme  blessé  et 
couvert  de  sang ,  gisant  sur  la  terre ,  verse  sur  ses  plaies  le 
contenu  d'une  bouteille  ;  plus  loin ,  un  lévite  et  un  sacrificateur; 
à  gauche,  entre  les  arbres,  daux  hommes  armés.  Le  P  et  le  C 
sont  inscrits  sous  les  pieds  du  prêtre,  et  les  mots  S.  Luc,  au- 
dessus  du  Samaritain. 

Au  côté  opposé ,  Daniel ,  sur  une  estrade ,  un  sceptre  à  la  main, 
désigne  Susanne ,  dont  il  a  proclamé  l'innocence.  Susanne , 
debout ,  la  tête  voilée  ,  a  les  mains  attachées  par  des  liens  que 
retient  un  homme  armé  d'une  lance  ;  un  des  vieillards  est  devant 
Daniel  entre  deux  guerriers;  l'autre  est  entraîné  par  deux 
soldats;  foule  de  spectateurs.  Une  guirlande  de  fleurs,  fruits  et 
feuillage  couronne  ces  deux  compositions.  LMntérieur  du  cou- 
vercle est  orné  d'arabesques  d'or  et  de  médaillons  ovales ,  oii 
sont  peintes  des  têtes  coloriées;  une  banderole  d'émail  blanc 
porte  les  noms  de  cqs  pei-sonnages  :  Semiramis  Babylonia;  Porcia; 
Bruliuxor;  Domitian  Germ.,  Cos.  XI,  imp.  Cm.;  Claudia  Metella. 
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389  et  390.  —  Jupiter,  Vénus  et  Mercure,  d'après  Raphaël. 
Coupe  et  couvercle,  grisaille  sur  fond  noir  et  détails  dorés. 
Jupiter,  un  sceptre  à  la  main ,  est  assis  sur  des  nuages  entre 
Vénus  et  Mercure;  TAmour  près  de  sa  mère;  au  bas  de  ce  sujet , 
aigle  au  milieu  d'un  cercle  qui  réunit  les  douze  signes  du 
zodiaque  ;  aux  pieds  de  Mercure,  P.  C.  LMntérieur  de  cette  coupe 
est  décoré  d'une  couronne  de  feuilles  et  de  fruits,  d'arabesques 
dorées  et  d'un  cartouche  en  grisaille,  enrichi ,  au  centre^  d'or- 
nements dorés.  —  CJouvercle  :  quatre  médaillons ,  de  forme 
oblongue  sur  fond  bleu  ,  oii  sont  peintes  quatre  têtes  de  profil  : 
doHx  de  femme  et  deux  d'homme.  Masques  alternant  avec  des 
têtes  d'animaux.  Entre  des  fruits  et  des  feuillages,  deux  cartels 
ornés  de  petites  figures ,  et  portant  chacun  la  si^'-natnre  P,  C.  A 
l'intérieur,  quatre  têtes  de  profil  avec  des  arabesques.  Le  revers 
ou  contre-émail  est  noir. 

39i.  —  Le  Repos  de  Silène  :  coupe  en  grisaille ,  carnations  coh)- 
riées;  Silène,  h  demi  couché,  le  coude  appuyé  sur  une  cuve 
remplie  de  raisins,  est  couronné  de  pampres,  et  ceint  d'une 
branche  de  vigne;  il  tient  une  coupe,  dans  laquelle  un  satyre 
verse  le  vin  d'une  aiguière  ;  corbeille  de  raisins  soutenue  par 
deux  enfants  nus;  autre  corbeille  portée  par  une  femme.  A 
l'arrière-plan ,  hommes  chargés  de  grands  vases;  le  tout  enca- 
dré par  une  couronne  de  fruits,  de  fleurs  et  de  feuillage.  Le 
revers  est  décoré  d'un  cartouche ,  et  orné,  ainsi  que  le  pied ,  de 
feuilles  vertes;  sur  un  fond  noir  on  lit  la  signature  P.  C. 

A  l'exposition  centralede  Limoges,  la  quinzième  vitrine  renfer- 
mait deux  émaux  :  un  Salvator  mundi  et  une  Sancta  Maria ,  de  Pierre 
Ck)urteys.  Enfin,  ce  qui  confirmerait  le  dire  de  M.  Tnillefer  cité 
plus  haut ,  c'est  que  la  collection  Andrew  Fountaine  conserve 
la  série  des  douze  mois  sur  autant  d'assiettes,  signées  des  ini- 
tiales P.  C.  et  L  C.  ;  ce  qui  prouverait  la  collaboration  de  Jehan 
Courteys,  et  annoncerait  leur  proche  parenté. 

L'importance  de  ces  brillantes  compositions  et  le  nom  des 
maîtres  célèbres  auteurs  des  œuvres  dont  Pierre  Courteys  s'est 
inspiré  nous  feront  pardonner  la  longueur  de  ces  développe- 
ments. Ajoutons  qu'il  peignit,  comme  Léonard  Limosin,  des 
grisailles  bleues  et  des  émaux  en  couleurs  sur  fond  blanc.  Citons 
encore  de  lui  deux  plats  en  grisaille  :  Apollon  sur  le  Parnasse,  signé 
P.  Courteys  MF,  et  VEntrée  dans  l'arche  de  Noé  d'après  Raphaël , 
signée  de  même ,  de  la  collection  Visconti. 

N"  4(36  du  catalogue  de  la  collection  de  M**  de  La  Sayette.  de 
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Poitiers  :  coffre  àcpu  vercle  cintré  ;  peintures  en  couleurs  rehaussées 
d'or.  Combat  des  Vertus  contre  les  Vices,  belle  et  grande  compo- 
sition ,  dont  les  nombreuses  figures  sont  pleines  d'énergie  et  de 
irràce.  Chaque  camp  a  son  étendard  :  sur  l'un  on  lit  Foy;  sur 
l'autre,  Perfidie;  d'autres  inscriptions  expliquent  le  sujet;  le 
couvercle  représente  le  Séjour  des  heureux;  des  colonnes  en  émail 
ornent  les  angles  de  la  monture  en  bois  doré  de  ce  coffre. 
Hauteur,  22  centimètres;  largeur,  25. 

Cette  pièce  capitale,  remarquable  par  son  beau  style  et  le 
fini  de  son  exécution ,  est  signée  des  initiales  de  Pierre  Courteys 
P.  C,  et  peut  être  considérée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  ce 
maître. 

On  peut  juger,  d'après  ces  détails,  si  nos  émailleurs  étaient 
ignorants  en  histoire  sacrée  ou  profane.  Après  l'opinion  de 
M.  Jules  Labarte  sur  le  talent  de  P.  Courteys  comme  dessina- 
teur, et  l'éclatante  vivacité  de  ses  émaux  coloriés ,  il  n'y  a  plus 
qu'à  proclamer,  avec  M.  le  comte  de  Laborde ,  qu'on  reconnaît 
en  lui  une  étincelle  du  feu  sacré. 

Maubice  ARDANT, 

ArehiTÏstc  àt  la  Haal«- Vienne. 


BREVET 

De  dame  (fhonveur  de  la  reine  Anne  à  Françoise  des  Cars 
de  La  Benaudie ,  signé  de  la  reine  j  1639, 


«  Aujourd'hiiy  neuf  de  mars  mil  six  cent  trente-neuf,  la  royne 
estant  à  Paris,  désirant  tesmoig*ner  à  la  damoiselle  de  La 
Renaudie  (Françoige) ,  des  Cars ,  TafiFection  qu'elle  luy  porte  pour 
Testime  qu'elle  faict  de  ses  vertus  et  ses  qualités,  qui  luy 
donnent  sujet  de  rapprocher  de  sa  personne,  Sa-Majesté ,  pour  ces 
causes ,  a  retenu  et  retient  la  dicte  damoiselle  de  La  Renaudie 
pour  l'une  de  ses  filles  damoiselles  pour  la  seruir  dores  en  auant 
en  cette  qualité,  et  en  jouir  par  elle  aux  honneurs,  arrêtez, 
prerogatiues ,  prééminences,  priuiléges,  exemptions,  gages, 
droictzy  appartenants,  et  dont  jouissent  ses  autres  filles  damoi- 
selles de  pareille  condition.  Voullant  Sa  dicte  Majesté,  pour  cet 
effect,  que  le  nom  de  la  dicte  damoiselle  soit  couché  et  employé 
chOn  an  sur  Testât  de  ses  officiers  domestiques  auec  sertaines 
filles  damoiselles.  Pour  tesmoignage  de  quoy  sa  dtte  Majte  ma 
commande  den  expédier  à  la  dto  damoiselle  des  Cars  le  pnt  breuet 
qu'elle  a  voullu  signer  de  sa  main,  et  je  l'ay  faict  contresigner 
par  moi ,  son  consr  et  secrétaire  de  ses  commandemens,  maison  et 
finances. 

»  Signé  Anne,  et  plus  bas  Degrare  ou  Denzace  ». 

Cette  signature  est  celle  de  la  reine  de  France  Anne-Marie- 
Mauricie  d'Autriche,  fille  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne. 
Elle  devint  l'épouse  de  Louis  XIII  le  7  octobre  4615,  et  mourut 
Tan  4666.  Ce  brevet  a  été  accordé  six  mois  après  la  naissance  de 
Louis  XIV. 

Françoise  des  Cars,  de  la  riche,  puissante  et  illustre  maison 
des  comtes  de  Pérusse  des  Cars,  princes  de  Carency,  marquis 
de  Pranzac,  barons  d'Aixe,  seigneurs  de  La  Vauguyon,  La 
Roche-l' Abeille ,  Saint-Bonnet,  Saint-Ybard,  La  Renaudie,  etc., 
qui  a  donné  à  l'Église  un  cardinal  et  des  prélats ,  et  à  l'État 
des  lieutenants  généraux  et  grands  sénéchaux.  Cette  demoiselle 
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portait  alors  le  nom  d'une  des  terres  de  la  maison  des  Cars,  dont 
nous  possédons  de  nombreux  titres  aux  archives. 

Limoges,  le  67  avril  1860. 

Maurice  ARDANT, 

Archif  iftM  de  la  Haiiie-Vienne. 


LETTRE 

De  François  1"  aux  doyen ,  chanoine»  et  chapitre  de  F  Eglise 
de  Limoges  du  iB  juillet  1530. 


«  De  par  le  roy  : 

»  Chers  et  bien  amez,  nous  avons  este  aduertiz  que  nre  ame 
et  féal  le  viconte  de  Bridiers,  premier  gentilhomme  de  nre 
chambre,  gouuemr,  preuost  et  bailly  de  Paris,  entend  faire 
quelque  eschange  auecque  les  preuost  et  religieulx  de  la  ville  de 
La  Soubsterraine ,  de  la  justice ,  jurisdicion  et  aultres  droictz 
d'ieelle  ville  et  autant  de  rente  ou  reuenu  en  assiete  de  cens 
andedans  de  lad.  viconte  que  le  tout  pourra  monter;  et,  dautant 
que  les  aflfeires  dud.  viconte  nous  sont  en  singulière  recom- 
mandaon ,  vous  en  auons  bien  vouUu  escrire ,  dautant  quil  est 
requis  que  led.  eschange  soit  approuue  et  omologue  par  vre 
chappre.  A  ceste  cause,  nous  vous  prions  bien  fort  que  delad. 
approbaon  et  omologaon,  aussy  de  toutes  aultres  choses  qui  y 
sont  requises,  vous  les  veuillez  incontint  despescher  et  luy 
fauorablement  traicter,  dont  nous  ferez,  ce  faisant,  agréable 
plaisir.  Donne  à  St-André ,  le  xvjii  iour  de  juillet  mil  cinq 
cents  trente. 

»  Francoys. 
»  Contresigné  : 
»  Bâton. 

9  A  nos  chers  et  bien  amez  les  doyen,  chanoines  et  chappitre  de 
Limoges.  i> 

Le  vicomte  de  Bridiers  dont  il  s'agit  ici  devait  être  de  la 
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maison  d'Étampea  :  un  inventaire  des  titres  de  cette  vicorûtè 
fait,  il  est  vrai,  en  4770 ,  en  copiant  un  acte  du  \\  juillet  de 
cette  même  année  4530 ,  le  nommé  Jean  de  La  Barre ,  chevalier 
comte  d'Étampes,  vicomte  de  Bridiers  et  autres  lieux. 

D'après  l'intérêt  que  manifeste  pour  lui ,  dans  sa  lettre ,  le  roi 
François  P%  je  serais  T)îen  tenté  de  croire  que  c'était  plutôt 
Jean  de  Brosse,  maréchal  de  France,  descendant,  de  mâle  en 
mâle,  des  anciens  vicomtes  de  Limoges,  qui  devint  duc  d'É- 
tampes  en  épousant  la  belle  Anne  de  Pisseleu ,  fille  d'honneur 
de  la  reine  Louise  de  Savoie ,  mère  du  roi.  Le  copiste ,  M.  Gour- 
saud ,  a  bien  pu  lire  de  Barre  pour  de  Brosse  sur  le  parchemiif 
de  4530. 

Le  même  registre  signale ,  comme  étant  vicomtesse  de  Bridiers 
en  4509,  Clhude  ou  Claudine  dé  Savoie,  et,  en  4522,  Philiberte  de 
Savoie,  M"«  de  Heilli ,  duchesse  de  Nemours,  fille  posthume  de 
Philippe ,  duc  de  Savoie ,  surnommé  Sans-Terre,  femme  de  Julien 
de  Médicis,  frère  du  pape  Léon  X  et  tante  de  François  P'.  Cette 
princesse  s'occupa  beaucoup  des  afl'aires  de  la  vicomte,  et  fit 
faire  des  terriers  aux  notaires  Betholaud  et  Nonique,  de  La 
Souterraine,  en  4522. 

La  vicomte  de  Bridiers,  qui  appartenait,  en  l'an  4393,  au 
seigneur  d'Amboîse,  devint,  en  dernier  lieu,  propriété  des 
vicomtes  de  Rochechouartr-Pontville. 

Limoges,  le  l«r  Juin  1860. 

Maurice  ARDANT, 

Archiviste  d«  la  Haute-Vienae. 
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Les  communications f  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés» 
savables,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
à  Limoges.      • 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  à  l'avance ,  infornnér 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  1847,  le  Conseil  d*adroinistration  »  décidé  qoe  foot 
membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  3  décembre^;  faute  dé  qnoi,|la  cotisation  sera  duc  pour  .'l'anoéd 
suivante. 


Extrait  du  Règlement  de  la\Sociëlé. 

AiiT.  4.  —  Ln  Société  se  compose  : 

1*  D'qq  nombre  illimiié  de  ■bbiiia  titvlaiiu  ,  résidant  dans  le  d^partemcoi} 

%»  D*un  nombre  illimiié  de  mhmu  coiauroirajuin,  résidant  hors  du  département  ; 

3<*  Oe  ■saaaBs  aosoiAiatt ,  dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser  Qrin». 

AftT.  5.  —  Nul  ne  sera  admis  au  nombre  des  meiidires  (le  la  St>ciété  que  sur  la  présnnUlion  fcrîta  rt 
signée  par  deifs  membres ,  av«e  mention  ,  ]on<|u'H  s^agin'de  membres  titulaires  ou  correspondants ,  que 
la  demande  en  a  été  faite  par  le  candidat. 

Art.  7.  —  Chaque  membre  titulaire  paie  ; 

!•  Un  droit  d*ealrée  de  10  fr.,  qui  devra  éCre  ecquitlë  au  moment  de  la  remise  do'dipUme  ; 

S*  Une  cotisation  annuelle  de  15  fr.,  itae  f«iir  INmliAe  entière ,  quelle  que  soit  l'Époque  de  rarnséc  à 
laquelle  il  aura  été  reçu ,  mais  qui  peut  ^tre  remplacée  par  «ne  somme  de  SOO  fr.  une  luis  payée. 

Chaque membrecorrespondantpaie. à  titre  4c  «oliSMiMî annuelle,  le  prix,;d'aboBfienient  au  Bollrtin 
de  la  Soeiété. 

Les  diplômes  sont  délivrés  gratuitement  aux  menibres  correspondants  ainsi  qu'aux  membres  honoraires. 
Ces  derniers  ne  sont  soumis  à  aucune  cotisation. 


l'a  prix  «l«  ■'•l>oii«»mca«  Mt  ftsè  à  •  fr.  poor  Uaofasi 
franco,  1  fr.  po«r  ■••  d4p«H«M«Bte. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c*est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
tes  faire  parvenir  à  destination. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


SCR  L  AMCIBranS  CHARTRBUSB 


DE  GLANDIER 


Dans  une  partie  du  département  de  la  Corrèze  qui  m'est  chère 
par  les  souvenirs  d'enfance  qui  m'y  rattachent  et  les  amitiés 
que  j'y  conserve,  non  loin  de  Pompadour  et  près  des  ruines  de 
Combom,  se  trouve  Glandîer  {\],  Ce  nom  rappelle  un  drame 
judiciaire  qui  eut  le  privilège ,  il  y  a  quelques  années ,  de  pas- 
âonner  la  France,  l'Europe,  le  monde  entier.  On  vit  alors, 
triste  spectacle!  l'opinion  publique  égarée  par  une  presse 
qui,  sauf  une  ou  deux  exceptions  honorables,  semblait 
n'avoir  d'autre  tâche  que  de  dénaturer  le  compte -rendu  des 
débats  et  leur  physionomie,  se  passionner  pour  Fempoison- 
ncuse  contre  la  victime,  s'arroger  le  droit  de  jtiger  les  juges 
eux-mêmes,  et  déclarer  tout  à  la  fois  injuste  et  cruel  un 
verdict  de  culpabilité  dont  le  seul  tort  peut-être  fut  un  excès 
d'indulgence.  Ceux  qui  de  près  ont  vu  ces  choses,  et  qui 
purent  en  juger  de  leurs  yeux  et  de  leurs  oreilles,  diraient 
quelles  furent  Ténormité,  l'étendue  de  cet  égarement.  Pour 
moi ,  j'en  détourne  mon  attention ,  et ,  la  reportant  sur  des 

(I)  Cest  seulement  depuis  le  procès  Lafarge  que  Tusage  s'est  établi  de 
dire  Le  damMer,  au  lieu  de  Glandier  tout  court. 

7 


98  l'ancienne  chartreuse 

temps  meilleurs ,  je  veux  seulement  dire  quel  fut  Glandier  dans; 
les  siècles  passés ,  alors  que  les  ruines  qu'on  y  contemple  aujour- 
d'hui n'attristaient  pas  encore  le  regard ,  et  que  sous  de  saintes 
voûtes  retentissaient  et  le  pas  et  la  voix  d'hommes  moins  connus 
mais  bien  autrement  grands  que  riiéroïne  des  Causes  céMres. 

Les  origines  du  monastère  le  rattachent  à  un  nom  qui  fut 
celui  d'une  des  plus  grandes  familles  limousines  du  moyen  âg^. 
11  faut  lire  dans  nos  annales  quelle  fut  l'histoire  de  ces  seigneurs 
tout  à  la  fois  si  riches,  si  puissants,  si  batailleurs  et  parfois  si 
féroces,  qui  possédèrent  le  château  de  Ck)mborn.  Ils  prennent 
part  à  tous  nos  grands  événements;  leur  puissante  épée  se 
fait  partout  sentir  ;  et ,  par  un  singulier  mélange  de  sauvmg'e 
fureur  et  de  naïve  piété ,  on  peut  voir  chez  eux  la  môme  main 
qui  fît  périr  un  frère,  ou  se  souilla  du  sang  d'un  rival,  bâtir 
des  monastères,  et  fonder  de  pieuses  institutions.  Ce  fut  Tun 
d'eux ,  Archambaud  VP  du  nom ,  qui  fonda  la  chartreuse  de 
Glandier. 

A  l'occasion  de  quel  événement?  Il  serait  aujourd'hui  difficile 
de  le  dire;  non  pas  que  les  légendes  manquent,  mais  en  raison 
même  de  leur  grand  nombre,  qui  met  dans  l'embarras,  et  fait 
naître  l'incertitude.  J'en  veux  relever  deux  seulement. 

Suivant  l'une,  adoptée  par  M.  Marvaud  (1),  un  amour  coupable 
et  le  meurtre  d'un  homme  de  Dieu  seraient  le  crime  que  la 
fondation  du  monastère  aurait  eu  pour  but  de  racheter.  Revenue 
de  son  erreur,  et  profitant  d'une  absence  d' Archambaud  ,  son 
séducteur,  une  jeune  fille  aurait  cherché  abri  dans  lin  couvent , 
et  se  serait  vouée  à  la  vie  religieuse.  Le  farouche  vicomte  , 
impuissant  à  la  découvrir,  et  tournant  sa  colère  contre  le  prêtre 
qu'il  soupçonnait  d'avoir  favorisé  et  même  conseillé  cette  fuite  , 
l'aurait  tué,  et  aurait  ensuite  fait  jeter  sa  dépouille  dans  un 
puits  du  château.  C'était  là  un  événement  de  nftture  à  provoquer 
les  doléances  du  clergé  et  de  tous  les  religieux  limousins.  Elles 
parvinrent  jusqu'au  pape ,  et  le  saint-père ,  avec  la  puissante 
autorité  qu'il  avait  dans  ces  siècles  de  foi ,  donna  l'ordre  au 
meurtrier  de  racheter  son  crime  par  une  fondation  pieuse. 

Je  reconnais  dans  ce  récit  l'une  des  nombreuses  légendes  qui 
se  racontent  dans  las  villages  voisins,  pendant  les  veillées 
d'hiver,  au  foyer  du  paysan.  J'en  ai  recueilli  plusieurs,  qui 


(1)  Histoire  du  Bas^Uwumsin,  T.  II,   p.  97. 
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nont  pas  moins  de  vraisemblance,  pas  plus,  hélas!  de 
certitude;  et  je  soupçonne  Tauteur. que  j'ai  cité  d'avoir  pris 
pour  guide  dans  son  choix  beaucoup  plus  Tattrait  du  roman 
que  le  désir  d'une  scrupuleuse  exactitude.  Inutile  de  dire  qu'il 
ne  cite  aucune  autorité  à  l'appui  de  sa  version. 

Dans  un  grenier  de  la  ville  d'Uzerche  j'ai  été  assez  heureux 
pour  découvrir,  et  pour  dérober  à  l'avidité  des  mites  et  des  rats , 
les  débris  d'un  manuscrit  qui  venait  de  notre  chartreuse.  C'est, 
sous  le  titre  de  Ccdendarium  dointis  Glanderii,  un  nécrologie  ou 
obituaire  commencé  en  4683  (4).  Le  moine  qui  le  premier  dut  y 
consigner  les  décès  des  moines  et  laïques  auxquels  le  bénéfice 
d'un  anniversaire  dans  l'église  du  monastère  était  accordé  avait 
eu  la  bonne  idée  de  donner  en  tête ,  sous  forme  d'introduction, 
un  exposé  historique  de  la  fondation  de  la  chartreuse  et  des 
événements  mémorables  survenus  sous  chacun  de  ses  prieurs. 
Ce  serait,  s'il  était  complet,  un  document  précieux  pour  l'histoire 
d'une  maison  sur  laquelle  nos  annales  disent  à  peine  quelques 
mots.  Malheureusement  il  a  subi  des  lacérations  multipliées ,  et 
présente  des  lacunes  d'autant  plus  regrettables  qu'elles  existent 
surtout  dajjs  cette  partie  historique ,   ainsi  réduite  à  presque 
rien  (2). 

Toutefois  les  deux  premières  pages  sont  intactes,  et  je  puis 
dire  quel  est  le  récit  de  la  fondation.  J'aurai  un  doute  à  exprimer 
ensuite  ;  mais , .  bien  ou  mal  fondée ,  la  tradition  qui  s'était 
conservée  dans  la  chartreuse  mérite  d'être  rapportée.  J'ouvre 
donc  mon  manuscrit,  et ,  pour  n'en  pas  défigurer  le  caractère  et 
la  naïveté  ,  je  traduis  mot  pour  mot  : 

«  QaeUe  cause  rengagea  {  Àrchambaud ,  vicomte  de  Ck3mborn  )  ^  une 
«eavre  si  bonne?  La  charte  de  fondation,  qui  a  été  conservée,  n*en  ' 
indique  pas  d'autre  que  le  souci  du  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  ses 
proches; mais,  par  une  tradition  bien  répandue  et  non  douteuse,  c*e6t 
nn  fait  certain  pour  tous  que  cette  fondation  lui  fut  imposée  a  titre  de 
peine  par  le  souverain  pontife.  Le  rapporter  en  quelques  mots  au  début  de 
mon  récit  n'est  pas ,  Je  pense ,  chose  inutile. 

»  UablMtyede  TuUe ,  avant  qu'elle  fût  érigée  en  siège  épîscopal,  était 
fort  grassement  dotée  :  on  rapporte  que  ses  rentes  excédaient  quarante 
mille  Uvres.  Elle  se  trouvait  alors  privée  de  son  pasteur,  et  les  religieux, 
voulant  le  remplacer,  se  proposaient  de  procéder  à  Télection  du  successeur 

(1)  In-folio ,  papier,  de  229  feuillets  avant  les  lacérations. 

(2)  De  26  pages  que  comprenait  cette  partie  du  manuscrit  il  n'en  resta 
plus  que  8. 
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suivant  la  ooutume  et  Tantique  règle  de  Tabbayo.  Parmi  eux  se  trouvait 
un  religieux,  neveu  du  noble  vicomte ,  que  son  oncle,  contrairement  à  la 
volonté  des  autres  moines,  voulait  fj&ire  élever  k  cette  dignité ,  se  fiant  à 
son  autorité  pour  l'obtenir  ou  de  gré  ou  de  force.  Dans  ce  but ,  il  agissait 
auprès  d'eux  tantôt  par  des  caresses,  tantôt  par  des  menaees;  ou  bien , 
8*adressant  à  part  tantôt  \  celui-ci  •  tantôt  k  œlui^Ut ,  il  essayait  si , 
par  quelque  moyen ,  il  pourrait  vaincre  leur  résistance.  Mais  eux ,  fennes 
et  unanimes  dans  leur  refus,  ne  se  laissèrent  pas  ébranler,  et,  s'étant 
secrètement  réunis  en  chapitre  pour  Télection  du  nouvel  abbé,  ils 
commencèrent  leurs  opérations  suivant  la  règle  ordinaire. 

»  Si  secrète  que  soit  tenue  la  eliose,  elle  ne  peut  rester  ignorée  du 
vicomte ,  qui ,  rassemblant  en  toute  hâte  quelques  satelKtes  armés ,  aocourt 
k  grand  bruit ,  ne  craint  pas  d*enfoneer  les  portes  du  chapitre ,  et  y  pénè- 
tre. Lk  il  renouvelle  ses  instances  ;  il  essaie  encore,  et  k  div«*Ges reprises, 
de  soumettre  les  frères  k  sa  volonté  ;  mais ,  voyant  enfin  qu'il  n*y  peut 
réussir ,  outré  de  fureur ,  et  ne  pouvant  se  contenir,  il  frappe  de  sa  propre 
main ,  il  tue  dans- ce  saint  Heu  sept  d'entre  eux ,  ceux  qui  se  sont  montrés 
le  plus  énergiques,  le  plus  indépendants  dans  leur  résistance. 

»  Le  crime  accompli»  la  colère  assouvie,  et  la  raison  se  faisant  enfin 
jour,  cet  homme  chrétien  se  sent  pris  de  grands  repaords.  U  a  horreur  du 
fbrfait  qu'il  vient  de  consommer  ;  il  s'attendrit  lui-même  sur  ces  hommes 
innocents  qu'il  a  si  cruellement  immolés  alors  qu'ils  ne  combattaient  que 
pour  la  justice  et  leur  liberté  ;  il  condamne  la  colère  effrénée  de  son  ftme 
irascible  ;  et ,  dans  son  désespoir,  il  ne  sait  quel  parti  prendiQ^.  Enfin ,  par 
une  inspiration  de  la  grâce  divine ,  il  convoque  une  assemblée  d'hommes 
renommés  par  leur  savoir  et  leur  piété  pour  leur  confesser  sa  i^ute  et  pren- 
dre leurs  conseils.  Devant  eux  il  confesse  que ,  son  crime  étant  public  et 
ayant  fait  grand  bruit,  il  ne  peut-être  racheté  que  par  une  pénitence  publi- 
que.  Il  verse  d'abondantes  larmes,  et  témoigne  jpar  de  profonds  soupirs 
oombien  son  oceur  est  mortifié.  Suivant  enfin  et  les  conseite  de  ses  amis  et 
ses  propres  inspirations ,  il  se  décide  k  se  rendre  k  Rome  pour  expier  ce 
grand  forfait. 

»  Lorsqu'il  y  fut  venu,  accompagné  de  sa  suite  ordinaire,  et  qu'il  se 
trouva  en  présence  du  souverain  pontife,  auquel  Dieu  a  donné  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier,  ce  noble  seigneur  confessa  son  crime  et  sa  cruauté  avec 
tant  d'humilité  et  de  contrition ,  il  montra  si  bien  combien  il  détestait  sa 
fknte,  que  non-seulement  le  souverain  pontife ,  mais  encore  tous  les  assis- 
tants, furent  touchés  de  compassion  et  jusqu'aux  larmes.  Après  lui  avoir 
accordé  l'absolution  de  son  crime ,  le  prudent  médecin  des  &mesjie  voulut 
pas  imposer  pour  pénitence  k  cet  homme  de  race  noble  et  d'un  corps  déli- 
cat des  jeûnes  ou  d'autres  mortifications  corporelles  :  il  préféra  lui 
ordonner  de  construire  autant  de  monastères  qu'il  avait  tué  de  moines. 

»  Le  puissant  seigneur  se  soumît  avec  joie  à  cette  pénitence,  et,  aussitôt 
rentré  dans  son  pays ,  il  fit  élever  sept  monastères,  qu'il  dota  pour 
partie  :  du  nombre  desquels  la  chartreuse  de  Glandier. 

»  A  compter  de  ce  moment,  notre  vicomte,  devenu  plus  prudent,  et 
fuyant  avec  soin  les  occasions  de  pécher,  se  livra  tout  entier  aux  bonnes 
œuvres.  Il  Ifeiisait  k  nos  Pères  de  Glandier  de  fréquentes  visites,  passant 
souvent  le  jour  et  la  nuit  k  chanter  avec  eux  les  louanges  de  Dieu,  et 
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s'efforcant  dlmiter  lears  Tertua  autant  qu*il  le  pouvait.  Il  trouvait  de 
telles  délices  daaa  leur  conversation  aimable  et  toujours  édifiante  qu*il 
ee^ait  d*être  avec  eux  un  noble  et  puissant  seigneur  pour  devenir  un 
uni  familier.  Bnfln ,  peu  d*années  après  notre  fondation ,  plein  de  bonnes 
asuTTes,  de  gloire  et  de  richesses,  et  laissant  pour  lui  succéder  deux  fils, 
Bernard  et  Guischard,  héritiers  de  son  amour  pour  nos  Pères  non  moins 
que  de  ses  biens  »  il  rendit  son  Ame  à  Dieu  mtre  les  mains  de  nos  Pères  qui 
se  tenaient  en  prières  autour  de  lui.  Il  fut  enseveli,  au  milieu  d*un 
immense  concours  d^homioies  nobles  et  autres,  sous  le  grand  autel  de 
notre  église,  ainsi  qu^il  Tavait  désiré;  et  il  n*est  pas  supposable  que  nos 
Pères  raient  permis  sans  Tautorisation  des  supérieurs.  » 

Telle  était  sur  Tori^ine  du  monastère  la  version  adoptée  dans 
la  chartreuse  même.  A  ce  titre ,  elle  mérite ,  sans  nul  doute , 
plus  de  créance  que  les  légendes  dont  j'ai  parlé  ;  et  néanmoins, 
pour  ne  pas  m'écarter  de  Tesprit  d'exactitude  auquel  je  veux 
me  soumettre  dans  cette  Notice,  il  me  paraît  nécessaire  de 
signaler  par  quels  points  elle  me  semble  pécher. 

Il  <x>nvient  d'abord  dpe  dire  que  la  même  tradition  assigne  tme 
même  origine ,  sauf  variante  dans  le  nombre  des  moines  mis  à 
mort,  qui  serait  de  douze  au  lieu  de  sept,  à  Tabbnye  de 
Meymac,  située,  comme  Glandier,  dans  le  Bas-Limousin  (1).  Or 
le  fondateur  de  Meymac  n'est  pas  le  môme  que  celui,  de  Glan- 
dier. Ce  fut  en  4085,  et  par  Archambaud  IIP  du  nom,  que  le 
premier  de  ees  deux  monastères  fut  construit  :  la  chartreuse,  au 
contraire,  date  de  près  d'un  siècle  et  demi  plus  tard ,  et  doit  sa 
fondation  à  Archambaud  ¥!•  du  nom.  Il  en  résulte  donc  une 
impossibilité  d'admettre  la  tradition  conservée  par  les  Pères  de 
Glandier,  à  moins  qu'on  ne  veuille  supposer,  ce  que  je  ferais 
volontiers,  qu'ils  se  trompent  sur  la  personne  de  leur  fondateur, 
et  que,  imposée  à  Archambaud  III  et  entreprise  par  lui ,  la  péni- 
tence ne  put  être  exécutée  dans  son  entier  avant  sa  mort,  et  dut 
être  continuée  par  ses  descendants.  Dans  ces  si^les  de  foi ,  il 
n'était  pas  4  craindre  que  l'&me  d'un  ancMre  fût  laissée  en  souf- 
france par  une  négligence  des  sietfis  h  remplir  le  vceu  qu'il  avait 
fait  dans  un  moment  de  péril  ou  de  repentir,  ou  la  pénitence 
que  les  ministres  de  Dieu  lui  avaient  imposée.  Ce  serait  ainsi 
qu' Archambaud  VI  aurait  complété  par  Glandier  le  nombre  des 
fondations  mises  à  ki  charge  de  son  aïeul. 

Toutefois  je  dois  ajouter  que,  en  tenant  pour  vraie  cette  expli- 

(1)  MabiujON,  AnnaUs ,  T.  V,  p.  160.— Baluzb.  Historia  Tutelensis,  p.  106. 
—  Mabvaud.  Hùt.  du  Bas-Limousin,  T.  I ,  p.  186. 
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cation,  assez  vraisemblable  du  reste,  il  peut  encore  rester  qnel— 
ques  inquiétudes  résultant  de  ce  que  le  fait  même  du  meurtre 
des  moines  n'aurait  pas  un  caractère  de  certitude  absolu.  Baluze, 
après  avoir  rapporté,  d'après  Mabillon,  les  causes  de  la  fonda- 
tion de  Meymac,  ajoute  :  «  C'est,  en  effet,  chez  nous  une 
vieille  tradition,  que  néanmoins  je  n'ai  trouvée  écrite  nulle  part^ 
qu'un  vicomte  de  Ck)mborn  serait  venu  à.  Tulle  outré  de  colère , 
et  y  aurait  tué  douze  de  nos  moines  (4)  l.  Il  faut  noter,  il  est 
vrai ,  queBaluze  écrivait  plus  de  six  cents  ans  (4747)  après  la  date 
présumée  de  cet  événement,  et  qu'alors  toute  trace  écrite  pou- 
vait en  avoir  disparu  ;  et,  dans  tous  les  cas,  malgré  la  réticence 
qu'il  contient,  ce  passage  de  notre  savant  et  illustre  compatriote 
confirme  l'existence  de  la  tradition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  chercher  sur  ces  détails  un  degré  de 
certitude  impossible  à  trouver,  disons  qu'il  est  constant  que 
Glandier  fut  fondé  par  Archambaud  VI,  vicomte  de  Comborn  ^ 
l'an  4249,  le  jour  de  saint  Martin  (44  noijembre),  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  IX ,  le  règne  de  Philippe- Auguste  y  et  au  temps 
de  Bernard  de  Savenne  y  évêque  de  Limoges.  Je  rapporte  la  charte 
de  fondation  suivant  la  traduction  qu'en  donne  le  P.  Bonaven- 
ture  Saint-Amable  (2)  : 

«  Archambaud,  vicomte  de  Combern»  k  tous  ceux  qui  ces  Lettres 
verront,  salut  èii  N.-Seigneur.  Nous  voulons  qu'il  soit  notoire  k  tous  les 
présens  et  à  venir  que ,  quand  nous  avons  appelé  lek  Frères  de  Tordre  des 
chartreux  dans  notre  terre  pour  le  salut  de  notre  âme  et  de  nos  prédéces- 
seurs ,  nous  avons  donné  et  accordé  pour  jamais  auxdits  frères ,  sans 
réserver  pour  nous  ou  les  nôtres  aucun  service ,  les  terres ,  les  bois  et  les 
pfttis  de  Glandier.  Et ,  si  «quelque  personne  dema^doit  quelque  chose  des 
susdits,  nous  serions  tenu  de  restituer  le  tout  aux  frères,  les  rendre 
libres ,  et  satisfaire  à  toutes  les  plaintes  ou  dépenses  des  frais.  Nous  avons- 
librement  concédé  lesdits  pâtis  pour  leurs  bêtes  ou  animaux  par  toutes 
nos  terres  ;  et,  sttls  peuvent  acquérir  dans  nos  terres  et  nos  flefs ,  desquels 
on  ne  nous  rend  aucun  service  ou  queste ,  comme  sont  les  terres  ou  rentes 
des  nobles  chevaliers  ou  des  servants  libres,  Nous  leur  permettons,  par 
nous  et  nos  successeurs,  de  les  posséder  et  retenir  en  paix.  Nous 
leur  avonç  aussi  donné  le  tenement  de  Murât,  situé  en  la  paroisse  de 
Boutezac ,  sans  obligation  de  service.  Nous  avons  encore  promis  aux  dits 
frères  de  leur  donner  autant  de  terre'et  de  bois  qui  sont  entre  la  maison 
de  Glandier  et  le  fond  d*El-Poul  qu'il  en  sera  besoin  pour  ftiire  leur 
clôture  selon  leur  ordre  et  Tarbitrage  des  gens  pieux  et  des  religieux 

(1)  Hist.  Tut,,  p.  106. 

(2)  T.  m,  p.  545. 
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dsartTeax  ou  de  quelque  autre  oqire.  Nous  avons  fait  ces  donations  en 
pfêsenoe  et  ayee  le  consentement  de  nos  eofans  Bernard  et  Guischard. 
£i,  afin  que  dorénavant  on  n*en  puisse  aucunement  douter,  Nous  avons 
accordé  aux  frères  susdits  ces  présentes,  scellées  de  notre  sceau.  Et  ainsi , 
ran  de  N.-Seigmeur  1210,  au  mois  de  novembre,  en  la  fête  de  saint 
Martin,  la  maison  de  Qlandier  fut  commencée,  et  Ârchambaud,  son 
premier  fondateur,  fut  enseveli  sous  Tautel.  » 

Le  fondateur  de  Glandier  était  marié  à  Guischarde  de  Beaujeu 
[de  Bdlojoco) ,  qui  fit  elle-même  certains  dons  à  la  chartreuse. 
Elle  mourut  en  4224 ,  et  fut  ensevelie  au  monastère  d'Obasine. 
Ce  fait  est  précisé  par  une  charte  du  mois  de  mai  4221 ,  consignée 
dans  le  Cartulaire  de  Tulle  ,  et  rapportée  par  Baluze  dans  ses 
Preuves  à  l'appui  de  Thistoire  de  cette  ville  (p.  537).  Parce 
document ,  Archambaud  se  reconnaît  paroissien ,  et  les  siens 
avec  lui ,  du  monastère  de  Tulle  ;  il  confesse  que ,  par  suite  , 
Tabbé  et  les  moines  de  Tulle  ont  un  droit  absolu  à  la  sépulture 
des  membres  de  sa  maison,  et  que  ce  n'est  que  par  exception,  et 
sur  s^  instantes  prières,  que  le  corps  de  Guischarde,  son  épouse, 
a  pu  être  transporté  à  Obasine. 

Le  lieu  choisi  pour  l'établissement  des  nouveaux  moines  était 
admirablement  approprié  à  sa  destination.  C'était  bien  un 
désert  comme  celui  de  la  grande  chartreuse,  et  encore  aujour- 
dTiui  il  garde  un  aspect  sauvage  qui  impressionne  vivement  le 
visiteur.  Au  fond  d'une  gorge  profonde ,  se  rencontre  une  étroite 
et  ombreuse  vallée  Un  ruisseau,  ou  plutôt  un  torrent ,  qu'on 
appelle  la  Loyre ,  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  Si  on 
vient  du  côté  de  Pompadour,  on  traverse  par  un  sentier 
abrupte  la  forêt  qui  garnit  les  pentes,  courant,  parallèle- 
ment au  ruisseau,  du  nord  au  sud.  Sur  le  versant  opposé, 
quelques  terres  que  la  sueur  des  bons  Pères  a  fertilisées,  et  au 
milieu  desquelles  ils  avaient  bâti  une  métairie  qui  subsiste 
encore  ;  en  amont  du  ruisseau  ,  un  peu  plus  d'espace  et  un  peu 
d'horizon;  en  aval,  au  contraire,  une  montagne  escarpée,  que 
gramit  encore  la  forêt  ,•  et  qui  ferme  brusquement  la  gorge  , 
taisant  à  peine  sur  la  gauche  une  issue  au  ruisseau  qui  va  plus 
bas  alimenter  la  forge ,  autrefois  le  moulin. 

C'est  dans  cç  lieu  sauvage  par  lé  site ,  riant  par  le  doux 
murmure  du  ruisseau  et  le  chant  des  oiseaux  qui  peuplent  la 
forêt,  dans  cette  solitude  oii  la  lumière  n'arrive  que  perpendicu- 
lairement, et  oii  il  faut  que  l'œil  s'élève  vers  le  ciel  s'il  veut 
échapper  à  un  horizon  trop  limité ,  que  vinrent  s'établir  des 
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liommes  appartenant  à  l'un  des  ordbres  religieux  les  plus  aostére» 
et  les  plus  dignes  d'admiration.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  sotm 
origine  et  de  sa  constitution. 

L'origine  des  chartreuz  (1)  remonte  à  l'année  4086  ^  époque  à& 
laquelle  saint  Bruno  ,  leur  fondateur ,  étant  y*^n  avec  six  de 
ses  amis  à  Grenoble ,  obtint  de  saint  Hugues ,  Avéque  de  cette 
ville,  la  concession  du  désert  de  Chartreuse  ;d'oii  le  nom  pri» 
par  ces  religieux.  Suivant  d'autresf ,   Tétymologie  du  nom  , 
tant  du  lieu  que  de  l'ordre ,  viendrait  de  diartrt.^  mot  qui 
signifiait  autrefois  prison ,  et  pourrait  ainsi  exprimer  d'une 
manière  exacte  Tétat  de  retraite  et  de  scditude  ordinaire  de  ces 
religieux  (S).  D'ai^tres  enfin  prennent  l'étymologie  dans  lesr 
ehartres,  ou  titres  anciens,   à  l'étude  desquelles  ces  moines 
consacraient  leurs  laborieuses  veilles.  Saint  Bruno ,  et  succes- 
sivement après  lui  divers  généraux  de  l'ordre ,  imposèrent  des 
règlements  qui  se  distinguent  des  autr^  constitutions  religieuses 
par  une  sévérité  plus  rigoureuse.  Chaque  nuit ,  le  sommeil  du 
chartreux  est  interrompu  pour  l'ofSce  de  matines  ;  durant  le 
jour,  le  silence  est  gardé,  et  il  n'est  permis  de  le  rompre  que 
les  jours  de  fêtes  de  chapitre  ou  de  fêtes  solennelles.   La  plus 
grande  partie  de  la  vie  de  ces  religieux  se  passe  dans  une  soli- 
tude absolue,  isolés  qu'ils  sont  les  uns  des  autres,   et  ne  se 
réunissant  que  pour  ceux  des  offices  qui  doivent  se  dire  ou  se 
ehanter  h  l'église,  ou  pour  faire,  une  fois  par  semaine,  une 
promenade  en  commun  dans  le  cloître.  11  reste  au  milieu  des 
ruines  de  Glandier  deux  cellules  assez  bien  conservées ,  se  com- 
posant d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  étage  au-dessus.  Telle  est 
l'habitation  de  chaque  chartreux  :  mràeste  et  pauvre ,  mais 
complète  ;  garnie  de  quelques  livres  pour  étudier  et  prier  ; 
pourvue  d'un  atelier  avec  les  outils  nécessaires ,  et  eontiguë  à 
un  petit  jardin  qu'il  doit  travailler  de  ses  mains.  Ses  maigres 
repas,  dont  la  viande  est  rigoureusement  exclue,  lui  sont 
ehaque  jour  silencieusement  livrés  au  moyen  d'un  guichet  qui , 
de  chaque  cellule ,  donne  sur  le  cloître ,  et  disposé  de  telle 
manière ,  suivant  la  remarque  que  j'en  ai  pu  faire  à  Glandier,. 
que  le  frère  servant  et  celui  qui  reçoit  ne  peuvent  se  voir.  Au 
moins  un  jour  par  semaine ,  chaque  moine  est  tenu  de  ne 

(1)  UionEiIHciiQfmaire  des  ordres  religieux,  verb.  Chartreuss.  —  Legbos, 
le  Umeusin  ecclésiastique ,  ms. ,  p.  311. 

(2)  Le  mot  chartre ,  avec  cette  signification ,  ne  me  paraît  plus  usité  de 
nos  jours  que  dans  la  locution  :  «  Timir  en  chartre  privée.  » 
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mangfer  que  du  pain  et  du  sel,  et  de  ne  boire  que  de  Teau,  et 
il  loi  est  loisible  de  s'imposer  jusqu'à  trois  fois  dans  la  semaine , 
le  lundi ,  le  mercredi  et  le  vendredi ,  cette  dure  abstinence. 
Leur  vie  se  passe  ainsi  dans  les  privations ,  le  silence ,  le  travail' 
et  la  prière  jusqu'à  l'heure  du  repos  étemel. 

Le  chartreux  mort,  la  cérémonie  de  ses  funérailles  est  tou- 
chante ,  digne  tout  à  la  fois  du  défunt  et  de  ceux  qui  survivent. 
J'en  «QQprunte  les  détails  à  un  article  de  M.  l'abbé  Jean  sur  la 
chartieuse  de  Yauclaire  dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du 
limousin  : 

«  Laissez-moi  tous  rappeler  rexu»vellsseiBent  d*un  chartreux.  Aussitôt 
expiré  sur  son  lit  de  planches ,  on  le  rasait,  on  le  lavait ,  on  le  revêtait  de 
son  vêtement  blanc,  ses  mains  jointes  sur  la  poitrine .  soutenant  une 
petite  croix  de  bois  ;  puis  on  le  portait  au  chœur  ;  on  Tappuyait  dans  la 
stalle ,  comme  si  la  divine  psalmodie  venait  de  s'interrompre  pour  une 
céleste  extase  ;  on  chantait  Tofflee,  et,  roffice  fini,  chacun  de  ses  frères 
passait  devant  lui ,  et  le  saluait  gravement  pour  l'avertir  que  Fheure 
du  départ  était  arrivée.  On  remportait  alors  au  lieu  de  la  sépulture ,  qui 
était  ordinairement  dans  le  préau  du  grand  cloître  ;  on  le  desc^idait 
douoranent  dans  la  fosse  en  lui  rabaissant  son  capuchon  sur  la  figure  , 
comme  pour  un  dernier  sommeil ,  et  puis ,  avec  les  pelletées  de  terre 
tombant  sur  le  frère  endormi ,  chacun  des  frères  Jetait  un  bouquet  de 
fleurs  cueillies  dans  son  petit  Jardin»  Le  saint  religieux  dormait  ainsi 
Jusqu^u  réveil  divin ,  pieusement  enseveli  et  embaumé  avec  les  prières , 
les  larsies  et  les  fleurs  de  ses  frères.  » 

On  comprend  que  de  tels  hommes ,  si  absorbés  en  Dieu ,  et  si 
complètement  isolés  des  dotations  de  ce  monde,  sont  peu 
sottdeuz  des  événements  du  dehors.  Ils  pratiquent,  sans  doute, 
l'hospitalité  d'une  manière  ^ande  et  généreuse  ;  ils  ne  refusent 
pas  davantage  les  conseils  que  ne  cessent  de  leur  demander  les 
granda  et  les  petits,  les  riches  et  les  pauvres,  et  souvent 
td  grand  événement  du  siècle  fut  inspiré  par  un  chartreux 
obscur;  mais  les  passions  publiques  se  heurtent  au  seuil  de  leur 
monastère,  et  n'y  trouvent  aucun  accès,  pas  même  un  écho. 
Simples  spectateurs,  ils  purent  les  contempler,  les  juger  en  eux- 
mêmes,  et  quelquefois  les  contenir  par  un  bon  conseil  :  jamais 
autrement  ils  ne  s'en  sont  mêlés. 

Aussi  bien  leur  histoire  est-elle  courte;  et,  lorsque  d'une 
chartreuse  on  a  dit  la  fondation  ,  quand  on  a  donné  la  liste  de 
ses  prieurs ,  et  raconté  comment  et  à  quelle  époque  elle  a  cessé 
d'exister,  il  ne  reste  plus  rien  ou  presque  rien  à  dire.  Ces  longs 
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siècles  qui  séparent  la  première  et  la  dernière  des  deux  dates  se 
sont  écoulés  dans  l'uniformité  d'une  vie  de  prières  et  de  travail*, 
qui  fut  toute  pour  Dieu ,  et  ne  voulut  rien  laisser  aux  hommes. 
Le  silence  qui  régna  dans  la  chartreuse  semble  durer  après 
qu'elle  n'est  plus;  et,  sans  doute,  faut-il  expliquer  ainsi  le 
mutisme ,  étrange  au  premier  abord ,  de  nos  annales  sur  une 
iBeisem  qui,  durant  six  siècles,  fut  florissante  dans  notre 
province.  Elle  a  été  chez  nous  la  seule  fondation  durable  de  cet 
ordre  illustre,  la  chartreuse  de  Mortemart,  dont  mon  savant 
collègue  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin  M.  l'abbé 
Roy-Pierrefitte  donnera ,  sans  doute ,  bientôt  la  ûotice  dans  son 
intéressant  ouvrage  sur  les  Monastères  du  Limousin,  n'ayant  eu 
qu'une  existence  précaire- et  de  brève  durée. 

A  peine  le  Père  Bonaventure  Saint-Amable  consacre-t-il  à 
Glandier  Jia  moitié  d'une  page  (4).  Il  donne  l'acte  de  fondation  , 
mentionne  quinze  ou  vingt  bienfaiteurs  du  monastère ,  et  s'em- 
presse d'ajouter  :  «  Ceci  suffira  pour  n'ennuyer  pas  le  lecteur  ». 
Les  savants  auteurs  du  GaUia  christiana  en  disent  moins  encore  : 
préciser  la  date  de  la  fondation  leur  paraît  chose  suffisante  (2). 
J'espérais  trouver  plus  de  détails  dans  le  riche  trésor  des 
manuscrits  de  Nadaud  et  de  Legros  conservés  au  grand  sémi- 
naire de  Limoges  :  cet  espoir,  hélas!  a  été  déçu.  Les  tables 
indiquent  que,  aux  pages  96  à  99  du  4"  volume  des  Mémoires  de 
Nadaud ,  il  était  traité  de  notre  chartreuse  ;  mais  ces  feuillets 
ont  disparu ,  sana  qu'on  puisse  savoir  quelle  main  les  a  déchirés , 
et  dans  quel  but  a  été  ftiite  cette  lacération.  On  voit  aussi  par 
un  manuscrit  de  Legros  (3)  que,  à  la  page  164  du  T.  V  du  même 
ouvrage  de  Nadaud ,  il  était  encore  parlé  de  la  chartreuse  ;  mais 
on  cherche  vainement  ce  volume  :  il  a  disparu  tout  entier. 
Ces  manuscrits  ne  donnent  aujourd'hui  que  la  date  de  la 
fondation  rapportée  par  Nadaud  sous  l'article  qu'il  consacre  à 
l'évêque  Bernard  de  Savenne  (4),  et  une  liste  écourtée  de 
bienfaiteurs  donnée  par  Legros  (5)  d'après  le  nécrologe  de  la 
chartroiise  et  les  manuscrits  du  Père  Estiennot.  Quant  à  cet 
illustre  bénédictin,  il  parle  de  Glandier  dans  le  second  volume 


(1)  Annaies  du  Umousin ,  p.  545. 

(2)  GaU.  chr.  nova ,  T.  Il .  col.  587. 
(S)  Mélanges,  T.  I,  p.  117. 

W  Mémoires,  T.  I,p.73. 
(5)  Mélanges  y  T.  I,  p.  117. 
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de  ses  PragtnenU  de  VkisUrire  d'Aquitaine  (1);  mais  ce  qu'il  en  dit 
est  fort  court  :  ce  n'est  toujours  que  la  fondation  et  des  noms  de 
bienfaiteurs. 

Dans  les  publications  modernes,  la  part  faite  à  Olandier  en  ce 
qui  concerne  le  point  de  vue  historique,  le  seul  oii  je  me  place, 
n'est  pas  meilleure.  M.  Marvaud ,  dans  son  Histoire  du  Bas-Li- 
mcnsin  (â) ,  n'apporte  aucun  fait  nouveau.  Il  en  est  de  même  de . 
M.  le  docteur  Laborderie,  dans  un  article  inséré  dans  Y  Album  de 
h  Corrèze,  n"  du  22  mai  4837,  oti  il  copie ,  sans  y  rien  ajouter, 
les  quelques  mots  consacrés  par  le  P.  Bonaventure  Saint- 
Âmable  à  notre  chartreuse  ;  de  mên^e  encore  d'une  notice  très- 
littéraire  et  fort  intéressante  de  M.  Larouverade,  aujourd'hui 
conseiller  honoraire  de  la  cour  de  Bordeaux,  dans  le  n*»  de 
V Indicateur  corrézien  du  14  novembre  4835;  de  même  enfin 
d'une  notice  publiée,  en  4837,  dans  le  môme  journal,  parle 
savant  et  à  jamais  regrettable  docteur  Raymond  Pontier, 
d'Uzerche.  Je  ne  parle  que  pour  mémoire  d'^n  article  signé 
Herbin,  dans  le  n°  de  V Album  de  la  Corrèze  du  34  septembre  4840  : 
c'est,  nonobstant  sou  titre,  qui  avait  éveillé  mon  attention 
[Le  GUmdier  :  son  origine,  son  antiquité,  son  histoire  ) ,  une  œuvre 
dépure  imagination,  dans  laquelle  l'histoire  n'a  aucune  part 
fiérieu^.  Lesi»autres  publications  qu'a  pu  inspirer  notre  char- 
treuse (il  dut  y  en  avoir  plusieurs  au  temps  du  procès  Lafarge) 
ont  échappé  à  mes  recherches. 

n  est  remarquable  que  dans  ces  écrits  divers  on  cherche 
vainement  la  liste  des  prieurs  qui,  de  4249  à  4790,  administrèrent 
cette  maison.  On  ne  la  trouve  nulle  part,  et  peut-être  n'a-t-elle 
jamais. été  dressée.  Un  seul  d'entre  eux,  Jean  Birel,  semble 
avoir  eu  le  privilège  d'échapper  h  l'oubli  ou  à  l'indiflPérence  de 
ceux  qui  parlèrent  de  Olandier  :  encore  ne  trouve-t-on  sur  lui , 
dans  les  auteurs  que  j'ai  cités,  qu'assez  peu  de  détails.  Quant 
aux  autres  prieurs ,  il  n'en  est  fait  aucune  mention. 

J'essaierai  aujourd'hui  de  combler  cette  lacune.  Ce  sera  la 
seule  partie  de  ma  notice  qui  pourra  mériter  quelque  attention, 
en  réparant,  autant  que  faire  se  peut,  un  oubli  regrettable 
pour  l'histoire  religieuse  de  notre  province  avant  la  révolution. 
Cette  réparation  toutefois  ne  sera  pas  absolument  complète;  et, 
pour  qu'on  en  comprenne  la  cause ,  il  faut  que  je  dise  à  l'aide 


;1)  Jfg.  de  la  Bibliothèque  impénale ,  p.  46  et  suivantes. 
•2)  T.  II,  p.  97  k  102  »  173  et  174. 
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de  quels  matériaux  il  m^a  éfùh  possible  de  composer  la  liste  que  je 
me  propose  de  donner. 

J'ai  déjà  signalé  le  Caîendarium  domus  Glanderii.  II  me  fournit 
une  liste  suivie  depuis  Michel  Duranton  (  fin  du  xiv*  ou  com- 
mencement du  xv«  siècle)  jusqu'à  Jean  Claude  de  La  Roche 
(4686)^  Les  trois  premiers  noms  cités  ne  sont  accompagnés 
d'aucune  date.  Pour  les  autres ,  au  contraire ,  à  compter  de  U43 , 
l'année  de  chaque  élection  est  soigneusement  consignée,  Les 
feuillets  2  et  3  de  mon  manuscrit  sur  lesquels  j'aurais  trouvé  les 
noms  des  prieurs  depuis  la  fondation  de  la  chartreuse  jusqu'à 
Michel  Duranton,  et  les  feuillets  7,  8,  9,  40,  41,  42  et  43  ,  qui 
m'auraient  donné  les  noms  des  successeurs  de  Claude  de 
La  Hoche,  ont  été  lacérés. 

Mes  recherches  sur  les  premiers  prieurs  n'avaient  abouti  qu'à 
me  faire  retrouvev^uatre  i|oms  (  L.  de  Saissac,  Guillaume  d'isle, 
Jean  de  Noblac  et  Jean  Birel),  lorsque  mon  très-^intime  et 
savant  ami  AugjDste  Bosvieux ,  archiviste  de  la  Ci*euse ,  a  bien 
voulu  me  communiquer  un  précieux  document  qu'il  a  découvert 
dans  l'ancien  couvent  des  filles  nobles  de  Blessac  près  Âubusson. 
C'est  un  bref  récit  de  la  fondation  de  la  Chartreuse,  suivi 
d'une  liste  sèche  des  prieurs  jusqu'en  4630.  De  même  que  sur 
mon  manuscrit ,  il  n'y  a  de  dates  qu'à  compter  de  dom  Etienne 
(4443). 

En  ce  qui  concerne  les  prieurs  qui  se  sont  succédé  dans  la 
chartreuse  de  4686  à  4790,  je  n'ai  que  des  documents  incomplets. 
Quelques  titres  que  j'ai  découverts  çà  et  là  m'ont  donné  quelques 
noms.  J'en  ai  trouvé  d'autres  dans  la  partie  de  mon  Ccdêndarium 
destinée  à  consigner  les  noms  des  personnes  défuntes  qui  avaient 
droit  à  un  anniversaire  dans  la  chartreuse.  Enfin  je  dois  à  la 
bienveillance  du  R.  P.  général  de  l'ordre  et  à  l'obligeance  de 
dom  Basile  Nyel ,  archiviste  de  la  Orande-Chartreuse ,  les  noms 
des  prieurs  de  Glandier  qui  se  sont  trouvés  inscrits  sur  le 
nécrologe  de  la  mais<»i-mère ,  au  nombre  desquels  six  que  je 
n'ai  pas  rencontrés  ailleurs. 

Telles  sont  les  sources  à  l'aide  desquelles  il  m'a  été  possible  de 
dresser  une  liste ,  à  peu  de  noms  près ,  complète  ;  mais ,  pour 
payeTi)  avant  toutes  choses ,  la  dette  de  la  reconnaissance ,  qu'il 
me  soit  permis  de  donner,  d'après  le  P.  Bonaventure  (4),  la 
nomenclature  des  principaux  bienfaiteurs  de  cette  sainte 
maison  : 

(1)  Aniudes  duUnKmsin,  p.  545. 


DK  GUNDIER.  109 

«  Les  principaux  bienf^eura  sont  :  Archambaud  »  vicomte  de  Comborn, 
Bernard  et  Guisebard ,  qui  donnèrent  Glandier  et  la  terre  de  Murât ,  et 
dame  Guisebarde,  femme  dudit  vicomte,  et  dame  Marguerite,  femme 
dudit  Bernard.  Dame  Agrnea  du  Bouebet,  du  diocèse  de  Clermont ,  religieuse 
de  Tordre  de  Sainte-Claire,  donna  soixante  livres  toumoises  pour  faire 
bfttir  la  cbapelle  de  Saint-Antoine  devant  la  graiid*porte.  La  tres-noble 
Margnerite  Cbauveronne,  dame  de  Pompadour,  fut  grande  bienfieiitriee  de 
cette  maison ,  et  aima  beaucoup  Tordre  :  elle  légua  ci^q  cents  livres,  qui 
furent  employées  \  acbeter  des  rentes.  Le  seigneur  Durand  (1),  évêque  de 
Limoges,  donna  six  mille  sols  pour  bfttir  Téglise,  et  fit  plusieurs  autres 
biens.  Le  sef^nenr  Daupbin ,  comte  de  Clermont,  donna  vingt  livres  pour 
bfttir  une  cellule ,  et  aebeta  le  fonda  des  Cbalm  et  de  La  Rivière  pour 
nourrir  un  religieux.  Bernard,  abbé  de  Tulle,  donna  quarante  livres  pour 
bfttir  deux  cellules,  et  acbet|t  septante-six  livres  de  rente  annuelle  pour 
sustenter  un  moine.  Hugues,  comte  de  la  Marcbe,  donna  six  livres  de 
rente,  assises  sqr  les  fours  de  Peyrac,  pour  la  subsistance  d'un  religieux, 
qui  furent  vendues  pour  acbeter  d'autres  rentes.  Ebles  de  Ventadour 
donna  sept  livres  de  roaate,  aux  foires  d'Sgloton  (2),  pour  nourrir  un  reli- 
gieux. Bbles,  son  ûls,  donna  trois  cents  sols  pour  son  anniversaire.  Guy, 
vicomte  d^Aubusson,  légua  sept  livres  de  rente  pour  un  religieux»  qui  prie 
pour  lui.  Bernard  de  Savenne ,  évêque  de  Limpges,  fit  plusieurs  dons  à 
Glandier,  et  en  fit  faire  aux  autres.  Assaillit  de  ëégur  bâtît  une  cellule  ;  la 
dame  Fincc,  une  autre  ;  Jean  Botis,  une  autre  ;  Pierre  de  Corso ,  une  autre; 
Sbles,  arcbiprôtre  de  Yigeois,  une  autre  ;  Gilbert  de  Malemort ,  une  autre , 
et  Antoine  de  Pey  russe  céda  tout  ce  qu*il  pourroit  prétendre  sur  Glandier. 
Ceci  suffira  pour  n*eanuyer  pas  le  lecteur..  » 

Le  don  de  Bernard  de  Savenne  dont  il  vient  d'être  question 
était,  ainsi  que  je  Tai  noté,  de  6,000  sols,  somme  qui ,  d'après 
Tabbé  Legros  (3),  équivaudrait  à  20,000  livres  de  notre  monnaie, 
et  qui  fut  surtout  consacrée  à  édifier  Téglise  de  la  chartreuse. 
La  dédicace  de  cette  église  eut  lieu  le  28  juillet,  sans  que  Tannée 
soit  indiquée  (I). 

Guy  de  Clausel,  évêque  de  Limoges  et  successeur  de  Bernard 
de  Savenne,  donna  40  livres  à  la  chartreuse  de  Notre-Dame  de 
Glandier  en  4224  (5).  «  Attendu,  porte  la  charte,  la  dévotion  du 

(1)  Le  seul  évêque  du  nom  de  Durand ,  après  la  fondation  de  Glandier  est 
Danuad  d*Orlhae,  éhi  en  129((,  confirmé  seulement  en  l$^40,  décédé  le  90 
décembre  1245.  Il  a  pu  être  l'un  des  bienfaiteurs  de  Glandier;  mais  le  P. 
Bonaventure  se  trompe  en  lui  attribuant  le  don  de  6,000  sols  pour  bâtir 
relise  de  la  chartreuse  :  c'est  par  Bernard  de  Savenne,  mentionné  plus 
bas,  que  fut  faite  cette  libéralité. 
.  (2)  Égletona. 

(3)  Mémoire  pcwr  servir  à  VhUMre  des  évêques  de  Umoges,  ms. ,  p.  282. 

(4)  Lhobos,  Vie  des  saints  du  IdmouHn,  ms..  28  juillet.  —  Na^daud, 
Taii^  àlphahétigue  des  Mémoires,  ms.,  verb.  Glandier, 

(5î  GaU.  chr.  nov.,  T.  II,  col.  628. 
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prieur  et  des  frères  du  lieu,  dont  la  mAison  est  une  nouvelle 
plantation  ,  et  que  le  seigneur  a  placés,  de  sa  grâce ,  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges ,  comme  des  prémices  qui  lui  sont  agréables.  » 

Guillaume ,  troisième  abbé  du  Palais  (en  Limousin) ,  fit  aussi , 
en  4257,  certains  dons  à  notre  chartreuse  (f). 

Je  pourrais  allonger  cette  liste  en  y  joignant  les  noms  recueillis 
par  le  P.  Estiennot  d'après  un  vieux  nécrologe  de  la  maison; 
mais  je  pense  en  avoir  assez  dit  sur  ce  point. 

Ainsi  que  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque,  le  seul  des  prieurs  de 
Glandiex  qui  semble  avoir  fixé  l'attention  de  nos  annalistes 
limousins  est  Birel.  Par  une  omission  singulière,  il  arrive 
précisément  que  son  nom  ne  figure  pas  sur  la  liste  que  je  tiens 
de  M.  Bosvieux.  Il  est  néanmoins  indubitable  que  cet  homme 
illustre  fut  pendant  quelques  années  à  la  tête  de  notre  char- 
treuse. Ce  fait,  consigné  dans  le  GaUia  christiana,  dans  le  P. 
Bonaventure ,  dans  l'histoire  de  M.  Marvaud ,  dans  les  notices  de 
MM.  Larouverade  et  Pontier ,  dans  les  manuscrits  des  savants 
abbés  Nadaud  et  Legros,  se  trouve  confirmé  par  les  nombreuses 
Vies  de  ce  grand  religieux,  tant  imprimées  que  manuscrites, 
qui  existent  à  la  Grande-Chartreuse,  ainsi  qu'a  bien  voulu 
m'en  informer  le  R.  P.  Basile  Nyel. 

Il  faut  donc  le  tenir  pour  certain  :  seulement  il  convient  de 
reconnaître  aussi  que  le  P.  Bonaventure,  Nadaud  (2)  et  Legros  (3) 
commettent  une  erreur  lorsqu'ils  disent  qu'il  fut  le  second 
prieur  de  la  chartreuse.  Birel  vivait  plus  de  cent  ans  après 
la  fondation  de  Glandier,  ce  qui  démontre  assez  l'erreur  que  je 
signale;  et,  au  surplus,  la  date  qu'il  me  sera  possible  d'assigner 
(4277)  à  l'élection  de  Jean  de  Noblac,  indiqué  par  le  manuscrit 
de  M.  Bosvieux  comme  étant  le  quatorzième  prieur,  rapprochée 
de  la  date  de  la  mort  de  Birel  (4360) ,  démontre  surabondamment 
que,  son  rang  chronologique  dans  la  série  de  nos  prieurs  est  de 
beaucoup  postérieur  à  celui  que  lui  assignent  les  auteurs  que 
j'ai  nommés. 

Jean  Birel  (4)  [Birellius) ,  né  en  Limousin ,  sans  qu'on  puisse 

(1)  Qàa.  chr.  not.,  T.  II,  p.  534. 

(2)  Notice  sur  VMstoire  du  Umomin  ,ms. ,  verb.  Glandier. 

(3)  Dictionnaire  historique ,  ms. ,  verb.  Birellius, 

(4)  Nadaud,  Mémoires  mss,,  T.  I,  p.  41-43.  -  Anonyme,  Brevis historia 
ordinis  Cartusiensis  :  apud  MARïàNE,  Jmj^issimacoUectio,  T.  VI ,  col.  197-193. 
—  Baluze,  Papes  d'Avignon,  T.  I,  p.  776.  —  Marvaud,  T.  II,  p.  173, 
174.  -  Etc. 
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préciser  d'une  manière  plus  exacte  le  lieu  de  s^a  naissance ,  fut 
l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle.  11  prit  Thablt  de 
chartreux  à  Glandier;  il  devint  prieur  de  cette  maison ,  plus  tard 
du  monastère  de  Bonne-Foi ,  et  général  de  Tordre  en  4346. 

Après  la  mort  du  pape  Clément» VI  (<H52) ,  la  majeure  partie 
des  cardinaux  songeait  à  l'appeler  au  saint-siége,  Les  intrigues 
du  cardinal  de  Talleyrand-Pérîgord  firent  échouer  ce  desseia. 
Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  rappotter  ici ,  pour  la  louange 
de  notre  compatriote,  le  principal  argument  dont  sa  servit 
contre  lui  son  adversaire  :  «  Messieurs  mes  révérends ,  s'écria  le 
cardinal  dans  le  sein  du  sacré  collège,  vous  ne  savez  ce  que 
vous  faites.  Tenez  pour  certain  que  le  prieur  de  la  chartreuse 
est  un  homme  d'une  telle  justice  ,  de  tant  de  rigueur  et  d'équité 
que  ,  si  nous  relevons  à  la  papauté ,  il  va  nous  réduire  à  notre 
ancien  état,  et  que,  avant  quatre  mois,  nos  chevaux  traîneront 
des  charrettes  :  car  cet  homme  ne  craint  personne ,  et ,  dans  son 
zèle  pour  l'Église  de  Dieu ,  il  se  sent  fort  comme  le  lion.  » 

Telle  fut  la  frayeur  des  cardinaux  qu'ils  renoncèrent  à  Birel , 
et  fixèrent  leur  choix  sur  Etienne  Albert,  qui  s'assit  sur  le  trône 
pontifical  sous  le  nom  d'Innocent  VI.  Il  était  écrit  que  le 
Limousin  devait  fournir  le  successeur  du  pape  décédé;  car 
Innocent  VI  appartient  aussd  à  notre  province  ,  et,  chose  digne 
d'être  ici  notée,  c'est  tout  près  de  la  chartreuse  de  Glandier. 
qu'il  était  né.  Naguère  encore ,  à  demi-lieue  tout  au  plus  des 
ruines  du  monastère,  on  pouvait  voir  quelques  restes  des  murs 
de  l'ancien  château  des  Monts,  berceau  d'Innocent  VI.  Dans 
leur  enceinte,  des  châtaigniers  séculaires,  les  plus  gros  peut- 
être  du  Limousin ,  avaient  grandi.  Aujourd'hui ,  débris  de  murs 
et  vieux  arbres  ont  disparu  pour  faire  place  (4849)  aux  élé- 
gantes constructions  d'une  succursale  du  haras  de  Pompadour  (4  ). 

Ce  serait  une  curieuse  étude  que  celle  de  Tinfluence  de  notre 
province  au  xiv*  siècle  dans  les  choses  de  religion.  On  verrait 
la  puissance  de  la  nation  limousine;  le  sacré  collège  peuplé  par 
elle;  les  archevêchés ,  les  évêchés ,  les  abbayes  devenant  son 
domaine  presque  exclusif;  la  chaire  même  de  Saint-Pierre 
occupée  dans  la  personne  de  trois  pontifes,  dont  le  dernier. eut 
l'insigne  honneur  de  rétablir  à  Rome  le  siège  de  la  papauté.  On 
assisterait  ensuite  à  la  décadence  ;  et ,  si  on  cherchait  l'influence 
qu'eut  sur  l'avenir  de  notre  province  un  tel  état  de  choses , 

a)  Voir  la  note  k  la  fin  de  Tarticle, 
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peut-être  trouverait-on  la  source  du  discrédit  dans  lequel  nous 
tombâmes  plus  tard  dans  l'exagération  môme  de  cette  prospérité , 
les  jalousies  qu'elle  souleva ,  les  défiances  qu'elle  a  fait  naître, 
et  la  réaction  qui  l'a  suivie. 

C'est  à  cette  grande  époque  que  vécut  Krellîus.  Son  im- 
mense mérite  n'avait  d'égale  que  sa  modestie  :  aussi  reftisa-t-il 
le. chapeau  de  cardinal  que  le  nouveau  pape  s'était.empressé  de 
lui  offrir;  mais  telle  était  l'étendue  de  sa  renommée  que,  de 
toutes  parts ,  on  s'adressait  à  lui  pour  obtenir  des  conseils  qu'il 
ne  refusa  jamais.  Puissants  seigneurs,  cardinaux,  souverains  et 
le  pape  lui-même  ne  prenaient  aucune  décision  importante 
sans  s'être  éclairés  de  l'avis  du  pauvre  et  modeste  chartreux; 
et  l'on  peut  dire  que  ,  de  sa  cellule ,  il  dirigeait  en  arbitre  sou- 
verain les  événements  de  son  siècle. 

C% saint  homme,  l'une  des  plus  grandes  figures  dont  puisse 
s'honorer  notre  province ,  rendit  son  âme  à  Dieu  en  4364  (4360 
vieux  style),  le  jour  de  l'Epiphanie.  Innocent  VI ,  en  en  recevant 
la  nouvelle,  ne  put  retenir  ses  larmes,  et  s'écria:  a  Le  plus 
illustre  religieux  et  clerc  de  ce  monde  est  mortl  »,  et,  peu 
de  temps  après ,  mourant  à  son  tour,  il  disait  :  a  Plût  à  Dieu  que 
mon  &me  fût  devant  lui  comme  j'estime  que  doit  être  Pâme  de 
Jean ,  jadis  prieur  de  la  chartreuse  !  »  Telle  fut ,  du  reste , 
^unanimité  des  regrets  inspirés  par  cette  mort  que  le  cardinal 
de  Talleyrand  lui-même ,  dont  nous  avons  parlé ,  s'écriait  : 
«  Malheur  à  nous  I  Nous  sommes  tristes ,  et  l'Église  de  Dieu 
est  triste ,  parce  que  notre  collège  et  la  sainte  Église  n'ont  pas 
mérité  de  l'avoir  pour  pasteur  1  Nous  ne  sommes  pas  dignes  ^'un 
si  grand  pasteur  1  »  Enfin  Dieu  lui-même  manifesta  par  de 
nombreux  miracles,  après  la  mort  de  ce  grand  religieux, 
combien  sa  vie  lui  avait  été  agréable  et  précieuse. 

L'omission  du  nom  de  Jean  Birel  ainsi  réparée,  je  reviens  au 
manuscrit  de  M.  Bosvieux ,  et  je  prends  la  liste  qu'il  nous  donne 
des  prieurs  de  Glandier  : 

4.  —  Dom  Pierre  Geoffroy  [Gaufredus), 

5.  —  Dom  L.  de  Saishac. 

Je  note  que  ce  prieur  figure  dans  le  procès-verbal  de  l'élection 
d'un  abbé  de  Vigeois  en  date  du  3  des  calendes  de. novembre 
4229,  rapporté  au  long  par  Baluze  dans  ses  Miscellanées. 
Baluze  dit  Sailhac;  mais  le  nom  véritable  paraît  être  Saishac. 
C'est  ainsi  que  le  savant  abbé  Nadaud  a  pris  soin  de  le  rectifier, 
en  marge  du  document  dont  je  parle,  sur  l'exemplaire  des 


DE   GLANDIBR.  113 

^iscellannées  qu'il  possédait ,  et  qu'on  conserve  dans  la  bîUio- 
thèque  du  grand-séminaire  de  Limoges.  C'est,  de  môme,  Sayshac, 
et  non  SailhaCj  qui  est  inscrit  sur  le  nécrologe  de  la  Grande- 
Chartreuse  ,  suivant  la  note  que  m'a  envoyée  le  R.  P.  archiviste. 
Cette  note  ,  copiée  textuellement  dans  le  nécrologe ,  donne  aussi 
à  notre  prieur  le  prénom  de  Guillaufne  au  lieu  de  Lùuis.  Elle  dit 
qu'il  fut  prieur  vers  l'année  1226 ,  et  qu'il  mourut  le  13  du  mois 
de  mai ,  sans  indiquer  l'année. 

3.  —  Dom  Guillaume  de  L'Isle  ou  d'Isle  (de  Insula), 

On  trouve  ce  Guillaume  de  L'Isle  indiqué,  à  la  date  de  1221, 
dans  le  vi«  vol.  du  GaUia  christiana  nova,  col.  234 ,  sous  le  n*  20 
des  prieurs  de  Saint-Pons-de-Tomières.  Il  est  ajouté  qu'il  se 
sépara  de  son  ordre  (Saint-Benoît),  après  1228,  pour  entrer  dans 
celui  des  chartreux,  et  qu'il  fut  prient  de  Glandier  en  Limouan. 

Le  nécrologe  de  la  Grande-Chartreuse  mentionne  ce  mâme 
prieur  vers  l'année  1234  [circa  ann.  1284) ,  et  fixe  sa  'mort  au 
15  mars.  H  y  a  sur  ce  quantième  une  divergence  avec  la  mention 
portée  dans  le  GaUia  christiana{^9  des  calendes  de  décembre,  ou 
plutôt,  est-il  dit,  19  des  calendes  de  janvier,  ce  qui  équivaut 
au  1 4  décembre  ). 

4.  —  Dom  Pierre  de  Lemenc. 

5.  —  Dom  Guillaume  Parach. 

6.  —  Dom  Garin. 

7.  —  Dom  Jean  Nicolas  (iVfeotot). 

8.  —  Dom  Pierre  de  Montignac. 

Ce  prieur  fut  élevé  à  la  dignité  de  général  de  l'ordre.  Bien  qu'il 
ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  donnée  par  le  GaUia  dirisiiùna  (1), 
les  archives  de  la  Grande-Chartreuse  ne  laissent  à  cet  égard 
aucun  doute.  Elles  ajoutent  qu'il  abdiqua  cette  dignité  en  1276, 
et  qu'il  mourut  le  28  janvier  4277. 

9.  —  Dom  Reynaud  Ponet  ou  Ponce  [Reginaldus  Pwiei). 

<0.  —  Dom  Pierre  de  Rosier,  de  Bousier  ou  de  Rousé  [Petrug  de 
fiowoco). 

M.  —  Dom  Guillaume  des  Portes  (  de  PoriU). 

Le  nécrologe  ^e  la  Grande*Chartreuse  fixe  au  6  déce|nbre  1235 
la  mort  de  ce  prieur,  dont  la  mémoire ,  dit-il ,  est  en  béné- 
diction dans  la  maison  de  Glandier,  qu'il  illustra  par  ses 
pratiqués  et  ses  discours  pleins  de  religion ,  et  où  il  est  enseveli , 
laii^ant  après  lui  un  grand  renom  de  sainteté. 

(1)  Vêtus  editio,  T.  IV,  p.  91% 
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42.  —  Dom  Guillaume  Hupania. 

13.  —  Dom  Mathieu  de  Crabanac. 

Je  possède  et  je  dois  à  Taimable  libéralité  de  mon  ami  Élie 
Dufaure,  qui  soutient  d'une  manière  distinguée  au  barreau  de 
Paris  rhonneur  du  nom  corrézien ,  la  copie  ancienne  d'une 
cession  de  rentes  par  Archambaud  de  Comborn  à  la  chartreuse 
de  Glandier  dans  la  personne  de  frère  Mathieu ,  son  prieur.  La 
date  est  de  la  veille  des  ides  d'octobre  de  l'année  4276. 

U.  —  Dom  Jean  deNoblac  [de  Nobiliaco), 

«  L'an  4277 ,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Barnabe ,  est-il  dit  par 
Bernard  Guidonis  (1) ,  frère  Jean  de  Noblac  fut  élu  prieur  de 
Glandier,  diocèse  de  Limoges ,  ordre  des  chartreux.  Il  y  présida 
avec  éloges  pendant  trente  ans,  et  y  mourut  en  4306.  » 

Je  dois  noter  ici  que,  dans  un  acte  daté  de  4296 ,  qui  m'a  été 
communiqué  par  mon  collègue  et  ami  M.  Clément  Simon,  juge 
suppléaût  à  Tulle,  et  qui  porte  délégation  de  sommes  par  un 
sieur  Guy  des  Carrières  [de  Carreriis)  aux  religieux  de  Glandier, 
le  prieur  est  nommé  frère  Jean  Bertrand  (frater  Johannes  Ber- 
trandi)y  soit  que  ce  nom  fût  aussi  celui  de  Jean  de  Noblac ,  soit , 
ce  qui  est  moins  probable  en  présence  du  passage  de  Bernard 
Guidonis  que  je  viens  de  citer,  que  Jean  de  Noblac  n'ait  pas 
conservé  jusqu'à  son  décès  la  charge  de  prieur.  Je  fais  remarquer, 
à  l'appui  de  la  première  supposition ,  que  les  prieurs ,  à  cette 
époque ,  ne  prenaient  pas  leurs  noms  de  famille  dans  les  contrats 
oii  ils  figuraient. 

45.-—  J'ai  déjà  noté  que  Jean  Birel  n'a  pu  être  nommé  prieur 
de  Glandier  qu'après  Jean  de  Noblac;  peut-être  même  ne 
devrait- il  venir  qu'après  quelques-uns  des  successeurs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  dans  le  doute,  et  sous  le  bénéfice  de  mon  obser-, 
vation ,  je  lui  assigne  ce  n*»  45 ,  qui ,  dans  le  manuscrit ,  est  donné; 
à  B.  Quintin.  j 

46.  —Dom  B.  Quintin  [QuirUini). 

47.  —  Dom  Jean  du  Pont  [de  Ponte),  célèbre  par  sa  science.  II 
mourut  prieur  de  Lupalaria,   . 

48.  •—  Dom  Pierre  Molien  (Jjfoltont). 
Le  même  cahier  qui  contient  la  copie  du  titre  de  4276  dont  j'ai 

parlé  sous  Mathieu  de  Crabanac  contient  aussi  une  transaction  à 
l'occasion  des  droits  de  justice  sur  certains  villages  entre  Guis- 
•chard  de  Comborn  et  les  religieux  de  la  chartreuse  de  Notre- 

(1)  Àpud  ÉCHARD ,  Scriptores  ordinis  prœdicatanm ,  T.  I,  p.  416 ,  col.  2. 
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Dame-de-Glandier  assemblés  en  chapitre.  Ce  titre  est  de  4339 ,  le 
samedi  après  Toctave  de  saint  Michel.  Le  prieur  y  est  désigné 
sous  le  simple  prénom  de  Pierre ,  et  je  suppose  qu'il  n'est  autre 
que  Pierre  Molien  qui  nous  occupe.  La  chartreuse  se  composait 
alore  de  quinze  religieux  en  tout,  qui  sont  les  suivants  :, 

Dom  Pierre,  prieur;  dom  Jean  deChamboulive,  vicaire;  dom 
Germain  Montaint ,  procureur  ;  dom  Pierre  de  Chalaud  ;  dom 
Pierre  de  Jolier  ;  dom  Reynaud  du  Puy  ;  dom  Pierre  du  Bosc  ; 
dom  Jean  Laval;  dom  Bernard» d'Eymoutiers  [de  Haente);  dom 
Pierre  Robert;  dom  Pierre  de  Breuilh;  dom  Hélie  Dacier;  dom 
Pierre  du  Lac;  dom  Pierre Mahel;  dom  Jean  Tellîer. 

49.  —  Dom  Guy  [Guigo] ,  qui  mourut  octogénaire. 

20.  —  Dom  Jean  de  Mayrione  [de  Mayriona). 

24.  —  Dom  Jean  de  Montalneuf ,  sous  l'administration  duquel 
un  novice  qui  s'écartait  de  la  règle  y  fut  rappelé  par  la  sainte 
Vierge. 

Les  détails  de  ce  miracle  sont  consignés  dans  mon  Ccdendarium 
dcmus  Glanderii.  Sur  un  feuillet  qui  a  disparu ,  le  premier  rédac- 
teur de  ce  manuscrit  disait ,  sans  doute ,  quelles  furent  les  cir- 
constances dans  lesquelles,  la  foi  ou  tout  au  moins  le  zèle  du 
novice  ayant  failli ,  il  se  décidait  à  fuir  la  sainte  maison  dans 
laquelle  il  était  venu  s'initier  aux  mérites  et  aux  grâces  de  la  vie 
monastique.  Ce  qui  reste  du  récit  prend  le  novice  au  moment  oii 
sa  résolution  vient  d'être  arrêtée. 

«  Pour  Texécuter»  U  choisit  le  moment  où  les  frères  reposent ,  et ,  sorti 
de  sa  ceUule  pendant  la  nuit,  il  se  met  en  route  pour  aller  il  ne  sait  où. 
Mais ,  Fesprit  troublé ,  il  erre  çà  et  lli  comme  un  homme  aveugle  ou  sans 
raison ,  sans  pouvoir  trouver  une  issue  qu'il  lui  semblait  auparavant  si 
&dle  de  découvrir.  Tandis  qu'il  est  ainsi  dans  le  trouble  et  dans  Thésita- 
tion ,  la  gr&ce  divine  permet  que  la  très-pieuse  avocate  des  malheureux 
Ini  apparaisse  avec  son  fils  béni  »  remplfssant  tout  ce  lieu  d'une  grande 
liunière.  EUe  adresse  à  ce  déserteur  des  reproches  sévères  de  ce  qu*il  veut 
fuir  un  lieu  si  cher  à  son  Ûls ,  un  lieu  qui  pour  lui  devrait  être  comme  un 
paradis  de  délices  et  un  port  de  salut ,  et  de  ce  qu'avant  la  lutte  il  jette  ses 
annes,  et  se  retire  comme  un  vaincu.  Elle  lui  dit  que  son  sé^Jour  dans  ce  Ueu 
est  particulièrement  agréable  à  son  fils ,  qui  l'y  a  appelé,  et  qu'il  sera  pour 
Ini-m&ne  non  moins  honorable  que  salutaire,  parce  que  ceux  qui  habitent 
œdésert  chantent,  comme  les  anges  dans  les  cieux,  les  louanges  de  Dieu 
et  la  nuit  et, le  jour,  et  s'efforcent  par  la  pureté  de  leur  vie  de  se  rendre 
semblables  aux  bienheureux  esprits  autant  que  la  fragilité  humaine  le 
permet;  que,  pour  eUe,  il  lui  est  doux  de  contempler  du  ciel  leurs  pieux 
exercices,  et  qu'elle  ne  se  lasse  jamais  do  les  ofiPirir  en  leur  nom  à  la  très- 
sainte  Trinité.  » 
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Telles  furent  (pour  abréger  cette  traduction)  les  instances  et  la 
douce  éloquence  de  la  mère  de  Dieu  que ,  Tâme  touchée ,  et  le 
cœur  tout  à  la  fois  contrit  et  fortifié,  le  novice  renonça  à  son 
dessein  de  fuir,  et  que,  aussitôt  le  jour  venu  ,  il  alla  se  jeter  aux 
pieds  du  prieur  et  des  autres  religieux ,  leur  confessa  ses  coupa- 
bles pensées ,  leur  dit  quelle  avait  été  la  miraculeuse  interven- 
tion qui  lui  avait  permis  de  les  vaincre ,  et ,  pleurant  à  chaudes 
larmes,  les  supplia  de  lui  infliger  une  pénitence.  II  vécut  ensuite 
de  longues  années  dans  la  prati(|ue  d'une  vie  des  plus  édifiantes , 
et  mourut  plein  de  bonnes  œuvres  dans  ce  même  séjour  où  il 
avait  été  l'objet  d'une  si  grande  marque  de  la  faveur  du  Ciel. 

Mon  manuscrit  ajoute  la  note  suivante,  que  je  recommande 
à  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  la  peinture  sur  verre  en 
Limousin  :  «  En  témoignage  de  cette  admirable  vision,  on  a 
peint  sur  les  vieux  vitraux  de  notre  réfectoire  la  sainte  Vierge 
avec  son  doux  fruit  sur  les  bras ,  et ,  à  ses  pieds ,  le  novice  à  ge- 
noux, les  mains  jointes,  dans  une  attitude  humble  et  suppliante». 

22.  —  Le  prieur  qui  vient  ensuite  est  Michel  Durant^n 
[Durantonis),  profès  de  Glandier. 

Le  nécrologe  de  la  Grande-Chartreuse  dit  que,  avant  de  venir 
prendre  Tadministration  de  Glandier,  il.  avait  été  prieur  de 
Cahors,  de  Sainte-Croix,  de  Prémou  {PratiinoUis)et  du  Port-Saînte- 
Marie  ;  mais  que ,  préférant  obéir  que  commander,  il  avait  enfin 
obtenu  d'être  déchargé  des  fonctions  de  prieur  de  Glandier  pour 
rentrer  dans  l'humilité  et  la  solitude  de  sa  cellule,  où  il  termina , 
dans  un  âge  avancé ,  une  vie  pleine  de  mérites  et  de  bonnes 
œuvres,  le  U  septembre  U70. 

23.  —  Dom  Pierre  Ferréol  (Perreoli),  profès  de  Glandier. 

24.  —  Dom  Antoine  de  Boucherie  {de  Sucheria),  aussi  profès*  de 
Glandier,  sous  lequel  le  monastère,  qui  s'écroulait,  fut  rebâti. 

.«  Jusqu'alors,  dit  le  manuscrit,  l'ordre  des  prieurs,  aussi  bien 
que  leur  nombre,  reste  incertain,  et  la  chronologie  elle-même  n'a 
pu  être  observée  d'une  manière  exacte.  Pour  l'avenir,  les  archives 
du  monastère  permettent  de  marcher  avec  plus  de  sûreté.  »  C'est, 
en  effet ,  h  compter  de  ce  moment  que  se  trouvent  des  dates  pré- 
cises. U  en  sera  ainsi  jusqu'à- dom  Claude  de  La  Roche  (4686), 
après  lequel  les  lacérations  dont  le  volume  a  été  l'objet  m'obli- 
geront à  chercher  un  peu  partout ,  au  grand  risque  de  ne  pas 
trouver  tous  les  noms.  Toutefois  il  m'est,  dès  à  présent,  possi- 
ble, grâce  aux  précieuses  indications  que  m'a  envoyées  le  R.  P. 
archiviste  de  l'ordre  d'après  le  nécrologe  de  la  Grande-Char- 
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treuse,  d'ajouter  trois  noms  à  œux  des  vingt-quatre  prieurs  qui 
précèdent. 

25.  —  «  Dom  Jean  de  Montmartre  [de  Morde  Martirum) ,  profès 
et  prieur  de  Glandier,  mourut,  le  4^^  octobre  4324 ,  à  LupcUoria, 
dont  il  était  le  premier  prieur.  C'était  un  homme  digne  des 
plus  grands  éloges  pour  la  douceur  de  ses  mœurs  et  pour  sa 
science.  » 

J'ai  tenu  à  reproduire  la  note  en  entier.  N'autorise-t-elle  pas 
à  supposer  que  ce  prieur  n'est  autre  que  Jean  Dupont  désigné 
plus  haut  sous  le  nH7? 

26.  —  4385.  —  Décès  de  Hélie  Vildemoea ,  prieur  de  Olandier, 
autrefois  prieur  de  Vauclaire. 

27.  —  439<.  —  Décès  de  Michel  Yzore,  ex-prieur  deGlandier. 

28.  —  En  4443,  dit  le  CcUendarium  domus  GUmderii,  fut  élu 
prieur  de  Glandier  dom  Etienne  N ,  profès  de  Vauclaire. 

29.  —  D  mourut  ou  fut  déposé  dans  Tannée,  et  remplacé  par  un 
rectetir  qui,  à  son  tour,  fut  déposé  en  4414.  Dom  Jean  d' Aube- 
rive  [de  Alba  Ripa),  profès  4^  Glandier,  fut  alors  nommé 
prieur. 

30.  —  Sur  ses  instantes  prières,  Jean  d'Auberive  fut,  en  4448, 
remplacé  par  Jean  d'Aulnet  [Aluctis) ,  profès  de  Glandier;  mais 
ce  dernier  n'eut  que  le  titre  de  recteur. 

11  fut,  à  son  tour,  remplacé,  en  1448,  par  Jean  de  Montai- 
neuf,  profès  du  Port-Sainte-Marie,  qui  n*eut  aussi  que  le  titre 
de  recteur. 

Enfin ,  en  1424 ,  ce  même  dom  Jean  de  Montalneuf  fut  élevé 
au  priorat. 

34.  —  Relevé  de  sa  charge  en  14^5.,  Jean  de  Montalneuf  eut 
pour  successeur  dom  Martial  Passage  (  Passago  ) ,  profès  de 
Castres. 

82.  —  En  1427,  dom  Antoine  de  Boucherie  [de  Sucqueria  ). 

33.  — En  4429,  dom  Guillaume  Léobonet  (Le*^xmeU)j  profès 
tl<*  la  maison  du  Port-Sainte-Marie,  reiQplaça  Antoine  de  Sou- 
cherie ,  qui  était  devenu  prieur  de  la  même  maison. 

11  fut  lui-même  relevé  de  sa  charge  en  4430,  et  mourut,  en 
1455,  après  avoir  été  prieur  de  la  maison  où  il  avait  fait  pro- 
fession (4). 

34.  —  1430.  —  Dom  Pierre  Ferréol  (Ferreoii),  procureur  du 
Port-8aîntf!-Marie ,  fut  institué  prieur  de  Glandier. 

i:  Nécrol.  de  la  Grande-Chartreuse. 
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35.  —  Relevé  de  sa  charge  en  1433  ,  il  eut  pour  successeur 
dom  Michel,  qui*était  déjà  prieur  du  Port-Sainte-Marie. 

36.  —  En  1 436 ,  la  direction  de  la  chartreuse  de  Glandier  fut 
de  nouveau  confiée  à  dom  Guillaume  Léobonet ,  qui  la  conserva 
jusqu'en  4455,  cumulant,  à  dater  de  1437,  les  fonctions  de 
prieur  avec  celles  de  covisîteur  de  la  province  d'Aquitaine., 

37-  —  En  1455,  dom  Pierre  de  La  Croix,  né  à  Toulouse,  fut  élu 
prieur  de  Glandier. 

Il  figure  en  1 459(  dans  un  titre ,  que  je  possède ,  portant  tran- 
saction avec  Jean  de  Comborn  au  sujet  de  droits  de  basse  et 
moyenne  justice  sur  certains  villages  (16  mars  1459}. 

38.  —  Il  eut  pour  successeur,  en  1461,  dom  Pierre  Malon 
(MaUmi),  profès  et  procureur  de  Vauclatre. 

Sous  son  administration,  en  1 462 ,  Jacques  de  Comborn ,  évêque 
de  Clermont^  fonda  un  anniversaire  dans  la  chartreuse  de  G-lan- 
dier,  dont  il  était  un  des  bienfaiteurs  (1). 

39.  —  1467.  —  Dom  Jean  Hyvernaud  {Yvemandi)^  profès  de 
Vauclaire,  qui  fut  déposé  par  leg  visiteurs  en  1 473. 

40.  —  1473.  —  Dom  Mathieu  Blanchard,  profès  de  Glandier , 
qui ,  sur  ses  instantes  prières,  fut  déposé  en  1475. 

41.  —  1475.  —Il  fut  remplacé  par  Jean  Dumoulin  (ifoZmi) , 
qui ,  à  son  tour,  fit  des  instances  pour  être  relevé  de  sa  chargée  ^ 
et  l'obtint  en  1478. 

42.  —  1 478.  —  Dom  Mathieu  Blanchard  fut  de  nouveau  appelé  à 
diriger  notre  chartreuse.  Il  reçut  peu  après  la  dignité  de  visiteur 
de  la  province ,  et  conserva  jusqu'à  sa  mort  cette  double  charge. 

Sous  son  administration,  florirent  à  Glandier  des  religieux 
admirables  :  dom  Etienne  de  Bussières,  d'une  santé  débile,  pra- 
tiquant l'abstinence  au  point  de  passer  souvent  dix  et  douze  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture ,  ne  vivant  alors  littéralement 
que  d'eau  claire,  et  qui  néanmoins  dépassa  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  laissa  plusieurs  volumes  écrits  de  sa  main  en 
lettres  soigneusement  moulées.  Dom  Jean  Geneste ,  né  en  Auver- 
gne ,  écrivit  aussi  plusieurs  livres ,  surtout  des  Vies  de  saints. 
Dom  Bernard  deL'Escure  [de  Scura) ,  qui  fut  pendant  vingt-cinq 
ans  procureur  de  la  maison ,  et  fit  en  mourant  diverses  prophéties 
qui  se  réalisèrent  de  tqus  points  après  lui. 

En  1481,  le  prieur  et  les  religieux  de  Glandier,  capitulairement 
•assemblés,  passèrent  avec  Jean ,  vicomte  de  Comborn  ^  un  con- 

it)GaU.  ckr,  nota,  T.  II,  col.  100. 
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trat  pour  Texécution  d'un  legs  pieux  de  dix  livres  de  rente 
perpétuelle,  partie  en  argent  et  partie  en  grain,  que  Jean, 
vicomte  de  Combom ,  père  de  celui  qui  figure  dans  l'acte ,  avait 
fait  à  la  chartreuse  en  y  établissant  un  anniversaire  pour  le 
repos  de  son  âme  (4). 

Au  noml)re  des  bienfaiteurs  de  la  maison  de  Glandier  j'ai 
cité,  d'après  le  P.  Bonaventure,  Marguerite  Chauveroue, 
damedePompadour,  qui  constitua  une  rente  de  cinq  cents  livres 
au  profit^de  la  chartreuse.  Il  est  dit  dans  le  Nobiliaire  de  Tabbé 
Nadaud,  ms.  du  grand-séminaire  de  Limoges  (p.  2231),  qu'elle 
épousa,  le  43  juin  4453,  Jean  deuxième  du  nom^  chevalier, 
seigneur  de  Pompadour  et  autres  places,  auquel  elle  porta  les 
terriîs  de  Riz  et  de  Laurière.  Elle  testa  le  4  janvier  4487  ,  mourut 
le  6  juin  (sans  indication  d'année),  et  fut  enterrée  à  la  porte  de 
réglîse  des  chartreux  de  Glandier,  oii  Nadaud  a  pu  lire  ce  reste 
d'inscription  :  a  Ici  bbposb  la  noble  Margarite  Chauvebone  , 

DAMB  DB  POMPADOU  ,    QUI   ALA  A  Dl :  .  .LVI*». 

L'abbé  Nadaud  ,  dans  son  Fouillé  du  diocèse  de  Limoges,  ms., 
p.  489 ,  cite  un  prieur  de  Glandier,  du  nom  de  Mathieu  de  Grossa, 
qui  est  témoin  dans  un  acte  du  27  juillet  4  493  signé  J.  Mala- 
vernhia  le  jeune ,  notaire.  Je  suppose  que  ce  prieur  n'est  autre 
que  dom  Mathieu  Blanchard ,  soit  qu'il  portât  l'un  et  l'autre  nom, 
soit  que ,  dans  le  titre  lu  par  Nadaud ,  il  y  ait  eu  erreur  de  nom. 
Mon  manuscrit  dit ,  en  effet,  d'une  manière  certaine,  qu'il  n'y 
eut  pas  d'interruption  entre  dom  Mathieu  Blanchard  et  dom 
Guillaume  Boathier,  qui  fut  élu  en  4  498  :  «  Mortuo  domrio  Matheo 
Blanchardi  atmo  4498 ,  in  qus  locum  institiUus  est  domnus  Guillelmus 
Boalheri  ».  Aussi,  tout  en  notant  ce  prieur*  du  nom  de  Grossa , 
je  ne  croîs  pas  devoir  lui  donner  un  numéro  d'ordre  particulier. 

43.  —  Dom  Guillaume  Boathier  [Boatheri),  profès  de  Ville- 
franche,  fut  donc  élu  prieur  de  Glandier,  en  4498,  à  la  mort  de 


(1)  Inventaire  des  titres  gui  se  tromèreiU  daiis  le  trésor  du  château  de 
Pmpadcvr.  lors  de  V arrivée  du  sieur  Bonnotte,  déchifreur,  au  mois  d'arril 
1765.  —  Ms.  in-foL,  p.  414. 

4«'origiDal  de  ce  précieux  manuscrit  doit  se  trouver  k  Paris,  où  néan- 
moins je  Vai  vainement  cherché.  Une  copie  certifiée  par  le  chef  du  bureau 
des  haras  le  l«r  septembre  1781  est  déposée  au  haras  de  Pompadour  ;  mais, 
najunt  pas  cette  copie  sous  les  yeux  au  moment  où  j'écris  cette  Notice  , 
la  pagination  que  j'indique  se  réfère  h  une  seconde  copie  que  j'ai  fait  pren- 
dre sur  celle-ci  (de  577  pages). 
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flom  Mathieu  Blanchard,  arrivée  le  47  septembre  (i).  11  obtînt 
bientôt  d'en  être  déchargé  pour  rentrer  comme  procureur  dan» 
la  maison  oîi  il  avait  fait  profession. 

44.  —  4500.  —  Dom  Dominique  Laforest  (Foresto),  profès  de 
Villefranche,  qui,  pendant  neuf  ou  dix  ans,  fut  visiteur  de  la 
province ,  et  garda ,  pendant  vingt-sept  ans ,  la  charge  de  prieur 
de  Glandier.  Il  n'en  fut  dépouillé,  sur  ses  instantes  prières, 
en  4528  ,  qu'à  la  condition  de  prendre  les  fonctions  de  vicaire, 
qu'il  conserva  juisqu'à  sa  mort» 

L'administration  de  ce  prieur  mérite  notre  attention  en  raison 
des  graves  difficultés  qui  s'élevèrent  entre  les  chartreux  de 
Glandier  et  les  seigneurs  voisins.  Ces  difficultés  avaient  prin- 
cipalement trait  aux  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
On  sait  que r  depuis  que  la  possession  du  fief  n'emportait  plus 
avec  elle  le  droit  de  justice,  c'est-àr-dire  depuis  le  xiii*  siècle 
environ  (î) ,'  époque  à  laquelle  prit  naissance  la  maxime  :  «  Fief 
et  justice  n'ont  rien  de  commim  »  ,  les  seigneurs,  lorsqu'ils  cédaient 
le  fief  ou  arrière-fief,  réservaient  souvent  la  justice,  qui  s'en 
trouvait  ainsi  démembrée.  Ce  démembrement  pouvait  lui-même 
n'être  que  partiel ,  et  la  réserve  ne  s'appliquer  qu'à  la  haute 
justice,  ou  encore  à  la  moyenne  et  à  la  haute  réunies,  la  basse 
justice  seule,  dans  ce  dernier  cas,  devant  suivre  le  sort  du 
fief.  On  pouvait  enfin  céder  la  justice  sans  le  fief,  de  même  que 
celui-ci  était  parfois  cédé  sans  la  justice. 

C'était  là  une  source  féconde  de  difficultés  qui  naissaient 
chaque  jour.  Tantôt,  profitant  d'une  certaine  obscurité  de  texte, 
celui  qui  avait  été  investi  du  droit  de  basse  justice  se  prétendait 
en  possession  de  la  moyennne  et  parfois  de  la  haute  ;  ou  bien 
venait  une  prétention  inverse,  soulevée  par  le  seigneur,  qui 
disait  ne  s'être  dessaisi  que  d'un  droit  moindre  à  celui  réellement 
concédé.  D'autres  sujets  de  querelle  naissaient  encore  à  propos 
des  limites  de  territoire,  tel  qui  possédait  la  pleine  justice  sur 
un  village  et  ses  dépendances  n'ayant  que  des  droits  nuls  ou 
inoins  étendus  sur  le  village  voisin.  Enfin  la  plus  grande  diflS- 
culté  peut^tre  consistait  dans  l'attribution  exacte  de  chaque 
cause  à  la  juridiction  qui  devait  en  connaître.  Qu'un  délit  fût 
commis  :  soudain  le  possesseur  du  droit  de  basse  justice 
dans  le  lieu  oii  il  s'était  produit  revendiquait  le  droit  de  pour- 


(1)  Nécrol.  de  la  Grande-Chartreuse. 

(2)  LoiSEL,  Institutes.  —  Hbnriquez,"  Code  des  seigneurs . 
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suite  ;  souvent  il  était  en  conflit  avec  le  possesseur  du  droit  de 
moyenne  justice  ;  et,  si  le  seigneur  concessionnaire  de  ces  droits 
s'était,  comme  de  coutume  ,  réservé  la  haute  justice ,  il  pouvait 
arriver  que  lui-môme  soutînt  que  le  cas  rentrait  dans  ses  attri- 
butions. Vinrent  plus  tard,  pour  augmenter  la  confusion,  les 
prétentions  soulevées  au  nom  du  roi  à  la  suite  des  diverses  ordon- 
nances qui  attribuèrent  aux  agents  de  la  royauté  d'abord  une 
partie  et  progressivement  la  presque  totalité  des  cas  relevant  à 
l'origine  des  diverses  juridictions  seigneuriales.  Aussi  arrivait-il 
qu'un  procès  criminel  à  juger  se  voyait  trop  souvent  précédé  de 
nombreuses  et  longues  contestations  entre  ceux  qui  voulaient 
s'en  attribuer  la  connaissance  :  grande  joie  pour  le  criminel ,  et 
grand  dommage  pour  la  société  l 

Les  concessions  divers^  dont  bénéficia  notre  chartreuse  ne 
pouvaient  manquer  de  fournir  matière  à  des  conflits  de  cette 
nature.  J'en  ai  plusieurs  en  ma  possession,  la  plus  ancienne 
remontant  h  Tannée  4  276 ,  et  j'y  vois  que  parfois  la  justice  entière 
est  conférée  aux  chartreux  \  que  le  plus  souvent  ils  n'obtiennent 
que  la  basse  justice;  que  parfois  néanmoins  ils  sont  investis  du 
double  droit  de  moyenne  et  de  basse  justice.  Tous  ces  actes  (  je  ne 
par  le  bien  entendu  que  de  ceux  que  je  possède  ou  qui  m'ont  été 
communiqués)  émanent  des  seigneurs  de  Comborn  ou  de  ceux  de 
Pompadour.    * 

Or  il  est  arrivé  souvent  que  ces  puissants  voisins  des  humbles 
chartreux  se  sont  repentis  des  concessions  faites  par  eux  ou  leurs 
ancêtres  au  profit  du  monastère ,  et  qu'ils  ont  essayé  de  reprendre 
partie  des  droits  dont  ils  s'étaient  dépouillés.  De  là  des  conflits 
nombreux  et  des  luttes  dans  lesquelles  le  bon  droit  eût  pu  suc- 
comber s'il  n'eût  été  soutenu  par  la  patiente  énergie  des  prieurs. 
Le  plus  souvent  une  transaction  terminait  le  différend ,  danH 
laquelle  les  droits  de  la  communauté  étaient  enfin  reconnus.  Le 
nombre  en  est  considérable,  et  je  suis  loin  d'avoir  pu  les  recueillir 
toutes  :  je  pourrais  cependant  en  citer  au  moins  vingt,  dont  la 
plus  ancienne  remonte  à  4339,  et  dont  trois  sont  intervenues  sous 
l'administration  et  par  le$  soins  du  prieur  dom  Dominique  Lafo- 
rest.  Parmi  ces  dernières  se  distingue  une  transaction  de  4545 
avec  Antoine  de  Pompadour,  par  laquelle  ^e  dernier  cède  aux 
religieux  le  droit  de  basse  justice  sur  un  territoire  assez  restreint 
autour  de  leur  couvent ,  et  très-soigneusement  limité  par  les  con- 
frontations indiquées  au  contrat.  Cette  pièce,  avec  d'autres, 
mériterait  d'être  rapportée  in  exlenso  si  je  n'avais  à  craindre  de 
donner  à  cette  Notice  une  trop  grande  étendue. 
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Ce  prieur  s'appliqua ,  en  outre ,  à  aug'menter  les  biens  tempo- 
rels de  la  chartreuse  au  moyen  de  diverses  acquisitions  de  cens 
et  rentes  et  de  tènements.  Deux  anciens  inventaires  de  titres  de  la 
chartreuse,  que  je  possède,  et  VlnvetUaire  de  Pompadour  ne  signa- 
lent pas  moins  de  dix  de  ces  contrats  sous  son  administration  , 
dont  huit  dans  la  seule  année  4527.  Parmi  le  nombre  je  si^ale, 
à  la  date  de  1526,  la  vente  à  réméré,  moyennant  six  cents  livres , 
par  Antoine  de  Pompadour,  de  la  fondalité  et  directe  seigneurie 
de  la  forêt  et  du  territoire  de  Monteillet,  paroisse  d'Orgnac, 
sous  réserve,  pour  le  seigneur  de  Pompadour,  de  la  ^justice  et  de 
la  taille  aux  quatre  cas.  Le  rachat  fut  exercé  en  1532  par  messire 
François  de  Pompadour,  fils  du  vendeur. 

Pendant  que  dom  Laforest  dirigeait  avec  une  si  active  sollici- 
tude la  maison  de  Glandier,  vint  à  .mourir,  le  mercredi  avant 
le  4  mars  de  Tannée  1512 ,  Amanion  de  Comborn ,  de  l'illustre 
maison  qui  fonda  la  chartreuse.  Antoine  de  Pompadour,  auquel 
il  avait  fait,  dès  1509,  donation  de  la  vicomte  de  Comborn  et 
d'autres  seigneuries,  fit,  conformément  aux  intentions  du  défunt, 
transporter  son  corps,  le  lendemain  jeudi ,  dans  l'église  des  char- 
treux de  Glandier.  Les  obsèques  furent  magnifiques.  Antoine  de 
Pompadour  manda  pour  y  assister  Tévêque  de  Limoges  Bertrand 
de  Bonneval ,  et  des  prêtres  au  nombre  de  mille.  Pareil  nombre 
de  pauvres  s'y  trouvaient  aussi ,  chacun  d'eux  tenant  un  cierge 
à  la  main,  et  portant  sur  ses  épanles  une  pièce  de  drap  donnée 
par  le  seigneur  de  Pompadour  (1). 

Le  nécrologe  de  la  Grande-Chartreuse  rapporte  à  l'année  150T 
la  mort  d'un  Raymond,  profès  de  Glandier,  évêque  élu  de  Sarlat  : 
«  R.  P.  D.  Raymondus,  quondam  électifs  in  episcopum  sarlatensem, 
professus  domus  Glanderii,  habens  missam  de  beata  Maria  in  provin- 
da  Aquitaniœ  ».  Il  ne  paraît  pas^  du  r^te,  qu'il  ait  été  sacré, 
puisque  MM.  de  Saintç-Marthe  ne  le  comptent  pas  au  nombre  des 
évêques  de  Sarlat.  J'ai  cru  néanmoins  devoir  le  signaler  comme 
pouvant  honorer  la  chartreuse  oii  il  fit  profession. 

45.  —  Dom  Laforest  eut  pour  successeur,  en  1528,  dom  Jean 
Chabessier  ou  Chabessière  (Chabesserii) ,  auparavant  procureur  et 
vicaire  de  la  maison,  qui  mourut  en  1539  (2) ,  n'étant  plus  prieur 
de  Glandier. 

46.  t-  En  1529,  fut  élu  dom  Jean  Chaudon  (Chaudonis),  profès 
et  ensuite  prieur  de  la  maison  du  Port-Sainte-Marie,  et  recteur 

(1)  Invent,  de  Pomp..  p.  402, 403. 

(2)  Nécrol.  de  la  Grande-Chartreuse. 
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de  la  maison  de  Rodez.  Il  mourut  l'aimée  suivante,  dit  mon 
manuscrit,  mais  son  décès  est  indiqué  soug  Tannée  1549  seu- 
lement dans  le  nécrologie  de  la  Grande-Chartreuse.     . 

47.  —  4530 .  —  La  charge  de  prieur  fut,  en  4  530,  transmise  à  dom 
Pierre  Sarde ,  prof  es  et  convers  de  Cahors,  mais  Limousin  d'ori- 
gine. Ce  fut  un  grand  religieux ,  qui  mérita  de  devenir ,  en  4  554^ 
général  de  Tordre.  Dès  4535,  ou  plutôt  dès  4533  (V.  le  prieur  qui 
suit),  il  avait  quitté  notre  chartreuse  pour  diriger  celle  du  Port- 
Ste-lillrîe,  puis  celle  de  Cahors.  Il  mourut  le  26  juillet  4566  (4). 
Ce  fut,  après  Birel  et  Pierre  de  Montignac,  le  troisième  des 
prieurs  de  Glandier  élevé  à  la  plus  haute  dignité  de  Tordre. 

48.  —  Le  Caiendarium  domus  Glanderii  qui  me  sert  de  guide 
dans  cette  partie  de  ma  liste  des  prieurs ,  dît  positivement  que 
dom  Jean  Rolin  de  La  Valenie  ,  dont  je  vais  parler  ,  succéda , 
en  4535 ,  h  Pierre  Sarde.  Cependant  je  trouve ,  à  la^date  de  4533, 
un  prieur  du  nom  de  Guillaume  La  Genieuvre  dans  un  contrat 
d'investiture,  par  François  de  Pompadour,  aux  religieux  de 
Glandier  pour  Tacquisition  faite  par  eux  de  Jean  de  Pompadour, 
seigneur  de  Lascoulx ,  du  consentement  de  Geoffroy  de  Pom- 
padour, son  frère,  de  cens  et  rentes  sur  le  mas  de  Yeynas, 
paroisse  d'Orgnac.  C'est  donc  une  omisâion  dans  nK>n  manuscrit  ; 
omission  qui  existe  pareillement  dans  le  manuscrit  de  M.  Bos- 
vieux  que  j'ai  déjà  cité. 

49.  -»£n  4535,  fut  élu  prieur  dom  Jean  Bolin  (Rolini)  de  La 
Valenie,  profès  de  Glandier,  homme  fort  laborieux,  qui,  entre 
autres  travaux,  refit  en  entier,  en  4540,  le  terrier  des  cens  de  la 
chartreuse. 

50.  —Dom  Jean  Le  Livre  (de  Libra),  profès  et  courrier  de  Cahors, 
le  remplaça  en  '4544 .  C'était  un  religieux  du  plus  grand  mérite , 
qui  fut  nommé  covisiteur  de  la  province  d'Aquitaine ,  et  conserva 
cette  dignité  lorsque,  plus  tard  (4545),  il  parut  nécessaire  de 
l'appeler  à  la  direction  de  la  maison  de  Castres. 

54.  —  Dom  Pierre  Colhac  [Colhaci),  profès  de  Cahors  et  prieur 
de  Castres ,  permuta  avec  lui  (4545).  Il  avait  été  prieur  de  la 
maison  du  Port-Sainte-Marie. 

Sous  son  administration ,  un  événement  grave  vint  affliger  les 
bons  religieux  de  Glandier.  Je  rapporte ,  au  moyen  d'une  tra- 
duction littérale,  le  récit  qu'en  faisait,  un  siècle  plus  tard  ,* 
avec  une  douloureuse  indignation ,  le  moine  premier  rédacteur 

de  mon  Caiendarium  : 

i 

(1)  Gall.  chr.  vetUs ,  T.  IV,  p.  972. 
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«  Le  11  janvier  1547»  date  bien  douloureuse,  non  pour  les  pertes  que 
nous  subîmes,  mais  pour  les  outrages  que  reçut  la  majesté  de  Dieu , 
quelques  hommes  ariÉés,  nobles  de  race,  mais  voleurs  de  mœurs  et 
d'habitudes, 'souillant  par  leurs  forfaits  et  leur  arbre  généalogique  et  la 
noblesse  de  leurs  familles,  vinrent  piller  notre  maison  de  Gland  1er. 
Exécutant  avec  audace  un  dessein  prémédité  de  longue  main ,  ils  ûrent 
irruption  dans  le  couvent ,  dont  ils  brisèrent  les  portes.  Ils  effrayèrent  de 
leurs  menaces  et  de  leurs  armes  les  religieux,  se  répandirent  en  injures 
et  en  mauvais  traitements  contre  les  domestiques,  et  ûrent  ainsi  que, 
sans  aucune  résistance,  il  leur  fut  possible  de  parcourir  toute  la  :q^ison. 
Ils  enlevèrent  tous  les  objets  précieux  dans  la  cellule  du  prieur,  dans 
réglise  et  partout  où  ils  en  purent  trouver,  et ,  ne  reculant  même  pas 
devant  le  sacrilège ,  ils  s'emparèrent  des  calices,  des  encensoirs,  des  croix 
et  de  tous  les  vases  sacrés.  Il  s'établirent,  pendant  quelques  jours,  dans 
la  maison ,  se  glorifiant  de  gaspiller  les  biens  de  Dieu ,  jusqu'au  moment 
où  ils  prirent  la  fuite ,  emportant  avec  eux  les  objets  les  plus  précieux , 
sur  la  nouvelle  que  les  nobles  voisins ,  avertis  et  indignés  de  cet  exécrable 
forfait,  venaient  pour  le  punir.  Ces  nobles  seigneurs  se  mirent,  en  effet, 
à  la  poursuite  des  sacrilèges ,  et ,  étant  parvenus  à  en  saisir  quelques-uns , 
ils  les  livrèrent  à  la  justice  séculière  pour  le  dernier  supplice,  sans  se 
préoccuper  des  liens  de  parenté  qui  les  unissaient  à  eux.  Ce  pillage 
affligea  beaucoup  nos  Pères,  qui  vécurent  ensuite,  et  pendant  longtemps, 
dans  la  pauvreté  et  le  besoin.  » 

52-  —  Dom  Pierre  Colhac  mourut  peu  après ,  et  fut  remplacé 
par  dom  Jean  Sarde,  qui  fut  relevé  de  cette  charge  en  4548 ,  et 
passa  avec  la  môme  dignité  à  la  maison  du  Port-Sainte-Marie, 
puis  à  celle  de  Rodez ,  où  lui  fut ,  en  outre ,  conféré  le  titre  de 
covisiteur  de  la  province. 

53.  —  En  1553,  —  mon  manuscrit,  non  plus  que  celui  de 
M.  Bosvieux ,  ne  s'explique  sur  la  lacune  de  4518  à  4553  (4) ,  — 
la  charge  de  prieur  fut  confiée  à  dom  Raymond  Rudelle ,  profès 
et  procureur  de*Cahors,  où  il  revint  Tannée  Suivante  comme 
prieur.  Il  fut  dans  la  suite  prieur  de  Villefranche  et  de  Rodez 
et  covisiteur  de  la  province. 

54.  — En  4554,  fut  nommé  prieur  de  Glandier  dom  Bernard 
Gayrard  (Gatfrardi),  profès  de  Cahorset  prieur  de  Villefranche, 
mort  en  4557  prieur  de  Montmerle,.et  visiteur  de  la  province  de 
Bourgogne  (2). 

(1)  L'inventaire  de  Pompadour  mentionne,  à  la  date  de  1549,  un  procès- 
verbal  de  descente  du  greffier  et  du  procureur  d'office  de  la  justice  de 
"Pompadour  et  de  Bré  au  monastère  de  Glandier,  pour  y  informer  contre 
un  nbmmé  Geoffroy  Plumbi,  notaire  à  Troche,  accusé  de  meurtre  dans 
l'intérieur  du  couvent  sur  la  personne  d'un  nommé  Pampitin.  Malheureu- 
semept  le  nom  du  prieur  n'est  pas  donné. 

(2)  Nccrol.  de  la  Grandc-Chartreusc. 
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55.  —  11  fut  remplacé  (sans  indication  de  date)  par  Pierre  de 
L'Estang  {de  Stagno) ,  profès  de  Glandier ,  qui  permuta  ensuite 
(<657)  jtvecJean  de  Livre,  dont  je  vais  de  nouveau  parler ,  et 
qui  était  alors  prieur  de  Villefranche.  Dom  Pierre  de  L'Estang 
fut  aussi  prieur  de  Castres  (4559)  ,  et  mourut,  visiteur  de  la 
province  d'Aquitaine  ,  en  1572  (1). 

Sous* son  administration,  un  novice  originaire  de  la  ville  de 
Limoges,  dom  Jean  Benoît  {Benedieti),  donna; quatre  ceats  livres 
pour  acheter  trois  calices. 

56.  — Dom  Jean  de  Livre  ,  qui  avait  quitté  Glandier  en  1545, 
y  revint  en  1557,  gardant  toujours  le  titre  de  covisiteur  de  la 
province.  Mais ,  peu  après  ,  il  fut  envoyé  en  Italie  pour  y  remplir 
la  charge  de  visiteur.  Distingué  d'une  manière  spéciale  par  les 
chefs  de  Tordre,  il  fut  aussi  Tobjet  de  la  grande  faveur  du 
pape  Pie  Y,  qui  lui  concéda,  ou  plutôt ,  dit  mon  manuscrit,  lui 
imposa  ce  privilège ,  tout  à  fait  en  dehors  des  règles  de  Tordre 
des  chartreux,  d'enseigner  au  peuple,  dans  des  assemblées 
publiques ,  les  vérités  de  la  foi  chrétienne. 

57.  —  Il  fut  remplacé  (sans  indication  de  date)  par  dom  Jean 
Arcymol  [Arcymolis]^  vicaire  de  Glandier  et  profès  de  Vauclaire, 
qui  revint  bientôt  dans  cette  dernière  maison  avec  la  charge  de 
prieur.  Dom  Arcymol  figure  comme  prieur  de  Glandier  dans 
un  acte  du  28  mars  1566,  dont  je  n'ai  que  le  commencement  sur 
un  feuillet  de  parchemin  paraissant  avoir  été  arraché  d'un  car- 
tulaire  de  la  chartreuse  (inr-f»). 

58.  —  Après  lui ,  cette  même  année  1566,  fut  institué  prieur 
de  Glandier  dom  Bertrand  (3)  deBellerive  (a  Pulchro  fliVo),  profès 
de  Castres. 

Sous  ce  prieur,  le  2  février  1569,  les  religieux  de  Glandier, 
effrayés  des  progrès  de» calvinistes,  qui  parcouraient  la  contrée 
brûlant  et  ravageant  tout  devant  eux,  prirent  le  parti  de  quit- 
ter leur  couvent.  La  plupart  d'entre  eux  se  retirèrent  à  Pompa- 
dour,  et  restèrent  jusqu'au  20  mars  suivant,  protégés  par  Jean 
de  Pompadour,  chez  maître  Pierre  Tilhet ,  dont  Thabitation  était 
située  dans  Tenceinte  du  château  (3). 

(1)  Nécrologe  de  la  Grande-Chartreuse. 

(2)  L^  nécrologe  de  la  G^nde-Chartreuse ,  qui  place  le  décès  de  ce 
prieur  à  Tannée  1578  ,  le  désigne  sous  le  prénom  de  Bernard  au  lien  de 
Bertrqnd. 

(3)  «  In  Castro  de  PompadoriOf  dit  le  texte,  in  œdibm  magUiri  Pétri 
Tilhet,  quds  eo  tempore  haJbebat  intra  septa  dicti  castri,  faunte  iUustri D,  D. 
Joanne  de  Pompadario,  ».  —  Cette  fomille  existe  encore  k  Pompadour,  où 
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Peu  après,  dans  les  premiers  jours  de  juin  de  la  même  année, 
un  armée  de  calvinistes,  venue  d'Allemagne,  s'étant  jointe  en 
Limousin  à  la  première ,  la  crainte  les  chassa  de  nou^ieau  de 
leur  maison.  Louis  de  Pompadour,  frère  et  successeur  de  Jean, 
qui  était  mort  au  mois  de  mai  1569  (V,  leur  donna  asile  dans  son 
château ,  et  les  logea  dans  la  partie  appelée  la  cour  des  Prêtres 
[Pred>yterorum  aula).  Les  hérétiques ,  ayant  vainement  cherché  à 
s'emparer  de  Pompadour,  se  retirèrent  enfin,  non  sans  avoir 
ravagé  les  alentours  par  le  fer  et  le  feu. 

Enfin ,  pour  quMl  ne  fût  épargné  à  nos  religieux  aucune  des  tri- 
bulations de  la  guerre  civile ,  Tannée  royale ,  conduite  par  le  duc 
d'Anjou ,  frère  du  roi ,  vint  &  son  tour  dans  le  pays  le  30  du  mois 
de  juin.  Elle  ne  causa  pas  aux  chartreux  un  moindre  dommage 
que  les  ennemis.  Fourrages  et  récoltes,  encore  sur  pied ,  furent 
livrés  aux  chevaux  ou  foulés  par  eux  ;  troupeaux  et  bêtes  de 
somme  qui  tombèrent  sous  la  main  des  soldats  furent  tués  ou 
emmenés;  et  le  vignoble  de  Ceyrac,  sur  lequel  les  chartreux 
avaient  construit  de  vastes  bâtiments  d'exploitation ,  fut  aflFreu- 
sement  ravagé. 

Le  mal  qui  pouvait  rester  à  faire  fut  bientôt  consommé  par  une 
nouvelle  armée  arrivant  sous  les  ordres  du  duc  d'Aumale  ;  et  ce 
ne  fut  enfin  qu'après  toutes  ces  tribulations  ,  le  6  des  calendes 
d'août ,  que  les  religieux  purent  rentrer  sous  leur  toit  désolé. 

Les  bâtiments  s'étaient  ressentis  de  toutes  ces  épreuves.  Il 
fallut  bientôt  les  restaurer.  On  profita  de  ce  travail ,  fait  en 
4574 ,  pour  élever  d'un  étage  les  cellules,  qui  étaient  humides 
et  malsaines. 

L'année  suivante,  .la  chatreuse  subit  un  échec  judiciaire 
devant  le  parlement  de  Bordeaux.  Dans  l'intérieur  de  la  char- 
treuse, quelques   années    auparavant,'  une    querelle   s'étant 

elle  est  représentée  par  M.  Butheillet-Lamonthézie ,  mon  oncle  maternel, 
et  son  fils ,  Louis  Butheillet-Lamontliézie ,  notaire  à  la  suite  du  père  et  du 
grand-père.  Des  titres  que  je  jtossède  ou  qui  m*ont  été  communiqués,  et 
divers  actes  consignés  dans  YInventaire  de  Pompadour,  permettent  de 
suivre  la  transformation  du  nom.  Les  Tilhet  ou  Teilhet  étaient  des  servi- 
teurs de  la  maison  de  Pompadour,  près  de  laquelle  ils  ont  surtïout 
rempli  les  fonctions  de  scribes,  greffiers,  chanceliers  et  notaire^.  A  une 
époque,  ils  furent  investis  d*un  petit  tènemeht  du  nom  de  La  Monthétie,  et 
ils  8*appelèrent  TheiUet  (alias  TUhet)  sieurs  de  La  Mowthéiie;  plus  tard, 
TheUiet  de  La  Monthéùe;  puis  du  TheiOet  de  La  Monihéùe ,  et  enfin  aujourd'- 
hui 2>i^A^e^-ZAfftoH^A^0i«. 
(1)  Nadaud,  NiMiaire  ms. ,  p.  2233. 
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engagée  entre  deux  individus-,  Tun  coupa  avec  les  dents 
Toreille  à  Tautre.  La  justice  de  Combom  voulut  se  saisir  de 
raflfaire;  les  religieux  élevèrent  un  conflit  de  juridiction. 
Suivant  eux ,  le  cas  devait  être  attribué  à  la  basse  ou  tout  au 
plus  à  la  moyenne  justice.  Suivant  les  Comborn ,  au  contraire , 
il  était  du  ressort  exclusif  de  la  haute  justice.  Le  sénéchal 
de  Brive ,  saisi  de  la  contestation,  fît  gagner  le  procès  aux 
chartreux  ;  mais  le  parlement  de  Bordeaux ,  par  arrêt  tle  Tannée 
457< ,  réforma  cette  décision,  et  rangea  le  cas  dont  s'agit  parmi 
ceux  relevant  de  la  haute  justice.  L'arrêt  est  rendu  au  profit 
de  Jeanne  Chabot,  dame  de  Ghftteauneuf,  au  nom  et  comme 
tutrice  de  Charles  de  Combom ,  son  fils  (1). 

59.  -r-  En  4578 ,  dom  Bertrand  de  Bellerive ,  appelé  à  dirigei*  la 
maison  de  Castres,  oii  il  avait  fait  profession ,  eut  pour  successeur 
à  Glandier  dom  Jean  Morgue ,  profès  et  procureur  de  la  maison. 
Ce  prieur  mourut  en  1580  (2). 

60.  —  Dom  Jean  Soudeyac,  profès  de  Paris,  lui  succéda 
(4580).  Sa  santé  débile  le  contraignit  à  résigner  €es  fonctions  en 
4585  pour  se  renfermer  dans  la  cellule  de  simple  chartreux ,  oii 
la  mort  vint  enfin  le  délivrer,  en  4599,  des  plus  cruelles. infir- 
mités supportées  avec  la  plus  angélique  douceur. 

Le  nécrologe  de  la  Grande-Chartreuse  l'appelle  Soudeycus,  et  il 
est  facile  de  voir  que  son  nom  avait  d'abord  été  écrit  de  cette 
manière  sur  le  Calendarium;  mais  une  correction  du  chartreux 
rédacteur  y  a  substitué  le  mot  Soudeyac. 

64.  —  Dom  Crépin  Dumoulin  (CrispinfiS  Molinus),  profès 
de  la  maison  de  Fontaine-Notre-Dame,  fut,  en  4585,  mis  àja 
tête  de  la  chartreuse  de  Glandier.  Ce  prieur  dut,  comme  ceux 
qui  l'avaient  précédé,  s'attacher  à  réparer  le  plus  possible  les 
desastres  qu'avait  subis  la  chartreuse,  et  que  nous  avons  rap- 
portés ;  mais  sans  doute  y  mit-il  un  zèle  trop  exclusif,  puisqu'il 
lui  arriva  d'être  averti  par  le  chapitre  général  de  s'occuper  des 
intérêts  spirituels  de  la  maison  plus  que  des  choses  temporelles. 

Le  uécrologe  de  la  Grande-Chartreuse  assigne  pour  date  à  sa 
mort  Tannée  4593,  etTappelle,  par  erreur  sans  doute,  NoUnui 
au  lieu  de  Molinus. 

62.  —  11  fut  remplacé  à  Glandier ,  en  4588 ,  par  dom  Cristophe 
Chaud  [Chaive) ,  profès  de  Glandier  et  prieur  de  la  maison  des 
Portes  (de  PoHiê). 

(1)  Invent- de'Pomp. ,  p.  417.,  etCoMBBT,  Histoire  d'Uurche,  p.  208. 
2)  Nécrol.  de  la  Grande-Chartreuse. 
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En  4595,  ce  prieur  fut  transféré  par  le  chapitre  général  à 
Vauclaire,  et  remplacé  à  Glandier  par  dom  François  Jantieau 
{Janelius) ,  vicaire  de  la  maison  ,  qui  reçut  seulement  le  titre  de 
recteur,  et  ne  le  gnrda  même  que  pendant  une  année,  après 
laquelle,  dom  Chaud  ayant  été  nommé  pour  la  deuxième  fois  à 
Glandier,  îl  reprit  sa  charge  de  vicaire. 

Dom  Christophe  Chaud  était,  dit  mon  manuscrit,  un. homme 
aimé  de  Dieu  et  chéri  des  hommes ,  sous  Fadministration  duquel 
vécurent  à  Glandier  de  grands  religieux  :  dom  Jean  Bouchereau, 
profès  et  vicaire  de  la  maison,  qui  mourut  en  4605;  dom  Jean 
Vigier  [Vigerius) ,  profès  de  Glandier ,  érudit  qui  possédait  à  fond 
la  connaissance  de  Thébreu  ,  et  saint  homme  qui  avait  le  don  de 
prophétie.  Il  mourut,  en  1607,  âgé  de  quatre-vingts  ans;  enfin 
dom  Théodore  Brunel ,  qui  mourut  en  4609. 

Le  prieur  de  Glandier  fut-,  en  4607,  adjoint  à  ^gidius  Naudier, 
prieur  de  Brantôme,  pour  introduire  des  réformes  dans  l'abbaye 
de  Saint-Augustin  de  Limoges  :  marque  certaine  de  la  haute 
estime  que  lui  valaient  son  mérite  et  ses  vertus  (4). 

63.  .—  En  4640,  fut  élu  prieur  dom  Jean  Balmane,  profès  de 
Toulouse ,  autrefois  prieur  de  Vauclaire  ,  puis  recteur  de  Rodez, 
et  plus  tard  de  Vauclaire.  Il  mourut,  en  4634  (%  dans  la  maison 
du  Port-Sainte-Marie. 

64.  —  Son  successeur  à  Glandier  fut  dom  Clément  Mathieu 
[MathetMmjj  profès  et  prieur  de  SaintcnCroix ,  élu  en  464d,  et 
nommé  en  même  temps  covisiteur  de  la  province.  Il  ne  fit  dans 
notre  chartreuse  qu'un  séjour  de  courte  durée.  C'était  un  homme 
maladif,  accablé  d'infirmités.  Espérant  trouver  quelque  soulage- 
ment dans  un  changement  d'air,  il  entreprit  le  voyage  de  Cahors; 
mais  il  fit  en  route  une  chute  de  la- litière  où  on  le  transportait, 
et  mourut  sur  la  route  même  (4643),  à  peu  de  distance  de  la  ville 
terme  de  son  voyage. 

65.  —  A  sa  mort  (4643),  dom  Christophe  Chaud  fut,  pour  la 
troisième  fois ,  appelé  à  diriger  la  chartreuse  de  Glandier.  Son 
retour  fut  accueilli  par  les  religieux  avec  une  grande  joie ,  et 
par  les  seigneurs  voisins  avec  la  plus  grande  faveur.  Ces  derniers 
avaient  dans  les  lumières  et  la  conscience  de  notre  prieur  une 
telle  confiance  qu'ils  ne  manquaient  presque  jamais  de  l'appeler 
pour  régler  comme  arbitre  souverain  les  différends  qui  naissaiemt 
entre  eux.  Il  déployait  la  plus  grande  énergie  à  faire  observer 

(1)  GoU.  chr,  nov,,  T.  II.,  col.  581 ,  582. 

(2)  En  1633  ,  d'après  le  nécrologre  de  la  Grande-Chartreuse. 
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au  dedans  la  règle  du  monaatère,  à  soutenir  au  dehors  les  droits 
ti  privilèges  de  la  chartreuse;  et  il  lui  fut  donné,  dans  une 
circAstance,  de  fournir  une  preuve  éclatante  de  sa  fermeté.  Le 
vicomte  de  Combom,  seigneur  de  Château-Neuf,  et  gouverneur 
général  pour  le  roi  de  la  province  du  Limousin ,  assistait  un 
jour  aux  offices  divins  dans  Téglise  de  Glandier.  Son  fils  aîné  se 
trouvait  avec  lui.  Ce  dernier,  étourdi  et  présomptueux ,  fier  de 
son  nom  et  du  rang  de  son  père,  affectait  une  tenue  peu 
décente ,  et  il  ne  craignit  pas  de  se  couvrir  pendant  la  cérémonie. 
Ce  fut  alors  que  le  prieur,  indigné  de  Toutrage  fait  à  la  majesté 
de  Dieu  dans  son  sanctuaire ,  se  tourna  vivement  vers  le  jeune 
seigneur,  Tapostropha  en  termes  véhéments ,  et  ne  lui  permit  de 
rester  que  sur  la  promesse ,  qu'il  le  contraignit  de  donner,  la 
rougeur  au  front ,  devant  son  père  et  tous  les  as^stants ,  de  se 
tenir  pour  la  suite  dans  une  attitude  plus  décente. 

Dieu,  qui  se  plaît  à  éprouver  ses  élus,  frappa  cet  homme  de 
bien  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Accablé  d^nfirmités 
soudaines,  le  corps  bientôt  usé,  Tesprit  lui-même  affaibli ,  il  fut 
déposé  des  fonctions  de  prieur,  et  dut  r^enti^r  dans  l'humble 
cellule  du  simple  chartreux.  Û  mourut  le  i  mars  de  Tannée 
suivante  (4645),  figé  de  soixante-cinq  ans  (4). 

Avant  lui ,  et  sous  son  administration,  était  morte  Marguerite 
de  Bohan,  épouse  de  Léonard-Philibert-Hélie,'Comte  de  Pompa- 
doux  et  vicomte  de  (jbmbom,  qui,  par  son  testament,  daté  de 
Paris  le  7  novembre  4643,  avait  fondé  un  anniversaire  chez  les 
chartreux  de  Glandier  (2). 

66.  —  Après  la  déposition  de  dom  Christophe  (%aqd  (4644),  le 
chapitre  général  institua  prieur  dom  François  Janneau  {Jan- 
ndlius)  (3) ,  déjà  prieur  de  VUlefirariche ;  le  même,  sans  doute,  qui 
fut  recteur  de  Glandier  en  4595.  C'était  un  vénérable  vieillard , 
passionné  pour  Tétude,  qui  réunit  à  Giandier  une  nombreuse 
collection  de  livres.  U' mourut,  dit  mon  manuscrit ,  plein  de 
jours  et  de  vertus,  en  4628. 

• 

(1)  Le  nécrologe  de  la  Grande<:;iiartreu8e  fixe  sa  mort  un  an  plus  tôt  que 

mon  manuscrit  (2  mars  1614). 

(2)  Nadaud  ,  NoèiHaire  ms. ,  p.  2234. 

(3)  Son  nom  est  bien  écrit  en  français  Jeanneau  dans  deux  pièces ,  l'une 
du  29  novembre  1624,  Tautredu  16  novembre  1625,  conservées  aux  ar- 
chives de  la  préfecture  de  la  Haute-Vienne  {Terrier  de  Vévêché,  T.  II  ; 
Saynumd  de  La  Martmie) ,  portant  toutes  les  deux  foi  et  hommage  à 
l'évêque  de  Limoges  pour  certains  fiefs  possédés  par  les  chartreux  dans 
les  paroisses  de  Voutezac  et  d'Orgnac. 
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67.  —  Les  religieux  élurent,  d'un  accord  unanime,  pour  le 
remplacer,  dom  François  de  Lingendes ,  profès  et  autrefois  prieur 
de  la  maison  de  Bonnefoi.  Cette  élection  fut  confirmée  ^r  le 
chapitre  général  en  1629.  Il  était  alors  procureur  à  Glandier, 
et  y  avait  déjà  été  vicaire;  mais  il  ne  resta  que  peu  de 
ten^)s  à  la  tête  de  notre  chartreuse ,  et  fut  nommé  prieur  de  la 
maison  nouvellement  établie  à  Moulins.  Cette  nouvelle  char- 
treuse lui  dut  de  belles  constructions,  après Vachèvement  des— 
quelles*il  revint  à  la  maison  de  Bonnefoi ,  oîi  il  mourut  vers  la 
fin  de  1655. 

•  68.  — 11  avait  été  remplacé  (sans  indication  de  date  dans  mon 
Calendarium ,  mais  en  1630  d'après  le  manuscrit  de  M.  Bosvieux  ) 
par  dom  Jacques  Raynaud ,  profès  de  ôlandier,  homme  plein 
de  mérites  et  de  vertus,  d'un  esprit  tout  à  la  fois  grave  et 
aimable,  qui  lui  concilia  tout  Tamour  de  ses  frères  et  Tamitié 
des  seigneurs  voisins.  Nommé  covisiteur  en  1648,  il  fut  appelé, 
la  même  année,  à  diriger  la  maison  d§  Cahors. 

Je  trouve  dom  Raynaud  mentionné ,  avec  son  titre  de  prieur 
de  Glandier,  dans  une  lettre  adressée  par  frère  Just,  prieur  de 
la  Grande-Chartreuse  et  général  de  Tordre ,  à  F.  Jean  Hugon  , 
docteur  en  théologie  et  définiteur  général  de  Tordre  dès  frères 
mineurs  à  Limoges,  datée  du  21  avril  1636.  Cette  pièce  est  con- 
servée aux  archi'^es  de  la  Haute- Vienne  (A.  436). 

11  est  improprement  appelé  Jacques  Raymond  [Raymondus] 
dans  le  néorologe  de  la  Grande-Chartreuse.  Le  manuscrit  de 
M.  Bosvieux,  qui  s'arrête  à  ce  prieur,  l'appelle  Jacques 
Raynaud  de  Vayres  (  Vayrensis  ). 

Dom  Raymond  était  présent  lorsque,  le  31  mai  1640 ,  dans  la 
salle  abbatiale  de  Solignac ,  on  fit  les  conventions  du  mariage  de 
Jean  III  de  Pompadour,  fils  de  Léonard-Philibert-Hélie  et  de 
Marie  Fabri,  avec  Marie,  vicomtesse  de  Rochechouart,  fille  de 
Jean  III  de  Rochechouart  et  de  Jeanne  des  Cars  (1). 

69.  —  Son  successeur  (1648)  fut  Jean  Joyet,  profès  et  pro- 
cureur de  Glandier,  qui.  Tannée  suivante ,  .fut  appelé  à  dirinrer 
une  maison  nouvellement  fondée  à  Saint-Joseph  près  Moulins. 
C'était  un  dessinateur  habile  et  un  architecte  de  mérite,  et  il 
dota  ce  nouveau  monastère  de  constructions  importantes  ;  mais, 
désireux  de  faire  profiter  sa  maison  de  profession  du  talent 
qu'il  possédait,  il  obtint  bientôt  d'y  revenir  comme  procureur. 

(1)  Nadaud,  Nobiliaire  ms.,  p.  2234. 
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70.  —  Dom  Jacques  Raynaud  aTait  repris  la  charge  de  prieur 
après  lui  (4649).  àSousson  administration,  et  après  le  retour  de 
dom  Joyet ,  la  chartreuse  fut  Tobjet  de  restaurations  tellement 
étendues  qu'elles  peuvent  s'assimiler  à  une  seconde  fondation. 
Le  dessin  des  anciennes  constructions  fut  d'abord  très-soigneuse- 
ment relevé;  puis  on  rasa  jusqu'aux  fondements  les  cellules 
pour  en  élever  d'autres  plus  spacieuses  et  plus  saines.*  Cn 
nouveau  cloître  fut  aussi  construit,  ainsi  que  de  magnifiques 
bâtiments  destinés  à  loger  les  voyageurs.  Plusieurs  personnages 
illustres  eurent  à  cœur  de  s'associer  à  cette  œuvre  de  réédifi- 
cation. Jean  Joubertde  Barrant,  archevêque  d'Arles ,  Dieudonné 
Mellin  ,  évêque  de  Toulon,  Etienne  Fabri ,  maître  des  requêtes, 
Jean ,  vicomte  de  Pompadour,  et  d'autres  encore ,  firent  élever  à 
leurs  frais  chacun  une  cellule  ;  de  telle  sorte  que  le  monastère 
reçut  un  aspect  magnifique,  qui  le  rendit  l'admiration  des 
étrangers. 

Dès  la  première  administration  de  dom  Raynaud,  en  4643, 
l'église  de  La  Chapelle-Geneste  ,  dans  Tarchiprétré  de  Vigeois , 
avait  été  unie  à  la  chartreuse  de  Glandier.  C'était  une  église 
d'ancienne  origine ,  placée  sous  le  vocable  de  la  Nativité  de 
saint  Jean,  cure  en  4070,  prévôté  en  4280  (4),  et  qui ,  depuis 
longues  année*,  était  tombée  en  ruines.  Les  calvinistes  s'en 
étaient  emparés.  Dora  Joyet,  chargé  d'administrer  cette  nouvelle 
<Aédiékce  (2)  de  la  chartreuse ,  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arracher 
de  leurs  mains;  mais  il  y  parvint  enfin,,  grâce  à  sa  propre 
énergie  et  au  concours  des  seigneurs  voisins.  Il  releva  ensuite 
réglise  et  les  édifices  attenants,  et  mit  ce  bénéfice  dans  un  état 
prospère. 

Durant  tous  ces  travaux,  dom  Raynaud  était  accablé  d'infir- 
mités, qu'il  supportait  avec  une  patience  et  une  égalité  d'hu-' 
meur  admirables.  H  mourut  en  4  664 . 

74.  —  Le  révérend  Père  général  envoya  pour  lui  succéder 
dom  Louis  LeTIasuyer ,  prieur  de  Rodez ,  et  profès  de  la  maison 
de  Glandier,  qu'il  avait  enrichie  par  le  don  de  son  propre  patri- 
moine ,  qui  était  considérable.  Il  fut  rétabli  à  Rodez  pair  le  cha- 

{\)  NADAin> ,  PouiUé  d%  diocèse  de  Umoges ,  ms. 

(2)  Ce  mot ,  qui  veut  dire  V ordre  ou  cow^^que  les  supérieurs  donnent  aux 
Migieux  pour  passer  d*un  couvent  à  un  autre,  sert  aussi  li  désigner  les 
bénéfices,  maisons,  églises,  chapelles,  etc.,  qui  sont  réunis  à  une  maison 
religieuse ,  et  pour  Tadministration  desquels  un  ou  plusieurs  religieux  de 
cette  maison  sont  commis. 
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pitre  général  seize  ans  plus  tard  (1677) ,  et  mourut  la  même 
année  (i).  • 

M,  Clément  Simon  m'a  communiqué  deux  pièces  assez  cu- 
rieuses du  temps  de  ce  prieur.  L'une  signale  un  de  ces  conflits 
de  justice  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  à  propos  de  dom 
Dominique  Laforest  et  de  dom  Bertrand  de  Bellerive.  Quoique 
ce  genre  de  documents  ne  ^it  pas  rare ,  il  me  paraît  intéressant 
de  reproduire  celui-ci  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'était  la 
procédure  criminelle  à  cette  époque  : 

«  Aujourd'huy  Ylngt-uniesme  jour  du  moys  d'aoust  mU  six  cent 
soixante-deux ,  par-devant  nous,  Jacob  Duguerard ,  advooat  en  parlement 
et  ju^  ordinaire  du  marquizat  de  Pompadour,  c*est  comparu  maistre 
Jean  Bonnet,  procureur  d*offlce  de  la  présant  juridiction,  lequel  a  dit  et 
remonstré  qu*il  demeure  adverti  que,  depuis  peu  de  temps  en  sa,  il  c'est 
commis  plusieurs  vols  faits  avecque  vic^ence  daas  la  forest  des  religieux 
de  Glandier;  et,  ce  qui  est  encore  plus  esttange ,  c'est  que  aucuns  des 
domestiques  desdits  religieux ,  sans  considérer  le  respect  qu'ils  doivent 
Il  la  sainteté  du  lieu ,  et  sans  profiter  des  bons  exemples  qu'ils  reçoivent 
dans  ledit  monastère ,  soit  pour  la  piété ,  soit  pour  les  mœurs ,  sont  néan- 
moins ceux  qui  sont  prévenus  et  aocuzés  desdits  crimes  de  vol.  Mes- 
mement  le  nommé  Barth^emy  Basse,  demeurant  vallet  domestique 
desdits  religieux,  se  trouve  préveau,  suivant  la  desnonciation  que  ledit 
procureur  d'office  en  a  devers  lui,  de  ce  que,  environ  Ja  fin  du  moys  de 
may  dernier,  ayant  fait  rencontre,  dans  la  dite  forest  ou  aux  environs 
d'icelle,  d'un  nommé  Pierre  Soulhier,  du  bourg  de  Voultezac,  d^eurant 
vallet  de  Bstieauie  Bardinal ,  dudit  bourg,  conduisant  une  chai^de  -vin 
et  des  fruits  au  sieur  de  Fourssat ,  son  maître ,  il  Tauroit  impugnément 
aresté,  prins  et  voilé  tout  Targent  qu'il  avoit  sur  lui,  avecque  menasse 
de  le  tuer  s'il  ledescouvroit  jamais.  Lesquelles  menées  il  auroit  fait  par 
plusieurs  réitérer  par  personnes  interposées  sur  les  advis  que  on  lui  avoit 
donnés  que  le  dit  Soulhier  vouUoit  bailher  sa  plainte.  Desquels  crimes  et 
excès  ledit  procureur  d'office  requiert  estre  informé,  et  parce  que  le 
monastère  dudit  Glandier  est  daas  le  destroit  de  notre  justice,  requiert 
que  nous  ayons  à  nous  y  transporter  tant  pour  £Bdfe  to|tre  piDces- 
verbailh  des  restraictes  qui  se  pourront  trouver  dans  la  dite  foiest  que 
pour  procéder  à  l'audition  des  tesmoingts  que  le  dit  procureur  d'office  faira 
assigner  des  lieux  et  villages  circonvoizins ,  pour  ce  fsAt  lui  estre  bailhé 
telle  provision  quiî  appartiendra.  Âinsin  signé  Donnkt  ,  procureur  d'office 
de  Pompadour.  NOUS  avons  concédé  acte  de  la  remonstranee  du  procureur 
d'office ,  et  ordonné  qu'k  ses  dilligences  il  sera  bien  et  duement  infformé 
des  crimes  et  excès  contenus  en  ioelle,  -et  à  ces  fins  quenouv  transpor- 
terons demain,  à  heure  de  neuf  heures  de  matin,  tant  en  la  dite  forest 
pour  faire  le  procès- verbaiih  req«tâ<qtte«Mi  susdit  moBasterede  Glandiet, 
auqael  et  heure  seront  tous  les  tesmoiAgts  que.  le  procureur  d*offlce 
prel3taiid  finire  cuyr  assignés  par  le  premier  de  nos  sergeans  ou  aide ,  sur 

(I)  Néerologe  de  la  Grande-Chartrense. 
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ee    requis,  auquel,   It  ces  flnfl,  est  donné  mandement.  Ainsin  signé 
DuGUBRARD»  juge  de  Pompadour. 

»  Bt.  advenant  le  landemain,  environ  les  neuf  heures  du  matin, 
par-devant  nous  «luge  susdit,  c^est  comparu  ledit  procureurd*offiee;  lequel 
nous  a  requis,  en  exécution  de  nostre  appointement  du  jour  de  hier,  que 
nous  ajons  à  nous  transporter  en  la  dite  forest  et  monastère  de  Glandier 
aux  fins  du  prooe»»verbailh  et  iaflbrmationa  par  \\xj  requises  ;  de  quoy  nous 
avons  concédé  acto.  Bt,  aoompaignés  du  procureur  d'office  et  de  notre 
g^ffler,  assistés  de  maistre  Guilhaume  Donnet,  advocat  ^  la  cour  et 
lieutenant  de  la  présent  juric^ction,  nous  sommes  transportés  en  la  dite 
forest  de  Glandier,  laquelle  ayant  parcoureu,  nous  avons  trouvé  en  plusieurs 
endroits  plusieurs  réduits  et  cauvernes ,  dans  lesquelles  estant  entrés  il  ne 
nous  a  pas  apparu  qu*il  y  soit  Jamais  esté  liait  aucune  reetraite.  Dont  et  de 
quoi  nous  avons  ftdt  nostre  présant  procea-verbailh  pour  servir  que  de 
raison. 

»  Bt  dilleo  nous  sommes  traniportés  en  la  maison  et  monastère  de 
Glandier ,  où  estant,  et  après  avoir  hurté  à  la  porte  au  requis  du  procureur 
d*offlce,  se  sont  presantés  vénérables  Pères  dom  Louis  Mazuyer,  prieur 
dudit  monastère;  vénérable  dom  Paul  Labadie,  procureur;  vénérable  dom 
ftuno  Loblay,  coadjuteur  dudit  monastère  ;  lesquels  Ont  dit  et  déclaré , 
faisant  tant  pour  eux  que  autres  religieux  estant  k  présant  daqs  ladite 
chartreuse,  ou  qui  y  seront  pour  Tadvenir,  que  tant  eux  que  leurs 
BQbcesseurs  sont  en  bonne  poaeecion  de  la  Justice  haulte,  moyenne  et 
basse  tant  de  la  présante  maison,  enclos  d'ioelle ,  que  pour  forges ,'  moulins 
et  antres  choses  en  deppandant,  et  qu*il  n*y  a  que  les  Juges  et  officiers  de 
ladite  chartreuse  qui  puissent  faire  et  exercer  les  actes  de  Justice  au  dit 
présant  lien  ;  et ,  en  cas  où  vous,  monsieur  le  Juge  de  Pompadour,  soïez  en 
ceste  vollonté,  les  susdits'  vénéraUes  Pères  dom  prieur,  prooureur  et 
cogitteur  s'y  opposent  fonneliement ,  et  déclarent  qu'ils  vous  empeschent , 
protestans,  où  vous  voudriez  passer  oultre,  du  trouble  qui  leur  est  fait  en 
la  dite  qnaltlé  en  la  possession  et  Jouissance  de  la  dite  Justice  haulte, 
moyenne  et  basse ,  nulMté  et  cansacion  de  tout  ce  qui  sera  ûut ,  despans, 
dommages-intérests   et   renovallèment  de  tout  ce  qu'ils   peuvent  et 
doibvent  pour  la  conservation  des  droits  de  la  dite  chartreuse,  mais- 
mes  et  par  exprès  de  ce  pourvoir  sur  la  dite  entreprise  par  arrest  de 
querelle  ou  autremant  ainsin  qu'ils  verront  estre  affaire.  Par  contre,  le 
procureur  d'office  de  la  présant  Juridition  a  dit  que ,  pour  la  basse  Justice , 
il  ne  la  veut  pas  contester,  puisque  les  dits  vénérables  Pères  la  tiennent  et 
possèdent  de  la  gratifflcation  et  libéralité  du  seigneur  de  la  Juridition; 
Boubstenant  qu'ils  ne  sont  en  autre  possession,  et  que,  au  regard  de  la 
haute  et  moyenne  justice ,  elles  esté  expressément  réservée  par  le  don  qui 
lear  a  esté  fait  de  la  basse,  et  les  officiers  de  la  présant  Juridition  libres  en 
rexercice  d'icelle  sans  aucun  trouble  ni  empeschement ,  sans  que  personne 
s'y  soit  opposé  ;  si  bien  que  l'oposition  présantement  faite  marque  l'inten- 
tîoh  que  les  dits  vénérables  Pères  ont  de  profiter  indirectement  de  la 
haulte  et  moyenne  Justice  soubs  le  prétexte  de  la  gratifflcation  qu'il  leur 
en  a  esté  faite  de  la  basse.  Partant ,  sans  s'|rrester  k  la  dite  opposition ,  au 
péril ,  risques  et  fortunes  du  dit  seigneur,  requiert  qu'il  soit  passé  outre  k 
linformation  par  lui  requise  ;  et,  en  cas  de  refus  de  l'ontrée  du  dit  monas- 
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tere,  sans  préjudice  de  se  pourvoir  pour  raison  d'icduy  çestre  passé  outre 
à  la  dite  information  h  la  porte  du  dit  monastère  où  nous  sommes  présan- 
tement.  NOUS  AVONS  concédé  acte  du  dire  du  dit  procureur  d'office  ; 
oppositions  des  dits  vénérables  Pères,  pour  leur  servir  ^ue  de  raison;  et , 
sans  avoir  égard  aux  dites  oppositions,  ordonnons  que  il  sera  procédé  à 
la  dite  information  requise  présantement ,  et,  à  ces  fins ,  le  dit  procureur 
d'office  administrera  tesmoingts.  A  quoi  les  dits  vénérables  Pères  ont  insis* 
té  et  protesté  de  se  pourvoir  comme  ci  devant  et  ont  signé.  Ainsin  signé  : 
Louis  Mazuver ,  prieur  susdit;  Paul  Lababie,  procureur  susdit;  F.  Br^po 
LoBLAY^  coadjettenr  susdit ,  et  Duguerard„  juge  de  Pompadour. 

»  Et  illec  mesmes  estant  entrés  dans  la  ba&se  cour  du  dit  monastère  en 
exécution  du  susdit  appointeméht ,  le  dit  procureur  d'office  a  dit  qu*il  a 
fait  assigner  par  Trisavautz,  sergeant,  Hellies  Saige,  Estienne  Saige  dit 
Caige,  du  village  de  LaGrange-Vieilhe,  le  nommé  Dupuy,  du  village  de 
La  Grange-du-Pougol .  et  Léonard  Rocque,  et  Pierichou  Haubertie.  Jacques 
Dininie,  Léonard  Coqd  flls  a  Marquichcm ,  contre  lesquds  requiert  compa- 
rition  ou  deffiaud.  Nous  avons  concédé  acte  du  dire  du  procureur  d'office 
après  que  le  dit  Hellies  et  Estienne  Saige  ont  compareu,  et  offert  de 
rendre  leur  déposition.  Nous  avons  de  ce  concédé  acte;  et,  au  regard  des 
non  comparants ,  nous  avons  contre  ioeux  bailhé  deffaud  pour  Thutilité 
duquel  ordonnons  qu'ils  viendront  dire  et  déposer  véritté  dans  trois  jours 
à  paine  de  trante  livres  contre  un  chascun,  et  leur  sera  signifié,  et,  au 
reguard  des  comparants,  a  esté  procédé  à  leur  audition  comme  sansuit  : 

»  Hellies  Saige ,  tailleur,  habittant  du  village  de  La  Grange-Yieilhe , 
paroisse  de  Beyssac ,  aagé ,  comme  il  a  dit,  de  trante  ans  ou  environ ,  après 
que,  moiennant  siermant  par  lui  fait,  promis  et  juré  de  dire  vérité,  et 
qu'il  a  dit  Èognoistre  les  parties,  et  n'estre  leur  parant,  ailhé ,  débitteur, 
domestique,  sollicitteur,  ami  ni  ennemi  particulher  d'aucune dicelles. 

»  Dépose ,  moyennant  son  dit  serment,  que  il  a  ouï  dire,  et  c*est  le  bruit 
commun ,  que  le  dit  Barthelemi  Besse  avoit  voilé  un  homme  aux  environs 
du  présant  monastère,  appartenant  au  sieur  deFourssac,  m«is  autrement 
ne  Ta  veu ,  et  ne  sait  si  la  chose  est  véritable.  Et  fest  tout  ce  qu'if  a  dit 
savoir  ;  et  ce  dessus  contenir  vérité  ;  et  a  signé,  ^insin  signé  Saige  ,  dé- 
posant susdit,  n 


Sont  ensuite  recueillies  les  dépositions  d'Ëstienne  Saige  dit 
Cage  ; 

De  Léonard  Rocque ,  tailleur  ; 

De  Pierichou  Haubertie ,  tailleur,  tous  les  trois  du  village  de 
La  Grange-Vieille  , 

Et  de  Jacques  Dininie ,  du  village  de  La  Grange-du-Poujol , 
paroisse  d'Orgnac. 

Chacun  de  ces  témoins  • 

«  A  déclaré  ne  scavoir  signer,  de  ce  interpellé  suivant  Tordonnance. 

»  Ainsin  signé  Duguerarû  ,  fuge  de  Pompadour.  Faict  comme  dessus.  » 

La  pièce  est  signée  : 
«  Teilhet,  greffier  commis.  » 
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Le-conflit  ainsi  engagé  suivit  d'stbord  son  cours.  On  trouve, 
en  effet ,  mentionnés  dans  V Inventaire  de  Pompadaur  (p.  448) ,  aux 
dates  de  4562  et  4564,  deux  mémoires  fournis  en  justice  sur 
cette  contestation  ;  mais  4'amitié  qui  existait  entre  le  prieur  de 
Glandier  et  ]fi  seigneur  de  Pompadour  lui  ménagea  une  solution 
amiable.  Une  transaction  eut  lieu  à  Limoges,  le  26  novembre  4  664, 
devant  Tardieu ,  notaire  royal.  Elle  fut  ratifiée  Tarlnée  suivante 
par  le  chapitre  général  de  la  chartreuse,  et,  peu  après,  par  le 
général  de  l'ordre  (4). 

Toutefois,  cette  transaction  par  laquelle,  en  échange  de 
concessions  diverses,  les  seigneurs  de  Pompadour  se  faisaient 
reconnaître  le  droit  de  sépulture  dans  Téf^lise  de  la  chartreuse , 
mais  abandonnaient  toute  prétention  au  droit  de  litre, (^). 
n'avait  pas  réglé  quels  honneurs  funèbres  seraient  rendus  par  le 
couvent  au  cas  de  décès  de  Tun  d'eux.  D'oti  la  seconde  pièce  que 
j'ai  annoncée.  Elle  est  plus  curieuse  et  plus  rare  que  la  première  : 
malhettreusement  elle  se  trouve  lacérée  à  tel  point  que  je  devrai 
laisser  eu  blanc  un  grand  nombre  de  mots  qui  ont  disparu.  Je 
la  donne  néanmoins ,  le  sens  général  de  Tacte  permettant  de 
combler  aisément  les  lacunes  causées  par  ces  lacérations  : 

a  Comme  soit  ainsi  que ,  par  contract  de  transaction  passé  entre  hault 
et  puissant  seigneur  messire  Jean  Tisoompte  de  Pompadour ,  baron  des 
Iwurronnyes  de  Treignac,  Saint  Germain-sur-Vienne,  St-Cir,  et  place 
LariTiere  et  autres  places ,  chevalier  des  ordres  du  roi  et  lieutenant 
général  pour  Sa  Majesté  et  provineur  du  Hault  et  Bas-Limosin ,  et  les 
vénérables  Perés  dom  Jean  Deboyer,  prieur  de  la  chartreuse  de  Bourdeaux , 
député  du  très-révérand  Père  général  dudit  ordre  et  du  révéra^d  Père 
dom  Anthoine  Blancone,  prieur  de  la  chartreuse  de  Toloze ,  et  visiteur  de 
la  province  d'Aquitaine ,  et  dom  liOuis  L.e  Masuyer,  prieur  de  la  chartreuse 
de  Glandier,  reçu  par  Tardleu ,  notaire  royal  à  Limoges,  le  vingt-sixiesme 
novembre  mil  six  centr^ixante-quatre ,  la  rattiffication  duquel  contract 
aurait  esté  deppuis  fiaicte  suy  vant  et  conformément  icelluy  par  le  dict  dom 
prieur  et  sindic  et  couvent  de  la  dite  chartreuse  de  Glandier ,  et  par  le 

tres-révérend  Père  général e  suy  vant  les  actes  sur  ce  fàicts  au 

dict de  Glandier  le  vingt  troisième  may  mil soixante  cinq , 

signé  Lachieze,  notaire et  chartreuse  le  dix-huitiesme  du  mois. . . 

aussi  dernier,  signé  frère  Jean chartreuse, 

et  frère  Thoumas  Boulloy e  du  reverand  Père,  lesquelles  ratiffl- 

» 

(1)  iHvent.  de  Pomp, ,  p.  418. 

(2)  lâtre,  listre,  liere,  bande  noire,  soit  en  peinture,  soit  en  étoffe  de 
velours,  qui  s'établissait  autour  des  chapelles  et  églises ,  k  Tintérieur  et  a 
Textérieur,  et  sur  laquelle  on  peignait  ou  posait  les  écussons  et  armoiries 
dœ  seigneurs  lors  de  leurs  obsèques. 
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eationft pportées  ont  demeuré  en  leur  originaJ * 

le  dit  notaire  soubsigné,  et  que  par  la  dite ion  le  droict  de 

sépulture  dans  les  tombeaux ndateurs    ayt  entre   autres 

choses  esté  accordé  au  dict  seigneur  de  Pompadour  en  ce  que  par  icelluy 
ny  ses  successeurs  ne  pourroit  estre  prettendu  aucun  droict  de  litre  on 
seinture  funèbre,  à  laquelle  a  esté  par  le  dit  seigneur  reqpncé  pour  les 
causes  et  considérations  omitennes  en  la  dite  transaction ,  sans  que  par 
icelle  les  honneurs  funèbres  ayent  esté  réglés.  Les  dits  seigneur  de 
Pompadour  et  le  dit  dom  prieur,  sindicq  et  chapitie  du  dit  Glandier,  de 
Tadvis  et  consentement  des  vénérables  Pères  dom  Jean  de  Boyer,  prieur 
de  .la  chartreuse  de  Bourdeaux,  ayant  charge  de  Tordre,  et  de  tres^véné- 
rable  Père  dom  Anthoine  Blancone,  prieur  de  la  chartreuse  de  Toloze, 
visiteur,  pour  obvier  à  touttes  contestations  en  exécution  de  la  dite 

transaotion'et  pour  son  aûaomplissement  en  tous  les  points sa  forme 

et  teneur,  ont  accordé  ce  que  s*eh  suit.  EsMl  que  ,  ce  jourd*hui  vingrt 

troisiesme,  — mois  d*aoust  mil  six  cent  soixante-s  (1) couvent  de 

Glandier ,  avant  midy ......,.,  et  personnellement  estabiys -' . . . 

Pompadour,  marquis  du  dit  lieu de  Treignao,  Saint- 
Germain  sur ,  Lariviereet  autres  places. 

du  roy  et  lieutenant  général. .et  provineur  du  Hault  et  B%b 

. .  r .personnes ,  Père  dom  Louis Alexis  Ponset,  vicaire;  dom 

Bruno  Lebloy,  coadjuteur;  dom Jean  JDolit  ; 

dom  Bruno  Br , ;  dom  David  Roy ,  sacristain  ;  d 

lesquels  ont  convenu  et  p et  les  leurs  successeurs  ;  c*est  à 

savoir  que,  pour  les  causes,  raisons  et  quallittes  contenues  en  ladite 
transaction,  le  dit  seigneur  de  Pompadour  et  ses  successeurs  pourront 
fiiire  tendre  et  mettre  une  seinture  de  drap  ou  vellours  au  dedans  de  la 
dite  esglise  de  Glandier  et  k  rentrée  d'icelle  avec  leurs  armes  voilantes 
sur  le  dit  drap  ou  vellours ,  et  pareillement  pourront  fûre  étendre  et 
poser  au  devant  de  la  grand  porte  et  principale  entrée  de  la  dite  char- 
treuse un  tappis  auBsy  de  drap  ou  vellours  avec  les  armeiir  et  panonceaux 
aussi  vollans  pour  y  demeurer  pendant  la  neufvesne,  et  y  ecrtre  les  dites 
marques  funèbres  remises  au  jour  de  la  quarantesne  et  bout  de  Tan ,  sans 
que  cella  puisse  estre  tiré  en  aucune  conséquence  pour  aucun  droit  de 
litre ,  n'y  estre  demandé  et  prettandu  par  le  dit  seigneur  et  ses  succes- 
seurs autrement  qu*en  la  manière  ci-dessus  réglée.  A  quoy ,  en  tant  que 

de  besoing  serott,  a  esté  par ncé,  vouleu  et  consanty^ 

que  la  dite  transaction ....  « ......  les  autres  points ,  pactes  et  conventions* 

.e  en  sa  forme  et  vigueur,  ees  présentes qu'une 

confirmation  d'icelle  et  pour rentière  exécution  et  pour  ce  qui 

regarde .sceau  et  cachet  de  Tordre  de  la  maison 

a  esté  arresté  que  les  armes  du  dit contractant  seront  par- 
tagées avec de  Comboru  suy  vant  le  consentement 

donné  par  le  dit  révérând  Père  général char- 
treuse ,  comme  pareillement  et  de  ce  que  dessus  ft  pour  ester,  de  la  part  du 
dit  seigneur  de  Pompadour,  tout  subjet  de  différant  en  ce  qui  concerne 
le  droit  de  vigerie  dans  le  terroir  de  Glandier ,  le  dit  seigneur  a  déclairé , 

(ly  «  L'ln%entMre  de  Pompadour  » ,  p.  419,  menUonnc  cet  acte  i  la  date  de  1666. 
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comme  déclaire  por  ces  présantes ,  ne  prétendre  dans  le  dit  terroir  aucun 
droit  de  vigerie,  comme  ayant  quitté  icelluy  avec  les  droits  ^e  la  haane 
justice  dans  la  dite  transaction  tant  de  son  chef  qu'à  raison  de  la  terre  et 
seigneurie  de  La  Rivière,  arquise  par  le  dit  seigneur  puis  quelques  années, 
déclairant ,  en  outre,  le  dict  seigneur  ne  prettandre  dans  cinq  mestaries 
appaitenantes  au  diet  couvent  de  Glandier ,  situées  dans  les  paroisses  de 
Beyantf  et  Trocbe,  autre  cboee  que  le  droit  de  Justice  haute.,  moyenne 

et  basse,  comme  estant  dan»  la  depand de  la  dite  Justice  de 

padour ,  et  les  sens  et  rantbes sont  deubz  au  dit  seigneur  sur  I 

dites  mestaryes Ce  qui  a  esté  ^pressémen  t  réservé.  Et  ce  que 

dessns  les  dites  partyes  ont  promis  te entretenir  de  point  en 

point  suy et  vigueur  soubz  les  mesmes ^ et  sermant 

contenus  en  la  d Et  de  quoy  a  esté  requis  et  con 

de  M»  François  Lavialle,  r...\ .deBrive,  et  M.  Jean Labory 

tesmoins  cogneus  et  li  ce  requis partyes 

ainsi  signé  à  Torigina , 

F.  Louis  M ASUYKR ,  t)rieur  susdit 

F.  Jean  PErrior,  procureur;  F.  Bru 

F.  AntAoine  Chapkllb  ;  F.  Je 

F.  Joseph  Bbthfort;  F.  David 

F.  Labrot,etmoy  JeanLAC 


>  Donné  par  copie. 


»  Sidné  :  m  Lachibzb.  » 


Ce  fut  pendant  radministration  de  ce  même  prieur  que 
moumt  Marie  de  Bochechouart,  épouse  de  Jean  de  Pompadour, 
dont  j'ai  parlé  à  propos  de  dom  Jean  Baynaud.  Par  son  testament 
du  âS  juin  4665,  elle  fit  un  grand  nomb/e  de  legs  pieux ,  et  no- 
tamment  elle  légua  à  la  cbartreuse  de  Glandier  j  fondée ,  dit-elle , 
p^  les  seigneurs  ses  prédécesseurs ,  vicomtes  de  Gombom  et  de 
Pompadour,  la  somme  de  huit  cents  livres,  dont  trois  cents  livres 
devront  être  employées  à  la  construction  du  grand  portail  du 
monastère,  et  le  surplus  pour  fonder  un  service  funèbre  à 
célébrer  le  mercredi  de  chaque  semaine  k  perpétuité.  Elle 
mourut  le  43  juillet  suivant  à  Pompadour,  ftgée  de  quarante- 
sept  ans^  et  fut  «uterrée  le  45  à  Arnac.  A  sa  quarantaine ,  le  14 
ou  le  49  août ,  assistèrent  les  évêques  de  Limoges  et  de  Tulle, 
et  cent  vingt  ecclésiastiques,  ^culiers  ou  réguliers,  venus  de 
limoges,  Tulle,  Brive,  Saint -Yrieix  et  Vigeois,  en  même 
temps  que  la  noblesse  du  Haut  et  du  Ba&-Limou8in  et  les 
consuls  de  la  province.  Deux  cent  cinquante  setiers  de  blé 
furent  distribués  aux  pauvres.  Le  Père  Texier,  recteur  des 
jésuites  de  Limoges,  fit  l'oraison  funèbre.  Il  en  fut  prononcé 
une  autre  à  Rochechouart  par  M,  Nauche,  curé.  Peu  après,  les 
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consulB  de  Limoges,  voulant  honorer  sa  mémoire,  firent 
célébreV  jan  service  eolennel  dans  Téglise.de  Saint-Pierre. 
L'évèque  y  officia ,  et  Toraison  funèbre  fut  prononcée  par  le 
Père  Vidaud ,  provincial  des  cannes  déchaussés  (4). 

72.. — Le  successeur  de  dom  Le  Masuyer  [h  677)  fut  dom  Nicolas 
Duboiê  (où  Dn  Boys  suivant  Torthographe  adoptée  à  la  seconde 
nartie  de  mon  manuscrit,  à  la  date  du  décès  de  ce  prieur, 
M  octobre  1694),  élève  de  la  maison  de  Bordeaux,  prieur  de 
Rodez.  Deux  ans  après ,  le  chapitre  général  l'envoya  admi- 
nistrer, en  qualité  de  procureur ,  Tobédience  de  La  Chapelle- 
Geneste. 

73.  —  Il  fut  remplacé  (1679)  par  dom  Claude  de  La  Roche, 
profès-de  la  maison  du  Port-Sainte-Marie,  et  prieur  de  celle  de 
Bonnefoi,  qui  revint,  en  4686,  comme  prieur,  au  Port-Sainte- 
Marie,  lieu  de  sa  profession.  Il  mourut  en  4707  prieur  de 
Bonnefoi. 

Jusqu'à  ce  prieur,  et  depuis  dom  Michel  Duranton ,  il  m'a  été 
possible  de  suivre  un  ordre  chronologique ,  grâce  aux  indications 
•du  CcUendarium  domus  Glancferii,  Les  feuillets  de  ce  manuscrit 
sur  lesquels  se  trouvaient  portés  les  successeurs  de  dom  Claude 
de  La  Roche  ayant  malheureusement  disparu,  les  derniers 
renseignements  qu'il  me  reste  à  donner  pour  ■  terminer  cette 
Notice  n'auront  plus  le  même  degré  de  certitude  et  de  précision. 
Il  m'arrivera  môme,  en  citant  des  noms  de.  prieurs  de  Glandier, 
de  ne  pouvoir  assignei?  une  ddte.  à  leur  administration ,  et  d'en 
être  réduit  èi  donner  le  millésime  de  leur  mort ,  seule  date 
qui  existe  sur  mon  obituaire  incomplet  de  Glandier  ou  ^ur 
le  nécrologe  de  la  Grande-Chartreuse  que  le  R.  P.  archiviste  a 
bien  voulu  consulter  pour  moi.  Si  donc  je  continue  de  donner 
un  numéro  d'ordre  particulier  k  chacun  des  prieurs  dont  j'ai 
recueilli  les  noms,  ce  ne  sera  ï)lus  pour  déterminer  l'ordre 
chronologique  suivant  lequel  ils  ont  administré  notre  char- 
treuse, mais  seulement  pour  arriver  à  déterminer  par  un 
chiffre  le  total  des  noms  contenus  dans  cette  liste. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  j'aborde  la  dernière 
partie  de  cette  nomenclature,  et  je  la  divise  en  deux  catégories  : 
la  première  j  comprenant  les  noms  des  prieurs  à  l'administration 
desquels  je  puis  assigner  une  date  ;  la  seconde ,  'comprenant 
les  prieurs  sur  lesquels  je  ne  puis  fournir  d'autres  dates  que 
celles  de.  leur  décès. 

(1)  In'oent.  de  Pomp.  ïÊ&.,  p.  419.  —  Nadaud  ,  Nobiliaire  ms.,  p.  2234. 
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74.  —  Dom  Bernard  Fargeix ,  qui  est  mentionné  dans  une 
lettre  de  frère  Innocent  Lemasson ,  général  de  l'ordre ,  à  diverses 
religieuses  de  Limoges ,  y  dénommées ,  sous  la  date  du  2  mai 
4695.  Cette  pièce  est  déposée  aux  archives  de  la  Haute- Vienne 
[Â.  38^2).  • 

n  étaitprofès  de  Glandier,  et  était  encore  prieur  de  notre  char- 
treuse à  l'Époque  de  sa  mort,  arrivée  le  2  octobre  4706  (4). 

75.  —  Dom  Denis  Godard,  profès  de  Toulouse,  fut  institué 
prieur  de  Glandier  en  4728,  parle  chapitre  général  (2). 

n  mourut  en  4758,  le  28  octobre ,  prieur  d'une  autre  maison 
dont  le  nom  est  laissé  en  blanc  sur  mon  obituaire  (4). 

76.  — Dom  Innocent  Desmoulins,  profès  de  Castres,  procu- 
reur de  Villefranche,  institué  prieur  de  Glandier  le  23  février 
4733  (2). 

Je  possède  un  contrat  de  4737,  portant  échange  entre  les 
nommés  Roque  et  Bruel  de  certains  héritages  sis  dans  le  tènement 
de  La  Grange-Vieille,  près  Glandier.  L'acte  d'investiture ,  du  25 
février  4737,  est  signé  :  «  F,  Inn,  Dbsmoulins,  prieur  de  la  char- 
treuse ».  11  n'y  a  donc  pas  eu  d'interruption  entre  ce  prieur  et 
celui  qui  suit. 

77:  —  Bèm  Jean-Baptiste  Feytaud ,  profès  du  Port-Sainte-Marie , 
institué  prieure  Glandier  le  9  mars  4737  (2). 

11  était  vicaflre  de  la  même  maison  en  4774,  date  de  sa  mort 
(9  octobre)  (4). 

78.  —  Dom  Victor  Jeard ,  profès  et  vicaire  de  Sainte-Çroix , 
institué  prieur  de  Glandier  par  Ife  chapitre  général  en  4752  (4). 

Il  fut  ensuite  prieur  de  Tauclaire,  et  mourut  le  27  mai 
478(r{4). 

79.  —  Dom  Joachim  Verneuil ,  profès  et  vicaire  de  Vauclaire , 
fut  institué  prieur  de  Glandier  par  le  chapitre  général  eh  4759  (2). 

11  mourut  dans  la  chartreuse  de  Vauclaire ,  dont  il  était  alors 
le  doyen ,  le  7  décembre  4  788  (  4  ) . 

80.  —  Dom  Jean  Azam ,  profès  de  Rodez  et  procureur  de  Glan- 
dier, fut  institué. prieur  par  le  chapitre  général  en  4760  (2). 

1}  conservait  cette  charge  en  4766 ,  puisqu'il  signait,  le  4^ mai 

(1)  Càlend.  âom.  Olanderii. 

(2)  Archives  de  la  Grande-Chartreuse. 


140  L*ANCIfiNNB  CHARTREUSE 

delà  même  année,  la  nomination  de  maître  Pontiw,  avocat  au 
parlement  et  jug'e  de  Vigeois ,  aux  fonctions  déjuge  du  Pouget , 
commune  de  Vigeois.  Cette  pièce  m'a  été  communiquée  par  mon 
ami  M.  Henri  Pontier,  d'Czerche. 

Il  mourut  en  i'tsi  (3),  le  48  septembre  (t). 

81.  —  Dom  Miohel  Bordeneuve,  profès  de  Bordeaux/ procureur 
de  Glandier,  fut  institué  prieur  le  43  août  4768  (3). 

8^.  —  Dom  Xavier  Derrua ,  vicaire  de  Bordeaux ,  fut  institué 
prieur  de  Glandier  par  le  chapitre  général  en  4770  (2). , 

Il  conservait  cette  charge  en  4777,  date  de  sa  mort  (2^  mars)  (4) . 

83.  —  Il  fut  remplacé  par  dom  Gabriel  Morel ,  profès  et  vicaire 
de  Castres,  qui  fut  élu  le  49  mai  4777  (2). 

Celui-ci  eut  la  douleur  d'assister  à  la  ruine  dé  notre  char- 
treuse ,  dont  il  fut  le  dernier  prieur.  On  trouve  encore  dans  le 
pays  de»  vieillards  qui  se  souviennent  de  l'avoir  vu.  Je  tiens  de 
l'un  d'eux  qu'il  était  originaire  du  Rouergue.  C'était,  dit-on ,  un 
homme  d'un  commerce  aimable,  recueil  vivant  de  contes  patois, 
qu'il  se  plaisait  à  raconter.  On  parle  encore  de  la  manière 
grande  et  généreuse  avec  laquelle  il  exerçait  à  Glandier  l'hos- 
pitalité. Il  mourut  en  4793  (3). 

«•  CATÉGORIE. 

84.  —  Dom  Hugues  Grosjean ,  décédé  en  4726  (3). 

85.  — '  Dom  Augustin  Dussol,  décédé  en  i|37  (3),  le  19 
mars  (4). 

Il  était  profès  de  Toulouse ,  et  était  devenu  prieur  de  Bonnefoi 
en  quittant  Glandier. 

86.  —  Dom  Joachim  Lachasserie ,  profès  de  la  Grande-Char- 
treuse, décédé  le  26  décembre  4742,  n'étant  plus  prieur  de 
Glandier  (4). 

87.  —  Dom  Etienne  VîUîers,  profès  de  Toulouse,  décédé  le 
30  août  4749,  n'étant  plus  prieur  de  Glandier  (4). 

88.  —  Dom  Pierre  Orlemans,  décédé  en  4764  (3). 

89.  —  Je  trouve  enfin  dans  le  Calendarium  domus  GUmderit , 
sous  la  date  incomplète  dii  30  novembre *( sans  millésime),  le 


(1)  Calend.  éUmus  Glander. 

(2)  Archives  de  la  Grande-Chartreuse. 

(3)  Nécrol.  de  la  Grande-Chartreuse. 
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décès  de  doia  Hilaire  Raymond,  profèe  de  la  Grande-Char- 
treuse ,  décédé  prieiir  de  ^odez .  après  avoir  été  g^rieur  de 
Glandier. 

Tels  sont  les  renseignements  divers  que  j'ai  pu  trouver  sur  le 
passé  de  Glandier.  Bien  qu'ils  n'offrent  que  peu  d'intérêt,  il  m'a 
paru  bon  de  les  recueillir  pour  combler  une  des  rares  lacunes  que 
présente  rhL<dx>ire  des  établissements  reli^eux  de  *  notre  pro- 
vince. L'ordre  des  chartreux  se  distingrue  entre  tous  par  l'aus- 
térité de  sa  règle  et  l'admirable  pureté  dans  laquelle  elle  s'est 
conservée,  presque  sans  tnodifications,  depuis  le  fondateur 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  fut  à  mon  sens  un  honneur  pour  le 
Limousin  d'ai^oir  possédé  pendant  six  siècles  une  des  maisons 
de  cette  règle,  et  ce  fut  Thonneur  de  cette  maison  de  s'être 
tenue  préservée,  depuis  sou  premier  prieur  jusqu'au  «lernier, 
des  excès  et  des  désordres  qui  trop  souvent  affligent  dans 
l'histoire  des  autres  monastères.  Il  est  vrai  que  dans  notre, 
charfreuse  ne  pénétrèrent  pas  les  abbés  commendataires  ,Japlus 
grande  plaie  des  maisons  religieuses.  Si  ça  se  rapporte  à  cette 
série  de  quatre-vingt-neuf  prieurs,  on  ne  saurait  s'^npêcher 
d'admirer  que ,  dans  une  suite  de  cinq  cent  soixante  et  onze 
armées ,  un  seul  d'entre  eux  ait  mérité  un  léger  reproche  pour 
s'être  laissé  un  peu  trop  distraire  des  choses  spirituelles  par  le 
soin  des  besoins  temporels  de  la  maison  au  lendemain  d'un 
pillage  ;  reproche  touchant  en  vérité  par  son  isolement ,  par 
l'esprit  d'abnégation  dont  il  fait  foi,  par  les  scrupules  qu'il 
trahit,  et  parce  qu'il  nous  montre  avec  quelle  rigide  et 
vigilante  sollicitude  les  supérieurs  de  l'ordre  fnfpnt  toujours 
attentifs  à  n'y  iaisser  pénétrer  l'esprit  de  relâchement  par 
aucune  porte. 

Dans  cette  Notice  sur  la  chartreuse  de  Glandier,  je  me  suis 
efforcé  d'être  aussi  complet  qu'il  m'a  été  possible.  J'ai  surtout 
voulu  m'attacher  à  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  Les  sources 
indiquées  pour  chaque  fait  en  sont  la  garantie. 

n  me  reste  à  dire  en  quelques  mots  comment^nit  notre  char- 
treuse. 

Ces  bons  et  saints  religieux ,  dans  *le  silence  de  leurs  cellules 
et  le  recueillement  de  leurs  prières,  vivaient  bien  étrangers, 
à  la  fermentation  dangereuse  qui,  depuis  longues  années,  et 
plus  particulièrement  depuis  le  commencement  du  siècle,, 
agitait  la  France.  Leurs  supérieurs,  que  des  relations  obligées 


142  l'ancienne  charjbeusb 

ftvecJe  dehors  tenaient  au  courant  des  événements,  et  ceux 
d'entre  eu j  qui ,  avant  d'embrasseu  la  vie  monastique,  avaient 
vécu  dans  les  ag'itations  du  monde,  avaient,  sans  doute,  ouï 
parler  de  ce  mal  aux  origines  mal  connues ,  aux  conséquences 
imprévues  de  tous;  mais  nul  ne  se  doutait  que,  la  catastrophe 
éclatant,  ils  en  seraient  les  premières  victimes,  et  que  ce  serait 
contre  eux  surtout,  hommes  de  prières,  de  travail  et  de  Charité^ 
que  se  tourneraient  les  fureurs  populaires. 

Ce  fut  pourtant  ainsi  que  les  choses  arrivèrent.  Dès  le  mois  de 
janvier  4790,  une  émeute  formidable  grondait  autour  duccni- 
vent.  La  présence  dans  l'église  de  la  chartreuse  du  banc  vénéré 
où  s'assirent  les  seigneurs  de  la  maison  qui  fonda  Glandier,  la 
présence  dans  la  même  église  de  l'écu  des  Combofti  et  de  celui 
des  Pompadour,  furent  le  prétexté  de  ce  soulèvement. 

En  tcfute  hâte,  le  prieur  dom  Morel  envoya  des  exprès  à 
Uzerche,  oti  M.  de  Chiniac,  lieutenant  général  de  police  de  la 
«énéchaussée,  eflFrayé  des  brigandages  survenus  déjà,  sotjs  de 
pareils  prétextes,  à  Favars  et  à  AUassac,  avait  fait  venir, 
par  précaution ,  un  détachement  du  régiment  de  Royal-Navarre, 
en  garnison  à  Limoges.  Cette  troupe ,  composée  de  cinquante- 
trois  hommes ,  et  commandée  par  le  capitaine  de  Masseix ,  qui , 
quelque  temps  après,  fut  massacré  à  Tulle  par  la  populace,  «e 
porta  à  Glandier  ;  mais  les  insurgés ,  avertis  de  son  approche  et 
de  celle  de  la  garde  nationale  et  de  la  gendarmerie  de  Lubersac, 
avaient  pris  la  fuite,  n'ayant  eu  que  le  temps  d'arracher  et  de 
détruire  le  banc  premier  objet  de  leurs  fureurs  (1  ). 

Le  pillage  de  la  chartreuse  fut  ainsi  ajourné  ;  mais  ce  n'était 
que  partie  rÉtiise ,  et ,  quelques  mois  plus  tard ,  la  chartreuse  fut 
forcée  et  ravagée ,  ses  bâtiments  détruits  et  ruinés;  les  tombeau* 
qu'abritait  l'église  furent,  eux-mêmes  profanés  et  fouillés  avec 
une  rage  d'autant  plus  ardente  qu'on  avait  fait  croire  à  ces  for- 
cenés que  les  restes  d'Archambaud ,  le  fondateur,  étaient  enfer- 
més dans  un  cercueil  d'or.  Il  était  trop  tard  pgur  arrêter  le  mal 
lorsque  arrivèrent  les  gardes  nationales  voisines  (2). 

Après  là  loi  de  suppression  des  couvents ,  les  biens  du  monas- 
tère furent  déclarés  propriété  nationale ,  et  bientôt  vendus.  Ce  fut 
le  4  août  1792  que  commença  la  vente  de  ceux  des  meubles 
échappés  au  pillage.  Le  principal  lot  d'immeubles ,  comprenant 

(1)  François  Bayle  ,  Mrégé  hislorigue  de  ce  qui  s'egt  passé  à  Uzerche  et  aux 
environs  pendant  la  révolution,  ms. 

(2)  Raymond  Pontier  ,  Lettre  sur  Glandier,  (  Indicateur  corrèzien,  1837.) 
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les  ruines  de  la  chartreuse  et  *  l'habitation  du  prieur,  à 
peu  près  intacte,  fut  ensuite  adjugé  &  M.  Ghouffour,  avocat, 
et  depuis  secrétaire  général  de  la  Corrèze.  Plus  tard,  il  les 
vendit  lui-même  à  M.  Pouch-Lafarge ,  juge  de  paix  de  Vigeois , 
qui ,  à  1^  mort,  les  transmit  à  son  fils  Charles  Pouch-Lafarge , 
si  malheureusement  mort  -  empoisonné  par  Marié  Capelle , 
sa    femme,  le  U  janvier  4840. 

Après  sa  mort,  ces  mômes  biens,  vendus  judiciairement,  furent 
adjugés  à  M.  Bonnel-Laborie.  Revendus  sur  folle-enchère,  ils 
furent  adjugés  à  M"'  Bufflère ,  sœur  de  l'infortuné  Charles  Pouch- 
I^arge ,  et  cette  dernière  les  céda  enfin  à  M.  Penet ,  de  Lyon. 

Ces  divers  possesseurs  n'ont  pas  tous  respecté  les  ruines  qu'avait 
faites  le  vandalisme  révolutionnaire.  Soit  pour  bâtir  la  forge  qui 
a  remplacé  le  moulin  des  chartreux  ;  forge  qui,  hélas  !  n'a  enri- 
chi personne;  soit  pour  d'autres  constructions  élevées  à  Glanàier 
et  dans  le  voisinage ,  la  spéculation  et  le  marteau  du  démolisseur 
ont  trop  souvent  continué  Toeuvre  de  destruction.  Ausswie  reste- 
t-il  plus  aujourd'hui  que  des  pans  de  murs  sans  caractère, 
dépourvus  de  toute  ornepientation ,  et  c'est  à  peine  si  on  découvre 
quelque  pierre  de  taille  oubliée^  et  là.  La  maison  du  prieur  est 
seule  debout,  avec  deux  cellules  qui  servirent  d'habitation  aux 
acquéreurs  de  deux  autres  lots  d'immeubles.  On  reconnaît  à  peine 
remplacement  où  fut  l'église.  Le  grand  cloître  n'est  plus  entouré 
que  de- ruines ,  où  s'élèvent ,  par  intervalles,  quelques  pans'de 
murs  des  cellules.  Derrière  celle-ci,  on  distingue  la  place  qu'oc- 
cupa chaque  petit  jardin,  arrosé  pendant  six  siècles  de  la  sueur 
des  humbles  moines  qui  se  succédèrent  dans  la  cellule.  C'était  là 
leur  petit  royaume,  leur  douce  joie  :  là  ils  cultivèrent  quelques 
fruits,  et  leurs  mains  firent  naître  des  fleurs  :  aujourd'hui  il  n'y 
a  que  ronces  et  pierres,  domaine  des  reptiles.  Je  parcourais,  il  y 
•a  quelques  jours,  cette  solitude;  j'en  visitais  les  recoins,  et,  dans 
un  de  ces  jardins,  j'observai  un  vieil  arbre,  un  pommier  couvert 
de  mousse,  le  tronc  incliné  par  l'âgo  et  les  tempêtes,  qui  semble 
n'avoir  pas  voulu  mourir  avant  de  revoijr  la  robe  blanche  du 
chartreux  qui  le  planta,  dont  il  reçut  les  soins ,  et  qu'il  protégea 
lui-même  de  son  ombre. 

11  pourra  les  saluer  encore.  L'ordre  des  chartreux  vient  tout 
récemment  d'acquérir  Glandier,  et  bientôt,  sans  doute,  la 
ma^pon  dont  j'ai  imparfaitement  essayé  de  dire  l'histoire 
renaîtra-de  ses  ruines.  Puissent  les  saintes  veilles  et  les  pieuses 
prières'  des  nouveaux  moines   effacer  les    crimes  du  passé  ! 
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Puissent-elles  aussi  épargiier  it  notre  pays  le  retour  des  scènes  de 
désordre  et  de  vandalisme  qui  suivirent  et  attristèrent,  il  y  a 
soixante  ans ,  la  conquête  de  nos  libertés  ! 

A  la  chartreuse  nouvelle  je  pourrai  offrir  un  souvenir  de  la 
première.  Voici  par  quelle  circonstance  : 

Lors(fue  les  moines  furent  dispersés ,  Tun  d^eux  chercha  vaine- 
ment dans  sa  mémoire  quels  lieux  l'avaient  vu  naître.  Recueilli 
dans  la  chartreuse  après  avoir  été  sans  doute  abandonné  de  ses 
patents ,  ses  plus  lointains  souvenirs,  ne  le  reportaient  jamais 
qu'aux  ogives^de  Téglise  oti  sa  bouche  d'enfant  avait  balbutié 
les  psaumes  à  l'exemple  de  ses  pères  d'adoption,  et  il  hii 
semblait  xiue  son  oreille  n'avait  jamais  été  autrement  bercée 
que  pat  le  murmure  du  ruisseau  qui  baigne  les  murs  du 
monastère.  6a  vie  tout  entière  s'était  passée  à  Glandier  :  il 
résolut  d»ne  pas  la  finir  ailleurs. 

Ce  fut  une  bonne  inspiration;  car,  l'excellente  nature  de  nos 
paysans'de  la  Corrèze  ayant  bientôt  pris  le  dessus ,  ils  regret- 
tèrent l'égarement  et  la  fièvre  qui  un  moment  les  avaient 
entraînés  à  de  coupables  excès'.  Le  bon  chartreux  fut  respecté 
de  tous;  et,  même  dans  les  plot  mauvais  temps  de  la  tourmente 
révolutionnaire,  il  put,  sans  trop  de  mystère,  célébrer  chaque 
jour  le  divin  office  dans  la  cellule  qu'il  n'avait  pas  voulu 
quitter.  Il  ne^ cessa  jamais  de  parcourir  les  campagnes  voisines 
revêtu  de^  sa  robe  blanche ,  visitant  les  malades ,  leur  distri- 
buant les  remèdes  du  corps  et  ceux  de  l'â^me,  assistant  les 
mourants ,  priant  à  leur  chevet ,  et  les  soutenant  ainsi  dana  le  rude 
passage  de  la  vie  à  l'éternité,  n  s'éteignit  doucement  lui-même 
quand  le  danger  fut  passé  :  son  corps  repose  dans  le  cimetière 
de  Beyssac. 

Ce  bon  religieux  avait  gardé  le  grand  sceau  de  la  chartreuse. 
£n  mourant,  il  le  laissa  à  une  famille  du  village  de  La  Grange- 
Vieille,  avec  laquelle  il  s'était  lié,  et  le  représentant  de  cette 
famille  9  M.  Boque,  ancien  maire  de  fieyssiEuc,  aujourd'hui 
huissier  à  Yicq  (Haute-Vienne) ,  a  bien  voulu  me  le  donner  il  y 
a  quelques  années.  • 

Une  empreinte  sur  cire  que  j'en  avais  offerte  à  mon  «avant 
ami  M.  Combet ,  d'Uzerche ,  ayant  été  par  lui  adressée,  en  4857 , 
au  Comité  de  la  langue  et  de  l'histoire^  dont  il  était  nn  des 
correspondants,  M.  le  marquis  de  La  Grange  a^  dans  la  séipnce 
du  20  avril ,  fait  sur  cette,  communication  un  rapport  dans 
lequel  il  décrit  le  sceau.  Je  ne  saurais  mieux  terminer  uile  Notice 
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déjà  trop  longue  pour  ceux  qui  la  liront  qu'en  reproduisant 
ses  paroles  : 


€  Ce  sceau  porttf  pour  légende  :  SiGUjyuM  magnxjm  cartuslb  GLANDBBn, 
la  sainte  Vierge,  poséesur  un  écu  qui  lui  sert  de  piédesti^l,  est  représentée 
su  centre ,  debout  et  de  face ,  tenant  entre  ses  bras  rènôint  Jésus.  A  droite 
et  k  gauche ,  des  glands  m  nomliTe  de  quatorze  »  dont  sept  de  eliaque  côté, 
disposés  en  losange. 

s  Les  armes  figurées  sur  Vécu  qui  supporte  la  Vierge  (d'or  à  deux  lions 
passant  de  gueules)  sont  celles  de  la  maison  de  Oom^rn,  dont  un  membre, 
Archambaud,  Tioomte  de  Gombom ,  avait  fondé  ce  monastère  en  1219l 
Cette  particularité  prête  de  Tintérêt  à  la  communication  de  M.  Confbet , 
car  il  est  assez  curieux  de  vcép  les  armes  du  fondateur  se  perpétuer  ainsi 
pendant  quatre  cents  ans.  Les  caractères  de  la  légende  et  le  style  du  sceau 
classent,  en  effet .  celui-ci  au  ivii»  siècle.  »  [BvUetin  du  Comité  de  la  lanffue 
HderhUMre,  T.  IV  Cannée ISÎÏT),  p.  Iflpf.) 


Quant  au  sceau  lui-même,  dont  M.  de 
La  Grange  n^avait  vu  qu'une  empreinte,  il 
est  de  la  plus  grande  simplicité  :  de  cuivre, 
avec  un  manche  grossier  de  bois.  Tel  quel, 
je  m^estimerai  heureux  de  jwn»wi  le  restHMr 
à  ses  anciens  maîtres  dès  que  ceux-ci  seront 
revenus  dans  l'obscure  vallée  de  Glandier 
pour  y  renouer  la  chaîne  d'un  passé  riche 
en  mérites  et  en  vertus  que  nous  rappelle  œ 
petit  monument. 


Joseph  BRUNET, 
^juillet  186a 


Rewooi  de  lapage  111. 

(1)  Les  travaux  de  construction  de  la  succursale  des  Monts ,  entrepris  en 
1849,  donnèrent  lieu  k  la  découverte  de  quelques  monnaies  qui  me  furent 
portées  à  Pompadour.  L'une  d*el]es,  que  J*ai  religieusement  conservée, 
n*est  autre  qu*une  monnaie  dinnocent  VI  lui-même.  Sur  la  face,  le  pape 
est  assis  sur  le  trône,  la  tiare  en  tôte,  la  main  droite  bénissant,  et  la 
gauche  tenant  une  croix.  La  légende  est  :  Innocen.  PP,  Sewtui.  Le  revers  est 
diviaé  par  une  croix  en  quatre  petits  compartiments,  ^(ans  chacun  desquels 
âeux  defe  (les  clefs  de  saint  Pierre)  sont  disposées  en  croix,  n  porte  la 
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légende  :  8aiU%9  Petrus.  N*estril  pas  Intéressant  d'avoir  trouTé,  après  cinq 
cents  ans ,  un  tel  souvenir  de  ce  pape  sur  le  lieu  même  où  il  naquit? 

On  découvrit  aussi  un  petit  souterrain  de  forme  singrulière ,  et  dont  la 
destination  première  serait  assez  difficile  à  justifier  :  c*^t  une  galerie  trè&- 
étroite  et  circulaire ,  sans  autre  issue  que  Forlfice  perpendiculaire  qui  per^ 
mettait  d*y  descendre.  Il  est  regrettable  que  cet  orifice  ait  été  comblé  lors 
du  nivellement  de  la  cour  qui  se  trouve  derrière  la  maison  actuelle  d*habi- 
tation;  mais  il  serait  facile  de  retrouver  le  souterrain,  qui  n'est  pas  à  plus 
d'un  mètre  et  demi  au-dessous  du  sol. 


ÉMAILLEURS  LIMOUSINS. 


JEHy\N  COURTEYS. 


Je  8ui8  disposé  à  adopter  Tavis  de  M.  Léopold  Charles,  quoi- 
qu'il ne  repose  que  sur  des  probabilités,  lorsqu'il  avance ^que  le 
Jehan  Courtms  peintre  verrier  de  La  Ferté-Bernard  en  l'an 
4534  eiEl;  le  nfême  que  l'émailleur  limousin  dont  le  prénom  et  le 
nom  «ont  identiques;  outre  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  l'usage 
qu'avaient  les  artistes  de  notre  pays  de  se  perfectionner  dans  leur 
art  en  visitant  les  ateliers  des  autres  provinces,  je  puis  ajouter 
que  les  Vîtalis  ont  été  en  Angleterre  et  en  Sicile ,  les  Reymond 
en  AUema^e,  et  que ,  la  science  du  peintre  sur  verre  consistant , 
comme  celle  de  l'émailleur,  à  employer  des  substances  vitrifia- 
bles,  les  deux  industries  étaient  comme  sœurs  :  aussi  les  voyons- 
nous  exercées  i  la  fois  à  Limoges  par  les  mômes  ouvriers.  Pierre 
Penicaud  en  est  une  preuve  parmi  d'autres.  LeJÉipstre  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  eni^K  foi.  M,  le 
comte  de  La  Borde,-  qui  s'y  connaît  si  bien ,  trouve  une  grande 
analogie  entre  les  peintures  sur  verre  de  La  Ferté-Bernard  et 
celles  sur  émail  des  Courteys  pour  les  couleurs  et  les  tons  qui 
dominent  sur  les  unes  comme  sur  les  autres. 

Dans  les  comptes  de  la  fabrique  de  l'église  de  La  Ferté-Ber- 
nard ,  il  est  établi  que  Jehan  Courteys  travaillait  à  y  peindre 
une  verrière  en  4532,  et  qu'il  en  restaurait  d'autres  en  4540  ;  on 
y  lit  :  «  Pour  le  dîsner  de  Jehan  Courtoys,  peintre,*  qui  estoit 
venu  asseoir  les  vitres  de  MM.  les  procureur  du  roy  et  contre- 
rolleurs  susdicts  (donateurs)  ».  (Bulletin  monumental  de  M.  8e 
Caumont,  T.  V.) 

Ces  détails  feraient  douter  si  Jehan  Courteys  était  plus  jeune 
que  Pierre  Courteys. 

Un  acte  de  4545  nous  fixe  sur  son  habitation ,  située  dans  la 
rue'Manigne;  il  payait  sur  sa  maison  une  rente  à  la  maladrerie 
et  prieuré  de  la  Maison -Dieu  et  à  l'abbaye  de  la  Règle;  il  possé-- 
dait  aussi  quelques  terres  au  clos  t'ont-GoujBBler.  Joseph  Delauze , 
fondeur,  rue  du  Bélier,  à  Limoges,  eut  quelque  part  à  la 
succession  de  Jehan  Courteys,  son  cousin,  l'an  4586,  qui  serait 
l'époque  de  sa  mort.  Il  eut  un  fils,  du  mêmef  prénom  que  lui, 
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qui  payait,  en  4602,  vingt-trois  sous,  cotes 223  et  224  dir regis- 
tre des  tailles,  avec  les  hoirs  d'un  autre  Courteys  dont  le 
prénom  est  déchiré. 

M.  J.  Laharte  partage  aussi  la  croyance  que  le  peintre  verrier 
Jehan  Courteys  cité  par  M.  Tabbé  Mofancé  dans  le  Bulletin 
monumental  est  le  même  que  notre  émailleur.  11  le  proclame 
Tun  des  plus  féconds  artistes  en  émail  du  xvi*  siècle.  Il  datait 
rarement  ses  œuvres  ;  son  dessin  passe  pour  avoir  plus  de  correc- 
tion que  de  vigueur  ;  son  coloris  est  brillant,  et  les  carnations  ont 
une  teinte  que  M.  Didier  Petit  de  Lyon  qualifie  de  saumonée. 
Suivant  le  goût  de  son  époque,  il  charge  ses  compositions  d'une 
profusion  d'arabesques  et  d'agréables  ornements.  M.  J.  Labarte , 
parmi  les  monuments  de  la  peinture  sur  verre,  cite ,  au  n**  4,  un 
vitrail  colorié ,  les  Apùtres ,  de  l'école  de  Jehan  Courtois,  émail- 
leur  à  Limoges  au  xvi*  siècle. 

M.  Pottier,  au  tome  II  des  McnumenU  inéditi,  donne  la  descrip- 
tion d'un  grand  médaillon  de  Jehan  Courteys  publié  par  M.  Ville- 
main.  La  collection  de  M.  Debruges-Dumesail  avait  réuni 
plusieurs  émaux  de  cet  artiste.  Au  n«  737  de  son  catalogue  est 
mentionné%aoe  assiette  sur  le  fond  de  laquelle  il  a  peint  la 
Chasteté  dÊiftph,  sujet  entouré  d'ornements  de  la  plus  grande 
finisse;  au-dessous,  hermès  et  entrelacs;  une  couronne  de  lau- 
rier en  forme  la  bordure  ;  les  initiales  I  et  C  se  lisent  au-dessous 
d'un  des  hennés. 

N<*  738.  —  Moïse  frappant  le  rocher  :  plateau  avec  pied ,  émail 
en  couleurs  et  paillon;  au  revers,  riche  décoration,  comme  su 
n»  737;  grisaille  sur  fond  noir;  chairs  colorées;  même  signa- 
ture. 

N*"  739.  **  Chandelier  à  large  pied,  orné  de  douze  médaillons 
ovales,  en  .bosse,  des  principaux  dieux  de  la  mythologie,  en 
couleurs ,  Hercule  entre  autres  :  ils  sont  entourés  de  feuillages  d'or 
sur  fond  noir  ;  entrelacs  d'émail  blanc  et  médaillon  remplis  de 
fleurons  variés  en  couleurs.  Le  dessous  du  pied  est  en  émail  pour- 
pre foncé  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  :  on  y  lit  les  lettres  I.  C. 

N»  740.  —  Cofifret  d'ébène  oblong ,  décoré  à  l'extérieiar  de  cinq 
plaques  d'émail.  Sur.  le  couvercle ,  Combat  de  Centaures  marins 
se  disputant  des  Océunides.  Sur  la  plaque  de  devant,  Neptune  et 
Amphitrite  portés  sur  l'Océan  par  des-  dauphins,  escortés  de 
néréides  et  de  tritons  précédés  par  l'Amour  ;  sur  la  face  opposée. 
Minerve  et  Neptune  montant  des  chevaux  marins  au  milieu  de 
tritons  dont  run)>orte  deux  oliviers.  La  face  latérale  de  droite 
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représente  Neptune  ùrdcnnant  aux  VefUs  de  t'apaùer;  celle  de 
gauche-,  Véma  assî$$  sur  des  daupkmt.  —  L  C.  se  lit  sur  Vune  de 
ces  plaques;  quatre  autres  plaques  décorent  l'intérieur  du 
coffret ,  ornées  de  masques  satyrîques ,  de  bouquets  de  fruits  : 
les  carnations  de  cette  grisaille  sont  animées;  elle  est  aussi 
enrichie  de  filets  d'or. 

N*  744 .  —  Revers  de  miroir  ovale  :  Minerve  visitant  les  neuf  Muses 
surVHéUeon,  Bmail  de  couleurs ,  avec  paillon  et  rehauts  d'or  ;  dans 
le  fond ,  I.  C. 

N*  742.  —  Buîre  à  large  ouverture ,  peinte,  comme  le  n«  744 , 
d'après  Le  Rosso.  Sur  la  panse,  Jason  conduisant  une  charrue 
attelée  de  deux  taureaux:  dans  le  fond ,  le  héros  semant  les  dents 
du  serpent,  qui  se  changent  en  hommes  armés;  à  droite,  il 
terrasse  le  dragon  gardien  de  la  toison  d'or;  sous  le  bec  du 
vase,  écusson  d'azur  aux  trois  étoiles  d'or,  deux  en  chef,  une 
en  pointe.  Dans  l'intérieur,  émaillé  en  blanc  à  feuillages  d'or, 
on  lit  lès  initiales  1.  G. 

Nous  pouvons  voir  à  notre  musée  une  belle  planche  de  l'album 
de  M.  du  Sommerard,  copiée  sur  l'aiguière  u"  743.  Dans  le  haut 
du  vase,  six  jeunes  garçons  dansent  au  son  de  la  viole  et  <fu 
tambourin.  Sur  la  panse,  Jason  reçoit  de  Médée  des  philtres; 
plus  loin ,  sa  réception  par  le  roi  Phinée  avec  Hercule  et  les 
autres  Argonautes;  d'un  autre  côté,  il  enlève  la  toison  d'or.  Ce 
sujet  est  exécuté  aussi  d'après  Le  Rosso.  On  lit  dans  l'intérieur, 
émaillé  en  blanc,  avec  arabesques  d'or,  la  signature  1.  C.  (N*93 
du  catalogue  du  musée.) 

Le  bassin  ovale  placé  sous  cette  aiguière  sera  décrit  à  l'article 
de  SusANNB  Court,  reconnue  pour  en  être  Tauteur. 

N*  744.  —  Médée  s'embarquant  avec  Jason  sur  le  navire  Argo  ; 
plateau  à  pied ,  émaillé  en  couleurs ,  d'après  Le  Rosso  ;  au  revers, 
écusBons,  entrelacs  soutenus  par  des  hennés;  grisaille  sur  fond 
noir  semée  de  feuillages  d'or;  chairs  colorées.  Les  initiales  I. 
et  G.,  quoique  un  peu  effacées,  s'y  reconnaissent. 

N»  745.  —  Petit  plateau  en  émaux  de  couleurs.  A  l'intérieur, 
Mudus  Seœvola  plaçant  sa  main  droite  sur  un  brasier  ardent  en  pré- 
sence de  Porsenna;  au  revers, -masques,  etitrelacs,  feuillages  d'or 
sur  fond  noir.  * 

N*  746.  —  Médée  préparakt  le  breuvage  qui  doit  rajeunir  le  vieil 
Éson,  étendu  aux  pi^s  de  la  statue  de  la  Jeunesse  ;  plaque  ovale  en 
émaux  de  couleurs,  peinte  d'après  les  dessins  du  Rosso;  revers 
marbré  d'utf  rouge  p&le. 
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N«  747.  —  Bassin  ovale.  Au  premier  plan ,  dans  Tintérieur^ 
l'Enlèvement  d'Europe  par  Jupiter  métamorphosé  en  taureau:  deux 
sujets.  Sur  la  gauche,  Neptune  apaisani  le»  Vents  déchaînés  eorOre  la 
flotte  troyenne  :  des  arabesques  et  des  masques  antiques  couvrent 
le  rebord  ;  le  revers  est  décoré  d'un  gn^nd  cartouche  enrichi  de 
fibres  et  de  mascarons  ;'  prisaîne  à  chairs  colorées  dans  le  style 
de  Tassiette  n«  737. 

Une  belle  planche  de  l'album  de  M.  duSommer^rd^  n*  3  de 
notre  musée ,  nous  permet  d'admirer  la  copie  d'une  aiguière  de 
la  collection  de  M.  Carraud ,  d'après  Polydore  de  Garavage  :  ce 
sont  des  scènes  du  Soùrificed'Iphigénie,  vues  sur. trois  côtés  de 
cette  aiguière  de  Jehan  Gourteys.  Au-dessous  du  col,  décoré  de 
feuilles  d'acanthe  jaunes  sur  la  partie  supérieure  de  la  panse,  on 
voit  une  marche  triomphale  deBacchus  enfant  monté  sur  un  bouc, 
suivi  de  bacchants  portant  des  thyrse»,  des  vases,  des  cages  , 
des  animaux;  un  d'eux  joue  du  tambour;  le  fond  est  noir.  La 
scène  est  embellie  par  un  vert  gazon  et  des  palmiers  ;  une  guir- 
lande de  feuillages  dorés  et  d'un  léger  relief  sépare  ce  sujet  de 
la  composition  inférieure.  Sur  le  devant  de  la  panse ,   autel 
aRumé,  d'oii  s'élève  en  tourbillon  la  fumée  de  l'encens;   à 
droite,  Calchas  tenant  le  lihius,  et  un  autre  sacrificateur  avec 
une  patère  d'or  ;  &  gauche ,  jeune  fille  à  genoux  soutenue  par 
une  femme  à  demi  nue;  près  d'elle,  un  homme  à  toge  grise  et 
manteau  bleu  (Agamemnon)  tend  les' bras  vers  le  ciel.  Deux 
personnages,  l'un  jeune,  l'autre  âgé,    raccompagnent;  cinq 
autres  forment  un  groupe  devant  un  rocher  oii  un  enfant  puise 
de  l'eau  :  parmi  eux,  deux  vieillards,  une  femme  assise.  Des 
victimaires  armés  de  haches  et  de  couteaux  conduisent  deux 
génisses;  deux  femmes  voilées  suivent  le  cortège;  une  autre  le 
précède  :  fond  noir  ;  arbres  et  gÊOon  verts  ;  ornement  composé  de 
feuilles  d'acanthe  jaunes  entre  la  panse  et  le  pied.  Ce  pied  est 
décoré  de  guirlandes  de  feuillages  verts  sur  fond  noir,  de  casques 
et  de  masques  colorés;  bordé,  k  l'extrémité,  d'une  torsade 
dorée.  Le  revers  est  blanc,  comme  l'intérieur  du  goulot,  qui  est 
rehaussé  de  filets  d'or;  l'extérieur  du  bec  de  ce  goulot  est 
embelli  d'arabesques  bleues  sur  fond  noir. 

M.  Didier  Petit  de  Lyon  décrit,  au  n*  404  de  son  catalogue, 
une  coupe  avec  couvercle  et  pied  en  grisaille,  dont  les  figures 
gont  légèrement  colorées,  et  qui  est  devenue  le  n^"  4020  de  la 
collection  du  musée  des  Thermes  et  de  Gluny.  Dans  la  concavité 
intérieure ,  les  Frères  de  Joseph  implorent  la  grâce  de  Benjamin  ;  fond 
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noir;  oniemeuts  dorés  «en  arabesques.  Sur  la  partie  convexe, 
ornements  semblables;  on  y  lit  la  signature  I.  C.  Le  pied  est 
décoré  de  la  même  manière,  ainsi  que  le  dessous  du  couyercle; 
sur  le  dessus,  Jo$fiph  eoopUque  les  songes  de  Pharaon.  Cette  coupe, 
suivant  M.  Didier  Petit,  est  d'une  belle  exécution. 

Plusieurs  autres  coupes  de  Jehan  Courteys  sont  conservées  au 
musée  dej^ôtel  de  Cluny,  et  M.  du  Sommerard ,  809  directeur, 
reconnaît  que  cet  émailleur  exécutait  avec  une  grande  supériorité 
les  plats  et  pièces  de  surtout. 

Au  n*"  4047  de  son  catalogue,  figure  une  coupe  sur  pied  avec 
couvercle  :  la  Création.  A  Tintérieur,  Dieu  est  peint  créant  le 
monde,  et  livrant  la  terre  à  Tbomme  et  aux  animaux.  Des 
omeinents  divers,  des  mascarons,  décorent  richement  Tex- 
térieur.  Le  balustre  est  également  couvert  de  bouquets  de  fruits 
et  de  fleui^,  de  termes  et  d'animaux  chimériques.  Au  pied  sont 
inscrites  les  initiales  I.  G. 

Le  couv^le  présente ,  à  Textérieur,  le  Chaos;  la  Création  des 
omwauœ,  de  l'homme  et  de  la  femme;  à  l'intérieur,  des  figures  fan- 
tastiques ,  et  des  ornements  en  grisaille  et  or  sur  fond  noir. 

Le  n*  4048  fait  pendant  à  cette  coupe  :  c'est  la  même  déco- 
ration à  l'extérieur  qu'au  n''  4  04  7.  Le  sujet  en  est  la  Tentation  d'Eve 
et  la  perte  du  paradis  :  k  l'intérieur  de  cette  coupe ,  la  Séduction  par 
le  serpent  ;  sur  le  couvercle ,  Adam  et  Eve  sont  chassés  du  paradis 
terrestre  par  l'ange  au  glaive  flamboyant ,  et  forcés  de  travailler 
à  la  terre  ;  ils  comparaissent  devant  le  Seigneur,  rougissant  de 
leur  nudité.  L'intérieur  du  couvercle  est  orné  d'arabesques, 
d'êtres  chimériques.  Cette  coupe  est  signée  I.  C. 

N»  4049.  —  Autre  coupe  à  couvercle  :  le  Paradis  perdu  et  le 
Déluge ,  grisaille  teintée  ;  dans  la  concavité ,  la  Pin  du  Déluge  et 
V Arche  de  Noé;  mascarons  et  ornements  sur  fond  noir  à  l'ex- 
térieur. Sur  le  couvercle,  Eve  séduite  par  le  serpent,  et  présentant 
la  pomme  à  Adam;  les  deux  époux  paraissant  devant  le  Seigneur,  et 
kur  expulsion  du  paradis  terrestre.  Les  initiales  I.  et  C.  sent 
inscrites  sur  la  coupe  et  sur  son  couvercle. 

Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  Testime  des  amateurs  pour  les 
œuvres  de  Jehan  Courteys,  c'est  le  prix  de  4,700  fr.  auquel  fut 
adjugé,  pendant  mon  séjour  à  Paris,  un  .coffret  oblong  en 
ébène,  semblable  à  celui  décrit  au  n^  740  de  la  collection  de 
M.  Debruges-Dumesnil ,  si  ce  n'est  le  même  ;  il  était  décoré  de 
plaques  émaillées  qui  représentaient  des  sujets  mjrthologiques  ; 
signé  I.  C.  Une  écritoire ,  aussi  en  émail .  se  voyait  dans  Tintérieuiv 
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Ce  tfoffret  portait  le  ir  IM  an  catalogue'  du.  riche  mobilier  de 
M.  W.  Hope. 

Je  ne  revlendriai  pas  sur  la  ^rîe  d'assiettes  de  la  collection 
Andrew  Pountaine ,  oh  Jehan  Ck)urteys  a  peint  les  douze  mois, 
et  les  a  signés  de  ses  initiales  I.  C.  Nous  avons  déjà  parlé  d& 
sa  collaboration  avec  Pierre  Courteys,  qui  a  peint  une  série 
d'assiettes  analogues  et  sur  les  mômes  modèles.  * 

Il  faut  encore ,  comme  pour  Pierre  Courteys ,  aller  au  Louvre 
afin  d^admîrer,  dans  ce  splendide  musée,  la  belle  et  nombreuse 
collection  des  œuvres  de  Jehan  Courteys,  et  s'arrôter  devant  les 
émaux  oii  il  a  peint  des  scènes  empruntées  à  TÉcriture  sainte ,  k 
l'histoire  de  Joseph  entre  autres,  qu'il  affectionne  tooit  j^ar— 
4ioalièTem«it ;  dëa^nijels  mythologiques,  et  des  allégories«6ur 
lés  mois. 

Au  n^"  392 ,  Passage  de  la  iner  Rouge  :  plaque  ovale  émailiée 
en  couleurs,  paillon  et  rehauts  d'or.  Sur  le  rivage.  Moïse  et  des 
Israélites  armés  de  piques  dorées ,  Aaron ,  deux  femmes ,  quatre 
vieillards.  —  Pharaon  et  ses  Égyptiens  submergés  par  les  flots 
soulevés  comme  une  muraille  ondoyante  ;  le  roi ,  portant  la  cou- 
ronne et  le  sceptre ,  est  assis  dans  un  char  tratné  par  des  chevaux 
à  la  nage,  cavaliers  se  retenant  l'un  l'autre;  vieillard  et  cheval 
dont  les  têtes  apparaissent  au-dessus  des  eaux  ;  cavalier  élevant 
son  étendard  ;  détails  de  ce  grand  naufrage;  arbre  à  la  gauche 
des  Israélites  ;  monuments  égyptiens  au-delà  des  flots.  Moïse  y 
vêtu  d'une  robe  rouge  à  manches  bleu  pâle  et  d'un  manteau 
bleu  d'azur  a  des  rayons  d'or  qui  sortent  de  sa  chevelure.  Le 
manteau  de  Pharaon  est  rouge,  parsemé  de  points  dorés;  son 
armure,  couleur  de  turquoise,  et  ses  chausses ,  vertes.  Revers 
incolore. 

Ce  sujet  a  été  répété  par  9ehan  Courteys  sur  un  grand  plat  en 
grisaille  et  chairs  colorées,  des  mêmes  dimensions;  collection 
Achille  Sellières.  Il  est  signé,  au  revers,  I.  C.  C'est  un  des 
émaux  les  mieux  réussis  et  les  plus  parfaits  qfi\m  puisse  voir, 
tant  pour  sa  transparence  et  sa  surface  unie  que  pour  Tabsence 
de  défaute  (M.  de  La  Borde). 

N^"  393.  —  La  Continence  de  Jo^ph,  d'après  Lucas  de  Leyde: 
assiette  en  couleurs  sur  fond  bleu ,  paillon  et  filets  d'or.  On  lit  au 
haut  de  la  composition:  «  Genèse  XXXIX».  Joseph  laisse,  enfuyant^ 
son  manteau  entre  les  mains  de  la  femme  de  Putiphar  ;  celle-ci 
est  assise  sur  un  lit  à  baldaquin  et  longs  rideaux  ;  aiguière  sur 
vn  tapis  recouvrant  une  table  ;  deux  chiens.  L'appartement  est 
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décoré  de  pilaâtres.  La  rebord  est  oméPde  figures  d'enfants  dont 
les  corps  se  terminent  en  arabesques,  de  yases  et  de  masques 
grotesques.  Bosace  en  grisaille  bleufttre.  An  revers,  termes 
et  masques.  Signature  I.  C.  ;  couronne  de  feuillages  et  détails 
rehaussai  d'or  sur  le  fond. 

N""  394.  —  Joieph  conduit  en  prison  :  assiette  en  émaux  de  cou- 
leur, or  et  paillon  ;  fond  bleu  ;  inscriptions  dorées  ;  dans  le  haut  : 
c  Genèse  XXXTX  ».  Joseph,  entouré  de  trois  hommes  armés,  est 
poussé  vers  la  prison,  dont  l'un  d'eux  tient  lesclefs.  —  A  droite ,  au 
second  ])lan,  Putiphar,  debout,  escorté  de  soldats,  écoute  sa 
femme,  qui  lui  montjre  le  manteau  de  Joseph.  Une  suivante 
X>ortele  pan  de  sa  robe.  Enfant  montant  des  degrés;  colonnes 
d'un  portique;  terrasse  et  monuments  ;  dans  le  lointain,  quatre 
personnages.  —  Le  rebord  est  orné  de  masques,  d^agrafes,  de 
joyaux,  de  pierres  précieuses  et  d'arabesques.  Le  revers,  à  peu 
près  comme  celui  du  n«  393.  Sur  les  entablements  on  lit  en  let- 
très  noires  :  I.  C. 

N"»  395.  —  Songe  de  Pharaon  :  assiette  semblaMe  à  la  précédente 
I)our  la  peinture  émaillée;  dans  le  haut  :  «  Genèse  XLI  ».  Le 
roi  est  couché  sur  un  li(  doré  orné  de  palmettes  d'un  bleu  tur- 
quoise; un  chien  blanc  à  ses  pieds,  près  de  sa  chaussure  et 
d'un  vase.  Paysage  au  fond  ;  vacheç  grasses  et  vaches  maigres  ; 
le  tout  entouré  d'une  vignette  d'or.  Le  même  rebord  qu'à  Tas- 
siette  394,  sauf  des  monstres  ailés  de  plus.  Revers  et  signature 
de  même. 

N"»  396.  —  Joseph  explique  le  songe  de  Pharaon  :  assiette  comme 
les  autres  pour  Témail  :  l'inscription  du  haut  indique  le  même 
chapitre  de  la  Genèse  XLI.  —  Le  roi ,  assis  sur  son  trône ,  au- 
dessous  d'un  dais  doré  à  rideaux  verts;  un  sceptre  fleurdelisé 
est  dans  sa  main  droite ,  et  une  couronne  à  pointes  surmonte 
son  turban  ;  en  arrière  du  trône ,  trois  personnages;  en  avant, 
Joseph,  dont  le  front  est  éclairé  par  des  rayons  lumineux  descen- 
dant, du  ciel ,  donne  à  Pharaon  des  explications  accompagnées  de 
gestes.  —  6roup%de  sept  personnes  debout;  chien  blanc  couché 
au  premier  plan.  On  entrevoit  plus  loin  les  vaches  grasses  et  les 
▼aches  maigres  et  une  ville  dans  le  fond.  La  vignette ,  le  rebord 
et  le  décor  du  revers  de  cette  assiette,  ainsi  que  la  signature, 
comme  au  v  394. 

N«  397.  —  Triomphe  de  Josepli  :  assiette  peinte  comme  les 
autres  ;  même  chapitre  de  la  Genèse.  Joseph,  couronné,  tenant  un 
sceptre ,  est  assis  sur  un  char  élevé ,  traîné  par  deux  hommes,  et 
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précédé  par  deux  autres  soânant  de  la  trompette  ;  un  plus  grand 
nombre,  portant  des  palmes  d'or,  lui  sert  d'escorte  ;  deux  vieil- 
lards; quatre  femmes ,  dont  trois  à  genoux  ;  enfant.  Deux  tem- 
ples, l'un  circulaire,  l'autre  surmonté  d'un  fronton.  Vignette  et 
rebord  semblables  à  ceux  du  n*»  394^  revers'  comme  au  n^*  393  ; 
signature  en  noir,  I.  C. 

N""  398.  —  Pharaon  confie  à  Joieph  VapprovisionnemeiU  de  VÉgypte  : 
assiette  faisant  suite  aux  précédentes.  Même  peinture,  même 
chapitre  de  la  Genèse  XLI ,  inscrit  dans  le  haut.  Pharaon  sur  une 
estrade  à  deux  gradins;  un  chien  blanc  à  ses  pieds;  deux  per- 
sonnages sont  placés  près  du  roi ,  un  peu  en  arrière;  Jœeph , 
une  pelle  à  la  main,  se  tient  debout  devant  lui;  à  ses  côtés, 
quatre  sacs  dé  grain  gardés  par  un  homme  ;  un  autre  place  sur 
un  chariot  la  paille  dépouillée  de  son  grain  par  quatre  batteurs  ; 
deux  porte-faix  apportent  d'autres  sacs.  Dans  le  fond ,  temple 
rond  ;  monuments  ;  arcade  sous  laquelle  on  entrevoit  le  paysage  ; 
môme  répétition  qu'au  n»  393  pour  les  détails ,  vignette,  rebord  , 
etc.;  revers  et  signature,  comme  au  n**  397. 

N<»  399,  400  et  404.  —Les  mois  de  Février,  Juin  et  Juillet,  d'après 
Etienne  de  Laulne  ;  assiettes  en  grisailles  sur  fond  noir,  détails 
dorés. 

Le  mot  Février,  au  milieu  de  Tassiette ,  inscrit  en  lettres  d'or 
sur  un  mur,  et  le  signe  des  Poissons,  au  haut  de  la  composition. 
Vieillard  qui  se  chauffe  ;  femme  filant  avec  sa  quenouille  ;  servi- 
teur apportant  du  bois.  Par  la  porte  ouverte  on  voit  un  homme 
qui  coupe  un  arbre  dans  la  campagne;  mascàrons  couleur  de 
chair  sur  le  rebord.  —  Revers  décoré  de  termes,  de  masques; 
rosace,  frise,  etc. 

Le  mot  Jutn^  inscrit  en  lettres  d'or  sur  la  porte  d'une  maison 
et  le  signe  de  VÉcrevisse  en  tête  du  sujet  annoncent  ce  mois , 
caractérisé  par  une  femme  qui  va  tondre  une  brebis  ;  un  homme 
en  apporte  une  autre  ;  un  second  relève  celle  qui  est  tondue , 
dont  la  laine  emplit  un  panier.  —  Troupeau  en  deux  groupes 
et  petit  pâtre  dans  le  fond.  Le  revers ,  comme  au  mois  de  Février; 
sur  le  rebord,  chimères,  mascàrons,  vases ,  etc. 

De  même  pour  Juillet  ;  le  nom  de  ce  mois ,  en  lettres  d'or,  sur 
un  angle  formé  par  une  haie.  Signe  du  Lion  sur  fond  d  or.  — 
Faucheur  dans  un  pré  ;  homme  et  femme  qui  amoncellent  Therbe 
avec  un  râteau.  Revers  et  rebord  semblables  à  ceux  de  l'assiette 
de  Juin.  —  Signature  I.  C. ,  et  chiffre  composé  de  deux  D, 
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d'un  V  et  d'un  H  (allasion  pent-dtre  à  Diane  de  Valentinois  et  à 
Henri  n). 

N»  MS.  —  VArche  de  Noé  :  ooupe  en  conlenr  sur  fond  noir  ; 
paillons  et  filets  d'or.  Noé,  prosterné,  élève  ses  regards  et  ses 
bras  vers  le  Seigneur,  qui  apparaît  au  milieu  ded  nuages  en  un 
fond  d'or.  L^arche  est  arrêtée  sur  une  prairie;  plus  loin,  ville 
fortifiée,  dont  les  murs  sont  baignés  par  la  mer.  Entre  Noé  et 
larche ,  la  femme  de  ce  patriarche  et  deux  de  leurs  fils;  le  troi- 
sième, et  sa  fenune  à  quelque  distance  ;  çà  et  là,  couples  d'ani- 
maux, cerf,  biche,  taureau  et  vache,  deux  éléphants,  deux 
licornes,  lion ,  renard,  dindon,  ^rc-épic ,  deux  chèvres  luttant 
tète  contre  tête,  deux^iens  prêts  à  entrer  dans  l'arche  par  un 
pont  tournant.  A  la  gauche  de  Dieu  le  père,  on  lit,  en  lettres 
d'or  sur  l'azur  du  del  :  «  GmèH^  VI  et  VII  ».  Dieu  est  revêtu  d'une 
robe  blanche,  et  son  manteau,  rouge  sur  paillon  d'or,  entoure 
son  corps ,  et  flotte  derrière  lui.  La  robe  de  Noé  est  de  couleur 
brun  rouge  ou  mordorée,  h  manches  d'une  étoffé  bleu  pftle;  man- 
teau bleu ,  turban  rouge  pailleté,  peint  sur  paillon  d'or  ;  une 
vignette  dorée  sur  fond  noir  sert  d'encadrement.  Revers  comme 
au  n^  3^7.  Le  fond ,  noir,  est  enrichi  d'arabesques  d'or.  On  lit  sur 
un  des  enlacements  :  L  C.  —  Le  pied  est  orné  de  satyres  grotes- 
ques ,  de  termes  et  d'animaux  fantastiques. 

N»  403.  —  Loih  et  ses  filles  :  coupe  peinte  de  même  d'après 
Etienne  de  Laulne.  Loth,  «isis  dans  une  grotte,-  reçoit  d'une  de 
ses  filles  une  coupe;  l'autre  fille  y  verse  le  vin  d'une  aiguière; 
ruines  d'édifices;  plus  loin  ,  la  statue  de  sel  ;  Sodome  en  fiammes. 
Au  revers ,  cartouche  orné  de  masques  et  de  têtes  d'animaux  colo- 
rés ;  paquetde  fruits ,  au-dessous  duquel  quatre  médaillons  ovales, 
011  sont  représentés  un  fleuve ,  un  cerf,  une  nymphe  et  un  tau- 
reau. Entre  le  3*  et  4*  médaillon ,  les  initiales  I^  C. 

N«  Ml. —  La  Création  du  monde  :  coupe  d'après  Raphaël,  peinte 
dans  le  mteie  genre.  Le  Père  étemel,  dont  la  tête  est  couronnée 
et  ceinte  d'une  auréole  de  rayons ,  est  revêtu ,  comme  au  n«»  402 , 
d'une  robe  et  d'un  manteau.  Il  étend  la  main  vers  Adam  couché 
sur  le  sol.  Au  ciel,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles;  au  milieu, 
arbres  et  gazons ,  oiseaux  et  animaux  terrestres  ;  ceux  de  la  mer, 
dans  les  eaux,  au  fond  de  la  composition;  sous  le  pied  d'Adam, 
la  signature  I.  C.  en  noir;  le  tout  encadré  d'une  élégante 
vignette  d'arabesques  d'or.  Revers  :  cartouche  orné  de  guir- 
landes et  de  mascarons.  Le  fond ,  noir,  est  couvert  d'arabesques 
dorées.  Rangée  d'oves  sur  le  bord  ;  rosace  sous  le  pied. 
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N*»  405.  —  Combat  de  cavaliers,  d'après  une  gravure  de  Ducer- 
ceau  :  aiguière  dans  le  goût  des  précédentes.  Cavaliers  nus  et 
chevaux  sans  harnachements;  un  cavalier  renversé  par  son 
cheval  y  blessé  au  poitrail  et  tué  d'un  coup  de  lance;  cadavre 
gisant  sur  le  sol  ;  cheval  se  cabrant  sous  son  maître.  A  droite , 
cavalier  démonté  qui  se  défend  contre  deux  ennemis  avec  son 
épée  et  soja  bouclier.  Trois  combattants  à  ^uche.  Le  haut  est 
décoré  d'armes  et  de  trophées  de  pièces  d'armures  ;  le  pied ,  orné 
de  feuillages ,  d'armes  et  de  masques.  VitUérieur  du  60c  est  peint 
en  émail  blanc  ;  l'ansé ,  de  même ,  enjolivée  d'arabesques.  La 
signature  I.  C.  se  lit  à  la  naissance  de  cette  anse. 

N<»  406.  —  Chandelier  orné  d'émaux  d*  couleurs,  fond  bleu, 
paillon  et  filets  d'or  :  Triomphe  de' Neptune  et  d'AmfJiitrite  d'après 
Ducercean;  la  Chasse  à  l'Ours  d'après  H.  Ald^prraver,  et  les 
Divinités  de  V Olympe,  Le  fût  est  décoré  d'enlacements  en  grisaille 
et  de  rosaces  coloriées  sur  un  fond  à  diétails  dorés.  Le  triomphe 
des  dieux  de  la  mer  est  peint  sur  le  renflement  inférieur  :  deux 
chevaux  marins  les  portent  ;  de  petits  génies  les  entourent  ;  ils 
sont  précédés  de  quatre  tritons ,  deux  vieux  et  deux  jeunes  :  l'un 
sonne  de  la  conque ,  l'autre  tient  un  vase  de  feu.  La  chasse  à 
l'ours  est  figurée  sur  le  plateau  :  l'animal ,  debout  entre  deux 
enfants  y  porte  de  ses  griffes  une  lance ,  que  l'un  tâche  de  lui  arra- 
cher, et  tourne  la  tête  vers  l'autre ,  qui  le  menace  d'une  massue  ; 
l'ours  est  harcelé  aussi  par  un  chien  blanc ,  et  deux  autres  enfaats 
dirigent  leur  lance  contre  lui,  de  droite  et  de  gauche;  un  troi- 
sième enfant  sonne  du  cor.  Du  côté  opposé,  un  ours  est  renversé 
sous  les  pieds  de  deux  enfants  :  l'un  enfonce  son  bras  dans  sa 
gueule,  un  troisième  s'empare  de  ses  pattes  de  derrière;  un 
quatrième  accourt,  armé  d'une  lance;  un  cinquième  enfonce  son 
arme  dans  la  têtejde  l'animal  ;  un  sixième ,  en  costume  militaire , 
soutient  à  deux  mains  une  massue  sur  son  épaule.  Encadrement 
d'une  vignette  dorée  et  collier  de  perles  d'or  mêlées  de  rubis, 
émeraudes  ;  tapis  simulé  par  des  plaques  rondes  en  paillon , 
avec  quatre  petites  têtes  couleur  de  chair.  La  base  est  décorée 
de  douze  divinités  peintes  sur  autant  de  godrons  :  Hercule  combat- 
tant V hydre,  —  enlevant  Déjanire,  —  soutenant  le  del  avec  Atlas,  — 
ëtou^nt  Antée\  la  biche  de  Cérynée;  Apollon,  Cybèle,  Mercure, 
plus  trois  figures  dégradées.  Vignette  et  légères  arabesques, 
d'or.  Le  dessous  est  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  et  les  lettres  L  C. , 
inscrites  aussi  en  or,  s'y  lisent  vers  le  bas. 

N^»  407.  —  Chandelier,  pendant  du  n*  406  :  les  trois  mêmes 
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sujets,  infime  genre  de  peinture ,  à  quelques  détails  pr8b.  Neptune 
et  Amphitrite  sont  portés  par  un  dauphin  ;  des  syrènes  ailées 
élèvent  au-dessus  de  leurs  têtes  une  couronne  et  des  fleurs;  un 
amour  sonnant  de  la  trompe,  et  des  tritons,  de  la  conque  ;  pla- 
teau ,  Gomme  au  précédent.  Sur  la  tsse ,  douze  divinités  avec 
leurs  attributs  ordinaires.  Jupiter,  Pluton,  Diane,  Neptune, 
Vénus,  Hercule,  vainqueur  de  l'hydre  à  sept  tStes,  tlu  dragon 
du  jardin  des  Hébrides,  du  lion  de  Niraée,  de  Caeus,  portant 
les  deux  colonnes  ;  Bacchus  et  un  satyre ,  et  m  autre  personnage 
endommagé.  Le  dessous  de  ce  flambeau  est  bien  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or,  et  signé  L  G. ,  iaitiales  tiMées  en  or. 

Aux  n*  408,  409  et  440,  trois  «ssiettes  en  grisaille  rehaussée 
d'or  sur  fond  noir  sont  attnbuées  à  Jehan  Gourteys,  parce 
qu'elles  scmt  peintes  dans  sa  manière,  quoique  avec  plus  de 
négligence.  Elles  représentent  la  personnification  des  mois  de 
Mai ,  Juin  et  Octobre;  au  bas  de  chacune  est  peint  uu  écussoU  à 
quatre  quartiers  ou  cantons  :  premier  et  quatrième,  échiquetés 
d'or  et  de  gueuk;  deuxième  et  troisième,  d'astir,  à  une  tête 
entre  un  lambel  et  un  croissant  :  Tun  en  chef,  l'autre  en  pointe. 
Mai  est  figuré  par  un  jeune  homme  et  une  jeune  femme  mon- 
tés sur  le  même  cheval  :  celle-ci  tient  une  baguette  dorée  ;  leur 
co^ume  est  celui  du  temps  4e  Henri  H  ;  ils  traversent  une 
forêt.  Le  signe  des  Gémeaux,  sur  fond  d'or,  brille  au  haut  de  la 
composition.  Le  rebord  est  orné  de  quatre  mascarons  teintés  et 
de  fruits  ;  le  revers  d'un  cartouche ,  de  masques  coloriés  et  de 
draperies,  entourés  d'utie  vignette  et  d'une  frise  dorées. 

Juin ,  ou  la  TonU  dei  brMs  :  un  homme  et  une  femme  assis  sur 
le  gazon,  et  des  ciseaux  en  main,  tiennent  chacun  sur  leurs 
genoux  une  brebis  ;  près  d'eux ,  un  panier  rempli  da  laine  ; 
plus  loin ,  un  pâtre  et  un  mouton;  1q  signe  de  TÉcrevisse  dans 
le  haut  ;  rebord  et  revers ,  comme  au  mois  de  Mai. 

Le  mois  d' Octobre  :  signe  de  la  Balance  sur  fond  d'or.  Vendan- 
geur dans  une  cuve ,  les  mains  accrochées  à  son  ouverture ,  y 
foulant  du  raisin  avec  ses  pieds  ;  enfant  tenant  une  coupe  et  un 
rameau  d'or  ;  vieillard  apportant  une  hotte  pleine  de  grappes  ; 
tamne  avec  une  corbeille  de  raisins.  Le  fond  est  rempli  de  ceps 
couverts  de  fruite;  écusson  et  revers  comme  aux  assiettes  précé- 
dentes. 

La  collection  de  feu  M.  d'Arjuzon  possède  un  des  plus  fins 
émaux  de  Jehan  Courteys  :  c'est  le  Christ  crucifié  entre  les  deux 
larrons ,  plaque  ovale ,  au  bas  de  laquelle  se  fait  distinguer, 
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sur  la  veidure  du  sol,  un  cartel  blanc,  dont  Tinscription  n'a 
conservé  que  deux  ou  trois  lettres. 

La  collection  Pourtalès  renferme  un  émail  copie  d'un  émail 
du  môme  Jehan  Gourteys  qui  est  au  Louvre;  l'un  de  ces 
émaux  (set  en  ^saille,  l'autre  en  couleur.  Nous  avons  parlé 
de  ces  répétitions  de  sujets  au  n<>  3M  du  Louvre.  Chez 
M.  Fould ,  un  grrand  plat  de  cet  émailleur,  qui  n'est  pas  signé , 
représente  Dafrid  et  Bethsabée.  —  Deux  plaques  de  M.  Sauvageot 
représentent  la  PrééUeaiion  de  saint  Jean,  patron  de  Jehan  Gour- 
teys, et  Jésus-Christ  dans  sa  gloire  :  elles  sont  signées  L  G. 

Le  MMe  élevant  le  serperd  en  vue  des  IsraélUes,  de  la  collection 
A.  Fountaine,  est  signé  de  môme  au  revers;  l'aiguière  de 
M.  Yisconti  porte  aussi  la  si^atvre  sur  la  panse.  Jehan  Gour- 
teys y  a  peint,  en  grisaille,  LoUi  et  ses  filles ,  dont  les  carnations 
sont  animées. 

Le  plat  rond  de  la  collection  Saint-Pierre  représente  la  Circond- 
sion.  On  lit  au  bas ,  sur  un  cartel  d'émail  blanc  :  Christus  octavo 
die  drcumciditur.  Les  vêtements  sont  d'un  bleu  turquoise  et 
bleu  lapis  ;  sur  le  rebord ,  écusson  écartelé ,  au  premier  et  au 
quatrième ,  d'azur  h  trois  I  d'or,  posés  2  et  3  ;  au  deuxième  et 
troisième,  de  gueules  à  une  foy  parée  d'or,  les  lettres  L  G.  au 
revers.  Au  n<»  455  du  catalogue  de  la  collection  de  M*"*  de  La 
Sayette,  de  Poitiers,  une  assiette  en  émail  colorié,  rehaussé  d'or 
et  de  paillon ,  porte  au  revers  les  initiales  L  G.  (Jehan  Gourteys) , 

Joseph  présente  ses  frères  au  roi  Pharaon  :  de  riches  ornements 
décorent  le  bord  et  le  revers  ;  mascarons ,  animaux  fantastiques , 
caryatides,  entrelacs  en  grisaille.  Diamètre,  20  centimètres.  — 
Au  n«  468,  deux  médaillons  ovales  en  couleur,  paillon  et  filets 
d'or:  Vénus  et  Adonis,  signés  I.  G. 

Terminons  cette  nomenclature  par  une  belle  grisaille  de 
M.  Taillefer,  la  Charité  romaine,  signée  de  Jehan  Gourteys. 

Des  titres  récemment  découverts  aux  archives  font  une  men- 
tion de  Jehan  Gourteys  comme  propriétaire  de  maisons  rue  du 
Temple  et  près  des  Étangs,  l'an  4544.  Un  autre,  plus  ancien, 
mais  altéré  par  le  temps,  cite  un  J.  Gorteys  comme  co^seilha4or 
et  recAedor' d'une  confrérie  :  les  traces  de  lettres  qui  suivent  l'ini- 
tiale I  peuvent  permettre  de  lire  Jayme  ou  Jacme  (  Jacquœ)  aussi 
bien  que  Jehan. 

M.  Soulage,  de  Toulouse ,  possédait  une  rftpe  représentant  un 
berger  sur  un  fond  bleu  clair,  qu'il  attribuait  à  Jehan  Gourteys. 
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MARTIAL  COURTEYS. 


Ifartial  CourteyB ,  émailleur  et  orfèvre ,  devait  61a«  le  fils  ou  le 
plus  jeune  frère  dMn  des  deux  Courteys  précédents.  Nous  sommes 
fixé  sur  deux  années  de  son  existence  par  le  livre  de  la  confrMe 
du  Saint-Socrement  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre^u*Que3rroix , 
dont  j'ai  fait  connaître  le  premier  toute  Timportance  aux 
membres  des  comités  historiques  du  ministère  de  l'instruction 
publique.  Yoici  les  termes  mêmes  de  ce.  registre ,  qui  nous 
donne,  outre  les  détails  du  prix  de  Touvrage,  la  vraie  ortho- 
graphe du  nom  des  Ck>urteys  :  a  A  Martial  Courteys,  pour  auoir 
peinct  et  dressé  les  deux  images  du  candélabre  et  pour  oripeau , 
49  sols.  —  Pourtrâict  du  couronnement  dudict  candélabre,  458ols 
6  deniers.  —  A  Martial  Courteys,  pour  auoir  mis  au  présent  liure 
le  pourtrâict  du  candélabre ,  37  sols  6  deniers.  —  Quatre  panon- 
ceaulx  d'argent,  pesant  3  marcs ,  lesquels  sont  pourtraicts  de 
l'autre  part ,  dorure,  etc. ,  78  liures  40  sols ,  revenant  à  26  liures 
40  sols.  »  Ces  peintures  sont  tout  au  long  sur  le  registre  en 
question,  aux  années  4579  *  4580.  Ce  candélabre  était  un 
entablement  en  bronze  doré  à  deux  moulures,  du  milieu  duquel 
s'élevait  un  grand  chandelier  entre  plusieurs  autres  petits  ;  des 
anges  portent  des  écussons  où  sont  les  monogrammes  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  sainte  Vierge,  les  dates,  arabesques,  etc.,  et 
rinscription  :  Qui  habUanlin  domo  tua,  Domine,  in  tecida  iecuhrunU 
(«îc)  laudabont  (fie)  te.  Les  fautes  de  latin  sont  du  fait  du  fon- 
deur, et  non  de  Témailleur.  On  connaît  de  Martial  Gourtdys  un 
plat  rond  peint  dans  la  manière  de  Jehan  Courteys  en  émaux 
de  couleur  ;  41  est  décrit  sous  le  n^  "^52  de  la  collection  Debruges- 
Dumesnil  par  M.  J.  Labarte.  A  l'intérieur,  MiOse  frappant  le 
rocher;  sur  le  rebord ,  oiseaux  et  élégants  rinceaux  ;  au  bas  du 
tableau ,  M.  C.  Au  nevers ,  fond  bleu  céleste ,  Jupiter  avec  ees  aUri- 
bute,  au  milieu  d'une  riche  décoration  d'arabesques  et  architec- 
turale; on  y  remarque  deux  moines  à  oreilles  d'âne  lisant  leur 
bréviaire. 

M.  de  La  Borde  reproche  à  Martial  Courteys  d'avoir  abusé  4u 
paillon. 


160  ÉMMIXBUIIS  UMOUSINS. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit,  «n  commençant ,  de 
la  famille  Gourteys,  les  noms ,  recueillis  dans  des  actes  des  archi- 
ves départementales ,  de  feu  Pierre  Gpurteys ,  gerUer  (fabricant  de 
cruches)  en  4532  ;  de  Peyr  Corteys,  barbier  devant  l'abbaye  de 
Saint-Martial  en  4504  ;  de  Siméon  Gourteys,  en  4562  ;  de  Claude 
Courteys,  notaire  en  4576;  d'Etienne  Gourteys,  rue  du  Gollége 
(Ghancellerie).  La  vigne  du  clos  Ville-Herein  s'appelait  encore 
en  4690  Vigne  de  fru  Pierre  Coutieys. 

Martial  Gourteys  est  dté  page  463  du  II*  volume  dn  Bulletin 
Archéologiqae  des  comités  historiques  du  minifitère  de  Tinstruc- 
tien  publique. 

MAmcB  ABDANT, 

inUriito  de  b  BmIvIImm. 

Lfanoges ,  le  l«r  Juin  1860. 

(  La  suite  au  prochain  Bulletin.  ) 
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TRADUCTIONS  ET  IMITATIONS  PATOISES 


DES  FABLES  DE  LA  FONTAINE, 


n  Je  foudrais  que  l'on  eiiireprii  un  I^  Foniaioeou  seraient 
tnisrs  en  regard  les  fables  dont  il  existe  des  Inductions  en 
languedocien,  en  gascon,  eu  provençal,  en  limousin,  etc.  • 

(  G.  BannT ,  «  Reeueil  d'opuscules  et  de  fragment»  en 
▼ers  patois  ».  —  Paris,  1839,  {n-16,  page  !(9, 
en  noie.  ) 


I. 

Le  conte  est  né  gaulois  :  j'en  dipais  presque  autant  de  la  fable 
poétique  si  je  ne  craignais  de  faire  crier  à  Tanachronisme  et  au 
paradoxe.  C'est  peut-être  un  travers  de  mon  esprit  ;  mais  je  ne 
puis  guère  me  figurer  la  fable  que  sous  les  traits  que  lui  a  donnés 
La  Fontaine.  Vivant  avec  elle  depuis  mon  enfance,  je  me  suis 
tellement  habitué  &  sa  physionomie  et  à  ses  allures  que  je  ne 
puis  voir  en  elle  ni  l'emphase  orientale  de  Bidpaï ,  ni  la  séche- 
resse philosophique  d'Ésope ,  ni  la  pâle  élégance  de  Phèdre ,  ni 
la  concision  systématique  de  Lessing ,  ni  l'esprit  recherché  de 
nos  fabulistes  modernes.  Je  retrouverais  plus  volontiers  dans  son 
air  quelque  chose  du  naturel  et  de  la  délicatesse  de  Marie  de 
France,  le  poète  anglo- normand  du  xiii*  siècle,  dont  l'abbé  de 
La  Rue  a   pu  dire  «    qu'on    serait    tenté   de    douter    si    La 
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Fontaine  n'a  pas  plutôt  imité  cet  auteur  que  les  fabulistes 
d'Athènes  et  de  Rome  (4)  ».  J'y  retrouverais  surtout  les  qua- 
lités et  les  défauts  qui  distinguent  les  vieux  conteurs  français 
et  italiens  :  l'insouciance  un  peu  sceptique ,  la  naïveté  railleuse , 
la  verve  spirituelle,  l'abandon,  la  familiarité,  cette  bonne 
humeur,  en  un  mot,  plus  soucieuse  de  prendre  ses  ébats  que  de 
donner  des  leçons ,  et  prétendant  moins  è  moraliser  les  gens  en 
les  divertissant  qu'à  se  divertir  elle-même  en  les  moralisant. 
Tel  est  à  mes  yeux  La  Fontaine  dans  ses  fables  comme  dans  ses 
contes ,  abstraction  faite  de  ce  haut  esprit  des  convenances  qui 
règne  dans  les  unes,  et  qu'on  voudrait  voir  régner  dans  les 
autres.  Les  fréquents  emprunts  qu'il  fait  aux  anciens  prennent 
sous  sa  plume  je  ne  sais  quoi  d'original ,  de  manière  à  cons- 
tituer, en  quelque  sorte,  une  création  nouvelle.  Le  fabuliste 
français  ne  descend  plus  d'Ésope  ou  de  Phèdre ,  et  je  vois  en  lui 
bien  plus  le  poète  que  le  philosophe,  bien  plus  le  conteur  que  le 
moraliste. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir  refaire ,  après  le  travail  si 
complet  de  Robert  (2) ,  l'histoire  naturelle  de  ce  qu'était  la  fable- 
chrysalide  avant  que  La  Fontaine  vînt  lui  donner  une  nouvelle 
vie.  Je  me  bornerai  à  dire  que  le  moyen  âge  en  France  eut  ses 
fabulistes,  comme  l'antiquité  avait  eu  les  siens.  Il  suffit  de 
citer  :  les  recueils  connus  sous  le  nom  de  bestiaires;  les  différents 
romans  du  Renard;  les  fables  de  Marie  de  France;  le  recueil  du 
XIII*  siècle  décrit  sous  le  n"  261  du  catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Chartres,  et  mis  au  jofir  par  M.  Duplessis  (3); 
les  fables  latines  de  Pierre  Alphonse  traduites  en  latin ,  toujours 
du  xiir  siècle,  sous  le  titre  de  :  Le  Castoiement  d'un  père  à  son 
fils  (4)  ;  certains  apologues  qui  se  trouvent  incidemment  dans  les 
œuvres  de  Rutebeuf ,  d'Hebers ,  de  Jean  de  Condé ,  de  Jean  de 

(1)  De  Roquefort,  Poésies  de  Marie  de  France  :  Paris,  Marescq,  1832, 
2  vol.  iii-8.  —  Cette  idée  est  réfutée  par  Amaury  Duval ,  HisL  litt.  de  la 
France,  T.  XIX ,  p.  807.  —  V.  aussi  ibidem,  T.  XVI ,  p.  223.  —  C'est  aussi 
ce  que  prétend  M.  Henri  Taine ,  Sssai  sur  les  fables  de  La  Fontaine,  1854, 
in-8. 

(2)  FaMes  inédites  des  xii«,  xiii*  et  xiv*  siédes ,  et  faUes  de  La  Fontaine 
rapprochées  de  celles  de  tous  les  autewrs  qui  avaient  avant  lui  traité  les  mêmes 
«t;V/*,  par  A.-C.-M,  Robert,  conservateur  delà  bibliothèque  de  Sainle- 
Geneviève.  —  Paris  ,  Etienne  Cabin  ,  1825,  2  vol.  in-8. 

(3)  Chartres ,  1834 ,  in-8. 

(4)  De  Barbazan.  Fabliaux  et  contes,  édition  Méon,  T.  II  :  Paris, 
B.  Warrée,  1808,  in-8. 
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Boves,  de  Jean  le  Laboureur,  etc.;  et  enfin  les  trois  recueils 
du  XIV*  siècle  indiqués  par  Robert  sous  le  titre  dTsopet  I, 
Ysopet  II  et  Ysopet-Avionnet. 

Ce  n'est  pas  non  plus  le  lieu  d'examiner  quelle  connaissance 
La  Fontaine  a  pu  avoir  de  ces  divers  recueils,  et  quelles  idées 
de  détail  il  peut  y  avoir  puisées.  Le  seul  but  de  cette  aride  no- 
menclature est  de  vous  faire  remarquer  que  tous  les  auteurs  cités 
plus  haut,  tous  sans  exception,  appartiennent  à  la  langue  d^oil. 

Combien  j'aurais  été  heureux  de  trouver  quelques  fabu- 
listes parmi  nos  troubadours!  De  quel  attrait  n'eût  pas  été  pour 
moi  l'étude  comparative  des  productions  de  l'ancien  langage 
méridional  et  de  celles  de  nos  idiomes  dévoyés ,  mais  toujours 
pleins  de  verdeur  1  Malheureusement  mes  recherches  ont  été 
vaines  :  non-seulement  les  poétiques  du  temps  ne  font  pas 
mention  de  la  fable  (4  ) ,  ce  qui  du  reste  ne  serait  pas  une  raison 
bien  concluante  :  témoin  Boileau  ;  mais  rien  d'approchant  de 
l'apologue  ne  se  rencontre  ni  dans  Renouard  ni  dans  le  recueil 
auquel  M.  Gatien-Arnoult  a  donné  son  nom,  ni  dans  le  Parnasse 
occitanien,  et  j'ajouterai  qu'aucune  fable  languedocienne  ne  se 
trouve  dans  le  travail  si  complet  de  Robert,  qui,  s|il  faut  en 
croire  le  titre  de  son  livre ,  «  a  rapproché  de^  fables  de  La  Fon- 
taine celles  de  tous  les  auteurs  qui  avaient  a\  nnt  lui  traité  les 
mêmes  sujets.  »  11  m'est  permis  dès  lors  de  supposer  que^  au 
moyen  âge,  l'apologue,  en  tant  que  poème  distinct  et  complet, 
ou  ne  fut  pas  connu  dans  le  midi  de  la  France ,  ou  n'y  fut  pas 
adopté. 

Ce  n'est  qu'en  tremblant  que  je  hasarde  cette  idée,  que  je  ne 
trouve  exprimée  nulle  part  :  je  connais  le  danger  des  hypo- 
thèses en  pareille  matière.  Tout  ne  se  sait  pas.  Si  une  chose 
a  laissé  des  traces  ignorées,  si  même  elle  n'a  pas?  laissé  de 
traces,  pouvons-nous  aflSrmer  que  cette  chose  n'a  pas  existé? 
Cependant  j'imagine  que,  aune  époque  de  guerres  continuelles, 
oii  les  relations  de  peuple  à  peuple  étaient  restreintes ,  où  l'im- 
primerie était  encore  à  trouver,  il  a  très-bien  pu  se  faire  que 
le  livre  d'Ésope  ait  été  inconnu  dans  le  midi  de  la  France.  Et 
puis  il  me  semble  que  le  sans-gêne  trop  souvent  cynique  du 
conte,  la  morale  un  peu  positive  de  la  fable,  ne  pouvaient 
convenir  au  lyrisme  des  troubadours ,  à  leurs  idées  platoniques, 

(1)  V.  notamment  le  traité  intitulé  :  Las  Flors  dél  gay  saber,  estier  dichas 
Las  Uys  d'amors. 
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à  leurs  mœurs  chevaleresques.  Leurs  œuvres  manquent  com- 
plètement de  comique.  On  dirait  qu'ils  ont  considéré  comme 
indigne  de  leur  caractère  les  déguisements  de  la  pensée  et  les 
raffinements  de  Tesprit.  A  eux  la  satyre  véhémente,  injurieuse; 
aux  hommes  du  nord  Tépigramme  et  la  fable.  D'un  côté  le 
roman ,  de  l'autre  le  conte  narquois  et  égrillard  (1).  Voyez  en  effet 
nos  conteurs,  depuis  les  trouvères  du  moyen  âge  jusqu'à  La 
Fontaine,  en  passant  par  Louis  XI,  Rabelais,  Bonaventure 
Desperriers,  Marguerite  de  Valois,  Jacques  Yver,  Noël  duTail, 
Guillaume  Bouchet,  Béroalde  de  Verville  :  ils  appartiennent 
tous  à  cette  partie  de  la  France  appelée  autrefois  langue  d'oil. 
Or,-  à  l'exception  peut-être  de  Marguerite  de  Valois ,  qui  était 
femme  et  angoumoisine ,  c'est-à-dire  presque  languedocienne,  il 
y  a  entre  les  productions  de  ces  conteurs  et  les  romans  des 
troubadours  provençaux  toute  la  différence  qui  sépare  le  badi- 
nage  de  la  rêverie,  le  libertinage  de  l'amour. 

La  Fontaine  a  donc  créé  la  fable  telle  que  je  la  comprends. 
Après  lui ,  nous  voyons  à  l'œuvre  ce  troupeau  servile  des  imitateurs 
dont  parle  Horace ,  ces  aveugles  adorateurs  dont,  parle  Lessing.  La^ 
nouvelle  littérature  s'efforce  d'adopter  le  genre  naïf  de  l'im- 
mortel fabuliste,  et,  glanant  aprte  lui,  ramasse,  pour  se  les 
approprier,  les  sujets  et  les  maximes  dédaignés  ou  abandonnés 
par  le  génie  paresseux  du  bonhomme.  La  fièvre  d'imitation 
gagne  les  campagnes,  et  alors  se  produit  un  fait  étrange  en 
apparence  :  tandis  que  la  fable  est  en  quelque  sorte  abandonnée 
par  la  langue  d'oil,  qui  l'avait  importée  en  France,  elle  est 
adoptée  par  la  langue  d'oc  dans  la  nouvelle  forme  que  lui  a 
donnée  notre  inimitable  causeur.  Il  existe  des  traductions 
patoises  dans  les  dialectes  du  nord  (2)-,  mais  je  doute  qu'elles 

(1)  V.  Raynouard,  Choix  de  poésies  des  troubadours.  —  V.  surtout  T.  Il , 
p.  158  :  «  Les  pièces  des  troubadours  étaient  presque  toutes  du  genre 
lyrique  ».  —V.  aussi  Robert,  recueil  précité,  p.  clxxiij  :  *  Chez  les 
poètes  du  nord ,  les  contes ,  les  fables ,  les  légendes  et  ces  espèces  de 
poèmes  que  nous  nommons  romans  tenaient  le  premier  rang.  Le  nom  de 
faJtHeors  qu'ils  avaient  pris  n'a  pu  cependant  leur  survivre,  tandis  que 
leurs  rivaux,  plus  heureux  sous  le  nom  de  troubadours  ,  n'ont  jamais  été 
entièrement  oubliés.  Les  romances  et  les  allégories  sont  pourtant  presque 
les  seuls  genres  dans  lesquels  ils  se  soient  exercés.  »  Il  faut  entendre  ici 
par  allégories  des  comparaisons  dépouillées  de  moralité ,  et  accessoirement 
mêlées  îi  d'autres  poèmes, 

(2)  V.  notamment  :  Pasxe-temps  lorrains,  par  Jaclot  de  Saulny  r  Metz, 
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soient  nombreuses,  par  la  raison  qu*on  ne  s'imite  pas  soi-même, 
et  que,  sauf  certaines  nuances,  ces  dialectes  ne  sont  que  le 
vieux  langage  français.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  midi  : 
il  y  a  encore ,  malgré  les  routes  et  les  chemins  de  fer,  un  lan- 
gage pittoresque,  sonore,  original,  des  croyances  naïves,  des 
usages  singuliers.  Jugez  de  ce  que  ce  devait  être  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci,  période  à 
laquelle  remontent  les  principaux  essais  de  traduction.  Ici 
Fimitation  avait  sa  raison  d'être ,  et  les  poètes  n'ont  pas  fait 
défaut. 

La  liste  de  ces  imitateurs  ne  sera  pas  moins  longue  que  celle 
que  j'ai  cru  devoir  dresser  pour  les  fabulistes  français  du  moyen 
âge.  Mais,  si  la  première  pouvait  avoir  quelque  utilité,  la 
seconde  est  indispensable.  Je  suis  donc  parvenu  à  recueillir  : 

Pour  leBéarn  et  la  Gascogne,  un  ouvrage  anonyme  publié- 
à  Bayonne  en    1776  ;    les  fables  de  Bergeret ,  de  Bordeaux , 
imprimées  à  Paris  en  1816,  et  celles  de  Limouzin-Lamothe,  de 
Verdun  ; 

Pour  le  Languedoc,  les  fables  et  contes  d'Auguste  Tandon 
etdeF.-B.  Martin,  de  Montpellier;  de  Couret,  d'Alais  ;  d'Auguste 
Galtier,  de Castelnaudary  ;  de  Roumieux,  Bigot,  Manlius  Salles, 
etc.,  de  Nîmes. 

La  Provence  et  le  Comtat-Venaîssin  m'ont  fourni  :  Hyacinthe 
Morel  et  Dupuy,  d'Avignon;  Roumanille,  de  St-Remi;  Esta- 
chon,  Pascal  et  Laidet,  de  Marseille;  Diouloufet,  d'Astros  et 
Ricard,  d'Aix;  un  anonyme  de  Tarascon  signant  A.  G.,  et 
Garcin,  de  Draguignan. 

L'Auvergne  est  pauvre  :  je  ne  connais  guère  en  patois  de 
cette  province  que  les  fables  qui  se  trouvent  à  la  suite  de  La 
Paysade  de  Ravel. 

Nous  avons  enfin,  pour  le  Limousin,  Foucaud,  qui  certes 
était  bien  digne  d'être  mentionné  par  le  bibliographe  Quérard  , 
et  l'abbé  Richard ,  chansonnier  de  mérite ,  qui  n'a  eu  qu'un 
tort,  celui  de  vouloir  imiter  La  Fontaine,  et  qu'un  malheur, 
celui  d'être  contemporain  de  Foucaud. 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  uue  traduction  basque 
(Bayonne,  1852)  indiquée  par  Pierquin  de  Gembloux  :  Histoire 
liltéraire  des  paiois. 

1854  ;  —  Fables  et  contes  en  patois  saUUonjais ,  par  Uurgaiid  des  Murets.  — 
Je  regrette ,  au  sujet  de  ce  dernier  recueil ,  de  ne  y)Ouvoir  franchir  la 
Umite  que  je  me  suis  tracée. 
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Le  nombre  de  ces  traductions  ou  imitations  est  déjà  très- 
honnête,  sans  compter  celles  qui  ont  échappé  à  mes  învestig^a— 
tions.  Où  trouver  les  causes  d'une  profusion  contrastant  si 
vivement  avec  le  long  silence  du  moyen  âge?  Cherchons-les 
tout  d^abord  dans  le  caractère  essentiellement  causeur  de  la 
fable,  dans  ses  allures  familières,  et  surtout  dans  sa  nature 
idyllique.  Le  paysan,  à  part  ses  intérêts  matériels,  est  un  peu 
enfant  :  il  aime  les  contes ,  et  ce  qui  lui  plaît  dans  la  fable  ce 
n'est  pas  précisément  le  côté  moral.  Avec  elle  d'ailleurs  il  n'a 
pas  besoin  de  se  transporter  par  l'imagination  dans  des  régions 
inconnues  :  il  voit  tous  les  jours  les  héros  du  drame ,  et  le 
conteur  est  sûr  d'être  accueilli  par  lui  comme  un  compatriote. 
D'un  autre  côté,  la  fable  est  courte,  d'une  versification  facile, 
rendue  plus  facile  encorç  par  Torthographe  capricieuse  des 
poètes  patois.  Un  tlième  étant  donné, 'il ne  faut  pas  grand'chose 
h  un  écrivain  patois  pour  être  un  fabuliste  médiocre  :  de  l'obser- 
vation ,  un  peu  de  malice ,  et  surtout  l'esprit  ou  plutôt  l'habitude 
des  rapprochements.  Mais  les  vérités  morales  ou  politiques  ne 
sont  pas  en  très-grand  nombre,  les  sujets  nouveaux  d'apologues  , 
sont  assez  difficiles  à  trouver;  et,  comme  Tidée  première  se 
prête  facilement  à  tous  les  caprices  de  l'imagination ,  il  en 
résulte  que  la  même  idée  peut  être  traitée  par  une  foule 
d'auteurs,  et  revêtir  à  chaque  fois  une  forme  originale.  C'est 
ainsi  que  je  me  rends  compte  de  ce  grand  nombre  d^imitatîons 
qui ,  dans  un  avenir  peu  éloigné ,  pourront  être  conservées 
comme  monuments  d'un  langage  détruit,  mais  n'iront  pas 
prendre  place  à  côté  du  modèle. 

Il  est  vrai  que  nous  pourrons  excuser  les  fabulistes  patois  en 
rejetant  la  faute  sur  l'instrument  dont  ils  se  sont  servis.  Et,  il 
faut  bien  que  j'en  convienne ,  quelles  que  soient  mes  sympathies 
pour  mon  pays ,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  sans  raison  que  l'on  a 
reproché  au  patois  de  n'être  pas  une  langue.  On  allègue  ses 
innombrables  dialectes  et  ses  variations  continuelles.  «  Let^ 
patois,  me  dit-on  chaque  jour,  n'ont  ni  grammaire,  ni  ortho- 
graphe, ni  prosodie;  car  vous  ne  pouvez  donner  le  nom  de 
grammaires  ou  de  dictionnaires  aux  différentes  compilations  qui 
ne  font  que  constater  l'état  existant  d'un  idiome,  sans  en  fixer 
les  règles  :  ce  sont  des  ouvrages  de  linguistique  plutôt  que  des 
codes  grammaticaux  ».  Je  reconnais  combien  ce  reproche  est 
fondé;  mais,  indépendamment  de  Tutililé  philologique  que 
peut  présenter  l'anatomie  du  langage  patois,  est-il  donc  abso- 
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liiineiit  sans  intérêt,  au  point  de  vue  philosophique  et  au  point 
de  vue  littéraire,  d'analyser  certaines  productions  de  Tesprit 
humain,  de  constater  les  différentes  filiations  d'une  idée-mère, 
et  de  recueillir  les  derniers  vestiges  de  Toriginalité  gauloise? 
C'est  la  tâche  que  je  me  suis  donnée.  Je  veux  comparer  entre 
eux  nos  divers  fabulistes  imitateurs  ;  et ,  si  je  ne  leur  fais  pas  un 
titre  de  gloire  d'avoir  écrit  en  patois,  je  ne  pousserai  pas 
l'injustice  jusqu'à  leur  contester  les  qualités  qui  font  le  poète  et 
le  conteur. 

II. 


En  étudiant  les  œuvres  des  fabulistes  méridionaux ,  on  est 
frappé  de  leur  air  de  famille.  Ils  procèdent  tous  vis-à-vis  de  La 
Fontaine  et  des  fabulistes  modernes  dont  ils  adoptent  le  thème 
comme  La  Fontaine  a  procédé  vis-à-vis  de  Phèdre  et  des  anciens 
fabulistes.  C'est  tantôt  une  paraphrase,  tantôt  une  parodie, 
quelquefois  la  traduction  du  langage ,  plus  souvent  la  traduction 
de  l'idée.  Il  semble  que  cette  idée  ils  l'aient  prise  à  l'état  hiéro- 
glyphique ,  et  commentée  chacun  à  sa  manière.  C'est  ainsi  que 
La  Fontaine  habille  ses  personnages  à  la  française,  et  leur  met 
dans  la  bouche  ce  langage  naturel  qui  nous  charme. 

Un  de  nos  collègues,  au  nom  duquel  il  serait  superflu  d'ac- 
coler une  épithète  banale,  M.  Othon  Peconnet  vous  disait,  il  y  a 
quelques  années,  dans  sa  biographie  de  Foucaud  (1) ,  que  «  chez 
La  Fontaine,  le  lieu  oii  se  passe  l'action  n'est  nullement  précisé. 
Ce  sont,  dit-il,  des  arbres,  des  animaux,  des  hommes,  qui 
prennent  vie,  pensent,  se  meuve  it;  mais  ces  arbres,  ces 
animaux ,  ces  hommes,  sont-ils reconnaissables  à  quelque  parti- 
cularité? Jamais  ».  La  remarque,  pour  être  ingénieuse,  manque 
cependant  de  justesse.  La  Fontaine  pouvait-il  laisser  à  ses 
héros  leur  cachet  d'antiquité,  lorsque,  vers  la  même  époque  , 
Racine  ne  pouvait  y  réussir  dans  la  tragédie?  a  Le  livre  de  La 
Fontaine  est  une  galerie  de  portraits,  dit  M.  Henri  Taine  (2); 
mais,  quel  que  soit  le  personnage,  animal,  homme  ou  dieu,  il 
est  toujours  homme  et  contemporain  de  La  Fontaine.  »  11  a 
métamorphosé,  suivant  la  pente  naturelle  de  son  génie,  les 
I)ersonnages  d'Ésope  et  de  Phèdre  en  rois ,  courtisans ,  bourgeois 


(i;  V.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin ,  T.  V.  année  ï«54. 
i;2*]  Essai  sur  les  fables  de  La  Fontaine ,  l""'  édition. 
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et  paysans  de  son  époque  et  de  son  pays.  Au  lieu  de  faire  ane 
tragédie ,  il  a  fait  un  drame. 

Les  fabulistes  méridionaux  ne  trstvaillent  pas  diflFéremment. 
Ils  transportent  sur  la  scène  où  ils  se  trouvent  les  personnages  déjà 
francisés  par  le  bonhomme.  Le  cercle  d'action  se  rétrécit.  La 
Fontaine  a  pris  la"  France  pour  théâtre  :  Foucaud  prend  le 
Limousin;  Bergeret  et  les  anonymes  du  recueil  bayonnais,  la 
Gascogne  et  le  Béarn  ;  Aug.  Tandon ,  Martin ,  Roumieux ,  le  Lan- 
guedoc; Diouloufet,  d'Astros,  Hyac.  Morel,  etc.,  la  Provence. 
Les  exemples  ressortiront  d'eux-mêmes  dans  les  citations  que  je 
ferai  des  différentes  imitations  patoises  ;  mais  ,  pour  ne  parler 
que  de  La  Fontaine ,  je  pourrais  choisir  dans  ses  fables  bon 
nombre  d'expressions  locales  et  caractéristiques  ;  je  citerais  lœ 
gens  qui  prennent  Vaugirard  pour  Rome  ',  de  la  fable  le  Singe  et  te 
Dauphin;  le  Renard  normand,  d'autres  disent  .gascon;  l'Enfant  qui 
se  laisse  choir 

En  badinant  sur  les  bords  de  la  Seine  (1)  ; 

les  ornières  de  Quimper-Corentin  dans  la  Basse-Bretagne  (2)  ;  les 
tours  de  Tabarin,  et  tant  d'autres  expressions  dont  l'énumé- 
ration  deviendrait  puérile. 

C'est  que  la  poésie  vit  beaucoup  de  souvenirs  et  d'allusions , 
et  qu'il  faut  qu'un  mot  jeté  au  lecteur  puisse  éveiller  dans  son 
esprit  toute  une  série  d'idées  dont  le  développement  serait  fas- 
tidieux. C'est  qu'ensuite  il  est  impossible  à  l'écrivain  de 
s'abstraire  du  milieu  dans  lequel  il  vit ,  et  que  la  fable ,  grâce 
à  la  flexibilité  de  son  rhythme ,  se  plie  merveilleusement  à  toutes 
les  exigences  du  langage  usuel.  Mais,  tout  en  ne  m'étonnant 
pas  de  ce  fait  dont  s'émerveillait  notre  collègue ,  je  suis  loin 
d'être  enthousiasmé  de  cette  couleur  locale  dont,  il  me  semble^ 
les  fabulistes  méridionaux  ont  étrangement  abusé.  Un  des  plus 
réservés  est  encore  le  limousin  Foucaud.  L'un  crée  des  mots  sous 
prétexte  d'harmonie  imitative  ;  l'autre  affecte  une  mignardise 
souvent  hors  de  saison  en  prodiguant  les  diminutifs  et  les  super- 
diminutifs; un  troisième  emploie  des  expressions  grossières, 
même  en  patois,  en  ce  sens  qu'elles  ne  rappellent  que  des  idées 
triviales  ou  ordurières  ;  enfin  quelques  fabulistes  contemporains 
nous  servent  de  la  poésie  à  l'ail ,  et  lardent  leurs  récits  de 

(l)Llv.I,fab.  19. 
(2)  Liv.  VI,  fab.  18. 
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gros  jurons  languedociens.  Et  qu'on  ne  vienne  pas  me  dire 
que  toutes  ces  exagérations  sont  à  1%  mode  du  pays ,  et  que  les 
fabulistes  ont  dû  se  mettre  à  la  portée  de  leurs  lecteurs  I  D'abord 
je  ne  reconnais  pas  de  mode  en  littérature ,  et  je  n'admets  pas 
que*  récrivaîn  ait  le  droit  de  s'abaisser  pour  plaire.  Et  puis 
croyez-vous  de  bonne  foi  que  tous  ces  prétendus  bienfaiteurs  de 
l'humanité  aient  écrit  précisément  pour  une  classe  capable  à  la 
vérité  d'eûtendre  leur  langage,  mais  au  fond  très-peu  en  état 
de  saisir  les  finesses  de  leur  style  et  la  valeur  de  leurs  écrits  ? 
Défions-nous  de  ces  maîtres  d'école,  trop  nombreux  de  nos 
joura;  figurons-nous  La  Fontaine  parlant  avec  sa  bonhomie 
habituelle  de  la  portée  morale  de  ses  contes ,  et  disons-nous 
qu'eu  définitive  le  diable,  c'est-à-dire  l'orgueil ,  n'y  perd  rien. 
Foucaud  affiche  la  prétention  de  faire  une  littérature  pour  les 
paysans  limousins  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  présenter  ses 
fables  à  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et  des  Arts  de  la 
Haute- Vienne ,  et  je  suis  loin  de  l'en  blâmer,  car' son  livre 
pouvait  se  présenter  partout  ;  Auguste  Tandon  se  laisse  décorer 
du  titre  pompeux  de  troubadour  de  Montpellier  ç  et  Bergeret  de 
Bordeaux  dédie  sa  traduction  à  monseigneur  le  duc  d'An- 
goulôme. 

Une  autre  particularité  de  la  plupart  des  imitations  patoises 
est  la  prolixité,  le  caquetage.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  ce 
défaut  est  inhérent  au  caractère  méridional.  La  Fontaine,  à  qui 
l'allemand  Lessing  a  reproché  à  tort  d'avoir  gâté  la  fable  au 
lieu  de  Terabellir,  et  d'avoir  assaisofiné  des  épices,  La  Fontaine 
paraît  taciturne  en  comparaison  de  nos  fabulistes.  Ce  ne  sont 
plus  des  traductions  :  ce  sont  des  paraphrases;  et  ne  vous 
plaignez  pas  lorsque  l'imitation  n'a  que  deux  ou  trois  fois  la 
longueur  de  l'original  :  il  se  trouve  souvent  de  jolies  choses 
dans  ce  verbiage  ;  il  y  a  de  la  vivacité  et  du  trait;  mais  le  récit 
s'enchevêtre  dans  des  guirlandes  de  fleurs.  La  Fontaine  a-t-il 
négligé  certains  développements,  se  contentant  de  les  indiquer 
par  un  mot,  un  hémistiche,  un  vers  :  quelle  bonne  fortune  pour 
ses  commentateurs  !  quelle  bonne  fortune  surtout  lorsqu'il 
leur  laisse  le  soin  de  tirer  du  récit  la  moralité  qui  en 
découle  !  C'est  alors  qu'ils  sont  véritablement  dans  leur  rôle  de 
vulgarisateurs  campagnards.  Quelle  verve  méridionale  I  quelle 
originalité  I  comme  ils  se  relèvent  lorsqu'ils  sont  seuls  dans 
larènel  Ils  deviennent  philosophes,  conteurs  et  même  poètes; 
ils  sont  fabulistes. 


170  IMITATIONS   PATOISES 

Je  crois  vous  avoir  donné  une  idée  de  quelques-uns  des  carac- 
tères généraux  qui  distinguent  nos  fabulistes  patois  :  il  est 
grandement  temps  de  prendre  à  partie  chacun  d'eux ,  et  de  vous 
soumettre  les  réflexions  qu'une  lecture  attentive  a  fait  n^tre 
dans  mon  esprit. 

m. 

FABULISTES  BEARNAIS  ET   GASCONS. 

Recueil  anonyme  de  1776.  —  Le  premier  en  date  des  trois  recueils 
que  j'ai  pu  me  procurer  sur  le  Béarn  et  la  Gascogne  est  un 
livre  in-8,  publié  à  Bayonne,  en  1776,  sous  le  titre  de  Fables 
catisides  de  La  Fontaine  en  bers  gascouns.  Ce  volume ,  sans  nom 
d'auteur,  contient  les  traductions  ou  imitations  de  cent  six  fables 
de  La  Fontaine,  dont  les  deux  premières  sont  positivement 
d'Hourcastremé  (1). 


(1)  Lorsqu'un  ouvrage  est  anonyme,  le  premier  devoir  de  la  critique  est 
de  chercher  k  découvrir  le  nom  de  Tauteur.  Mes  recherches  n'ont  pas  été 
complètement  infructueuses,  et  voici  quel  en  a  été  le  résultat  : 

La  bibliothèque  de  Bordeaux  possède  un  exemplaire  de  ce  recueil ,  enre- 
gistré au  catalogue  des  belles-lettres  d'abord  sous  le  n»  d'ordre  3564 ,  puis 
sous  le  n»  4398.  D'après  les  notes  manuscrites  faites  aux  deux  différents 
endroits  par  les  anciens  bibliothécaires,  l'auteur  de  l'ouvrage  serait  ici 
l'abbé  Despourrins,  peut-être  un  des  frères  du  chevalier  Despourrins 
dont  les  poésies  viennent  d'être  rééditées  h  Pau  par  M.  Vignancourt,  et  là 
un  abbé  Daretche  qui  m'est  complètement  inconnu  (1).  Où  est  la  vérité  ? 
On  lit  k  la  page  250  de  la  Nouvelle  chronique  de  la  ville  de  Bayonne 
(Bayonne ,  1827)  :  «  En  1776 ,  M.  Paul  Fauvet-Duhart ,  imprimeur,  publia 
un  traduction  en  gascon-bayonnais  de  quelques  fables  choisies  de  La 
Fontaine.  Les  auteurs  anonymes  de  cette  traduction  ont  conservé  assez 
heureusement  le  ton  naïf  et  la  facilité  gracieuse  de  l'original  ».  Remarquez 
un  peu  le  pluriel  que  j'ai  souligné.  Cîomprend-il  l'abbé  Daretche ,  l'abbé 
Despourrins,  ou  peut-être  d'autres  encore?  De  l'abbé  Daretche  je  ne  puis 
rien  dire.  Pour  ce  qui  est  de  l'abbé  Despourrins .  sa  participation  au  recueil 
ne  me  paraît  guère  probable.  M.  V.  Lespy.  professeur  au  lycée  de  Pau  (2) , 
et  M.  Vignancourt ,  qui  ont  donné  la  biographie  du  chevalier  Despourrins , 
ne  disent  aucun  que  ces  deux  frères ,  qui  étaient  abbés .  fussent  poètes,  et , 
si  l'un  de  ces  deux  abbés  nous  eût  laissé  des  poésies ,  nul  doute  qu'elles 
n'eussent  été  insérées  dans  le  recueil  béarnais,  dont  le  dernier  volume 

(1)  Je  dois  Ifs  détails  qui  précédeul  à  l'aimable  bienveillance  de  M.  Gergerès» 
ancien  magistrat .  coriscrxateur  gént^ral  de  b  libliothèque  do  Bordeaux. 
(i)  Hluilraiion  du  Béarn,  —  Pau ,  18!>6,  in-1'2. 
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Suivant  la  biographie  Michaud ,  Pierre  Hourcastremé  naquit 
à  Navarreins  dans  le  Béam  en  4742,  et  mourut  vers  1845.  II 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  en  français,  et  son  biographe  le 
qualifie  d*auteur  médiocre  mais  original.  M.  Lespy  dit  qu'il  a 
un  style  correct ,  pur,  facile,  élégant ,  mais  lui  reproche  ce  que 
vous  allez  lui  reprocher  dans  un  instant ,  d'avoir  voulu  com- 
pléter La  Fontaine.  II  a  une  passion  malheureuse  pour  les 
développements  et  les  hors-d'œuvre;  il  veut  toujours  faire 
mieux  et  surtout  plus  que  son  modèle.  Le  renard  du  fabuliste 
français  connaît  son  monde.  Il  n'a  pas  encore  à  séduire  «  le 
vieux  coq  adroit  et  matois  en  sentinelle  sur  la  branche  d'un 
arbre  »  :  il  ne  s'agit  que  d'un  corbeau  et  d'un  fromage.  Le 
flatteur  ne  se  préoccupe  même  pas  de  savoir  si  le  fromage  a  été 
volé ,  comme  le  disent  Phèdre  ei  quelques  fabulistes  patois ,  ou  s'il 
est  empoisonné ,  comme  le  prétend  Lessing.  Il  est  «  alléché  » , 
avant  tout,  et  a  affaire  à  un  sot.  A  quoi  lui  serviraient  les  pré- 
cautions oratoires?  Le  trait  sera  direct  et  portera.  Aussi  voyez 
comme  dans  La  Fontaine  l'entrée  en  matière  est  brusque  : 

Eh  t  bonjour,  monsieur  du  Corbeau , 
Que  vous  êtes  joli  !  que  vous  me  semblez  beau  I 

\ient  d'être  publié  (1).  Or  cette  publication  contient  justement  les  deux 
premières  fables  du  recueil  de  1776 ,  *et  elles  ne  sont  ni  de  Daretche  ni  de 
l'abbé  Despourrins  :  elles  sont  d' Hourcastremé  (2).  Maintenant,  que  tout 
le  recueil  de  1776  soit  d* Hourcastremé,  je  n'oserais  TiiBrmer,  et,  pour  en 
revenir  à  l'idée  de  pluralité  émise  par  l'auteur  de  la  Chronique  de 
Bavonne,  je  suppose  que  l'éditeur  de  1776  a  puisé  à  différentes  sources  : 
j'en  trouve  précisément  une  preuve  dans  les  modifications  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  subir  aux  deux  fables  d'Hourcastremé  :  La  Cigale  et  la 
Ftmnni ,  le  Renard  et  le  Corbeau,  Dans  la  dernière  de  ces  deux  fables , 
l'auteur  béarnais  avait,  comme  Foucaud,  localisé  l'action.  La  scène  se 
passait  k  La  Plante,  promenade  au  pied  du  château  de  Pau.  L'éditeur 
bayonnais,  pour  être  a  la  portée  de  ses  lecteurs ,  a  changé  le  lieu  de  la 
scène ,  et  Va  placé  U  Capbreton ,  k  quelques  lieues  de  Bayonne.  De  même , 
dans  la  fable  du  Renard,  le  fromage  que  le  corbeau  tient  k  son  bec  n'est 
plus  un  fromage  i  de  Lanne,  rond  comme  une  lune  ».  Ce  trait  a  disparu 
dans  le  recueil  de  1776. 

;ij  Poésies  béarnaises,  avec  la  traduction  française ,  2*  é:iilion.  —  Pau  , 
E.  Vignancourt,  ISoi-fiO,  "l  vol.  in-S.  —  Le  lome  II  de  ce  recueil  contirnl,  outre 
les  deui  fables  sus-menlionuées  ,  la  traduclion  de  la  fable  des  dtu.r  Coqs  donnée, 
en  1824  ,  par  ilaloulel. 

•2j  V.  la  crilique  que  M.  l.cspy  fait  de  ce  fabuliste:  Illustration  du  liéarn, 
pa^re  6.5. 
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Écoutez  maintenant  Hourcastremé  : 

Certain  oourbacli  »  sus  bèt  nouguè , 

U  roumatye  en  soun  bec  tienë 

Deûs  de  Lanne ,  ardoun  ooum  ûe  lue  : 

Et  meste  renard  au  bèt  pè. 

Qui  deû  senti  plasé  prené, 

Que  sounyabe  au  né  hk  qu'aiiqu'ûe  : 

Qttine  casse ,  dise  tout  chouaû  ! 

Aço  n*ey  biande  dé  casaû. 

—  Holèi  î  s*eù  cride ,  camarade  ! 

I.echat-mi  dk  quaiique  dentade. 

Debarat  :  qu'ey  prés  û  lebraût  ; 

Que  partatyeram  VA  et  Tatlt  : 

Qu'eus  fricasseram  chens  padère 

E  la  fé  que  heram  gran  chère. 

Certain  corbeau»  sur  un  beau  Doyer,  tenait  un  fromage  à  son  bec,  de 
ceux  de  Lanne ,  rond  comme  une  lune  ;  et  maître  renard  »  au  pied ,  qui 
prenait  plaisir  k  le  sentir,  songeait  k  en  faire  quelqu'une.  —  «  Quelle 
cbasse  I  disait-il  tout  bas ,  cela  n*est  pas  viande  de  jardin.  —  Holà  !  crie-t- 
i] ,  camarade ,  laissez-moi  donner  quelque  coup  de  dent.  Descendez  ;  j*ai 
pris  un  levraut.  Nous  partagerons  Tun  et  l'autre.  Nous  les  fricasserons 
sans  poêle,  et,  ma  foi  !  nous  ferons  grande  chère. 

On  se  doute  bien  que  le  corbeau  reste  sourd ,  et  ne  donne  pas 
dans  un  piège  aussi  grossier.  Que  va  faire  maintenaut  le  renard 
d'Hourcastremé?  a  II  se  gratte  roreille,  cherche,  tourne,  finit 
par  trouver  quelque  chose  de  meilleur  »,  et  se  décide  à 
employer  la  louange.  Tout  cela  n'est  pas  heureux. 

Je  me  suis  servi  pour  cette  petite  analyse  de  la  version  donnée 
par  M.  Vignancourt,  comme  étant,  à  mon  avis,  la  version 
originale.  Revenons  au  recueil  de  4776.  Les  autres  fables 
contenues  dans  ce  volume  sont  à  peu  de  chose  près  toutes  dans 
le  même  genre  et  de  la  même  force.  Il  y  a ,  par  exemple ,  dans 
la  fable  de  La  Fontaine  Le  Loup  et  le  Chien  deux  vers  sublimes  : 

Le  loup  déjà  se  forge  une  félicité 

Qui  le  fait  pleurer  de  tendresse. 

La  simplicité  de  ce^  deux  vers  si  mélancoliques,  si  har- 
monieux ,  vaut  certes  mieux  qu'un  long  discours.  Il  y  a  là  non- 
seulement  les  adieux  du  loup  à  une  vie  de  vagabondage ,  mais 
encore  toutes  les  illusions  décevantes  des  malheureux.  Voyons 
comment  cette  idée  a  été  délayée  par  Timitateur  anonyme  : 
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Lou  loup  déteste 
Le  sou  bitd  de  bagraboun  : 
You  n*éi,  s*ou  dits,  arrei  de  boun  : 
Tout  à  le  punte  de  Tespade  , 
E,  si  gahi  quoque  moutoun , 
Quoque  crabe  k  mitât  pelade , 
Qu'em  hén  passa  per  un  lairoun. 
You  t'abandouni ,  triste  bite  ; 
Loup  n*es  héit  per  bibe  en  hermite , 
Plan  coutén  seréi  d'are-en-lk  (1). 

(Livre  I,  fable  V.) 

Le  loup  déteste  sa  vie  de  vagabond.  «  Je  n'ai,  se  dit-il ,  rien  de  bon  : 
tout  à  la  pointe  de  Tépéeî  Et,  si  j'attrape  quelque  mouton,  quelque  chèvre 
à  demi  pelée,  il  me  faut  passer  pour  larron.  Je  t'abandonne,  triste  vie. 
Loup  n'est  pas  fait  pour  vivre  en  ermite.  Je  serai  bien  content  dé- 
sormais. » 


Au  moins  Hourcastremé ,  dans  les  deux  fables  que  nous  avons 
de  lui,  a  toujours  su  respecter  les  convenances.  Je  voudrais 
pouvoir  en  dire  autant  du  reste  du  recueil.  Voulez-vous  un 
modèle  du  genre?  Parcourez  la  table,  et  choisissez  dans  les 
sujets  traités  par  La  Fontaine  celui  qui  vous  semblera  devoir 
prêter  le  mieux  au  dévergondage  gascon ,  soit  le  Meunier,  son  fils 
et  l'Ane.  Les  héros  d'Homère  sont  des  gens  bien  élevés  compara- 
tivement aux  personnages  de  ce  conte-fable.  Vous  vous  rap- 
pelez que ,  au  commencement  du  voyage ,  le  baudet  est  porté 
comme  un  lustre  : 

Oun  bas  atau?  dits  un  besin. 
Quéign  drôle  é  nabét  esquipatye  ! 
Eh  !  rats  héit  prene  lou  poutatye  ? 
Prenets  dounc  gouarde  d'où  blassa  ! 
Héts  k  lési ,  n'eb  eau  pressa, 
Quént  arribits  à  Tassemblade, 
Per  refresqui  lou  camerade , 
Dats-l'en  ibe  pinte  ab  pan  fres. 
Digats-me ,  qui-es  l'asou  dous  très  ? 

(Livre  II,  fable  V.) 

(1)  Remarquez  la  phrase  Lcmp  n'es  heit  per  biàe  en  hermite.  Foucaud  dira 
plus  tard,  en  prenant  le  contre-pied  de  Vidée  : 

L*omi ,  tu  Tft  qoiuA  'no  vito 
Que  n'ério  d«  s«gur  ni  de  sen  ni  d'hermilo. 


172  IMITATIONS   PATOISES 

Écoutez  maintenant  Hourcastremé  : 

Certain  courbach ,  sus  bèt  nouguè , 

U  roumatye  en  soun  bec  tienè 

DeUs  de  Lanne ,  ardoun  ooum  ûe  lue  : 

Et  meste  renard  au  bët  pë. 

Qui  deû  senti  plasé  prené. 

Que  sounyabe  au  né  hk  <|u*aûqu*ûe  : 

Quine  casse ,  dise  tout  chouati  ! 

Aço  n*ey  biande  dé  casaii. 

—  Holk  î  s'eu  cride ,  camarade  ! 

I.echat-mi  dk  quaûque  dentade. 

Debarat  :  qu'ey  prés  û  lebraût  ; 

Que  partatyeram  Tû  et  Taût  : 

Qu'eus  fricasseram  chens  padère 

E  la  fé  que  beram  gran  chère. 

Certain  corbeau»  sur  un  beau  noyer,  tenait  un  fromage  à  son  bec,  de 
ceux  de  Lanne ,  rond  comme  une  lune  ;  et  maître  renard  ,  au  pied ,  qui 
prenait  plaisir  à  le  sentir,  songeait  k  en  faire  quelqu'une.  —  a  Quelle 
cbasse  I  disait-il  tout  bas ,  cela  n'est  pas  viande  de  jardin.  —  Holà  î  crie-t- 
il ,  camarade ,  laissez-moi  donner  quelque  coup  de  dent.  Descendez  ;  j*ai 
pris  un  levraut.  Nous  partagerons  l'un  et  l'autre.  Nous  les  fricasserons 
sans  poêle ,  et ,  ma  foi  !  nous  ferons  grande  chère. 

On  se  doute  bien  que  le  corbeau  reste  sourd ,  et  ne  donne  pas 
dans  un  piège  aussi  grossier.  Que  va  faire  maintenant  le  renard 
d'Hourcastremé?  «  11  se  gratte  Toreille,  cherche,  tourne,  finit 
par  trouver  quelque  chose  de  meilleur  »,  et  se  décide  k 
employer  la  louange.  Tout  cela  n'est  pas  heureux. 

Je  me  suis  servi  pour  cette  petite  analyse  de  la  version  donnée 
par  M.  Vignancourt,  comme  étant,  à  mon  avis,  la  version 
originale.  Revenons  au  recueil  de  4776.  Les  autres  fables 
contenues  dans  ce  volume  sont  à  peu  de  chose  près  toutes  dans 
le  même  genre  et  de  la  même  force.  Il  y  a ,  par  exemple ,  dans 
la  fable  de  La  Fontaine  Le  Loup  et  le  Chien  deux  vers  sublimes  : 

Le  loup  déjà  se  forge  une  félicité 

Qui  le  fait  pleurer  de  tendresse. 

La  simplicité  de  ces  deux  vers  si  mélancoliques,  si  har- 
monieux ,  vaut  certes  mieux  qu'un  long  discours.  11  y  a  là  non- 
seulement  les  adieux  du  loup  à  une  vie  de  vagabondage ,  mais 
encore  tontes  les  illu."=ions  décevantes  des  malheureux.  Voyons 
comment  cette  idée  a  été  délayée  par  Timitateur  anonyme  : 
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Lou  loup  déteste 
Le  sou  bitd  de  bag^aboun  : 
You  n'éi,  s'ou  dits,  arrei  de  boun  : 
Tout  èi  le  punte  de  Tespade  , 
E,  si  gahi  quoque  moutoun , 
Quoque  crabe  k  mitât  pelade . 
Qu*ein  hén  passa  per  un  lairoun. 
You  t^abandouni ,  triste  bite  ; 
Loup  n'es  héit  per  bibe  en  hermite , 
Plan  coutén  seréi  d*are-en-là  (1). 

(Livre  I,  fable  V.) 

Le  loup  déteste  sa  vie  de  vagabond.  «  Je  n*ai ,  se  dit-il ,  rien  de  bon  : 
tout  à  la  pointe  de  Tépée!  Bt,  si  J'attrape  quelque  mouton,  quelque  chèvre 
à  demi  pelée,  il  me  £aut  passer  pour  larron.  Je  t'abandonne,  triste  vie. 
Loup  n*est  pas  foit  pour  vivre  en  ermite.  Je  serai  bien  content  dé- 
sonnais. » 

Au  moins  Hourcastremé ,  dans  les  deux  fables  que  nous  avons 
de  lui,  a  toujours  su  respecter  les  convenances.  Je  voudrais 
pouvoir  en  dire  autant  du  reste  du  recueil.  Voulez-vous  un 
modèle  du  genre?  Parcourez  la  table,  et  choisissez  dans  les 
sujets  traités  par  La  Fontaine  celui  qui  vous  semblera  devoir 
prêter  le  mieux  au  dévergondage  gascon ,  soit  le  Meunier,  son  fils 
et  l'Ane,  Les  héros  d'Homère  sont  des  gens  bien  élevés  compara- 
tivement aux  personnages  de  ce  conte-fable.  Vous  vous  rap- 
pelez que,  au  commencement  du  voyage,  le  baudet  est  porté 
comme  un  lustre  : 

Oun  bas  atau?  dits  un  besin. 
Quéign  drôle  é  nabét  esquipatye  ! 
Eh  !  rats  héit  prene  lou  poutatye  ? 
Prenets  dounc  gouarde  d'où  blassa  ! 
Héts  k  lési ,  n'eb  eau  pressa. 
Quént  arribits  à  Tassemblade, 
Per  refresqui  lou  camerade , 
Dats-ren  ibe  pinte  ab  pan  fres. 
Difirats-me,  qui-es  l'asou  dous  tresT 

(Livre  II,  fable  V.) 

(1)  Remarquez  la  phrase  Loup  vCes  heit  per  bibe  en  hermite.  Foucaud  dira 
plus  tard,  en  prenant  le  contre-pied  de  l'idée  : 

L'ont ,  tu  v&  qniuA  'no  vito 
Que  n'ério  de  segur  ni  d«  sen  ni  d'hermilo. 
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langue  d'oc  et  la  langue  d*oil ,  ligne  que,  à  l'imitation  de 
presque  tous  les  philologues  français ,  il  prétend  être  la  Loire. 
Mais  ceci  n'est  pas  de  mon  sujet  (4). 

11  faut  encore  savoir  gré  à  Bergeret  de"  la  délicatesse  qui  règne 
presque  toujours  dans  son  style.  Je  dis  presque  toujours,  car 
quelquefois  ses  images  ne  sont  pas  du  meilleur  goût  : 

Enfin  la  péguo  tant  s*enfléc 
Que  n'en  crebéc , 
Ses  trippos  èi  brimbails  escappans  de  soun  bentro. 

Enfin  la  >  sotte  s*enfla  tellement  qu'elle  en  creva  »  ses  boyaux  à  petits 
morceaux  échappant  de  son  tentre, 

(  La  Grenouille  et  le  Bœuf.  ) 


la  sanno ,  é ,  quant  l'oubrit , 

A  fin  finalo  el  descoubrit 

Que  tout  Fendédens  de  sa  poiilo 

Ero  arengeat  sul  mémo  moule 
D'a^uélos  dount  lous  yoous  ne  rapourtaben  rés , 
Se  n*es ,  d'an  soun  mujol ,  la  glayro  tôuto  soulo. 

Il  la  saigne ,  et ,  quand  \\  l'ouvrit ,  finalement  11  découvrit  que  tout  rin- 
térieur  de  sa  poule  était  arrangé  sur  le  même  moule  que  celles  dont  les 
œufs  ne  rapportaient  rien ,  si  ce  n'est ,  avec  son  Jaune,  la  glaire  toute  seule. 

{ La  Poule  aux  ceufs  d^or,) 

Bergeret  n'a  traduit  que  vingt-sept  fables  de  La  Fontaine.  Le 
dialecte  dont  il  s'est  servi  n'est  pas  précisément  celui  de 
Bordeaux  :  c'est  celui  d'Agen  et  des  environs,  seul  rapproche- 
ment du  reste  qu'il  y  ait  à  faire  entre  le  fabuliste  bordelais  et 
Jasmin.  Si  Bergeret  n'eut  pas  le  génie  du  coiflFeur-poète ,  il  n'eut 

(1)  Je  ne  puis  cependant  me  résoudre  k  passer  sous  silence  ce  que  dit  h 
ce  propos  M.  Louis  de  Baecker  [Grammaire  comparée  des  langues  de  la  Fran€e , 
1860,  in-8,  page  50)  : 

«  La  ligne  de  démarcation  qui  sépare  le  premier  de  ces  idiomes  (  la 
langue  d'oc)  du  second  (la  langue  d'oil  )  commence ,  au  sud^uest,  au 
bord  de  la  Gironde,  près  Blaye ,  se  dirige  à  trarvers  les  départements  de  la 
Charente-Inférieure  et  de  la  Charente ,  vers  l'est  de  celui  de  la  Vienne  et 
le  nord  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse  ;  puis  pénètre  dans  l'Allier,  et 
passe  a  Test  du  Puy-de-Dôme  et  au  nord  des  départements  de  la  Kaute- 
Loire ,  de  l'Ardèche  et  de  l'Isère  ». 

Voilà  ,  ce  me  semble,  où  est  la  vérité. 


DES    FABLES   DE   LA    FONTAINE.  179 

pas  non  plus  son  bonheur.  N'étant  pas  l'homme  d'une  coterie , 
il  ne  put  offrir  aux  Bourbons  qu'un  dévoûment  inaltérable 
mais  inerte  :  aussi  vécut-il  et  mourut-il  à  peu  près  ignoré.  Ses 
fables,  il  est  vrai,  sont  mentionnées  par  le  bibliographe 
Qnérard,  article  La  Fontaine,  et  par  M.  Paul  Chéron,  Catalogue  de 
la  librairie  française  au  xix'  siède;  mais  sa  vie  ne  se  trouve  dans 
aucun  ouvrage  biographique ,  et ,  sans  l'aimable  obligeance  de 
son  ami  M.  Gergerbs,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Bordeaux  je  ne  pourrais  même  pas  vous  dire  qu'il  naquit  en 
1765  dans  cette  ville  ,  oii  il  mourut  le  18  mars  1833. 

Limouzik-Lamothe.  —  Suivant  l'ordre  géographique  que  j'ai 
cru  devoir  adopter,  je  me  vois  obligé  de  placer  ici  un  fabuliste 
auquel  son  biographe,  M.  Moquin-Tandon ,  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  donne 
le  titre  de  poète  languedocien.  Je  veux  parler  de  Limouzin- 
Lamothe(l) ,  né  à  Verdun,  petite  ville  de  l'ancienne  Gascogne, 
située,  à  la  limite  du  Languedoc,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne.  Au  surplus,  l'étude  de  ce  fabuliste  sera  une  transition 
toute  naturelle  entre  ce  que  je  viens  de  dire  des  imitateurs 
gascons  et  ce  que  j'aurai  à  dire  des  imitateurs  languedociens. 

Jean-Philippe-Marc  Limouzin-Lamothe ,  pharmacien,  pro- 
fesseur d'agriculture  et  poète,  naquit  en  4782,  et  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante  le  30  novembre  1848.  Ses  poésies 
n'ont  pas  été  réunies  eu  corps  d'ouvrage ,  et  sont  disséminées  dans 
divers  journaux  ou  publications.  Ainsi  la  fable  lou  Loup  et 
VAgnd  a  été  imprimée  dans  la  Revue  de  VAveyron  et  du  Lot  (26  juin 
1837) ,  et  reproduite  par  Jules  Du  val ,  dans  son  Mémoire  sur  les 
proverbes  patois  (2) ,  avec  celle  des  Animaux  malades  de  la  peste. 
M,  Moquin-Tandon  possède  trois  manuscrits  de  Limouzin- 
Lamothe,  dont  deux  in-8  contiennent,  l'un  quinze  fables, 
l'autre  deux  fables  traduites  de  La  Fontaine.  Je  dois  à  l'extrême 
bienveillance  du  propriétaire  communication  de  deux  de  ces 
fables  inédites ,  que  je  reproduis  moins  pour  leur  mérite  que 
pour  leur  nouveauté  : 


(1)  V.  pour  les  détails  la  notice  que  M.  Moquin-Tandon  a  publiée  dans  la 
Biographie  Michaud,  nouvelle  édition. 

&)  Mém,  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  VA'oeyron,  T.  V, 
p.  674.  —  Le  Mémoire  sur  les  proverbes  a  été  tiré  à  part  à  15  exemplaires. 
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E.OV  BATNABD  BT  VOV  nAaillS. 

Certain  raynard  gascou ,  d*aoutres  disou  nourman , 
Aganit  de  talén,  vésquét,  sur  uno  treillo, 

Dé  rasins  dount  éro  gourman , 

D*uno  aparènço  sans  parelUo. 
Lou  pelidart,  sans fayçous ,  naourio  fayt  dous  bentrats. 
Dins  la  difflcultat  de  lous  pouder  aténgé  : 
Soun  pas  madurs ,  çk  dits ,  soun  bous  perde  goujats. 

Tournarey  un  aoutré  diméngé 

Certain  renard  gascon ,  d*autres  disent  normand ,  exténué  de  faim ,  vit 
sous  une  treille  des  raisins  dont  il  était  gourmand ,  d*une  apparence  sans 
pareille.  Le  pendard  sans  façons  en  eût  fait  une  ventrée.  Dans  la  difflcnlté 
de  pouvoir  les  atteindre  :  Ils  ne  sont  pas  mûrs,  dit-il  :  ils  sont  bons  pour 
des  goujats.  Je  reviendrai  un  autre  dimanche. 

LA  CI«AI«0  BT  E.A  rOtniMIC. 

Trabaillén  al  pu  léou  en  sasou  fiivourablo. 

La  cigalo  noun  met  Texemple  dins  la  fablo 

Aprèps  abé  lambrat  et  cantat  tout  Testioii , 
Quand  l'hiver  arrivet ,  manquet  de  pervisiou. 

S*anguet  plaiigé  de  famino 

A  la  fourmic  sa  bézîno , 

La  préguèn  dé  ly  presta 

Quicomét  per  subsista 

Jusqu*k  la  primo  noubélo  ; 

Nou  fougues  que  bricaillous 

De  venues  ou  mouscaillous. 

A  paga  sérey  fidèlo  ; 

Countats-y  ,  fè  d'animal , 

Intérêt  et  capital 

La  fourmic  es  pas  préstayro  ; 

Aqui  soun  petit  défaout. 

—  Que  fasiatz  dins  lou  téns  caout , 
Doumaysèlo  Ténprountayro  T... 

—  Cantavi,  la  neyt,  lou  jour, 
Taguën  à  praqui  l'amour, 
Bouno  damo,  pèr  vous  playré 

—  Ah  I  cantavetz  dé  cansous  : 
Aro  donne  vivetz  de  Tayré  ; 
Jouyousomén  pourtatz-vous. 

Travaillons  au  plus  vite  en  saison  favorable.  La  cigale  nous  met 
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l'exemple  dans  la  fable.  Âpres  avoir  lambiné  et  chanté  pendant  tout  Tété , 
quand  Thiver  arriva,  elle  manqua  de  provisions.  Elle  alla  se  plaindre  de 
la  famine  k  la  fourmi  sa  voisine ,  la  priant  de  lui  prêter  quelque  chose 
pour  subsister  jusqu'au  printemps  prochain,  voire  des  brinibonons  de  vers 
ou  de  moucherons.  —  A  payer  je  serai  fidèle ,  comptez-y,  foi  d*animal  ! 
intérêt  et  capital.  —  La  fourmi  n'est  pas  prêteuse  :  c'est  son  tout  petit 
défaut.  —Que  faîsiez-vous  au  temps  chaud ,  demoiselle  l'emprunteuse ?.— 
Je  chantais  la  nuit ,  le  jour,  faisant  Ik  tout  près  l'amour,  bonne  dame , 
pour  vous  plaire.  -*Àh!  vous  chantiez  des  chansons?  Maintenant  donc 
vivez  de  Voir,  Joyeusement  portez-vous. 


On  le  voit,  Limouzin-Lamothe,  comme  Bergeret,  s'est 
presque  toujours  borné  à  traduire  assez  fidèlement  La  Fon- 
taine ,  et  n'a  pas  eu  la  main  assez  légère  pour  toucher  à 
l'œuvre  délicate  du  maître.  Les  modifications  auxquelles  il  a 
été  entraîné  par  les  exigences  de  la  versification  sont  généra- 
lement irréfléchies.  Combien  les  regrets  et  les  projets  du  renard 
de  Limouzin-Lamothe  pâlissent  devant  le  dédain  suprême  et 
sans  appel  du  héros  de  La  Fontaine  I  Combien  Tantithèse  sèche 
et  cruelle  de  la  fourmi  l'emporte,  dans  le  modèle ,  sur  les 
développements  intempestifs  de  l'imitateur  gascon  ! 

11  faut  dire  que  les  fables  imprimées  sont  meilleures ,  notam- 
ment celle  des  Aniinattx  malades,  et  je  dois  reproduire  à  ce  sujet 
le  jugement  de  M.  Moquin-Tandon  :  «  Les  poésies  de  cet  auteur 
sont  écrites  avec  verve  :  elles  ne  manquent  ni .  d'originalité  ni 
de  sel  ;  mais  elles  paraissent  souvent  négligées ,  ce  qui  tient  pro- 
bablement à  ce  que  l'auteur  écrivait  à  bâtons  rompus,  sans 
prétentions,  uniquement  pour  son  plaisir,  et  ne  songeant  nulle- 
ment à  la  publicité  ».  Les  réserves  ci-dessus  faites,  il  me  paraît 
difficile  d'ajouter  quelque  chose  à  une  si  juste  appréciation. 


IV. 


FABULISTES  LANGUEDOCIENS. 

A  quelque  distance  des  anciennes  limites  de  la  Gascogne,  à  l'est , 
se  trouve  Toulouse,  la  capitale  du  Languedoc.  Je  ne  possède, 
comme  spécimen  du  dialecte  de  cette  ville ,  qu'une  fable  dont 
j'ignore  l'auteur,  et  qui  court  manuscrite  dans  le  pays.  Je  la  re- 
produis en  entier,  car  la  monotonie  du  rbythme  y  est  pleinemen 
rachetée  par  la  vivacité  du  récit  : 
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lA  counté  dits  que  la  cigalo  » 
Al  cor  d*hiber,  abio  la  galo , 
Et  n*abio  rés  dé  ço  que  cal 
Per  8é  bouta  Jouta  lé  caissal. 
La  pâouro  bestio  miéjo  morto  . 
Cahin,  caha,  daban  la  porto 
De  la  founnic  se  trigoussec. 
Peî ,  d*un  toun  doulent ,  Ij  disaec  r 
Prestaî-mé,  si  bous  plal,  bésino  ^ 
Un  pâou  de  blat  ou  de  fiirino  ; 
Car  m*a  métudo  à  Thespital 
La  malftoutio  del  miou  sigal. 
BoH  que  mé  toumbé  uno  patto , 
S*abez  à  &  d'am  un'  ingrratto , 
Et  bous  randré,  fc  d'animal . 
L'intérêt  et  lé  capital , 
Après  la  prumiero  garbiéro 
Que  bastiran  dessus  Tatero. 

—  E  qu'un  èro  vo^tre  mestié? 
Ly  dits ,  d'an  aTre  trufiindlé , 
La  fino  coummaïre  fourmtgo. 

—  En  plén  estïou ,  quand  lé  soulél 
Bous  pintro  coulou  dé  calél , 
Alabets,  nou  bousdesplasio, 
You  cantabi  dé  bouno  gracio , 

E  défiai  qu'el  roussignol 
Ufflé  ta  pla  lé  gargaillol  ; 
Tabès  fiisio  su  TBsplan&do 
Lé  plasé  de  la  proumen&do. 

—  Lé  tour  n'  es  briquo  mal  ingert , 
Mes  presta  gasto  et  donna  perd , 
Ça  mé  disio  la  miou  grand-maire  ; 
Bélo  càousslou  de  flabutaTre  ! 
Perqué  cantabets  alabets , 

Aro  dansats  tant  que  pouTrets. 

Qui  nou  sentis  qu'es  la  mouralo 
Dé  la  founnic  et  la  cigalo. 
Al  grand  desàounou  das  fégnana 
Truco-taoulles  et  béligans  I 


I^  conte  dit  que  la  cigale,  au  fort  de  l'hiver,  avait  la  gale .  et  n'avait  rien 
de  ce  qu'il  faut  pour  se  mettre  sous  la  dent.  La  pauvre  bête ,  moitié  morte , 
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cahîn ,  caha,  devant  la  porte  de  la  fourmi  se  tourmentait.  Puis ,  d*un  ton 
dolent,  elle  lui  dit  :  Prêtez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  voisine,  un  peu  de  blé  ou 
de  farine ,  car  la  maladie  de  mon  mari  m'a  mise  à  l'hôpital.  Je  veux  qu'il 
me  tombe  une  patte  si  vous  avez  affaire  à  une  ingrrate,  et  je  vous 
rendrai,  foi  d'animal!  l'intérêt  et  le  capital  sur  la  première  gerbière  que 
nous  élèverons.  —  Et  quel  était  votre  métier  ?  lui  demanda  d'un  air  mo- 
queur la  fourmi  âne  commère.  —  En  plein  été ,  quand  le  soleil  vous  donne 
la  couleur  d'ime  lampe  de  cheminée ,  alors ,  ne  vous  en  déplaise  »  je  chan- 
tais de  bonne  gr&ce,  et  je  défie  le  rossigrnol  d'enfler  si  bien  le  gosier  :  aussi 
fuisais-jesur  YBsplanade  le  plaisir  des  promeneurs.  —  Le  tour  n'est  pas  mal 
ingénieux  ;  mais  prêter  gâte,  et  donner  perd  :  c'est  ce  que  me  disait  ma 
grand'mère.  Belle  caution  de  flatteur  I  Puisque  vous  chantiez  alors,  main- 
tenant dansez  tant  que  vous  pourrez.  —  Qui  ne  voit  que  la  morale  de  la 
fourmi  et  de  la  cigale  est  au  grand  déshonneur  des  fainéants ,  batteurs 
d'estrade  et  va-nu-pieds  ! 


Auguste  Galtier.  —  Ne  nous  arrêtons  pas,  et  arrivons  à 
Castelnaudary  dans  l'Aude.  Là  nous  trouvons  un  négociant 
du  nom  d'Auguste  Galtier,  littérateur  distingué,  qui  a  publié 
un  grand  nombre  de  contes ,  de  chansons  et  de  pièces  fugitives 
dans  les  journaux  de  sa  localité.  Il  est  auteur  du  poème  de 
Naémi  et  des  Mémoires  d'un  gai,  La  seule  fable  que  je  connaisse 
de  lui  est  Timitation  des  Deux  Pigeons  de  La  Fontaine,  imprimée 
dans  l'Abeille  de  Castelnaudary,  n"  du  46  mai  1844.  Le  récit  de 
Galtier  est  plein  de  limpidité,  de  fraîcheur,  de  sentiment  et  de 
décence;  mais  l'intempérance  languedocienne  m'empêche, 
quelque  regret  que  j'en  aie,  de  rapporter  la  fable  en  entier. 
Ainsi  c'est  par  un  véritable  discours  de  rhétorique  que  le  poète 
rend  les  remontrances  et  les  prières  du  pigeon  abandonné  : 


L'aoutre,  qu'un  tal  proujet  pla  fort  estoumagao , 
L'y  ^uét  en  plouran  :  Que  té  manquo  al  louchis 
Per  Allié  tén  ana  rouda  la  patanteyno  ? 

Bésés  qu*ayci  sios  sansé  geyno  : 
Y  fas  tout  ço  que  bos»  digus  nou  té  dits  ré... 
Té  lëbos  quant  té  play,  sourtisses  quant  t'agrado. 
As  dé  blat ,  as  dé  milh  ,  dé  besso  pla  triado , 
E  lé  riou  y  es  ta  clar  qu'on  y  beou  per  plasé...  (1) 
Anen,  sios  rasounable,  é  quittes  pas  un  frayré, 

Que  san  tu  mourio ,  pécaïre  ! 
Car  l'absenço  es  per  el  un  pla  tarriblc  mal... 


(V-  Remarquez  ce  joli  vers. 
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Pas  per  ta  cruel  l  car  se  b'éro , 
Mé  tendrios  un  discours  de  touto  aoutro  maniero. 
Yeon  peBsi  saquéla  que  lé  trigos  que  cal 

Per  entrèpréoe  un  loung  bouyat je 
Té  fara  leou  cambia  dé  plan  é  délengatjé. . . 
Encaro  s'attendios  la  mountado  del  tens  ! 
Déinoro'n  mes  dé  maï,  crey-m'a  yeou ,  que  té  presso  r 
L'aoutro  neît  ë  soumiat ,  béjos  mous  pensomens  ! 
Qu*un  grand  malhur  l'oundrio  sus  un  dé  moun  espèço. 
Tabé ,  Boulet  aïci ,  n*aourè ,  daban  les  els , 
Que  sédous ,  que  fialats  ,  que  maïssantis  aouzels... 
Hélas  I  mé  dire ,  plaou ,  ben  neït ,  aro  tempesto... 

Qui  sap  se  moun  fraïre  se  dol. 

Qui  sap  s*el  a  tout  ço  que  bol ,  ^ 

Boun  gra ,  boun  lochomen ,  bounis  souens  è  lé  rœto?... 

L*autre ,  qu*uu  tel  projet  bien  fort  estomaquait,  lui  dit  en  pleurant  :  Que 
te  manque-t-il  au  logis  pour  vouloir  t'en  aller  roder  la  prétentaine?  Tu 
vois  qu'ici  tu  ecrsans  gêne.  Tu  y  feis  tout  ce  que  tu  veux  :  personne  ne  te 
dit  rien.  Tu  te  lèves  quand  il  te  plait  ;  tu  sors  selon  ton  gré.  Tu  as  du  blé, 
tu  as  du  miel ,  de  la  gesse  bien  triée  ;  et  le  ruisseau  y  est  si  clair  qu*on  y 
boit  par  plaisir....  Allons!  sois  raisonnable,  et  n'abandonne  pas  un  frère 
qui  sans  toi  mourrait ,  hélas  !  car  l'absence  est  pour  lui  un  mal  bien 
terrible.  Pas  pour  toi ,  cruel  I  car,  si  c'était ,  tu  me  tiendrais  un  tout 
autre  langage.  Je  pense  d'ailleurs  que  (l'idée  de)  la  fatigue  qu'il  fiiut 
(affronter)  pour  entreprendre  un  long  voyage  te  fera  bien  vite  changer 

de  plan  et  de  langage Encore  si  tu  attendais  la  montée  du  temps 

(  les  beaux  jours  )  I  Reste  jusqu'au  mois  de  mai ,  crois-moi ,  qui  te  presse  T 
L'autre  nuit  j'ai  songé,  vois  quelles  sont  mes  pensées!  qu'un  grand 
malheur  s'abattrait  sur  quelqu'un  de  mon  espèce.  Aussi  bien,  seul  ici ,  je 

n'aurai  devant  les  yeux  que  nœuds  coulants,  filets ,  méchants  oiseaux 

Hélas  !  me  dirai-je,  il  pleut,  la  nuit  vient .  la  tempête  souffle  :  qui  sait  si 
mon  frère  se  plaint  î  qui  sait  s'il  a  tout  ce  qu'il  veut  :  bon  grain  ,  bon  lo- 
gement ,  bons  soins  et  le  reste  ? 

Le  pigeon  voyageur  répond  sur  le  même  ton.  On  croit  en- 
tendre Tun  après  l'autre  deux  avocats  plaidantj*  une  cause. 
L'odyssée  traîne  également  en  long-ueur.  En  somme,  rimitation 
patoise  a  cent  onze  vers,  et  encore  Tauteur,  par  une  pruderie 
singulière ,  s'est-il  arrêté  aux  réflexions  charmantes  qui  ter- 
minent la  fable  de  La  Fontaine. 

Auguste  Tandon  (1).  —  Auguste  Tandon,  dans  une  ou  deux 
[\)  Fables  et  conteste n  vers  jnf ois ,  par  Auguste  Tandon  ^  troubadour  de 
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de  ses  fables ,  est  encore  plus  scrupuleux  que  Bergeret  et  que 
Lîmouzin-Lamôthe  :  il  ne  s'écarte  du  texte  que  pour  les  besoins 
de  la  mesure  ou  de  la  rime  : 


La  raça  dé  las  bélétas. 
Pas  may  qu^aquéla  des  cats. 
Vôou  pa  grés  dé  bén  as  rats , 
Kt  s'èra  pa  qu'éstréchétas 
Soun  las  portas  dâou  ratun , 
La  doumaysèla  âoa  fin  mourrc 
Lous  fariè  diablamén  courre , 
Et  n'estoufariè  may  d'un. 

La  race  des  belettes ,  pas  plus  que  celle  des  chats ,  ne  veut  fi:uère  de  bien 
aux  rats ,  et ,  si  n*étaient  étroites  les  portes  des  ratons ,  la  demoiselle  au 
fin  museau  les  ferait  diablement  courir,  et  en  étoufferait  plus  d*un. 

(  Le  Combat  des  rats  et  des  Mettes,) 


Dans  d'autres  fables ,  au  contraire ,  il  concentre  La  Fontaine , 
et  le  réduit  en  quelque  sorte  à  la  concision  ésopienne  : 

Una  granouTa  énvisageave  un  biôou 
Âou  pe  pâoutut,  ^  la  taïa  quarada  ; 


Montpellier.  —  A  Montpellier,  chez  Renaud,  an  vni,   in-8,  avec  cette 
épigraphe  : 

Es  pas  ajTMtdé  plajré  à  tout  lou  moumie. 
Ce  qu'un  trova  poulit ,  un  ftoutre  ou  iruva  sol  : 
Lou  Toulur  es  facbai  s'entén  que  lou  ebt  groumle  i 
Lou  m^sira  H  pa  eounlén  se  iou  eki  dis  pa  mot. 

Une  seconde  édition ,  augmentée  ,  a  été  publiée  en  1813.  Le  libraire 
VirenqueÛls,  de  Montpellier,  en  avait  annoncé  une  troisième  en  1842  : 
elle  n'a  pas  paru.  G.  Brunet ,  de  Bordeaux,  a  réimprimé  la  fable  intitulée  : 
la  MoMUagna  qu'accoucha  dans  sa  Lettre  sur  les  patois ,  1839 ,  p.  32. 

Auguste  Tandon  naquit  à  Montpellier  le  15  juillet  1759.  Doué  d'un 
jugement  sûr,  d'une  imagination  vive  et  d'une  mémoire  prodigieuse,  il 
fut  tout  à  la  fois  un  poète  distingué  et  le  chef  d'une  des  maisons  de 
banque  les  plus  considérables  du  midi.  Il  mourut  subitemeiit  à  Mont- 
pellier, le  27  novembre  1824.  Je  dois  les  détails  qui  précèdent  à  l'obli- 
geance de  M.  Lemercier,  sous-bîbliothécaire  au  muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  lequel  a  bien  voulu  me  confier  le  manuscrit  de  sa 
Notice  sur  Auguste  Tandon ,  destinée  k  la  nouvelle  édition  de  la  Biographie 
Michaud,  en  cours  de  publication. 
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Ela ,  qu'ftouriè  dansât  din  lou  cruvèl  d'un  iôou . 
S*én  tFouvët  tan  humiliada 

Que ,  san  may  counsultâ  que  soun  pichot  orgul , 

Vougruèt,  en  bén  bugruén ,  conma  él  dévéni  grossa. 
Mes  aquéla  pâoura  talosea 
Faguèt  un  fort  michan  calcul  : 

Lou  trop  pintft  ye  crébèt  la  panouTa. 


Une  grrenouille  envisageait  un  bœuf  au  pied  pesant ,  à  la  taille  carrée. 
Elle,  qui  aurait  dansé  dans  une  coquille  d*œuf,  s'en  trouva  tant 
humiliée  que ,  ne  consultant  que  son  petit  orgueil ,  elle  voulut ,  à  force  de 
boire ,  devenir  grosse  comme  lui.  Mais  cette  pauvre  maladroite  fit  un  fort 
mauvais  calcul  :  le  trop;»»^^  lui  creva  la  bedaine. 

C'est  la  fable  de  La  Fontaine  dépouillée  de  son  plus  bel  orne- 
ment, le  dialog'ue.  Voyez  aussi,  comme  exemple  de  ces 
résumés,   la  Poule  aux  csufs  d'or,  l'Écrevisse,  etc.  (4). 

N'allez  pas  croire  pourtant  que  Tandon  soit  toujours  aussi 
sec  :  plusieurs  de  ses  imitations  sont ,  au  contraire ,  profondé- 
ment empreintes  du  génie  méridional.  Au  milieu  de  la  fluidité 
languedocienne ,  se  détachent ,  fraîches  oasis ,  de  gracieux 
détails  que  La  Fontaine  lui-même  n'aurait  peut-être  pas  en  le 
courage  de  rejeter.  L'introduction  de  la  fable  française  l'Amour 
et  la  Polie  est  digne  assurément  d'être  citée  : 


Tout  est  mystère  dans  TAmour  : 
Ses  flèches ,  son  carquois,  son  flambeau,  son  enfance  : 

Ce  n'est  pas  Touvrage  d*un  jour 

Que  d*épuiser  cette  science. 
Je  ne  prétends  donc  point  tout  expliquer  ici  : 
Mon  but  est  seulement  de  dire  à  ma  manière 

Comment  Taveugle  que  voici 
(Cest  un  dieu) ,  comment,  dis-je,  11  perdit  la  lumière  . 


(1)  Cependant  ce  laconisme  n*est  pas  encore  comparable  k  celui  de  deux 
fables  que  je  trouve  dans  une  brochure  anonyme  de  16  pages  in-12 ,  pu- 
bliée ,  en  1806 ,  sous  le  titre  de  Contes  en  vers  provençaux.  L'une  de  ces  deux 
fables  est  la  Cigale  et  la  Fourmi  ;  voici  l'autre  : 

Un  paysan  prenguci  uno  vipèro 
Qu'atroubet  tninsido  de  frech  ; 
La  utctlet  din  soun  «en ,  (et  la  founclieii  de  p^o  ; 
Mai  la  couquino  luu  mourdt*!. 
—-  Ingrat  ,  vaqui  lou»  caractrm . 
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Quelle  suite  eut  ce  mal .  qui  peut-être  est  un  bien? 
J'en  fais  juge  un  amant,  et  ne  décide  rien. 

Mais  rimitation  languedocienne  a  bien  aussi  son  mérite  : 

se  mé  démandaves  perqué 
Nous  répréséntou  TAmour  jouyne , 
Pou  lit,  flourat ,  gras  comma  un  moyne , 
Vous  ou  dirièy  pa ,  per  ma  fê  ; 
Mes  se  vouîâs  que  vous  diguësse 
Perqué  lou  droite  es  toujour  nut . 
Perqué  tel  ou  tel  atribut. 
N*ou  dirièy  pa  noun  plus  quand  ou  pouguësse , 
Percèqu'aco  flniriè  pà. 
Vole  soulamén  vous  countâ 
D'ount'  vèn  qu'es  privât  dé  la  vista , 
Vous  layssan  mëstres  dé  Jugea 
Se  fâou  n'avédre  Tama  trista. 
Ou  se  d*aco  f&ou  s'amusa. 

Si  vous  me  demandiez  pourquoi  nous  représentons  l'Amour  jeune ,  joli , 
fleuri .  gras  comme  un  moine,  je  ne  vous  le  dirais  pas ,  non  certainement  ; 
mais ,  si  vous  voulez  que  je  vous  dise  pourquoi  l'enfant  est  toujours  nu , 
pourquoi  tel  ou  tel  attribut ,  je  ne  vous  le  dirais  pas  non  plus  quand 
même  je  le  pourrais ,  parce  que  cela  n'en  finirait  plus.  Je  veux  seulement 
vous  conter  d'où  vient  qu'il  est  privé  de  la  vue,  vous  laissant  maîtres  de 
juger  s'il  faut  en  avoir  l'âme  triste ,  ou  s'il  faut  s'en  amuser. 


Ne  dirait-on  pas  la  traduction  littérale  de  quelqu'un  de  ces 
essais  qu'on  a  trouvés  dans  les  manuscrits  du  naïf  conteur?... 

Mais  n'allons  pas  trop  loin  dans  notre  admiration.  Chez 
Tandon  le  naturel  gascon  reprend  bien  vite  le  dessus  :  il 
trouve  le  moyen  d'étendre  en  cinquante-six  vers  les  vingt  et  un 
vers  du  fabuliste  français.  11  nous  représente  l'Amour  jouant  — 
de  l'argent  avec  la  Folie,  et,  par  suite,  une  véritable  scène  de 
tripot.  L'Amour  veut  en  appeler  à  Jupiter  et  aux  dieux 
assemblés;  la  Folie,  qui  n'a  pas  la  conscience  bien  nette,  trouve 
plus  expéditif  de  sauter  au  visage  de  son  adversaire,  et  de  lui 
crever  les  yeux.  Vénus  demande  justice.  L'imitateur  langue- 
docien en  fait  une  plaideuse  infatigable,  sollicitant  chaque  dieu 
avec  le  tact  merveilleux  de  la  femme.  Jupiter  représente  la  plus 
haute  expression  du  droit  : 

Ah!  Jupiter,  fascs  me  dréch. 
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Cbacnn  des  dieux  de  TOlympe  a  sa  passion  dominante,   que 
Vénus  cherche  à  exploiter  : 


Vous .  Apoulloun ,  vous  dîou  dé  la  lumièra , 
Moun  pàoure  fil  es  coundannat 
A  véyre  pa-pus  vostre  ésclat. 
Agréas  piétat  dé  sa  misera. 
Et  vous ,  Minerva,  et  vous,  Junoun , 
Soungeâs ,  pécayre  !  que  souy  mèra  ; 
Véngea-mé ,  vengeas  Cupidoun. 
Vous ♦  Mars,  n'ay  pa  bésoun  d'où  dire , 
San  doute  vous  récusarés. 
Et  vous ,  Vulcain ,  série  bé  pire 
S'oupinavès  din  lou  coungrés. 

Vous  Apollon ,  vous  dieu  de  la  lumière  ,  mon  pauvre  fils  est  condamné 
U  ne  voir  jamais  plus  votre  éclat  :  ayez  pitié  de  sa  misère.  Et  vous , 
Minerve,  et  vous ,  Junon ,  songez ,  hélas  1  que  je  suis  mère.  Vengez-moi , 
vengez  Cupidon.  Vous ,  Mars ,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire  ,  sans  doute 
vous  vous  récuserez.  Et  vous ,  Vulcain ,  ce  serait  bien  pire  si  vous  opiniez 
dans  le  congrès. 


Mais  n'allons  pas  non  plus  trop  loin  dans  notre  blâme.  En 
présence  de  cette  paraphrase  de  la  charmante  allégorie  de  La 
Fontaine,  je  n'ai  pas  le  courage  de  reprocher  à  Timitateur  de 
s'être  laissé  aller  aux  entraînements  de  son  imagination. 

Les  productions  du  troubadour  de  Montpellier  se  recomman- 
dent surtout  par  l'étonnante  variété  des  formes.  Je  viens  de  le 
montrer  tour  h  tour  imitateur  concis  ou  verbeux  :  nous  allons 
le  voir  parodiste,  et,  sous  ce  nouvel  aspect,  nous  ne  le  trou- 
verons pas  au-dessous  de  lui-même.  Le  vers  sera  toujours 
coulant,  le  style  toujours  vif,  sans  que  l'expression  soit 
grossière.  Tel  est  le  travestissement  donné  par  Tandon  à  la  fable 
de  La  Fontaine  fe  Singe  ei  le  Dauphin.  La  scène  se  passe,  nou 
plus  à  Athènes,  mais  près  d'Aiguemortes.  Le  dauphin  qui  porte 
le  singe  sur  son  dos  lui  demande  par  hasard  : 


—  Sérias-ti,  moussu,  dé  Bèoucayre? 

—  Ouy  (dis  lou  singe),  et  mé  fariâs  plési , 
Se  vous  yé  survèn  quâouque  afayre , 

Dé  mé  y'  escrîoure.  Un  mîou  cousi 
Y*  es  présidén  dé  la  coumuna  ; 
Sa  proiitécsioun  compta  per  una. 
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—  Lou  d&ouphin  diguèt  :  Gramécis  ! 
Kt  Tarascoun  ?  l'anas-ti  souvén  véyre  ? 

—  Toutes  lous  jours ,  et  poudès  créyre 
Qu'es  lou  miïou  dé  mous  amis', 

L'ay  maridat  émbe  una  sore  slouna. 


Aquél  singe  mé  fay  pénsâ 
Que  fessa  gens  sou  dé  sa  môma  éstofa  : 
Tel  réfiouna  dé  tout  que  n*a  jamay  rés  vis  ; 
Tel  prén  Rousseau  per  un  péïs , 
Tel  rinda  per  un  philosopha. 


Seriez-vous,  Monsieur,  de  Beaucaire?  —  Oui,  dit  le  singe,  et  vous  me 
feriez  plaisir,  s'il  vous  y  survient  quelque  affaire,  de  m'y  écrire.  Un  mien 
cousin  y'est  président  de  la  commune  :  sa  protection  peut  compter  pour  une. 
—  Le dauphin  dît  :  Grand  merci!  Et  Tarascon ,  l'allez-vous  voir  souvent? 
— Tons  les  jours ,  —  et  vous  pouvez  croire  qu'il  est  le  meilleur  de  mes  amis  ; 

je  suis  marié  avec  sa  sœur Ce  singe  me  fait  penser  que  force  gens  sont 

de  même  étoffe  :  tel  raisonne  de  tout  qui  n'a  jamais  rien  vu  ;  tel  prend 
Rousseau  pour  un  pays;  tel;prend  l'Inde  pour  un  philosophe. 


Tandon  ne  s'est  pas  contenté  d'imiter  ou  de  parodier  La  Fon- 
taine et  quelques-uns  de  ses  imitateurs  :  son  livre  contient 
encore  des  contes  et  des  fables  tirés  de  son  propre  fonds.  «  Ces 
dernières ,  au  dire  de  Martin ,  Tun  de  ses  compatriotes ,  dont  je 
vais  parler,  ces  dernières  font  regretter  qu'il  n'ait  pas  préféré 
le  plus  souvent  le  rôle  d'inventeur  à  celui  d'imitateur.  »  Dans 
sa  Notice,  encore  inédite,  M.  Lemercier  prétend  que  «  ses  poésies 
sont  écrites  tantôt  avec  une  familiarité  assez  heureuse ,  tantôt 
avec  un  abandon  trop  négligé  ».  Enfin  l'éditeur  du  recueil  de 
l'an  VIII ,  tout  en  reprochant  à  l'auteur  ses  nombreux  galli- 
cismes ,  cherche  à  l'excuser  en  disant  qu'il  a  préféré  encourir  ce 
reproche  «  que  de  hasarder  certaines  expressions  qui ,  quoique 
bonnes  en  elles-mêmes,  auraient  pu  paraître  basses  et 
grossières  ».  Pour  moi,  tout  en  reconnaissant  combien  sont 
fondés  les  reproches  faits  au  poète  par  son  éditeur  et  son  dernier 
biographe,  tout  en  pouvant  l'accuser  de  s  être  cru  obligé  de 
recourir  au  français ,  je  dirai ,  en  réponse  à  l'observation  de 
Martin,  que  toute  imitation  de  La  Fontaine  doit  nécessairement 
pâlir  devant  le  modèle ,  qui  est  inimitable  ;  qu'il  faut  inventer 
pour  se  débarrasser  de  ce  terrible  concurrent;  que  c'est  ce  qui 
fait  la  fortune  des  fables  trouvées  par  Tandon ,  et  qu'enfin  celles 
qu'il  a  inventées  nous  paraîtraient  charmantes  si  nous  ne  con- 
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naissions  pas  La  Fontaine.  On  ne  peut  refuser  au  poète  langue- 
docien Toriginalité  dans  Timitation.  Il  y  a  dans  ses  œuvres  le 
mouvement  et  la  décente  gaîté  de  son  professeur  Favre,  le 
célèbre  prieur  de  Cellaneuve,  et  je  place  Tandon  bien  au-dessus 
des  anonymes  bayonnais  et  du  fabuliste  de  Bordeaux. 


R.  Martin  fils  (i).  —  Auguste  Tandon  eut  un  ami  et  un 
rival  en  poésie.  Cinq  ans  environ  après  la  publication  du 
livre  de  Tandon,  R.  Martin  faisait  paraître  :  Fables,  contes  et 
autres  poésies  patoises.  —  A  Montpellier,  chez  Renaud ,  libraire , 
an  XIII  (1805),  in-8. 

Outre  les  apologues  que  Martin  a  imités  de  Thomas  Yrîarte,  de 
Nogaret,  de  J.-B.  Rousseau,  etc.,  et  quelques  autres  dont  les 
sujets  lui  appartiennent,  le  recueil  que  j'ai  sous  les  yeux 
contient  trois  fables  tirées  de  La  Fontaine  :  lou  Gai  et  lou  Réynard, 
la  Poumiga  et  la  Paloumba,  lou  Réynard  et  lou  Courpatas. 

L'expression  de  Martin  est  généralement  plus  patoise  que  celle 
de  Tandon;  mais  on  peut  dire  qu'il  a  moins  imité  La  Fontaine 
que  son  compatriote,  dont  il  a  une  partie  des  qualités  et  des 
défauts.  Son  style  est  parsemé  de  trop  de  ces  détails  insignifiants 
qui  nous  rappellent  le  fatras  gascon  du  recueil  de  1776  : 


(1)  François-Raymond  Martin,  né  k  Montpellier  le  27  janvier  1777,  et 
mort  le  18  mars  1851 ,  s*était  de  bonne  heure  adonné  k  la  poésie  et  à  la 
linguistique  romanes.  On  a  de  lui ,  indépendamment  de  Touvra^e  ci- 
dessus  : 

l^  Us  Loisirs  d'un  Languedocien;  Montpellier,  1827,  in-8,  contenant  un 
Essai  historique  sur  le  langage  tmlgaire  des  habitants  de  Montpellier; 

2o  Deux  exemplaires  autographes  complets  de  ses  œuvres  patoises ,  dont 
Tun  fut  donné  par  Tauteur  h.  la  bibliothèque  de  sa  yiUe  natale  :  M.  Moquin- 
Tandon ,  légataire  de  Tautre ,  a  fait  imprimer  k  Toulouse,  en  1846,  et  k 
25  exemplaires  seulement ,  une  des  pièces  de  ce  recueil ,  intitulé  :  Sis- 
touéra  dé  moun  Recul  de  f  allas ,  ou  Galimaihias  en  rimas  ;  dans  ce  badinage 
poétique ,  Martin  raconte  l'histoire  de  sa  vocation  littéraire,  inspirée  par 
la  lecture  des  fables  d*  Auguste  Tandon  ; 

30  Un  Dictionnaire  général  et  étymologique  des  patois  languedociens, 
manuscrit  inachevé,,  passé  entre  les  mains  de  M.  Noulet,  k  Toulouse. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  au  surplus,  que  de  renvoyer  le  lecteur  k  la  Notice 
que  M.  Moquin-Tandon  a  consacrée  k  Martin  dans  la  nouvelle  édition  de  la 
Biographie  Michaud,  T.  XXVII,  p.  135. 
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Un  gai ,  fin  coûma  Fambre .  et  déjk  vlél  rouquié , 
Sus  ûna  branca  d'aoûbre  un  Jour  s*6spéziouiâva , 
Quand  un  rey  nar  lurat ,  que  savié  aoun  niestié , 
Dé  déchout  râoubré  Tencens&va. 


Un  coq ,  fin  comme  Tambre,  et  déjà  vieux  routier,  s'épouillait  un  jour  sur 
une  branche  d*arbre ,  pendant  qu*un  renard  luron  ,  qui  connaissait  son 
métier,  au  pied  de  Tarbre  Tencensait. 


La  Fontaine ,  lui ,  s'est  bien  gardé  de  qualifier  son  héros ,  qui , 
cette  fois ,  va  avoir  affaire  à  partie  et  ne  sera  pas  le  plus  fort  : 

Sur  la  branche  d*un  arbre  était  en  sentinelle 

Un  vieux  coq  adroit  et  matois. . 
—  Frère ,  dit  un  renard ,  adoucissant  sa  voix , 
Nous  ne  sommes  plus  en  querelle 


Maïs  le  renard  de  Martin  va  prendre  sa  revanche  sur  le  cor- 
beau ;  et  cette  fois  il  sera  sublime  d'astuce,  et  ne  le  cédera  en 
rien  au  renard  de  La  Fontaine  : 


Adissias ,  mons  dé  courpatas  : 
Per  Môia  (1)  t  se  noun  vostra  alûra 
M'a  tout  d'un  cop  émbalâouzit  I 
Chout  ûna  tant  bêla  tournûra 
Déou  niza  ségu  fôça  esprit. 
Oh  I  se ,  din  la  cour  plumajîna, 
Un  réynar  ëra  réçigut , 
Tout-nâou  dirièy  k  raousselîna 
Que  per  ëstre  rèy  ses  nascut  ; 
Sousténdrièy  âou  prémiè  vengrut 
Que  régla  mây  que  vous  pot  pa  paga  dé  mina. 


Bonjour,  monsieur  du  corbeau  :  par  ma  foi  si  votre  allure  ne  m'a  pas 
tout  k  coup  ébloui  I  sous  une  si1)elle  tournure  doit  nicher  bien  sûr  force 
esprit.  Oh  I  si  dans  la  cour  emplumée  un  renard  était  reçu ,  tout  haut 
je  dirais  à  la  gent  volatile  que  pour  être  roi  vous  êtes  né  ;  je  soutiendrais 
au  premier  venu  que  l'aigle  mieux  que  vous  ne  peut  payer  de  mine. 


(1)  Par  Maia  !  vieux  reste  du  paganisme. 


192  IMITATIONS    PATOISES 

Ici  s'arrête  le  compliment.  Le  renard  lang*uedocien  fa*t  réelle- 
ment beaucoup  d'honneur  au  corbeau  en  tenant  les  grands 
moyens  en  réserve.  Tout  Tattirail  de  flagorneries  entortillées  que 
La  Fontaine  met  dans  la  bouche  de  son  flatteur  ne  déguise  pas 
coraplètementle  piège  dans  lequel  doit  tomber  le  corbeau ,  mais 
qu'il  pourrait  fort  bien  apercevoir  : 

Sans  mentir,  si  votre  ramage 
Est  semblable  à  votre  plumage 


Le  héros  de  Martin  aura  toujours  le  temps  de  faire  chanter  sa 
dupe.  Qu'a-t-il  besoin  en  efl'et  que  le  corbeau  «  ouvre  un  large 
bec  »?  Qu'il  le  desserre  un  peu,  c'est  tout  ce  que  demande  le 
sournois  : 

Moussu  dé  courpatas,  prénén 
Ayço  bon  joc  et  bon  argén , 
Vôou  né  réspondre  âou  couraplimén  ; 
Ouvris  lou  bec.  et  soun  floc  dé  froumage 
Tomba,  et  d'aquel  rèynard  né  dévèn  lou  partage. 

Monsieur  du  corbeau,  prenant  cela  bon  jeu  et  bon  argent ,  veut  répondre 
au  compliment .  ouvre  le  bec  :  son  morceau  de  fromage  tombe ,  et  du 
renard  devient  le  partage. 

Si  Martin  avait  su  se  maintenir  dans  cette  réserve,  nul  doute 
que  sa  traduction  n'eût  été  une  des  mieux  comprises  qui  nous 
ont  été  données.  Malheureusement  le  récit  est  précédé  d'un  in- 
terminable avant-propps ,  dans  lequel  Tanteur,  s'adressant  à 
l'un  de  ses  amis,  lui  explique  en  vingt-neuf  vers  comment  il  se 
fait  que  lesbétes  parlent,  puisque  le  matin  même  il  a  entendu 
un  renard  qui  encensait  un  corbeau.  Le  même  verbiage  pro- 
vincial reparaît  dans  la  conclusion.  La  fable  française  offre  un 
double  dénoûment  et  une  double  expiation  :  ce  n'est  pas  assez 
pour  le  corbeau  d'avoir  perdu  son  fromage  :  il  doit  encore  subir 
les  impertinences  spirituelles  et  les  humiliants  conseils  de 
l'imposteur.  Mais,  en  définitive,  la  péripétie  du  drame  est  la 
chute  du  fromage  :  la  toile  doit  tomber.  Aussi  La  Fontaine  n'a- 
t-il  mis  que  quelques  mots  dans  la  bouche  du  renard  ,  qui  doit 
être  pressé  d'aller  dévorer  sa  proie.  Ce  n'est  pas  le  compte  de 
Martin  : 
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Âcos*s  ce  que  vbuïèy  (  yé  cride-él  )  grand  talos  ;. 

Ara  fày-té  réçâoupro  rèy  se  pos. 
Adiou ,  moiin  cher,  apréndras  k  toun  âge 

Que  tout  flatavièîa  es  troumpur  ; 
La  liçou  t'a  coustat  un  moucèl  de  froumagé  : 

Aco's  un  fort  pichot  malhur  ; 

Un  foutra  fés  seras  pu  sage. 

Lou  courpatas ,  fort  hountous . 

Réspoundèt  din  sou  léngage 

Qu*un  atrapat  né  vàou  dous. 

C'est  ce  que  je  voulais  (  lui  crie-t-il  ) ,  grand  lourdaud  I  maintenant 
Tais-toi  recevoir  roi  si  tu  peux.  Adieu ,  mon  cher  :  tu  apprendras  k  ton  âge 
que  tout  flatteur  est  trompeur.  La  leçon  t'a  coûté  un  morceau  de  fromage. 
Cest  un  très-petit  malheur.  Une  autre  fois  tu  seras  plus  sage.  Le  renard , 
fort  honteux ,  répondit  dans  son  langage  qu'un  attrapé  en  vaut  deux. 


A.  CouRET.  —  ATant  d'arriver  aux  fabulistes  nîmois,  qui 
<loivent  terminer  cette  série ,  je  ne  puis  passer  sous  silence  un 
écrivain  qui  a  été  instituteur  primaire  à  Alais.  A.  Couret  a  fait 
paraître  un  a  Recueil  de  poésies ,  légendes,  baUades,  etc.  —  Alais  , 
Martin,  1842,  in-S  ».-—  Le  Bouil- Abaissa  y  V  série,  n»  76, 
U  juillet  1845,  p.  806,  contient  de  lui  une  traduction  patoisede 
la  fable  le  Renard ,  le  Singe  et  les  Animaaœ  : 

Un  journal  vénié  d'announça  , 

Chez  touto  la  raço  abestido, 
Que  lou  lioun  vénié  de  terminar  sa  vido , 
Et  que  chaqu'animaou  dévié  se  prounounça 
Per  ftfcïre  un  nouvel  rey.  Tirerou  la  courouno 
De  soun  estui  d'argent  »  et  chacun  l'ensagét  ; 

Mais,  si  rencountrét  pas  persouno 

Per  remplaça  lou  vieil  sujet  : 

L'un  avié  la  testa  trop  grosso  ; 

L'aoûtre  y  pasêavo  tout  entié  ; 
A  la  fin ,  un  viel  singe,  expert  din  soun  mestié. 

Que  de  grimaço  savié  fosse  , 
Parce  qu'avié  servit  un  méstre  balladin , 
Prenguét  lou  ceoucle  d'or,  se  yé  pleguét  dédln . 

Faguét  de  tours,  de  minganellos, 

Piéi  millo  grimaços  nouvellos 

Qu'avié  pousados  aou  fleiraou. 
Talamen  qu'à  la  fin  tout  lou  pople  animaou , 

Encanta  dé  soun  saoupre-faYre , 

Lou  noum<H  soun  rey  et  soun  payre. 

43 
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Lou  reïnard ,  que  se  savié  maou 
De  yeire  que  Tesprit  fougruesso  mes  de  càire , 
Per  los  fa  counveni  qu'avieou  caousit  un  sot, 
Aou  nouvel  souverain  diguét  aqueste  mot  : 

—  Siro  !  save ,  dins  lou  bouscage , 
Un  endrech  rescoundut  que  counten  un  trésor 

Qu*avie  cachât  un  grros  milord  : 

En  monarco  prudén  et  sage , 
Duvez  lou  réclama  per  lou  bé  de  TBstat. 

Venez  doun  d^aqueste  constat. 
Que  vous  lou  moustraraï.  —  Lou  nouvrf  gouvemaîre  » 

Counvencu  qu*un  rey  sans  argen 

Es  pas  capable  de  rés  faïre  ; 
Qu*acos  lou  soultnouyen  de  gouverna  las  gen  » 

Cresegué  caouiso  fort  utilo 
D*avedre  per  pas  res  uno  listo  civilo ,. 
Qu'as  animaou  ventrus  servirié  de  régal  ; 
Et  se  laisset  guida  per  lou  rusa  coumpaïre 

Vers  un  endrech  ount'  un  cassaïre 

Avié  tendu  soun  regétal. 
—  Cercas  aqui  ségur,  li  dis  la  bestio  fino. 
L'aoutre ,  que  creï  déjà  pousseda  lou  trésor, 
Se  mets  à  gratassa ,  fai  parti  lou  ressort , 
Et  lou  ferre  lou  prend  oou  mitan  de  Tesquino. 
1.0U  reïnard  yé  diguét  t  Pos  pas  nous  fia  la  leï, 
D*abord  que  sabes  pas  tus-mêmo  té  counduire. 
Toutes  los  animaous  esclateroun  de  rire. 

Et  chacun  féniguet  per  dire 
Que  doou  proumié  vengu  loun  poudié  pas  fk  *n  reï. 


Un  journal  venait  d'annoncer  à  toute  la  race  animale  que  le  lion  venait  de 
terminer  sa  vie,  et  que  chaque  bôte  devait  se  prononcer  pour  faire  un 
nouveau  roi.  On  tira  la  couironne  de  son  étui  d'argent ,  et  chacun  ressaya. 
Mais  il  ne  se  trouva  personne  pour  remplacer  le  vieux  monarque  :  Tun 
avait  la  tête  trop  grosse;  Tautre  y  (dans  la  couronne)  passait  tout  entier. 
Enfin  un  vieux  singe  ,  expert  dans  son  métier,  qui  savait  force  grimaces 
parce  qu'il  avait  servi  un  maître  balladin ,  prit  le  cercle  d'or,  se  plia  dedans» 
fit  tours,  simagrées,  mille  grimaces  nouvelles  qu'il  avait  apprises  à  la  foire, 
tellement  qu'à  la  fin  tout  le  peuple  animal,  enchanté  de  son  savoir-faire, 
le  nomma  son  roi  et  son  père.  Le  renard ,  qui  se  savait  mal  de  voir  que 
l'esprit  fût  mis  de  côté,  voulant  les  faire  convenir  (les  animaux) 
qu'ils  avaient  choisi  un  sot,  dit  ces  mots  au  nouveau  souverain  :  Sire,  je 
connais,  dans  la  forêt,  un  endroit  dérobé  qui  contient  un  trésor  qu'avait 
caché  un  gros  milord.  En  monarque  prudent  et  sage,  vous  devez  le  récla- 
mer pour  le  bien  de  l'État.  Venez  donc  de  ce  côté  ;  je  vous  le  montrerai. 
Le  nouveau  gouverneur,  convaincu  qu'un  roi  sans  argent  n'est  capable  de 
rien»  et  que  c'est  le  seul  moyen  de  gouverner  les  gens,  crut  chose  fort 
utile  d'avoir  pour  rien  une  liste  civile    qui  pi\t  servir  de  régal  aux 
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animaux  ventrus,  et  se  laissa  guider  par  le  rusé  compère  vers  un  endroit 
où  un  chasseur  avait  tendu  son  piège.  Cherchez  là  sûrement ,  lui  dit  la 
fine  bête.  »  L'autre ,  qui  croit  déjà  posséder  le  trésor,  se  met  a  gratter,  fait 
partir  le  ressort ,  et  le  fer  le  saisit  au  milieu  de  l'échiné.  Le  renard  lui  dit  : 
Tu  ne  peux  nous  faire  la  loi  dès  Tinitant  que  tu  ne  sais  pas  toi-même 
te  conduire.  Tous  les  animaux  éclatèrent  de  rire ,  et  chacun  finit  par  dire 
que  du  premier  venu  on  ne  peut  faire  un  roi. 


Fabulistes  nimois,  —  J*ai  peu  de  chose  à  dire  de  la  pléiade 
patoise  qui  fait  actuellement  I^  délices  de  la  populatiou  de 
Nîmes.  Dans  les  recueils  aux  titres  pittoresques  (4)  édités  par  elle 
depuis  quelques  années ,  elle  semble  avoir  pris  à  tâche  d'exagérer 
la  groiisièreté  gasconne  et  rintempéranfte  provençale.  Jamais  le 
pauvre  La  Fontaine  ne  fut  si  maltraité.  Les  uns ,  à  l'exemple  de 
ce  qui  se  faisait  il  y  a  une  douzaine  d'années ,  métamorphosent 
les  fables  en  chansons  sur  Voir  du  Tra  la  la,  avec  force  varia- 
tions, fioritures,  points  d'orgue,  etc.;  les  autres  les  mettent  en 
contes ,  les  faisant  précéder  de  prologues  rabelaisiens ,  d'inter- 
minables avant-propos;  et  tout  cela,  s'il  vous  plaît,  enjolivé 
d'expressions  qui ,  abusant  du  privilège  de  leur  origine  latine, 
se  dispensent  de  respecter  le  lecteur.  Aussi  les  citations  sont- 
elles  presque  impossibles.  Cependant  on  peut  à  la  rigueur  tirer 
de  ce  fouillis  une  traduction  assez  fidèle  de  la  Femme  noyée.  Cette 
fable  fait  partie  du  recueil  intitulé  wnoBowrftouyodo,  et  est  signée  : 
Un  Amatur  doubeù  seœo  (d.  c.} 


(1)  U  Pénja-eol  (les  figues) ,  poésies  patoisœ^par  L.  Roumieux,  de 
Nîmes.  —  Marianoladespickauso.  —  Lou  Gna/re  it  soun  Vésin.  —  VSscarpo 
et  si  Picho  (ftiblo).  —  Quand  on  es  dous.,..»  (cansounéto).  —  VAse  mor 
(  élégio).  —  Nîmes ,  Manllus  Salles ,  1856 ,  in-12  de  24  pages. 

Uno  Bourbauyado  (  œufs  brouUlés] ,  poésio  diverso  per  quaouqué  siëche , 
fablo  dé  La  Fontaino ,  Florian ,  etc.;  tradutioun  et  imitatioun  eu  patois. 

—  Prèmieiro  livrésoun  :  lou  Lo%  e  VÂQnd.  —  V Âpendrissage  dou  jouine 
Idoun.  —  rimmourtêlo  e  la  Boso.  —  Lou  Bachalan  soidda  e  lou  Bachalan 
amourous.  —  Uno  Dédaratioun  dé  racho,  —  La  Toro  e  lou  Jfagnan,  —  Lou 
Ra  e  THuUro,  —  La  Galino  is  ioou  d'or,  —  La  Fenno  négado.  —  Paris, 
Michcou  l/evy  ;  Nîme,  enco  dé  Manlius  Salles ,  1856 ,  in-12  de  24  pages. 

Li  Soutoun  dé  gnêto .  poésies  patofses .  par  A.  Bigot.  —  Fables  imitées  de 
La  Fontaine  :  1-ou  Racho,  soun  Garçoun  et  VAse,  —  Lou  Rinar  et  lou  Crou- 
patas.  —  La  Cigalo  et  la  Fournigo,  —  Lou  Lou  et  VAgneL  —  Deuxième  édition. 

—  Ntmes,  Manlius  SaUes ,  1859,  in-16  de  24  pages. 
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Siei  pa  d*aqueli  que  disoun  :  Acô  *s  paren, 

Es  uno  fenno  que  patouyo. 
Dise  qu*es  fosso ,  yeou  :  li  fenno  vôloun  ben 
Per  lou  men  un  regrè,  car  siei  coumo  Grigouyo, 
Ici  ce  que  vou  dise  es  for  ben  k  prepaou  ; 

Car  s*agis  dinc  aquesto  fablo 

D*un  grrel  d'aquel  pouli  bestiaou 
Qu'avié  fa  din  lou  Vistre  «no  fln  déplorablo. 

L'orne  n*en  cercavo  lou  cor, 

B  coumo  un  bajanel  plouravo , 

Se  despitaVb  sus  soun  sor, 

E  coumo  un  animaou  cridavo. 

Se  rencountrè  que  su  lou  bor 

Dou  Vistre  outur  de  sa  disgraço 

Se  proumenavo  de  gen 

Qu'ignourâvoun  Tacciden. 

Lis  abordo  en  ye  demanden 
Se  dou  cor  de  sa  fenno  an  paca  vis  de  traço. 

—  Pagen .  un  ye  respon  ;  mais  cercas-la  pu  bas , 

Suivisses  toujour  la  rivieiro. 

—  Un  aoutre  ye  digue  :  Mais  noun  !  la  manquanas  :  ^ 

Li  fenno  soun  tan  reboussièro 
Qu'a  revira  camin  ;  vejaqui  moun  avis. 
Ben  que  la  pento  siëje  forto  , 
Es  ben  poussibl&que ,  soudis , 
Ague  camina  de  la  sorto. 

—  La  farço  ,«ftquel  moumen ,  èro  pa  de  sesoun. 

Quant  à  Thumou  countradisento  , 
Me  semblo  qu'aviè  ben  resoun. 
Mais ,  qu'aquelo  humou  siëje  ou  noun , 
Loii  defaou  dou  sexe  e  sa  pento  : 
Ségur  quaou  end'elo  naîtra, 
San  faouto  end'elo  mourira, 
E  jusqu'où  bou  countredira, 
E  mémo  après  ëstre  enterra. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  disent  :  Ce  n'est  rien  :  c'est  une  femme  qui 
barbottc.  Je  dis  que  c'est  faux ,  moi  :  les  femmes  valent  bien  pour  le  moins 
un  regret;  car  je  suis  comme  Grigouille.  Ici  ce  que  je,  vous  dis  est  fort  h 
propos  ;  car  il  s'agit  dans  cette  fable  d'une  têle  de  ce  joli  bétail  qui  avait 
fait  dans  le  Vistre  (I)  une  fin  déplorable.  L'homme  cherchait  le  corps ,  et 
pleurait  comme  un  imbécile,  se  désolait  sur  son  sort,  et  criait  comme 

!  1)  Rivière  qui  passe  loul  prés  de  Nîmes. 
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une  bête.  11  se  trouva  que,  sur  le  bord  du  Vlstre  auteur  de  sa  disgrâce  , 
des  gens  se  promenaient ,  ignorant  Taccident.  Il  163  aborde  en  leur  de- 
mandant si  du  corps  de  sa  femme  ils  n'ont  pas  vu  de  traces.  —  Non ,  lui 
répond  l'un  ;  mais  cherchez-le  plus  bas;  suivez  le  cours  de  la  rivière,  — 
Un  autre  lui  dit  :  Mais  non  I  vous  la  manqueriez  ;  les  femmes  sont  si  con- 
tredisantes (Qu'elle  a  rebroussé  chemin.  Voilt  mon  avis.  Bien  que  le  courant 
soit  fort,  il  est  bien  possible  que ,  comme  je  vous  le  dis ,  elle  ait  cheminé 
de  la  sorte.  —  La  plaisanterie ,  dans  ce  moment ,  n*était  pas  de  saison. 
Quant  à  Thumeur  de  contradiction ,  il  me  semble  qu'il  (le  plaisant  )  avait 
bien  raison.  Mais ,  que  cette  humeur  soit  ou  non  le  défaut  du  sexe  et  sa 
pente ,  bien  sûr  quiconque  naîtra  avec  elle  sans  faute  avec  elle  mourra ,  et 
contredira  Jusqu'au  bout,  et  même  après  être  enterré. 

On  peut  encore  reproduire  quelques  lignes  de  Mariano  lu 
despichouso.  Marianne  la  dédaigneuse,  c'est  la  Pille  dont  La 
Fontaine  a  raconté  Thistoire.  Après  une  entrée  en  matière  et 
des  développements  qui  n'ont  pas  moins  de  soixante  vers,  le 
conteur  languedocien  a  la  bonne  idée  de  suivre  de  loin  son 
modèle  : 

lisannado 

Filavoun  ,  fllavoun  toujour  ; 

Et  Mariano ,  desboubinado , 

Vésié  que  d'un  à  Taoutre  jour 

Sa  babino  èro  pu  plissado  !... 
Agué  beou  se  fréta"d'ôli ,  dé  tripouli , 
Per  nétéja  soun  moure ,  et  lou  faire  lus!  : 

Dou  mai  en  maï  ségué  frounzido  ! 

Uno  murayo  desmoulido 

S'arenjo  end'  un  paou  dé  mourtié  ; 

Mais ,  quan  s'agis  dé  la  frimousse , 

La  cirarias  coumo  un  souyé , 

N'en  farias  pa  qu'une  simousso  l 

Les  années  JUaie7i(,  JtlaierU  touionvà;  et  Marianne,  dévidant  sa  bobine 
(vieillissant),  voyait  sa  figure  se  rider  de  jour  en  jour  davantage.  Elle  eut 
beau  se  frotter  d'huile,  de  tripoli  pour  nettoyer  son  visage  et  le  faire  luire, 
de  plus  en  plus  elle  fut  plissée.  Une  muraille  démolie  se  relève  avec  un  peu 
de  mortier;  mais,  quand  il  s'agit  de  la  peau,  vous  la  cireriez  comme  un 
•oulier,  vous  n'en  feriez  jamais  qu'une  guenille. 

C'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  citer. 
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FABULISTES  PROVENÇAUX. 

Sollicités  par  l'action  fécondante  4'"û  cliaud  climat  et  la  vue 
d'un  beau  ciel,  animés  de  cet  amour  expansif  de  la  patrie  qui 
fait  sourire  les  Français  du  nord ,  et  fidèles  aux  tradition^  du 
moyen-âge,  les  poètes  provençaux  ont,  aujourd'hui  surtout, 
l'entraînement  et  la  verve  des  troubadours.  Grâce  à  l'habile 
direction  de  ses  chefs,  la  nouvelle  littérature  forme  sa  langue  , 
épure  son  goût,  et  sait  se  maintenir  dans  la  voie  de  la  décence 
et  de  la  morale.  C'est  véritablement  une  renaissance  poétique. 
Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  mouvement  littéraire  se 
soit  complètement  arrêté  depuis  les  troubadours  jusqu'à  notre 
époque.  Pour  ne  parler  que  de  ce  siècle,  avant  Roumanille, 
Aubanel  et  Mistral ,  la  Provence  avait  produit  des  écrivains  de 
mérite ,  entre  autres  les  conteurs-fabulistes  Morel ,  Diouloufet 
et  d'Astros. 

Partis  de  Nîmes,  et  continuant  notre  marche  vers  l'est,  nous 
arrivons  à  la  capitale  de  l'ancien  Comtat  Venaissin.  C'est  là  que 
Pétrarque  s'essaya  à  la  poésie  dans  la  douce  et  amoureuse 
langue  romane;  c'est  là  que,  de  nos  jours,  se  centralisent  de 
préférence  les  diverses  productions  poétiques.  Avignon  fut  le 
berceau  de  Pétrarque  :  c'est  aujourd'hui  le  théâtre  de  Rouma- 
nille.  Mais  ce  dernier  considéré  comme  fabuliste  sera  apprécié 
à  son  rang.  La  priorité  appartient  à  Hyacinthe  Morel. 

Hyacinthe  Morel.  —  Hyacinthe  Morel,  qui  fut  professeur  de 
rhétorique  au  collège  royal  Bourbon  à  Aix ,  et  ensuite  au  lycée 
d'Avignon,  était  ué ,  en  4759,  dans  cette  dernière  ville,  oii  il 
mourut  le  1"  août  1829.  Il  se  rendit  recommandable  par  ub 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  le  dernier,  lou  Galoubé  (1) ,  «  e&t 
tout  à  la  fois,  dit  la  Biographie  Michaud,  son  testament  littéraire 
et  un  dernier  hommage  à  sa  langue  maternelle  ». 

Le  Discours  préliminaire  placé  en  tête  du  volume  contient  suf 
l'origine  de  nos  patois  méridionaux   d'excellentes  idées  em- 

(1)  Zow  Galoubé  dé  Jacintoii  Morel ,  ou  Pouésious  prouvençalous  d'aciuel 
outour,  réculidous  per  scis  amis.  —  Eu  Avi^noun  ,  de  Vimprirnavé  de 
lîonnet  ftls  ,  1828 ,  in-12. 
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pruntées  à  une  Di&sertation  de  M.  Jules- Pierrot.  Mais,  comme 
nous  n'avons  à  nous  inquiéter  que  du  mérite  littéraire  des 
fatles  d'Hyacinthe  Morel ,  ne  cherchons  dans  ce  discours  que  ce 
qui  pourra  nous  aider  à  définir  la  manière  de  notre  poète.  Ses 
amis,  qui,  de  son  vivant,  se  sont  constitués  ses  éditeurs, 
prennent  soin  de  nous  prévenir  «  que  Tauteur  a  imaginé  le 
sujet  de  plusieurs  de  ses  fables ,  mais  qu'il  en  a  emprunté  le 
plus  grand  nombre  à  Desbillons ,  à  La  Mothe ,  à  Pesselier,  à 
Bérenger,  à  Creusé  de  Lesser,  à  Stassart,  à  JauflFret  ».  Je  suis 
étonné  de  ne  pas  voir  figurer  ici  le  nom  de  Lessing,  auquel 
appartiennent  certains  apologues  du  recueil  (1).  On  voit  que  le 
Provençal  a  su  faire  son  profit  de  cette  réflexion  critique  qui  ter- 
mine une  des  plus  jolies  fables  de  Lessing,  intitulée  la  Poule 
aveugle  :  «  Le  laborieux  Allemand  compose  les  recueils  dont 
profite  le  Français  ingénieux  » . 

Mais  ne  lui  reprochons  pas  trop  d'avoir  traité  Lessing  en 
Allemand  ;  excusons  même,  sous  le  rapport  du  langage,  les 
nombreux  larcins  qu'il  a  faits  aux  dialectes  de  Montpellier  et  de 
Marseille,  et  contentons-nous  de  n'accepter  que  sous  bénéfice 
d'inventaire  les  éloges  que  lui  donne  son  biographe.  «  Toutes 
les  productions  de  Morel,  dit  M.  H.  Audiffret,  se  distinguent 
en  général  par  la  solidité  du  raisonnement ,  par  l'aisance ,  la 
clarté,  le  naturel  et  la  grâce  ». 

Admettons  l'aisance,  le  naturel  et  la  grâce,  et  que  la  conces- 
sion ne  nous  coûte  pas  plus  que  les  éloges  n'ont  coûté  au  bio- 
graphe. Mais  soyons  un  peu  plus  difficile  pour  le  reste. 
Examinons  : 

I.B  •AinL.B  BT  LB  BUMflOIV. 

Mais  dis-moi  donc,  demandait  le  saule  au  buisson ,  d^où  vient  que  tu  es 
si  avide  des  habits  du  passaut?  Qu'en  veux-tu  faire?  A  quoi  peuvent-ils 
te  servir  î  —  A  rien ,  dit  le  buisson.  Je  ne  veux  pas  non  plus  les  lui 
prendre  ;  je  veux  seulement  les  lui  déchirer.  (  Lessing  ,  Il ,  trad.  de 
Bontteville.) 

C'est  tout  :  pas  môme  de  morale.  Lessing  jette  aux  commen- 
tateurs un  simple  fait  :  que  chacun  en  tire  les  réflexions  philo- 
sophiques qui  seront  à  sa  convenance.  Le  champ  est  ouvert  à 

(1)  V.  Ibu  Chaîné  il  lou  Porc;  lou  Saim  et  Ion Bouissoun ;  HernUou  din  lov, 
cUL 
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rimagination.  Je  vois  tout  un  poème  dans  la  question  na'îve  du 
saule  et  dans  la  réponse  plus  naïve  encore  du  buisson.  Ne 
dissipez  pas  ces  nuagfes  allemands ,  derrière  lesquels  je  pouvais 
rêver  tant  de  choses  !  Mais  le  Commentateur  provençal  ne 
l'entend  pas  ainsi  :  il  m'explique  tout ,  et  prend  même  la  peine 
de  faire  ressortir  la  moralité'  de  Tapologue.  Il  veut  être  clair. 
La  fable  de  Lessing*  était  une  goutte  de  liqueur  :  Morel  Védaircil 
—  en  y  versant  de  Teau. 

LOU   «ilOUSÊ  BT  I^U  BOVIMOI7IV. 

Un  saouzé  qu*habitave  en  façon  d'nn  bouissoun 

Yé  parlé  d*aquestou  façonn  : 

Vos  donne  vieonré  que  dé  rapinou? 

Arrapés  toujou  leis  habi 
De!  gen  maou  avisa  qu'approchoun  teis  espinou  ; 
Aqneou  mouyen  es  vil,  doouriés  te  Ténhébi. 
—  Dei  passan  m*inchoou  pas  dé  prendre  l'habiagé  , 
Respondé  Ion  bouisson  amé  Tair  d'un  sanfla  : 

Mé  countenté  dé  Testrassa. 

Imagé  don  michan  ,  qu'on  vei  toujou  se  tordre 
Per  Ion  plési  cruel  et  dé  pougné  et  dé  mordre. 

Yeou  pensé  que  dé  talei  gen 

Dôu  tigré  soun  proche  paren. 

(  Fable  Vin.) 

Un  saule  qui  habitait  en  face  d^wti  buisson  lui  parla  de  cette  façon  :  «  Tu 
ne  veux  don^  vivre  que  de  rapine  ?  Tu  accroches  toujours  les  habits  des 
gens  mal  avisés  qui  s*  approchent  de  tes  épines  :  ce  procéd-é  est  vit ,  tu  devrais 
te  le  défendre.  —  Je  m'inquiète  fort  peu  de  voler  les  vêtements  du  passant , 
répondit  le  buisson  avec  Vair  d'un  sans-cœur  :  je  me  contente  de  les  dé- 
chirer. —  Image  du  méchant,  qu'on  voit  toujours  se  tordre  pour  le  plaisir 
cruel  de  piquer  et  de  mordre.  Je  pense  que  'de  telles  gens  du  tigre  sont 
proches  parents. 

Voilà  qui  est  clair  au  moins,  et  surtout  profondément  rai- 
sonné. Que  pensez- vous  de  ce  saule  sermonnant  le  buisson?  Moi , 
je  suis  loin  de  voir  là  cette  solidité  de  raisonnement  dont  on  fait 
honneur  à  Morel  ^  et  à  ce  propos  je  tombe  dans  mon  inévitable 
redite  relativement  à  la  maladresse  des  imitateurs  méridio- 
naux. Ce  n'est  jamais  sans  raison  que  La  Fontaine  modifie  les 
œuvres  de  ses  prédécesseurs  :  son  but  moral  est  trop  souvent 
contestable;   mais,  pour  atteindre  ce  but,  tout,   soit  dans  la 
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peinture  des  caractères,  soit  dans  le  récit ,  soit  dans  le  dialogue, 
est  combiné ,  ajusté  avec  une  précision  admirable.  Ne  touchant 
aux  fabulistes  anciens  que  pour  les  perfectionner,   il  nous  a 
laissé  des  œuvres  achevées  et  si  parfaites  qu'il  nous  est  im- 
possible d'y  porter  la  main  sans  en  compromettre  Tharmonie. 
Prenons  par  exemple  la  fable  ,le  Cheval  s'étant  voulu  venger  du 
Cerf,  dont  nous  retrouvons  Tidée  première  dans  Horace  et  dans 
Phèdre.  Le  poète   satirique   (1)  raconté  comment  le  cheval, 
vaincu  dans  un  grand  combat,  alla  implorer  le  secours  de 
rhomme,  et  termine  par  cette  leçon  :  «  Celui  qui,  crfifignant  la 
pauvreté,  sacrifie  sa  liberté  plus  précieuse  que  l'or,  rampe  sous 
son  maître,  et  sera  toujours  esclave  ».  Phèdre  (2)  nous  représente 
le  cheval  voulant  se  venger  du  sanglier,  qui  se  vautre  dans  Teau 
où  il  a  rhabitude  de  boire.  11  y  a  déjà  progrès  :  ce  n'est  plus 
dans  Phèdre  le  faible  implorant  le  secours  du  fort,  mais  l'égal 
cédant  aux  conseils  d'une  mesquine  vengeance.  Chez  La  Fon- 
taine,   le  tort  frivole  fait  au  cheval  n'existe   môme   plus   : 
l'amour-propre  seul  est  en  jeu.  Le  clieval  d'Horace  est  plus  à 
plaindre  qu'à  blâmer.  Phèdre  en  avait  fait   un  étourdi;  La 
Fontaine  en  fait  uû  orgueilleux  et  un  étourdi  tout  à  la  fois. 
Lequel  de  ces  trois  modèles  pensez-vous  qu'ait  suivi  l'imitateur 
provençal  ?  Celui  laissé  par  Horace  : 

LOCJ  cmWLW  BT  1.0U  GHIVilOU. 

Un  cerf  vieou  coumé  l'ambré,  et  pourten  ben  i?oun  boï , 

Et  que  ségur  n'érou  pas  goï , 

Broutavou  l'herbou  délicatou 
Journélamen  à  cousta  d'un  chivaou  : 
Or  aqueou  cerf  érou  un  aristocratou 

gué  souffrissié  gis  dé  rivaou. 
Per  desmama  lou  sieou ,  yé  fasié  cent  chicanou , 
FourtiÛen  soun  dré  dé  quaouquei  co  de  banou. 

Lou  coumbat  n'érou  pas  égaou  ; 
Et  nosté  Encéphale  érou  gaïre  dé  tayou 
A  pousqué  contré  un  cerf  tira  la  court  ou  payou. 

DounCi  ou  maou  voulen  coupa  court , 
Au  lio  d'ana  cerqaa  pu  yeun  dé  pasturagé , 

S'en  vaï,  et  creï  d'estré  ben  sage , 

Dé  rhomé  imploura  lou  secours. 
Aqués  Tengavaché  d'ôu  bâts  et  dé  la  bridou  ; 


{\)Bpîire^,  I,  10. 
(2)  Fab.  IV,  i. 
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Amé  Tajudou  d'aqueou  guidou , 
Âgué  ]eou  tout  acapara  ; 
Mais  eé  cassé  lou  cerf  dôu  pra , 
Pousqué  plus  débôussa  l'homé  de  soun  esquinou. 

Eici  nostôu  mourale  eisamen  se  dévlnou. 

Aqueou  que  dédégnen  sa  mé^iocrita  » 

Ou  Youlen  satisfiiïré  unou  haiaou  malinou , 

D*un  grand-signour  vaï  s*afflata , 
Perd  lou  pu  beou  présen  de  la  bounta  divlnou , 

Car  rénounce  &  sa  lîberta. 

(Fable  XXIV.) 

Un  cerf  ti/ comme  V ambre,  et  portant  bien  son  bois,  et  qui  bien  sûr 
n*était  pas  boiteux ,  broutait  Therbe  délicate  journellement  k  côté  d*un 
cheval.  Or  ce  cerf  était  un  aristocrate  qui  ne  souiKrait  pas  de  rival  :  pour 
affamer  le  sien,  il  lui  faisait  cen^ chicanes,  fortifiant  son  droit  de  quelque 
coup  de  corne.  Le  combat  n'était  pas  égal,  et  notre  Bucéphale  n*était 
guère  de  taille  à  pouvoir  contre  un  cerf  tirer  la  courte  paille.  Donc ,  au 
mal  voulant  couper  court ,  au  lieu  d*aller  chercher  plus  loin  un  p&turage , 
il  part,  et  croit  qu*il  est  biçn  sage  d*implorer  le  secours  de  Thomme. 
Celui-ci  Temprisonne  dans  le  bât  et  la  bride.  Avec  Taide  de  ce  guide ,  il 
(  le  cheval  )  eut  bien  vite  tout  accaparé  ;  mais ,  s*il  chassa  le  cerf  du  pré ,  il 
ne  put  chasser  Thomme  de  son  échine. 

Ici  notre  morale  aisément  se  devine  :  celui  qui,  dédaignant  sa  médiocrité , 
ou  voulant  satisfaire  une  haine  maligne,  d'un  grand-seigneur  veut  s'ap- 
procher en  rampant ,  perd  le  plus  beau  présent  de  la  bonté  divine ,  car  il 
renonce  k  sa  liberté. 

Non,  cette  morale  ne  se  devine  pas  aussi  aisément  que  veut 
bien  le  dire  Timitateur  d'Horace.  Il  y  a  autre  chose  que  de  la 
médiocrité  et  de  la  haine  maligne  chez  ce  pauvre  cheval  couvert 
de  blessures ,  et  implorant  le  secours  de  Thomme.  L^ironique  et 
sceptique  Champenois ,  qui  d'ordinaire  fiait  si  bon  marché  de  la 
faiblesse,  a  été  cette  fois  plus  moral  que  le  fabuliste  provençal. 

Après  les  spécimens  du  dialecte  avignonnais  que  je  viens  de 
donner,  je'  me  contenterai  d'indiquer  une  assez  mauvaise  imi- 
tation Am  Bai  de  ville,  qu'un  maître  de  pension  d'Avignon, 
nommé  A.  Dupuy,  a  fait  insérer  dans  le  Boml-Abaïsso ,  n«  du 
6  mai  1842. 

RouMANiLLK.  —  Mftls ,  avant  de  quitter  le  Comtat,  nous 
entrerons,  rue  Saint- Agricol ,  dans  le  magasin  du  libraire- 
poète  Roumanille,  et  nous  prendrons  un  recueil  de  ses 
opuscules,   qu'il  a  édité  en   1859  sous  le  titre  de  lis  Oubreio. 


DES   FABLRS    DE   L\   FONTAI.VK.  20^1 

Le  poète  nous  conduira  tout  d*abord  à  Saint-Remy,  «  petite 
ville  située  au  pied  des  Alpines,  au  fond  de  cette  mag'nifique 
-vallée  qui  montre  fièrement  vers  le  nord  Avig'non  et  son  château 
des  papes;  vers  le  midi,  les  tours  sarrasines  des  arènes 
d'Arles  (4)  ».  C'est  là,  dans  un  jardin,  qu'il  est  né,  comme  il  le 
dit  lui-même,  d'un  jardinier  et  d'une  jardinière,  le  8août  1818. 
L'article  de  M.  Saint-René-Taillandier  cité  en  note  rapporte 
l'histoire  de  sa  vocation  poétique  et  de  ses  progrès;  on  y 
trouvera  surtout  une  appréciation  éclairée  de  ses  œuvres  :  «  Le 
caractère  de  M.  Roumanille,  dit-il,  c'est  la  grâce,  l'élévation 
morale ,  et ,  en  même  temps ,  la  verve  joyeuse  et  rustique  ».  Oui , 
mais  cette  rusticité  est  toujours  délicate  et  pudique  :  c'est  le  bon 
gros  rire  de  la  famille ,  faisant  rougir  les  jeunes  fronts  de  plaisir, 
et  jamais  de  honte.  Comment  se  fait-il  donc  que  Joseph  Rou- 
manille, le  poète  sentimental  et  moralisateur  par  excellence, 
ait  eu  l'idée  de  donner  le  costume  arlésien  à  certains  person- 
nages du  sarcastique  La  Fontaine?  Il  aura  sans  doute  été  séduit 
par  Tair  de  naïveté  du  conteur  ;  mais ,  pour  traduire ,  il  a  fait  son 
choix,  et,  sauf  la  fable  le  Loup  et  l'Agneau,  on  peut  dire  que 
toutes  les  imitations  du  fabuliste  provençal  respirent  une  pure 
morale.  Que  ne  puis-je  reproduire  les  dix  fables  éparpillées  dans 
lis  Oubreto  (2)  ?  Je  mettrais  en  tète  celle  des  deux  Pigeons ,  qui  me 
semble  la  plus  appropriée  aux  mœurs  et  au  génie  de  Rouma- 
nille. Malheureusement  ce  long  poème  me  fait  peur  :  obligé 
de  me  restreindre,  je  ne  puis  en  donner  que  des  extraits. 
Voici  d'abord  le  discours  du  pigeon  casanier.  On  pourra  com- 
parer l'imitation  provençale  avecî  l'imitation  languedocienne  de 
Galtier.  Dans  ce  passage,  Roumanille  s'est  principalement  at- 
taché à  exagérer  le  désordre  d'idées  qui  se  trouve  dans  le  poète 
français  : 


^1)  Saint-René-Taillandier  ,  Eevue  des  Deva  Mondes ,  15  octobre  1859  : 
La  nowDeUe  poésie  provençale, 

(2)  Voici  les  titres  de  ces  dix  fables  :  la  Despichouso;  lou  loup  et  VAgnéw  ; . 
H  dous  Pijou/n;  H  liardouio  [les Femmes  et  le  Secret)  ;  Ion  Chaîne  è  lou 
Canèu  ;  Afanido  (  le  Savetier  et  le  Financier  )  ;  Um  Uounier,  som  Jléu  é  l'Ase  ; 
liSeinard  é  lou,  Felibrige;  Mise  Moustelo  (M"«  Belette,  imitation  de  la 
fable  le  Serpent  et  la  Lime  )  ;  V Entarro-Mort  (  imitation  de  la  fable  V Avare 
qtU  a  perdu  son  trésor  ). 
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Que  me  cantes  aqui?  ie  sonjes  pas,  moun  frairel 
Que  catàrri  t'a  près?  Quaii  diantre  t'a  'stourdi? 
E  perqué  vos  mena  la  vido  d'un  bandit  ? 

Margarido  nous  dis  :  Mignoto  î 
Regrardo  :  que  nous  manco  ?  A.igo  fresco ,  pesoto ,  * 

Galant  panié  pèr  nous  coucha.... 
Rèn  nous  manco.  Âuriés-ti  quaucarèn  k  me  dire , 

Quaucarèn  à  me  reproucha  ? 
[      '  Moun  bon ,  moun  rèi ,  moun  sang ,  perdoun  se  t'ai  fâcha  ! 

NTen  a  que  quand  soun  liuen  soufrisson  lou  martire  : 
Sara  pas  tu ,  michant  !  Passo  enca'  se  lou  tèms 
Èro  bëu  1  Anen ,  val  !  espèro  lou  printèms. 
Faii  èstre  un  gargamèu  pèr  ana  faire  un  viage 
Emé  la  caud  que  fai  î 
Que  te  dirai  ? 
As  de  courage  ! 
Adès  sus  uno  pibo  ai  vist  un  corpatas  ; 

Croa  1  croa  !  l'entende  encaro  î 
Ac5  marco  de  mort,  ah  !  segur....  Paro  !  garo  ! 

Aviso-te  di  serpatas 

Que  badon  souto  li  bertas  1 
E  quand  sarai  soulet ,  que  farai-iéu ,  pecaire  ! 
De  langui  plourarai;  dirai  :  Es  nivo ,  plôu  ; 

Moun  fraire  a-ti  tout  ce  que  vôu  ? 
Es  belèu  mort  dedins  lou  carnié  d'un  cassaire  ! 

Que  me  chantes-tu  là?  tu  n'y  songes  pas ,  mon  frère.  Quel  catarrhe 
t'a  pris  ?  Qui  diantre  t'a  étourdi  ?  Et  pourquoi  veux-tu  mener  la  vie  d'un 
bandit?  Marguerite  nous  appelle  mjgnons!  Regarde,  que  nous  manque- 
t-il?Eau  fraîche,  gesce,  joli  panier  pour  nous  coucher,  rien  ne  nous 
manque.  Aurais-tu  quelque  chose  h  me  dire,  quelque  chose  k  me  repro- 
cher ?  Mon  bon .  mon  roi ,  mon  sang ,  pardon  si  je  t'ai  fâché  !  U  y  en  a 
qui ,  lorsqu'ils  sont  au  loin ,  souffrent  le  martyre  :  ce  ne  sera  pas  toi , 
méchant!  Passe  encore  si  le  temps  était  beau!  Allons,  va!  attends  le 
printemps.  Il  faut  être  idiot  pour  se  mettre  en  voyage  avec  la  chaleur  qu'il 
fait.  Que  te  dirai-je  ?  tu  as  du  courage!  Tantôt  sur  un  peuplicf  j'ai  vu 
un  corbeau  :  croa!  croa  !  je  l'entends  encore.  C'est  signe  de  mort  !  ah  !  bien 
sûr!...  Gare!  gare!  défie-toi  des  gros  serpents  qui  guettent  sous  l'herbe  ! 
Et,  quand  je  serai  seulet,  que  ferai -je,  hélas!  De  languir  je  pleu- 
rerai ;  je  dirai  :  Le  temps  est  couvert;  il  pleut  :  mon  frère  a-t-il  tout  ce 
qu'il  veut?  Il  est  peut-être  mort  dans  la  carnassière  d'un  chasseur. 


Peine  perdue  !  les  conseils,  les  prières  de  ramitié,  ne  peuvent 
rien  sur  Técervelé  :  il  lui  faut  la  leçon  du  malheur.  La  leçon  ne 
se  fait  pas  attendre  :  un  orage  survient,  et  quel  orage!  Ou  La 
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Fontaine  n'a  dit  qu'un  mot,  Roumanille  va  faire  une  descrip- 
tion :  les  images,  les  comparaisons,  les  exclamations  vont  se 
presser  dans  le  récit.  La  paraphrase  tiendra  plus  du  poème 
épique  que  de  la  fable  : 

Oh  !  mai ,  veici  que  tout  d'un  cop 
Lou  cèu  s'ennevoulis  e  Taigo  toumbo  k  bro. 
Maire  de  Dieu  !  quento  tempèsto  ! 
Eh  bèn  !  mounte  fau  s*assoustaT 
Li  tron  peton  pèr  l'èr,  li  vent  soun  en  batèsto. 
Vaqui  su'n  amourié  lou  pijoun  recata. 
Lou  revoulun  di  vent  lou  brèsso  sus  la  branco , 

Jouïssié  pas  ;  lou  pijounèu  ! 
EscoundegUè  soun  coui  souto  soun  alo  blanco  ; 
£  coume  un  anedoun  se  coulante  lou  peu. 

Basto  !  la  chavano  esvartado  , 
Espooussè  lèu  soun  alo  i  raioun  doou  soulèu , 
Elèu 
Prenguë  mai  la  voulado.... 
E  zoou  !  volo  que  voularas  ! 
Barrulo  que  barrularas  1 
• 
Oh  !  mais  voici  que  tout  à  coup  le  ciel  se  couvre  de  nuages ,  et  Teau 
tombe  à  verse.  Mère  de  Dieu ,  quelle  tempête  I  Eh  bien  I  où  faut-il  s'a- 
briter î  La  foudre  craque  dans  Tair  ;  les  vents  se  font  là  guerre.  Voici  le 
pigeon  retiré  sur  un  mûrier.  Les  vents  en  révolution  le  bercent  sur  la 
branche.  Il  n'était  pas  h.  l'aise  le  pigeonneau  !  Il  cacha  son  cou  sous  son 
aile  blanche,  et,  comme  un  caneton,  se  colla  les  plumes  sur  la  peau. 
Bast  !  la  bourrasque  dissipée .  vite  il  secoua  son  aile  aux  rayons  du  soleil , 
et  vite  il  reprit  sa  volée.  Allons!  vole,  voleras-tu,  roule,  rouleras-tu  t 

Roumanille  excelle  dans  ce  g'enre  de  descriptions,  car  il  a 
étudié  à  fond  la  nature.  Voulez-vous  un  autre  exemple  :  lisez 
lou  Chaîne  et  lou  Canèu.  Cette  imitation  est,  comparativement 
à  quelques  autres  du  même  auteur,  assez  courte  pour  trouver  ici 
sa  place.  Vous  verrez  avec  quel  art  l'imitateur  a  su  changer  le 
caractère  de  ses  personnages  en  les  transportant  sur  une  autre 
scène  : 

I^OU   CUAIME  B  LOU  CAiVÉU. 

Lou  chaîne  un  jour  dis  au  canëu  : 
De  toun  sort  malurous  as  pas  tort  de  te  plagne  ; 
La  petouso  te  peso  e  te  met  de  cantèu , 

E  i'a  rèn  que  noun  te  magagne  ! 
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Lou  mendre  ventoulet  que  vèn  frounci  lou  riéu 

Te  forço  de  clina  la  teste. 
O  moun  paure  canèu  »  me  fas  pieta  !  Mai  iéu , 
Boufo ,  boufo ,  mistrau  !  que  m'enchau  la  tempèsto  7 
Tout  es  auro  pèr  tu ,  iéu  tout  m'èi  ventbulet. 
Siéu  rëi ,  e  d*amoundaut  vese  k  mi  pèd  li  moure. 
Pèr  n'atrouva  *n  pu  fort  que  iéu  faïudrié  courre  ! 

Au  liogo  de  uaisse  soulet , 
Mounte  doou  vent-terrau  se  desgounflo  la  rage , 
S^aviés  agu  lou  biais  de  sourti  contro  iéu , 

A  la  calo  de  mi  brancage , 
Quand  s*ausirien  rounda  lis  alo  de  Taurage , 

Paure  mesquin  ,  t'assoustariéu  î 
De  toun  sort  malurous  as  pas  tort  de  te  plagne  ! 
^  Sias  trop  bon  »  gramaci  I  répliqué  lou  canèu  ; 
Vous  esmoougués  pas  tant  :  li  revoulun ,  belèu , 
Me  fan  pas  tant  qu*à  vous,  Moussa  I  Se  plôu ,  me  bagne  » 

B  me  gible  quand  M  de  vent  ; 
Cline ,  e  me  roumpe  pas  I  Pèr  vous ,  avès  jusqu'aro 
Tengu  bon.  Espéras ,  quaucarèn  se  preparo  : 
Bessai  que  moularés....  Ai  !  veleici  que  vèn  ! 
E  d*apereilalin  part ,  à  brido  abatudo . 

Un  aurige  di  verinous. 
Garo,  garo  davans!  n'en  vai  faire  de  rudo  î 
E  bramo ,  e  chaplo ,  esp5usso ,  emporto ,  f urious  ! 
L'aubre  coto ,  tèn  bon  ;  e ,  coume  uno  amarino 

Se  giblo  lou  canèu  ; 
Li  diable  soun  pèr  Ter,  e  que  Tenchau  à-n-éu  ? 

Lou  roure  sangagna  cracino. 
A  soun  front  dins  li  nivo  e  dins  Tinfèr  si  pèd  : 
E  que  ie  fai  ?  Contro  eu  Taurige  s'entarino.... 
E  brôu  !  Taubras  qu*avie  tant  de  croio  e  de  bè  , 

Lou  revoulun  lou  derrabé  ! 


Le  chêne  un  jour  dit  au  roseau  :  De  ton  sort  malheureux  tu  n'as  pas 
tort  de  te  plaindre  :  le  griînpereau  te  pèse  et  te  fait  plier,  et  il  n*y  a  rien 
qui  ne  te  blesse  1  le  moindre  petit  vent  qui  vient  rider  .le  ruisseau  te  force 
k  courber  la  tête,  ôh  I  mon  pauvre  roseau ,  tu  me  fais  pitié.  Mais  naoi . 
souffle,  souffle,  mistral  !  que  me  fait  la  tempête  ?  Tout  est  aquilon  pour 
toi  ;  moi,  tout  m*est  zéphyr.  Je  suis  roi ,  et,  de  mon  haut,  je  vois  à  mes 
pieds  les  rochers.  Pour  en  trouver  un  plus  fort  que  moi ,  combien  il 
faudrait  courir  î  Au  lieu  de  naître  seulet ,  là  où  s'exhale  la  rage  du  vent 
de  terre ,  si  tu  avais  eu  l'esprit  de  naître  contre  moi ,  à  l'abri  de  mon 
feuillage  1  Quand  on  entendrait  gronder  les  ailes  de  l'orage ,  pauvre  petit , 
je  te  défendrais  !  De  ton  sort  malheureux  tu  n'as  pas  tort  de  te  plaindre  ! 
—  Vous  êtes  trop  bon ,  grand-merci,  répliqua  le  roseau  :  n'ayez  pas  tant 
de  compassion,  lies  tourbillons  me  font  peut-être  moins  qu'à  vous, 
Monsieur  !  S'il  pleut ,  je  me  baigne ,  et  j«^  fléchis  quand  il  fiiit  du  vent.  Je  plie 
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et  ne  romps  pas  !  Pour  vous,  vous  avez  tenu  bon  Jusque  présent.  Atten- 
dons :  quelque  chose  se  prépare  :  peut-être  que  vous  faiblirez...^  Ah  !  voici 
qui  nous  arrive  !  —  Et  de  là-bas  part ,  à  bride  abattue ,  un  orage  des  plus 
mutins.  Gare  !  gare  de  devant  !  Il  va  en  faire  de  rudes  I  II  siffle,  il  brise ,  il 
secoue,  il  enlève  tout,  furieux.  L*arbre,  frappé,  tient  bon,  et  le  roseau  se 
dérobe  comme  un  brin  d*osler.  Les  diables  sont  dans  l*air.  Et  que  lui  fait 
cela  ?  Le  chêne ,  secoué ,  craque.  Il  a  son  front  dans  les  nuages  et  ses  pieds 
dans  renfer.  Et  que  lui  fait  cela?  Contre  lui  Forage  se  butte.  Et  cracl  le 
grand  arbre  qui  avait  tant  de  confiance  et  de  force ,  Touragan  le  déracina. 


DiouLOUPET  (1).  —  Si  Roumanille  me  représente  un  peu  , 
surtout  quant  à  Texpression ,  le  romantisme  appliqué  à  la  fable , 
Diouloufet  me  paraît  plus  particulièrement  appartenir  à  Técole 
classique.  Les  deux  fabulistes  ont  au  reste  plusieurs  points  de 
ressemblance  :  d'abord  ils  sont  tous  les  deux  verbeux  :  autre- 
ment ils  ne  seraient  pas  Provençaux.  Ils  sont  ensuite  Tun  et 
l'autre  essentiellement  rustiques  et  réalistes.  A  force  d'observa- 
tion ,  ils  se  sont  identifiés  complètement  avec  le  paysan.  Mœurs, 
usages,  intérêts,  passions,  sentiments,  idées,  expressions,  tout 
ce  qui  constitue  la  vie  du  village  leur  est  familier.  Ils  possèdent 
la  science  et  l'instrument  ;  mais  ils  diffèrent  dans  la  mise  en 
œuvre  des  matériaux.  Roumanille  est  plus  jeune  que  Diouloufet; 
il  suit  ses  iospirations  parfois  avec  trop  de  chaleur  ;  il  ne  contrôle 
peut-être  pas  assez  les  idées  que  lui  fournit  sa  riche  imagina- 
tion ;  mais  il  reproduit  les  scèues  villageoises  avec  une  grande 
vigueur  de  touche  et  une  vivacité  de  coloris  qui  ne  choque  pas 
trop  Tœiî.  Diouloufet  au  contraire  est  de  la  vieille  école.  11  n'est 


(1)  Joeeph-Marius  Diouloufet  naquit  vers  1785  à  Eguilles,  petit  village 
à  quelque  distance  d*Âix.  Malgré  la  position  peu  fortunée  de  sa  famille ,  il 
fit  d*as8ez bonnes  études,  se  consacra  k  la  littérature,  et  devint  d*abord 
bibliothécaire-adjoint  et  puis  bibliothécaire  en  chef  de  la  ville  d*Aix.  Il 
mourut  k  Cucurron  (Vaucluse)  le  24  mai  1840.  (V.  le  discours  prononcé 
par  M.  Rochon  k  la  séance  annuelle  de  TÂcadémie  d*Aix ,  année  1840, 
p.  38.)  Diouloufet  s*était  adonné  à  Tétude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
des  troubadours.  Il  a  laissé  plusieurs  petits  poèmes  en  vers  provençaux 
et  un  poème  didactique  en  quatre  chants ,  intitulé  :  Leis  Magnans  (  les  Vir& 
à  soi4).  Le  recueil,  assez  rare,  qui  contient  un  petit  nombre  de  fables 
imitées  de  La  ^ntaine,  porte  pour  titre  :  «Fablat,  conlos  ,  epitros  et  autros 
poueHos  prowcençalos,  —  A-z-Ai ,  enco  de  H.  Gaudibert ,  1829 ,  in-8  n ,  avec 
répigraphe  : 

Sur  de»  sujris  nouveaux  f«i»ons  des  %crs  aniiqurs. 

(A.  CiiKsiu.) 
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pas  aussi  hardi  que  Roumanille,  et  se  défie  de  son  imagina- 
tion :  sa^  poésie  est  plus  calme,  plus  régulière;  son  expres- 
sion, plus  mesurée;  son  récit,  moins  chargé  d'exclamations; 
son  rhythme ,  généralement  moins  capricieux.  Quoique,  à  Timi- 
tation  de  son  maître  La  Fontaine,  il  sache  tirer  bon  parti 
des  rejets,  des  hémistiches  et  des  petits  vers,  on  voit  que 
Talexandrin  est  son  favori.  Ces  descriptions  splendides  dans 
lesquelles  se  complaît  Roumanille  ne  sont  pas  son  fait  :  il  pré- 
fère les  énumérations  accompagnées  de  traits  naïfis,  et  il 
n'emploie  jamais  ces  répétitions,  ces  espèces  de  refrains  qui  se 
rencontrent  si  souvent  dans  les  œuvresdu  poète  artésien  ;  enfin  , 
pour  me  servir  d'une  expression  qu'il  emprunte  lui-même  à 
André  Chénier,  «  il  veut  faire  des  vers  antiques  ». 

Comme  pièce  à  l'apui  de  ce  parallèle ,  j'indiquerai  principa- 
lement l'imitation  que  les  deux  poètes  ont  faite  de  la  fable  de 
La  Fontaine  intitulée  la  Pille,  Roumanille  trouve  le  comique  dana 
le  récit  des  distractions  de  la  jeune  Artésienne  : 

Écoutez,  que  je  vous  parle.  Une  jeune  flUe ,  Nanette  ,  glorieuse  comme 
je  ne  saurais  dire ,  très-frivole  et  gentillette^  voulait  plaire.  Elle  s'en- 
nuyait d*ôtte  seulette.  Allons!  me  comprenez-vous  ?  Elle  voulait  se 
marier,  mais  avec  un  garçon  d'esprit ,  riche  ,  de  jolie  figure ,  un  jeune 
homme  fait  au  tour,  un  soleil ,  un  amour,  une  perle  de  nature.  Et ,  re- 
marquez bien  ceci,  1^  friponne  voulait  qu'il  eût  beaucoup  d'amour  et  peu 
de  jalousie.  Elle  n'était  pas  si  sotte  pour  cela;  mais  le  plus  difficile  était  de 
le  trouver.  Notre  beUe  attendait,  et...  val  rêve!  EUe  rêvassait  la  petite! 
souvent  dans  son  lit  elle  ne  pouvait  fermer  l'œil ,  elle  se  tournait  et  se 
retournait  toute  la  nuit.  Et  puis ,  si  elle  dévidait  du  fil ,  elle  embrouillait 
son  écheveau  ;  quand  elle  cousait ,  elle  se  piquait  les  doigts  ;  pour  des- 
cendre à  la  cave,  elle  montait  au  grenier!  puis  elle  allait  à  la  fontaine  afin 
de  remplir  sa  cruchette,  et  sans  eau  revenait  au  logis.  Pauvrette! 
souvent  elle  oubliait  de  saler  la  soupe.  Elle  rêvassait ,  la  petite  ! 

LA  DCSPICHOIWO. 

Escoutas ,  que  vous  parle  :  uno  chato ,  Naneto , 
Glouiouso  quenounsai ,  forço  cascareleto , 
Mai  poulideto , 

Vouli'  agrada  \  * 

S'embestiavo  d'èstre  souleto  ; 
Anen  !  me  coumjprenès ,  voulié  se  marida  ; 

Mai  emé  'n  drôle  pas  fada , 

Emé  'n  riche  garcoun ,  de  galanto  figure , 

Un  juvenome  fach  au  tour, 
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Un  8oalèa  »  un  amour, 
Un  perlet  de  naturo  ! 
B,  marcas  bèn  eiçô  :  la  couquino  voulié 
Qu'agiiësso  forço  ardour,  et  ges  de  jalousie  : 

N*èro  pas  pèr  acô  tant  soto  ! 
Mal  lou  pu  defecile  èro  de  Tatrouva. 
Nosto  bello  esperavo,  é.,..  vague  de  rêva  î 

RevasseJ«vo ,  la  pichoto  ! 
Souvent  dins  si  lançèu  poudié  pas  plega  l'iuc , 

Virouiavo  touto  la  nlue  ; 
E  pièi  se  debanavo.  embouiavoso  fioto; 
Quand  courduravo ,  se  pougnié  ; 
Për  descendre  k  la  cavo ,  escalavo  au  granié  1 
Piëi  anavo  h  la  font  pèr  empli  sa  dourgueto  , 
E  revenié  sènso  aigo  k  soun  ouatau.... 
Paureto  l 
Posié  mai  que  d'un  cop  la  soupo  sënso  sau  : 
Revassejavo ,  la  pichoto  ! . .. 


LoDg*temps  avant  Roumanille,  Diouloufet,  s^essayant  sur  la 
pure  esquisse  tracée  par  La  Fontaine,  l'avait  envisagée  sous  un 
autre  point  de  vue.  Villageois  avant  tout,  il  s*était  appliqué  de 
préférence  à  mettre  en  saillie  le  côté  prosaïque,  positif  du  sujet. 
L'héroïne  de  La  Fontaine  est  précieuse ,  mais  non  intéressée  :  c'est 
une  demoiselle  de  bonne  maison ,  enfant  gâtée  ne  connaissant 
rien  des  misères  de  la  vie,  et  n'ayunt  jamais  songé  sérieusement 
aux  avantages  de  la  fortune  :  aussi  que  demande-t-elle  en 
premier  lieu  au  mari  de  son  choix?  Qu'il  soit  jeune,  qu'il  soit 
beau ,  qu'il  ait  de  bonnes  manières.  Le  reste  n'est  qu'accessoire, 
y  compris  «  le  comptant  ».  Diouloufet  au  contraire  nous  place 
au  milieu  d'un  autre  monde.  Sa  précieuse ,  à  lui ,  nous  l'avons 
tous  connue  :  c'était  une  artisane  possédée  du  désir  de  faire  la 
dame ,  mais  pauvre  et  journellement  aux  prises  avec  la  triste  réa- 
lité. On  disait  dans  le  quartier  qu'elle  prenait  des  gants  pour  faire 
son  petit  ménage;  mais,  en  fin  de  compte,  elle  était  toujours 
obligée  de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Elle  connaissait  donc  tout  le 
prix  de  la  richesse ,  et  son  biographe  s'étend  avec  complaisance 
8ur  cet  objet  principal  de^es  pensées.  Elle  était  femme  à  passer 
légèrement  sur  les  dons  de  l'esprit  ;  elle  n'eût  même  pas  regardé 
si  les  lignes  du  nez  étaient  correctes;  mais,  ayant  ces  goûts, 
elle  ne  pouvait  être  heureuse  avec  le  garçon  serrurier,  le  garçon 
menuisier,  le  tailleur,  le  tisserand ,  le  cordonnier,  desquels  elle 
se  moquait  si  malicieusement.  Qu'est*il  arrivé?  Rien.  Elle  a 

U 
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laissé  ses  amies  se  marier.  I/une  a  épousé  le  malotru  de  La 
Fontaine;  l'autre,  le  bossu  de  Roumanille.  Elle  a  mieux  aimé 
rester  fille,  et  elle  attend  encore.  Le  trait  final  manque  dans 
cette  histoire;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  vraie. 


I.A  FILHO  thop  dalicato. 


rno  jûchouno  artisanotto , 

Lou  nas  au  vent ,  et  proim  farotto , 

Aurié  vougut  troubar  lou  siou , 
Voueli  dire  un  poulit  et  joui  ne  calegnaïre , 
Qu'agruesso ,  en  Tespousant ,  agut  de  que  li  faire 

Casaquin  d'hiver  et  d*estiou , 

Li  far  quittar  pouncho  et  faudlou  , 
Et ,  li  fasen  cargar  leis  ribans ,  la  dantello , 

La  mettre  au  rang  de  dameisello. 
A  vie  pas  marrit  gaubi ,  ero  un  pichot  mouroun  ^ 

Et  se  cresié  encaro  plus  beUo 
Que  cadun .  per  laver,  farié  lou  cop  de poung. 
Boou  vesin  sarrailhier  ven  lou  premier  garçoun , 

Per  la  demandar  en  raariagi. 

Ello  riguet  de  soun  ooumagi . 

Disen  que  sentie  lou  carboun  » 

S'en  truffo  dins  lou  vesinagi  : 
Que  vague  s'escura ,  lou  beou  ,  auparavant 
Eme  de  bouen  lissiou  per  me  touccar  la  man... 

Oh  !  per  aqueou...  es  ben  dooumagi , 
Se  noun  vèn  embrutir  ma  couiffo  et  moun  visagi. 

Lou  sarrailhier  fouguet  donne  empailhat. 
Un  garçoun  menuisier,  bravet  et  reveilhat , 

Un  matin  ven  poussar  sa  botto  ; 

Nouestro  pichouno  arrougantoto 

Se  mouco  mai  d'aqueou  galand. 

Ah  !  disié,  es  pas  de  seis  ribans 

Que  voueli  far  moun  sarra-testo  ; 
Ce  que  dich ,  ce  que  fach ,  tout-4i-quo  es  bèn  de  resto, 

Lou  menuisier  se  retiro  et  fet  bèn. 
Piey  un  garçoun  tailhur  et  qu'avié  quauquarèn 

Et  countavo  levar  boutiguo , 
Youguet  li  oouffrir  soun  couer  et  soun  encën. 

Aques  li  fa  mai*  Tenterigo, 

Ello  esperavo  fouesso  miés. 
La  fremo  d'un  tailhur  !...  semble  pas  ques  damado? 

Vai  te  fai-ai  pas  mau  au  pies  ; 

Ai  proun  leze ,  siou  pas  pressado. 

Cresi  que  nouesiro  mijourado 
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Aurié  Yougrut ,  en  veritat , 
Un  estudiant  de  Tuniversitat. 
Bessai  qu'adounc  se  sarié  decidado^ 

Après  venguet  un  teiaseran. 
Puai  !....  li  diguet ,  levo-te  de  davant,  • 

Empestes  lou  cadai....  Et  fasié  Boun  enviado. 
Après  lou  teisseran  venguet  un  courdounier  : 
—  Vai  t'en  trepougne  toiin  soulier, 
Marrit  pegot  î  li  dich ,  as  lou  couragi 
De  me  demandar  en  mariagi?^.. 
Vai  espousar  la  fllho  d'un  groulier. 
Et  sarés  doou  même  mestier. 
A  forço  de  far  la  sucrado , 
Se  passe  mai  que  d'uno  annado 
Que  res  venguet  plus  h  Voustau. 
Sels  amigos  se  marideroun , 
Pas  tant  délicates  fougueroun; 
Caduno  devinet  pas  mau. 
Per  vouilher  tant  chausir ,  nouestro  dalicatouno , 
Et  dire  :  Voueli  aques ,  et  voueli  pas  aqueou , 
Lou  temp ,  que  toujours  courre  et  que  paupo  persouno , 
Li  empourtet  sa  beautat  et  ses  rouitos  pereou. 
Tout  lou  milhour  partet ,  restet  plus  que  la  taro  ; 
A  la  fin  se  languit ,  espero  lou  mouceou  , 
Mais  dlsoun  que  Tespero  encaro  : 
Entre  chausir  et  pas  chausir, 
Filho  reste  de  se  chabir. 


Une  petite  artisannette,  le  nez  au  vent  et  faisant  son  importante ,  aurait 
voulu  trouver  le  sien ,  je  veux  dire  un  gentil  et  jeune  galant  qui  eût ,  en 
répousant,  porté  de  quoi  lui  faire  casaquin  d'hiver  et  d'été;  lui  faire 
quitter  pointe  et  tablier  ;  la  charger  de  rubans  et  de  dentelles ,  et  la  mettre 
au  rang  de  demoiselle.  Elle  n'avait  pas  mauvaise  mine.  C'était  un  (assez 
joli)  petit  minois,  et  elle  se  croyait  assez  belle  pour  que  chacun  fit  le 
coup  de  poing  afin  de  la  posséder.  Le  premier  garçon  du  serrurier  son 
voisin  vint  la  demander  en  mariage  :  elle  rit  de  son  hommage ,  disant 
qu'il  sentait  le  charbon ,  et  s'en  moque  dans  le  voisinage  :  Qu'il  aille 
d'abord  se  laver,  le  beau,  avant  de  me  toucher  la  main  I  Oh  1  pour  celui-là , 
6*681  bien  dommage  qu'il  ne  puisse  salir  ma  coiffe  et  mon  visage.  Le 
semirier  fat  donc  congédié  avec  mépris.  Un  ouvrier  menuisier,  gentil  et 
éveillé ,  vient  un  matin  porter  la  botte.  Notre  petite  arrogante  se  moque 
encore  plus  de  ce  galant.  Ah  !  disait-elle,  ce  n'est  pas  de  ses  rubans  que  Je 
voudrais  faire  un  serre-tête.  Tout  ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  fait ,  tout 
cela  est  bien  de  reste.  Le  menuisier  se  retire,  et  #ait  bien.  Puis  un  garçon 
tailleur,  et  qui  avait  quelque  chose ,  et  comptait  lever  boutique ,  vint  lui 
offrir  son  cœur  et  son  encens.  Ceci  Vagace  encore  plus.  Elle  attendait 
beaucoup  mieux.  La  femme  d'un  tailleur  l  semble-t-il  pas  que  c'est 
une  dame?  Va  !  je  ne  te  ferai  pas  mal  aux  pieds.  J'ai  assez  de  loisir,  je  ne 
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suis  pas  pressée.  Je  crois  que  notre  mijaurée  aurait  voulu  en  Térlté  un 
étudiant  de  l'université.  Peut-être  qu'alors  elle  se  serait  décidée.  Puis 
vint  un  tisserand.  Pouah!  lui  ditr-elle,  ôte-toi  de  là:  tu  empestes  le 
chas.  Et  elle  faisait  Taimable.  Après  le  tisserand  vint  un  cordonnier.  Va- 
t-en  pfq[uer  ton  soulier,  méchAnt  tire-poix ,  lui  dit-elle  :  as-tu  le  courage 
de  me  demander  en  mariage?  Va  épouser  la  fille  d'un  savetier,  et  vous 
serez  du  même  métier.  A  force  de  faire  la  sucrée ,  il  se  passa  plus  d*une 
année  sans  que  rien  vînt  à  la  maison.  Ses  amies  se  marièrent  :  elles 
ne  furent  pas  aussi  délicates.  Chacune  réussit  assez  bien.  Pour  vouloir 
tant  ôhoisir,  notre  délicater ,  et  dire  :  Je  veux  ceci ,  et  je  ne  veux  pas  cela; 
le  temps ,  qui  court  toujours ,  et  n'épargne  personne ,  lui  emporta  sa 
beauté  et  ses  fraîches  couleurs.  Tout  le  meilleur  partit  :  il  ne  resta  plus 
que  la  tare.  Efin  elle  languit,  attendant  un  mari;  et  Ton  dit  qu'elle 
attend  encore.  —  Entre  choisir  et  ne  pas  choisir,  fille  reste  sans  se  lotir. 

Ainsi  la  fable  de  La  Fontaine  a  complètement  disparu  :  per- 
sonnages ,  action ,  conclusion ,  tout  est  changé.  La  conclusion 
surtout,  voilà  où  Diouloufet  se  plaît  à  redresser  les  écarts  du 
trop  véridique  La  Fontaine.  Son  âme  honnête  ne  peut  souflPrlr 
le  triomphe  deTavarice,  de  Tégoïsme,  de  Tadulation  ,  de  toutes 
les  mauvaises  passions  humaines.  Mais  il  n'a  pas  atteint  du 
premier  coup  ce  degré  d'audace.  Dans  le  principe,  il  n'ose 
porter  une  main  profane  sur  son  modèle.  Ce  n'est  même  qu'à 
son  corps  défendant  que,  dans  la  fable  de  la  Cigale,  il  supplée  au 
silence  du  fabuliste  français,  afin  que  «  le  petit  enfant  qui 
récite  tout  d'une  haleine  »  ne  se  méprenne  pas  sur  le  but 
moral  de  l'historiette.  H  faut  le  voir  s'excuser  de  cette  licence 
dans  le  préambule  de  la  fable  citée.  Plus  tard  il  devient  plus 
hardi ,  c'est-à-dire  plus  scrupuleux  vis-à-vis  de  lui-même  et 
moins  scrupuleux  vis-à-vis  de  La  Fontaine  :  il  punit  le  vice  ;  il 
récompense  la  vertu  (<),  et  se  montre  dans  ses  écrits  ce  qu'il  est 
dans  la  vie  privée,  l'homme  aimable  et  doué  d'un  sens  droit, 
dont  a  fait  l'éloge  le  président  de  l'Académie  d'Aix. 

F.  Ricard,  d'Aix  (2).  —Ce  que  Diouloufet  n'avait  pas  osé  faire 
pour  la  fable  de  la  Cigale,  un  ancien  instituteur  d'Aix ,  du  nom. 
de  Ricard ,  l'a  fait  courageusement.  Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'il 

(1)  V.  comme  exemplts  :  le  Renard  et  le  Corbeau ,  —  VŒU  du  maître. 

(2)  M.  François  Ricard  est  né  à  Aix  le  21  août  1804.  La  fable  ci-dessus  est 
la  seule  que  l'on  connaisse  de  lui.  M.  Ricard  est  auteur  d'an  roman  et 
d*une  pièce  de  théâtre  en  français  ,  qui  ont  eu  quelque  succès.  Que  n'écri- 
yait-il  toujours  en  français } 
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est  instituteur  :  il  ne  se  contente  pas  de  mettre  le  précepte  en 
tête  de  la  fable  :  sa  petite  comédie  a .  deux  actes ,  partie  et  re- 
vanche, et  devient,  sauf  les  personnages,  Tapologue  l'Ane  et 
le  CMen.  Cette  fable ,  imprimée  dans  le  Roumavagi  deis  trou- 
baïres  (1)  est  longue  et  monotone  (cent  trois  vers  de  huit  pieds). 
Après  avoir  assaisonné  à  la  provençale  l'épisode  de  la  Cigale  et  la 
Fourmi,  Timitateur  devient  auteur,  afin  de  réparer  Toubli  du 
Ixm  grand  enfant  La  Fontaine ,  qui  n'était  pourtant  pas  des  plus  sots  : 

Quand  escrivét  aquélo  scène . 
Lou  bouen  enfantas  Lafountaino , 
Qu'ero  pourtant  pas  deis  plus  sots , 
Oublidet  la  fln  de  Tliistoiro , 
Mai ,  coumo  es  pa  la  mar  k  boiro , 
Voù  vous  la  dire  en  quatre  mots. 

Ces  quatre  mots  sont  quatre  douzaines  de  vers,  dans  lesquels 
Tauteur  raconte  comment  la  fourmi  est  punie  de  sa  dureté. 
On  s'étonne  de  voir  le  laborieux  et  économe  animal  gaspiller  son 
avoir,  et  se  donner  une  indigestion  à  force  de  manger;  on 
s'étonne  non  moins  de  voir  la  cigale  ,*  c'est-à-dire  l'artiste  par 
excellence ,  refuser  ses  soins  à  la  fourmi  ;  et  Ton  se  demande 
pourquoi  le  moraliste  qui  tient  si  fort  à  donner  à  chacun  selon 
îîcs  œuvres  n'a  pas  fait  un  troisième  acte  pour  punir  la  cruauté 
de  la  cigale. 

A.  G.,  de  Tarascon.  —  Je  ne  sais  quel  est  cet  auteur  :  la  fable 
suivante  a  été  insérée  dans  la  Commune ,  journal  du  dimanche , 
publié  à  Avignon  (2'  année,  21  avril  1850,  n"  55).  Est-il  besoin 
de  faire  observer  encore  une  fois  que  cette  allusion  politique  est 
surchargée  de  développements  inutiles? 

FcOHo  imtado  de  La  FoMaine, 

Ud  jour,  sabe  pas  qu'ouro ,  une  rato-penado 
Din  un  trau  de  mousteK)  intrè  desvaryado  : 
Fouligaudo  !  criguè  d'avé  trouva'n  abri. 
Mai  vaqui  que  subran  coumaire  mousteleto , 
Qu*i  gari  n'en  vouié ,  tre  que  vèi  la  paureto , 
Es  lèsto  per  la  devouri. 

a)  Aix,  1854,in-12,p.  114. 
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—  As-ti  lou  frount ,  je  faï ,  d'encagna  ma  coulèro , 
Apre  que  ti  parié  m'an  fa  très  ans  la  guerre  ? 

Oh  I  d'aquèu  laid  animau  !! 
Car,  se  siéu  pas  caludo ,  as  bèn  l'air  d'estre  un  gari , 
Un  d*aqueli  voulur  que  furnon  din  l'armari , 

Que  vivon  rën  que  per  lou  mau. 

Yèu  te  dise  que  sies  un  gari.... 

An ,  digo  toun  Cotmjlteor 

Se  vos  pas  creba  coum'un  porc. 

—  Yéu  un  gari  î  troûca  de  dèn ,  ma  bèlo  damo. 
Yeufaïre  un  tau  mestiél....  Durbissè  vosti-*-iu  : 

Siéu  auceloun ,  vaqui  mi-s-alo. 
Reluca  bèn  quau  siéu ,  m'escalustrarés  pu. 
Vaqui  ce  que  digue  nosta  rato-penado. 
La  ûnocho  agué  'qui  'na  for  bono  pensado. 
La  moustelo  la  creï  e  la  lëisso  parti , 
Galoio  coum'un  san  qu'escalo  en  paradi. 

Très  jour  aprè  'quel  escoûfestre, 

Mounté  manqué  trouva  la  mor, 
(  Ah  l  quand  sias  malerous ,  es  que  lou  devè-s-éstre  !  ) 

Butado  per  soun  mari  sor, 
Ver  uno  autre  moustelo  intré  mai....  Testourdido! 

Aquesto  i-s-auceloùn  n'en  vôu , 

E  n'en  sagata  tan  que  poou  : 
Rato-penado  es  mai  en  dangé  de  la  vide. 
La  damo  de  Toustau  alongo  lou  musèu, 

Vai  tatecan  soûna  l'aucèu 

Ai  !  aqués  co  *s  de  bon  !...  Nosta  damiseloto 
S'oûbouro ,  e  dit  :  Plan  I  plan  !  que  catari  vous  pren  ? 
Aujourdeui  qu'es  deminche ,  aûic^-ti  fa  riboto  ? 
Qu'ei  qu'avé  din  li-s-iu ,  de  pousse  vo  dé  bren? 
Coumol  iéu  un  aucéou  !  mount'és  moun  plumage  ? 
Metë  vosti  besicle  ,  aluca  moun  pelage  : 

Siéu  un  gari ,  lou  vesè  pa  ? 

Lou  tron  de  l'air  cure  li  ca  H 

Et  per  aquela  repartido , 
La  couquino  pousqué  sauva  dous  co  sa  vido. 

A  l'ouro  d'aujourdeui ,  n'y  en  manco  pas  de  gèn  , 

Rato-penado  politico , 
Que  s'augisson  brama ,  selon  couiS*  es  lou  vèn  : 
Vivo  lou  rèi  l  vivo  la  républico  ! 

A.  G. 

Tarascon ,  3  avril  1850. 


Un  jour,  je  ne  ws  quand ,  une  chauve-souris  dans  un  trou  de  belette 
entra  toute  troublée.  L'écervclée  !  elle  crut  avoir  trouvé  un  abri  ;  mais  voilk 
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que  sur-le-champ  commère  la  belette ,  qui  en  voulait  aux  rats ,  des  qu'elle 
voit  la  pauvrette,  est  leste  pour  la  dévorer.  —  As-tu  le  front,  lui  fait-elle , 
de  provoquer  ma  colère  après  que  tes  pareils  m'ont  fait  trois  ans  la 
guerre  ?  Oh  !  le  laid  animal  l  car,  si  je  ne  suis  pas  aveugle .  tu  m'as  bien 
Tair  d'être  un  rat ,  un  de  ces  voleurs  qui  furettent  dans  l'armoire ,  qui  ne 
vivent  rien  que  pour  le  mal.  Je  te  dis  que  tu  es  un  rat...  Allons  !  dis  ton 
Conjlteor  si  tu  ne  veux  pas  mourir  comme  un  porc.  —  Moi,  un  rat? 
Mettez  des  dents  (  vous  êtes  au  maillot  ) ,  ma  belle  dame  !  Moi  faire  un  tel 
métier!!!  Ouvrez  donc  les  yeux.  Je  suis  oiseau ,  voilà  mes  ailes.  Regardez 
bien  qui  je  suis  :  vous  ne  me  remibarrerez  plus.  —  Voici  ce  que  dit  notre 
chauve-souris.  La  rusée  eut  Ik  une  bonne  pensée.  La  belette  la  croit ,  et  la 
laisse  partir,  réjouie  comme  un  saint  qui  monte  en  paradis.  Trois  jours 
après  cette  échauffourée,  où  elle  manqua  trouver  la  mort  (ah  \  quand  vous 
êtes  malheureux ,  c'est  que  vous  devez  l'être) ,  poussée  par  son  mauvais 
sort,  chez  une  autre  belette  elle  entre  encore....  l'étourdie  !  Celle-<îi  en  veut 
aux  oiseaux ,  et  les  pourchasse  tant  qu'elle  peut  :  la  chauve-souris  est 
encore  en  danger  pour  sa  vie.  La  dame  du  logis  allonge  le  museau,  va 
tout  de  snite  saigner  l'oiseau.  Ah  !  cette  fois  c'est  pour  tout  de  bon...  Notre 
petite  demoiselle  se  relève ,  et  dit  :  Doucement  I  doucement  î  quel  catarrhe 
vous  prend?  Aujourd'hui  qui  est  dimanche,  auriez-vous  fait  ribotte? 
Qu'avez-vous  dans  les  yeux,  de  la  poussière  ou  du  son?  Comment? 
moi  un  oiseau?  Où  est  mon  plumage  ?  Mettez  vos  besicles ,  regardez  mon 
poil.  Je  suis  un  rat ,  ne  le  voyez- vous  pas?  Le  tonnerre  confonde  les 
chats.  —  Et  par  cette  répartie  la  coquine  put  sauver  sa  vie  une  seconde 
fois.  —  A  l'heure  d'aujourd'hui .  il  n'y  en  manque  pas  de  ces  gens ,  chau- 
ves-souris politiques ,  que  l'on  entend  crier,  selon  que  vient  le  vent  : 
Vive  le  roi  î  vive  la  république  î 


HiPPOLTTE     LaIDET.     —    ESTACHON.     —     JoSEPH     PASCAL.     — 

J*ai  plusieurs  raisons,  bonnes  ou  mauvaises,  pour  réunir  ces 
trois  fabulistes  dans  le  même  aperçu  : 

4«  En  voyant  le  chemin  que  j'ai  fait  parcourir  au  lecteur,  je 
crains  de  le  fatiguer  :  c'est ,  je  crois ,  la  meilleure  raison  de 
toutes. 

2"  Les  poètes  sus-désignés  sont  de  Marseille  ;  ils  ont  écrit  dans 
le  môme  dialecte  et  à  la  môme  époque  :  il  y  aurait  dès  lors  peu 
d'intérôt,  au  point  de  vue  linguistique,  à  faire  de  nombreuses 
citations. 

â*»  L'intérôt  littéraire  ne  serait  pas  plus  grand  ,  car  les  fables 
marseillaises,  surchargées  en  général  de  colifichets  d'un  goût 
souvent  contestable,  semblent  toutes  taillées  sur  le  même  patron. 
Elles  sont  du  reste  disséminées  dans  divers  recueils.  Ainsi 
M.   H.   Laidet,   que  Roumanille  qualifie   d'habile   traducteur 
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de  La  Fontaine  (1),  M.  H.  Laîdet  a  donné  plusieurs  fables 
au  Bouil-Abaisso  de  Desanat,  notamment  la  Cigale  et  la 
Fourmi,  et  a  inséré  dans  les  Nouvelles  poésies  provençaks  de 
Pierre  Bellot  (i)  (T.  m  de  Tédition  de  4840,  T.  IV  de  l'é- 
dition de  1844)  une  paraphrase  en  cent  onze  yers  de  la  fable  les 
Grenouilles  qui  demandent  un  roi.  Ainsi  encore  on  trouve  dans 
lou  Tambourinaire  et  le  Ménestrel  (3) ,  n"»  des  29  mai  et  42  juin  4844 , 
deux  fables  d'Estachon  :  lou  Garri  retira  doou  mounde  (  le  Rat 
retiré  du  monde)  et  lou  Païsan  et  la  Ser  [le  Villageois  et  le  Serpent }. 
Enfin  Joseph  Pascal  a  mis  dans  le  môme  recueil ,  n*  du  8  octobre 
4844,  loti  Busquejaïre  et  la  Mouar  [le  Bûcheron  et  la  Mor^).  Gomme 
cette  dernière  fable  n'a  que  dix-huit  vers  de  plus  que  l'original 
français,  je  la  transcris  en  entier,  car  elle  est  courte  relative- 
ment aux  autres.  Il  eût  été  à  désirer  que  Tauteur,  ayant  à  faire 
rhistoire  du  bûcheron,  ne  se  fût  pas  cru  obligé  de  commencer 
par  l'histoire  du  fagot  : 

LOU  busquéjaihb  et  la  mouar. 

Un  busquejaïre ,  bouen  matin , 
Parte  per  faïre  une  feïssino  ; 
Après  avé  fach  proun  camin , 
Sa  plcosso  dessus  resquino  » 
Arribo  enfin  dins  un  endré 
Mounté  Tavié  fouesso  baragno. 
Bon ,  dis ,  couparaï  tout  darë  : 
8*agrisse  pas  d*aver  la  cagno. 
Dèsuito  aganto  sa  destraou , 
Basselo  d'amoun  et  d^avaou  ; 
Puis,  quand  a  feni  sa  besougno  , 
E  que  s'és  refresca  la  trougno , 
Fach  soun  faï,  mai  lou  fet  tant  leur 
Que  per  lou  cargar  resté  cour  : 
S'assagé  de  touto  maniero , 
Per  Tajudar  l'aviè  degrun , 
Et  sentie  vénl  la  fresquiero  ; 
Vous  demandi  s'avié  lou  fun. 

(1)  IHssertation  sur  Vorthographe  provençale  en  tête  de  la  Pari  dau  àon 
JHéu.  —  Avignon ,  1855 ,  in-8. 

(2)  Pierre  Bellot,  né  à  Marseille  le  17  mars  1783,  mort  en  septembre 
18^  suivant  M.  P.  Chéron  [Catàl.  de  la  libr.  franc,  au  xix»  siêde) ,  et  en 
octobre  de  la  même  année  suivant  M.  Vapereau  {2Hct.  des  contemp,). 

(3)  Journal  hebdomaire  in-4 ,  rédigé  par  Pierre  Bellot  pour  la  partie 
provençale,  et  par  Louis  Méry  pour  la  partie  française. 
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Goamo  un  damna  8i  demenavo  ; 

Dins  soundespié  si  dësoulavo  ; 

Soueno  la  mouar,  et,  coumo  un  fouel , 

Dis  :  Per  acabar  ma  journado , 

Mi  vendras  pas  touesse  lou  couel , 

Marrido  vieyo  descarnado  ? 

A  pas  feni  de  souhétar 

Que  davan  d'eou  ven  s*applaaitar. 

—  Faî  leou  que  manqui  pas  d'affairé  , 

Et  despacho-ti  de  leou  faïre  l 

Li  dis  la  maigro.  —  Lou  calian 

Li  respouende  :  Oou  !  anen  plan  ; 

Taï  cridado,  laldo  mino  ; 

Bs  per  mi  mettre  sus  Tesquino 

Un  faï  lour  et  maou  engeança  ; 

Mai  de  mourir  siou  pas  pressa  ! 

Acoti  provo,  moun  coumpaïre. 
Que  touteis  demandan  la  mouar  ; 
Mai  que  la  vouguoum  n*a  pas  gaïre  ; 
Car  couyé  mai  que  d'arrifouar. 


Un  bûcheron,  de  grand  matin,  partit  pour  faire  un  fieigot.  Après  avoir 
fait  beaucoup  de  chemin ,  sa  hache  sur  Tépaule,  il  arrive  enfin  dans  un 
endroit  où  il  y  avait  force  branchages.  Bon  I  dit-il,  je  couperai  tout  cela 
de  file  :  il  ne  s*agit  pas  d*avoir  de  la  mollesse.  Aussitôt  il  saisit  la  hache , 
et  frappe  d*amontet  d*aval  ;  puis,  quand  il  a  fini  sa  besogne,  et  qu*il 
s*est  rafrakhl  la  trogne,  il  fait  son  fagot ,  mais  le  fait  si  lourd  que ,  pour  lo 
charger,  il  reste  court.  Il  essaie  de  toute  manière.  Pour  Taider  il  n*y 
avait  personne ,  et  il  sentait  venir  la  fraîcheur.  Je  vous  demande  sll  était 
en  colère.  Il  se  démenait  comme  un  damné ,  et  dans  son  dépit  se  désolait. 
Il  appelle  la  mort,  et ,  comme  un  insensé ,  dit  :  Pour  finir  ma  journée ,  ne 
viendras-tu  pas  me  tordre  le  cou ,  méchante  vieille  décharnée  7  II  n*a  pas 
encore  fini  de  proférer  son  souhait  qu'elle  vient  devant  lui  se  planter. 
—  Fais  vite,  que  je  ne  manque  pas  d'affaires,  et  dépêcke-toi  de  vite /aire  ! 
lui  dit  la  maigre.  Le  capon  lui  répondit  :  Ohl  allons  doucement  :  si  je  t*ai 
appelée,  laide  mine ,  c^était  pour  me  mettre  sur  les  épaules  un  fagot  lourd 
et  mal  agencé.  Mais  peur  mourir  je  ne  suis  pas  pressé.  —  Ceci  te  prouve . 
mon  compère,  que  tous  demandent  la  mort,  mais  qu'il  n*y  en  a  guère  qui 
la  veulent,  car  elle  cuit  plus  qu'un  raifort. 


Joseph-Jacques-Léon  d^Astros.  —  Nous  sommes  dans  le  Var. 
Il  y  a  dans  ce  département,  à  peu  près  à  égale  distance  d'Aîx  et 
de  Draguignan ,  un  petit  village  nommé  Tourves ,  célèbre  par  la 
naissance  du  cardinal  d'Astres,  ancien  archevêque  de  Toulouse 
et  de  Narbonne,  et  de  son  frère  Joseph-Jacques-Léon  d'Astros. 
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M.  le  docteur  d'Astros,  né  le  15  novembre  1780,  est  auteur  de 
plusieurs  opnscjiles  de  médecine,  d'histoire. naturelle  et  d'agri- 
culture ,  insérés  pour  la  plupart  dans  le  Recueil  des  mémoires  de 
l'Académie  d'Aix,  dont  il  est  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués. Mais  il  me  semble  ne  s'être  décidé  qu'assez  tard  à 
donner  ses  œuvres  au  public.  J'ai  sous  les  yeux  la  liste  de  ses 
ouvrages,  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  mon  confrère 
de  la  bibliothèque  d'Aix ,  M.  Mouan ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  cette  ville,  et  je  n'y  trouve  rien  d'antérieur 
à  1823,  date  de  la  publication  du  tome  II  des  Mémoires  de' 
cette  académie. 

Ce  tome  II  contient  un  mémoire  d'agriculture  et  quelques  fables 
patoises  :  or,  à  cette  époque,  M.  d'Astros  avait  quarante-trois 
ans.  Il  a  eu  cela  de  commun  avec  La  Fontaine  et  la  plupart  de 
ses  imitateurs ,  que ,  à  force  de  s'étudier,  de  se  chercher,  il  est 
arrivé  à  penser  que  le  beau  en  littérature  est  encore  le  naturel. 
Or  ce  n'est  pas  par  hasard  que  M.  d'Astros  s'est  pris  à  vouloir 
imiter  La  Fontaine,  dont  il  a  toute  la  bonhomie  et  toute  la 
finesse.  Il  a  en  outre ,  en  sa  qualité  de  vieux  médecin ,  un©  con- 
naissance complète  de  l'homme  et  de  ses  faiblesses ,  et  par  suite 
beaucoup  d'indulgence  pour  l'humanité.  C'est,  malgré  son 
âge,  un  de  ces  bons  et  aimables  causeurs  dont  on  recherche  la 
société. 

M.  d'Astros  est  vraisemblablement  fils  de  La  Fontaine.  Aussi 
il  le  respecte,  il  le  suit  autant  qu'il  est  possible  à  un  Provençal 
de  le  suivre ,  c'est-à-dire  en  gambadant  de  çà ,  de  là ,  et  en 
s'arrêtant  à  chaque  instant  pour  cueillir  une  fleur.  Quelque- 
fois même  il  s'écarte  de  la  route ,  et  alors  on  se  met  à  songer  que , 
si  La  Fontaine  n'a  pas  pris  le  petit  sentier  suivi  par  son  imi- 
tateur ,  c'est  uniquement  parce  qu'il  n'y  a  pas  songé.  C'est  la 
réflexion  qu'on  se  fait  en  lisant  les  diverses  fables  insérées  dans 
les  T.  II,  III  et  IV  des  Mémoires  de  l'Académie  d'Aix  (1),  et  prin- 
cipalement ce  que  M.  d'Astros  appelle  a  une  traduction  libre  » 
de  la  fable  les  Grenouilles  demandant  un  Roi,  Cette  allégorie  poli- 

(1)  Voici  les  titres  des  fables  ;  dans  le  T.  II  :  îou  Cov/rpcUas  et  lou 
Reinard;  Iou  Loup  et  îou  Chin  ;  leis  Ânimaus  attaquas  de  la  pesto  ;  îeis  Fremos 
et  Iou  Secret  ;  —  dans  le  T.  III  :  Iou  Mueou  que  vanto  so  lignado  ;  la  Coouquilhado 
et  sels  Pichotê;  Iou  Cat ,  la  Moustèlo  et  îou  pichot  Lapin  ;  îeis  doiis  Pigeoims;  — 
dans  le  T.  IV  :  la  Cigalo  et  la  Fourmigo  [  réimprimée  dans  îi  Prouvençalo  de 
lloumanille,  1852,  p.  369);  ton  Mau  marida;  les  Laires  et  VAse;  îas  Gra- 
nouUhos  que  demandount  un  Met, 
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tique  se  trouve  h  la  fin  du  T.  IV  du  recueil  sus-désigné ,  publié 
en  4840.  La  date  n'est  pas  indifférente  :  c'était,  si  j'ai  bonne 
mémoire,  Tépoque  oii  Ton  voulait  un  roi  «  qui  se  remuât  »,  et 
où  la  guerre  était  à  l'ordre  du  jour. 

LBU  «■AllOf7II.HO0  OVB  DBMAWDOVMT  UN  BBI. 

Leis  granouilhos ,  si  lassant 

D*esse  toujour  senso  mestre, 

Jangourerount  tant  et  tant 
Que  lou  diou  Jupiter,  de  poou  d'un  escooufestré  » 
Coumo  parei , 
Si  décidet  k  li  dounar  un  rei. 
Li  lou  mandet  doou  ciel.  Ero  pas  un  arléri , 
Un  prince  entreprenent ,  ambitious  ,  tyran  ; 

Ero  poousa,  bounias,  human. 
A  défaout  de  cabesso ,  avié  proun  de  matéri  ; 
Foout  dire  atou  qu*avié  un  beou  plan  ! 

Pamen  fet  à  soun  arribado 
Un  taou  raffle  din  Ter,  et  su  Taïguo  un  taou  bran. 

Que  la  granouilho  espravantado 

Creset  la  terre  aprefoundado. 

Aquelo  espèço  d*animaou, 
Per  respoourir,  sabés  qui  lou  foout  paou. 
Tamben ,  sauve  qui  peut,  cadun  iou  large  gagno  : 

Quu  va  dins  leis  traous  leis  pu  founds  ; 

Quu  s'escounde  dedins  leis  sagno, 

Dins  leis  cannos ,  quu  dins  leis  jouncs  ; 

Lou  gros ,  oou  found  doou  marescagi , 

Si  va  mettre  dessus  lou  nas 

Mié  pan,  per  lou  men,  de  fangas  ; 
S'agamoutis ,  espérant  de  couragi. 
N*oougerount  de  long  ten  allucar  oou  visagi 
Aqueou  que  si  cresien  que  fouguesse  un  géan. 

Sabès  ce  qu*ero  ?  Un  calaman  ! 
Soun  aspect  impousant  fet  poou  à  la  prémiero, 

Que ,  de  lou  veire  s'hazardant , 

Oouget  sourtir  de  la  sourniéro  , 

S*avancet,  mai  en  tremourant  ; 
Un  aoutro  seguisset ,  piei  uno  autro ,  plei  tant , 

Que  8*en  fet  uno  tirassiero. 
Et  la  bando  èi  la  un  fouguet  tant  familiéro 

Que  n*en  venount  jusque  saouta 
Su  Tespalo  doou  rei.  —  Lou  rei ,  plen  de  bounta , 

Si  facho  pas  de  la  maniero  ; 
Souffre  tout  et  dis  ren. 
La  gent  granouilho  cstounado  en  vésen 
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Que  80un  rei  ero  mut  et  que  Bi  boulograYO 
Escassamen 
Que  quand  Taigo  ero  en  mouvamen . 

Bt  qu'alors  "toujour  si  viravo 
Doou  caïre  ounté  lou  vent  bouffavo , 
Répépiégruet  :  Ah  !  Biam  pas  gouverna  l 
0  Jupiter,  que  rei  n*avés  donna  î 
Regardas  lou  toujour  en  même  plaço. 
Nous  mène  en  lue ,  disient  dintré  la  populaço 
De  mutinos  qu*avient  de  ftont , 
Vivo  lou  bru  !  vivo  la  glori  l 
Se  voulem  far  parlar  Thistori , 
Foout  pas  d*un  rei  qu*a  leis  couestos  oou  long. 
Jupiter,  de  seis  cris  ayent  la  testo  routo  : 
Siés  pascountent,  pople  ingrat,  bouto  ! 
Tempentiras  d*avant  que  siégué  nué, 
Et  su  lou  cooup  li  mandet  une  agrué. 
Lou  mounarquo,  k  soun  arribado. 
De  granouilhos  d'abord  faguet  uno  ventrado  ; 
Esquicho ,  empasso....  ero  leou  lés  ; 
Et  leis  habitants  doou  mares 
De  cridar  encaro  mal  ;  et  lou  diou  de  11  dire  : 
Sias  tout  de  sacs  maou  plens.  Oui,  vire  coummo  vire , 
Emé  v'aoutreis  eici  Vy  a  toujour  pelroou  rout. 
Se  vous  crésiou,  fourrié  leou  changear  tout. 
Foullié  estar  coummo  erias ,  vaqui  d*abord  per  uno. 
Avés  vougru  changear?  Jabo.  Mai  per  fourtuno 
Quand  vous  aviou  donna  un  rei  bounias  et  doux, 
V'oun  dévias  coantentar  :  d'aquestou  arrangeas-vous. 


Les  grenouilles,  se  lassant  d'être  toujours  sans  maître,  grognèrent  tant 
et  tant  que  le  dieu  Jupiter,  de  peur  d'une  émeute ,  conmie  il  parait,  se 
décida  k  leur  donner  uli  roi  :  il  le  leur  jeta  du  ciel.  Ce  n'était  pas  un 
extravagant ,  un  prince  entreprenant,  ambitieux,  tyran  :  il  était  posé , 
bonasse ,  humain.  A  défaut  de  tête,  il  avait  assez  de  matière.  Il  faut  dire 
aussi  qu'il  avait  un  beau  phlegme.  Pourtant  il  fit  k  son  arrivée  un  tel  dé- 
placement d'air  et  sur  l'eau  un  tel  fracas  que  la  grenouille,  épouvantée , 
crut  que  la  terre  s'entr'ouvrait.  Vous  savez  qu'il  faut  peu  de  chose  pour 
eUkroucher  cet  animal.  Aussi  sawoe  qui  peut!  chacun  gagne  le  large.  Qui 
va  dans  les  trous  les  plus  profonds ,  qui  se  blottit  dans  les  massettes,  dans 
les  cannes ,  dans  les  joncs  ;  les  gros ,  au  fond  du  marécage ,  vont  se 
mettre  sur  le  nez  pour  le  moins  un  demi--empan  de  ftinge ,  et  s'accroupir, 
attendant  que  le  courage  leur  vienne.  Ilsn'os^ent  de  long-temps  regarder 
au  visage  celui  qu'ils  croyaient  un  géant.  8avez«vouB  ce  que  c'était  ?  Une 
poutre.  Son  aspect  imposant  ût  peur  k  la  première  ^  qui ,  se  hasardant  k  le 
voir,  osa  sortir  de  sa  cachette.  Elle  s'avança ,  mais  en  tremblant.  Une 
autre  suivit,  puis  une  autre,  puis  tant  qu'il  8^«ii  ilt  une  traînée;  et  la 
bande,  a  la  fin,  fut  si  familière  qu'elles  en  vini^nt  jusqu'à  sauter  sur 
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répaule  du  roi.  —  Le  roi,  plein  de  bonté ,  ne  se  fâche  pas  du  procédé;  il 
souffre  tout ,  et  ne  dit  rien.  La  gent  grenouille ,  étonnée  en  voyant  que 
son  roi  était  muet,  et  qu*il  ne  bougeait  que  quand  Teau  était  en  mouve- 
ment, et  qu'alors  il  se  tournait  toujours  du  côté  où  soufflait  le  vent< 
murmura  :  Ah  !  nous  ne  sommes  pas  gouvernées.  O  Jupiter,  quel  roi 
nous  avez-vous  donné  l  Regardez-le  :  toujours  k  la  même  place.  Il  ne  nous 
conduit  nulle  part,  disaient,  parmi  la  populace,  des  mutins  qui  avaient 
du  front.  Vive  le  bruit ,  vive  la  gloire  !  Si  nous  voulons  faire  parler  This- 
toire,  il  ne  nous  faut  pas  d'un  roi  ayant  les  côtes  au  long  (toujours 
couché).  —  Jupiter,  de  leurs  cris  ayant  la  tète  rompue  :  Tu  n'es  pas 
content,  peuple  ingrat,  val  tu  t'en repentiniis  avant  qu'il  soit  nuit.  Bt , 
SUT  ce  coup,  il  leur  envole  une  grue.  Le  monarque,  k  son  arrivée,  de 
grenouilles  tout  d'abord  se  ût  une  ventrée;  il  tord  et  avale....  c'était  bien- 
tôt fiiit.  Et  les  habitants  du  marais  de  crier  encore  plus,  et  le  dieu  de 
leur  dire  :  Vous  êtes  tous  des  sacs  mal  pleins.  Oui ,  n'importe  comme  il 
retourne,  avec  vous  ici  il  y  a  toujours  chaudron  cassé  (il  y  a  toujours  à 
redire).  Il  fallait  rester  comme  vous  étiez  ;  voilk  d'abord  pour  une.  Vous 
avez  voulu  changer,  soit;  mais ,  quand,  par  fortune,  je  vous  avais  donné 
un  roi  bonasse  et  doux ,  vous  deviez  vous  en  contenter.  Arrangez-vous  de 
celui-ci. 

M.  d' Astres  a  été  contemporain  de  Diouloufet,  comme  Martin 
l'avait  été  de  Tandon.  Si  le  languedocien  de  Tandon  est  moins 
pur  que  celui  de  Martin,  on  peut  dire  du  provençal  d'Astres 
qu'il  est  plus  correct  que  celui  de  Diouloufet ,  qui  cependant  est 
en  général  soigneux  de  remonter  à  Tétymelogie  des  expressions 
dent  il  se  sert. 


Etienne  Garcin  ,  de  Draguignan.  —  Comme  on  vient  de  le 
voir,  le  dialecte  des  paysans  du  Var  diffère  en  quelques  points 
de  celui  des  Bouchesr-du-Rhône.  Plus  on  se  rapproche  de  l'Italie, 
plus  le  langage  s'éloigne  du  français,  et  devient  difficile  à  com- 
prendre. Cependant  il  est  à  peu  près  le  même  dans  tout  le 
département  si  je  puis  en  juger  en  comparant  les  fables  de 
M.  d'Astres  et  la  traduction  de  la  fable  le  Renard  et  la  Cigogne 
due  à  la  plume  d'Etienne  Garcin ,  de  Draguignan ,  et  imprimée 
dans  le  Bouil^AbaUso ,  4'^«  série,  n°  68,  44  mars  4842.  Par  ce 
motif,  je  ne  reproduirai  pas  cette  traduction,  qui  est  à  peu  près 
littérale;  car  j'ai  hâte  de  passer  aux  fabulistes  du  Limousin. 
Mais,  avant  d'arriver  dans  cette  dernière  province,  je  me  dé- 
tournerai un  peu  de  ma  route,  et  je  passerai  par  Clermont- 
Ferrand ,  oti  je  m'arrêterai  le  temps  strictement  nécessaire  pour 
copier  un  spécimen  du  patois  auvergnat. 
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VI. 


FABULISTES  AUVERGNATS.  I 

*  I 

C.-A.  Ravel.  —  Je  ne  connais  d'autre  fabuliste  auvergnat 
que  feu  M.  Ravel.  Les  quelques  fables  qu'il  a  traduites  de  La 
Fontaine  sont  imprimées  à  la  suite  d'un  poème  patois  intitulé 
la  Paysade,  ou  les  Mulets  blancs  (1) ,  que  Tauteur  composa  à  l'âg'e 
de  vingt  ans.  M.  Ravel  a  laissé  aussi  quelques  poésies  françaises. 
11  s'occupait  depuis  quelques  années  d'un  poème  patois  intitulé 
les  Géorgiques  auvergnates,  et  qui  devait  avoir  plusieurs  chants, 
lorsque  la  mort  est  venue  l'enlever  à  sa  famille-  Voici  une  des 
fables  qu'il  a  travesties  : 


Eun  biau  jeou  mouëtre  grolle , 

Pausa  desoubre  eun  queicè, 

Zo  n'avé  be  trouba  droUe, 

Zayo  eun  froumadze  o  son  bë. 

Oqui  futa  mouètre  rena 

L*enibabiolavo  de  démba  : 
Bonjeou!  mouètre  groUe;  idijio,  bonjeoul 
De  chu  se  dévalla  por  épia  to  gentou  ; 

Che  t*oya  che  bon  babi 

Coummo  te  pourta  le  bè, 

O  Bello-Ombre  (3),  sin  mientî, 

Dau  ijiau  cheya  le  rei. 

Oquo  dou  tri  peti  mou 

O  groUe  sabon  cbe  bou 

Que  n'in  bado,  mon  gran  Nivèlo, 

Euno  grando  badorèlo. 

Jo  n'echèapo  son  dina, 

Que  n'é  pordiu  por  le  rena , 

(1)  La  Paysade,  ou  les  Mulets  blancs,  épopée  tirée  d'une  histoire  auver- 
gnate ,  en  vers  auvergnats  ;  suivie  d'une  Épïtre  à  Babet,  et  du  Combat  des 
Rais  et  des  Belettes ,  et  autres  ftibles  de  La  Fontaine ,  travesties  ;  —  2*  édi- 
tion, Clennont-Ferrand ,  chez  Tauteur,  rue  du  Grand*6éminaire»  1899, 
in-8. 

(2)  Les  e  non  accentués  sont  muets. 

(3)  Belle-Omàre ,  domaine  près  de  Clermont. 
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Que  le  goullo,  et  qu*i  diçai  : 
Sabia  pâ ,  pobre  inucén  , 
Qii'eun  babioleu  vio  o  dépén 
De  to  que-Zr-y  bado-bei. 
Dio  veuille  qu'oquello  lîçou 
Démo  te  vaille  eun  gaporou  (1)  ; 
Qu'aneu  te  serve  de  curo-dén. 
Adié,  l'ami,  porto  te  bien. 


Un  jour  maître  corbeau  ,  posé  sur  un  échalas  (  vous  Valiez  bien  troijver 
drôle) ,  avait  un  fromage  k  son  bec.  Là,  fûté  maître  renard  Tenjôlait  d'en 
bas  :  Bonjour,  maître  corbeau ,  \nf  disait-il ,  bonjour  !  De  là  haut  je  suis 
descendu  pour  observer  ta  gentillesse.  Si  tu  avais  aussi  bon  babil  que  tu 
portes  le  bec,  à  Belle-Ombre,  sans  mentir,  des  oiseaux  tu  serais  le  roi.  Ces 
deux  ou  trois  petits  mots  à  corbeau  savent  si  bon  (  sont  si  agréables  )  qu'il 
en  ouvre ,  mon  grand  Nivelle ,  un  grand  bec.  Il  laisse  tomber  son  dîner, 
qui  n'est  pas  perdu  pour  le  renard.  Celui-ci  l'engloutit  dans  sa  gueule,  et 
dit  :  Tune  savais  pas,  pauvre  innocent,  qu'un  enjôleur  vit  aux  dépens  de 
fout  badaud.  Dieu  veuille  que  cette  leçon  demain  te  vaille  ungaparoul 
Pour  aujourd'hui  qu'elle  te  serve  de  cur&-dent.  Adieu ,  l'ami ,  porte-toi 
bien. 


VII. 


FABULISTES    LIMOUSINS. 

Le  Limousin  n*a  guère  produit  de  poètes.  M.  H.  Taine  donnerait 
de  ce  fait  des  raisons  géographiques  :  ciel  trop  souvent  bru- 
meux, température  inconstante,  petits  monticules,»  petits 
ruisseaux,  petite  culture;  pauvre  pays,  parlant  peu  à  Timagi- 
nation ,  et  obligeant  les  habitants  à  diriger  leurs  facultés  vers  le 
commerce  et  Tindustrie;  région  centrale  par  rapport  à  la 
France ,  et  à  Tabri  des  grands  fléaux  qui  affligent  Thumanîté , 
mais  qui  exaltent  les  âmes;  région  limitrophe  par  rapport  à  la 
langue  d'oc  et  h  la  langue  d'oïl,  et  dont  la  race  participe 
encore  de  la  nature  des  deux  races  voisines ,  sans  en  avoir 
aucun  des  traits  saillants. 

Les  Limousins  n'ont  en  effet  ni  le  don-quichottisme  des  gens 
du  midi,  ni  la  matoiserie  des  hommes  du  nord.  Ils  sont  posés, 
réfléchis ,  peu  enthousiastes ,  et  faisant  plus  de  cas  de  la  science 
que  de  la  littérature  :  aussi  chez  eux  beaucoup  de  savants ,  mais 

(1)  Espèce  de  fromage. 
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peu  d'artistes,  encore  moins  de  poètes.  Leurs  écrivains  sont 
moins  légers,  mais  en  revanche  moins  sujets  aux  écarts  que 
ceux  du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Ils  tracent  leur  sillon 
pesamment,  prudemment,  et  ne  font -ils  guère  parler  d'eux. 
Dans  la  petite  galerie  des  poètes  limousins  je  ne  vois  qu'une 
figure  un  peu  originale,  celle  de  Foucaud. 


FoucAUD.  —  Foucaud,  avant  d'être  fabuliste,  fut  un  homme 
politique  dont  on  se  rappelle  encore  la  triste  histoire;  ce  qui 
n'est  pas  un  mince  avantage  poiir  la  critique  littéraire ,  car 
on  peut  chercher  dans  sa  vie  et  dans  son  humeur  l'explication 
de  bien  des  particularités  de  son  style.  J'essaierai  donc  avant 
tout  d'esquisser  les  traits  principaux  de  son  caractère  d'après 
son  biographe  M.  Othon  Peconnet  (4). 

Né  à  Limoges  en  4747,  Foucaud  grandit  au  milieu  du  mal- 
aise social  et  des  murmures  philosophiques  précurseurs  de  là 
tempête  de  4789.  Mal  partagé  sous  le  rapport  de  la  naissance  et 
de  la  fortune,  dévoré  d'une  ambition  indéfinie,  il  dut,  malgré 
la  robe  de  jacobin  dont  il  s'était  laissé  revêtir,  saluer  avec 
chaleur  l'avènement  des  idées  dites  nouvelles ,  se  jeter  à  corps 
perdu  dans  toutes  les  exagérations  révolutionnaires,  et,  grâce 
sans  doute  à  cette  même  robe ,  ne  s'arrêter  que  devant  le  sang. 
L'orage  passé,  et  lorsque  le  calme  commençait  à  renaître  sous 
la  main  ferme  de  Napoléon ,  Foucaud,  dont  l'âge  avait  refroidi 
la  fougue,  reconnut  tout  le  vide  de  ses  illusions  politiques, 
et,  rêvant  une  autre  gloire  que  celle  de  la  tribune,  demanda 
des  consolations  aux  âpres  jouissances  de  l'étude  et  à  l'activité 
dévorante  de  la  pensée.  On  vit  alors  se  réveiller  en  lui  sa  vieille 
passion  pour  les  mathématiques  et  pour  la  littérature.  Il  lisait 
et  relisait  La  Fontaine,  et,  dans  sa  soif  ardente  de  gloire,  il 
entreprenait  de  composer  des  fables  patoises  sur  les  sujets  laissés 
par  le  poète  français.  Quelques  personnes  se  représentent  encore 
cet  homme  sec,  malingre,  hypocondriaque,  n'ayant  plus  la 
fièvre,  mais  en  ayant  conservé  l'amertume,  sceptique  par  • 
expérience^  et  surtout  par  impuissance,  plutôt  frondeur  comme 
La  Rochefoucault ,  dont  il  avait  en  quelque  sorte  le  passé 
orageux,  que  bonhomme  comme  La  Fontaine,  dont  il  n'avait 
pas  la  politique  égoïste. 

(1)  V.  BtUleiin  de  la  Société  Archéologique  du  Limouein ,  T.  V,  année  1864, 
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Tel  est  Foucaud  dans  ses  fables  (1).  On  y  sent  trop  la  mau- 
vaise humeur  :  où  La  Fontaine  est  malicieux ,  il  est  méchant  ; 
le  fabuliste  français  blesse  par  étourderie  ;  Foucaud ,  toujours 
avec  préméditation.  Il  faut  voir  le  mal  qu'il  se  donne  pour  intçr- 


Cl)  Il  existe  trois  éditions  des  fables  de  FoucaUd ,  publiées  k  Elmoges  : 
la  première .  de  1809 ,  en  2  vol.  in-12 ,  et  la  seconde ,  de  1835,  en  1  vol.  in-8 , 
sorties  toutes  les  deux  des  presses  de  Bargeas  ;  la  troisième,  formant  la 
première  partie  du  recueil  édité  en  1849  par  Th.  Marmignon,  libraire,  et 
imprimé  par  H.  Ducourtieux ,  sous  le  titre  de  Poésies  en  patois  limousin  : 
Œuvres  complètes  de  J,  Foucaud .  Richard ,  etc. ,  deux  parties  en  1  vol.  in-12. 
Mais,  dans  toutes  ces  éditions,  sans  en  excepter  la  première,  publiée 
sous  les  yeux  de  Tauteur,  rorthographe  est  si  capricieuse  qu'il  est  impos- 
sible au  lecteur  étranger  de  soupçonner  la  prononciation  limousine 
derrière  cet  assemblage  incohérent  de  voyelles,  d'accents,  de  traits 
d'union ,  etc.  Il  serait  à  souhaiter  qu'un  nouvel  éditeur,  se  pénétrant  de 
cette  vérité  que  le  patois  n'est  pas  un  ftançais  corrompu ,  voulût  bien 
prendre  en  considération  les  idées  suivantes  : 

1»  En  attendant  que  les  philologues  soient  parfaitement  d'accord  sur  les 
véritables  étymologies  des  mots  patois  et  surtout  des  désinences ,  ne 
serait-il  pas  prudent  de  s'en  tenir  à  la  transcription  aussi  exacte  que 
possible  de  la  prononciation  limousine? 

2«  Cependant,  comme  quelques  sons  patois  que  n'a  pas  le  français 
existent  dans  certaines  langues  romanes ,  telles  que  l'italien  et  l'espagnol , 
ne  pourrait-on  pas ,  pour  la  transcription  de  ces  sons,  adopter  tout  sim- 
plement l'orthographe  de  ces  langues  ? 

Voici  donc,  d'après  ces  données,  le  système  orthographique  quej*ai  cru 
devoir  employer  dans  la  reproduction  des  fables  qu'on  va  lire  : 

VoyéUts.  —  La  prononciation  dite  muette  de  Ye  n'existant  pas  en  li- 
mousin ,  je  n'accentuerai  pas  \è  fermé;  —  \e  et  Xi,  même  devant  le  m  et 
le  4»,  conservent  leur  son  alphabétique,  et  se  prononcent  :  1'^  comme  dans 
Men,  et  l'i  comme  dans  inutile;  —  devant  les  mêmes  consonnes  metn^u 
n'a  jamais  le  $on  que  nous  lui  donnons  en  français  dans  «9i  ;  —  au  devra  se 
prononcer  à  l'italienne  en  appuyant  sur  Ya,  et  en  glissant  légèrement 
sur  le  reste  de  la  diphthongue ,  qui.  doit  sonner  ou  :  âou  ;  —  de  même  ai 
devra  se  prononcer  en  pesant  fortement  sur  Y  a ,  et  en  passant  rapidement 
sur  Yi;  —  eu  conserve  le  son  qu'il  a  en  français. 

Consonnes.  —  G  devant  eeti,  j  devant  une  voyeUe  quelconque ,  ont  un 
peu  la  prononciation  italienne  dge ,  dgi;  mais  c'est  k  peine  si  l'on  doit  faire 
sentir  le  rf;  —  même  observation  pour  le  ch  devant  une  voyelle,  qui  a  la 
prononciation  affaiblie  du  c  italien  :  tche. 

A  l'exception  des  liquides  l  et  r,  et  des  consonnes  «»  et  »,  qui,  lorsqu'elles 
servent  de  terminaisons,  ont  toujours  le  son  nasal,  la  prononciation  li- 
mousine n'accuse  l'existence  d'aucune  consonne  k  la  fin  des  mots.  Si,  pour 
éviter  certains  hiatus ,  on  intercale  une  consonne  entre  deux  voyelles,  je 
crois  qu'il  faut  considérer  cette  consonne  plutôt  comme  employée  pour 
l'euphonie  que  comme  appartenant  au  premier  mot.  Dans  le  patois  des 

45 
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caler  une  satire  dans  son  récit.  Ce  ne  sont  plus  les  poètes  méri- 
dionaux, bruyants  et  parfois  grossiers,  mais  bonnes  gens  au 
fond  ;  ce  n'est  plus  le  timide  Bergeret ,  le  vertueux  Diouloufet 
ou  Tardent  Roumanille  :  c'est ,  d'une  part ,  l'écrivain  instruit  et 
spirituel,  de  l'autre,  l'homme  du  peuple  envieux,  l'orateur  du 
club  révolutionnaire.  Les  exemples  viennent  en  foule  à  mou 
esprit.  Le  plus  frappant  est  la  fable  des  Animaux  malades  de  la 
pest^.  Nous  sommes  en  pleine  Convention  : 


LA  BBTIA  M«NLAUDA  DE  L<>  rCSTO. 

Un  jour  lou  boun  Dî  en  coulèro 

Boujê  no  molaudio  sur  tèro 
Per  un  piti  motâ  Tnesiieurs  loû  animaa , 
Que  deipey  tan  de  ten  ly  fogian  tan  de  mau. 
Lou  boun  Dî  sobio  be  que  jomai  lo  fomino 

N*auzo  entra  dî  lo  cousine 

Daû  rey  mai  daû  courtisan  ; 

Lo  n'ey  mft  per  loû  peïsan. 

Ma  lo  molaudio  eyfrountâdo 

Que  leidoun  fuffuê  bouj&do 

Eyssego  lo  gen  tout-k-tai  ; 

Lo  boueyfo,  bouri-t-e  bolai. 

Quëlo  molaudio  impitoyable 

Èlo  toute  soulo  ey  copablo 

environs  de  Limoges,  on  dit  iloûkomep,  Famâ,  v'autrey,  n'avUrey,  et  non 
pas  :  lous  homeis .  las  amas .  x>ous  aufreis ,  nou^  autreis.  Par  cette  raison , 
qui  me  semble  concluante,  je  me  permettrai  d'écrire  sans  s  les  pluriels, 
d^autant  que  le  s  comme  marque  du  pluriel  n'existe  ni  dans  le  latin ,  ni 
dans  l'italien ,  ni ,  en  certains  cas ,  dans  la  langue  romane ,  ni  dans  quel- 
ques idiomes  méridionaux.  De  même ,  je  ne  donnerai  pas  aux  diverses 
terminaisons  des  verbes  les  terminaisons  françaises  ;  car,  encore  tme  fois , 
le  patois  n'est  pas  du  français  :  j'essaierai  d'écrire  comme  on  prononce. 

Je  terminerai  par  une  observation  qui  a  quelque  importance  :  quoique 
nous  n'ayons  pas  de  mots  terminés  par  un  e  muet,  l'accent  tonique 
subsiste  toutefois ,  et  doit  se  faire  sentir  principalement  k  la  lecture  des 
vers,  qui,  poiir  l'agencement  des  rîmes  masculines  et  féminines,  suivent 
les  règles  prosodiques  françaises.  Cependant  la  dernière  syllabe  féminine 
ne  s'escamote  pas  autan't  que  dans  la  plupart  des  patois  du  midi  :  ainsi  l'on 
prononce  distinctement  Yo  final  du  mot  /eitno ,  ce  qui  n'empêche  pas 
l'accent  tonique  de  porter  sur  la  syllabe /«».  C'est  ce  qui ,  joint  k  la  fré- 
quence des  hiatus ,  rend  le  patois  limousin  si  lourd. 

Pour  faciliter  l'intelligence  du  texte,  j'écris  en  italique  les  voyelles 
finales  qui  doivent  s'élider  à  la  lecture. 
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Dî  trey  jour  d'ovey  bloda 
Tou  lou  chodan  de  Louya  (1). 
Molaudio  que  re  ne  chasso» 
Molaudio  qu'en  un  mou  ratèlo  ente  lo  passo , 
Lo  pesto  (  perque  fau  lo  pela  tou--de-boun 

Per  soun  véritable  noun  ) 
Lo  pesto  fuguô  doun  no  tranço  generalo 

Per  touto  lo  raço  onimâlo  : 
Loû  febley  mal  loû  for,  loû  gran  mai  loû  pitî , 
Crejian  toû  sen  onâ  murî. 
I  bromovan. 
Se  treynovan  , 
Sey  pensa 
A  chossâ. 
Ordre  de  fâ  penitenço  , 
Dî  tout  Teta  ly  o  defenço 
De  preney 
Pen  plosey. 
Lo  fidèlo 
Tourterèlo 
Pu  ne  vio 
D*oporlo. 
N'y  o  pu  de  lou  que  ooYâle 
Loû  patrôy  mai  loû  moutoû  ; 
N'y  0  pu  de  renar  qu'avale 
Ni  pouletâ  ni  dindoû. 
Leldoun  lou  lioun  que  gpuverno 
Pai  ven!  dî  so  ooyemo 
Toû  loû  pitî  mal  toû  loû  gran , 
S  lour  di  :  Moû  paubréy  eftin , 
Lou  boun  DI  noû  toloflsso  : 
Jomai  l'ai  vu  tan  fâcha. 
Quî  l'o  mey  tan  en  moliço  ? 
Co  n'ey  mft  notpey  pécha. 
Fosan-li  doun  lou  socriûce 
Dau  pu  couqui  d'entre  noû  ; 
Que  queuqul  tou  soû  périsse  ; 
So  mor  noû  sauvoro  toû. 
l'ai  trouba  dî  mo  memôrio 
Qu'à  Roumo  î  se  fogian  glôrio 
De  queu  pouen  de  religî 
Per  opojâ  lou  «boun  Dî. 
V'au  dize  coumo  iau  pense , 
E ,  per  V'  au  prouva ,  iau  eoumenec 
Lou  beu  prumiê  mo  coufessî. 
l'ai  plo ,  per  lou  segur,  offença  queu  gran  Dî  J 

di  Cimetière  de  Limoges. 
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Deipey  que  iau  sai  sur  lo  tëro , 

lau  n*ai  fa  pèno  justo  guèro. 

Quan  de  moutoû  que  lai  boufa 

Que  me  vian  gro  joxnai  re  fa  ! 
Iau  ai  mémo ,  no  ve ,  possa  per  mo  gourgêro 

No  bargêro  !... 
Moun  omita  per  voû  e  per  vôtro  santa 

Me  racho  lo  fraocho  varta. 

Uehe  auro ,  si  fau  que  périsse , 

Que  l'ossemblado  me  chausisse  ; 
Crese  pertan,  crese  de  bouno  fe 
Que  chacun  deu  eyci  s'ocusâ  coumo  me , 
Sey  co  lou  tribunau  ne  sirio  p&  cop&ble 

De  couneytre  lou  pu  coupable. 
Pensâ-v'entau  ?  —  Aplo  !  di  lou  renar. 

Que  vô  fâ  pertou  soun  bovar, 
Aplo  !  ma  pod^vou  ovey  gu  lo  pensâdo 
Que  Vôtro  Mojesta  pecb^  esse  coundanâdo  ? 

Mil ,  mo  fe ,  qu'ey  plo  un  beu  pécha 
Dau  cha 

Quan  v*auri&  fa  lo  deguèlio 

De  cauco  mechanto  ôvëlio , 

De  cauquey  chêtî  moutoû  l 
Si  loû  mîDjovan  p& ,  à  que  sirian-t-i  boû  ? 
V*ovê  croca  cauco  pitito  filio  l 

Bouey  I  co  n'ey  ma  no  pecodilio. 

Ne  dirio-t-un  pâ  opr&-tou 

Qu*uno  bargêro  ey  lou  Peyrou  î 
D'oliour,  rey  dî  soun  tor.  Devio-t-èlo,  Il  soun  âge, 

Emboross&  vôtre  possftge  ? 
Me ,  ne  veze  ma  qui  un  chatimen  d'au  ceu  : 
.  Lo  meritavo  piei  beleu. 
Quello  conftlio , 
Quello  rocâlio 
Ky  re  que  vâlio 
Per  fâ  ripftlio . 

E  voû  lour  vey  fa,  Mounsegnour, 

En  loû  crouquan ,  beuco  d'haunour. 

Qu*ey  plo  entau  que  fai  soun  prône 

Queu  que  praicho  autour  d'un  trône  : 

Loû  gran  soun  fa  per  vanta , 

Loû  piti  per  cllopetâ. 

Aussi  là  betiâ  cliopetëren. 

Chacuno  lour  tour  là  venguëren 
S'ocusâ  bounomen  dovan  lou  coumita 

De  toû  loû  maû  que  là  vian  fa. 

Loû  jugey  subre  chaco  phrâso 

Possovan  coumo  sur  lo  brâsp  ; 
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E  Tour,  lou  tigre  mai  lou  lou , 
Maugratoû  loup  gran  tor,  guôren  toujour  rosou. 
Loû  pechà  dau  renar  n'èran  ma  no  ûnesso, 

Qut  dau  singe  dau  tour  d'odresso , 
E  lou  jury,  dl  toû  soû  jujomen , 
Ken  aurio  fa  de  toû  presque  de  pitî  sen. 

A  là  fî  râne  se  presento , 

L'aurèlio  en  Ter,  Tâmo  countento. 

De  so  vito  ô  n'o  jomai  gu 

L'envio  de  fà  mau  k  degu. 
De  beu  de  grovechâ  ,  d'eypiauzâ  so  coussinço , 
O  se  tr&F-eouvê  bien  d'uno  faut<>  assey  minço. 

lau  m'ocuse.  se  dissè-t-eu, 

Qu*en  mo  chaijo  sur  moun  poneu , 

Possan  per  un  pra  de  beguinâ , 
Bentiguê  tou  d*un  co  dêminjft  ma  norinà 

Querèque  Tôdour  me  flotê , 

Qualo  herbo  fraicho  me  tenté , 

Beleu  lo  fan  que  me  pressé , 

Canque  diable  que  me  poussé  , 
Que  sabe-iau  !  mft  n'en  guei  n'eylampiàdo  ; 

Mingei  no  pitlto  gourjkdo 
De  pi^  AU  lie. 

Coumo  degu  lo  me  bolie , 

rai  regre  que  lo  chio  raubâdo, 

E  m*en  confesse  à  Tossemblâdo. 

—  O  lou  couqui  !  6  lou  morau  ! 
Lou  veyqui  !  lou  veyqui  lou  pécha  fournicau  ! 
Se  credê  cauque  lou  qu'èro  dî  lo  tribuno 
(  E  queu  lou  n*èro  pâ  d'uno  raco  coumuno  :  ^ 

I  dijian  qu*ô  vio  eyta 

Un  pau  cliar  ch&  *n  ovouca  )  : 

Veiqui  plo  d'oun  ve  lo  coulèro 
Dau  ceu  countre  lo  tèro. 

Coumo  fau  ey  tre  scelera       • 

Per  raubâ  l'herbo  dî  un  pra  ! 

E ,  chauplâ  !  lou  pra  de  là  mërâ  ! 

Co  n*ey  pâ  prou  de  là  golèrâ. 

Quau  lechodie  !...  quai  eyfrounta  ! 

Vé-v  'auvi  coumo  ô  s'ey  vanta 

D'ovey  minja  lou  be  dau  autrey  1 

Pèno  de  mor  !  qu'en  pensa-v'autrey  ? 

Tou  lou  clube  credo  :  Bravo  ! 

E  sur  Tâne  :  Hâro  !  hâro  ! 

Lo  Coimvencî  decrôto  en  mâsso 
Qu'ô  siro  mei 
Hor  de  lo  lei 

E  pourtoro  lo  poulinâsso.  « 


230  IMITATIONS   PATOISES 

E  queu  malhûroû  pecâta  * 

Poyê  bien  se  tou  soû  rêoo  dau  coumita. 
N'y  vio  degu  per  lou  défendre  : 
Se  fougue  be  doun  leyssâ  pendre. 

Queu  qu*o  fa  lou  count^  assegûro 

Que,  sey  vey  vu  lo  ppoucedûro, 

Noû  poden  dovinâ,  mai  bien  eyzadouien, 

Coumo  siro  lou  jujomen. 

Veyqui  coumen  : 
Si  qu*ey  un  riche  qu*ey  coupable, 
Chft  segrup  que  soun  câ  n*ey  jomai  coundanàble  ; 
Entre  richôy  qu'ey-n-en tendu. 
M& ,  per  pau  qu*ô  cho  minftble . 
Paubre ,  fèble,  misérable , 
Chft  segrur  qu*6  siro  pendu. 

Un  jour  le  bon  Dieu  en  colère  répandit  une  nmladie  sur  la  terre  pour 
mater  un  petit  messieurs  les  animaux,  qui  depuis  si  long-temps  y 
faisaient  tant  de  mal.  Le  bon  Dieu  savait  bien  que  jamais  la  famine  n*ose 
entrer  dans^a  cuisine  des  rois  et  des  courtisans  :  elle  n*est  que  pour  les 
paysans.  Mais  la  maladie  effrontée,  qui  alors  fut  répandue ,  suit  les  gens 
à  taille  ouverte;  elle  balaie  tout,  balayures  et  balai  (elle  ne  laisse  rien  ]. 
Cette  maladie  impitoyable  elle  toute  seule  est  capable  dans  trois  jours 
d*avoir  ensemencé  tout  le  champ  de  Louya  :  maladie  que  rien  ne  chasse  ; 
maladie  qui ,  en  un  mot,  fait  rafle  où  elle  passe  ;  la  peste  (  puisqu'il  faut 
rappeler  tout  de  bon  par  son  véritable  nom) ,  la  peste  fut  donc  une  pani- 
que générale  dans  toute  la  race  animale.  Les  faibles  et  les  forts ,  les 
grands  et  les  petits ,  croyaient  tous  s'en  aller  mourir.  Ils  bramaient ,  se 
traînaient,  sans  penser  à  chasser.  Ordre  de  faire  pénitence.  Dans  tout 
rétat  il  y  a  défense  de  prendre  aucun  plaisir.  La  fidèle  tourterelle  n'avait 
plus  de  compagnon.  Il  n'y  a  plus  de  loup  qui  galope  les  bergers  et  les 
moutons  ;  il  n'y  a  plus  de  renard  qui  avale  ni  poulettes  ni  dindons.  Alors 
le  lion  qui  gouverne  fait  venir  dans  sa  caverne  tous  les  petits  et  tous  les 
grands ,  et  leur  dit  :  Mes  pauvres  enfants ,  le  bon  Dieu  nous  aiguillonne  : 
jamais  je  ne  Tai  vu  aussi  fâché.  Qui  l'a  mis  si  en  colère?  Ce  ne  sont  que 
nos  péchés.  Faisons-lui  donc  le  sacrifice  du  plus  coquin  d'entre  nous.  Que 
celui-là  tout  seul  périsse  :  sa  mort  nous  sauvera  tous.  J'ai  trouvé  dans  ma 
mémoire  qu'à  Rome  ils  se  faisaient  gloire  de  ce  point  de  religion  pour 
apaiser  le  bon  Dieu.  Je  vous  le  dis  comme  je  le  pense ,  et ,  pour  vous  le 
prouver,  je  commence  le  beau  premier  ma  confession.  J'ai  bien  sûre- 
ment offensé  ce  grand  Dieu  !  Depuis  que  je  suis  sur  terre  je  n'ai  fait  aucune 
juste  guerre.  Que  de  moutons  j'ai  bâfrés  qui  ne  m'avaient  certainement 
jamais  rien  fait  !  J'ai  même  une  fois  fait  passer  par  mon  gosier  une  ber- 
gère. Mon  amitié  pour  vous  et  pour  votre  santé  m'arrache  la  ft^nche 
vérité.  Eh  bien,  maintenant,  s'il  faut  que  je  périsse,  que  l'assemblée  me 
choisisse.  Je  crois  pourtant ,  je  crois  de  bonne  foi  que  chacun  doit  ici 
s'accuser  comme  moi  :  sans  cela  le  tribunal  ne  serait  pas  capable  de  con- 
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naître  le  plus  coupable.  Pensez- vous  ainsi?  —  Oui ,  dit  le  renard  ,  qui 
veiit  &ire  partout  son  bavard  ;  oui ,  mais  pouvez-vous  avoir  eu  la  pensée 
que  Votre  Majesté  puisse  être  condamnée  ?  Mais ,  ma  foi  !  c*est  bien  im 
beau  péché  du  chat  quand  vous  auriez  fait  bombance  avec  une  méchante 
brebis,  avec  quelques  mauvais  moutons  :  si  on  ne  les  mangeait  pas,  a  quoi 
senûeni-ils  bons  ?  Vous  avez  croqué  quelque  petite  fille  1  bast  l  ce  n'est 
qu^anepeccadillec  Ne  dirait-on  pas ,  apr^s  tout,  qu'une  bergrëre  est  le  Pérou? 
D'ailleurs  elle  est  dans  son  tort  :  devait-^He  à  son  âge  embarrasser  votre 
passage?  Moi ,  je  ne  vois  là  qu*un  châtiment  du  Ciel.  Elle  méritait  pis 
peut-être.  Cette  canaille,  cette  racaille  est  rien  qui  vaille  pour  faire, 
ripaille ,  et  vous  leur  avez  fait ,  Monseigneur,  en  les  croquant  beaucoup 
d'honneur.  —  Cest  bien  ainsi  que  fait  son  prône  celui  qui  prêche  près 
d'un  trône.  Les  grands  sont  faits  pour  vanter,  et  les  petits  pour  battre  des 
mains  :  aussi  les  bêtes  applaudirent-elles.  Chacune  à  son  tour,  elles  vinrent 
s'accuser  bonnement  devant  le  comité  de  tous  les  maux  qu'elles  avaient 
faits.  Les  juges  sur  chaque  phrase  passaient  comme  sur  la  braise ,  et 
l'ours ,  le  tigre  et  le  loup,  malgré  tous  leurs  grands  torts,  eurent  toujours 
raison.  Les  péchés  du  renard  n'étaient  que  finesses  ;  ceux  du  singe ,  que 
tours  d'adresse;  et  le  jury,  dans  tous  ses  jugements,  aurait  fait  de 
tous  presque  de  petits  saints.  A  la  fin  Vâne  se  présente ,  l'oreille  en  Tair, 
r&me  contente.  De  sa  vie  il  n'avait  jamais  eu  l'envie  de  faire  mal  k  per- 
sonne. A  force  de  gratter,  d'épucer  (d'éplucher)  sa  conscience,  il  finit  bien 
par  se  ressouvenir  d'une  faute  assez  mince  :  Je  m'accuse ,  dit-il ,  que . 
avec  ma  charge  sur  mon  bât ,  passant  par  un  pré  de  religieuses ,  je  sentis 
tout  à  coup  mes  narines  me  démanger.  Sans  doute  l'odeur  me  fiatta , 
cette  herbe  fraîche  me  tenta  ;  peut-^tre  la  faim  qui  me  pressa,  quelque 
diable  qui  me  poussa,  que  sais-je  ?  Mais  je  me  laissai  aller.  Je  mangeai  une 
petite  gorgée  de  pissenlit.  Comme  personne  ne  me  la  donna,  j'ai  regret 
qu'elle  soit  volée .  et  je  m'en  confesse  h,  l'assemblée.  —  Oh  !  le  coquin  l 
oh  !  le  maraud  !  le  voici  l  le  voici ,  le  gros  péché  (que  nous  cherchions)  ! 
cria  quelque  loup  qui  était  dans  la  tribune  (et  ce  loup  n'était  pas  d'une 
race  commune  :  on  disait  qu'il  avait  été  un  peu  clerc  chez  un  avocat). 
Voici  bien  d'oii  vient  la  colère  du  Ciel  contre  la  terre  !  Comme  il  faut  être 
scélérat  pour  voler  de  l'herbe  dans  un  pré  î  et,  s'il  vous  plaît,  le  pré  des 
mères.  Ce  n'est  pas  assez  des  galères  !  Ce  friand,  cet   effronté  î  voyez- 
vous  comme  il  s'est  vanté  d'avoir  mangé  le  bien  des  autres  î  Peine  de  mort  ! 
qu'en  pensez-vous  ?  —  Tout  le  club  cria  :  Bravo  ï  et  sur  l'âne  :  Haro  1  haro  ! 
—  La  Convention  décrète  en  masse  qu'il  sera  rais  hors  la  loi ,  et  portera  la 
peine  de  tous;  et  ce  malheureux  peccala  paya  bien  lui  tout  seul  l'écot  du 
comité.  Il  n'y  avait  personne  pour  le  défendre.  11  lui  fallut  donc  bien  se 
laisser  pendre.  —  Celui  qui  a  fait  le  conte  assure  que,  sans  avoir  vu  la  procé- 
dure, nous  pouvons  deviner,  mais  bien  aisément ,  comment  sera  le  juge- 
ment. Voici  comment  :  si  c'est  un  fiche  qui  est  coupable ,  soyez  sûr  que 
son  cas  n'est  jttaais  condamnable  ;  entre  riches,  c'est  entendu.   Mais, 
pour  peu  qu'il  soit  minable,  pauvre,  feible,  misérable,  soyez  sûr  qu'il 
sera  pendu. 

€età  pauvres  riches!  jamais  Foucaud  ne  laisse  échapper  l'occa- 
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eion  de  les  pourchasser  de  ses  sarcasmes,  et  de  les  montrer  du 
doigt  au  peuple.  Cette  occasion,  il  la  recherche  même  le  plus 
souvent  (V.  VAne  et  le  Chien,  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait).  La 
Eontaine,  dans  ses  attaques  les  plus  mordantes,  fait  la  leçon 
aux  grands,  sans  arrière-pensée,  sans  amour  de  popula- 
rité. Foucaud,  lui,  semble  plutôt  faire  appel  aux  passions  des 
petits.  Il  est  vrai  que  les  idées  vagues  de  grandeur  et  de  puis- 
sance émises  par  La  Fontaine  seraient  peut-être  mal  comprises 
de  nos  paysans ,  qui  depuis  1789:?ont  plutôt  en  rapport  avec  la 
bourgeoisie  qu'avec  la  noblesse  :  c'est  la  seule  excuse  que  je  lui 
trouve» 

Quelquefois  cependant ,  quand  il  est  impossible  qu'il  soit 
question  de  ce  malheureux  antagonisme  social  ;  quand  surtout 
le  maladif  fabuliste  est  dans  ses  bons  jours ,  il  se  présente  à  nous 
sous  un  autre  aspect ,  et  nous  trouvons  dans  son  style  toute 
Fonction  du  prédicateur  : 

M&  mêflan-noû  de  lo  comardo  : 

L'ey  toujour  à  nôtrey  toloû  ; 

Soun  dar  ne  fai  p&  de  joloû  ; 

Touto  rherbo  de  lo  noturo 

Ey  par  se  toujour  prou  moduro  : 

O  fauche  di  toutà  sosoû. 

Di  lou  ceu  nôtro  houro  ey  flxado  ; 

E ,  plei-t-o  Dî  I  ly  guessan-noû 

Nôtre  placo  to-be  marcado  î 

De  segur  lo  s'y  perdrio  pft  ; 

Car  n'oven  beu  dir^ ,  e  beu  fâ 
De beû  plan,  daû  proujey,  daû  chateû  en  Espagne , 

En  villo.  0  lo  cour,  en  campagne, 
Lo  Mor  detruî  tôu  co  dau  mindre  co  de  pe. 

Temouen  lou  molhuroû  cure. 

Ne  connaisse  m&  no  ûnesso 

Per  l'empechâ  de  noû  trohî  : 

Qu*ey  de  viaure  di  lo  sogesso 

E  toujour  tou  prettf  a  parti. 

(  Lou  Cure  e  lou  Mor.) 

Mais  méflons-nous  de  la  camarde.  Elle  est  toujours  sur  ^s  talons.  Son 
dard  ne  fisdt  pas  de  jaloux.  Toute  Therbe  de  la  nature  est  pour  lui  toujours 
assez  mûre.  Il  fauche  dans  toute  saison.  Dans  le  ciel  notre  heure  est  fixée , 
et  plût  à  Dieu  que  nous  y  eussions  notre  place  aussi  bien  marquée!  A 
coup  sûr,  elle  ne  s'y  perdrait  pas  ;  car  nous  avons  beau  dire ,  et  faire  de 
beaux  plans,  des  projets ,  des  châteaux  en  Espagne  ;  en  ville  ,  à  la  cour,  à 
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la  -campagne ,  la  Mort  détruit  tout  cela  du  moindre  coup  de  pied.  Témoin 
le  malheureux  curé.  Je  ne  connais  qu'une  finesse  pour  Tempêcher  de  nous 
trahir,  c'est  de  vivre  dans  la  sagesse  et  toujours  tout  prêt  à  partir. 

Ailleurs  il  paraphrase  ainsi  la  morale  de  la  fable  PÉcreviss  e 
H  sa  fille,  et,  chose  dont  il  faut  lui  savoir  gré,  il  est  moina 
méchant  que  La  Fontaine  : 

Voû  vezey  be  quelle  pitito  fablo? 

Eh  be  I  l'o  no  grande  morale 

Per  loû  jauney  mai  per  loû  viey  : 
Car  n'y  o  re  de  meliour  coumo  n'y  o  re  de  piei 

Per  un  garçon  mai  per  no  fllio 

Que  l'eyzample  de  so  fomilio  ; 

E  qu'ey  toujour  dî  so  meijou 
Que  chacu  coumencê  d'eysse  meichan  au  bou. 

Quan  loû  paî  et  Ift  mat  soun  sageî, 

Voû  veyreî.de  braveî  meynageî  ;  • 

Mft  dovan  leur  pitî  s'î  se  coumpourten  mau , 

Un  jour  vendre  l'y  oro  dau  mau. 

Vous  voyez  bien  cette  petite  fable?  eh  bien  1  elle  a  une  grande  morale 
pour  les  jeunes  et  pour.les  vieux.  Car  11  n'y  a  rien  de  meUleur  comme  il 
n'y  a  rien  de  pire  que  l'exemple  de  sa  famille;  et  c'est  toujours  dans  sa 
maison  que  chacun  commença  à  être  méchant  ou  bon.  Quand  les  përjes  et 
les  mères  sont  sages,  vous  verrez  d'honnêtes  enfants  ;  mais»  si  devant 
leurs  enfants  ils  se  comportent  mal ,  un  jour  viendra  qu'il  y  aura  du 
mal  (1). 

Ce  sont  ces  divagations  qui,  en  4809 ,  faisaient  dire  au  critique 
anonyme  de  Foucaud  :  «  Vous  voyez  bien  que  le  patois  est 
moins  riche  que  le  français,  puisqu'il  faut  au  traducteur  quatre 
cent  quinze  vers  pour  rendre  les  cent  soixante-onze  vers  des 
neuf  premières  fables  de  La  Fontaine  (2)  ».  Non,  ce  n^était  pas 

(1}  La  Fontaine  avait  dit  : 

Elle  avait  raison  :  la  verlu 

De  tout  exemple  domestique 

Est  universelle ,  et  s'applique 
En  bien ,  en  mal ,  en  tout;  fait  des  sages,  des  sots  , 
Beaucoup  plus  de  ceux-ci 

(2)  Journal  du  département  de  la  Haute-Vienne ,  9  juin  1809,  —  V.  dans  le 
n"  du  12  juin  la  verte  réponse  faite  par  Foucaud  au  critique  mal-avisé. 
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la  faute  du  patois  :  mieux  valait  dire  que  c'était  la  faute  de 
Voltaire,  dont  Foucaud  avait  la  malignité,  et  celle  aussi  de 
Rousseau,  dont  il  voulait  imiter  Téloquence.  Les  tirades  sont 
trop  longues;  le  mot  n^est  pas  assez  souvent  sacrifié  à  la  rapidité 
du  récit.  N'importe  t  au  moins  notre  fabuliste  n'a  pas  l'insigni- 
fiante volubilité  dç  certains  autres  imitateurs.  Quand  il  allonge , 
c'est  presque  toujours  pour  dire  quelque  éhose.  Qu'il  corrige  une 
allégation  de  La  Fontaine  : 

Noû  noû  çhetenen  entre  nautreî  ; 
Un  secre  n*ey  pâ  mier  cota  soû  un  chopeu. 
Si  nû  fenno  en  toû  câ  garde  mau  queu  dau  autre! , 

Dau  min  îo  gardo  Men  îou  seu, 

(  Là  Fennâ  e  lo»  Secre.) 

Nomp  nous  soutenons  entre  nous  :  un  secret  n'est  pas  mieux  caché  sous 
un  chapeau.  Si  une  femme,  en  tous  cas,  garde  mal  celui  des  autres ,  du 
moins  elle  garde  bien  le  sien. 

Qu'il  charge  un  tableau  : 

Lou  lou  à  notre  che  foguê  doan  poulitesso  :         ' 

O  vanté  for  so  beir  espeço , 

B  Burtou  soim  embounpouen 
Qu*ô  vlsavo  tOQjour.  fnâpertim  d^atsé  Umen. 

(  Lou  Lou  et  lou  Che  de  basso-cour.) 

Le  loup  à  notre  chien  fit  donc  politesse.  Il  vanta  fort  sa  belle  espèce  et 
surtout  son  embonpoint ,  qu*il  regardait  toujours ,  mais  pourtant  d'assez 
loin. 

Que,  d'un  trait  de  plume,  il  indique  le  dénûment  du  bû- 
cheron  : 

Per  de  detâ»  ô  n'en  vio  p&  : 
Degu  11  vio  vougu  prêta. 

{ Lo  Mor  e  lou  Paubre,) 

Qu'il  donne  une  forme  ingénieuse  à  quelque  pensée  philo- 
sophique : 


DES  PABLBS  DE  L4   PONTAINE.  235 

(  Lo  Fourtano  ) 
Souven  quan  lo  noû  li ,  lo  se  môquo  de  noù. 

{JBou  Trésor  eMdoê  Homcy.) 

Lou  jaun^  home  po  be  mûri  ; 
Mft  lou  vieillar  ne  po  pâ  viaure. 

•    {Lo  Mot  e  lou  Mouribawn.) 

Enfin,  qu'il  se  laisse  aller  à  ses  boutades  contre  la  noblesse 
et  la  bourgeoisie  : 

Queu  mounde  roulen  toû  coroeso , 
Mémo  per  nâ  deycho  à  lo  fosso. 
Per  loû  nobley,  per  loû  richar, 
L*y-o  toujour  gu  daû  corbillar. 

(  Lou  Cure  e  lou  Mor.) 

Ces  gens  roulent  tous  carosse,  même  pour  aller  à  la  fosse.  Pour  les 
nobles  et  les  richards ,  fl  y  a  toujours  eu  des  corbillards. 

Ou  à  quelque  malice  populaire  contre  le  fisc  : 

Btopau  Rodillar  gobftvo 
Toû  loû  râ  de  groniô  coumo  loû  râ  de  cù/oo 
(  QiU  damier  de  eeffur  n'èran  çro  regtetâ). 

Dans  toutes  ses  excursions  hors  du  texte  français ,  Foucaud 
peut  revendiquer  comme  étant  bien  et  lui  des  pensées  et  des 
images  pleines  d'originalité.  Extrayez  de  ses  imitations  patoises 
la  plupart  des  infinis  détails  dont  il  a  surchargé  les  fables  que 
La  Fontaine  lui  a  léguées  déjè  suffisamment  ornées ,  et  de  ces 
détails  eux-mêmes  faites  un  recueil  que  vous  appellerez ,  si 
vous  voulez,  Esfrit  de  Foucaud  .-vous  aurez  quelques  pages  o* 
à  la  finesse  d'observation  se  joindra  un  bonheur  d'expression 
assez  remarquable.  Ce  ne  sera  certainement  ni  du  Montaigne, 
ni  du  Voltaire,  ni  du  Paul-Louis  Courier;  mais  ce  sera  positive- 
ment l'œuvre  d'un  homme  d'esprit.  Je  vais  plus  loin  :  ce  sera 
Tœuvre  d'un  homme  du  monde.  Malheureusement  dans  une 
fable  patoise  ces  qualités  sont  presque  des  défauts  :  derrière  ce 
raflinement  d'idées,  ces  phrases  un  peu  prétentieuses  et  ces 
nombreux  gallicismes ,  on  devine  trop  aisément  le  professeur, 
le  monsieur,  qui  n'a  pris  le  coetume  du  paysan  que  pour  dire  * 
impunément  leur  fait  aux  importants  de  son  époque.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  procèdent  les  vrais  loustics  du  village  :  ils  parlent 
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naïvement ,  «  fournissent  leur  râtelée  » ,  et  lancent  leur  trait 
en  courant ,  car  ils  ont  hâte  de  faire  place  à  d'autres.  Chez  eux  , 
peu  de  ces  périphrases  .que  le  paysan  ne  comprendrait  pas ,  et 
qui  entraveraient  le  récit.  L'expression  est  simple  ;  chaque  mot 
est  en  quelque  sorte  une  allusion,  représentant  si  bien  Tidée  avec 
tous  ses  accessoires  que  Tauditoirè  touche  immédiatement  la 
chose  du  doigt.  Or,  il  faut  le  reconnaître,  Foucaud,  sous  ce 
rapport ,  n'est  pas  toujours  dans  son  rôle.  Sous  quelque  forme 
que  la  saillie  se  présente ,  il  l'adopte ,  et  se  met  en  devoir  de  lui 
faire  une  position  dans  son  œuvre.  Que  de  peine  il  se  donne  ! 
comme  son  vers  est  tourmenté  I  que  de  paroles  inutiles,  que  de 
contre-sens  pour  arriver  à  ce  malheureux  bon  mot ,  car  il  faut 
rimer!  J'admets  que  ce  bon  mot  soit  une  perle;  mais  elle  est 
parfois  si  mal  enchâssée  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  n'y  eût  ni 
perle  ni  chaton. 

Mais,  oii  Foucaud  se  montre  parfait  campagnard,  c'est  dans 
sa  versification. 

«  Toutes  les  facultés  qui  concourent  à  former  le  discours  con- 
courent de  même  à  former  le  rhythme.  L'oreille  a  en  elle  une 
sorte  de  mesure  ou  de  portée  naturelle ,  quielle  ne  passe  qu'avec 
peine.  L'esprit  ne  fait  éclore  ses  idées  et  ses  jugements  que  les 
uns  après  les  autres,  etc.  » 

Essayons  d'appliquer  au  langage  familier  ces  paroles  de  l'abbé 
Le  Batteux,  relatives  aux  Nombres  oratoires  [{) ,  et  demandons- 
nous  si  la  conversation ,  en  tant  que  représentant  nos  juge- 
ments, nos  sentiments ,  nos  passions  dans  l'ordre  naturel  de  leur 
développement,  et  débarrassée  de  toute  gêne  officielle,  n'a  pas 
elle  aussi  son  rhythme  musical.  Les  divers  temps  d'arrêt,  les 
différentes  intonations  de  la  phrase,  constituent  alors  une 
harmonie  dont  nous  jouissons  sans  trop  nous  en  rendre  compte , 
mais  dont  l'absence  nous  causerait  une  impression  désagréable. 
C'est  principalement  dans  la  causerie  du  foyer,  je  veux  dire  le 
conte  y  que  cette  règle  doit  être  observée  si  Ton  veut  intéresser  et 
plaire.  Le  meilleur  conteur,  surtout  au  village,  n'est  pas  celui 
qui  a  le  plus  d'esprit,  mais* bien  celui  qui  sait  le  mieux  imiter 
la  voix ,  le  geste  et  l'altitude  de  ses  personnages;  souligner  les 
mots  principaux,  s'arrêter  quand  il  convient,  et  prendre  les 
inflexions  les  plus  naturelles.  On  peut  en  dire  autant  du  fabu- 

(1)  V,  Mém.  de  V Académie  des  Inscrijit.,  T.  XXXV,  p.  415. 
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liste.  Son  premier  soin  doit  être  de  proscrire  impitoyablement 
la  mesure  uniforme  des  vers  et  Talignement  mathématique  des 
rimes.  11  fera  ainsi  autre  chose  que  d'éviter  la  monotonie  :  il 
laissera  le  champ  libre  à  son  récit  ;  mais  alors' il  se  sera  donné  la 
tâche  difficile  d'en  régler  lui-môme  les  allures ,  de  les  faire  cadrer 
avec  la  coupe  des  vers ,  de  mettre  enfin  dans  sa  poésie  cette 
harmonie  imitative,  non  pas  seulement  de  la  nature  (on  a  dit 
à  ce  sujet  tout  ce  qu'il  fallait  et  plus  qu'il  ne  fallait),  mais  du 
langage  naturel.  Exemples  : 

Un  octogénaire  plantait. 
Passe  encor  de  bâtir ,  mais  planter  k  cet  âge  I 

(  Le  VidUard  et  les  trois  jeunes  Gens,) 

Une  souris  tomba  du  bec  d'un  chat-huant  : 

Je  ne  Teusse  pas  ramassée  ; 
Mais  un  dervis  le  fit  :  chaque  homme  a  sa  pensée. 

(  La  Souris  métamorphosée  en  Femme.) 

L*homme  au  trésor  arrive ,  et  trouve  son  argent  « 

Absent. 
—  Quoi  î  dit-il ,  sans  mourir  je  perdrai  cette  somme  l 
Je  ne  me  pendrai  pas  I  eh  !  vraiment  si  ferai  I 
Ou  de  corde  je  manquerai. 

(  Le  Trésor  et  les  deux  Hommes,) 

Dans  ces  exemples  pris  au  hasard ,  à  ne  considérer  que  la  ca- 
dence naturelle,  on  doit  reconnaître  que  Tintonation  générale 
résultant  de  l'agencement  des  finales  et  des  césures  est  admira- 
blement adaptée  au  langage  du  conteur.  C'est  toutefois  dans 
une  juste  mesure  que  La  Fontaine  a  su  donner  ainsi  du  mou- 
vement à  sa  narration.  La  plupart  des  imitateurs  patois, 
frappés  de  ces  beautés,  que  personne,  à  ma  connaissance, 
n'avait  définies  avant  M.  H.  Taine ,  ont  essayé  de  les  reproduiif  ; 
mais  parfois  ils  ont  chargé  le  tableau ,  et  sont  devenus  bur- 
lesques pour  vouloir  être  trop  naturels.  J'ai  déjà  adressé  ce 
reproche  à  Bergeret  :  je  devrais  l'adresser  à  tous  les  fabulistes 
méridionaux,  et  à  Foucaud  notamment.  Mais  pourquoi  lui 
chercher  querelle ,  lorsque ,  sous  l'empire  de  cette  préoccupation 
constante ,  ont  été  écrites  des  fables  pleines  d'entrain  comme 
celle  des  deux  Rats  ? 
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loi;  ma  db  villo  b  lou  ba  dac  cran. 

Radenoblesso, 
Un  jour  de  Tan  ^ 
Fai  politesso 
Au  ra  peizan. 
O  lou  couYido 
A  no  partido 
Debeu  dînft; 
Partido  ûno, 
E  lo  cousino 
Devio  bien  nft. 
A  quëlo  superbo  fêto 
Lou  frico  ne  manqué  pâ. 
Chacun  de  î  vio  par  chiêto 
Un  beu  fieiut^ir  de  demft. 
Lou  p&ti , 
Lou  rôti , 
Lou  feizan , 
L'ortolan , 
Lou  conar, 
Forço  lar, 
Forçonou, 
Lou  bounbou , 
Morinftdo 
Bienaucrftdo, 
Massopen , 
Bounâden, 
Re  ne  mancftvo 
Assuromen , 
Lo  fêto  navo 
Divinomen. 
CoQino  t  soun  en  trin  de  rire , 
I  van  entendre  dau  bru; 
B  moun  noble  ra  de  dire  : 
Sauvan-noû  I  veiqui  caucul 
—  Oo  voû  deitalo  ! 
Co  voû  dOTalo  ! 
Ma  sei  elchalo 
De  qui  fauteur  1 
Chacun  dênicho , 
E  no  coumicho 
Fugue  lo  nlchd 
Dau  doû  y^uleur. 
MA  quan  Tôrage 
Fugue 
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Quan  tou  topage  ' 

Ogué  cessa , 

Moun  ra  de  villo ,  J^< 

ï'iercoumomillo, 

Qredo  au  peizan  : 

Anen  !  dovolan.  * 

F&u  que  noû  choban  ! 

Notre  feizan. 
Gromarcei!  di  lou  rustique, 
lau  n'ai  pu  ni  fEtn  ni  se. 
Démo  voû  vendrei  chft  me. 
Ce  n*ei  p&  que  iau  me  pique 
De  VOU  regolâ  to-\^  ; 
Ma,  si  iau  sai  pu  k  Teitre, 
Si  vive  beuco  pu  mau, 

Dau  min  sai  tranquil^  e  meitre  « 

D!  lou  foun  de  moun  penau  : 

Quan  lo  coussinço 

Bi  de  possinço 

Re  ne  fai  mau. 

» 

Queu  rotou 

Viorosou.' 
Co  dau  autrey 

Ei  per  n'autrey 
No  pouezou. 
Qui  mau  yerso 

Tremblo  à  verso 

Dî  80  peu  ; 

E  lo  transo 

Ei  dovanço 

6oun  boureu. 

Rat  4e  noblesse,  un  Jour  de  Tan,  fiiit  politesse  au  rat  paysan.  Il  Tinvite 
à  une  partie  de  beau  dîner,  partie  fine ,  et  la  cuisine  devait  bien  aller. 

A  cette  superbe  fôte  le/ricot  ne  manquait  pas.  Chacun  d'eux  avait  pour 
assiette  un  beau  fauteuil  de  damas. 

Le  p&té ,  le  rôti ,  le  fiiisan ,  l'ortolan ,  le  canard ,  force  lard ,  force  noix, 
le  bonbon ,  marinade  bien  sucrée ,  massepains ,  bonnes  dents ,  rien  ne 
manquait  assurément  ;  la  fête  allait  divinement  1 

Comme  ils  sont  en  train  de  rire ,  ils  vont  entendre  du  bruit  ;  et  pion 
noble  rat  de  dire  :  Sauvons-nous  !  voici  quelqu'un  ! 

Ça  vous  détale;  ça  vous  descend,  et  sans  échelle,  de  ces  fouteuils; 
chacun  déniche,  et  une  co]:niche  fut  la  niche  des  deux  voleurs. 

Mais  quand  l'orage  fut  passé ,  quand  tout  tapage  eut  cessé ,  mon  rat  de 
ville,  fier  comme  mille,  crie  au  paysan  :  Allons  !  descendons  !  il  faut  que 
nous  finissions  notre  faisan. 

Grand'merci  I  dit  le  rustique,  je  n'ai  plus  ni  faim  ni  soif.  Demain  vous 
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viendrez  chez  moi.  Oé  n*est  pas  que  je  me  pique  de  vous  régaler  aussi 
bien;  mais,  si  je  suis  plus  k  Tétroit,  si  je  vis  beaucoup  plus  mal ,  au 
moins  je  suis  tfanquille  et  maître  dans  le  fond  de  mon  genêt.  Quand  la 
conscience  est  paisible,  rien  ne  fait  mal. 

Ce  raton  avait  raison  :  ça  (  le  bien  )  des  autres  est  pour  nous  du  poison. 
Qui  miâ  verse  tremble  dans  sa  peau,  et  la  peur  est  d'avance  son  bourreau. 


Beaucoup  de  fables  de  Foucaud  sont  certainement  au-dessus 
de  celle-ci  pour  l'esprit,  mais  non  pour  la  gaîté  C'est  bien  là  le 
paysan  comptant  sur  ses  doigts  les  parties  de  la  mise  en  scène  et 
les  divers  incidents  du  récit.  Tout  cela  est  ensemble,  solidement 
posé ,  courant  au  but  sans  dératllements ,  sans  secousses ,  sans 
stations  inutiles.  Chacun  de  ces  petits  vers ,  se  modelant  sur  la 
Bature  des  choses,  nous  représente  tour  à  tour  Ténumération 
homérique,  la  frayeur,  la  fuite,  le  calme  après  Torage,  etc. 
Le  Fontaine  ne  se  sert  guères  de  ces  coupes  minuscules  que 
pour  un  coup  de  théâtre  :  Foucaud  a  compris  qu'elles  pouvaient 
prendre  unç  teinte  de  mélancolie  : 

I  bromovan,  • 
Se  treinovan , 
Seî  pensa 
A  chossâ  ! 


Lo  fldèlo 
Tourterèlo 
Pu  ne  vio 
D'oporio. 


tout  aussi  bien    que  représenter  la  turbulence  affairée  d'un 
ignorant  : 

1.0IJ    JAU  QUB  VROBO  UN  DlteAK. 

Un  viei  jau 
Dî  *n  eyrau  (1) 
Tan  grotê 
gue  troubê 
Un  diêman 
Bien  brillan. 


(1)  Je  ne  connais  pas  de  mot  en  français  qui  corresponde  k  celui-ci  : 
eyrau  signifie  remplacement  où  Von  fait  pourrir  la  feuille  devant  la  porte 
de  rhabitation  des  paysans. 
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Propromen 

O  lou  pren 

Ensounbe, 

Louponrté, 

Sur  lou  tar, 

Châ  Blanchar, 

Lou  premiê 

Bijoutiê 

Dau  cartiê. 

—  Quouei  plo  bcu , 

Dissê-t-eu; 

Queu  rubi 

Ei  de  prî  ; 

Ma  per  me 

Co  n'ei  que 

Dau  bouri. 

Lou  veiqui  : 

Fozei-n'-en 

Forço  argren  : 

Moun  parpai 

Âimomai 

Vei  doû  trel 

Grû  de  mai. 

Un  vieux  coq  sur  un  fumier  gratta  tellement  qu*il  trouva  un  diamant 
bien  brillant.  Proprement  il  le  prend  avec  son  bec.  Il  le  porta ,  sur  le  tard , 
chez  Blanchard ,  le  premier  bijoutier  du  quartier.  C'est  bien  beau ,  dit-il , 
ce  rubis  est  de  prix  ;  mais  pour  moi  ce  n\est  que  balayures.  Le  voici  :  fiaitech 
en  force  argent.  Mon  estomac  aime  mieux  avofr  deux  ou  trois  grains  de 
mil. 

Voilà  Foucaud  l'écrivain  tel  qu'on  peut  le  juger  aujourd'hui 
que  nous  sommes  sortis  des  agitations  politiques ,  et  que  nous 
conservons  à  peine  le  souvenir  des  folies  révolutionnaires.  Son 
style  s'est  resseati  de  son  caractère  aignri  et  des  idées  voltai- 
riennes  qu'il  conserva  jusqu'à  son  lit  de  mort.  Alors  seulement 
ses  yeux  s'ouvrirent  à  la  vérité ,  et  un  de  ses  anciens  élèves ,  de 
qui  je  tiens  le  fait,  le  trouva  un  jour  plié  en  deux  dans  son  lit , 
et  contemplant  un  crucifix  appuyé  sur  ses  genoux,  a  Tu  vois  I  » 
lui  dit-il.  —  L'orgueil  s'était  humilié.  L'ancien  moine  revenait 
à  Dieu.  11  'mourut  le  4  4  janvier  484  8. 

BiCHAHD  (4).  —  Pendant  que  les  habitants  de  Limoges  sou- 

(1)  François  Richard  naquit  à  Limoges  en  1790,  et  y  mourut  le  14  août 
1814.  La  Société  d'Agriculture  de  cette  viUe  lui  décerna  une  médaille  d*or 
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riaient  aux  épigrammes  de  Foucaud ,  ils  prenaient  plaisir  aux 
contes  et  aux  chansons  de  l'abbé  Richard,  a  C'était,  dit  M.  Othon 
Peconnet  datis  la  Notice  dont  je  viens  de  parler,  c'était  une 
nature  franche,  enjouée,  pleine  de  confiance  et  même  de  bon- 
homie. Le  rire  était  sans  cesse  à  ses  lèvres,  et  la  bienveillance 
débordait  de  son  cœur.  Mais,  à  ne  juger  les  auteurs  que  par 
leurs  livres,  Foucaud  l'emporte  de  beaucoup  sur  son  rival. 
Richard  manque  souvent  de  délicatesse  et  même  de  conve- 
nance. Cet  esprit  vif  et  pétillant  qui  réchauflFe  l'œuvre  de 
Foucaud  ne  se  retrouve  point  dans  les  chansons  et  dans  le» 
contes  de  Richard.  Il  n'a  point  de  ces  images  animées,  de  ces 
traits  aiguisés ,  de  ces  détails  imprévus  et  pittoresques  qui  sont 
la  marque  du  talent  de  Foucaud.  En  lui  la  plaisanterie  est 
parfois  grossière,  et  non  pas  naïve.  Il  est  bouffon  plutôt  que 
spirituel.  On  dirait  qu'il  a  peur  de  s'élever,  et  ^e  n'être  plus 
compris  dès  lors  par  les  paysans,  auxquels  son  livre  est 
adressé.  » 

Il  ne  manque  rien  à  ce  portrait  :  qu'il  me  soit  permis  pour- 
tant d'en  renforcer  quelques  lignes.  Il  y  a  parfois  plus  que  de 
l'inconvenai^ce  dans  les  récits  de  Richard.  Le  bon  abbé  avait  un 
tout  petit  travers ,  commun  du  reste  à  bien  des  ecclésiastiques , 
—  je  parle  des  ecclésiastiques  d'alors  :  —il  cherchait  le  burlesque 
011  Molière  l'a  trouvé  trop  souvent,  notamment  dans  Pourceau- 
gnac  et  dans  le  Malade  Maginaire.  Il  faut  un  estomac  bien 
rustique  pour  supporter  les  émanations  qui  s'exhalent  du  Joupt 
de  miau  [le  Pot  de  miel)  :  voilà  pour  le  conteur.  Comme  chanson- 
nier, l'abbé  Richard  est  plus  délicat ,  trop  délicat  quelquefois  ; 
car,  à  côté  de  bonnes  grosses  chansons  à. boire  et  de  croquis 
bucoliques  tracés  de  main  de  maître,  on  est  assez  étonné  de 
trouver  des  couplets  mythologiques  et  des  rimes  à  Chhris  sous 


au  mois  de  mai  1809,  en  Tinvitant  a  livrer  ses  poésies  au  public.  Ce  ne  fat 
pourtant  qu*en  1824  que  M.  Chapoulaud ,  imprimeur,  publia  sous  le  titre 
suivant  une  édition  des  œuvres  de  Richard  :  Recueil  de  poésies  patoises  et 
fra/iiçaisesdeF.  Richard ,  prêtre ,  et  priticipal  du  collège  d'Symoutiers ,  cKor- 
noine  honoraire .  etc.,  et  Choix  de  poésies  patoises  de  divers  autewrs  limousins, 
—  Limoges  (sans  date) ,  2  vol.  ln-12. 

A  part  quelques  inconséquences  orthographiques,  cette  édition  est 
bonne.  M.  Chapoulaud ,  n*étant  pas  gêné  par  Tauteur,  a  pu  suivre  son 
système,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  voyelles  et  les  diphthongues , 
qu'il  a  hardiment  débariàssées  de  cette  foule  d*accentB  et  de  trémas  qui 
rendent  presque  illislMe  le  patois  de  Foucaud. 
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le  nom  de  la  sœur  Saint-Michel,  de  la  sœur  Saint-André,  de  la  sœur 
Hyacinthe,  etc.- Les  éplucheurs  sourient  en  voyant  un  prêtre  du 
XIX*  siècle  parler  du  petit  dieu  de  Cythère,  «t  débiter  des  mignar- 
dises aux  sœurs  de  Saint-Alexis  :  voilà  pour  le  chansonnier. 
Pour  ce  qui  est  du  fabuliste ,  je  ne  devrais  pas  en  parler  si  je  n'y 
étais  contraint  par  la  nature  même  de  mon  sujet.  Pourquoi 
faut-il  que  Tabbé  Richard  ait  eu  la  faiblesse  de  vouloir  imiter 
quelques-unes  des  fables  de  La  Fontaine  (4)  lorsque  inévita- 
blement il  allait  être  mis  en  parallèle  avec  Foucaud?  Comment 
ne  s'aperçut-il  pas  que,  ayant  la  tête  pleine  d'airs  et  de 
refrains ,  il  se  trouvait  dans  de  très-mauvaises  conditions  pour 
composer  des  fables,  et  que,  malgré  lui,  le  fabuliste  serait 
toujours  chansonnier  ?  Voici  la  fable  des  deux  Rats.  On  a  toujours 
envie  de  la  chanter,  comme  celle  de  La  Fontaine  : 


LOU  HA  DE  \'nAO  B  LOU  BA  DA»  CHAIV. 

Fft  botm  frlco  di  lou  dangei 
Qu'ei  rendre  se  joYo  bien  courto  : 
Vau  mier  sel  pau ,  dî  soun  foujeî , 
Ne  ma  viaure  de  grosso  tourte. 
Quan  un  mînjo ,  et  qu'un  n'auso  pft 
Remudâ  loû  peî  mai  lo  lingo, 
Dftu  meliour  de  toû  loû  repft 
ïau  ne  boliorio  pa  *n*epingo. 

Un  beu  jour  un  ra  de  vilo 
Disâê  au  ra  camponiar  : 
Venei,  voû  trobe  goliar, 
Minjft  d*un  pàti  d^anguilo 
E  de  quauquey  trô  de  lar. 
Sur  un  beu  topl  de  tablo , 
Lou  cuber  se  trobe  mel  ; 
Qualo  coufreto  agreablo  ! 
Lou  cœur  banio  de  plosei. 
Quauquey  pft  troublen  lo  feito; 
1  s'eifreden  per  lou  bru. 
Un  si  brave  tcito-à-teito 
El  bientô  interoumpu. 
De  lo  porto  de  lo  sftlo 
Quaucu  deibro  lou  luque. 

(1)  Ces  fables  sont  :l<m  Ra  de  viUo  e  louEa  daH  chm  ;  lou,  Lov,  e  VOnieu; 
io  Cigalo  e  lo  Fermi;  lo  Femw  e  lou  Secret;  lo  Mor  e  lou  Bucheirou. 
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Lou  ra  de  yilo  deitalo  ; 
,  Uautre  pleijo  soun  poque. 

Vnn  coumo  l'autre  se  fouro 
Dî  rentremiâ  d'un  lambri  ; 
Au  bou  d'un  piti  car  d'houro, 
I  remeten  lour  espri. 

—  Touman ,  di  lou  ra  de  vilo , 
Chob&  notrey  brundilioû. 

—  Serviteur  I  fau  tro  de  bîlo , 
Mft  démo  venei  chA  noû, 
Reipoun-t-^u  :  n'oven  possinço 
Dt  notre  piti-t-ustau. 

Si  notro  chàro  ei  pu  minço , 
Noû  lo  minjen  en  repau« 

Faire  Xxm  fricot  dans  le  danger,  c'est  rendre  sa  joie  bien  courte.  U  Yaut 
mieux  sans  peur,  dans  son  foyer,  ne  vivre  que  de  grosse  tourte.  Quand  on 
mange  et  qu'on  n'ose  pas  remuer  les  pieds  et  la  langue ,  du  meilleur  de 
tous  les  repas  je  ne  donnerais  pas  une  épingle.  —  Un  beau  jour,  un  rat  de 
ville  dit  au  rat  campagnard  :  Venez ,  Je  vous  trouve  gaillard ,  manger 
d'un  pâté  d'anguille  et  de  quelques  morceaux  de  lard.  Sur  un  beau  tapis  de 
table  le  couvert  se  trouva  mis.  Quelle  réunion  agréable  !  leur  cœur  baigne 
de  plaisir.  Quelques  pas  troublent  U  fèt^  Ils  s'eiïMent  du  bruit.  Un  si 
Joli  tête-k-tête  est  bientôt  interrompu.  De  la  porte  de  la  salle  quelqu'un 
ouvre  (lève)  le  loquet.  Le  rat  de  ville  détale;  l'autre  plie  son  paquet.  L'un 
avec  l'autre  se  fourre  derrière  un  lambris.  Au  bout  d'un  petit  quart 
d'heure,  ils  remettent  leurs  esprits.  Retournons,  dit  le  rat  de  ville,  finir 
nos  bribes.  —  Serviteur  !  Je  fais  trop  de  bile  ;  mais  demain  venez  chez 
nous ,  répond-il  :  nous  sommes  tranquilles  dans  notre  petit  taudis.  Si 
notre  chère  est  plus  mince,  nous  la  mangeons  en  repos. 


VIII. 


Qu'ai-je  voulu  prouver  en  écrivant  ce  qu'on  vient  de  lire  ?  A 
cette  question ,  que  Ton  ne  manquera  pas  de  m'adresser,  je  n'ai 
pas  g'rand'chose  à  répondre  Je  me  sens  en  faute  d'avoir  essayé 
une  critique  littéraire  alors  qu'il  eût  été  plus  utile  et  beaucoup 
moins  dangereux  pour  moi  de  donner  tout  simplement  une 
collection  aussi  complète  que  |>06sible  de  fables  traduites  ou 
imitées  de  La  Fontaine.  Mais,  au  lieu  d'une  brochure,  c'eClt 
été  un  volumineux  recueil  que  quelques  philologues  seuls 
eussent  pu  consulter.  Et  même ,  pou^  le  philologue ,  esl-il  sûr 
que  ma  brochure  telle  qu'elle  est  doive  complètement  manquer 
d'intérêt?  Je  n'ai  mis  que  quelques  couleurs  sur  une  palette  ; 
mais  un  bon  peintre  en  pourra  peut-être  trouver  l'emploi.  La 
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fable  est  en  effet  de  tous  les  genres  littéraires  celui  qui  se  prête 
le  mieux  à  une  traduction  patoise.  Les  noms  des  différentes  pro- 
ductions de  la  nature  et  des  divers  instruments  que  le  villag'eois 
a  journellement  sous  les  yeux  ;  les  allures  familières  de  lan- 
gage; cette  foule  de  proverbes,  de  dictons,  de  mots  exprimant 
toute  une  série  d'idées  avec  une  énergique  concision;  toutes 
c«s  choses,  qui  sont  en  quelque  sorte  de  Tessence  de  la  fable, 
sont  aussi  de  Te^sence  de  nos  idiomes  populaires.  Ce  n^est  pas 
en  lisant  une  traduction  deTIliade  ou  de  TOdyssée,  de  Télé^ 
maque  et  de  la  Henriade,  que  Ton  peut  espérer  se  faire  une 
idée  exacte  de  nos  patois  à  l'état  de  nature  La  poésie  villa- 
geoise doit  se  sentir  singulièrement  gênée  dans  le  rhy  thme  et  les 
formules  du  langage  officiel  de  la  tragédie  et  de  l'épopée.  On 
pourrait  en  dire  autant  des  traductions  faites  à  certaines  époques 
de  V  Oraison  dominicale  et  de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue.  Le 
respect  dû  au  texte  sacré  n'a  pas  permis  d'en  donner  autre 
chose  qu'une  traduction  littérale.  Gomment,  par  exemple ,  devant 
la  majesté  de  l'Évangile  se  laisser  aller  à  une  de  ces  expressions 
triviales  qui  rendent  si  bien  la  pensée?  Il  n'y  a  pas  de  contrainte 
avec  la  fable  ;  et,  lorsque  le  fabuliste  français  emploie  une  for- 
mule qui  n'existe  pas  dans  le  midi ,  l'imitateur  la  remplace  par 
une  formule  correspondante.  Voilà  oii  est  le  vrai  patois ,  celui 
qui  n'a  pas  la  prétention  d'être  une  littérature  I  La  littérature 
patoise  pourra  se  constituer  avec  les  débris  du  moyen  âge  et  le 
génie  moderne.  Quant  à  la  langue  elle-même,  elle  ne  se  re- 
trouve aujourd'hui  qu'au  foyer  du  paysan  et  dans  certaines 
traductions  d,e  La  Fontaine. 

EMILE  RUBEN, 

Conservateur  de  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges. 


Limoges,  le 27  juillet  1860. 


errâtâ. 


Des  renseignements  qui  me  sont  parvenus  trop  tard  donnent  pour  la 
date  de  la  naissance  de  Diouloufet  le  19  septembre  1771 ,  et  »  pour  la  date 
desa  mort,  le  19  mai  1840. 

Page  193 ,  ligne  12  »  au  lieu  de  «  flatteur  »  liseï;  :  «  Auteur  ». 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


La  Société  Archéologique  vient  d'acquérir  de  M"«  de  Brettes, 
Tune  des  héritières  de  sa  tante ,  propriétaire  du  monastère  de 
Saint-Martin-lès-Limoges,  le  monument  du  Bon  Mariage,  qui  y 
était  enfoui  depuis  long-temps  dans  un  lieu  écarté.  Le  musée  va 
s'enrichir  de  ce  groupe  de  pierre ,  qui  fut  l'objet  des  premières 
études  du  regrettable  abbé  Texier. 

Cette  légende  du  Bon  Mariage  est  restée  toujours  obscure  :  il 
faudra,  pour  l'éclaircir,  peut-être  explorer  les  titres  nombreux 
de  l'abbaye  des  Feuillants  à  nos  archives  départementales. 

Dans  la  guerre  que  font  les  architectes  aux  anciennes  maisons 
de  Limoges,  celle  des  Templiers  ne  pouvait  espérer  d'être 
épargnée;  l'ordre  ayant  été  aboli  en  4344,  le  siège  de  la  com- 
manderie  avait  dû  être  construit,  au  plus  tard,  au  xiir  siècle  ; 
l'architecture  en  était  fort  remarquable;  les  caves,  d'une 
hauteur  et  d'une  étendue  considérables,  sont  dignes  de  l'atten- 
tion des  amis  de  la  science;  leur  propriétaire  a  offert,  avec  une 
extrême  obligeance  ;  d'y  introduire  les  membres  de  la  Société 
qui  voudraient  les  visiter. 

Les  travaux  des  tunnels  profitent  toujours  à  la  numismatique  : 
on  exhume  de  temps  en  temps  des  médailles  romaines 
d'Auguste,  Claude,  Titus,  des  Antonins,  Tetricus,  etc.,  et, 
parmi  ces  petits  monuments ,  des  débris  de  poteries  ,  de  fresques , . 
des  fragments  d'ornements ,  notamment  un  petit  objet  de  bronze 
incrusté  d'émail ,  et  une  statuette  de  terre  cuite ,  dont  la  descrip- 
tion sera  lue  à  une  des  réunions  de  la  Société;  une  coquille 
fossile ,  etc. 

Une  clef  de  bronze  antique  a  été  trouvée  au  château  de  La 
Périère  près  Bellac  ;  un  trieris  mérovingien,  à  Saint-Junien. 

Maurice  ARDANT, 

Arcbivitte  de  la  flaulc-Vicnnef 
Mcuibrr  de  1«  Société  Impériale  des  Anliquaires  de  Franrc. 


itAICK  DU  24  rtraïKR  1860- 

(  Nota.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  27  janvier.  ) 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ârdant,  Astaix,  Bonnin, 
Buisson ,  É.  Ruben ,  etc. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  30  dé- 
cembre 4859. 

Dons  faits  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  (  Voir 
la  Uste  à  la  fin  du  volume.)  —  Remercîments  aux  donateurs. 

Présentation  du  compte  de  M.  Astaix,  trésorier,  pour  l'exer- 
cice 4859  ,  et  renvoi  à  une  commission  composée  de  MM.  Ardant, 
Bonnin  «t  Buisson  de  Mavergnier. 

Lecture  par  M.  Maurice  Ardant  des  statuts  de  la  confrérie 
laïque  des  Trépassés,  église  de  Saint-Paul-Saint-Laurent  à 
Limoges.  —  Remercîments  et  renvoi  au  comité  de  publication. 

A  9  heures,  la  séance  est  levée. 


Le  secrétaireHirchiviste ,  É.  RUBEN. 


8ÉA1IGB  DU  30  MARS  1860. 


J^ê€à€i^/e'/icô  f^  ^cô,    ,yf6au4€ce  tS/icucn/. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Buisson ,  R.  Chapoulaud , 
Parant,  Roy-Pierrefitte ,  Nivet-Fontaubert,  Lemaistreet  Astaix. 
—  M.  de  Verneilh  ,  correspondant  de  la  Société,  assiste  à  la 
séance. 
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M.  Ruben,  secrétaire-archiviste,  s'excuee  par  lettre  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  la  réunion. 

M.  le  secrétaire-trésorier,  remplaçant  M.  Ruben,  absent,  lit 
le  procès-verbal  du  ii  féyfier.  Ce  procèe-verbal  est  adopté.  Il 
lit  ensuite  la  liste  des  dons  faits  à  la  Société,  qui  vote  des  remer- 
cîments  aux  donateurs ,  et  qui  charge  MM.  Ardant  et  Buisson 
de  se  rendre  auprès  de  M.  Tingénieur  Liébault  pour  lui 
transmettre  des  remercîments,  et  pour  lui  donner  quelques 
instructions  relativement  aux  poteries  romaines ,  aux  médailles, 
etc.,  que  les  déblais  du  chemin  de  fer  pourraient  mettre  à  jour. 

A  Toccasionjdes  dons ,  onfest  sur  le  point  de  désigner  un  des 
membres  présents  pour  rendre  compte  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque communale  adressé  par  son  auteur,  M.  É.  Ruben.  — 
Mais  un  membre  fait  observer  que  M.  d'Hugues  s'est  déjà  chargé 
de  ce  travail. 

M.  AUuaud ,  retenu  à  la  campagne  par  sa  santé ,  rappelle 
dans  une  lettre  dont  M.  le  directeur  du  musée  donne  commu- 
nication, que  le  Congrès  des  délégués  des  soeiéUs  savant  «'ouvrira 
le  lundi  9  avril  à  Paris,  -r-  Il  invite  la  Société  à  désigner  un  de 
ses  membres  comme  délégué ,  et  il  propose,  si  personne  ne  peut 
accepter  cette  délégation  gratuite ,  et  si  d'ailleurs  l'état  de  la 
caisse  le  permet ,  de  voter  une  somme  de  200  fr.  en  faveur  d'un 
membre  qui  accepterait  la  mission  dont  il  s'agit,  —  La  Société , 
entrant  dans  les  vues  de  son  honorable  président,  vote  la 
somme  de  200  fr.  pour  le  cas  où  M.  Leymarie,  un  de  ses 
correspondants  qui  habite  Paris,  ne  pourrait  accepter  de 
représenter  au  Congrès  la  Société  Archéologique  de  Limoges. 
M.  le  directeur  du  musée  est  chargé  d'écrire  immédiatement 
à  M.  Leymari^. 

M.  Maurice  Ardant  donne  connaissance  d'une  lettre  de  la 
Société  de  Noyon,  qui  désirerait  entrer  en  relations  avec  la 
Société  Archéologique  du  Limousin ,  et  qui  propose  de  recevoir 
parmi  ses  correspondants  trois  membres  de  notre  Société,  en 
demandant  aussi  que  trois  de  ses  propres  membres  deviennent 
correspondants  de  la  Société  de  Limoges. 

MM.  Peigney  de  La  Cour,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  ;  l'abbé  Lecot;  Colson  (de  Noyon),  docteur 
en  médecine,  seront  proclamés  membres  correspondants  à  la 
prochaine  séance;  et  MM.  AUuaud,  Maurice  Ardant,  de 
Verneilh ,  sont  désignés  dès  èi  présent  au  choix  de  la  Société  de 
Noyon. 
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La  Société  entend  ensuite  :  4«  une  notice  de  M.  le  comte  de 
La  Guéronnîère  sur  M.  de  Villelume ,  qui  fut  long-temps  un  de 
ses  correspondants  ;  *»  une  notice  de  M.  Maurice  Ardant  sur  des 
médailles,  des  débris  de  poteries  et  autres  objets  antiques 
recueillis  au  tunnel  du  chemin  de  fer,  près  de  l'Hôtel-Dieu  ; 
3«  enfin  un  travail  de  M.  Tabbé  Roy-Plerrefltte  sur  les  Domi- 
nicains dû  diocèse  de  Limoges.  Ces  lectures  sont  écoutées  avec  le 
plus  grand  intérêt,  et  la  Société  en  remercie  les  auteurs. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  un  quart. 

Le  secrétaire-'trésorier,  ASTAIX. 


8ÉAICE  DU  27  ATRE  18M. 


M^4e4^C6   /e   Jl^.     ^  c^'^/r 


Sont  présents  :  M.  le  préfet,  MM.  AUuaud,  Bonnin,  Maurice 
Ardant,  Bardinet,  Charreire,  Nivet-Fontaubert,  Fayette,  Roy- 
Pierrefitte,  Parant,  Brunet,  Lemaistre,  Arbellot,  Sazerat, 
Talabot  et  Astaix. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  mars  est  lu  et  adopté. 

MM.  Peigney  de  La  Cour,  Tabbé  Lecot  et  Colson ,  membres  de 
la  Société  de  Noyon,  goût  proclamés  corrçspondants  de  la 
Société  Archéologique  du  Limousin. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  de  la  commission  qui  avait  été 
nommée  pour  vérifier  les  comptes  de  1859.  —  Conformément 
aux  conclusions  de  cette  commission,  dont  M.  Buisson  était 
rapporteur,  la  Société  fixe  à  4,925  fr.  25  c.  l'encaisse  du  trésorier 
au  4"  janvier  4860,  et  vote  des  remercîments  audit  trésorier. 

A  l'occasion  des  comptes  ci-dessus  ,  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte 
demande  s'il  n'y  aura  pas  de  la  part  de  la  Société  une  dépense  à 
faire  relativement  au  Congrès  scientifique.  M.  AUuaud  répond 
que  rien  n'est  encore  décidé  à  ce  sujet,  mais  que  probablement 
les  cotisations  des  membres  du  Congrès,  jointes  à  l'allocation  du 
conseil  municipal,  seront  suffisantes  pour  tout  solder. 

A  l'occasion  des  mômes  comptes ,  M.  Brunet  fait  observer  que, 
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d'après  le  règlement,  on  doit  établir  d'avance  un  budget  des 
dépenses,  et,  pour  entrer  dans  cette  voie ,  il  propose,  quoique 
l'année  4  860  soit  avancée ,  la  nomination  d'une  commission  qui 
s'occupera  de  ce  budget  pour  la  présente  année.  —  La  Société 
approuve  complètement  la  proposition,  et,  en  conséquence,  le 
conseil  d'administration  voudra  bien  se  mettre  à  l'œuvre  le  plus 
tôt  possible. 
M.  Nivet-Fontaubert  lit  après  cela  le  rapport  suivant  : 

Messieur^, 

M.  Marc  Baud,  ^cien  artiste  de  la  manufacture  de  Sèvres,  étant  sur  le 
point  d*opérer  la  restauration  de  TémaUlerie  générale,  a  pensé  que  la  ville 
de  Limoges ,  dont  le  nom  est  si  intimement  lié  à  cet  art  industriel ,  doit 
trouver  intérêt  à  s'assurer  les  bénéfices  que  lui  donnera  une  telle  création 
dans  ses  murs. 

Cet  artiste  a  fait  part  de  son  plan  k  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne,  et 
ce  magistrat ,  chez  lequel  le  goût  des  beaux-arts  s*alUe  si  parfaitement 
au  talent  administratif ,  a ,  de  prime  abord ,  pressenti  toute  l'importance 
de  ce  projet ,  puisqu'il  a  convoqué  d'urgence  dans  ses  salons  quelques-uns 
des  membres  de  notre  Société. 

Cette  commission  consultative,  composée  de  M.  le  préfet ,  de  MM.  Alluaud 
aîné,  Bardinet,  Astaix,  Maurice  Ardant  et  Nivet,  a  examiné  avec 
le  plus  vif  intérêt  les  spécimens  qui  lui  ont  été  présentés  par  M.  Marc 
Baud ,  et  a  écouté  avec  non  moins  d'attention  les  explications  que  celui-ci 
lui  a  données  tant  sur  ses  travaux  que  sur  les  moyens  dont  il  veut  se 
servir  pour  atteindre  son  but. 

M.  Marc  Baud  est  homme  de  l'avenir,  car  il  n'eatend  tenir  au  passé  que 
par  le  côté  matériel  ;  en  un  mot,  il  veut  se  garder  d'imiter  sertUefnent  les 
anciens;  il  n'entend  se  servir  de  leurs  moyens,  qu'il  a  retrouvés,  que 
pour  les  appliquer  k  des  idées  nouvelles ,  afin  de  vulgariser  cet  art  en 
profitant  des  progrès  industriels  acquis  depuis  sa  décadence ,  tout  en  lui 
conservant  son  caractère  de  splendeur  propre  à  satisfaire  les  exigences  du 
haut  luxe  et  les  besoins  de  notre  époque. 

Il  nous  semble,  Messieurs,  que  c'est  parfaitement  comprendre  la 
question ,  car  ce  qui  a  eu  sa  raison  d'être  au  xvi»  siècle  ne  saurait  l'avoir 
aujourd'hui,  et  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Baud  lorsqu'il  nous  dit 
que  la  décadence  de  l'émaillerie  n'est  arrivée  que  parce  que  l'industrie  k  ce 
moment  ne  put  suivre  l'art. 

Vous  pourrez  constater.  Messieurs,  comme  nous  l'avons  fait  nous- 
même,  que,  indépendamment  du  mérite  artistique  que  possèdent  les 
pièces  qui  vont  vous  être  soumises ,  elles  renferment  encore  des  faits 
nouveaux  qui  auront  un  grand  poids  dans  le  succès  que  M.  Baud  est  en 
droit  d'attendre. 

Les  émaux  façm  limousine ,  ou  plutôt  école  de  Limoges ,  ne  diffèrent  des 
anciens  que  par  un  dessin,  un  goût  de  formes  plus  exquis.  Vous  y  trou- 
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verez  toutes  les  manières  connues  :  la  grisaUle,  la  grisaille  recouverte  de 
fondants  colorés ,  la  grisaille  peinte ,  puis  enfin  le  paillon. 

Cet  artiste  est  le  premier  qui  ait  peint  sur  des  plaques  plates.  Ce  fait  a 
été  constaté  k  Texposition  universelle  de  1855.  Il  est  capital,  en  ce  sens 
qu'il  permet  au  spectateur  d'envisager  tout  le  motif  d'ensemble ,  tandis 
que,  sur  les  plaques  bombées  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  lui,  il  y  a  une 
divergetioe  de  lignes  qui  ne  permet  de  voir  qu'un  point  à  la  fois. 

Les  émaux  plats  sur  composition  ferrugineuse  nous  paraissent  très-re- 
marquables,  surtout  au  point  de  vue  de  l'adhérence  de  l'émail  sur  le  métal. 
Il  est  certain  qu'ils  offrent  un  telle  solidité  qu'on  en  pourra-faire  de  toutes 
dimensions;  ce  qui  explique  la  prétention  de  M.  Marc  Baud  d'employer  ses 
procédés  pour  la  décoration  architecturale. 

Mais  rémail  sur  bronze  a  excité  en  nous  un  mouvement  d'admiration  : 
c'est  la  fin  de  la  série ,  c'est  ce  qui  restait  k  trouver.  Au  point  de  vue 
industriel ,  c'est ,  ce  nous  semble ,  l'application  la  plus  importante. 

L'émail  peut  donc  venir  enrichir  de  ses  couleurs  toute  espèce  d'objets 
usuels  ,  depuis  la  lampe  de  luxe  jusqu'à  la  statue ,  depuis  le  portrait  de 
quelques  millimètres;  et,  en  passant  par  la  bijouterie  et  l'orfèvrerie,  il 
peut  atteindre  des  proportions  et  des  formes  de  grandeur  inconnues 
Jusqu'ici. 

J'ajouterai,  Messieurs ,  si  vous  le  permettez,  que,  k  côté  de  M.  Baud  , 
dont  la  valeur  artistique  a  été  appréciée  k  chaque  exposition  et  recom- 
pensée par  des  médailles  successives  jusqu'à  la  première  médaille  d*or, 
s*est  placée  une  illustration  financière  bien  connue  dans  l'industrie. 

M.  François  Bartholon  j,  président  du  conseil  d'administration  de  la 
compagnie  d'Ortéans,  s'est  attaché  k  cette  industrie  par  le  côté  financier. 

Faut-il  pour  vous.  Messieurs ,  une  preuve  plus  évidente  de  l'importance 
de  cette  affaire,  et  comprenez-vous  qu'elle  doit  être  considérée  comme  une 
affaire  très-sérieuse  ? 

En  présence  des  preuves  indiquées  ci-dessus ,  nous  avons  dû  admettre 
que  la  restauration  de  l'émaillerie  est  une  œuvre  possible  pour  M.  Baud  ; 
que  la  viUe  de  Limoges  doit  accepter  les  ouvertures  que  cet  artiste  lui  a 
faites,  et  enfin ,  Messieurs,  nous  avons  pensé  qu'il  entre  dans  les  attribu- 
tions de  notre  Société  de  patroner  près  de  l'autorité  municipale  M.  Baud 
et  son  idée  :  c'est  pourquoi  nous,venons  vous  demander  non-seulement  de 
donner  votre  avis  sur  le  projet ,  mais  encore  d'écrire  k  M.  le  maire  pour 
qu'il  oonvoque  d'urgence  le  conseil  municipal ,  et  qu'il  lui  expose  l'état  de  la 
question,  et  qu'il  obtienne  de  lui  sa/1  protection) morale  pour  l'entreprise 
de  M.  Baud. 

Apre»  cette  lecture  de  M.  Nivet-Fontaubert ,  lecture  qui  fait 
attendre  impatiemment  la  vue  des  objets  dont  il  est  question , 
M.  Baud  exhibe,  un  k  un ,  devant  la  Société  ses  divers  spécimens 
comme  il  l'avait  fait  la  veille  dans  le  cabinet  de  M.  le  préfet. 
Cette  vue  excite  dans  l'assemblée  un  sentiment  d'admiration 
difficile  à  décrire,  et  qui  s'exprime  par  des  exclamations  invo- 
lontaires ,  par  dés  applaudissements  unanimes.  Plus  on  examine 
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scrupuleusement,  plus  on  réfléchit,  et  plus  aussi  on  est  étonné 
des  résultats  obtenus;  plus  on  est  convaincu  que  des  consé- 
quences de  la  plus  haute  importance  pour  Limoges  doivent 
nécessairement  découler  de  là. 

Le  rapport  lu  par  M.  Nivet-Fontaubert  est  adopté,  et  la 
Société  Archéologique  proclame  d'une  voix  unanime  ^ue  la 
restauration  de  Témaillerie  est  une  œuvre  possible;  elle  pro- 
clame qu'elle  croit  s'honorer  en  disant  cela  bien  haut,  et  elle 
décide  en  outre  qu'un  extrait  du  procès-verbal  de  ce  jour  sera 
adressé  à  M.  le  maire,  et  que,  dans  la  lettre  d'envoi  dudit 
procès-verbal,  elle  demandera  au  magistrat  de  la  cité  qu'il 
veuille  bien  convoquer  d'urgence  le  conseil  qii'il  préside ,  afin 
que  celui-ci  accorde  sa  protection  morale  à  l'entreprise  de 
M.  Baud ,  et  assure  ainsi  à  notre  pays  par  son  haut  patronage 
la  nouvelle  somme  de  richesse  et  de  célébrité  qui  se  présente. 

Notre  compatriote  M.  Bardy,  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Poitiers  j  écrit  à  M.  le  président  de  la  Société  pour  lui  annoncer 
qu'il  a  déposé  entre  les  mains  du  garde-musée  le  buste  de 
l'ancien  député  de  la  Haute-Vienne  M.  Bourdeau. 

M.  l'abbé  Arbellot  entretient  ensuite  la  Société  des  résultats 
obtenus  jusqu'ici  dans  les  fouilles  faites  à  Chassenon,  et 
M.  Maurice  Ardant  lit  un  brevet  de  dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne,  donné  à  Françoise  des  Cars  de  La  Renaudie  en  4639. 

M.  le  président  lit  ensuite  la  liste  des  dons  faits  au  musée 
depuis  la  dernière  séance.  —  M.  le  secrétaire  est  chargé  de  re- 
mercier tout  spécialement  M"«  Juge  de  Saint-Martin,  et 
M.  Maurice  Ardant  d'examiner  les  médailles  et  poteries  qui  se 
trouvent  parmi  les  objets  principalement  minéralogiques  et 
géologiques  de  la  collection  si  libéralement  offerte  par  M"**  Juge 
de  Saint-Martin. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Le  secrétnire-trésorier,  ASTAIX 
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Sont  présents  :  MM*  Maurice  Ardant ,  Bornéo  Chapoulaud , 
Buisson ,  Brunet ,  Nivet-Fontaubert  et  Astaix. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Ruben,  secrétaire-archiviste,  s'excuse  par  lettre  de  ne 
I)ouvoir  assister  à  la  réunion ,  et  il  annonce  dans  la  même  lettre 
que  M.  le  maire  a  fait  don  à  la  Société  Archéologique  d'un 
exemplaire  de  la  Descripti<m  des  antiquités  et  objets  d'art  contenus 
dans  les  salles  du  palais  des  arts  de  Lyon,  par  le  docteur 
Cîomarmond,  4  vol.  in-l. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  ce  sujet  à  M.  le  maire. 

Un  membre  fait  observer  que  les  livres  appartenant  à  la  Société 
Archéologique  sont  entassés  dans  un  placard ,  que  les  recherches 
sont  ainsi  rendues  trè^difflciles^  et  qu'il  est  impossible  de 
mettre  dans  ce  placard  de  nouveaux  ouvrages.  —  M.  Ruben  se 
chargerait  volontiers  de  les  placer  dans  la  bibliothèque  commu- 
nale^ dont  il  est  le  conservateur;  mais  il  faudrait  pour  cela  que 
des  rayons  convenables  fussent  établis ,  et  que  par  conséquent 
des  fonds  fussent  votés.  ^  La  Société ,  reconnaissant  l'urgence , 
autorise  M.  Ruben  à  faire  la  dépense  dont  il  s'agit. . 

M.  d'Hugues ,  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  réunion ,  a  envoyé 
la  première  partie  d'un  travail  qu'il  devait  lire.  —  Cette  pre- 
mière partie  y  ayant  trait  au  catalogue  de  la  bibliothèque 
eommunale  de  Limoges  dressé  par  les  soins  de  M.  Ruben ,  est 
lue  par  M.  Astaix.  —  L'attention  des  membres  présents  est 
vivement  impressionnée  par  la  forme  et  le  fond  de  ce  travail , 
et^  si  la  Société  n'approuve  pas  absolument  certaines  opinions 
accessoirement  émises  par  notre  savant  collègue ,  elle  applaudit 
au  moins  à  tout  ce  qui  concerne  M.  Ruben  ;  et  cette  première 
partie  lui  fait  attendre  avec  impatience  la  deuxième,  qui  s'occu- 
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pera  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  BeauUeu,  publié  récemment  par 
M.  Deloche,  l'un  des  membres  correspondants  de  la  Société. 

M.  le  président  lit  ensuite  une  lettre  de  François  I"  adressée 
au  chapitre  et  aux  doyens  de  Limoges. 

La  publication  du  journal  de  la  Société  étant  en  retard ,  il  est 
décidé  ensuite  que  le  comité  de  rédaction  sera  convoqué  pour  le 
lundi  4  4  courant ,  à  une  ou  deux  heures. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

Le  serétaire^trésorier,  ASTAIX. 


StAHCE  DU  29  JUII  1860. 


^4ed€€^tice  6^  ty/v).     tS^uaaua  aene. 


Sont  présents  :  MM.  Alluaud,  Maurice  Ardaut,  Astaix,  Bar- 
dinet,  Bonnin,  Brunet,  Nivet-Fontaubert ,  É.  Ruben. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  pré- 
sident, par  laquelle  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  annonce  qu'il  vient  d'accorder  à  la  Société 
une  subvention  de  300  fr.  L'assemblée  prie  M.  le  président  de 
vouloir  bien  être  auprès  de  Son  Excellence  l'interprète  de  sa 
profonde  gratitude. 

Lecture  est  également  donnée  de  la  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre, en  date  du  4'^  juin,  relative  à  la  description  scienti- 
fique de  la  France.  En  attendant  des  travaux  qui  puissent 
répondre  complètement  aux  vues  de  Son  Excellence ,  la  Société 
se  borne  à  mentionner  :  4°  VAfer^u  géologique  et  minéralogique  de 
la  Haute-Vienne ,  par  M.  Alluaud  aîné  ;  2»  la  Flore  de  la  Sauter- 
Vienne ,  de  M.  Lamy,  et  S*»  le  Catalogue  des  coléoptères,  dressé  par 
M.  Samy.  Ces  divers  opuscules  seront  envoyés  à  Son  Excellence. 
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M.  Bonnin,  con>eiller  à  la  cour  impériale  de  Limogres,  écrit 
pour  appeler  Tattention  de  la  Société  sur  un  souterrain  taillé 
dans  le  roc ,  découvert  il  y  a  une  trentaine  d'années  dans  un 
village  de  la  commune  de  Montrol-Senard.  L'assemblée  remercie 
de  sa  communication  M.  le  conseiller  Bônnin ,  et  prie  M.  Bonnin , 
vice-président  de  la  Société,  de  vouloir  bien  écrire  à  Montrol- 
Senard  pour  demander  des  renseignements  soit  sur  l'état  actuel 
du  souterrain,  soit  sur  les  moyens  qui  paraissent  avoir  été 
employés  pour  le  creuser  dans  le  roc.  Après  quelques  explications 
données  à  ce  sujet  par  MM.  Alluaud,  Ardant,  Brunet,  Bardinet, 
la  Société  entend  la  lecture  faite  par  M.  Maurice  Ardant  d'une 
notice  sur  les  Poillevé,  émailleurs  limousins.  L'heure  avancée 
empêche  la  lecture  d'une  seconde  notice  sur  d'autres  émailleurs 
du  nom  de  Cburteys.  Cette  notice  est  déposée  sur  le  bureau. 

Après  avoir  adressé  des  remercîments  à  M.  Ardant ,  M.  le  pré- 
sident lève  la  séance. 

Le  secrétaire-archiviste,  É.  RUBEN. 


SftAICE  DU  27  JUILLET  1860. 


^46d€a^ce   i/e    ^Ô.    'y^au4ice    J^^tf^n/' 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant ,  Astaix,  Barny,  Bonnin, 
Brunet,  R.  Chapoulaud,  Lansade,  Lemaistre,  Nivet-Fontaubert, 
Boyer,  É.  Ruben. 

M.  le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  juin , 
et  M.  Brunet  fait  observer  que  ce  procès-verbal  ne  mentionne 
pas  que  M.  le  président  avait  été  chargé  de  demander  à  M.  le 
maire  une  réponse  à  la  lettre  qui ,  avec  l'extrait  de  son  procès- 
verbal  du  27  avril,  avait  été  envoyée  par  la  Société  Archéolo- 
gique dans  l'affaire  de  M.  Baud. 

M.  Ruben  répond  que  c'est  à  dessein  qu'il  n'a  pas  inséré  cet 
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incident.  Il  résulte  en  effet  des  renseignements  pris  qu'un 
membre  de  la  Société  s'est  adressé ,  il  est  vrai ,  à  M.  le  maire 
dans  l'affaire  Baud ,  mais  en  son  nom  personnel;  que  M.  le  maire 
a  fait  connaître  à  ce  membre  la  décision  négative  du  conseil ,  et 
que  Tadministration,  n'ayant  reçu  aucune  lettre  de  la  Société 
Archéologique ,  elle-même  n'a  pas  de  réponse  à  faire  à  notre 
Société.  —  Après  ces  observations,  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  29  juin  est  adopté. 

Lecture  est  donnée  ensuite  d'une  lettre  écrite  par  M.  l'institu- 
teur de  Montrol-Senard  en  réponse  aux  questions  que  lui  avaient 
été  posées  depuis  la  dernière  séance  par  M.  Bonnin ,  vice-pré- 
âdent  de  la  Société.  —  La  lettre  de  M.  Lorgne ,  qui  donne  des 
détails  intéressants  sur  les  souterrains  du  Maupas ,  sera  déposée 
aux  archives ,  et  des  remercîments  seront  adressés  à  l'auteur. 

Après  la  lecture  ci-dessus ,  M.  le  secrétaire  lit  une  lettre  de 
M.  d'Hugues ,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  , 
et  qui  envoie  néanmoins  son  travail  sur  le  Cartulaire  de  l'abbaye 
de  Beaulieu.  —  Un  membre  lit  le  travail  de  M.  d'Hugues. 

M.  Branet  lit  après  cela  une  notice  sur  la  chartreuse  de 
Glendîer,  et  M.  Ruben  des  observations  sur  quelques  traductions 
et  imitations  patoises  des  fables  de  La  Fontaine. 

Ces  trois  lectures  sont  écoutées  avec  le  plus  vif  intérêt,  et 
renvoyées  au  comité  de  publication. 

La  séance  est  levée. 

Le  secrétaire^trësorier,  ASTAIX. 


SÉAIGE  DU  31  AOUT  1860. 


^4édic^t2C€  à/e  ^6.    t^éaiUice  J2^«^«/: 


Sonf  présents  :  MM.  M.  Ardant,  Bonnin,  Roy-Pierrefitte , 
Tandeau,  Charreire,  Nîvet-Fontaubert ,  Parant,  Lemaistre, 
Buisson,  R.  Chaponlaud,  Rougerie,  Leclerc  et  Astaix. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  juillet  est  lu  et  adopté, 
M.  Bonnin  annonce  qu'il  a  été  donné  connaissance  du  règle- 
ment à  M.  Gistel  dit  Tilesius,  professeur  à  Ratisbonne  (Bavière), 
et  que  ce  candidat  au  titre  de  correspondant  a  écrit  qu'il 
acceptait  les  conditions  y  incluses.  —  A  la  suite  de  cette  obser- 
vation, M.  Gifetel  est  nommé  membre  correspondant,  et  son 
diplôme  lui  sera  adressé,  ainsi  qu'il  en  manifeste  le  désir,  par 
l'intermédiaire  du  ministre  de  l'instruction  publique. 

Les  trois  membres  de  la  Société  de  Noyon  qui  avaient  été 
proclamés  correspondants  dans  la  séance  du  27  avril,  et 
auxquels  on  a  fait  connaître  les  conditions  de  diplôme,  et  la 
somme  à  payer  représentant  le  prix  du  Bulletin  ,  demandent  que 
le  diplôme  ne  leur  soit  pas  délivré ,  et ,  pour  n'être  pas  soumis  à 
la  cotisation  ordinaire ,  offrent ,  en  échange  du  Bulletin  de  la 
Société  Archéologique  du  Limousin,  le  recueil  des  travaux  de  la 
Société  de  Noyon.  —  La  Société  ne  prend  aucune  décision  à  cet 
égard. 

MM.  Bonnin  et  Roy-pierrefitte  présentent  comme  membre 
correspondant  M.  Wilibad  Eser,  trésorier  de  l'Union  Historique 
du  Palatinat  et  de  Ratisbonne. 

MM.  Roy-Pierrefitte  et  Tandeau  de  Marsac  présentent  comme 
membre  résidant  M.  Martial  de  Labeaune ,  domicilié  à  Montbrun , 
commune  de  Dournazac. 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne 
demande  en  échange  les  Bulletins  de  la  Société  Archéologique. 

M.  Mathon,  de  Beauvais,  demande,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Ardant,  si  la  Société  Archéologique  a  reçu  les  Mémoires  de  la 
Société  de  Beauvais,  et  il  réclame  les  Bulletins  de  la  Société 
Archéologique. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  dons  ou  envois  faits  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  Archéologique  et  au  musée  depuis  la 
dernière  séance.  —  Des  remerdments  sont  votés  aux  donateurs, 
et  spécialement  à  M.  Beaubrun  ,  confiseur. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  est  arrivé  que  certains  corres- 
pondants ont  pu  voir  dans  les  Bulletins  leur  présentation  comme 
candidats  sans  y  avoir  trouvé  leur  nomination,  et  il  voudrait 
que  cela  n'eût  jamais  lieu.  On  répond  qu'il  serait  en  effet  plus 
régulier  d'inscrire  aussi  dans  un  procès-verbal  la  nomination, 
mais  que  pourtant ,  au  fond ,  il  n'y  a  rien  là  qui  soit  de  nature  à 
blesser  qui  que  ce  soit,  chaque  volume  contenant,  un  peu  plus 
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tard   il  est  vrai ,  une  liste  complète  des  membres  résidants  , 
correspondants,  etc. 

M.  Ardant  fait  part  de  la  découverte  faite,  près  de  Château- 
Chervix  (au  Piiy-de-Barre),  d'une  monnaie  gauloise  présentant 
le  type  gallo-lémovique  Le. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  annonce  que ,  dans  une  excursion 
faite  avec  M.  l'abbé  Arbellot  et  M.  Tabbé  Tandeau  de  Marsac , 
ils  ont  découvert,  sur  une  route  faite  dans  une  châtaigneraie,  et 
dans  la  paroisse  de  La  Chapelle-Montbrandeix ,  des  tuiles ,  des 
débris  de  poterie,  du  ciment,  etc.,  indiquant  une  villa  romaine. 

M.  Tabbé  Rougerie  lit  une  notice  historique  sur  Téglise  parois- 
siale du  Dorât  :  il  voudrait  que  cette  église  remarquable,  et  pour 
la  restauration  de  laquelle  la  commune  du  Dorât  a  déjà  voté 
30,000  fr.,  fût  classée  parmi  les  monuments  historiques.  Il 
annexe  à  son  travail  un  état  des  démarches  faites  par  la  ville, 
des  fonds  alloués  par  elle ,  et  un  plan  dressé  par  lui  et  M.  Tabbé 
Leclerc.  —  11  demande  le  concours  de  la  Société  Archéologique. 

La  Société  entend  avec  beaucoup  d'intérêt  les  communications 
de  M.  Tabbé  Rougerie;  elle  promet  son  concours  actif,  et 
M.  Ardant  propose  spontanément  son  appui  comme  conservateur 
dçs  monuments  historiques. 

M.  Ardant,  qui  poursuit  avec  une  si  patiente  et  si  infatigable 
ardeur  tout  ce  qui  se  rattache  à  Thistoire  de  notre  pays,  et  en 
particulier  à  l'histoire  de  nos  émailleurs,  M.  Ardant  déplore 
d'abord ,  dans  une  note  qu'il  lit ,  la  fondation  tardive  de  notre 
musée,  oti  nous  aurions  pu  recueillir  tant  de  petits  chefs- 
d'œuvre  que  les  brocanteurs  ont  enlevés  à  notre  ville ,  et  il  donne 
ensuite  (d'après  un  catalogue  publié  à  Poitiers lor  s  delà  vente 
publique)  uue  idée  des  émaux  limousins  nombreux  que  pos- 
sédait M""*  de  La  Sayette. 

Enfin  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte,  continuant  ses  Études  histo- 
riques sur  les  monastères  du  Limousin  et  de  la  Marche ,  lit  une 
notice  sur  l'ancienne  chartreuse  de  Mortemar. 

La  séance  est  levée. 

Le  secrétaire-trésorier,  ASTAIX. 
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8ÉAIGE  DU  28  SKPTEIBRI  1860. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  R.  Chapoulaud,  Leclerc, 
Lansade,  Nîvet-Pontaubert,  de  Crossas,  Roy-Pierrefitte, 
Lemaîstre  et  Astaix. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  34  août. 

MM.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  et  M.  Ardant  proposent  la  nomi- 
nation, comme  membre  honoraire,  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrîe, 
actuellement  membre  de  Plnstitut  de  France.  —  Cette  nomina- 
tion devra ,  d'après  le  règlement ,  faire  partie  de  l'ordre  du  jour 
de  la  séance  suivante. 

M.  Foumier,  conseiller  à  la  cour  impériale,  écrit  que  le 
monument  du  Bon  Mariage,  qui  se  trouve  dans  les  bâtiments 
dépendants  de  la  succession  de  M"«  de  Brettes,  va  très-prochai- 
nement être  vendu  au  musée  de  Cluny.  —  Il  demande  s'il  ne 
serait  paà  convenable  que  ledit  monument  restât  dans  le 
Limousin,  et  fût  acheté  pour  être  déposé  dans  notre  musée.  — 
Une  commission,  composée  de  MM.  Ardant,  Roy-Pierrefitte  et 
Astaix ,  est  chargée  de  voir  M"*  de  Brettes ,  de  lui  faire  des  pro- 
positions ,  et  de  rendre  compte  à  la  Société  des  démarches  faites. 

M,  Wilibald  Eser,  présenté  antérieurement,  est  nommé 
membre  correspondant. 

M.  Martial  de  Labeaune,  présenté  dans  la  séance  du  34  août, 
est  nommé  membre  résidant. 

M.  Maurice  Ardant,  qui  a  acquis  récemment  un  manuscrit  de 
dom  Duel  ou  (Recueil  de  proverbes  lim<msins)  y  donne  communi- 
cation d'un  certain  nombre  desdits  proverbes.  Il  donne  aussi 
communication  de  plusieurs  lettres  appartenant  aux  archives 
du  département ,  et  qui  émanent  de  Turgot. 

M.  l'abbé  Leclerc  fixe  l'attention  de  la  Société  sur  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  à  conserver  un  certain  nombre  de  dolmens  qui  se 
trouvent  dans  notre  département ,  et  qui  peu  à  peu  dispa- 
raissent, ou  sont  plus  ou  moins  dégradés.  —  Il   cite,    entre 
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autres ,  le  dolmen  d'Azat-le-Riz ,  et  il  propose  r.acquisition  desdits 
dolmens  comme  moyen  de  conservation. 

Quelques  objections  sont  faites  au  moyen  indiqué  par  M.  Tabbé 
Leclerc,  et  il  est  convenu  qu'on  écrira  à  M.  le  préfet,  qui 
pourrait  lui-môme  recommander  à  MM.  les  maires  certaines 
mesures  conservatrices. 

La  séance  est  levée. 

Le  secrétaire-trésorier,  ASTAIX. 


SÉAHGB  DU  30  HOYEURB  1860. 


J^^'ifd€e/^.Hr6  ^Â   ^Y6.    ../6au4€ce  tS/^G^an/. 


•Sont  présents  :  MM.  Astaix,  Bonnin,  Brisset,  Brunet,  Buisson  y 
R.  Chapoulaud,  Lemaistre,  Nivet-Fontaubert ,  Roy-Pierrefitte , 
É.  Ruben. 

Adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Présentation  comme  membres  résidants  de  M\f.  Alfred 
Chapoulaud,  Laborderie,  docteur  en  médecine,  et  de  M.  La 
Rouveirade  comme  membre  correspondant,  par  MM.  Brunet  et 
É.  Ruben. 

Lecture  d'une  lettre,  en  date  du  2  juillet,  dans  laquelle  Son 
Exe.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  demande  à  la 
Société  sa  collaboration  à  Toeuvre  du  Répertoire  archéologique  de  la 
HauterVienne,  11  s'engage  une  courte  discussion ,  dans  laquelle 
un  membre  propose  d'allouer  chaque  année  au  budget  une 
somme  destinée  à  des  courses  archéologiques.  L'assemblée 
rejette  la  proposition  par  le  motif  que  la  somme  allouée  ne 
pourrait  jamais  être  que  très-modique,  et  en  quelque  sorte 
illusoire,  relativement  aux  dépenses  que  seraient  obligés  de 
faire  les  membres  délégués.  11  est  ensuite  décidé  que  Ton  écrira 
à  M.  l'abbé  Arbellot,  curé-archiprêtre  de  Rochechouart,  membre 
de  la  Société,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  se  charger  du  travail 
demandé  par  Son  Exe. 

Lecture  est  également  donnée  d'une  lettre  adressée  à  M.   le 
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président  par  le  président  de  la  loterie  du  musée  Napoléon 
d'Amiens,  et  portant  envoi  de  billets  de  cette  loterie.  —  La 
Société  décide  qu'il  sera  pris  vingi;  billets. 

M.  le  président  rend  compte  de  la  mission  de  la  commission 
chargée  de  l'acquisition  des  héritiers-  de  Brettes  de  la  pierre 
dite  le  Bon  Mariage.  Cette  acquisition  a  été  faite  moyennant 
le  prix  de  450  fr.  La  Société  remercie  la  commission. 

M.  É.  Ruben ,  secrétaire-bibliothécaire ,  annonce  que  la  biblio- 
thèque dont  l'acquisition  a  été  décidée  dans  une  des  séances 
précédentes  a  été  installée  dans  la  grande  salle  de  la  biblio- 
thèque communale.  Ce  meuble  est  en  chêne ,  et  a  été  construit 
de  manière  à  pouvoir  être  dédoublé  et  placé  contre  un  mur  dans 
le  cas  oii  la  Société  croirait  utile  de  le  changer  de  local.  Le  prix 
d'acquisition  est  de  200  fr.  D'après  l'avis  de  M.  Regnault,  ar- 
chitecte de  la  ville  ,  membre  de  la  Société ,  le  meuble  est  bien 
travaillé. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  explique  que ,  d'après  le  mode  de 
publication  adopté  jusqu'à  ce  jour  pour  le  Nobiliaire  de  Nadaud , 
il  est  très-douteux  qu'on  puisse  voir  la  fin-  de  cette  œuvre. 
11  demande  que,  au  lieu  d'une  feuille  d'impression  réservée 
au  Nohiliaire  dans  chacun  des  numéros  du  Bulletin,  il  soit 
autorisé  à  en  faire  imprimer  un  plus  grand  nombre ,  soit  avec 
le  Bulletin ,  soit  en  dehors  du  Bulletin  ,  de  manière  à  publier 
un  volume  de  600  pages  environ  dans  une  période  de  deux  ans. 
Cette  proposition  est  adoptée,  réserve  faite  toutefois  des  droits 
du  comité  de  publication. 

M.  É.  Ruben  informe  la  Société  qu'il  a  appris  indirectement 
l'intention  où  est  la  Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Vienne 
de  retirer  son  mobilier  du  local  commun  de  ses  séances  et  de 
celles  de  la  Société  Archéologique ,  et  de  le  faire  transporter 
dans  le  local  oii  elle  s'est  installée  tout  récemment.  La  Société 
charge  MM.  Astaix  et  Ruben  de  s'entendre  avec  la  Société 
d'Agriculture  pour  la  cession  d'une  partie  du  mobilier,  et  de 
faire  l'acquisition  du  complément. 

A  neuf  heures  et  demie,  la  séance  est  levée, 

Le  secrétaire-archiviste,  É.  RUBEN. 
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SÉANCE  DU  28  DÉCSHBBE  1860. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Bonnin,  Astaix,  Brisset, 
R.  Chapoulaud,  Charreire,  Brunet ,  Buisson,  Tabbé  Roy- 
Pierrefitte,  É.  Ruben,  A.  Parant,  Talabot. 

M.  É.  Grignard ,  membre  correspondant,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Alfred  Chapoulaud ,  imprimeur,  et  Laborderie,  docteur 
en  médecine,  sont  proclamés  membres  résidants.  M.  Auguste  de 
La  Rouverade,  conseiller  honoraire  à  la  cour  impériale  de 
Bordeaux,  est  proclamé  membre  correspondant.  M.  le  comte 
Ferdinand  de  Lasteyrie ,  membre  de  l'Institut ,  est  élu  au  scrutin 
membre  honoraire. 

Demandent  à  faire  partie  de  la  Société  : 

1°  En  qualité  de  membre  résidant,  MM.  Brigueil,  substitut 
du  procureur  impérial  ;  Breuilh ,  avocat  ;  Pierre-Albert  Guil- 
lemot ,  professeur  d'histoire  au  lycée ,  présentés  par  MM.  J.  Brunet 
et  É.  Ruben  ;  et  M.  Bonat,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à 
Limoges,  présenté  par  MM.  Maurice  Ardant  et  Buisson  de 
Mavergnier  ; 

2*»  En  qualité  de  membre  correspondant,  M.  Thouvenin, 
membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  propriétaire  à  La 
Chapelle-Balou  (Creuse),  demeurant  à  Paris,  rue  de  Crussol ,  5, 
présenté  par  MM.  J.  Brunet  et  É.  Ruben. 

M.  le  directeur  du  musée  annonce  que  le  tableau  offert  par 
Sa  Majesté,  et  représentant  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  nour- 
rissant les  pauvres,  a  été  installé  au  musée.  La  Société  charge 
M.  Buisson  de  Mavergnier  d'être,  auprès  de  Son  Exe.  M.  le 
ministre  d'État,  l'interprète  de  ses  sentiments  de  profonde 
gratitude. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Bonat ,  ci- 
dessus  désigné ,  présente  à  la  Société  une  carte  de  la  topographie 
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ancienne  des  Gaules  pour  la  Haute-Vienne.  Remercîments ,  et 
renvoi  de  ladite  carte  à  Texamen  de  M.  Buisson  de  Mavergnier. 

Plusieurs  ouvrages  sont  oflferts  à  la  Société,  entre  autres 
l'ouvrag-e  de  M.  M.  Deloche ,  membre  correspondant ,  intitulé  : 
Du  principe  des  Nationalités,  —  Remercîments ,  et  renvoi  pour 
Texamen  de  ce  volume  à  M.  Aug.  Talabot. 

On  procède  à  Télection  au  scrutin  secret  de  deux  membres  du 
comité  de  publication,  en  remplacement  de  M.  d'Hugues, 
professeur  d'histoire,  appelé  au  lycée  d'Angoulême,  et  M.  0.  Pe- 
connet ,  membre  sortant  désigné  par  le  sort.  Le  dépouillement 
du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Nombre  de  votants 43 

M.  Auguste  Talabot 12 

M.  É.  Ruben \0 

M.  Buisson 5 

En  conséquence.  MM.  A.  Talabot  et  É.  Ruben  sont  nommés 
membres  du  comité  de  publication  pour  les  années  4861  et 
1862. 

Sur  la  proposition  de  quelques  membres ,  l'assemblée  décide 
qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'élection  d'un  secrétaire  général  en 
remplacement  de  feu  M.  l'abbé  Texier.  Cette  élection  sera  portée 
à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séietnce. 

M.  Maurice  Ardant  lit  le  préambule  en  langue  romane  d'une 
liève  sur  parchemin  qui  contient  les  rentes  d'une  .confrérie 
laïque  de  1313  à  1346.  M.  Talabot  dit  à  ce  sujet  qu'il  existe  dans 
la  bibliothèque  de  la  ville  un  recueil  de  pièces  romanes  des 
XIII*  et  xiv-=  siècles,  relatives  à  l'histoire  du  Limousin.  L'hono- 
rable membre  désirerait  voir  utiliser  ces  matériaux  pour  la 
solution  des  deux  problèmes  philologiques  suivants  : 

1*»  Y  avait-il  au  moyen  âge  un  dialecte  roman  particulier  au 
Limousin? 

2»  Constater  les  différences  existant  entre  le  patois  actuel  et 
Tancien  dialecte. 

M.  Joseph  Brunet ,  après  avoir  rappelé  les  dépenses  qui  ont 
été  effectuées  pendant  l'année ,  prie  le  bureau  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que ,  aux  termes  du  Règlement,  le  conseil  d'administration 
doit  s'assembler  au  commencement  de  chaque  année  pour 
vérifier  les  comptes  du  secrétaire-trésorier,  et  présenter  son 
budget. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre,  en  date  du  2<  novembre  1860 , 
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dans  laquelle  Son  Exe.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publiqut?, 
rappelant  sa  lettre  du  2  juillet,  demande  à  la  Société  son  concours 
à  l'œuvre  du  Répertoire  archéologique  de  la  France.  La  question  a 
été  décidée  à  la  dernière  séance,  oîi  Ton  a  chargé  M.  Tabbé 
Arbellot  de  la  direction  du  travail. 

A  ce  sujet,  la  Société  entre  dans  l'examen  de  la  question 
portée  h  l'ordre  du  jour,  et  relative  au  Dictionnaire  géographique  de 
la  Haute-Vienne,  travail  présenté  par  M.  Grionard. 

M.  le  secrétaire-archiviste  explique  que,  sur  une  lettre  que 
M.  Grig-nard  lui  a  adressée  le  21  courant,  il  a  dû  réunir  le  comité 
de  publication,  auquel  il  a  adjoint  M.  Buisson  de  Mavergnier, 
précédemment  nommé  rapporteur  dans  la  question  du  PouiUë  de 
Nadaud.  La  réunion,  après  avoir  examiné  avec  attention  le 
travail  de  M.  Grignard,  a  nommé  pour  son  rapporteur  &  la 
prochaine  séance  M.  J.  Brunet,  l'un  de  ses  membres. 

M.  Brunet  a  la  parole.  Il  dit  que  la  seule  chose  que  Son 
Exe. ,  et  par  suite  M.  Grignard,  demandent  à  la  Société,  c'est 
son  patronage  pour  le  Dictionnaire  -de  la  Haute-Vienne;  que  la 
Société  n'a  donc  dans  la  question  qu'une  responsabilité  purement 
morale,  mais  qu'à  ce  point  de  vue  seul  le  comité  a  cru  devoir 
l'étudier  avec  la  plus  grande  attention.  Le  travail  géographique 
semble  au  comité  fait  avec  beaucoup  de  soin  :  ce  travail  remonte 
à  une  quinzaine  d'années  ;  la  profession  d'ingénieur  qu'exerçait 
M.  Emile  Grignard  lui  a  permis  de  vérifier  par  lui-même  une 
partie  des  renseignements  qu'il  donne,  tels  que  les  distances 
d'un  lieu  au  clocher  de  la  paroisse  ,  etc.  Quant  aux  renseigne- 
ments historiques,  M.  Grignard  a  puisé  à  des  sources  respec- 
tables, qu'il  s'est  engagé  à  indiquer  non-seulement  dans  le  corps 
de  son  ouvrage,  mais  encore  en  tête  du  Dictionnaire ,  de  manière 
à  former  une  bibliographie.  Du  reste  M.  Grignard  s'est  encore 
engagé  à  soumettre  au  comité  de  rédaction  les  épreuves  de  son 
Dictionnaire  au  fur  et  à  mesure  de  leur  impression  à  Paris.  Le 
comité  a  donc  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'accorder  à  M.  Grignard 
le  patronage  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin. 

Un  autre  travail ,  continue  M.  Brunet ,  a  été  soumis  au  conaité 
par  M.  É.  Grignard.  Ce  travail  est  relatif  au  Répertoire  archéolo- 
gique que  demande  Son  Exe.  M.  le  ministre.  Le  comité  a  pensé 
que  la  Société  ayant,  dans  sa  dernière  séance,  chargé 
M.  l'abbé  Arbellot  de  la  direction  d'un  travail  relatif  à  cet 
objet,  il  n'y  avait  pas  lieu,  quant  à  présent,  de  procéder  à 
l'examen  de  celui  que  présente  AI.  Grignard. 
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M.  Talabot  propose  d'écrire  àM.  Tabbé  Arbellot,  qui  n'a  pas 
encore  répondu  à  la  communication  qui  lui  a  été  faite,  que 
M.  'Grignard  présente  à  la  Société  un  travail  achevé  et  fait  sur 
une  grande  échelle. 

La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Brunet  en 
ce  qui  concerne  le  Dictionnaire  géographique,  et  ajourne  toute 
décision  relative  au  Répertoire  archéologique. 

A  dix  heures,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire-archiviste ,  É.  RUBEN. 


LISTE 

De$  dons  faits  au  Musée  et  à  la  BibliothèqiAC  die  la  Société 
pendant  Vannée  1860. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE. 

Par  MM.  les  directeurs  des  mines  de  St-Bonnetr-Larivière  (Corrèze)  :  trois 
minerais. 

Par  M.  le  docteur  Boulland  :  le  surmoulage  d'une  plaque  en  nacre,  trouvée 
sur  la  couverture  d*un  vieux  livre  de  chirurgrie;  —  injection  et  dissection 
du  cœur  et  des  bronchiesde  la  raie  [Raia  ,  Linn.]. 

Par  M.  Marquet  ÛIs  :  un  assignai  autrichien  de  2  fr.  50  c. 

Par  M.  LiÉBAUX ,  ingénieur  du  chemin  de  fer  :  une  petite  têU  de  sainte  ou 
ù!a/nge  en  calcaire,  coloriée  et  dorée,  trouvée  dans  les  fondations  de  la 
maison  de  M.  Pouyat ,  ancien  couvent  des  Cordeliers  ;  —  vingt-quatre 
vieilles ^^ce5  de  monnaie ,  trouvées  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  près 
Fhôpital  ;  —  vingt  monnaies  décrites  par  M.  Ârdant  (  Maurice)  ;  —  une 
de/ ancienne;  —  des  bronzes  ;  —  un  Hoc  de  plomb;  —  un  antéflœe,  et  des 
débris  Aq  poteries  romaines ,  le  tout  trouvé  dans  le  percement  du  chemin 
de  fer  ;  —  des  débris  de  vases  romains  et  des  médailles. 

Par  M.  Chaumal  (Auguste)  :  une  vieille  épée  à  coquille. 

Par  M.  Gaétan  du  Chatenet  i  dix  monnaies  françaises  et  étrangères. 

Par  M.  YiNOT  (Léonard) ,  soldat  au  7*  d'artillerie  :  un  poids  d^ Espagne , 
trouvé  au  Breuil ,  canton  de  Châteauneuf  (Haut&-Vienne). 

Par  M.  FouRNiER,  conseiller  k  la  cour  impériale  de  Limoges  :  gneiss  conr- 
tourné ,  venant  du  Coudier  près  Ambazac. 

Par  M"«  Marmignon  :  un  porte-^montre  en  bois  sculpté. 

Par  M««  V«  Juge-St-Martin  :  une  grande  quatlté  de'  mir^éraux  et  de 
coquilles;  —  deux  urnes  funéraires  contenant  des  ossements;  —  une 
pièce  romaine  (Alexandre-Sévère)  ;  —  une  monnaie  ctUi^ue;  —  trois  hadies 
gauloises:  — \m  poids  romain;  —  une  lampe  romaine  ;  —  svl  petites  (nicA«f 
en  terre;  —  des  débris  de  verre  peint;  —  verre  et  botUeilles;  —  des 
fossiles  ;  —  un  agagrqpUe  ;  —  une  tête  de  chérubin  en  calcaire  ;  —  un  grand 
madrépore;  —  un  dioéion  ou  poro^pic  marin  ;  —  un  cofret  quadrangulaire 
à  quatre  épines  de  la  mer  des  Indes  ;  —  un  coco  des  Maldives  ;  —  une 
marmite  de  singe ,  etc. 

Par  M.  Noel-Villeneuve  :  une  croix  de  Lorraine, 

Par  M.  Nadaud  ,  premier  président  honoraire  de  Grenoble  :  une  médaiUe 
romaine  argent  (Alexandre-Sévère)  ;  —  une  médaille  romaine  petit- 
bronze;  —  une  pièce  de  24  sous  bien  conservée  (Louis  XV  )  ;  —  un  pièce  de 
12  sous  { Louis  XV  )  ;  —  une  petite  médaille;  —  une  pièce  de  10  centimes 
HELVBTiA,  1850;  —  une  médaille  romaine  moyen  bronze  (Manuné)  ;  — 
un  jeton. 
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l»ar  M.  Bouillon  (  Numa  )  :  deux  médailles  bronze*;  —  une  médaille  de 

chapelet. 
Par  M.  Mbnot,  marchand  de  vin  :  deux  Jlêches  de  sauvage. 
Par  M.  RouBEROL ,  employé,  aux  chemins  de  fer  :  deuxième  échantillon 

d'antimoine  provenant  du  puits  n»  3 ,  place  de  la  Mairie. 
Par  M.  Marouteix  (Guillaume]  :  douze  minerais,  sans  désignation  de 

provenance. 
Par  M.  Darde  (J.-B.)  :  xme poudrière  de  mousquetaire  de  Louis  XIV. 
Par  M.  DE  Bbaulieu  ,  à  Beau  vais  :  une  coulenvre,  la  verte  et  jaune  (  viridi 

Jlavus). 
Par  M.  Claudel,  carrossier  :  un  poulet  k  quatre  pattes. 
Par  M.  Beaubbun,  confiseur  :  quarante  oiseaux  empaillés. 
Par  M.  le  docteur  Duclos,  de  Bellac  :  anodonte  (moule  d'étang). 
Par  M.  Beaure  :  une  reproduction  d'une  médaille  de   Michel  Letellier 

(  Fr.  CanceUarus  ,  1678  ). 
Par  M.  Bcurooinq-Mélisse  ,  de  Saint-Junien  :  un  petit  lacrymatoire  de 

terre  ;  —  une  croix  romaine. 
Par  M"»  Puymory  :  cinq  monnaies. 
Un  Uanc  d*Henri  III  ;  -^  un  blanc  de  Louis  XIII  ;  —  un  denier  de  cuivre  d'un 

prince  d*Orange  ;  —  un  Uard  de  Louis  XV  ;  —  un  jeton  (tuste. 

AcquisUions  du  musée. 

Un  fusil  kabyle  marqueté  ;  —  un  yatagan ,  fourreau  en  bois  ;  —  deux 
pistolets  non  pareils  ;  —  le  tout  pour  la  somme  de  35  fr. 

Don  de  V Empereur, 

Un  tableau  représentant  sainte  Elisabeth  de  \Hon§rie  nourrissant  les  pauvres, 
—  Placé  au  musée. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Histoire  des  communautés  des  arts  et  métiers  de  l'Auvergne ,  par  M.  J.-B. 

BouiLLET.  — 1857,   in-6. 
Cartulaire  de  V abbaye  de  Beautieu ,  par  M.  M.  Deloche.  —  1859. 
Notice  rédigée  d'après  le  Nobiliaire  de  Belgique  sur  U  frès-ancienne  noble 

maison  de  Kerckhove  dite  van  der  Warent ,  par  N.-J.  van  der  Heyden. 

—  Anters ,  1859 ,  br.  in-8. 
Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  communale  de  la  viUe  de  Limoges, 

Polygraphie.  —  Belles-Lettres.  —  Limoges ,  imprimerie  de  Chapoulaud 

frères ,  1860 ,  ln-6. 
Protestation  contre  le  livre  intitulé  :  «  Histoire  des  Girondins  et  des  massacres 

de  septembre  vi,  par  M.  A.  Granibu  de  Cassagnac,  et  Appréciation  de  ce 

livre,  par  M.  J.  Guodet.  —  Paris ,  1860 ,  in-8. 
Histoire  de  la  viUeet  du  canton  d'Userche,  par  M.  Combet.  -  Tulle,  1860, 

in-8. 
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Li  plus  vieille  des  éiabhs  à  porrx ,  par  M.  Charles  des  Moulins.  —  Paris , 

1860  .  in-8. 
Note  sur  les  têtemetUs  £  étoffe  donnés  à  certaines  statues  de  la  très-sainte 

Vierge ,  par  M.  Charles  des  Moulins.  —  Paris ,  1860 ,  in-8. 
Document  inédit   sur    Antoine   Vérard,    libraire    et  imprimeur,  par   Ed. 

SÉNEMAUD ,  professeur  au  lycée  impérial  d'Angoulême.  —  1859,  in-8. 
Lettre  itiédite  de  la  princesse  des]  Ursins,  par  M.  Ed.  Sénemaud.  —  Paris  , 

A.  Claudin  ,  libraire,  1860,  in-8. 
La  Forêt  royale  de  Ligurium ,   par  M.  Maximin  Deloche.  —  Extrait  du 

T.  XXIV  des  Mémoires  des  Antiquaires  de  Fratice.  —  (  S.  d.) ,  in-8. 
Notice  historique  et  descriptite  sur  V abbaye  de  Solignac ,  par  M.  l'abbé  Texier. 

—  Imprimerie  de  Victor  Didron  ,  1860  ,  br.'  in-4  de  19  pages. 
lettre  pastorale  de  Mgr  Bertenud,  évéque  de  Tulle .  sur  le  poutoir  temporel  du 

pape.  ■—  TvMe ,  imprimerie  de  Crauffon  et  Te  Drappeau  (  à  la  fin  :  25  février 

1860) ,  br.  in-4  de  66  pages. 
Histoire  de  l'Église  de  Tulle  et  de  Notre-Dame  de  Rocamadour,  par  Bertrand 

DE  Latour.  vicaire  général  de  l'évêché  de  Tulle;  traduite  par  F.  Bon- 

NKLYE.  —  Tulle,  imprimerie  de  M^^  V^  Drappeau ,  in-8. 
Chronique  de  Geoffroy,  prieur  du  Vigeois ,  par  le  même.  —  In-8. 
Bulletin  monumental,  par  M.  de  Caomont,  no«  6  et  7.  —  Paris  .  1860 .  in-8. 
I>u  principe  des  Nationalités  ,  par  M.  Maximin  Delochk.  —  Paris ,  1860 , 

in-8. 
Carte  de  la  Haute-Vienne,  gauloise  et  romaine,  par  M.  Bonat,  conducteur 

des  ponts  et  chaussées  K  Limoges. 
Description  des  antiquités  et  objets  d\art  contenus  dans  les  salles  du  Palais 

des  Arts  de  la  ville  de  Lyon,  par  M.  le  docteur  Comarmond.  —  Lyon, 

1855-1867.  in-4.  (Ouvrage  offert  par  M.  le  maire  de  la  ville  de  Limoges.) 


Otivrages  offerts  par  M,  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

Instructions  du  Comité  de  la  Langue,  de  V Histoire  et  des  Arts  de  la  France.  — 

Imprimerie  impériale  ,  1858,  in-8. 
Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  et  des  Arts  de  la  France.  — 

Année  1853,  1  voL;  -  1853-1854,  1  vol.;  —  1855-1856,  1  voL;  —  1857, 

1  vol.  ;  —  en  tout  4  vol.  in-8. 
Extraits  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité  Historique  des  monuments , 

écrits  depuis  son  origine  jusqu'à  la  réorganisation  du  5  septembre  1848.  — 

Imprimerie  nationale,  1850 ,  in-8. 
Bulletin  du  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments  :  1"  vol.,  1840  ;  —  2«  voL, 

1842;  -  3«  vol.,  1844  ;  —  4»  vol.,  1846.  -  In-8. 
Instructions  du  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments  :  architecture 

gallo-romaine  ;  —  architecture  du  moyen  âge  ;  —  musique.  —  Paris . 

imprimerie  impériale ,  1857,  in-4. 
Instruction  du  Comité  historique  :  architecture    militaire ,    1837-1849.  — 

Paris .  imprimerie  impériale ,  1857,  1  vol.  in-4. 
Bulletin  des  Comités  historiques  .Ynsloire,  sciences,  lettres,  archéologie, 

l3eaux-arts.  —  Paris ,  imprimerie  natiofiale;  —  1849,  1  vol.;  —  1850)   il 
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manque  le  n«  de  janvier,  titre  et  table)  ;  —  1851 ,  1  vol.;  —  1852, 1  vol.; 
—  en  tout  4  vol.  in-8. 

Jtewe  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  Vétranger,  publiée  sous  les 
auspices  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  ■—  T.  1»^, 
1856;  —  T.  Il ,  1857  (  1"  semestre);  —  T.  III ,  18^  (2«  semestre)  ;  —  T.  IV, 
1858  (1"  semestre)  ;  —  1858,  T.  V  (2«  semestre)  ;  —  le  tout  en  5  vol.  in-8. 

Bulletin  des  Sociétés  savantes  :  missions  scientifiques  et  littéraires.  —  T.  I", 
1854  (il  manque  le  n©  de  janvier);  T.  IT,  1855.  —  Paris,  imprimerie  de 
M.  Paul  Dupont ,  in-8. 

Instructions  à  l'usage  des  voyageurs  en  Orient  :  histoire ,  les  croisades  .  par 
M.  le  marquis  de  Pastoret.  —  Paris ,  imprimerie  impériale .  1856 .  br. 
in-8  de  138  pages. 

Instructions  à  l'usage  des  voyageurs  en  Orient  :  monuments  de  Tère  chré- 
tienne, par  M.  Albert  Lenoir.  —  Paris,  imprimerie  impériale,  1856, 
in-8  de  76  pages. 

Instructions  relatives  auœ  poésies  populaires  de  la  France .  décret  du  13  sep- 
tembre 1852.  —  Paris,  1853,  in-8  de  64  pages. 
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Vienne. 
Président.  —  M.  Alluaud  aîné ,  0  îfte. 
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Jours  des  séances  de  la  Société  pour  \  864 . 

Vendredi  4«'  février.  —  VeuJredi    1«'  ruars.  —  Vendredi    29 
mars.  —  Vendredi  26  avril.  —  Vendredi  34    mai.  —  Vendredi 

28  juin.  —   Vendredi  26  juillet.  —  Vendredi   30  août.  —   Ven- 
dredi  27    septembre.    —    Vendredi   4*'   Qovembre.  —   Vendredi 

29  novembre.  —  Vendredi  27  décembre. 


Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Société?! 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  à  l'avance ,  informer 
le  Président  des  lectures  quUls  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société* 


Daus  la  séance  du  â5  mars  1847,  U  Conseil  d'administration  a  décidé  que  tool 
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généra]  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante. 

Extrait  du  Règlement  de  la  Société. 

Ait.  4  —  La  Sociéié  se  compote  : 

1*  D'un  notabre  illimilë  de  iiuuiu  nrutàiiu ,  résiduudans  le  déMrlement, 

S*  D*uD  nombre  iliimilè  de  heimu  ooâtttr<Mn>um ,  résidant  hors  du  département  ; 

3"  De  nniBs  aososuaH ,  dont  le  nombre  m  pourra  dépasser  Qcijna. 

Aar.  tS  —  Nul  ne  sera  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société  que  sur  la  présenlatioa  écril»  et 
signée  par  deux  membres  ,  avec  mention  ,  lorsqu'il  s'agira  de  membres  titulaires  ou  oorrespondants ,  q[ue 
la  demande  en  a  été  faite  par  la  candidat. 

AaT.  7.  —  Chaque  membre  titulaire  pale  : 

1'  Un  droit  d'entrée  de  10  fr,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  ée  la  remise  do  diplâme  ; 

9*  Une  eotisstion  annuelle  de  15  fr.,  due  pour  l'année  entière ,  quelle  auc  soit  l'époque  de  Vannée  à 
laquelle  il  aura  été  reçu  «  mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  âOO  fr.  une  lois  payée. 

Chaque  membre  correspondant  paie ,  à  titre  de  cotisation  annuelle  ,  le  prix  d'abonnement  au  Bolleito 
de  la  Société. 

Les  dipl6mes  sont  délivrés  gratuitement  aux  membres  correspondants  ainsi  qu'aux  membres  bonormira^. 
Ces  derniers  oe  sont  soumis  i  aucune  cotisation. 


Ij«  prix  de  r«boiiaiMHr«l  est  ûxé  à  •  fr.  pomr  I«lwosrsr 
franeo ,  9  tr»  poar  le*  dépArleaseals. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c^est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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ÉMAILLEURS  LIMOUSINS: 


JEHAN  COURT   dit  VIGIER. 


Nos  archives  sont  riches  en  documents  sur  cet  émailleur  d'un 
mérite  supérieur  à  nos  yeux,  quoi  qu'en  disent  les  vers  de 
Blanchon  que  nous  donnons  plus  loin«  Nous  connaissons  sa  signa- 
ture, des  plans  coloriés  faits  par  lui  dans  des  procès  et  des 
contrats  relatife  à  ses  affaires  de  famille.  Le  plus  ancien  de  ces 
actes  est  daté  de  4536  :  il  mentionne  la  maison  et  Técurie  de 
Court  dit  Vigier,  ou  plutôt  de  Vigier  Ck)urt ,  achetées  des  héritiers 
de  Mérigot-Villehost ,  rue  du  Foussat ,  près  des  murs  de  ville  : 
c'est  aujourd'hui  la  rue  des  Écoles.  Nardon  Pénicaud  demeurait 
aussi  rue  du  Foussat  ;  il  dut  être  le  voisin  et  peut-^tre  le  maître 
en  émaillerie  de  Jehan  Court  dit  Vigier  ;  remarquons ,  en  passant , 
que  cet  acte  le  nomme  Vigier  Court,  Il  devait  une  rente  sur  les 
maisons  et  écurie  de  la  jrue  de  Possato  (fossés  de  Tancien  château 
de  Limoges].  Un  contrat  plus  intéressant  est  celui  de  4541 ,  qui 
donne  les  noms  de  son  père ,  de  ses  frères  et  de  sa  sœur.  C'est  un 
exploit  d'ajournement  contre  Jehan  Court  dit  Vigier,  Jacques, 
Dominique,  autre  Jehan  et  Catherine  Court,  enfants  comme  lui 
de  feu  Jehan  Court,  en  son  vivant  orfèvre,  Jehan  Fricquet  le 
jeune,  aussi  orfèvre,  Pey  (Pierre)  Pénicaud  le  jeune,  etc.,  oppo- 
sants au  décret  de  subhastation  pour  arrérages  dus  au  syndic 
de  Saint-Martial,  et  demande  de  délai  (page  4Î7,  rôle,  liasse 


6  éMAlLLBURS   LIMOUSINS. 

3808 ,  —  8  février  io4<).  Jehan  Nantial  était  Tavocat  de  la  famille 
Court.  Il  faut  qu'elle  ait  été  obligée  de  vendre  la  maison,  eaxide 
et  jardin  de  la  rue  du  Foussat ,  puisque,  en  1547,  nous  trouvons 
cette  mention  :  Qui  furent  jadis  de  Jehan  Court  dit  Vigier. 

Nous  voyons  figurer  le  nom  de  cet  habile  émailleur  dans  un  acte 
du  6  février  1555,  accompagné  de  ceux  d'un  Pierre  Court,  d'un 
Pierre  Pénteaud ,  de  Jean  Texier  et  de  -Jehan  Delauze  le  fon- 
deur, parent  de  Jehan  Courteys.  C'est  l'exécutoire  d'une  sentence 
qui  met  en  possession  les  syndics  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  et 
de  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Michel-des-Lions  de  la 
maison  du  susdit  Delauze.  Remarquons  que  c'est  de  l'année  4555 
que  Jehan  Court  a  daté  ses  principaux  émaux.  Notre  artiste 
possédait  plusieurs  maisons  :  l'une ,  rue  des  Grandes-Pousses , 
communiquant  avec  la  rue  Manigne,  comme  celle  de  Léonard 
Limosin  ;  une  autre ,  rue  du  Verdurier  (  Viridarium),  appelée 
d'abord  du  Verdier  ou  desElables,  ensuite  du  Verger,  à  cause 
du  jardin  de  l'ancien  hôtel  des  monnaies.  Il  avait  aussi  des  vignes 
au  clos  de  L'Audoynarie  près  le  moulin  Moreau ,  au  clos  Saint- 
Vincent  et  au  clos  Las  Barras. 

C'est  ici  le  lieu  d'établir  que  son  véritable  nom  était  bien 
Jehan  Court  dit  Vigier,  et  non  Vigier  dit  Court,  Quelques  copies 
d'actes,  dues  à  des  clercs  peu  exercés  sans  doute,  nous  ont 
donné  cette  dernière  variante;  mais  la  signature  de  ses  émaux 
et  de  ses  plans  coloriés  doit  détruire  à  cet  égard  toute  incer- 
titude. 

La  liste  des  consuls  de  Limoges  pour  les  années  1529  et  4530 
porte  Jehan  Court  de  Vigier  (sic)  :  c'est-il  encore  une  faute  de 
transcription?  Cet  hommage  rendu  à  l'artiste  éminent,  jeune 
encore ,  et  dont  la  fortune  n'était  pas  alors  considérable ,  honorait 
à  la  fois  l'émailleur  et  ses  concitoyens.  Le  vigier  était,  en 
Limousin,  un  juge  second^iiTe  (judex ,  tribunits) ,  une  sorte  de 
vicaire  des  consuls ,  comme  les  prud'hommes  de  notre  temps.  11 
est  possible  que  le  père  de  Jehan  Court,. dont  nous  avons  trouvé 
le  nom  cité  en  4509  avec  ce  titre,  ait  été  revêtu  de  cette  charge , 
et  que  ce  nom  de  Vigier  soit  resté  en  forme  de  sobriquet  à  son 
fils  et  à  sa  famille.  Une  place  de  Limoges  a.  été  long-temps 
appelée  La  Mothe-^les-Vigiers. 

Jehan  Court  avait  pour  femme  Narde  ou  Léonarde  Jourdanie , 
qui  lui  survécut,  et  qui  fut  la  mère  de  Jehan  dit  Petit^Jehan 
Court ,  et  appelé  aussi  le  Jeune  dans  son  acte  de  mariage  avec 
Valérie  Lajoumard  en  4580.   Le  registre  4  6ts  du  prieuré  con- 
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ventuel  de  Çain^-Gérald,  page  i4,  fait  mention,  dans  un  acte 
notarié ,  de  la  vigne  de  Vigier,  esmailleur,  au  clos  de  L*Audoyna- 
rie  :  ce  contrat,  daté  de  1583,  nous  donne  à  croire  que  Thabile 
artiste  vivait  encore  à  cette  époque. 

Nous  en  avons  une  autre  preuve  par  les*  strophes  d'une  ode  à 
Dorât,  poète  du  roi,  du  poète  limousin  Jacques  Blanchon,  de 
cette  même  année  4583.  Ces  vers  nous  aideront  à  réfuter  victo- 
rieusement Topinion  de  quelques  écrivains  qui  ont  soutenu  que 
Court  était  Tabrégé  de  Courteys  :  comme  les  trois  familles 
d'émailleurs  y  figurent  avec  leurs  vraies  dénominations ,  nous 
nous  empressons  de  les  citer  in  extenso  : 

«  Tayseray-Je  soubz  silence 
La  surartiste  excellenoe 
De  Testlmable  de  Court , 
Que  tout  Tunluers  appeUe 
Uadmirable  esprit  d*Apelle 
Veu  en  la  royale  court? 

»  Ne  reluyra  la  patrie 
De  la  scauante  industrie 
De  mille  autres  bons  esprits , 
D'un  Ft^i^pourTesmailheure, 
Et  de  la  science  meilheure 
D*un  Corteys  des  mieux  appris.  » 

Dans  ces  vers ,  Blanchon  semble  placer  de  Court  au  premier 
rang,  un  des  Courteys  au  second ,  et  Jehan  Court  au  troisième. 
Il  était  sans  doute  aussi  grand  connaisseur  que  bon  poète;  on 
Toit  aussi  qu'on  donnait  à  ce  dernier  émailleur  assoz  communé- 
ment le  nom  de  Vigier, 

Nous  intervertissons  Tordre  chronologique  de  nos  titres  afin 
de  montrer  ceux  qui  l'appelaient  de  même ,  soit  par  suite  de 
réloignement  de  cette  époque ,  soit  pour  avoir  copié  des  actes 
fautifs. 

La  maison  de  la  rue  des  Grandes-Pousses  fut  vendue  le  15 
novembre  1597,  comme  on  peut  le  voir  au  terrier  du  notaire 
Thoumas.  A  la  page  47  d'un  autre  terrier  du  même  notaire,  il 
est  question,  en  ces  termes,  des  maisons  possédées,  au  29  juil- 
let 4756,  par  Clorieux  et  Grobras  :  «  Maisons  qui  n'en  fai- 
soient  jadis  qu'une  seule  ayant  appartenu  aux  Saignât,  \%  Jean 
Vigier  dit  Court,  émailleur;  à  Narde  Jourdanie ,  sa  veuve,  etc. , 
puis  à  Jean  Muret  :  cette  maison  ouvrant  sur  les  rues  Manigne 
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et  du  Yerdurier  ».  Un  autre  terrier  donne,  sous  la  même  date, 
une  copie  parfaitement  id^tique  de  cette  reconnaissance. 

Le  terrier  nouveau  du  notaire  J.-M.  Ardant,  n»  26,  folio  97, 
sac  6,  au  21  août  1761,  constate  Tacte  de  reconnaissance  de 
Jacques  Saignât  pour  la  maison  qui  fut  de  Jehan  Vigier  dit 
CJourt,  émailleur,  et  de  Léonarde  Jourdanie,  sa  veuve,  passée 
par  la  suite  en  propriété  à  Hélie  Peyssac,  à  Jean  Muret,  à 
Maledent  de  Font-Jaudran ,  à  Devoyondu  Buisson.  Cette  maison , 
contiguë  à  celles  de  MM.  Benoît  de  Vanteaux  et  Roulhac  du  Rou- 
veix ,  payait  1 4  sous  6  deniers  de  cens. 

La  vérité  est  trop  bien  établie  par  les  premiers  actes  originaux 
pour  que  ces  copies  puissent  faire  supposer,  que  Court  fut  un 
sobriquet  pris  d'un  défaut  de  taille.  Le  nom  de  Peti^ehan  de  son 
fils  vient  aussi  de  ce  qu'il  était  très-jeune  à  cette  époque. 

La  dernière  preuve  qu'il  me  reste  à  fournir  sera  la  plus 
complète  et  la  plus  concluante  :  c'est  sa  signature  authentique 
sur  un  acte  fait  par  autorité  de  justice. 

Nous  possédons  aux  archives  de  la  Haute-Vienne  trois  plans 
coloriés  faits  par  Jehan  Court,  comme  arpenteur  juré,  dans  des 
aflFaires  litigieuses  :  toutes  les  dénominations  de  lieux,  d'églises, 
de  chemins ,  de  terres,  sont  écrites  de  sa  main ,  et  l'un  deux  porte 
cette  apostille  :  «  Figure  faicte  par  moy,  Jean  Court  dict  Vigier, 
maistre  peintre  de  la  ville  de  Lymoges,  prins  d'office  par 
monsieur  de  Petiot ,  juge  royal  de  Lymoges,  en  présence  des  par- 
ties; Court,  etc.  9.  Le  J  de  son  prénom  et  le  C  de  son  nom  sont 
liés  ensemble  ;  entre  les  deux  branches  du  V  de  son  surnom  est 
un  petit  R.  Un  léger  paraphe  termine  ce  dernier  mot  abrégé. 

M.  de  Petiot ,  dont  il  est  ici  question,  était  le  juge  de  la  reine  de 
Navarre  (Jeanne  d'Albret),  vicomtesse  de  Limoges  :  nos  archives 
conservent  beaucoup  de  sentences  de  ce  magistrat ,  rendues  en 
1563  et  1564,  et  qui  peuvent,  à  peu  de  chose  près,  fixer  la  date 
de  ces  plans. 

Ces  trois  plans,  qui  se  font  suite  les  uns  aux  autres,  outre  le 
mérite  qu'ils  ont  à  nos  yeux  d'être  l'œuvre  de  notre  habile 
émailleur,  ont  celui  de  reproduire  l'enceinte,  les  tours, 
plusieurs  portes  et  les  clochers  de  quelque  églises  de  la  ville 
du  Château  et  de  la  Cité  ,  à  cette  époque  éloignée  de  trois  siècles 
de  la  nôtre.  Les  couleurs  en  sont  toujours  vives,  et  le  dessin 
correct. 

On  y  reconnaît  de  la  ville  proprement  dite  les  rues  princi- 
pales :  St-Martial ,   St-Michel ,     St-iPierre    et    le   consulat  ou 
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rhètel-de-ville;  ses  entrées  fortifiées  de  Montmallier,  Téperon 
St-Martin  (porte  Tourny  actuelle),  de  Boucherie  et  de  Manigne; 
dans  l'antique  Cité ,  la  cathédrale ,  trois  rues  ,  les  portes  Panel 
et  de  Str-Maurice^  et  son  enceinte  quadrangulaire;  celle  de  la 
ville  du  Château  a  la  forme  d-un  cœur.  Au-dessous  de 
la  porte  Boucherie,  le  faubourg  du  môme  nom  et  la  rue 
Palevézy;  à  droite  de  la  Cité,  le  faubourg  du  Naveix 
et  ses  chantiers  de  bois  à  brûler,  joignant  la  rivière  de  Vienne; 
un  peu  plus  loin,  le  faubourg  des Cassauds  et  La  Maladerie  (sic) 
de  St-Jacques  ou  Jacmes,  située  près  de  *rembouchure  du 
ruisseau  d'Aigues-Perses  dans  la  Vienne.  En  remontant  du  sud 
au  nord ,  les  églises  St-Jammes  (sic),  et  St-Christophe ,  St-Augustin 
des  Bénédictins;  les  couvents  des  Cordeliers  et  de  St-Martin  des 
Feuillants  ;  Téglise  de  cette  abbaye ,  bâtie  sur  l'emplacement  de 
la  maison  paternelle  de  saint  Éloi;  un  peu  plus  à  droite,  la 
léproserie  de  la  Maison-Dieu,  à  moitié  détruite;  dans  la  cam- 
pagne, du  même  côté,  les  métairies  des  Audoueynas,  où  Ton 
peut  remarquer  la  terre  et  pastural  de  Jehan  Limosin,  et  une 
prairiade  François  Limosin ,  celles  du  Carrier,  de  Juillac  et  de 
Fougeyras,  aujourd'hui  charmantes  villas;  en  remontant  plus 
au  nord,  au-delà  de  La  Croix  de  TEychalier,  Guyernaud 
(Enguemaud) ,  le  bourg  de  Rilhac-Rancon  et  la  fontaine 
Mareyne;  les  domaines  de  Peyrou  et  de  Panla.  Les  chemins 
sont  parfaitement  tracés  ;  les  allées  et  les  plantations  d'arbres , 
les  jardins ,  les  terres  et  prés  indiqués  par  des  couleurs  jaunes  et 
vertes  ;  le^  toita  des  maisons  en  rouge  ,  et  les  eaux  en  bleu.  Ces 
nuances  n'ont  rien  perdu  de  leur  vivacité ,  malgré  trois  siècles 
écoulés.  Ces  plans  ont  été  faits  pour  une  contestation  entre  les 
bénédictins  et  les  feuillants  au  sujet  de  la   terre  des  Bonnets. 

Nous  possédions  à  Limoges,  en  4837,  un  couvercle  de  coupe 
en  grisaille  dont  M.  ïripon  donne  une  lithographie  dans  son 
Historique  monumental  du  Limousin,  Diane  y  est  représentée  sur 
un  char  derrière  lequel  sont  enchaînés  Vénus  et  T Amour.  Pçs 
groupes  de  nymphes  chasseresses  suivent  le  char,  conduisant  en 
laisse  des  lévriers  et  des  cerfs.  Les  carnations  sont  rosées  ;  le 
dessin  en  est  vigoureux,  et  les  figures  sont  artistement  agencées. 
On  lit  dans  un  petit  cartouche  fond  bleu ,  en  lettres  d'or  : 
A  Lymoges  ,  par  Jehan  Court  dit  Vigi^r,  4  556.  Le  dessous  est  orné 
d'arabesques  entourant  les  médaillons  de  Jules-César,  d'Auguste 
et  de  deux  impératrices. 

Deux  autres  couvercles  de  coupe  ont  été  adietés  à  Limoges  il 
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.y  a  déjà  long*- temps ,  et  doivent  se  trouver  dans  quelque  riche 
collection.  L'un  représentait  le  Triomphe  de  Neptune  et  d'Amphi- 
trite,  avec  leur  cortège  de  divinités  de  la  mer,  néréides, 
syrènes,  tritons,  amours  ailés  suivant  leurs  chars;  chevaux 
marins  se  jouant  au  milieu  des  ondes.  A  Tintérieur,  médaillons , 
têtes  d'hommes  et  arabesques.  Grisaille  à  carnations  colorées. 
Sur  la  dernière  on  voyait  des  Combats  de  centaures. 

Nous  avons  possédé,  à  Thémicycle  du  palais  de  Tindustrie , 
pendant  la  durée  de  notre  exposition  du  centre  de  la  France  ,  un 
coflFret  de  bois  couvert  sur  trois  de  ses  côtés  de  plaques  émaillées 
dans  un  très-mauvais  état  de  conservation  :  ce  sont  de  fort 
belles  grisailles  sur  fond  noir.  Sur  la  plus  grande  plaque 
oblongue,  de  19  centimètres  de  largeur  sur  10  de  hauteur, 
Orphée  est  peint  assis  sur  son  vêtement  ;  un  étroit  baudrier  de 
couleur  d'or  soutient ,  près  de  son  flanc  droit ,  un  objet  inex- 
plicable ,  ressemblant  à  un  sac  recourbé  en  croissant  :  ce  ne 
peut  être  un  archet.  Orphée  tient ,  de  la  droite ,  une  lyre  à 
quatre  cordes  dorées;  la  gauche  retient  son  manteau  et  un  chien 
par  son  collier  d'or.  De  ce  côté ,  tronc  d'arbre  oii  sont  perchés  deux 
oiseaux;  plus  bas,  un  dromadaire;  près  du  pied  droit  d'Orphée, 
canards  nageant  côte  à  côte  dans  une  eau  bordée  de  brins 
d'herbe  peints  en  or.  A  droite,  un  lion  couché,  dont  la  belle 
tête  repose  sur  ses  griflFes  ;  cerf  et  licorne. 

Les  plaques  latérales  sont  larges  de  125  millimètres,  et  hautes 
de  100.  Sur  celle  de  droite,  le  centaure  Nessus  donne  une  leçon 
d'équitation  au  jeune  Achille ,  qui ,  tout  nu ,  galoppe  sur  un 
cheval.  Un  autre  cavalier,  nu  aussi,  coiflFé  d'un  casque,  excite 
le  cheval  d'Achille  en  le  frappant  d'une  verge  dorée.  Sur  la 
plaque  de  gauche,  Nessus  armé  de  verges ,  Aéhille  à  cheval.  Le 
prince  est  i'evêtu  d'une  légère  tunique  brodée  d'or;  un  satyre 
eflraîe  son  coursier  en  lui  présentant  un  bouclier  ;  brins  d'herbes 
dorés  sur  le  sol. 

V.  Jules  Labarte  proclame  Jehan  Court  dit  Vigier  un  dessina- 
teur plus  correct  et  plus  hardi  que  Jehan  Courteys,  avec  qui  on  a 
voulu  mal  à  propos  le  confondre  :  si  son  coloris  est  moins  chaud , 
les  carnations  de  ses  figures  sont  plus  naturelles  et  d'une  teinte 
moins  saumonée.  M.  Labarte  décrit  ainsi  le  n°  728  de  la  collection 
de  M.  Debruges-Dumesnil  :  «  Couvercle  de  coupe ,  décoré  de 
quatre  têtes  séparées  par  des  bouquets  de  fruits  ;  au-dessous  de 
l'une  de  ces  têtes,  inscription  :  A  Lymoges ,  par  Jehan  Court  dit 
Vigier^    1556;   dans  l'intérieur,  Neptune  ordonnant  au^  vente  de 
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s'apaiser,  d'après  Raphaël ,  et  autour,  Combat  de  centaures  marins 
se  disputant  des  néréides,  grisaille  à  carnations  teintées  sur  fond 
noir  à  reflets  de  pourpre.  » 

Au  n°  729 ,  le  même  sujet  est  reproduit  sur  le  couvercle  d'une 
autre  coupe  avec  de  légères  variantes  ;  la  grisaille  est  aussi  sur 
fond  noir,  avec  quelques  détails  dorés,  feuillages,  etc.  A 
rintérieur,  entrelacs  formant  quatre  médaillons ,  dont  le  centre 
est  occupé  par  une  tête  d'animal;  entre  ces  médaillons ,  animal 
à  tête  humaine. 

Au  n*»  730,  sujet  tiré  de  l'histoire  de  Psyché,  d'après  les 
dessins  composés  par  Raphaël  pour  décorer  le  palais  de  la 
Farnesina,  à  Rome,  dessins  gravés  par  Marc- Antoine  :  grande 
assiette,  grisaille  à  carnations  animées  :  Vénus,  portée  par  un 
dauphin,  se  promène  sur  V Océan  avec  une  escorte  de  tritons  et  de 
néréides;  elle  apprend  par  un  oiseau  que  son  fils  est  accablé  de 
douleur.  Sur  le  rebord,  écu  d'azur  au  phénix  d'or,  à  trois 
croissants  de  même  en  chef.  11  existait  en  Limousin  une  famille 
de  Phénix  ou  Phénice  dont  ce  peuvent  être  les  armoiries.  Au 
revers ,  cartouche  renfermant  quatre  têtes  de  génie  ailées  ;  son 
rebord  est  orné  d'arabesques.  Cet  émail  se  fait  remarquer  par  la 
fermeté  du  dessin  et  par  sa  belle  exécution. 

M.  Didier-Petit  se  borne  à  mentionner  la  belle  coupe  de  M.  le 
comte  de  Pourtalès,  à  Paris  (n°  198).  Ce  chef-d'œuvre  est  ainsi 
décrit  par  M.  J.-J.  Dubois  :  «  Sur  le  piédouche ,  semé  de  fleurs  de 
lis  d'or,  se  voit  répété  l'écusson  de  Marie  Stuart ,  à  qui  ce  beau 
vase  dut  être  présenté  lorsqu'elle  n'était  encore  que  la  fiancée 
de  François  11,  qui  l'épousa  le  25  avril  1328  :  la  coupe  était 
digne  de  cette  charmante  princesse  ». 

Plaques  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit ,  représentant  :  le 
u?  223 ,  te  Christ  devant  Pilote,  d'après  Albert  Durer  ;  le  n°  224, 
l'Ascension. 

M.  J.  Labarte  cite  parmi  les  richesses  de  la  Kunst-Kammer 
de  Berlin  un  plat  magnifique. 

Les  œuvres  de  notre  grand  artiste  sont  rares,  même  au 
Louvre  :  on  n'y  trouve  que  deux  assiettes  de  J.  Court  :  elles 
sont  peintes  en  grisaille  sur  fond  noir,  avec  chairs  colorées  et 
détails  dorés.  Ce  sont  les  n*"  415  et  416  du  catalogue.  Sur  la 
première  est  la  personnification  du  mois  i' Avril  :  deux  amants , 
costumés  à  la  mode  du  temps  de  Henri  II ,  sont  assis  sur  le  banc 
rustique  d'un  jardin  ;  à  leurs  pieds,  une  coupe  et  une  bouteille. 
Un  fou ,  avec  sa  marotte,  a  l'air  de  présider  à  leur  union.  Le  signe 
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du  Taureau  est  tracé  sur  un  fond  pointillé  d'or  à  la  partie 
supérieure  de  la  composition.  Sur  un  banc  se  lisent  les  initiales 
I.  C.  D.  V.  Le  rebord  est  orné  d'enlacements  d'un  blanc  mat 
suf  fond  noir  rehaussé  d'arabesques  d'or.  Le  revers  oflfre  de 
plus  une  rosace  et  deux  petits  termes  fantastiques ,  ainsi  qu'au 
numéro  suivant. 

Le  mois  d'Octobre  :  une  Italienne  de  l'époque,  assise  sous  un 
arbre,  tient  un  pain  sous  un  bras,  et  présente,  de  l'autre,  une 
coupe  à  un  laboureur  '  qui  passe  près  d'elle  ensemençant  son 
champ;  arbres  er  fabriques  dans  le  fond;  le  signe  du  Scorpion 
et  le  nom  du  mois ,  en  lettres  d'or,  au-dessus  du  paysage  ;  le 
rebord  est  orné  de  quatre  mascarons  reliés  à  des  groupes  de 
fruits  par  des  enroulements. 

La  signature  entière  de  Jehan  Ck)urt  se  lit  sur  le  couvercle 
d'une  coupe  de  la  collection  Iza  Czartoriska,  ainsi  que  sur  un 
grand  plat  peint  en  grisaille  avec  carnations  teintées  de  la 
collection  Gallet.  Le  Repas  des  dieux,  d'après  Raphaël,  y  est  peint 
dans  le  fond.  La  signature  est  suivie  de  la  date  1557.  C'est  une 
œuvre  d'un  travail  large  et  d'un  grand  effet. 

Il  est  certain  que  Jehan  Court  a  été  le  contemporain  des  rois  de 
France  François  ?%  Henri  II  et  François  II  ;  il  est  beaucoup 
moins  probable  qu'il  ait  vécu  jusqu'à  1602.  Le  rôle  des  taxes  de 
cette  année-là,  dont  un  notaire  de  Limoges  me  donna  commu- 
nication, porte  bien  son  nom.  M.  Texier  et  d'autres  après  lui 
ont  répété  les  termes  de  ce  rôle.  L'article  138  de  la  taxe  du 
quartier  Manigne  (Magnynie)  est  ainsi  conçu  :  «  Jehan  Court  dit 
Vigiet  et  Petit-Jean,  son  fils,  un  écu  deux  sols  ».  Pour  concilier 
cette  date  de  \  602  avec  la  liste  des  consuls  de  1 529  à  \  530  et 
l'acte  de  l'année  1541 ,  il  faut  que  ce  soit  le  fils  de  Court,  appelé 
du  même  prénom  que  lui,  surnommé  Peiii-Jéhan  ou  le  Jeune, 
marié  en  1580,  qui  figure  sur  le  rôle  de  1602  avec  son  fils, 
petit-fils  de  Jehan  I",  qui  aurait  aussi  porté  ce  surnom  enfantin. 
Jehan  Court  dit  Vigier,  comme  le  nomme  un  titre  écrit  en  patois , 
n'a  pas  dû  vivre  beaucoup  au-delà  de  Fannée  1583.  Un  registre 
commencé  vers  cette  époque  pour  les  dîmes  de  la  rue  Manigne 
s'exprime  ainsi  ;  a  Les  hoirs  de  feu  Jehan  Court  dict  Vigier 
(loibuent,  sur  leur  maison  de  la  rue  Manigne,  arg*ent  7  sols 
3  deniers  ». 

On  lit  au  terrier  de  Saint-Gérald  : 

«  Feu  Jehan  Court  dict  Vigier,  maison  sise  en  la  rue 
d(î  Magnynie  (  en  marge  )  ; 
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»  Maison  d'Isaac  Gayou ,  qui  souloit  estre  dudict  feu  Jehan 
Court,  doibt  cfaascun  an  ,  de  cens  de  rente,  ....  etc.  » 

Ce  serait  ce  fils  de  Jehan  Court  qui  aurait  vendu ,  en  4  597  , 
la  maison  de  la  rue  des  Grandes-Pousses,  qui  aurait  épousié 
Valérie  Lajoumard,  et  aurait  fait  baptiser  à  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  deux  filles  :  Anne  et  Simoène,  et  un  fils  nommé 
aussi  Jean  Court. 

Les  registres  de  Tan  1644  de  cette  même  paroisse  font 
mention  d*un  autre  Jean  Court  dit  Vigier,  époux  de  Bénigne 
Guybert,  et  père  d'autre  Jean  Court;  d'autres  titres  qui  le 
concernent  sont  datés  de  4636  et  de  4650.  Il  demeurait  rue  du 
Clocher  :  c'était  sans  doute  la  descendance  du  frère  puîné  du 
célèbre  émailleur. 


SUSANNE   COURT. 


La  biographie  de  Suzanne  Court  présente  aussi  bien  des 
difficultés  :  Susanne  signe  Court  et  de  Court,  et  aucun  document 
ne  peut  nous  apprendre  à  laquelle  de  ces  deux  familles  elle 
appartenait  :  tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  qu'elle  habitait ,  en 
4600 ,  le  faubourg  Boucherie.  Elle  était  très-certainement  la  fille 
d'uD  Court,  et  peut-être  épousa-t-elle  un  de  ses  parents  :  ce  qui 
la  fit  signer  Susanne  de  Court,  selon  l'usage  du  Limousin ,  oii  les 
femmes,  à  l'imitation  des  Latins,  mettent  le  nom  de  hmr  mari 
au  génitif  après  le  leur ,  p):U6  particulièrement  dans  les  maisons 
de  commerce,  où  la  femme  signe  pour  le  chef  de  la  communauté. 
Je  ûe  trouve  que  ce  moyen  d'expliquer  ce  changement  de  signa- 
ture ,  car  je  suis  persuadé  que ,  si  Susanne  avait  le  droit  de 
prendre  la  particule  de  devant  son  nom,  aucune  raison,  dans  le 
siècle  où  elle  vivait,  ne  pouvait  l'en  détourner.  Peut-^tre  aussi 
deviiit--elle  la  femme  de  Jean  de  Court  ou  de  tout  autre 
membre  de  sa  famille  :  le  premier,  en  tous  cas ,  l'aurait  épousée 
à  ui^lge  avancé. 

Les  alliances  entre  artistes  de  la  même  profession  ne  devaient 
pas  être  rares.  Nous  avons  cité  une  Courteys  épouse  d'un  Poucet  ; 
une  Guybert ,  d'un  Jean  Court  ;  Valérie  Limosin  était,  en  4535, 
la  femme  de  Pierre  Vigier  dit  Calet ,  élève  de  Pénicaud  ;  une 
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Mouret  fut  mariée  à  un  Noualher.  Ce  qui  paraît  certain  c'est  que 
Susanne  fut  Télève  de  Jean  de  Court  comme  elle-  fut  sa  contem- 
poraine. Le  chef-d'œuvre  de  cette  artiste  est,  selon  moi,  un  petit 
t^ableau  d'émail ,  de  25  centimètres  de  hauteur  sur  20  de  largeur, 
que  son  propriétaire ,  passant  à  Limoges ,  me  perrnit  d'examiner 
et  de  décrire  tout  à  moB  aise.  Son  sujet  est  VAdorcUion  des  Mages , 
composé  de  onze  figures  ;  il  est  signé  en  lettres  d'or  :  Susannb 
Court  F. 

Le  ciel,  d'azur,  est  parsemé  d'étoiles  d'or  :  une  d'entre  elles, 
plus  grande,  ressemble  à  unp  comète.  Au  premier  plan ,  la  vierge 
Marie ,  assise ,  tient  l'Enfant  divin  sur  ses  genoux  ;  un  roi , 
prosterné  devant  Jésus ,  baise  ses  petites  mains.  Le  profil  de  ce 
prince  rappelle  celui  de  François  I",  et  le  sceptre  qu'il  tient  à  la 
main  est  terminé  par  une  fleur  de  lis.  Sa  couronne  est  déposée 
sur  la  terre  près  d'un  vase  à  parfum  de  la  forme  d'une  longue 
coquille.  A  droite,  un  autre  roi  ou  mage,  dont  le  visage  est 
noir,  la  tête  couronnée ,  tient  à  la  main  une  coupe  fermée  d'un 
couvercle.  A  gauche ,  un  troisième  personnage  couronné ,  à  qui 
le  peintre  a  donné  les  traits  de  Henri  II,  porte  une  coupe 
semblable  à  celle  du  nègre  ;  derrière  le  groupe ,  saint  Joseph 
debout. 

Au  dernier  plan ,  deux  chameaux  que  retiennent  leurs  con- 
ducteurs par  la  bride  ;  un  bœuf  de  couleur  d'or  et  un  âne  à 
gauche;  au  loin,  portique  à  colonnes  ornées  de  guirlandes, 
entrée  d'un  palais,  petit  édifice  surmonté  d'un  dôme  peint  en 
violet.  Dans  le  bas  de  la  composition ,  la  terre  est  semée  de  plantes 
vertes  et  de  fleurs  d'or. 

Le  paillon  fait  ressortir  d'une  manière  trè&-brillante  les  étoffes 
d'un  bleu  clair  ou  foncé ,  d'un  rouge  pourpré ,  d'un  vert  d'éme- 
raude  ou  de  couleur  brune  ;  des  filets  d'or  rehaussent  les  lignes 
de  l'architecture  de  la  crèche  ,  les  nimbes ,  les  couronnes  et  les 
sceptres  des  rois  mages;  enfin  l'extrême  translucidité  de  cet 
émail  ajoute  encore  à  sa  perfection. 

Nous  possédons ,  à  notre  musée ,  une  planche  gravée  et 
coloriée ,  qui  nous  donne  une  copie  exacte  de  l'aiguière  et  de  son 
plateau,  de  la  collection  de  M.  Debruges,  n°  743,  comme  nous 
l'avons  dit  en  citant  les  œuvres  de  J.  Courteys.  M.  du  Somm^'ard 
et  M.  Jules  Labarte.  s'accordent  pour  attribuer  à  Susanne  la 
peinture  du  bassin ,  qu'elle  aurait  exécutée  dans  l'atelier  et  avec 
les  conseils  dudit  J.  Courteys. 

La  composition  du  sujet  qui  est  représenté  sur  le  bassin*  est 
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remarquable  par  le  nombre  des  personnag^es  (ils  sont  huit)  et 
par  la  variété  de  leurs  costumes.  Les  taureaux  vulcaniens,  l'un 
blanc,  et  Tautre  de  couleur  olivâtre  aux  cornes  blanches, 
foulent  un  sol  marécageux  d'où  s'exhalent  des  tourbillons  de 
fumée  noire;  aux  pieds  de  Jason ,  un  vase  vert  et  or,  rempli  de 
fleurs,  est  renversé  sur  l'herbe.  Dans  le  lointain,  rivière,  ciel 
bleu  ,  nuage  gris ,  d'oii  s'échappent  des  rayons  d'or  qui  jettent 
de  réclat  sur  des  tours;  bâtiments  h  toits  pyramidaux  à 
gauche,  de  gros  arbre^verts  à  droite. 

Le  rebord  de  ce  bassin  est  décoré ,  attx  extrémités  de  l'ovale , 
par  deux  médaillons ,  bustes  d'un  empereur  et  d'une  impéra- 
trice, Antonin  le  Pieux  «et  Faustine  la  mère.  Au  milieu,  un 
masque  à  oreilles  de  satyre  et  à  cornes  blanches;  quatre  appen- 
dices couleur  de  chair  pendent  à  son  menton ,  et  ressemblent  à 
des  vessies  gonflées;  des  animaux  fantastiques,  tels  que 
panthères  à  buste  de  femme  levant  leur  queue,  des  sphinx 
ailés,  de  petits  satyres  accroupis  et  de  face,  griffons  ailés  et 
autres,  blancs,  gris ,  lilas,  couleur  de  bronze,  les  uns  h  queue  de 
serpent,  les  autres  à  queue  d'écrevisse  et  à  tête  de  femme; 
arabesques;  draperies  bleues  et  ornements  d'un  vert  éclatant. 
Au  n»  753  de  la  môme  collection ,  M.  J.  Labarte  décrit  le  revers 
d'un  miroir  ovale  en  émail  peint  en  couleur ,  et  signé  S.  C.  : 

Orphée  attirant  les  animaux  par  les  accords  de  sa  lyre. 
Au  n°  754  sont  inscrites  deux  salières  hexagones  à  pied  évasé  ; 

sur  la  coupe  de  la  première ,  le  même  sujet  d'Orphée  ;  aux  six 

pans,  la  Charité,  la  Foi,  l'Espérance,  la  Justice,  la  Force  et  la 

Prudence.  Dans  la  coupe  de  la  seconde  ^.Eurydice  mordue  par  un 

serpent;  aux  faces  du  pied ,  Junon,  Diane,  Apollon,  Mars,  Mercure 

et  Minerve  :  émail  en  couleur  avec  paillon. 
Au  n^"  755 ,  deux  émaux  octogones ,  peints  de  même ,  se  faisant 

pendant  :  Diane  et  Endymîon  ;  —  Orphée, 
Au  no  756,  deux  médaillons  ovales  et  concaves  de  mêmes 

dimensions:  Mars  et  Minerve  debout  :  émaux  rehaussés  d'or;  pour 

le  reste ,  comme  les  précédents. 
M.  J.  Labarte   indique  encore   comme  œuvre   capitale  de 

Susanne  Court  un  grand  bassin  du  musée  céramique  de  Sèvres; 

il  remarque  dans  les  émaux  de  cette  femme  un    caractère 

mignard  qui  les  fait  aisément  reconnaître. 
C'est  ce  style  féminin ,  son  cachet  en  quelque  sorte,  qui  me  lui 

fait  attribuer  une  plaque  octogone,  peinte  comme  celles  du  n'»755, 

qui  provient  de  la  collection  de  mon  grand-pêfre  M.  Peyroche 
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du  Reynou  ,  et  fait  partie  aitjourd'luii  de  celle  de  M.  G.  Reculés. 
Ca  Mort  d'Adonis  y  est  peinte  en  couleurs  rehaussées  de  paillon. 
Vénus  et  Cupidon  sont  auprès  du  corps  de  ce  beau  berger;  le 
char  de  la  déesse  ,  attelé  de  deux  cygnes ,  est  placé  en  arrière  et  à 
droite.  Vénus ,  affligée  /tientses  bras  croisés;  deux  nymphes  nues 
sont  debout  de  chaque  côté  de  la  composition ,  où  dominent  le 
bleu  et  le  vert ,  comme  sur  le  bassin  de  la  composition  n*»  743 
de  M.  Debruges.  Notre  musée  renferme  une  plaque  octogone,  de 
même  en  émail ,  d'une  peinture  analogue  ,^rione  et  l'Amour,  que  je 
crois  aussi  l'œuvre  de  Susanne  Court. 

Le  n"  4  67  de  la  collection  de  W"«  de  La  Sayette  mentionne  un 
médaillon  ovale  signé  S.  C.  :  on  y  voit  peint  un  sujet  mytholo- 
gique avec  couleurs ,  paillons  et  rehauts  d'or. 

J'ai  vu  au  Louvre  un  certain  nombre  d'émaux  de  cette 
artiste.  M.  de  La  Borde  lui  reproche  bien  des  défauts ,  tout  en 
lui  accordant  cependant  de  la  propreté  et  du  soin  dans  l'exécution 
de  ses  émaux ,  un  brillant  qui  séduit ,  et  leur  conserve  une  vogue 
persévérante. 

Au  n""  Aâ8  est  inscrit  un  bassin  en  couleurs ,  filets  dorés  et 
paillons  :  Véturie'aux  pieds  de  Coriolan,  Ce  guerrier  est  debout 
une  lance  dorée  à  la  main;  la  queue  de  son  manteau  est  portée 
par  un  enfant;  quatre  hommes  armés,  dont  un  assis,  sont  aux 
premier  rang  de  nombreux  soldats.  Véturie ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine ,  est  agenouillée  devant  son  fils  ;  des  pains  ,  des 
vases  et  des  cordages  sont  à  terre  auprès  d'elle  ;  Volumnie  et 
deux  dames  romaines  sont  aussi  à  genoux  en  arrière  de  Véturie. 
On  lit  au  bas  de  la  composition,  dans  un  carré  long  d'émail 
blanc,  ces  mots  en  lettres  noires  :  a  Susanne  de  Court  F.  ».  Les 
couleurs  des  vêtements  sdnt  le  bleu  d'azur  et  le  bleu  pâle ,  le  vert 
foncé  et  le  vert  tendre ,  le  violet ,  le  mordoré  et  le  paillon  d'or 
recouvert  d'émail  incolore  :  la  vignette  qui  sert  d'encadrement 
est  dorée  ;  le  rebord  est  décoré  de  médaillons  à  sujets ,  de  vases ,  de 
termes,  chimères  et  centaures;  le  revers,  d'un  cartouche  en 
grisaille  avec  figures  couleur  de  chair. 

Au  n«  W9  ,  bassin ,  couleurs ,  or  et  paillons  :  les  Vierges  sages  et 
les  Vierges  folles.  Au  premier  plan ,  dans  une  prairie  émaillée  de 
fleurs  d'or,  deux  groupes  de  dix  jeunes  filles  vêtues  uniformé- 
ment; les  cinq  Vierges  sages  sont  à  gauche,  tenant  leurs 
lampes  allumées  ;  quatre  sont  assises ,  ayant  près  d'elles  deux 
vases  d'huile;  l'une  d'elles  a  sur  ses  genoux  l'Évangile  de 
saint  Mathieu  ;'  une  autre ,  un  livre  ouvert  et  des  cahiers  de 
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musique;  celle  qui  est  assise  au  centre  mesure  un  ^rlobe  céleste 
avec  un  compas  ;  une  cinquième  est  debout.  A  droite ,  les  Vierges 
folles  reposent  sur  le  g:azon;  deux  sont  endormies,  et  leurs 
lampes  renversées;  leurs  vases  d'huile  sont  vides.  Un  phénix  est 
perché  sur  un  arbre  du  côté  des  Vierges  sages  ;  desptfons,  du  côté 
des  Vierges  folles  .Un  ange,  dont  les  ailes  et  les  vêtements 
brillent  de  couleurs  variées,  plane  dans  les  airs,  tenant  en  main 
la  trompette  qui  annonce  la  venue  du  Seigneur.  Les  Vierges 
sages  admises  sont  portées  par  des  nuages  se  détachant  sur  un 
fond  d'or;  elles  entourent  Jésus-Christ  couronné  d'épines,  et 
couvert  du  sang  qui  coule  de  son  côté;  le  Sauveur  ouvre  les 
bras  en  signe  de  miséricorde;  le  Saint-Esprit,  en  blanche 
colombe ,  repose  sur  son  épaule.  En  bas ,  les  Vierges  folles ,  aux 
portes  d'une  ville,  marchandent  de  l'huile  aux  vendeurs  de 
cette  denrée,  et  plusieurs  d'entre  elles,  ayant  rallumé  leurs 
lampes,  se  présentent  à  la  salle  des  noces,  qui  reste  fermée.  Ces 
vierges  sont  vêtues  d'une  manière  uniforme,  et  les  couleurs  des 
étoffes  sont  les  mêmes  que  dans  le  sujet  de  Vëturie.  La  signature 
de  Susanne  Court  y  est  écrite  en  lettres  noires. 

Comme  sur  le  bassin  n°  428 ,  le  tout  est  encadré  dans  une 
vignette  dorée. 

Le  plat  du  musée  céramique  de  Sèvres  est  une  répétition  de 
le  peinture  de  ce  basr^in ,  et  porte  la  même  signature. 

La  collection  And.  Fountaine  conserve  une  aiguière  décorée 
de  sujets  mythologiques  dont  l'exécution  est  très-fine;  elle  est 
signée  :  «  Susanne  Court  F.  » ,  ainsi  qu'un  coffret  orné  de  sujets 
bibliques  signé  de  S.  Court. 

Au  n*»  430,  Triomphe  de  Flore ,  ou  le  Printemps,  d'après  Virgilius 
Solis  :  aiguière  en  émaux  de  couleur  rehaussée  d'or  et  de 
paillon.  Cette  aiguière  est  décorée  à  l'extérieur  de  deux  compo- 
sitions superposées,  et  séparées  par  une  sorte  d'anneau  orné 
d'émail  noir  sur  fond  bl&nc.  A  la  frise  supérieure  ,  on  reconnaît 
Flore,  tenant  aux  mains  des  fleurs  et  une  couronne,  assise 
dans  un  char  attelé  de  deux  bœufs.  Enfant  couronné  de  verdure. 
Le  Printemps,  assis  derrière  la  déesse,  joue  du  violon.  Une  viole 
est  appendue  au  char,  et,  à  l'arrière-plan,  on  voit  un  singe 
tenant  un  fruit.  La  marche  du  cortège  est  ouverte  par  Euterpe 
sonnant  de  la  trompette  et  le  dieu  Mercure  armé  de  son  caducée. 
Clio  et  Melpomène  suivent  le  char  :  cette  dernière  muse  a  un 
compas  à  hi  main.  Mars  et  Vénus  ferment  la  marche.  Sur  la  frise 
inférieure,  pasteur  portant  sous  le  bras  une  longue  lioulette, 
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femme  debout.  Au  fond,  bâtiments  d^ine  ferme  d'où  sorterrt 
un  homme  cliargé  d'un  vase  et  d'un  fardeau  ;  une  femme  et  uh 
autre  homme  portant  une  corbeille  de  pain  ;  un  peu  plus  loin , 
un  homme  chargeant  un  mulet  de  pains  apportés  par  un  enfant; 
vases  et  corbeilles  entassés  au  premier  plan.  Ces  figures,  ressem- 
blant à  celles  du  n"  428 ,  font  supposer  que  l'artiste  a  voulu 
peindre  ici  Véturie  préparant  un  approvisionnement  de  pain 
pour  le  camp  de  Coriolan.  Sur  le  pied  de  l'aiguière ,  draperies 
soutenues  par  quatre  petits  termes.  Sur  son  goulot,  feuillages 
verts  rehaussés  d'or,  légères  brindilles  d'or  sur  le  fond  noir.  — 
L'intérieur  est  blanc;  l'anse,  noire,  est  parsemée  de  fleurettes 
dorées,  et,  sur  sa  tranche,  d'ornements  noirs  sur  fond  bleu  ;  un 
petit  cartouche,  près  de  cette  anse,  porte  la  signature  Susannb  de 
CouET  F.  Le  contre-émail  est  noir,  semé  de  fleurs  de  lis  et  fleu- 
rettes d'or. 

N*»  431 .  ^  Gobelet  peint  en  couleur ,  sur  fond  noir,  avec 
paillon  et  filets  d'or:  Abraham  renvoyant  Ismaël,  et  Jacob  recevant 
la  tunique  ensanglantée  de  Joseph.  Abraham  éloigne  de  lui  Ismaël 
en  présence  de  Sara.  Celle-ci  a  la  tête  ceinte  d'un  petit  diadème  ; 
elle  est  suivfe  de  deux  femmes,  dont  une  relève  la  queue  de  sa 
robe.  Entre  Abraham  et  Sara  sont  quatre  hommes  armés  de 
hallebardes  ou  de  lances;  un  peu  plus  loin,  deux  autres  hommes 
tiennent  par  la  bride  deux  chameaux  chargés  de  paquets  Le 
sol  est  couvert  de  plantes  verdoyantes  et  de  petites  fleurs  d'or. 
Au-dessous  d'Abraham,  les  initiales  S.  C,  et,  vers  le  bord 
supérieur,  en  lettres  d'or,  l'inscription  Genèse  XXIX,  et  celle-ci 
Genèse  XXXVIf  dniiQ  l'intérieur  du  gobelet,  au-dessus  de  la  tête 
de  Jacob.  Ce  patriarche,  assis,  étend  les  mains  vers  un  homme 
qui  lui  montre  la  tunique  ensanglantée  de  Joseph  ;  un  spectateur 
de  cette  scène  donne  des  signes  d'étonnement  ;  quatre  pasteurs 
avec  leurs  houlettes  sont  aussi  présents;  le  sol  est  verdoyant. 

M.  Didier-Petit  de  Lyon,  au  n"  449  du  catalogue  de  sa 
collection ,  attribue  à  Susanne  un  émail  ovale  de  23  centimètres 
de  haut  sur  17  de  large,  peint  en  couleurs  sur  paillon,  repré- 
sentant Judith  coupant  la  tête  à  Holopherne  :  belle  exécution 
et  conservation  malgré  une  légère  restauration. 

J'ai  déjà  parlé  dans  mes  premières  brochures  du  coffret  de 
toilette  daté  du  commencement  du  xvir  siècle,  orné  sur  ses 
diveraes  faces  de  sujets  tirés  de  l'histoire  de  Jacob  :  ce  coffret  se 
trouvait  alors  dans  le  cabinet  de  M.  Odiot. 

Ces  çlescriptions  nous  ont  démontré  que  Susanne  Court  signait 
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ses  émaux  en  toutes  lettres  Susanne  Court  ou  Susannede  Court  P,, 
ou  des  initiales  S.  C. 


JEAN  DE  COURT. 


Nous  hasardons  ici ,  mais, bien  timidement,  sur  le  nom  de  cet 
émailleur  et  sur  celui  de  Susanne  de  Court,  une  explication 
dont  nous  sentons  toute  la  faiblesse ,  parce  que  rien  ne  peut  la 
prouver  :  ce  serait  qu'un  Court ,  devenu  peintre  du  roi ,  aurait 
été  anobli  par  un  monarque  protecteur  des  arts ,  et  se  serait 
appelé  de  Court. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  les  archives  si  riches  de  notre  ville 
aucun  acte  ni  titre  concernant  cet  émailleur.  Il  ne  nous  est 
connu  que  par  les  vers  du  poète  limousin  Blanchon,  qui  le 
distingue  des  Courteys,  de  Vigier  (deuxième  strophe),  et,  exal- 
tant sa  grande  réputation  comme  peintre,  le  place  au-dessus 
des  autres  peintres  et  émailleurs  ses  compatriotes. 

Le  dernier  vers  de  la  première  strophe ,  Veu  en  la  royale  court , 
ne  permet  pas  de  douter  qu'^1  ne  fût  bien  peintre  du  roi. 

Jean  de  Court  signait  ses  émaux  des  initiales  I.  D.  C.  ; 
mais  aucune  date  ne  les  accompagnait  :  l'ode  à  Dorât  de  1583 
nous  prouve  encore  qu'il  vivait  à  cette  époque,  et  était  dans 
tout  l'éclat  de  son  talent. 

M.  J.  Labarte  a  cru  que  Jean  de  Court  devait  être  de  la  famille 
des  Courteys  à  cause  de  l'analogie  qu'il  a  remarquée*  entre  ses 
compositions  et  celles  de  Jean  Courteys  ;  M.  Pottier  a  partagé 
cette  erreur.  M.  Labarte  reconnaît  un  mérite  distingué  à  J.  de 
Court,  et  cite  de  petites  plaques  de  lui  d'un  fini  achevé.  L'examen 
de  ses  ouvrages  lui  fait  supposer  qu'il  florissait  vers  1560.  On  lit 
un  nom  semblable ,  si  ce  n'est  le  sien ,  au  catalogue  des  peintres 
du  roi  en  l'année  1572.  Les  deux  plaques  ovales  dont  nous  venons 
de  parler  portent  les  n'»»  750  et  751  de  la  collection  de  M.  De- 
bruges-Dumesnil  ;  elles  sont  peintes  toutes  les  deux  en  émaux 
de  couleur ,  avec  emploi  de  paillon  ;  le  revers  en  est  incolore. 
Sur  la  première^  la  Mort  d'Adonis,  Vénus  arrivant  trop  tard 
pour  sauver  Adonis  de  la  fureur  du  sanglier  de  Calydon.  La 
signature  est  inscrite  dans  le  haut  de  ce  petit  tableau.  Sur  la 
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seconde,  Vénus  et  V Amour,  debout,  au  centre  d*élégantes  ara- 
besques ;  autour,  des  satyres.  Peinture  enrichie  de  paillon , 
d'après  un  dessin  d'Etienne  de  Laulne. 

Un  Ecce  Homo,  ajouté  pour  remplir  une  lacune  du  tableau  de 
dix  émaux  de  Nardon  Pénicaud,  est  attribué  à  Jean  de  Court. 

Dans  la  collection  Callet,  un  émail  en  couleurs  avec  paillon 
représente  la  Conquête  de  la  toison  d'or.  Au  second  plan,  person- 
nage à  profil  anguleux-,  qui  observe  Faction  de  Jason  avec 
d'autres  spectateurs.  —  Revers  en  grisaille  :  les  initiales  I.  D.  C. 
sont  écrites  au-dessous  d'un  médaillon  sur  lequel  on  voit  une 
femme  couchée. 

On  a  pu  voir  dans  la  collection  de  M™«  de  La  Sayette ,  de 
Poitiers,  un  plat  ovale,  émail  colorié,  paillon,  filets  d'or  : 
Moïse  élevant  le  serpent  d'airain  en  vue  des  Israélites  ^  qui  porte 
les  initiales  1.  D.  C.  en  lettres  d'or.  La  composition  de  ce  grand 
plat  offre  de  nombreuses  figures  ;  le  coloris  en  est  très-brillant. 
Le  revers  est  décoré  de  mascarons  en  grisaille  teintée  et  d'ara- 
besques d'or  :  longueur  55  centimètres  sur  41  de  largeur. 

M.  de  La  Borde  attribue  à  J.  de  Court  un  coffret  qu'il  a  vu  en 
la  possession  de  M.  Meyer,  émailleur  à  Sèvres.  L'histoire  de 
Joseph  y  est  peinte  en  émaux  sur  le  couvercle  bombé  et  les 
plaques  de  ce  coffret;  les  figures  s'y  détachent  sur  dés  fonds 
rubanés  particuliers  à  ce  peintre  Hmousin. 

Au  Louvre,  n°  414  :  Minerve  :  écusson  ovale  sur  métal 
repoussé,  couleurs,  paillon  et  filets  d'or.  —  Pallas,  debout,  et 
coiffée  d'un  casque  à  crinière  blanche,  tient  un  étendard  bleu  et 
un  bouclier  sur  lequel  est  figurée  la  tête  de  Méduse;  à  ses  pieds  ^ 
un  hibou  placé  sur  deux  livres  superposés;  dans  le  fond,  une 
ville  (Athènes?  ).  —  Les  cheveux  de  la  déesse  sont  blonds  ;  l'étoffe 
de  sa  robe  est  de  couleur  mordorée  ;  son  manteau,  bleu  d'azur  ;  le 
casque ,  la  cuirasse  et  la  chaussure  sont  bleu  pâle  ou  aventurine  : 
toutes  ces  couleurs  sont  sur  paillon  ;  la  tête  de  Méduse  est  coloriée 
en  carnation  ;  un  large  cartouche ,  relief  repoussé,  sert  d'enca- 
drement; il  est  enrichi  d'ornements  dorés  et  d'imitations  en 
paillon  du  saphir ,  du  rubis ,  de  l'améthyste ,  de  la  turquoise  et 
de  l'émeraude;  deux  grands  bustes  et  deux  masques  d'un  relief 
plus  saillant  s'y  ratt.  chent.  Les  figures  et  les  masques  qui 
servent  de  support  au  cartouche  sont  couleur  de  chair.  Dans  le 
bas,  un  mascaron  coiffé  de  draperies  est  entouré  de  fleurs  et  de 
fruits.  Dans  le  haut ,  sur  une  écharpe  retenue  par  deux  agraffes 
de    pierreries,   est   posée    une    tête  de  génie,   et   sous   cette 
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tête  on  lit ,  inscrites  en  lettres  d'or,  les  initiales  I.  D.  C.  Des 
fleurs,  des  fruits  et  des  brindilles  d*or  décorent  le  fond  noir  sur 
lequel  repose  le  cartouche. 

M.  Darcet  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  pour  me  signaler 
deux  plaques  d*émaux  peints  d'après  des  gravures  d'Etienne 
de  Laulne.  Ces  plaques,  qui  se  font  pendant,  appartenaient  à 
Tancienne  collection  de  M.  L.  Fould;  Tune  est  signée  I.  C,  et 
l'autre  I.  D.  C.  :  elles  paraissent  de  la  même  main.  M.  Darcet  en 
conclut  que  Jean  Courteys  et  Jean  de  Court  ne  font  qu'un. 

M.  de  La  Borde ,  tout  en  reprochant  à  cef  émailleur  des 
défauta  de  dessin ,  tels  que  visages  longs ,  profils  bizarres ,  le 
bariolage  tricolore  de  son  architecture,  l'abus  du  paillon  et  des 
rehauts  d'or,  reconnaît  en  lui  un  soin  précieux  dans  l'exécution 
de  figures  gracieuses  quoique  maniérées,  et  des  ornements 
coloriés  de  tons  harmonieux  bien  que  sombres. 

N.^.  L'archiviste  se  fera  un  devoir  de  montrer  à  ses  confrères 
de  la  Société  Archéologique  les  plans  curieux  de  la  main  de 
Jehan  Court  dit  Vigier,  et  les  titres  ou  documents  qui  lui  ont 
servi  pour  ce  travail. 

Maurice  ARDANT, 

Archiviste  de  U  ilaute-Vienn«« 
Membre  de  l«  Sociélè  Impériale  des  Antiquaires  de  France. 

Limoges,  le  11  avril  1860. 


LA  CHARTREUSE  DE  MORTEMAR. 


M.  le  président  Brunet  a  su  trouver  sur  les  chartreux  de 
Glandier  des  documents  précieux  qui  nous  manquaient  complè- 
tement :  nous  nous  en  réjouissons  d'autant  plus  que  son  amitié 
nous  a  pennis  d'insérer  texttÂellemerU  sa  savante  notice  damLnos 
Études  historiques  swr  les  monastères  du  Limousin  et  de  la  m^che. 
Ce  beau  travail  appellera  une  comparaison  à  notre  désavantage; 
mais  notre  émulation  n'est  point  jalouse  :  nous  sommes  heureux , 
au  contraire ,  de  constater  qu'un  esprit  distingué  apporte  un 
hommage  de  plus  à  ces  pauvres  moines  que,  en  d'aulres  temps, 
des  gens  d'esprit  ont  ridiculisés  sans  les  connaître. 

Le  Limousin  a  eu  Thonneur  de  donner  à  l'Église  trois  papes  : 
Clément  VI ,  Innocent  VI  et  Grégoire  XI  (  naturellement  nous  ne 
comptons  pas  l'antipape  Boniface  VIII).  On  compte  encore 
ilrente-neuf  cardinaux  nés  dans  notre  province  ou  dans  la  Marche 
limousine  (1). 

(1)  L*auteur  de  la  Statistique  religieuse  imprimée  dans  les  Bphémérides 
de  1837  porte  à  tort  à  soixante-seize  le  nombre  de  ces  cardinaux.  Voici 
leurs  noms  réunis ,  ce  nous  semble ,  pour  la  première  fois  :  Pierre  de  La 
Chapelle-Taillefer,  élu  en  1305;  Régnauld  de  La  Porte,  1320;  Pierre  de 
Mortemar,  1327;  Aimeric  de  Chalus,  Adémar  Robert,  Hugues  Roger, 
Gérald  et  non  Etienne  de  La  Garde,  appelé  aussi  Daumar  ou  Domaro,  et 
Guillaume  Lejuge  [Judids],  nommés  tous  les  cinq  en  1342;  Nicolas 
de  Besse ,  1343  ;  Jean  du  Moulin ,  Guillaume  d* Arfeuille  et  Pierre  de  Crose 
(de  Crasso) ,  nommés  en  1350  ;  Audoin  Aubert ,  1353;  Pierre  de  ^(onteruc  et 
Élie  de  Saint-Yrieix ,  1856  ;  Hugues  de  Saint-Martial  et  Etienne  Albert  ou 
Aubert,  1361;  GuiUaume  Sudre,  1366;  Guillaume  d'Arfeuille,  1367; 
Guillaume  Le  Juge  (Judicis)  et  Pierre  de  Banhac,  1368;  Bertrand  de 
Cosnac,  Jean  Fabri,  Guillaume  deChanac,  Jean  de  Crose  et  Pierre  (non 
Jean)  des  Vergnes  {de  Vernhio),  1371;  Pierre  Le  Juge  (Judicis),  Guy  de 
Malsec  (de  Malesico)  et  Gérai  du  Puy  [de  Fodio),  1375;  Raynulphe  de 
Monteruc,  1378;  Pierre  de  Cros;  et  Faydit  d'ArfeuiUe  ,  1383;  Aymeric  de 
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Noiv-seulement  c^est  un  honneur  insigne,  c*est  encore  un  fait 
dont  nous  avons  tiré  au  point  de  vue  matériel  des  avantages 
considérables.  On  aime  entre  tous  le  lieu  de  sa  naissance  :  aussi 
presque  tous  nos  cardinaux  ont  voulu  qu'on  transportât  leur 
dépouille  mortelle  dans  le  lieu  où  ils  avaient  été  sanctifiés  par  le 
baptême  ou  dans  le  premier  monastère  qu*ils  avaient  habité  : 
tous  ils  ont  fait  chez  nous  de  pieuses  fondations  de  charité. 

D'après  le  chanoine  qui  a  écrit  la  vie  des  évêques  d'Auxerre 
du  XIV*  siècle  (1),  Pierre  de  Mortemar  naquit  en  Aquitaine 

Magnac  et  Bertrand  de  Chanac.  1385;  Simon  de  Cramaud,  1412;  Pierre 
d'Aubusâon,  1489;  Ahnet  des  Cars,  1599;  Guillaume  du  Bois.  1721; 
Charles- Antoine  de  La  Roch^Aymon  ,  1T71.  —  Frizon  met  encore ,  dans 
son  QaUiapwrpwrata,  en  1942,  Pierre  Cyriac  {Çyriaco),  qu*il  paraît  avoir 
confondu  avec  un  autre,  et,  en  1360,  Guillaume  de  La  Garde,  dont  ne 
parle  pas  Baluze,  au  moyen  duquel  nous  avons  contrôlé  Fauteur  du 
GûUia  purpurata ,  bien  moins  sûr  que  notre  savant  compatriote,  et 
qui,  par  exemple,  rattache  h.  tort  lès  deux  cardinaux  de  Monteruc 
a  1^  famille  de  Salve. 

(1)  D'après  Adam  de  Sychar,  feu  M.  le  général  comte  de  Rochechouari 
[Louis-Victor-Léon),  notre  collègue  de  la  Société  Archéologique,  men- 
tionne dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Rochechotuirt  >  T.  11 ,  p.  29  (  in-4 , 
IHiris, Emile  AUard,  1859),  le  cardinal  Pierre  de  Mortemar  comme  qua- 
trième fils  de  Guillaume  de  Rocliechouart,  premier  du  nom  de  Mortemar, 
et  fondateur  de  la  branche  de  Rochechouart-Mortemar.  Le  docte  général 
avoue  qu'on  n'a  de  cette  descendance  aucune  preuve,  sinon  la  coopération 
de  Foucault  deRochechouart ,  Seigneur  de  Mortemar  et  de  St-Victurnien , 
prétendu  frère  du  cardinal ,  aux  fondations  faites  par  celui-ci  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  Le  savant  Baluze  sUittache  èi  prouver  (  VUc^  paparvm  ave- 
nionensivm,  T.  I .  col.  761  )  que  le  cardinal  de  Mortemaj  évêquc  d'Auxerre 
est  différent  de  son  contemporain  Pierre  Galvani  ou  îGouin ,  qui  se  dis- 
tinguait à  la  cour  du  roi  de  France;  et  la  raison  qu'il  en  donne  c'est  que 
Pierre  de  Mortemar,  évêque  de  Viviers  en  1322,  avait  été  nommé  à 
révêché  d*Auxerre  en  1325,  tandis  que,  le  24  novembre  1327  (l'année  même 
où  Pierre  de  Mortemar  devenait  cardinal),  ce  Pierre  Galvani,  simple 
chanoine  d'Orléans ,  et  chapelain  (  ckricus  )  de  Charles  le  Bel ,  recevait  de 
ce  monarque  une  mission ,  ad  partes  senesàudliarum ,  pour  Caroassonne  et 
Toulouse.  M.  Arbellot  fait  observer  avec  raison  (  Jievue  Archéologique  et 
Historique  de  la  Haute-Vienne ,  Limoges,  1854,  p.  264)  que,  le  cardinal 
eût-il  un  homonyme,  logiquement,  malgré  le  respect  dû  à  Baluze,  on 
n'en  peut  pas  conclure  que  Pierre  de  Mortemar  ne  s'appelât  pas  Galvani  ; 
d'ailleurs  son  épitaphe  rend  le  fait  irrécusable  d'après  deux  auteurs  du 
xviLi»  siècle ,  Lebeuf  et  François  de  Verdilhac.  L'auteur  du  Qallia  pur- 
puraia  s'est  donc  deux  fois  trompé  en  faisant  naître  notre  cardinal  dans 
la  famille  de  Rochechouart-Mortemar,  et  en  lui  donnant  pour  armes  cinq 
fasces  ondulées.  Les  premier^  seigneurs  de  Mortemar,  m  1250,  portaient 
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d'une  famille  modeste  :  «  L'on  sait  d'ailleurs^  dit  Tabbé  LebeuP 
(  Mémoires  concernant  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  d'Aaxerre  et  de 
son  ancien  diocèse,  édition  de  MM.  Challe  et  Quantin;  Auxerre, 
1848,  T.  I,  p.  501-504)  que  son  véritable  nom  étoit  Pierre 
Gouin,  qu'il  latinisa  en  celui  de  Galvani  ou  Govani;  que  son  père 
étoit  un  simple  habitant  du  village  de  Mortemar  en  Limousin , 
qui  est  à  présent  un  bourg,  et  que  ce  fut  par  le  nom  de  sa  nais- 
sance qu'il  se  faisoit  connaître  plus  communément.  Sa  mère  étoit 
aussi  de  la  même  province,  niais  d'une  origine  plus  illustre  que 
le  père ,  puisqu'elle  étoit  issue  de  la  noble  famille  de  Baignac 
entre  Bellac  et  Saint-Bonnet  ».  Dans  ses  Notes  sur  les  papes 
d'Avignon  (T.  I,  col.  761),  Baluze  qualifie  d'erreur  le  sentiment 

d'argent  à  ^m,$  fasces  d'azur  ondulées,  qui  est  Rochechouart,  avec  une 
belette  de  sable  pour  brisure  sur  la  deuxième  fasce. 

Voici,  d'après  Labbe,  la  notice  du  chanoine  d*Auxerre  :  c'est,  après  Té- 
pitaphe,  le  plué  ancien  document  que  nous  ayons  sur  Pierre  de  Mortemar  : 

«  Petrus  de  Mortuo  Mari .  sexagpesimus  nonus  episcopus ,  natione  Aqui- 
tanus,  génère  mediocrl,  vir  acutistsimi  ingenii,  utriusque  juris  profeasor 
solemnis ,  inter  consiliarios  régis  strenuissimus,  a  saucta  sede  apostolica 
regiarum  interventu  precum,  ac  ejus  exigentibus  meritis  promotus» 
successit  Petro  de  Gressio,  primo  supradlcto,  et  intravit  cum  débita 
solemnitate  civitatem  et  ecclesiam  Autisslodor.  cum  principibus  et 
dominis  aliis  temporalibus  qui  ipsum  portare  debebant .  et  portavenint. 
Inter  quos  fuit  comes  Flandrensis,  ratione  baroniœ  de  Donziaco,  qui 
cornes  facto  }iomagio  ipsi  episcopo  voluit  et  nisus  fuit  rapere  annulum 
dicti  episcopi  ;  sed  non  potuit.  Verumtamen  promisit  episcopus  se  infor- 
mare  si  spectaret  ad  jus  ipsius  comitis,  et  sibi  facere  super  hoc  rationem. 
Strenue  rexitsedem,  sed  parum,  quia  effectus  exstitit  sacrosanctœ  Ro- 
mane ecclesise  cardinalis,  in  qno  statu  vixit  partem  sollicitudinis 
dictœ  Ecclesiœ  strenue  portans,  et  de  sancta  vita  famatus,  fundavit  in 
loco  originis  propriœ  quatuor  conventus  ordinum  monachorum,  scilicei 
Cartusensium ,  et  alios  duos  ordinum  mendicantium.  Tandem  ab  humants 
dccc'ssit  ejus  anima,  corpusque  ejus  deportatum  ad  locum  pi*œdictum 
inter  dictos  religiosos  tumulatum.  Promotus  fuit  anno  Domini  mille- 
simo  trecentesimo  vigesimo  quinto ,  in  festo  omnium  sanctorum  ad  hanc 
sedem,  et  Vicesimo  octavo ,  in  festo  Nativitatis  Domrni  ad  cardinalatum  : 
sic  sedit  per  très  annos  in  sede  episcopali.  Obiit  autcm  circiter  annum 
millesimum  trecentcsimum  trigesimum  sextum  in  novitate  papae 
Benedicti  duodecimi.  Fuerat  antiquus  socius  specialis  illius  magni  viri, 
quem  fecit  Joannes  papa  vigesimus  secundus  excoriari ,  videllcct  episcopus 
Caturcensis;  sed,  sapienter  recédons  de  curia.  ad  refugium  venit  ad 
regem  Franclae,  qui  ipsum  lionoriftce  reccpit  in  magnum  consiliarium, 
et  postmodum  in  canccUarium ,  et  tandem  fuit  régis  compater  :  ex  his 
proc(^sâit  sua  digna  promotio  pranîicta.  » 

Labbe  ,  t.  I ,  p.  509-510. 
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d'après  lequel  la  mère. de  Pierre  de  Mortemar  serait  née  dans  la 
famille  de  Bao^nac  :  il  dit  qu'au  contraire  ce  fut  la  sœur  de  ce 
cardinal  qui  épousa  le  père  du  cardinal  Pierre  de  Bagnac ,  qui , 
pour  cette  raison ,  appelle  le  cardinal  de  Mortemar  son  oncle. 

Quoiqu'il  en  soit,  Pierre  Gouin,  doué  d'une  intelligence  très- 
disting-uée,  avait  eu  de  grands  succès  comme  professeur  de  droit 
civil  et  canonique.  Vivant  h  la  cour  d'Avig-non ,  lié  d'amitié  avec 
Hug^ues  Gérald,  évéque  de  Cnhors,  que  le  pape  Jean  XXII  dé- 
g-radrt  et  livra  au  bras  séculier,  et  qni  par  suite  fut  brûlé,  comme 
ayant  participé  à  la  mort  du  pape  Clément  V  dont  il  était  réfé- 
rendaire, Pierre  de  Mortemar,  apr\s  cette  exécution,  se  retira  à 
ia  cour  du  roi  de  Frtnce ,  qui  le  fit  un  de  ses  conseillers,  et  le 
choisit  même  pour  être  parrain  de  son  fils  Louis ,  mort  enfant. 
Le  chanoine  historien  des  évêques  d'Auxerre  ajoute  que  Pierre 
de  Mortemar  devint  plus  tard  chancelier  de  France  :  comme  il 
est  seul  à  raconter  ce  fait,  Lebeuf  et  Baluze  ne  l'admettent 
pas.  Dans  la  bulle  du  pape  Jean  XXII  datée  d'Avignon  le 
6  des  calendes  de  juillet  1323,  il  figure  comme  envoyé  par 
Charles  le  Bel  pour  obtenir  le  décime  en  faveur  de  la  croisade 
que  l'on  prêchait,  et  il  est  qualifié  docteur  ès-lois,  chantre  de 
la  cathédrale  de  Bourges.  Cette  mén^ib  année ,  et  vraisemblable- 
ment pendant  son  voyage  à  Avignon ,  il  fut  nommé  évoque  de 
Viviers;  car,  dans  un  acte  de  cette  église  daté  du  42  octobre, 
on  l'appelle  évêque  élu  de  Viviers ,  et  en  effet  il  se  trouvait 
comme  évêque  de  Viviers,  en  1322,  à  Paris,  avec  Jeanne,  reine 
de  France;  Mathilde,  comtesse  d'Artois;  l'archevêque  de  Lyon, 
l'abbé  de  Saint-Denis  et  d'autres  grands  personnages  lorsqu'on 
posa  la  première  pierre  de  Saint-Jacques-de-l'Hôpital  (1). 

Le  25  mai  132-'>,  le  roi  le  désigna  parmi  les  diplomates  qu'il 
chargeait  de  s'entendre  avec  les  ambassadeurs  d'Edouard  II , 
roi  d'Angleterre  ,  pour  régler  le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  lef 
31  mai.  Sur  la  demande  du  roi,  au  mois  d'octobre  de  la  môme 
année  1325,  Pierre  de  Mortqjnar  passa  du  siège  de  Viviers  sur 
celui  d'Auxerre,  dont  il  fut,  d'après  le  chanoine  chroniqueur,  le 
soixante-neuvième  évêque  ,  et  d'après  l'abbé  Lebeuf  le  soixante- 
huitième  seulement.  Il  succédait  à  Pierre  de  Grez.  Ce  fut  seule- 
ment en  novembre  1326  qu'il  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa 
nouvelle  ville  épiscopale.  Suivant  l'usage,  il  fut  porté  depuis 
l'église  de  Saint- Germain  jusqu'à  la  cathédrale  par  les  quatre 

(1)  Jacques  dv  Buevil  :  Antiquités  de  Paris  ,  1039,  p.  733. 
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barons,  du  nombre  desquels  se  trouvait  eç  personne,  comme 
baron  de  Donzy,  le  comte  de  Flandre. 

Que  les  temps  sont  changés!  quel  est  aujourd'hui,  je  ne  dis 
pas  le  magistrat,  mais  Je  plus  petit  bourgeois,  qui  ne  crût  sa 
dignité  compromise  s'il  se  prêtait  à  une  cérémonie  dont  le  comte 
de  Flandre  ne  rougissait  pas.  Il  est  vrai  qu'alors  Tautorité  était 
chose  sacrée  au\yeux  de  tous. 

Le  8  mai  1327,  Pierre  de  Mortemar  eut  l'honneur  de  porter, 
avec  Hugues  de  Besançon,  évêque  de  Paris,  de  l'église  Saînt- 
Magloire  dans  celle  de  Saint-Jacques  de  l'Hôpital ,  une  vertèbre 
de  l'apôtre  saint  Jacques,  dont  Jeanne  de  France  enrichissait 
l'église  qu'elle  avait  fondée  (\). 

Cette  môme  année  4327,  le  15  des  calendes  de  janvier  (ven- 
dredi des  Quatre-Temps  de  l'Avent),  le  pape  Jean  XXII  le. créa 
cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Marcelin  ^  dit  Lebeuf , 
et,  d'après  Baluze,  du  titre  de  Saint-Étienne  du  Mont-Célius, 
puis,  l'année  suivante,  archidiacre  Cofistantini  in  ecdesia  Constan- 
tiensi.  Son  élection  à  la  dignité  de  cardinal  l'obligeant  de  se 
retirer  à  Avignon  «  l'Église  d'Auxerre  ne  le  posséda  guère  qu'un 
an  et  demi ,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  de  sa  Notice ,  qui  ne  le  fait 
élever  au  cardinalat  qu'àtNoël  de  l'an  1328,  et  qui,  par  ce 
retard ,  lui  donne  une  année  d'épiscopat  de  plus  qu'il  ne  faut.  11 
est  au  reste  très-digne  de  croyance  lorsqu'il  marque  que  cet 
év<îque ,  étant  à  Avignon ,  y  portait  une  partie  de  la  sollicitude 
pastorale  de  la  sainte  Église  romaine  ».  (Lebeuf,  p.  504.) 

Si  patroner  des  compatriotes  et  des  amis  incapables  ou  mé- 
diocres dénote  un  esprit  d'intrigue  peu  digne  d'éloges,  il  est 
naturel  et  louable  aussi  de  ne  point  oublier  des  amis  destinés  à 
honorer  les  postes  qu'ils  occuperont.  Notre  cardinal  aimait 
comme  on  aime  un  fils  Pierre  Roger,  né  au  château  de  Mau- 
^ont,  paroisse  de  Rosiers  ,  et  qui  devint  le  pape  Clément  VI;  il 
le  fit  venir  à  la  cour  d'Avignon ,  où  il  le  présenta  à  Jean  XXII. 
Le  jeune  Limousin  se  recommanda  suffisamment  lui-même 
ensuite  par  son  mérite  personnel. 

Jean  XXII  chargea  le  cardinal  de  Mortemar  de  régler,  en  4334 , 
dans  une  circonstance  assez  délicate,  un  différend  survenu  entre 
l'évoque  et  l'université  de 'Paris;  il  lui  fit  encore,  en  4332, 
l'honneur  de  l'établir  arbitre  entre  l'évéque  de  Valence  et  le 
comte  de,  cette  ville  Aymard  de  Poitiers.   La  chronique  des 

(1)  Jacques  dv  lîMErir.  :  AjitiquUés  de  Paris,  1639,  p.  734. 
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évoques  d'Auxerre  recule  la  mort  du  cardinal  de  Mortemar 
jusqu'après  ravènement  de  Benoît  XII  en  1336  ;  mtiis  l'épitapho 
atteste  qu'il  mourut  le  vendredi  saint  48  avril  (Lebeuf  dit  le 
4  4  avril)  4335,  et  qu'il  voulut  être  enterré  dans  le  lieu  de  sa 
naissance ,  et  in  praesenti  loco  ubi  fuit  natus  est  sepuUus.  Du  reste 
voici  répitaphe  publiée  par  M.  Texier  dans  son  Manuel  d'épi-- 

graphie  :  • 

* 

Hic  jacet  rcverendissiraus  in  Christo  pater  et  dominas  Petnis,  pneful- 
eridus  scientia ,  moribus  et  sanctitate  decoratus ,  qui  fait  episcopas  Autis- 
siodorensis  et  Vivariensis,  ac  eacrosanctse  Romanœ  EcclesisB  presbyter 
cardinalis  ordinatus,  qui  de  Mortuomari  suam  originem  traxit ,  et  lu 
prsesenti  loco  ubi  fuit  natus  est  sepultus.  In  quo  loco  très  ordines 
fandavit,  scilicèt  cartusienses ,  augustinenses  et  carmelitas,  et  unum 
hospitale  ad  reclpiendos  pauperes ,  et  certum  numerum  paerorum  instrni 
ordinavit,  et  obiit  ifi  éieVeneris  sancta  xvui  aprilis ,  hora  nona ,  anno 
Domini  vcoc»  xxxvo. 

On  a  remarqué  que  le  mot  Galvani  manque  dans  la  copie  de 
4820  donnée  à  M.  Texier;  mais,  d'après  Lebeuf,  et  d'après  le 
manuscrit  de  François  de  Verdilhac,  avocat  au  parlement  en 
4726,  et  limousin ,  ce  mot  terminerait  la  première  ligne  de  l'épi- 
taphe;  en  sorte  qu'on  doit  le  maintenir,  car  M.  Texier  n'avait 
pas  le  fragment  de  pierre  calcaire  sur  lequel  on  l'aurait  pu  lire  : 
sa  première  ligne  n'est  pas  conservée  en  entier.  D'autre  part , 
si  Lebeuf  dit  en  parlant  de  Fancien  chanoine  d'Auxerre  :  «  Je 
n'assurerai  point  comme tîonstant  ce  qu'il  ajoute,  savoir:  qu'il 
ait  fondé  h  Mortemar  quatre  couvents  » ,  c'est  qu'on  lui  avait 
fait  passer  une  copie  incomplète  de l'épitaphe ,  puisque,  après  les 
mots  gui  de  Mortuomari  suam  originem  traœit,  il  passe  à  la  date  de 
la  mort  :  obiit  die  Veneris  xiv  aprilis  ^  etc.,  supprimant  ainsi  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  fondations  pieilses  sur  lesquelles  le 
PcuiUé  de  Nadaud  (  article  Mortemar }  nous  donne  quelques 
détails. 

0  Ce  fut  par  son  testament,  daté  du  42  avril  4335 ,  que  le  car- 
dinal Pierre  Gauvaing  fit  ses  quatre  fondations  » ,  dit  Nadaud. 

Les  vingt-quatre  frères  chartreux  appelés  par  le  cardinal 
Pierre  au  bout  de  la  plaine  marécageuse  (  d'où  l'on  a  fait  mor- 
tuummare)  qu'abrite,  au  midi,  la  montagne  sur  laquelle  se* 
dresse  Monterol-Senard  ne  pouvaient  trouver  dans  cette  nouvelle 
retraite  le  calme  et  la  solitude  qui  sont  pour  eux  d'une  indispen- 
sable nécessité.  Leur  maison  touchait  les  deux  autres  moiias- 
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tères  ;  leur  cloître  ne  fut  jamais  terminé ,  et  il  ne  paraît  pas  que 
jiès  le  principe  on  eût  trois  églises  :  celle  des  carmes  au  nord  ; 
au  midi  parallèlement  celle  des  augustîns,  encore  aujourd'hui 
debout,  et  servant  pour  la  paroisse,  puis  le  moustier  qui  reliait 
les  deux  autres,  et  contre  un  des  murs  de  laquelle  était  placée 
répitaphe  du  cardinal.  Les  chartreux  n'eurent  pas  d'église  par- 
ticulière; Nadaud  semble  dire  au  contraire  que  liéglise  dite  du 
moustier  était  commune,  et  le  cardinal  Tavait  prévu  sinon 
désiré;  car,  établissant,  avec  vingt-cinq  carmes,  douze  cha- 
pelhins  et  vingt-cinq  augustins  chargés  d'élever  douze  enfants 
de  la  famille  du  cardinal,  ou,  h  défaut  de  ceux-ci,  douze 
enfants  de  leur  choix ,  il  exigeait  qu'on  chantât  l'office  à  toute 
heure,  la  nuit  et  le  jour,  sans  cependant  qu'on  interron^pU  les 
chartreux  à  leurs  heures  accoutumées.  Du  reste,  même  en  sup- 
primant les  douze  chapelains,  close  exprimée  dans  le  testament 
du  cardinal  poiir  le  cas  oh  les  revenus  des  fondations  seraient 
insuffisants ,  trois  ordres  religieux  ne  trouvaient  pas  le  néces- 
saire à  Mortemar  :  aussi',  en  1412,  le  chapitre  général  des 
chartreux  décida  que  l'ordre  devait  renoncer  à  cette  maison , 
sur  laquelle  on  trouve,  dans  un  manuscrit  de  la  grande 
chartreuse  intitulé  :  Séries  domorum  ordinis  cartusiensis ,  une 
simple  note  (1)  que,  à  défaut  de  documents,  l'annaliste  de 
l'ordre,  le  père  Benoit  Tromby,  a  dû  reproduire  dans  sa  Staria 
critico-istorica-diploniatica  del  F.  pàtriarca  Brunone  e  del  suo 
ordine  cartusiano  (Napoli,  1775;  T.  VI ,  ad  annum  4442), 
et  à  laquelle  Marozi  ajoute  simplemAlt  Tépitaphe  du  cardinal 
de  Mortemar  dans  son  Theatrum  chronçlogicum  ordinis  cartusiensis. 

La  chartreuse  de  Mortemar  a  donc  existé  soixante-dix-sept  ans 
au  plus,  supposant  môme,  ce  qui  est  peu  probable,  qu'on  l'ha- 
bitait dès  1335  ,  année  de  sa  fondation. 

«  Les  chartreux  se  Tetirant  de  Mortemar,  le  chapitre  de  la 
ville  de  Saint-Junien  accepta  ,  le  7  octobre  de  cette  môme 
année   1412,   leur  cession  et  abandon,  et  s'engagea  de  faire 

(1)  Voici  cette  note  : 

«  DoMUS  MoRTUB  Maris.  —  Petrus  S.  Stephani,  in  Cœlio  Monte  près- 
byter  cardinalis,  quatuor  ecclesias  in  oppido  Mortui  Maris  fimdavit  *. 
collegiatam,  cartusiensium ,  carmelitarum  et  augrustinianorum .  cudi 
*substitutione  in  casu  quo  unus  ex  tribus  ordinibus  non  posset  aut  noUet 
ibi  morari,  ut  alii  duo  in  omnibus  succédèrent:  unde  ad  modicam  et 
insufflcientem  fundationem  a  cap.  generali,  an.  1412,  aliis  dimissa  est. 
juxt£^  fundatoris  decretum  ». 
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faire  le  service  divin  à  Mortemar  par  deux  chanoines  et  quatre 
de  ses  semi-prébendés  prêtres,  dit  Nadaud.  L'église  de  Saint- 
Junien  avoit  alors  trente-deux  chanoines  ou  demi-prébendés  ; 
mais  les  guerres  de  religion  les  avoîent  privés  d'une  grande 
partie  de  leurs  revenus.  Ils  s'engagèrent  à  y  mettre  un  chantre, 
qui  auroit  deux  portions  du  revenu  destiné  aux  chanoines,  ej 
dans  l'église  de  Mortemar  le  môme  pouvoir  que  le  prévôt  dans 
celle  de  Saint-Junien.  La  nomination  de  ce  chantre  devoit 
appartenir  aux  seigneurs  de  Mortemar,  et  la  collation  au 
chapitre.  Le  chapitre  prit  pos.session  de  cette  chartreuse  le  34  du 
même  mois,  et  Tunion  fut  confirmée,  à  ces  conditions,  par  la 
bulle  de  Jean  XXIII  du  8  juin  de  la  cinquième  année  de  son 
pontificat,  c'est-à-dire  en  4414.»  Le  7  décembre  suivant,  1^ 
seigneur  de  Mortemar  consentit  à  cette  union ,  à  la  condition 
qu'il  nommerait  le  chàmbrier  de  la  communauté.  Cette  inter- 
vention prouve  que  ses  ancêtres  avaient  eu  quelque  part  à  la 
fondation,  ce  qui  est  naturel.  C'était  bien  assez  pour  le  cardinal 
d'avoir  eu  l'initiative  et  la  part  principale  dans  cette  bonne 
œuvre.  Par  l'acte  d'aggrégation  au  chapitre  de  Saint-Junien , 
le  procureur  de  ce  chapitre  étaît  tenu  de  chanter  après  les 
heures  canonicales  l'offlce  de  la  sainte  Vierge,  plus  tous  les  jours 
une  messe  haute  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  avec  collecte  ou 
oraison  pour  le  cardinal  fondateur,  enfin  un  service  solennel  le 
5  de  chaque  mois  ou  le  jour  suivant.  Par  le  même  arrangement, 
on  augmentait  de  quatre  le  nombre  des  augustins  et  de  six  celui 
des  carmes,  et  les  deux  communautés  devaient,  chaque  jour, 
dire  les  vêpres  des  morts ,  et  chanter  un  service.  Ainsi  le  cha- 
pitre de  Saint-Junien  acquérait  tous  les  biens  que  les  chartreux 
possédaient  à  Saint-Junien  et  à  Javerdac,  paroisse  voisine;  les 
autres  passaient  aux  augustins  et  aux  carmes. 


Pour  Glandier,  M.  Brunet  a  eu  le  bonheur  de  dresser  une  liste 
presque  complète  des  prieurs;  à  Mortemar,  non-seulement  il  ne 
reste  aucune  trace  du  monument  oîi  s'abritèrent  les  chartreux  et 
de  l'église  oii  ils  ont  prié,  mais  les  annales  du  Limousin 
destinées  à  enregistrer  tous  les  faits  un  peu  éclatants  produits 
dans  notre  province  n'ont  rien  pu  recueillir  dans  la  vie  de  cette 
communauté  angélique,  qui  vivait  dans  le  monde  comme  n'en 
étant  pas.  La  charité  fraternelle  des  religieux  de  la  maison- 
mère,  si  fidèle  à  porter  devant  Dieu  le  souvenir  aimé  de  ses 
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morts,  est  elle-même  en  défaut,  car,  grâce  à  la  révolution  du 
dernier  siècle ,  le  nécrologe  général  de  la  grande  chartreuse  est 
lacéré  ,  surtout  pour  le  xiv  et  le  xv*  siècles ,  qui  seuls  se  rap- 
portent à  Mortemar.  Du  moins  j'aurai  la  joie  de  signaler  ici  un 
chartreux,  Thonneur  de  son  ordre  et  mon  compatriote  (4).  En 
feuilletant  les  archives  de  la  mairie  de  Felletin  (Creuse)  pour 
préparer  riiistoire  de  cette  bien-aimée  ville,  j'avais  lu  que,  au 
commencement  du  xvir  siècle ,  la  famille  Tixier,  d'une  honorable 
bourgeoisie,  et  qui  forme  aujourd'Kui  plusieurs  branches ,  avait 
chez  les  chartreux  trois  frères,  dont  l'un  fut  prieur  à  Lyon, 
puis  à  la  Grande-Chartreuse,  et  enfin  général  de  l'ordre, 
tandis  qu'un  autre,  Taîné  des  trois,  prieur  à  Toulouse,  y  fut 
remplacé  à  sa  mort  par  le  plus  jeune  de  ses  frères,  qui  était 
déjà  prieur  à  Cahora. 

En  prenant  la  peine  de  m'envoyer  la  note  de  Benoit  Tromby 
citée  plus  haut ,  vénérable  père  Basile  Nyel ,  archiviste  de  la 
Grande-Chartreuse,  a  bien  voulu,  sur  ma  demande,  me  faire 
passer  le  portrait  de  Léon  Tixier,  calqué  sur  la  grande  gravure 
qui  représente  tous  les  généraux  de  l'ordre.  La  légende  qui 
l'accompagne  (2)  constate  que,  appelé  du  prieuré  de  Lyon  au 

(1)  On  se  souvient  que  M.  Brunet  a  signalé  trois  généraux  de  Tordre  des 
chartreux  gortis  de  Glandier  :  Birel,  Pierre  de  Montinhac  «t  Pierre 
Sardes.  L'origine  limousine  de  Montinhac ,  qui ,  nommé  en  1275 ,  siégea 
seulement  une  année,  n'est  pas  un  fait  certain  pour  les  pères  de  la 
Grande-Chartrease.  Nous  connaissons  deux,  fiefs  du  nom  de  Montignac  : 
Tun  est  en  Angoumois ,  et  Tautre  paroisse  de  Feytiat  près  Limoges.  S'il  y 
avait  des  variantes  pour  Torthographe  de  ce  nom  dans  les  archives  de  la 
Grande-Chartreuse,  où  le  nom  de  Tixier  se  trouve  écrit  tantôt  par  un  x  et 
tantôt  par  deux  ss;  si  on  lisait  dans  quelque  titre  Montagnac,  cette  ortho- 
graphe rattacherait  notre  général  des  chartreux  à  l'ancienne  ftimille  qui  a 
fait  preuve  de  noblesse  en  1666 ,  et  dont  la  terre  est  située  entre  Brive  et 
TuUe. 

Stimulé  par  l'espérance  de  découvrir  encore  quelque  général  des  char- 
treux né  en  Limousin  ou  dans  la  Marche  limousine ,  j'ai  dû  prendre  des 
informations  nouvelles  \  la  Grande-Chartreuse  :  le  révérend  père  général , 
qui  m'a  fait  l'honneur  de  répondre  lui-même,  n'ajoute  aucun  autre 
nom  ;  mais  il  m'a  fait  passer  une  magnifique  gravure  de  Birel ,  que 
M.  Albert  lithographie  en  ce  moment  pour  sa  Galerie  des  portraits  des 
hommes  illustres  du  Limousin,  où  elle  va  paraître  avec  une  biographie 
écrite  par  M.  Brunet.  Cette  publication  nous  donnera  successivement  les 
portraits  de  nos  quatre  généraux  des  chartreux. 

(2)  «  R.  P.  Léo  Tixier,  ex  Marchia  lemovicen  :  prœf.  cartusiœ .  eu  jus 
voto  communi ,  ex  prœlatione  Lugd.  assuraitur  ann.  1643,  trium  fratrum 
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oréDéralat  de  Tordre,  en  4643,  par  le  suffrage  des  pères,  il 
mourut  le  13  novembre  4649  par  suite  de  souffrances  très-vives, 
et  néanmoins  tout  préoccupé  de  la  gloire  de  Dieu ,  et  brûlot  du 
désir  de  voir  le  monde  embrasé  par  le  feu  sacré  de  Tamour  pur 
que  le  Sauveur  apporta  sur  la  terre;  pensée  que  le  graveur  a 
voulu  traduire  en  représentant  l*éou  Tixier  assis,  les  regards 
fixés  au  ciel ,  et  comme  mouillés  de  larmes,  la  main  gauche  sur 
son  cœur,  et  la  droite  appuyée  sur  un  globe  embrasé.  Il  était  le 
quarante-septième  maître  général  de  Tordre,  qu'il  gouverna 
six  ans  et  quatre  mois  avec  une  prudence  et  une  aménité  que  fait 
mieux  ressortir  encore  le  gracieux  rapprochement  qu'autorisaient 
son  âge  et  celui  de  ses  deux  frères  :  Triiim  frcUrum  carlusianorum 
MEDIUS  in  juo  virtutes  omnes,  moderatio  prcesertim  regiminis  et  pru- 
dMia  in  disponendis  médium  invenire  suum. 

On  n'aura  pas  lu  sans  émotion  ce  qu'a  dit  M.  Brunet  de  ce 
pauvre  moine  heureux  de  mourir,  en  des  temps  de  liberté  folle , 
dans  la  retraite  sauvage  oii  Ton  accueillit  son  enfance  indigente , 
et  s'honorant  de  la  robe^^e  ses  bienfaiteurs  alors  que  les  pré- 
tendus sages  la  méprisaient.  Dans  ce  même  temps,  un  de  mes 
grands-oncles  paternels,  Léonard -Etienne  Roy,  quittait  aussi  en 
pleurant  le  monastère  de  Glandier  pour  rentrer  dans  sa  famille. 
Il  emporta  comme  un  tréaor  sa  robe  blanche  (4) ,  dans  laquelle 

cartusianormn  médius,  in  quo  virtutes  omnes  moderatio  prcesertim  regi- 
minis, et  prudentia  in  dlsponendid  médium  invenere  suum.  Verum 
charitas  qua  in  Deum  et  proximum  ferebatur,  mundum  illi  subdituiQ 
sacro  tradidit  incendie ,  in  quo  et  ipse  divinis  mente  affixus ,  inter  acutis- 
simoscorporisdalores(magnoordinisluctu]  sancte  obiit  ann.  1649,  die 
13  novembris ,  prœf .  ann.  6 ,  mens.  4.  » 

(1)  Il  ^  a  chez  les  chartreux  trois  espèces  de  personnes  :  les  moines 
proprement  dits,  les  convers  et  \e&  donnés,  —  L&s  moines  habitaient  la 
maison  d'en  haut,  et  les  couvers  la  maison  d'en  bas ,  car  il  y  avait  ancien- 
nement deux  maisons  dans  toutes  les  chartreuses.  Les  moines  savent 
lire,  et  s'occupent  d*étude;  ils  port(^nt  une  robe  de  drap  blanc  serrée 
par  une  ceinture  du  cuir  blanc  ou  de  corde  de  chanvre ,  ou  de  Tun  et  de 
Vautre  mêlés  ensemble.  Par-dessus  est  une  cuculle  (ou  scapulaice) ,  à 
laquelle  s'attache  un  capuce  qui  sert  de  coiffure  ;  un  peu  au-dessus  des 
genoux,  les  deux  bouts  de  ce  scapulaire  sont  retenus  par  une  bande  d'étoffe 
de  couleur  blanche  comme  le  reste  du  vêtement.  Quand  ils  sortent ,  ils 
recouvrent  ce  vêtement  blanc  d'une  chape  noire  que  surmonte  iin  ca- 
puchon de  même  couleur,  auquel  est  attachée  une  m()sette  ou  pèlerine , 
ronde  par  devant,  mais  qdl  se  termine  en  pointe  par  derrière.  Ils  portent 
continuellement  le  cilice  et  un  lombar  (ceinture  de  corde)  sur  la  chair.  Des 
tuniques  de  serge  leur  servent  de  chemise ,  Tusage  du  linge  leur  étant 
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il  est  mort  le  6  octobre  1803  ,  âg'é  'de  soixante-dix  ans,  sans  avoir 
rien  fait  qui  Teût  pu  souiller.  Il  s'était  caché  pendant  les  temps 
de  tefteur.  Constamment  occupé  de  prière  ou  d'étude  quand  il 
ne  travaillait  pas  au  jardin  ,  s'il  traversa  les  rues  de  Felletin , 
ce  fut  pour  se  rendre  à  Téglise,   et  parfois  pour  aller   mé- 

interdit."  Ils  n'ont  qu'une  paillasse  et  des  couvertures  de  laine.  —  Le  vê- 
tement des  convers ,  auxquels  le  père  procureur  Ut  roffice ,  qu'ils  écdu- 
tent,  est  le  même  que  celui  des  moines,  sauf  que  le  scapulaire,  plus 
court ,  n'est  pas  retenu  par ^ la  bande  d'étoffe  ^ui  forme  une  espèce 
d'anse  de  chaque  côté  sur  la  robe  des  moines,  au-dessus  du  genou. 
Quand  ils  sortent ,  au  lieu  d'être  de  couleur  noire ,  leur  chape  ou  manteau 
est  de  couleur  châtaigne  ou  grise.  Ils  laissent  croître  leur  barbe,  ce  que 
les  moines  ne  font  pas ,  et  ils  ont  la  tête  rasée.  Comme  ceux-ci ,  ils  font 
des  vœux.  Ils  portent  un  lombar.  —  A  l'égard  des  donnés  ,  leur  habit  doit 
être  de  couleur  grise  ou  de  châtaigne,  et  de  telle  longueur  qu'il  couvre  et 
passe  les  genoux.  Ils  doivent  toujours  porter  un  chaperon  de  la  même 
couleur  que  leur  habit  ;  néanmoins ,  les  jours  de  fête ,  quand  ils  montent 
dans  la  maison  d'en  haut  pour  assister  k  l'office  divin ,  ils  portent  une 
robe  longue  sans  ceinture ,  et  un  chaperon  oimme  les  convers.  Quoiqu'ils 
ne  fassent  point  de  vœux,  ils  ne  peuvent  pas  sortir  de  leurs  maisons. 
(Dictionnaire  des  ordres  religieux,  édition  de  Migne,  T.  I,  p.  869.) 

«  Les  dimanches  et  les  principales  fêtes ,  les  uns  et  les  autres  (1)  assis- 
tent k  tous  lespfflces  conventuels ,  la  nuit  aussi  bien  que  le  jour.  De  plus , 
pendant  l'hiver,  c'est-k-dire  depuis  la  Toussaint  jusqu'k  Pâques,  ils 
assistent  tous  les  jours  k  l'office  de  la  nuit;  et,  si  pendant  l'été  ils  n'y 
viennent  pas  aussi  souvent ,  c'est  uniquement  parce  que  la  maison  ne  se 
trouvant  pas,  quant  au  temporel ,  sur  le  même  pied  qu'autrefois ,  ils  ont 
plus  k  travailler.  Ils  ont  en  outre  un  certain  nombre  de  prières  k  réciter, 
k  la  place  de  l'office  divin ,  dont  s'acquittent  les  religieux  de  chœur. 

»  Du  reste  les  obligations  des  frères  donnés  ne  sont  pas  aussi  étroites 
que  celles  des  convers.  Non-seulement  ils  n'ont  pas  autant  de  prières  k 
réciter,  mais  ils  ont  aussi  moins  de  jeîines  k  observer,  et  peuvent  même 
faire  gras  hors  de  l'enceinte  du  monastère.  »  [La  Grande-Chartreuse ,  par 
Albert  du  Boys,  p.  123.) 

Au  siècle  dernier,  on  comptait  soixante-douze  chartreuses,  dont  cinq  de 
filles ,  divisées  en  seize  provinces ,  pour  chacune  desquelles  on  élisait  dans 
le  chapitre  deux  visiteurs.  Il  y  avait  en  France  environ  soixante-quinze 
maisons.  C'est  en  1843  que  les  religieux  sont  rentrés  k  la  Grande- 
Chartreuse.  Les  maisons  que  les  chartreux  possèdent  actuellement  m 
/^rtfwc^  sont  :  Mont>-Rieux ,  au  diocèse  de  Fréjus,  fondée  en  1117  et  ra- 
chetée en  1843;  Valbonne,  au  diocèse  de  Nîmes,  fondée  en  1203  et  rachetée 
en  1836  ;  Bosserville ,  en  Lorraine ,  fondée  en  1632  et  habitée  de  nouveau 
en  1833;  Mougère»,  dans  le  département  de  l'Hérault,  ancienne  maison 
de  dominicains ,  habitée  un  peu  après  1843  ;  enfin  Glandier  vient  d'être 
racheté  par  l'ordre  cette  année  même,  mais  il  est  inhabitable.  —  La  char- 

(i^  Les  convers  et  les  donoés.  R.-P. 
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diter  sur  les  tuines  du  prieuré  de  Chavanat ,  paroisse  de  Saint- 
Frion  ;  les  vieillards  conservent  encore  l'expression  de  respect  et 
de  sympathie  qu'ils  éprouvaient  à  la  vue  de  cet  homme  à  la 
taille  élancée ,  vêtu  d'une  longrue  redingote  brune ,  et  passant 
toujours  silencieux ,  mais  avec  un  front  serein.  Un  crucifix ,  un 
Ht  garni  d'une  paillasse  et  de  quelques  couvertures,  une  table, 
étaient  les  seuls  ornements  de  sa  chambre.  A  sa  mort,  on  y 
trouva  aussi,  avec  sa  robe  blanche  et  avec  quelques  livres,  un 
cilîce,  puis  dés  planches  façonnées  pour  s'adapter  à  son  lit,  et 
qu'il  avait  rendues  parfaitement  lisses  à  force  d'y  dormir 
quand  il  avait  récité  matines  après  minuit.  Les  nouveaux  statuts 
de  son  ordre  permettaient  pourtant  de  prendre  un  repos  plus 
doux. 

Il  ne  fut  alHé  que  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  et  jusque  là 
personne  n'était  entré  dans  sa  cellule.  Sa  famille  le  voyait 
seulement  à  table,  où  il  était  fort  frugal;  mais  alors,  sans  faire 
aucune  question ,  il  écoutait  tout  le  monde  avec  bienveillance. 
Ainsi ,  dans  la  famille ,  il  pratiqua  constamment  tout  ce  qu'il  lui 
fut  possible  de  conserver  des  austérités  de  la  Chartreuse;  mais 
aussi  il  n'était  pas  vulgaire  dans  sa  dévotion,  et  souvent  on  le 
vit  verser  de  douces  larmes  pendant  qu'il  communiait. 

Les  archives  de  notre  évêché  gardent  un  catalogue  des  prêtres 
du  diocèse  qui  vivaient  en  4802,  époque  où  le  diocèse  de  Tulle 
était  de  nouveau  uni  au  nôtroi  Dans  ce  registre  tout  confi* 
dentiel ,  et  qui  malheureusement  se  termine  à  la  lettre  H , 

treuse  de  Beanregard ,  située  à  cinq  lieues  de  la  Grande-Chartreuse ,  est  la 
seule  maison  de  cet  ordre  habitée  par  des  femmes. 

c  Les  ch&rtreusines  sont  gouvernées  par  les  mêmes  statuts  que  les 
chartreux ,  et  elles  observent  la  même  règle ,  sauf  quelques  modiûcations 
que  la  condition  du  sexe  a  fait  sagement  établir.  Ainsi  elles  mangent 
ensemble .  et  ont  deux  fois  par  jour  une  récréation ,  qu*elles  prennent  en 
eommun.  Elles  ont  du  reste  les  mêmes  offices  que  les  religieux ,  et  se 
lèvent  comme  eux  pour  Tofficede  la  nuit.  Elles  observent  aussi  les  mêmes 
Jeûnes ,  ainsi  que  l'abstinence  perpétuelle  de  tout  aliment  gras ,  et  portent 
à  peu  près  le  même  habit. 

»  Ces  religieuses  sont  les  seules  en  France  qui  aient  conservé  l'ancien 
usage  de  la  consécration  des  vierges ,  cérémonie  qui ,  faite  avec  appareil 
par  révêque  diocésain ,  est  fort  belle.  Elles  y  portent  la  couronne,  et  en 
outre  rétole  ainsi  que  le  manipule,  comme  les  prêtres,  mais  au  bras 
droit.  L*évêque  leur  met  au  doigt  Tanneau  ,  mystérieux  emblème  de  leur 
aUiance  avec  Jésus-Christ.  Au  jour  de  leur  sépulture ,  on  les  enterre  avee 
les  ornements  de  la  consécration.  » 

(  la  Grandi'Ckartre^tê ,  p.  JMM.  ) 
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Tabbé  Legros  signale  avec  impartialité  les  fautes  comme 
rhéroïque  fidélité  de  ses  frères  du  sacerdoce;  la  biographie 
succincte  mais  complète  de  chacun  d'eux  s'y  trouve.  Or,  sur  dix 
chartreux  nés  dans  le  diocèse ,  et  dont  huit  vécurent  à  Glandier, 
entre  autres  Guy  dit  dom  Anthelme ,  qui  y  fut  procureur  ou  éco- 
nome, un  seul  avait  accepté  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  fut ,  par  suite ,  nommé  curé  de  Saint-Sébastien  ;  mais  il  pleurn 
cette  double  faute,  sans  Tavoir  aggravée  par  Tapostasie. 

Grâce  &  ses  antécédents ,  dom  Qerle  lui-môme  rendit  hom- 
mage au  catholicisme  :  au  milieu  de  ses  excès  démagogiques ,  il 
demanda,  le  42  avril  4790 ,  qu'un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
reconnût  le  catholicisme  religion  de  l'État  pour  toujours,  et  il 
porta  sa  robe  de  chartreux  jusqu'au  5  avril  4792,  jour  où 
l'Assemblée  législative  supprima  tout  costume  ecclésiastique. 
Plus  tard  il  crut  que  le  Saint-Esprit  était  descendu  en  la  femme 
Théos,  sa  commère  :  alors  il  était  fou ,  car  il  disait  que  les  pro- 
phètes l'avaient  annoncé  lui-même.  De  ces  faits  et  de  mille 
autres  semblables  tirons  la  conclusion  suivante  : 

Il  est  constant  que  les  ordres  monastiques  les  plus  austères  se 
préservèrent  très-généralement  des  excès  révolutionnaire  dans 
lesquels  furent  entraînés  en  trop  grand  nombre  les  religieux 
qui  vivaient  se  mêlant  au  monde,  ou  chez  eux  d'une  façon 
mondaine.  Aussi  dire  qu'un  prêtre  ou  un  moine  peut  perdre  la 
foi  sans  être  coupable,  c'est  dépasser  les  bornes  de  l'indulgence. 
Quoi  donc  1  Dieu  lui-même  est  venu  prêcher  sa  religion  sainte 
afin  qu'il  fût  la  lumière  de  l'&me  humaine;  il  est  le  soleil  des 
esprits,  et,  comme  tel,  il  exige  qu'on  le  connaisse  :  nemo  vemt  ad 
Patrem  nisi  per  me  ;  et  il  se  pourrait,  dites-vous,  que,  ignorant 
ou  sage ,  on  ne  le  vît  pas  quand  on  le  cherche  avec  simplicité 
de  cœur  1  Le  contraire  est  écrit  :  Simplicitas  justorum  diriget  eos. 
Justitiasimplicis  diriget  viamejus,.,  et  in  insidiis  suis capientur  iniqui. 
(Proverbes,  c.  XI ,  v.  3,  5  et  6.)  Quand  le  soleil  luit,  tous  le 
voient  en  effet,  excepté  les  aveugles  et  ceux  qui  fuient  sa 
lumière.  —  Pour  l'œuvre  du  salut,  il  n'y  a  pas  d'aveugles  de 
naissance. 

J.-B.  L.  ROY-PIERBEFITTE. 

Chinchauvaud  près  Limoges ,  W  mai  1860. 


ERRATUM,  —  Page  32 ,  ligne  4«  du  dernier  alinéa ,  liseï  :  «  Ceet 
en  1816  »,  et  non  «  en  1843  »,  que  les  religieux  sont  rentrés,  etc. 
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n  existe  aujourd'hui,  dans  le  département  de  la* Haute- 
Vienne,  très-peu  de  restes  de  voies  romaines,  car  les  tronçons 
qui  apparaissaient  encore  il  y  a  un  demi -siècle  ont  été 
absorbés ,  en  grande  partie ,  par  le  passage  et  la  création  de 
routes  et  de  chemins  vicinaux.  Nous  n'avons  donc  eu  pour  nous 
guider,  à  l'exception  des  Tables  d'Antonin  (4),  que  ce  qui  a  été 
écrit  avec  plus  ou  moins  d'exactitude  et  de  clarté  par  plusieurs 
hommes  de  bonne  foi  il  est  vrai ,  mais  qui  s'en  rapportaient  un 
peu  trop  aux  dires  de  gens  ignorants.  Aussi  ne  serait-il  pas 
étonnait ,  si  l'on  suivait  entièrement  ces  auteurs ,  qu'on  ne  pût 
déterminer  les  véritables  tracés  de  ces  diverses  voies. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  a  fallu  traiter  la  question  d'une 
manière  un  peu  générale,  en  ayant  égard  aux  intérêts  qui 
pourraient  faire  relier  entre  elles  les  différentes  localités  d'une 
certaine  importance  à  cette  époque;  de  sorte  que,  en  suivant, 
conformément  à  ce  que  nous  venons  de  dire ,  toutes  les  données 
que  nous  avons  pu  avoir,  nous  sommes  arrivé  à  tracer  sur  la 
carte  ci-jointe  les  voies  romaineSs  dont  les  noms  suivent  :  Primum 
Uer  a  Burdigala  ad  Avaricum  par  Fîrbeix ,  Chalus ,  Les  Cars , 
Flavignac,  Aixe,  Limoges,  Ambazac  (il  y  avait,  dit-on,  dans 
ce  dernier  lieu,  \in  hùspitium) ,  Prastorium  (ou  plutôt  quelques 
kilomètres  avant  Prœlorium)^  La  Souterraine  et  La  Maison- 
Feyne;  en  un  mot,  cette  route  suivait  le  faîte  des  montagnes. 
Mais  il  existait  une  seconde  voie  de  Bordeaux  à  Bourges ,  qui , 
suivant  la  plaine,  passait,  après  avoir  coïncidé  avec  la  pre- 

(1)  ninerarium  provinciarum  Ântonii  Augusti, 
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mière  jusque  près  d'Aixe,  par  Saint-Gence,  Rançon,  Saint- 
Léger-îfagnazeix ,  Cromac ,  etc.  De  môme  nous  trouvons  que, 
pour  aller  de  Saintes  &  Clermont,  il  y  avait  deux  voies  qui  n'en 
faisaient  qu'une  seule  jusqu'au  Palais ,  et  qui ,  se  séparant  à  ce 
point,  se  dirigeaient  sur  Clermont  :  Tune ,  en  passant  par  Saint- 
Priest-Taurion  et  Bourgfaneuf  ;  Tautre ,  qui ,  -empruntant  la  voie 
de  Bordeaux  à  Bourges  jusqu'à  quelques  kilomètres  de  Prado- 
rium,  se  dirigeait  sur  Clermont  par  Acitodunum  (Âhun).  Or  cette 
dernière  voie  avait  l'avantage  sur  la  première  d'éviter  et  de 
contourner  une  partie  des  montagnes  de  la  Creuse  et  du  Puy- 
de-Dôme.  —  Enfin  nous  avons  la  voie  de  Limoges  à  Poitiers, 
dont  l'unique  direction  est  accordée  par  tous  les  auteurs,  et  dont 
nous  possédons  un  petit  tronçon  à  la  limite  du  département,  dans 
la  commune  de  Oajoubert,  sgr  une  longueur  de  3  kilomètres 
environ. 

A  ces  différentes  routes  romaines  il  faudrait  encore  en  ajouter 
une  d'une  importance  moins  grande ,  et  dont  l'origine  n'^st  pas 
bien  connue.  Cette  voie ,  qui  allait  de  Limoges  à  Solignac ,  existe 
encore  sur  une  longueur  de  40  kilomètres  environ;  mais  son 
prolongement  vers  le  sud  du  département  n'est  pas  bien  dé- 
montré. Cependant  quelques  personnes  en  attribuent  la  construc- 
tion à  Brunehaut ,  épouse  du  roi  8igebert ,  et  la  désignent  sous 
le  nom  de  chaussée  Brunehaut. 

Outre  ces  routes,  qui  tenaient  le  premier  rang  (à  rejception 
de  la  dernière  que  nous  venons  de  mentionner),  et  qui  portaient 
le  nom  de  voies  militaires,  il  y  avait  encore  celles  du  deuxième 
et  du  troisième  ordre.  En  effet,  il  est  évident  que,  pour  mettre 
en  rapports  différentes  localités,  de  moindre  importance,  il  est 
vrai ,  que  Limoges,  mais  qui  n'en  étaient  pas  moins  capitales ,  de 
quelques  petits  peuples  enclavés  dans  le  pays  des  Lémovices , 
tels  que  les  Andecamulenses  (près  Rançon],  les  CarrUftcvicentes 
(près  Chambon),  il  fallut  créer  des  routes  d'un  second  ordre, 
appelées  vice  vicinales.  De  plus,  après  l'établissement.de  la  domina- 
tion romaine  dans  les  Gaules,  chaque  province  fut  administrée  à 
l'instar  de  Rome,  ayant  à  sa  tête  un  proconsul  qui  était  un  vé- 
ritable petit  souverain.  Or  ce  chef  du  pouvoir  autorisait  souvent 
ses  ministres  et  favoris  à  créer  des  villas,  ou  en  créait  pour  lui- 
même  afin  de  se  procurer  le  plaisir  de  la  vie  champêtre.  De  là 
il  est  résulté  l'établissement  de  voies  de  communication  d'un 
troisième  ordre ,  appelées  viœ  privatœ,  pour  faciliter  l'accès  de 
ces  maisons  de  campagne  ;  de  sorte  que  de  la  ville  de  Limoges 
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devaient  partir  plusieurs  voies  romaines  conduisant  à  des  villas, 
telles  que  Juillac,  Le  Palais,  Condat,  Solignac,  Chalusset, 
Kerre-Bufflère,  etc. 

Pour  les  gués ,  ponts  et  passages ,  il  n'existe  plus  que  de  nom 
quelques  prétendus  emplacements  de  ponts  sur  les  rivières  de 
Vienne  et  du  Taurion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  fait  de  pierres  levées, 
dolmens,  menhirs,  tumuli,  etc.,  qui  sont  en  assez  grand  nombre 
dans  ce  département ,  ce  sont  les  pierres  levées  et  branlantes 
situées  à  Blond  près  Bellac,  et  un  des  tumulus  de  Beau  ne,  qui 
a  été  ouvert  il  y  a  trois  ans  environ ,  et  dans  lequel  il  a  été 
trouvé  des  débris  d'armures  et  une  urne  en  terre  contenant  des 
cendres,  ce  qui  indiquerait  le  tombeau  d'un  grand  capitaine 
décédé,  au  plus  tard,  vers  le  troisième  ou  quatrième  siècle, 
époque  à  laquelle  on  avait  cessé  de  brûler  les  restes  des  morts. 

Quant  aux  pierres  milliaires,  nous  n'en  trouvons  aucune  trace 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne;  mais,  en  revanche, 
nous  avons  un  certain  nombre  de  pierres  tumulaires  dispersées 
çà  et  là,  portant  pour  seules  inscriptions  les  lettres  D.  M.  (indice 
de  la  consécration  aux  dieux  mânes).  Il  en  a  été  également 
trouvé  plusieurs  dans  les  fouilles  de  l'évéché  de  Limoges,  ainsi 
que  dans  un  endroit  voisin ,  qui  portaient  des  inscriptions  ayant 
trait  à  des  noms  de  peu  d'importance.  Du  reste  ces  pierres, 
dont  quelques-unes  étaient  ornées  d'emblèmes  phalliques ,  ont  été 
en  partie  enfouies  dans  les  fondations  du  bfttiment  épiscopal  ; 
d'autres  ont  été  recueillies  par  des  particuliers.  Il  existe  aussi 
an  musée  de  Limoges  des  cippes,  provenant  des  mêmes 
endroits,  qui  avaient  été  élevés  en  l'honneur  de  plusieurs 
décurioos  de  cette  ville. 

Dans  ce  musée  l'on  voit  également  Je  sphinx  trouvé,  dit^on, 
dans  le  cimetière  de  Bessines ,  ainsi  que  le  Jupiter  que  nous 
mentionnons  dans  notre  carte.  Ce  sphinx  n'offre  rien  de 
remarquable.  Quant  au  Jupiter,  auquel  il  manque  la  tête  et 
une  partie  du  bras  droit ,  c'est  un  fort  beau  morceau  de  granité  : 
ce  dieu  ,  d'une  hauteur  de  deux  mètres  environ ,  est  accompagné 
d'un  aigle  placé  h  son  côté  droit,  et  le  tout  est  taillé  dans  un 
seul  bloc  de  pierre.  On  trouve  encore  dans  ce  musée  plusieurs 
morceaux  de  mosaïques  et  de  fresques  romaines,  provenant,  en 
partie,  de  fouilles  faites  pour  l'établissement  du  quartier  de 
cavalerie,  qui  occupe  aujourd'hui  l'emplacement  du  palais  de 
Duratius,  ancien  proconsul  de  Limoges. 
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Les  bas-reliefs  que  nous  indiquons  à  Solignac  représentent  des 
divinités  païennes ,  et  se  voient  au  pourtour  de  Téglise  de  cette 
localité,  église  qui  fut  bâtie,  à  ce  qu'il  paraît,  sur  les  restes 
d'un  temple  gaulois,  pour  marquer,  en  quelque  sorte,  le 
triomphe  du  christianisme  sur  le  paganisme. 

En  passant  aux  camps ,  nous  ferons  remarquer  que  plusieurs 
lieux  qui  portent  le  nom  de  camp  de  César  ne  sont  pat?  toujours 
des  camps  de  Jules-César.  On  sait  que  les  successeurs  du 
conquérant  deé  Gaules  portaient  le  nom  de  César.  Généralement 
ce  sont  de  petits  plateaux  d'une  superficie  de  45  hectcires 
environ^  et  d'une  forme  ovale;  mais  ces  plateaux  ne  dominent 
les  terrains  environnants  que  par  des  bourrelets  de  terre  d'un 
mètre  de  hauteur  en  moyenne. 

Maintenant,  pour  ce  qui  concerne  les  noms  gaulois  ou 
romains  des  localités  qui  ont  joué  un  certain  rôle  ,  ils  laissent, 
nous  pensons ,  peu  à  désirer.  Cependant  il  ne  faut  pas  supposer 
que  l'origine  de  chacune  remonte  à  la  même  époque;  car  la 
plupart  des  localités  qui  existaient  à  l'arrivée  de  César  dans  les 
.Gaules  ont  changé  leurs  noms  celtiques  pour  prendre,  soit 
entièrement,  soit  en  partie,  ceux  de  consuls  ou  d'empereurs 
romains,  et  celles  qui  apparaissent  ensuite  doivent  généralement 
leur  création  aux  chefs  des  armées,  romaines  :  c'est  pourquoi 
Ton  trouve  coitrum  ou  casUUum  (car  de  castrum  on  a  fait 
eastellum,  puisque  les  chftteaux-forts  n'étaient  que  de  petits 
camps  fortifiés)  :  Lucii  eastellum,  Pontii,  etc.  Au  sujet  de  casteUum 
Fontii,  nous  ferons  observer  que  les  inscriptions  qui  soixt  indi- 
quées sur  la  carte  que  nous  avons  dressée  sont  placées  sur  trois 
pierres  qui  font  partie  des  culées  du  pont  de  cette  localité ,  et  qui 
se  voient  lorsque  les  eaux  sont  à  leur  plus  bas  étiage.  Sur  la 
première  de  ces  pierres,  qui  a  0  m.  40  c.  de  hauteur  et  7  m.  de 
longueur,  se  trouve  écrit  : 

PRO.  SÂL.  IMP.  CAB. 

MONVM.  LV.  CAN. 
VERia.  El.  PARI.  SV. 

Bur  les  deux  autres,  qui  ont  0  m.  40  c.  de  hauteur  et 
0  m.  60  c.  de  longueur,  on  lit  : 

BAROBA.  SAC.  ACEMO 

AAIOM...       .  TA  EN 

ISONIVINI.  E  OANANIS 
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Au-dessus  de  la  porte  de  Tancien  cimetière  de  la  même  ville , 
sur  une  pierre  de  4  m.  ÎO  c.  carrés  étaient  gravés  les  mots  : 

BIAE  IVL  ALPINAE,  qu'on  peut  lire  ainsi  :  JtfemoRIAE 

IVLIAE  ALPINÂE.  Cette  pierre ,  très  fruste ,  a  disparu  depuis  la 
démolition  du  cimetière. 

De  même,  à  Bancon  (Andecamulum) ,  il  existe  deux  pierres , 
dont  Tune ,  placée  dans  les  fondatigns  d'un  pilier  de  la  halle  de 
cette  localité ,  porte  pour  inscription  : 

HSRCYU  DEO 
TIB.  IVL.  IVLIAN. 

Sur  la  deuxième ,  placée  dans  le  mur  d'une  maison  particu-* 
lière ,  on  lit  : 

NVBIINIBVS  AUG 

FANVM  PLVTONIS 

ANDECAMVLBN 

SES  DB  SYO  POSVERB 

Cette  dernière  inscription  indique  la  dédicace  d'un  temple  par 
les  Andecamtdenses  au  dieu  Platon,  duquel  ils  prétendaient 
descendre  suivant  César. 

Nous  ne  donnerons  pas  de  plus  grands  détails  sur  la  carte 
qui  fait  Tobjet  jje  cette  Notice,  ainsi  que  surtout  ce  qui  peut  se 
rattacher  aux  époques  gauloise  et  romaine ,  car  les  éléments 
qui  sont  &  notre  disposition  ne  nous  le  permettent  pas. 

P.  BONAT. 
Limoges,  le  74  décembre  1800. 


RAPPORT 

SUR  CETTE  MÊME  CARTE. 


H.  Bonat  a  fait  hommage  à  notre  Société  d'une  carte  gauloise 
et  romaine  du  département  de  la  Haute-Vienne,  carte  qu'il  a 
faîte  avec  soin.  Il  a  accompagné  cet  envoi  d'une  Notice  à  l'appui. 
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La  Société  a  bien  voulu  me  charger  de  ftiire  un  rapport  sur  ce 
double  hommage  de  notre  nouveau  collègue.  Je  vais  m'expliquer 
franchement  sur  le  mérite  de  ces  travaux ,  et  sur  les  erreurs  et 
lacunes  que  je  crois  devoir  signaler  à  votre  attention.  Je  regrette 
que  M.  Grignard  ne  m'ait  pas  adressé  la  carte  archéologique  du 
département  quïl  s'était  engagé  à  nous  envoyer  :  l'examen  de 
ces  deux  cartes  eût  été  l'olyet  d'un  contrôle  qui  n'eût  pas  été 
sans  intérêt,  et  eût  apporté  sans  doute,  dans  bien  des  question» 
délicates,  une  lumière  par  comparaison.' 

Ce  n'est  pas  chose  facile  que  de  dresser  une  carte  archéolo- 
gique dans  laquelle  figurent  les  monuments  du  temps  passé.  Le 
critique  a  raison  d'être  sévère,  et  de  ne  pas  admettre  avec 
légèreté  les  suppositions  des  antiquaires,  qui  ne  sont  que  trop 
disposés  à  faire,  des  moindres  vestiges,  des  monuments  de 
l'époque  la  plus  reculée. 

Pour  arriver  à  un  résultat  sérieux,  il  faut,  en  quelque  sorte, 
marcher  à  tâtons ,  n'admettant  que  ce  qui  paraît  prouvé ,  et  ne 
pas  trop  se  lancer  dans  la  voie  des  hypothèses,  qui  ne  pro- 
duisent que  des  conceptions  le  plus  souvent  erronées  et  chimé- 
riques. ^ 

M.  Bonat  signale  les  monuments  de  l'époque  druidique,  tel» 
que  dolmens  et  pierres  levées.  Pour  cette  nomenclature  l'erreur 
n'est  pas  possible.  Quinze  monuments  celtique^  sont  signalés  ; 
savoir  : 

Un  dolmen  près  La  Roche-l'Abeille  ;  ' 

Un  près  de  Chftteau-Chervix  ; 

Deux  près  de  Grorrë  ; 

Un  près  d'Oradour-sur-Vayres  ; 

Un  près  d'Eybouleuf  ; 

Les  pierres  levées  de  Javerdat; 

Dolmen  et  pierre  levée  près  Breuilaufa  ; 

Dolmen  entre  Saint-Martial  et  Oajoubert  ; 

Demi-dolmen  près  de  Ghâteau-Ponsac; 
Id.  près  de  Bessines  ; 

Id.  près  de  Folles  ; 

Id.  prèâ  de  Fromental  ; 

Dolmen  à  Azat-le-Riz;  « 

Dolmen  à  Meilhacprès  de  Saint-Sulpice. 

Nous  regrettons  que  M.  Bônat,  qui  a  vérifié  ces  divers  mo- 
numents ,  n'ait  pas  songé  à  reproduire  les  plus  curieux ,  apii  par 
le  dessin ,  soit  par  la  photographie. 
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M.  Bonat  a  aussi  marqué  la  place  de  nombreux  tumuli  qui 
existent  dans  le  département.  Ce  serait  chose  fastidieuse  que 
d'en  relever  le  nombre. 

Nous  trouvons  sur  la  carte  Tindication  de  neuf  camps 
romains.  Ce  nombre  nous  paraît  très-considérable.  Parmi  ces 
camps  il  en  est  plusieurs  qui  n'avaient  pa^  été  sig^nalés. 
M.  Bonat  notamment  en  signale  quatre  dans  un  très-petit 
rayon  entre  les  bourgs  d'Arnac,  de  Saint-Hilaire-la-Treille  et 
La  Souterraine. 

Jouilleton  avait  signalé  un  camp  romain  près  de  La  Souter- 
raine ;  mais  il  n'est  pas  fait  mention  des  trois  autres.  M.  Bonat 
donne  une  explication ,  qui  me  parait  insuffisante  pour  recon- 
naître un  camp  romain.  «  Du  reste,  dit-il,  voici  une  idée  de  leur 
état  actuel  :  généralement  ce  sont  de  petits  plateaux  d'une 
superficie  de  \  5  hectares  environ  et  d'une  forme  ovale  ;  mais 
ces  plateaux  ne  dominent  les  terrains  environnants  que  par  des 
bourrelets  de  terre  d'un  mètre  de  hauteur  en  moyenne  ». 

Quelques  détails  sont  nécessaires  pour  connaître  la  castramé- 
tation  romaine.  Dans  les  premiers  temps ,  suivant  Polybe ,  les 
Romains  donnaient  h  leurs  camps  une  forme  carrée  [quadrata)  ; 
plus  tard,  selon  ce  que  rapporte  Yégèce,  ils  lui  donnèrent  une 
forme  ronde,  ovale  ou  triangulaire,  suivant  les  dispositions  du 
terrain  :  Interdum  atUem  quadrala,  interdum  trigotia,  interdum 
iemirotunda,  serai  oblonga,  prout  loci  qiuiUlas  aiU  nécessitas  postula- 
verit  castra  facienda  stmt. 

'   On  entourait  le  camp  d*un  fossé  ordinairement  profond  de 
trois  mètres  et  large  de  quatre. 

On  formait  tin  retranchement  avec  la  terre  tirée  du  fossé , 
qu'on  défendait  au  moyen  de  pieux  aigus. 

Le  camp  avait  quatre  portes;  l'intérieur  du  camp  portait  la 
trace  de  différents  ouvrages.  C'est  ainsi  que  le  camp  se  divisait 
en  deux  parties  :  l'une  haute,  et  l'autre  basse.  Des  rues  ou 
passages,  dont  le  principal  avait  30  mètres  50  cent,  de  large, 
permettaient  de  circuler  dans  toute  l'étendue  du  camp. 

Telles  sont  les  dispositions  principales  à  l'aide  desquelles  on 
peut  reconnaître  un  camp  romain.  Souvent  il  peut  y  avoir  in- 
certitude, et  ce  n'est  qu'avec  une  grande  discrétion,  et  après 
mûre  réflexion,  que  l'archéologue  peut  prononcer  son  juge- 
ment. 

Tout  d^aboird  nous  sommes  étonné ,  nous  devons  le  dire ,  que 
le  seul  département  contienne  neuf  camps  romains. 
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Quoi  qu'il  en  sok,  M.  Bonat'en  signale,  comme  nous  Tavons 
dit,  quatre  sur  les  confins  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse, 
un  près  de  Saint-Denis -des-Murs,  qui  avait  été  signalé  par 
M.  Duroux ,  et  qui  se  trouve  porté  sur  la  carte  de  M.  Grignard. 
M.  Bonat  en  signale  un  qui  nous  paraît  être  également  inédit, 
et  qu'il  place  au  midi  du  département,  près  de  Marval,  et  un 
autre  entre  Saint-Qermain-les-Belles  et  Saint-Yrieîx. 

Enfin  le  dernier  est  placé  auprès  d'Ambazac,  sur  le  territoire 
du  village  de  Cars.  Nous  n*avons  pu  vérifier  que  celui-ci:  et, 
bien  qu'il  soit  désigné  dans  la  contrée  sous  le  nom  de  camp  de 
César,  il  nous  est  impossible  de  lui  assigner  une  aussi  respectable 
origine.  Sur  un  petit  plateau  d'une  très-minime  étendue  se 
trouvent  quelques  traces  d'un  fossé  qui  servent  à  séparer  la 
partie  du  mamelon  la  plus  abrupte  du  reste  du  plateau,  qui 
est  plus  facilement  abordable.  Les  traces  de  fossé  n'existent  donc 
que  d'un  côté.  Cette  disposition  repousserait  à  elle  seule  la  pos- 
sibilité d'un  retranchement  romain.  Il  faut  y  voir  bien  plutôt 
un  campement  de  huguenots ,  qui  de  là  battaient  la  campagne 
au  temps  des  guerres  de  religion.  Ce  qui  donne  quelque  proba- 
bilité h  cette  supposition,  c'est  le  voisinage  de  l'abbaye  de 
Grand-Mont,  maintes  fois  saccagée  par  les  huguenots,  et  la 
découverte  faite,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  d'un  trésor  formé 
d'une  assez  grande  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent  à  l'effigie 
de  Henri  IV,  roi  de  Navarre. 

M.  Bonat  s'est  livré  à  un  travail  bien  difficile ,  et  pour  lequel 
les  documents  manquent  presque  complètement.  Quels  étaient , 
à  la  période  romaine,  les  principales  villes,  bourgs,  villages? 
Quel  est  le  savant  qui  pourra  ressusciter  le  passé,  et  nous 
montrer  la  campagne  romaine  avec  ses  centres  de  population  et 
ses  nombreuses  villas?  Chaque  jour  le  hasard ,  qui  est  un  grand 
savant,  remet  au  jour  de  vieilles  fondations,  d'antiques  mu- 
railles, et  peu  à  peu  l'archéologie  s'enrichit  de  détails  nouveaux. 
Malheureusement  ces  sortes  de  découvertes  sont  très-  rares ,  et 
nous  sommes  obligés  de  reconnaître  que,  en  cette  matière 
comme  en  bien  d'autres,  nous  ne  savons  pas  grand'chose. 

M.  Bonat  signale  Andecamulum  sur  l'emplacement  de  Rançon 
et  un  certain  nombre  de  localités  auxquelles  il  ajoute  les  déno- 
minations latines.  Mais  il  me  faut  signaler  quelques  erreurs  que 
l'auteur  de  la  cart«  a  laissées  échapper.  C'est  ainsi  qu'il  nomme 
Limoges  Augustoritum  seu   BcUiaslrum.   C'est  là  trancher  une 
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grosse  difficulté,  et  Ptolémée  ne  parle  pas  de  Ratiastrum,  mais 
bien  de  Ratiastùm, 

Courbefy  est  désigné  sur  la  carte  sous  le  nom  de  Curva- 
finis,  désignation  contraire  aux  Chartres  du  moyen  âge,  où 
Courbefy  se  traduit  par  Curvi fines,  Curvifinium, 

Enfin  M.  Bonat  a  traduit  par  Fines  le  bourg  de  Firbeix.  On  sait 
ce  que  signifie  ce  mot  de  fines.  Ce  mot  indique  le  point  séparatif 
du  territoire  de  deux  peuples.  On  trouve  assez  souvent  dans  la 
Table  de  Peutinger,  ou  l'Itinéraire  d'Antonin ,  la  mention  de  ce 
mot.  Ces  limites  séparatives  étaient  déterminées  par  des  pierres 
ou  par  une  colonne  portant  une  inscription.  Suivant  toute  pro- 
babilité ,  il  y  avait  à  proximité  un  poste  de  douane  pour  per- 
cevoir les  droits  d'entrée  sur  les  marchandises. 

L'Itinéraire  d'Antonîn  signale  des  fines  juste  h  moitié  chemin 
de  Périgueux  à  Limoges.  En  effet ,  il  mentionne  de  Vesunna  h 
Fines  vingt  et  une  lieues  gauloises ,  et  de  Fines  h  AugustorUum 
la  même  distance.  Cette  mention  démontre  que  le  Fines  ne  pou- 
vait pas  être  à  Courbefy,  comme  Tout  cru  quelques  antiquaires. 
Cette  observation  s'adresse  avec  bien  plus  de  raison  à  Firbeix. 

Certains  noms  de  lieux  ont  assez  d'analogie  avec  le  mot  fines, 
qui  se  serait  corrompu.  Aussi  les  antiquaires  sont  disposés  à 
reconnaître  dans  Pins,  Bains,  La  Fay,  Le  Fay,  Feix ,  une  corrup- 
tion successive  du  mot  fines.  Ces  rpssémbhmces  de  mots  sont 
quelquefois  trompeuses,  et  il  ne  faudrait  les  accepter  que  sous 
bénéfice  d'inventaire.  Mais  rien  n'autorise  à  traduire  Firbeix 
par  Fines. 

Les  centres  de  population  portaient  différents  noms  chez  les 
Romains  suivant  leur  importance. 

Il  y  a  d'abord  la  cité,  urbs,  civitas  :  c'est  le  grand  centre  de 
population  ;  —  c'est  là  que  résidaient  les  principales  autorités  et 
les  magistrats. 

Après  la  civitas  vient  la  ville  de  moindre  importance ,  oppidum, 
qui  correspond  à  nos  villes  d'arrondissement.  Parmi  les  oppida 
nous  citerions  Bellac ,  Bellacum;  Andecamulum,  Le  Dorât; 
Scùtorium,  peut-être  Magnac  [ Mungonacuni) ,  oii  se  trouvent 
quelques  vestiges  romains ,  etc. 

Un  certain  nombre  de  localités  ont  conservé  le  nom  de  châ- 
teau :  Château-Ponsac  ,  castrum  Pontiad;  Château  -  Chervix  , 
castra  Servii ,  oii  se  trouve  une  tour  à  laquelle  on  attribue  une 
origine  romaine.  Ces  deux  villes  doivent  sans  doute  leur  origine 
à  rétablissement  de  camps  fixes,  castra  siativa.  Les  Romains, 
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dans  ces  sortes  de  camps ,  établissaient  des  magasins,  armoria, 
des  ateliers,  fobricœ,  une  infirmerie,  vaktudinarium. 

Il  faut  mentionner  parmi  ces  camps  fixes  le  castrum  tjucii 
Çapredi,  Ghalus-Chabrol ,  que  la  tradition  dit  avoir  été  construit 
par  Lucius  Capreplus,  et  letasirum  Ludlii,  ouChalusset. 
;  Le  burgus  est  une  réunion  d'habitations  non  fermées  de  murs, 
domorum  congregationem  quœ  muro  non  datulitur,  dit  du  Can^e.  Il 
dut  y  avoir  un  très-grand  nombre  de  bourgs  dans  les  temps 
paisibles  de  Tempire  romain.  Plus  tard ,  lors  de  l'invasion  des 
barbares,  ceux  qui  purent  se  fortifier  durent  s'entourer  d'une 
enceinte. 

Il  est  impossible  de  donner  une  nomenclature  des  bourgs. 
Cependant  il  e^  certains  noms  que  Ton  trouve  relatés  dans  des 
chartes  anciennes ,  et  qui  permettent  de  penser  qu'ils  désignent 
des  agglomérations  déjà  existantes  au  temps  des  Romains  : 
Axia,  Aixç;  Compriniacum,  Compreignac;  Wawiiftacuw,  Flavi- 
gnac;  Neviacum,  Neuvic;  Solemniacum ,  Solignac;  Peira-Bufferia , 
Pierre-Bufilère  ;  PadriUacum,  Peyrilhac.  La  plupart  de  ces 
localités  étaient  les  chefs-lieux  de  vicairies  dont ,  suivant  M.  De- 
loche,  on  trouve  les  noms  dans  des  chartes  des  ix*  et  x*  siècle. 

Après  le  bourg  vient  le  village,  t;ict4^.  Polybe  dit  :  QtU  vicos 
habitant  agrestes  sunU  On  compifend  qu'il  n'a  pu  rester  trace  des 
villages.  Les  petits  propriétaires  devaient  construire  des  maisons 
trop  modestes  et  trop  peu  solides  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
trouver  des  vestiges.  Les  riches  particuliers  avaient  des  villas 
bien  bâties,  et  le  hasard  en  a  fait  découvrir  quelques-unes.  C'est 
ainsi  que  M.  Bonat  a  consigné  sur  sa  carte  la  villa  de  la  famille 
Julia  à  Juillac;  Le  Palais,  Palatium;  Condat;  la  ville  d'Antone 
ou  d'Antonius  près  de  Pierre-BufBère. 

La  grande  voirie  était  très-bien  administrée.  Il  y  avait,  de 
distance  en  distance ,  des  relais ,  mutationes  ou  maisons  de  poste , 
destinés  à  tenir  un  nombre  de  chevaux  suffisant  pour  le  service 
de  l'État  et  pour  la  commodité  des  voyageurs.  La  plus  petite 
mutatio  devait  servir  à  l'entretien  de  vingt  chevaux  au  moins.  Les 
mutationes  de  première  classe  en  devaient  entretenir  quarante. 
C'est  ce  que  nous  apprennent  les  codes Théodosien  et  de  Justinien. 

On  ne  connaît  pas,  dans  le  département  de  la  Haufe-Vienne, 
de  lieux  qui  correspondent  à  ces  mutationes.  Il  a  dû  néanmoins 
en  exister  un  certain  nombre  sur  les  routes,  et  même  à  de 
courtes  distances;  car  les  services  publics  de  la  poste  et  des 
dépêches  étaient  faits  très-rapidement  chez  les  Romains.  Suivant 
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Procope,  les  courriers  faisaient  hait  postes  par  joar,  jamais 
moins  de  cinq.  On  comprend  qu'il  fallait  que  les  chevaux  fussent 
assez  rapprochés  pour  qu'il  fût  possible  aux  courriers  de  par- 
courir de  si  grandes  distancés. 

L'expression  slabiUufn,  étahle ,  n'est  pas  synonyme  de  mansio. 
Dans  les  Pandectes  il  existe  une  distinction  entre  caupona  et 
stabulum,  qui  autorise  à  penser  que  caupona  était  une  auberge 
pour  les  voyageurs  à  pied,  et  stabuliun  une  auberge  avec 
écurie  pour  les  voyageurs  se  servant  de  chevaux  et  de  voitures. 
M.  Bonat  signale  un  stabulum  au  village  4e  L<l  Bussiëre-  table. 
M.  Duroux  l'avait  pensé  aussi.  Il  avait  crû  reconnaître  une  voie 
romaine  allant  d'Aubusson  vers  Bellac;  et  plusieurs  raisons 
semblaient  confirmer  son  idée.  A  droite  du  chemin  qui  conduit 
de  Chftteau-Ponsac  à  Bessines,  à  peu  près  à  une  égale  distance 
de  ces  deux  localités,  on  apercevait  un  tumulus  ou  éminence 
ayant  40  mètres  de  hauteur  sur  5  ou  6  de  large  à  la  partie  supé- 
rieure. Ce  tertre  était ,  suivant  Duroux ,  la  base  d'une  ancienne 
tour  destinée ,  dans  le  principe ,  à  protéger  la  voie  romaine.  De 
plus  il  trouva  dans  les  terres  qui  bordaient  l'emplacement  présumé 
delà  route,  à  deux  cents  pas  de  Bussière-Étable ,  les  débris  d'une 
pierre  présentant  une  base  carrée  de  36  centimètres  de  hauteur, 
et  prenant,  à  sa  partie  supérieure,  une  forme  cylindrique.  Sur 
une  face  de  la  base  on  remarquait  une  ancienne  inscription 
si  usée,  si  dégradée  qu'on  ne  put  distinguer  que  les  lettres 
suivantes  : 


MA 

V 

•  . •••■!••.•. 

M.  Duroux  croit,  à  tort  ou  &  raison ,  que  cette  pierre  était  une 
pierre  milliaire,  ce  qui  était  la  preuve  incontestable  du 
passage  d'une  voie  romaine,  et  que  le  mot  d'étable,  stabulum, 
indiquait  la  présence  en  ce  lieu  d'une  auberge  où  l'aubergiste 
logeait  à  pied  et  à  cheval. 

Nous  admettons  donc  la  désignation  consignée  par  M.  Bonat. 

Bospilium  était  un  terme  général  exprimant  le  lieu*  où  un 
voyageur  ou  un  étranger  trouvait  la  table  et  le  logement, 
soit  gratuitement,  soit  en  payant.  Bospitium  était  aussi  un  lieu 
où  les  soldats  trouvaient  un  logement  soit  pour  passer  la  nuit , 
soit  pour  stationner  plusieurs  jours.  Les  soldats  recevaient  proba- 
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blement  des  billets  de  logement  pour  loger  chez  les  particuliers. 
C'est  ainsi  qu'on  explique  ces  expressions  de  Suétone  qui  se 
trouvent  dans  la  Vie  de  Tibère  (p.  37)  :  Romœ castra  conUUtûl, 
quibus  prc^rianœ  cohortes,  vagœ  ante  id  tenipus  et  per  hospMa 
dispersa ,  continerentur.  Nous  signalons  la  signification  probable 
d'hospitiumy  parce  que  Allou ,  dans  la  direction  de  la  voie  romaine 
de  Vesunna  à  Prœtorium,  a  dit  qu'elle  passait  à  Àmbazac,  où  il 
y  avait  sana  doute  un  asile  pour  les  voyageurs ,  un  lieu  appelé 
L'Hôpital  [Hospitium).  D'abord  la  route  dont  parle  Allou  passait 
à  un  kilomètre  d'Ambazac  ;  puis  il  n'y  a  pas  à  Ambazac  de  lieu 
appelé  L'Hôpital.  Ces  raisons  nous  empêchent  d'adopter  l'exis- 
tence d'un  hospitium  à  Ambazac.  . 

Enfin ,  pour  terminer  cette  nomenclature  de  noms  de  lieux 
purement  romains ,  il  faut  parler  des  mansiones ,  lieux  de  repos 
situés  le  long  des  grandes  routes,  et  destinés  à  servir  d'étapes 
aux  corps  de  troupes  en  mouvement.  Il  est  présumable  que  les 
voyageurs  trouvaient  aussi  des  bâtiments  destinés  à  faire 
rafraîchir  leur  bêtes ,  et  à  prendre  de  la  nourriture.  La  distance 
d'un  lieu  à  un  autre  est  souvent  supputée  par  le  nombre  des 
.mansiones  qui  se  trouvaient  sur  la  route  entre  les  deux  points. 
Les  mutationes  étaient  généralement  plus  rapprochées  que  les 
mansiones. 

Suivant  Bergier  dans  son  livre  sur  les  chemins  romains,  les 
Gaulois  appelaient  ces  mansiones  du  nom  de  maison.  Il  croit  donc 
reconnaître  dans  les  localités  appelées  Maison,  Bonne^Maison, 
Vieux-Maison,  Mal- Maison,  la  désignation  d'anciennes monstones. 

On  comprend  toute  l'autorité  qu'a  pour  nous  Bergier. 
Cependant  cette  indication  ne  saurait  être  admise  qu'avec  une 
certaine  difilculté.  En  général  il  faut  se  défier  des  noms 
lorsque  aucune  tradition  bien  précise  ne  vient  confirmer  la 
détermination  d'un  lieu  que  l'on  croit  romain.  Il  y  a  dans  le 
département  plusieurs  localités  qui  portent  le  nom  de  Maisons 
ou  Maison;  mais  cette  indication  est  trop  vague  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  en  tirer  quelque  chose  de  certain. 

A  plus  forte  raison ,  je  contesterai  la  dénomination  de  mansio 
que  M.  Bonat  donne  aux  localités  qui  portent  le  nom  de  Mas.  Il 
signale  comme  mansio  une  localité  appelée  Le  Mas,  située  près 
de  Saînt-Jean-Ligoure.  Cette  localité  ne  se  trouve  sur  le 
parcours  d'aucune  voie  romaine  connue.  Ce  n'est  pas  du  reste  le 
seul  Le  Mas  qui  soit  connu  dans  le  département  :  il  en  existe  un 
dans  la  commune  de  Saint-Laurent-les-Églises;  il  en  existe 
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beaucoup  d'autres    accompagnés  d'un  autre  nom,  tels  que 
Le  Ma&-de-rAge,  Le  Mas-Bouriane,  Le  Mas-Vergne,  etc. 

Tels  sont  les  divers  établissements  qui  devaient  exister  à 
répoque  de  la  période  romaine.  Une  carte  gauloise  et  romaine 
devrait  en  présenter  Tensemble.  Ce  travail  est  presque  impossible 
pour  notre  département.  Au  reste ,  et  pour  nous  résumer,  je 
crains  bien  que  M.  Bènat  n'ait  fait  de  nombreux  oublis,  et 
qu'il  n'ait  placé  comme  romains  des  noms  de  lieux  du  moyen 
ftge.  Certaines  localités  en  effet  n'existent  qu'à  la  suite  de 
couvents  et  d'établissements  religieux  construits,  sous  les 
rois  de  la  première  race,  sur  des  terres  incultes  jusque  là 
ou  au  milieu  des  forêts.  C'est  aiusi  que  Saint-Léonard  ,  Nobi-^ 
liacum ,  passe  pour  devoir  son  origine ,  au  vu*  siècle ,  au 
monastère  fondé,  dans  la  forêt  dePavum,  par  saint  Léonard , 
ermite,  et  qu'Eymoutiers,  Ahentum,  aurait  été  fondé,  sui- 
vant les  chroniques ,  par  les  Sarrasins.  Saintr-Yrieix ,  Attmum , 
a  commencé  par  être  un  monastère  qui  ne  date  que  du  vr  siècle. 
Rochechouart ,  Rupes  Cavardi,  date  probablement  du  moyen 
âge ,  car  la  tradition  qui  attribue  sa  fondation  à  un  chevalier 
romain  venu  à  la  suite  de  saint  Martial  paraît  être  apocryphe. 
Quel  est  donc  le  critérium  au  moyen  duquel  on  saura  décou- 
vrir les  noms  gaulois  et  romains?  Peut-être  une  connaissance 
plus  approfondie  de  la  langue  celte  pourrait-elle  nous  mettre 
sur  la  voie  des  nolns  de  lieux  gaulois.  Attendons  les  découvertes 
plus  précises  des  Pictets  et  des  Burnoufs  de  l'avenir. 

CHEMINS    ROMAINS 

J'arrive  à  la  partie  la  plus  délicate  des  constructions  romaines 
dans  notre  département  :  je  veux  parler  de  la  voirie  romaine. 
Nous  avons  pour  cette  partie  de  notre  travail  quelques  docu- 
ments que  nous  pourrons  puiser  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  et 
dans  la  Table  de  Peutinger.  Deux  grandes  voies  sont  indiquées  : 
Tune,  allant  du  sud  au  nord;  l'autre,  de  l'est  à  Touest.  Ces 
deux  lignes,  dont  l'une  , passe  par  Vesunna  (Périgueux),  et 
aboutît  à  Argentomagits  (Argenton)  et  Avaricum  (Bourges),  et 
l'autre  part  d'Augitsttmemetum  (Clermont),  et  aboutit  à  Medio- 
lanum  Scmtonum  (Saintes) ,  passent  toutes  deux  par  Limoges 
[Ausrito,  diminutif  à' Augustoritum).  Des  travaux  importants  ont 
été  faits  sur  la  direction  de  ces  deux  voies.  Il  faut  citer,  au 
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siècle  dernier,  deux  mémoires  de  M.  Tabbé  Belley,  insérés  dans 
les  Bulletins  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  et 
aussi  les  recherches  du  célèbre  géographe  d'Anville.  A  diverses 
époques ,  des  cartes  ont  été  dressées  afin  de  constater  la  présence 
des  restes  de  voie  romaine.  En  MS3,  M.  d^Aîne,  intendant  à 
Limoges,  chargea  un  ingénieur  habile,  M.  Comuau,  de  dresser 
une  carte  itinéraire  et  minéralogiqufe  de  la  généralité  de 
Limoges.  M.  Comuau  signale  dans  sa  carte  les  vestiges  des 
anciennes  voies  romaines.  Notre  collègue  H.  Nivet  en 
possède  une.  Plus  tard ,  M.  Dutreix  ,  élève  de  M.  Cornuau ,  avait 
fait  une  carte  de  chemins  romains  dans  le  diocèse;  mais  cette 
carte  s'est  perdue  au  grand  dommage  de  la  science  archéolo- 
gique. Plus  récemment,  le  baron  Walckenaër,  membre  de 
rinstitut ,  a  fait  un  travail  très-complet  sur  la  voirie  au  temps 
des  Romains,  et  M.  Dufour,  géographe,  a  dressé  une  carte 
routière  des  Gaulés  sur  l'analyse  du  savant  membre  de  Tlnstitut. 

Nous  avons  demandé  à  M.  Nivet  communication  de  la  carte 
qu'il  tient  de  M.  Ck>rnuau ,  communication  qu'il  nous  a  faite 
avec  un  empressement  dont  nous  le  remercions. 

Déjà ,  à  répoqne  oii  M.  Cornuau  faisait  son  travail ,  il  sub- 
sistait peu  de  traces  des  voies  romaines  :  cependant  on  pouvait 
à  peu  près  suivre  leur  direction. 

Ligne  de  Vesunna  à  Argentomagta.  —  M.  Comuau  n'indique 
pas  le  tracé  jusqu'à  Limoges.  A  partir  de  Limoges ,  il  fait  passer 
la  route  par  Le  Palais ,  près  Ambazac,  à  La  Jonchère,  à  Bes- 
sines,  à  PrœUmum^  La  Souterraine,  Le  Puy,  Celon,  Argenton. 
A  PrçBlorium ,  il  indique  une  bifurcation  qui  se  dirige  sur  Ahun , 
et  de  là  se  continue  sur  Bourges  et  sur  Clermont. 

Je  puis  fournir  quelques  détails  plus  précis  sur  la  route  qui  se 
dirigeait  sur  Prœtorium.  J'ai  trouvé  dans  les  manuscrits  déjà 
anciens  d'une  personne  fort  versée  dans  l'archéologie,  et  qui  a 
pu  vérifier  par  elle-même  le  tracé,  et,  au  besoin,  recueillir 
les  souvenirs  des  vieillards,  les  renseignements  suivants  : 

La  voie  de  Limoges  à  Argenton  passait  au  Palais;  à  la  forêt 
du  Mazeau  ;  dans  les  landes  de  Martinerie  ;  dans  les  %ois  de 
Toumiol;  au  moulin  de  Chez-Ranti,  au-dessus  duquel  on 
voyait  et  on  voit  encore  quelques  vestiges;  à  La  Maisonnette; 
aux  Loges;  au  Coussat;  au  Bois-la-Dame  ;  à  Sirieix;  à  La 
Jonchère;  à  Prœtorium,  etc. 

Y  ttvait-il  une    route   plus  directe  sur  Argenton?  M.    de 
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Walckenaêr  le  croit.  Il  s'appuie  de  Tltinéraire  d'Antonin ,  édition 
de  Wesseling,  page  464,  qui,  mentionnant  Titinéraire  de 
Bordeaux  à  Argenton ,  le  fait  passer  par  les  lieux  suivants  : 

Lieues  gtuloisct.  Milles  romains. 

Vesunna 18  97 

Fines 21  31  1/2 

Augmstoritum 21  31  1/2 

Augustomagrus  (  dans  le  ma- 
nuscrit du  Vatican  ) 21  31  1/2 

Argentomago 21  81  1/2 

Cette  voie  ne  passerait  donc  pas  par  Prœtorium  :  elle  passerait 
par  une  localité  que  l'Itinéraire  appelle  Augustomagus ,  et  qui  est  à 
égale  distance  d' Argenton  et  de  Limoges.  M.  de  Walckenaër  place 
ce  point  entre  Le  Dognon  et  Montmagnis ,  relais  situés  sur  la. 
route  de  Paris.  S'il  n'y  a  pas  d'erreur  de  la  part  des  copistes,  et 
s'ils  n'ont  pas  écrit  Augustomagus  pour  Prœtorio,  il  faut  bien 
admettre  l'existence  d'une  route  directe  sur  Argenton. 

L*(^  notes  manuscrites  dont  nous  avons  parlé  nous  fourniraient 
à  cet  égard  une  sorte  de  lueur.  Il  paraîtrait  qu'aux  ioges,  point 
situé  à  un  kilomètre  d'Ambazac,  la  voie  romaine  se  bifurquait, 
et  formait,  en  tirant  sur  la  commune  des  Églises,  une  secondé 
voie ,  k  laquelle  ou  donnait ,  suivant  ce  que  rapporte  un  extrait 
d'arpentement,  le  nom  de  grande  route.  C'est,  suivant  toute 
probabilité,  la  voie  qui  se  dirigeait  sur  Prœtorio,  L'autre,  moins 
entretenue ,  moins  large ,  aurait  passé  par  Augustomagus  pour 
aboutir  à  Argenton. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  où  M.  Cornuau  faisait  son 
travail,  les  vestiges  de  cette  seconde  voie,  qui  peut-être  avait 
une  origine  gauloise,   ne  devaient  plus  être  apparents. 

La  route  de  Clermont  à  Saintes  traversait  Ahun,  Aoitodunum, 
Prœtorio,  Augustoritum ,  passait  près  de  Vemeuil ,  oii  se  voyaient 
encore  des  vestiges  en  1783 ,  et  franchissait  la  Vienne  au  pont 
des  Piles ,  passait  à  3  kilomètres  environ  au-dessus  de  Roche- 
chouart,  à  Cassinomagus  (Chassenon) ,  au  sud  de  Chabanais,  à 
La  Perouse,  au  sud  de  Saint-Claud,  à  Mansles,  et  se  dirigeait 
sur  Saintes. 

Ce  tracé  de  M.  Cornuau  a  pour  nous  une  grande  valeur. 
M.  Cornuau  n'a  pas  fait  un  travail  systématique  :  il  s'est  borné 
à  constater  les  tracés  qui  existaient  de  son  temps.  A  ce  point  de 
vue,  toutes  les  indications  qu'il  donne  sont  fort  importantes. 

4 


50  CARTR   DE   LA    HAUTE-VIENNK 

11  retrace  également  un  commencement  de  ligne  qui ,  partant 
de  Limoges,  se  dirigeait  sur  Le  Mazet,  Saint-Priest-Taurion  et 
Gris.  Là  les  yestiges  cessent. 

Dans  la  Corrèze,  il  signale  les  restes  d'une  route  qui  semble 
venir  deClermont,  passe  à  Eygurande,  Saint- Angel,  au  nord 
d'Égletons,  à  Lu  Bitarelle,  oîi  elle  forme  un  coude  prononcé 
pour  arriver  à  Tintignac.  Là  elle  se  continue  sur  Sainte-Féréole, 
et  se  dirige  gur  le  midi. 

A  Saint- Angel,  la  Voie  est  coupée  par  une  route  se  pro- 
longeant sur  Bort  au  midi,  et  vers  Eymoutiers  au  nord  :  peut-être 
allait-elle  rejoindre  Limoges  en  passant  par  Saint-Priest. 
M.  Comuau  traçait  aussi  une  voie  qui  se  dirigeait  de  Limoges 
sur  Poitiers,  passant  par  Cieux,  Mortemart,  Nouic,  L'Isle- 
Jourdain. 

Tels  sont  les  vestiges  reconnus  et  constatés  par  un  homme 
assez  compétent  pour  n'avoir  pas  dû  se  tromper,  et  dont 
l'opinion  doit  être  d'un  très-grand  poids  dans  le  difficile  problème 
qui  nous  occupe. 

M.  Bonat  a  tracé  sur  sa  carte  l'itinéraire  de  Périgueu^  à 
Argenton.  Il  fait  passer  la  voie  romaine  à  Firbeix,  où  il  place  le 
Fines,  Nous  avons  déjà  dit  que  ($'était  là  une  erreur.  Les  itiné- 
raires placent  Fines  à  égale  distance  de  Périgueux  à  Limoges. 
Le  Fines  devait  donc  se  trouver  auprès  de  Thiviers ,  suivant 
l'opinion  adoptée  par  MM.  de  Walckenaër  et  Deloche  ;  puis 
M.  Bonat  fait  passer  la  voie  à  Chalus ,  Flavignac ,  qu'il  traduit, 
on  ne  sait  pourquoi ,  par  FlevitiS  Constantinus  ,  Aixe  et  Limoges 
De»là  la  voie  passe  au  Palais,  à  Ambazac.et  à  PrcHorium.  Au 
Palais ,  il  indique  une  bifurcation  qui  se  dirige  sur  Saint-Priest- 
Taurion,  et  dont  il  fait  une  seconde  voie  se  dirigeant  sur 
Clermont.  M.  Cornuau,  comme  nous  l'avons  dit,  en  perd  les 
traces  près  de  Saint-Priest-Taurion.  11  serait  possible  que  ces 
traces  se  continuassent  sur  Clermont ,  et  y  formassent  une 
seconde  voie.  Mais  ce  trac^  ne  présente  aucune  certitude  ,  et 
reste  dans  le  vague  domaine  des  suppositions. 

M.  Bonat  a  tracé  une  autre  bifurcation  de  la  voie  de  Périgueux. 
A  quelques  kilomètres  avant  d'arriver  à  Aixe ,  il  la  fait  dévoyer 
sur  l'ouest,  et  lui  fait  traverser  tout  le  département  du  sud  au 
nord.  Il  donne  à  cet  itinéraire  le  titre  de  secundum  iter  a  Burdigala 
ad  Àvaricum,  Nous  ne  pouvons  admettre  cette  voie  :  elle  est  en 
contradiction  flagrante  avec  les  itinéraires  et  la  carte  de  Peutin- 
guer,  qui  font  passer  les  voies  de  Périgueux  et  de  Bordeaux  à 
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Bourges  par  Limoges  (4).  M.  AUou,  en  constatant  certains 
vestiges  de  voies  tout  près  de  Jouac  et  de  Cromac ,  a  timidement 
émis  la  possibilité  d'une  seconde  voie  sur  Bourges;  mais 
M.  Comuau  n'a  vu  ni  indiqué  ces  traces,  et  rien  ne  vient  con- 
firmer la  supposition  de  M.  Allou,  ni  le  tracé  de  M.  Bonat.  Quel- 
ques vestiges  du  reste  ont  pu  exister.  AndeeamtUum  était  sans 
doute  assez  important  pour  qu'une  petite  route  pût  en  faciliter 
les  abords.  Il  est  certain  qu'à  cette  époque  il  a  dû  exister  un 
assez  grand  nombre  de  petites  routes  destinées  au  service  des 
villes  de  moioâre  importance. 

M.  Bonat,  dans  la  direction  de  la  ligne  de  Clermont  à 
Saintes,  indique  un  tracé  qui  diffère  un  peu  de  celui  de 
M.  Comuau  :  il  le  fait  passer  au  sud  de  Rochechouart; 
M.  Comuau  le  fait  passer  à  3  ou  3  kilomètres  au  nord.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  je  préfère  le  tracé  de  M.  Comuau. 

La  ligne  de  Poitiers  qu'il  indique  s'accorde  avec  tous  les  tracés 
connus  :  elle  ne  pouvait  offrir  de  difficultés. 

M.  Bonat  trace  comme  romaine  une  voie  qui  joindrait 
Solignac  à  Limoges.  Nous  n'avons  vu  aucun  auteur  signaler  ce 
petit  tronçon.  On  sait  que  Solignac  n'a  commencé  à  avoir  de 
l'importance  qu'après  la  fondation  du  monastère.  Il  est  donc 

(1)  A  Tappui  de  cette  opinion  nous  donnons  copie  du  tracé  de  Limogea  k 
Bourges  de  la  carte  de  Peutinguer  et  de  celui  de  Bordeaux  à  Argenton 
passant  par  Limoges  de  ritinéraire  d*Antonin. 

Burdigala  ad  Argentomagutn , 
UiDéraire  d*ADtoDin: 

Lieu«s 
gauloises.    lillM. 

Burdigala »  » 

Sirion«. 15  ^  ift 

Uflsubium »  » 

Fines. 24  36 

Agionam 15  ft  ^fi 

Exciftom 41  19  IfS 

Trajectut 21  36  4f2 

VefUDBa. 18  7^ 

Fines. 21  31  l|î 

Aagustorilum. . 24  31  1;2 

Aiigustoroagas 21  34  4f2 

Argenlemago »  s 

La  Table  et  Tltinéraire  mentionnent  également  un  tracé  de  la  route  de 

Bordeaux  à  Autun  passant  par  Bourges;  mais  ce  tracé  se  dirige  sur 
ointes ,  Poitiers ,  Argenton  •  Bourges ,  et  ne  touche  pas  notre  dépar- 
tement* 


Âuguêioritum  ad  Avarieum , 
Table  théodosieoDe  : 

Lieues 

gauloises.  Milles. 

Aosrito.  . . .' »  » 

Pn^OTÏQ. 44  24 

AcitoduDUflB 48  27 

Mediolana 24  36 

Avarieum 28  42 
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présumable  que  la  voie  qui  reliait  Limoges  à  Solignac  était  sans 
valeur,  et  ne  méritait  pas  de  trouver  sa  place  sur  une  carte  à 
titre  de  chemin  romain. 

J'ai  terminé  mon  étude  critique  :  qu'il  me  soit  permis  de 
remercier  M.  Bonat  de  son  travail.  Il  m'a  fait  reprendre  des 
études  que  j'avais  abandonnées,  convaincu  que  j'étais  de  leur 
peu  de  résultats.  M.  Bonat  est  plein  de  zèle;  il  connaît  parfaite- 
ment le  département  :  nous  sommes  sûr  qu'il  apportera  à  la 
Société  son  large  contingent  de  travaux  et  de  lumières. 

Ed.  buisson  DE  MAVBtlGNIER. 


NOTE  HISTORIQUE 

SUR 

L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DU  DORAT 

(HAUTE- VIENNE) 


L'église  du  Dorât  offre  un  double  intérêt.  Au  point  de  vue 
historique ,  son  souvenir  se  rattache  à  nos  gloires  nationales  : 
Clovis  en  choisit  l'emplacement;  Hugues  Capetla  releva  de  ses 
ruines  après  le  passage  des  Normands,  et  elle  porte  encore 
aujourd'hui  les  nobles  restes  des  fortifications  dont  elle  fut 
couronnée  à  l'heure  du  suprême  eflFort  contre  la  domination 
anglaise.  Au  point  de  vue  de  l'art,  elle  offre  un  çpécimen 
complet  du  stylé  romano-byzantin  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
la  fin  du  XIII»  siècle. 

Ses  origines ,  bien  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  l'histoire  de 
l'édifice  actuel ,  sont  trop  glorieuses  pour  ne  pas  attirer  nos 
regards.  Elles  eurent  néanmoins  leurs  contradicteurs  à  l'époque 
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OÙ  toute  une  école  d'écrivains  s'avisa  de  rejeter,  sans  y  être 
autorisée  par  les  documents  positifs,  le  témoignage  d'une 
tradition  forcément  obscure  par  quelque  endroit  ;  car  elle  planait 
sur  les  ruines  et  sur  les  cendres  des  témoignages  authentiques 
détruits  par  les  barbares.  Non ,  s'ils  se  trompèrent  parfois ,  ils 
ne  purent  mentir  ces  hommes  qui ,  sauvés  du  glaive  destruc- 
teur, venaient  pieusement  reprendre,  sur  le  sol  où  avaient  péri 
leurs  frères,  la  plume  ou  le  cordeau. 

Au  XV'  siècle,  les  chanoines  de  l'église  collégiale  du  Dorât 
étaient  possesseurs  d'un  titre  qui  faisait  remonter  leur  foodation 
aux  premiers  jours  de  la  monarchie.  Après  la  bataille  de  Vouillé , 
Clovis,  parcourant  en  vainqueur  les  provinces  conquises  sur  les 
Wisigoths ,  bâtit ,  sur  les  confins  du  Poitou ,  un  oratoire  au 
prince  des  apôtres  en  témoignage  de  sa  reconnaissance. 

Pour  défendre  les  privilèges  temporels  qu'ils  tenaient  de  la 
munificence  du  premier  roi  chrétien ,  les  chanoines  firent  juri- 
diquement constater  l'antiquité  de  cette  pièce  et  ses  caractères 
d'authenticité. 

Le  15  février  U92,  acte  fut  dressé  par  le  garde  du  sceau 
royal  du  bailliage  de  Limoges.  Il  fait  foi  que ,  a  en  l'église 
collégiale  et  séculière  du  Dorât ,  il  existait  un  vieux  livre  de 
parchemin  écrit  d'antique  écriture,  fermé  précieusement..., 
conservé...  dans  le  trésor  de  l'église....  ».  A  la  fin  de  ce  livre, 
contenant  les  Évangiles,  se  trouvait  un  vieil  écrit  ^  «  lequel ,  dit 
le  procès-verbal,  n'est  ni  altéré,  ni  raturé,  ni  suspect  en 
aucune  façon  (qucedam  antiqua  scripta,  non  vitiata,  non  cancellcUa, 
nec  in  <Uiqua  sut  suspecta,.,,  et  de  antiqua  littera  scripta)  ». 

La  première  partie  de  ce  document  raconte  en  peu  de  mots  la 
bataille  de  Vouillé.  Il  se  termine  ainsi  :  «  Comme  le  roi  triom- 
phant parcourait  le  pays  circonvoisin ,  il  dirigea  ses  pas  vers  le 
lieu  de  Scotoriac  (ancien  nom  du  Dorât],  situé  entre  deux 
rivières  (1  ) ,  et  là ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire  qu'il 
venait  de  remporter,  il  fonda  un  petit  oratoire  en  l'honneur  de  la 
croix  du  Sauveur  et  du  bienheureux  Pierre,  le  porte-clefe, 
prince  des  apôtres  ;  donnant  et  concédant  en  toute  seigneurie, 
liberté  et  inmiunité,  aux  clercs  qu'il  y  institua  alors,  et  qui  y 
célébreraient  dans  la  suite  le  service  divin,  tous  les  biens ,  droits 
et  choses  actuellement  existant  et  qui  existeraient  dans  la  suite, 

(1)  La  Brame  et  la  Qarterape. 
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pour  la  paix ,  les  louanges  et  la  gloire  de  Celui  qui  créa  tout,  de 
rien ,  N.-S.  J.-C.,  à  qui  soit  honneur  et  glqire  dans  Tétemité  »  (4). 

Quand  vint  Tbeure  de  Taifranchissenvent  des  communes,  on 
essaya  par  mille  arguments  de  renverser  ce  témoignage  im- 
portun ;  mais  tous  ils  portent  à  faux ,  car  ils  viennent  établir  que 
la  pièce  en  question  ne  provient  pas  de  Clovis.  Rien  ne  semble 
mieux  prouvé.  Ce  qu'il  fallait  victorieusement  combattre, 
c'était  un  témoignage  d'antiquité  immémoriale  appuyée  sur  le 
fait  même  de  la  possession  plusieurs  fois  séculaire  de  droits  et  de 
privilèges  dont  l'étendue  n'a  rien  que  de  très-conforme  à  cette 
royale  origine. 

Une  difficulté  sérieuse  semblait  néanmoins  se  trouver  dans  la 
date  assignée  par  cette  pièce  à  la  défaite  d'AJaric,  qui  aurait  eu 
lieu  durant  le  cours  de  la  deuxième  année  après  la  conversion  de 
Clovis.  Évidemment,  s*il  s'agissait  ici  de  l'acte  même  de 
fondation  ,  on  ne  saurait  y  admettre  un  pnreil  anachronisme  ; 
car  il  semble  acquis  à  l'histoire  que  la  bataille  eut  lieu  dix  ans 
plus  tard  (507)  :  Baronius  la  recule  même  jusqu'en  509.  Cette 
diflFérence  de  dates  est  la  plus  sérieuse  des  raisons  qui  portèrent 
M.  Robert  à  nier  toute  valeur  à  ce  document 

Mais ,  nous  le  répétons ,  il  est  facile  de  reconnaître  au  premier 
coup  d'œil  qu^i)  ne  s'agit  pas  ici  delà  pièce  originale  donnée  par 
Clovis  :  ni  la  teneur  ni  le  style  ne  permettent  de  prendre  1e 
change.  Cela  posé,  une  supposition  trop  justifiée  expliquera 
l'existence  et  même  les  imperfections  de  ce  document  :  après 
les  ravages  des  Normands  et  les  attaques  de  leurs  voisins 
pendant  le  ix*  siècle  et  le  x' ,  quelques  chanoines ,  échappés 
au  fer  et  à  la  flamme  qui  avaient  détruit  l'église  et  ses 
archives,  auront  rédigé  cette  note  sur  l'antique  et  glorieuse 
tradition  de  leur  collégiale,  afin  d'en  transmettre  le  souvenir, 
h  défaut  des  pièces  authentiques.  Or,  à  cette  époque ,  tous  les 
témoignages  écrite  ayant  disparu ,  il  était  facile  de  tomber 
dans  une  erreur  de  ce  genre  :  la  date ,  dans  de  telles  circons- 
tances, n'apparaît  plus  que  comme  un  accessoire  difficile  à 
retenir  dans  toute  sa  précision.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  fait 
principal,  et  cette  inexactitude  de  détail  ne  permet  pas  de 
rejeter  le  témoignage  de  la  fondation  par  Clovis. 

Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule  trace  laissée  par  cette  tradition  : 


(1)  Voir  le  texte  et  les  objections  de  M.  Robert.   —  Leymarik,  T.  1 , 
p.  344. 
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il  en  reste  une  qui  remonte  deux  siècles  plus  haut.  Les  claveaux 
qui  ferment  le  double  cintre  de  la  porte  g-éminée  ouverte 
à  Toccident  portent  gravée  dans  un  cartouche  la  date  501. 
Comme  elle  est  en  chiffres  arabes,  et  que ,  de  toute  évidence  , 
l'édifice  n^a  pas  une  si  haute  antiquité,  des  doutes  ont  été 
élevés  sur  la  sincérité  de  la  main  qui  Ty  a  tracée.  Mais  cette 
accusation  ne  saurait  tenir  devant  les  faits  suivants  : 

L'emploi  de  ces  chiffres  arabes  serait  pleinement  justifié  s'ils 
n'avaient  pas  la  prétention  de  remonter  au-delà  du  xir  siècle  : 
à  cette  époque,  leur  usage  était  assez  fréquent  pour  ne  per- 
mettre aucune  contradiction. 

Or  la  date  |r>nt|  domine  l'inscription  suivante,  et  paraît 
sortie  du  môme  ciseau  :  «  Super  hanc  petram  cedificabo  ecdesiam 
meam  ».  Les  caractères  sont  du  xir  siècle,  comme  l'indiquent 
plusieurs  lettres  significatives  (A.  E.  M.).  Lors  de  la  dédicace 
que  nous  préciserons  plus  loin  (1130),  il  aura  donc  semblé  tout 
naturel  de  rappeler  par  cette  date  la  fondation  première  faite 
par  Clovis  plutôt  que  de  consacrer  le  souvenir  de  l'achèvement 
de  l'édifice ,  trop  notoire  alors  pour  mériter  la  même  sollicitude. 
De  plus  la  première  partie  du  texte  Tu  es  Ptirus  ayant  été 
omise,  les  contemporains  ne  devaient-ils  pas  lire:  «  En  501,  Dieu 
dît  par  Clovis  :  Sur  cette  pierre,  qui  porte  les  fondements  de 
l'édifice ,  je  bâtirai  mon  égltse?i>  application  du  texte  sacré  d'autant 
plus  heureuse  que  l'église  était  dédiée  au  prince  des  apôtres. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tradition ,  glorieuse  pour  les  fidèles 
du  Dorât ,  plutôt  qu'utile  à  déterminer  l'histoire  de  l'édifice 
matériel  qui  doit  nous  occuper,  interrogeons  les  documents  et 
les  traces  que  le  temps  et  les  hommes  ont  laissées  empreintes  sur 
ces  murailles. 

Une  difficulté  ne  fut  pas  aperçue  par  ceux  qui  font  remonter 
la  fondation  de  l'église  du  Dorât  à  Hugues-Capet  seulement  : 
des  témoignages  positifs  disent  que ,  un  siècle  avant  ce  prince, 
elle  fut  détruite  par  les  Normands  (866).  (L'abbé  Nadaud; 
Allou,  page  327.)  Après  avoir  suivi  la  règle  de  Saint-Benoît, 
les  clercs  qui  la  desservaient  s'étaient  d'eux-mêmes  attadhés 
à  celle  de  Saint-Augustin.  En  987,  Boson  II,  comte  dé  la 
Marche ,  releva  ses  murailles ,  ou  du  moins  répara  l'édifice  qui 
avait  dû  lui  succéder  pendant  le  siècle  qui  suivit  les  ravages 
des  barbares.  11  y  établit  un  chapitre  de  chanoines.  (  Allou  , 
page  327.)  A  cette  date  commence  la  liste  des  quarante  et  uu 


56  NOTE   IlISTOniQUR 

abbés  que  nous  possédons  aujourd'hui;  elle  s'étend,  malgré 
quelques  lacunes,  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre  en  4789. 
Le  contrat  de 'fondation  nouvelle,  perdu  depuis  long-temps, 
est  cité  dans  des  lettres-patentes  de  plusieurs  de  nos  rois, 
Charles  V,  Louis  XI ,  Charles  VIIL  II  était  rédigé  au  nom  de 
Hugues-Capet ,  que  les  chanoines  rangeaient,  avec  les  rois 
précédents,  au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs.  (Manuscrit  de 
la  fabrique.) 

A  peine  relevée  et  enrichie  de  nouveaux  privilèges,  Téglise 
collégiale  du  Dorât  fut  de  nouveau  renversée.  Cette  fois ,  elle 
tomba  sous  les  coups  de  ses  voisins,  victime  des  querelles  féo- 
dales. —  En  Tan  995,  Etienne,  seigneur  de  Magnac  (1),  faisait 
la  guerre  contre  Adalbert,  comte  de  la  Marche.  Dans  une 
attaque,  ses  soldats  livrèrent  aux  flammes  Téglise  et  le  fau- 
bourg du  Dorât. 

Une  inscription  rapportée  par  MM.  Robert  fixe  h  l'an  4043 
Touverture  des  travaux  pour  la  construction  de  Téglise 
actuelle.  Cette  inscription  se  terminait  ainsi  :  AnnoDomini  4043, 
inchoata  fuit  ecdesiaSancti  Pétri  ScUoriensis ,  quœ  antea  cremata  ftierai 
fer  Magnatenses  (2)  :  «  En  Tan  du  Seigneur  4043,  fut  recommencée 
réglise  de  Saint-Pierre  du  Dorât ,  qui  avait  été  auparavant 
brûlée  par  les  habitants  de  Magnac  ».  Aldebert  III  et  sa  mère,  la 
comtesse  Almodis,  contribuèrent  à  l'érection  du  nouvel  édifice. 

Une  seconde  inscription  prouve  qu'une  partie  de  l'église, 
pouvant  suf9re  à  la  célébration  du  culte  divin ,  était  achevée 
soixante-deux  ans  plus  tard,  en  4075  :  Anno  Domini  4075 ,  quirUo 
idus  oUobris,  vacante  sede  Lemovicensi,  Philippe,  rege  Pranoorum, 
régnante,  consecratum  fuit  majus  aUare  in  honorem  beàtorum  nposto- 
lorum  Pétri  et  PauLi  a  reverendo  pâtre  Lexoviensi  episcopo  (3).  —  C'est 
donc  en  Tannée  4075,  sous  le  règne  de  Philippe  I",  roi  de  France , 
que  fut  consacré  le  maître-autel  de  la  collégiale.  Laissons  aux 
mots  toute  leur  valeur.  11  s'agit  ici  de  la  consécration  de  l'autel  seu- 
lement,  et  il  est  probable  qu'elle  dut  être  nécessitée  par  les  besoins 
du  culte  aussitôt  après  l'achèvement  de  l'abside.  Or,  a  à  fleur  de 
terre ,  dit  M.  l'abbé  Texier,  sur  la  paroi  extérieure  du  mur  nord 
du  transept  méridional ,  on  lit  cette  inscription  :  HIC  REQUIES  : 

(1)  Magnac-Laval ,  petite  viUe  à  7  kilomètres  du  Dorât. 

(2)  MM.   Robert    [Mss.  de    la  bibliothèque    de   Poitiers)  ,   cités    par 
M.  Tabbé  Texier  :  .yanuel  d^épigraphie ,  page  130. 

(3)Ibid.,  pagre  130. 
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Ici  le  repos,  le  moment  d'arrêt.  Elle  est  gravée  sur  une  grande 
dalle ,  à  égale  distance  des  bords,  qui  lui  forment  une  marge 
régulière  et  de  grande  dimension.  Cette  disposition  prouve 
qu'elle  est  entière,  et  qu'elle  forme  un  sens  complet...  Le  mur 
en  cette  partie  porte  les  traces  d'un  temps  d'arrêt:  on  peut  donc 
y  voir  un  souvenir  de  la  suspension  des  travaux ,  et  nous 
adopterions  volontiers  cette  dernière  opinion.  Au  reste  la  forme 
des  caractères  accuse  bien  l'époque  romane  (1).  » 

Cette  interruption  ne  colncida-t-elle  pas  avec  la  dédicace  de 
Tautel  dont  nous  possédons  la  date?  L'abside  et  le  transept 
devaient  sufSire  après  tant  d'efforts,  et  il  n'était  pas  nécessaire 
d'attendre  l'achèvement  de  la  nef.  Beaucoup  de  monuments 
nous  offrent  des  exemples  semblables.  Il  est  donc  permis  de 
conclure  que  l'abside  et  le  transept  furent  construits  d'un  seul 
jet  dans  le  cours  du  xi*  siècle ,  de  l'an  4013  à  l'an  4075. 

Une  heureuse  concordance  de  faits  et  de  dates  nous  permet 
d'entrevoir  l'une  des  sources  auxquelles  s'inspira  l'architecte  : 
elle  attache  un  nouvel  intérêt  à  l'église  du  Dorât  au  point  de  vue 
des  origines  de  l'architecture  chrétienne  en  occident.  La  coupole 
du  transept  qui  porte  la  flèche  principale  ,  et  dont  la  coupole 
occidentale  n'est  qu'une  copie  restreinte ,  est  évidemment  une 
réminiscence  byzantine.  Elle  dut  être  inspirée  par  l'église  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  En  effet,  Tannée  même  qui  suivit 
rincendie  de  son  église  par  les  habitants  de  Magnac  (996), 
Pierre  I"  de  Mortemart ,  abbé  du  Dorât,  fit  le  voyage  de  Syrie  et 
de  Terre-Sainte.  (Manuscrit  de  la  fabrique.)  L'histoire  ne  dit 
pas  quelle  fut  l'époque  de  son  retour.  Il  fixa  sa  résidence  à  Saint- 
Étienne  de  Limoges;  mais  il  conserva  la  jouissance  et  l'adminis- 
tration des  nombreuses  églises  et  des  propriétés  que  lui  avaient 
léguées  ses  pères  :  Qui,  a  Hierosolima  reversm..,,,,  ei  ecdesiarum  et 
viUarum  muUa  fossessione  eœ  palema  fruens  hœreditate,...,  liberius 
Deo  vQcat....,  et  majori  gloria  poUeL  (Adrmar  de  Châbanais  :  Pa- 
trologie,  Migne,  T.  444,  col.  59.)  Ses  richesses  durent  facilement 
lui  permettre  de  grandes  libéralités  envers  son  église  du  Dorât , 
et  il  est  tout  naturel  de  conclure  que  le  plan  hardi  et  à  demi 
byzantin  dont  l'exécution  commença  quelques  années  après  son 
retour  ait  été  dressé  par  lui ,  ou  du  moins  fortement  inspiré  par 
des  souvenirs  d'Orient. 

(1)  Manuel  d'épiçraphie ,  pagre  132. 
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Les  cinq  travées  de  la  nef  furent  successivement  construites. 
A  chaque  reprise  des  travaux,  les  différentes  assises  de  Tappareil 
furent  taillées  sans  qu'on  se  préoccupât  de  les  faire  accorder  avec 
celles  de  la  travée  précédente  :  aussi  est-il  très-facile  de  suivre  de 
rœîl ,  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  l'édifice ,  les  divers 
chantiers  qui  ont  partagé  la  nef  :  chacun  va  d'une  fenêtre  à 
l'autre. 

Vers  la  partie  occidentale,  on  utilisa  quelques  restes  de 
l'église  brûlée.  A  l'angle  N.-O. ,  sous  l'horloge,  la  partie 
inférieure  du  mur  appartient  évidemment  à  une  construction 
antérieure  :  ses  assises  sont  en  discordance  avec  celles  qui  les 
continuent.  Plusieurs  blocs,  dont  le  granit,  rougi  par  le  feu,  se 
désagrège  en  larges  plaques  facilement  broyées  sous  les  doigts , 
semblent  rappeler  par  leur  présence  l'incendie  de  995.  L'action 
violente  du  feu  s'explique  facilement  par  l'existence  d'une  flèche 
de  bois  à  cette  extrémité  de  l'édifice.  Les  poutres*  emflamméps 
seraient  venues,  en  tombant,  former  un  vaste  brasier  contre 
cette  partie  de  la  muraille.  On  aperçoit  plus  haut  d'autres 
pierres  rougies,  mais  évidc^mment  déplacées  pendant  la  recons- 
truction. L'extrémité  de  l'angle  8.-0.  paraît  également  anté- 
rieure à  l'église  actuelle.  Ses  assises  sont  discordantes ,  et  elle 
porte  une  corniche  dont  rien  ne  justifie  la  présence  dans  le  plan 
de  l'édifice. 


A  quelle  époque  fut  terminée  l'œuvre?  L'inscription  Super  hanc 
petram  de  la  porte  occidentale,  nécessairement  construite  la 
dernière,  fut ,  sans  aucun  doute ,  tracée  lorsqu'on  allait  mettre  la 
dernière  main  à  l'édifice.  Or,  par  tous  ses  caractères  épigraphi- 
ques ,  elle  paraît  se  rapporter  au  milieu  du  xir  siècle.  D'autre 
part ,  nous  voyons  que ,  en  1 430 ,  Eustorge ,  évêque  de  Limoges , 
vint  faire  la  translation  des  reliques  de  saint  Israël  et  de  saint 
Théobald  en  l'église  de  Saint-Pierre.  (  M.  Arbbllot,  Guide  du 
voyageur  en  Limousin,  page  234.)  Ce  voyage  n'indiquerait-il  pas 
la  véritable  époque  de  la  dédicace?  La  gloire  des  deux  saints, 
dont  le  culte  est  si  populaire  au  Dorât,  l'aurait  emporté,  aux 
yeux  du  chroniqueur,  sur  la  solennité  de  la  dédicace.  Un  témoi- 
gnage historique  vient  confirmer  cette  supposition.  Allou  dit  que 
l'église  fut  relevée ,  c'est-à-dire  entièrement  achevée ,  probable- 
ment vers  l'an  4140  (page  324  )  :  ce  qui  revient  à  notre  date. 

La  nef  a  donc  été  con.strnit^  à  diflPérentes  reprises  de  4075  à 
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4  430.  Il  a  fallu  cinquante-cinq  ans  d'efforts  et  de  travail,  sept 
années  de  moins  que  pour  Tabside  et  le  transept. 

La  flèche  principale  est ,  d'après  Topinion  de  tous  les  hommes 
compétents,  une  œuvre  du  xiir  siècle  :  elle  en  porte  les  carac- 
tères. A  cette  époque  la  partie  supérieure  de  Tédifice  aurait  été 
retouchée. 

Un  peu  après  4  fôO ,  dans  ces  jours  malheureux  où  la  France  de 
Charles  VII ,  étreinte  de  tous  côtés  par  la  domination  anglaise , 
s'était  réfugiée  en  deçà  de  la  Loire,  la  Basse-Marche,  formant 
Textrême  limite  du  domaine  royal  était  en  jpartie  occupée  par  les 
Anglais.  On  se  disputait  la  double  ligne  de  châteaux  et  de  petites 
villes  fortifiées  qui  bordait  la  Brame  et  la  Oartempe.  Alors 
Guillaume  Lhermite(4),  abbé  du  Dorât  et  ancien  prévôt  de 
Saint-Junien ,  fît  réparer  les  murailles  de  la  ville,  et  fortifier  pour 
le  roi  «  toute  l'église ,  qui ,  par  un  travail  facile ,  fut ,  dit 
M.  l'abbé  Texier,  transformée  en  une  grande  forteresse.  Un  mur 
crénelé ,  porté  sur  des  consoles ,  s'éleva  au-dessus  de  toutes  les 
baies  ;  un  arc  réunit  les  contreforts  du  transept ,  et  porta  une 
construction  semblable  ;  enfin  la  chapelle  de  l'abside  fut  sur- 
montée d'une  tour.  Toutes  ces  fortifications  ont  été  détruites,  il 
y  a  quelques  années,  dans  une  restauration  du  monument,  à 
l'exception  du  mur  dans  lequel  se  trouvait  engagée  l'horloge ,  et 
à  l'exception  de  la  tour  qui  surmonte  la  chapelle  absidale  (2).  » 

Aujourd'hui  7  mai  4860,  l'église  qui  a  remplacé  l'œuvre  de 
Clovis  et  celle  de  Hugues-Capet,  le  chef-d'œuvre  des  xi« ,  xir  et 
xiir  siècles  qui  s'arma  pour  abriter  les  compagnons  d'armes  de 
rhérolne  de  Domrémy,  menace  ruine  si  de  prompts  secours  ne 
permettent  de  renouveler  sa  toiture  vermoulue ,  et  d'arrêter 
la  funeste  infiltration  des  eaux  pluviales  au  sein  de  ses  épaisses 
murailles  et  de  ses  voûtes  hardies. 

L'abbé  ROUGERIE, 

PrvfcuMir  tu  peUt-téniiwire  da  Dorai. 


(1)  Gdlia  ckristiana .  T.  II ,  page  551,  citée  par  M.  Tabbé  Arbellot.  Guide 
d%  vayaçeur  en  Umomiim ,  page  231. 

(2)  M.  ^KXiBR ,  AOnm  du  Durât,  page  7. 


POILLEVÉ, 

ÉMAILLEURS  LIMOUSINS. 


Le  premier  PoiUevé  que  nous  aient 'fait  connaître  les  actes  de 
nos  archives  s'appelait  Jehan;  il  était  cartier  à  Limoges  avant 
4532.  Les  PotUevé  furent  argentiers  et  émaiUeurs  k  la  fois  à  partir 
de  1537.  Le  plus  ancien  document  sur  cette  famille  d'artistes  est 
daté  de  cette  année  :  il  nous  signale  un  Jehan  PoiUevé  ou  PeUevé 
(ce  nom  a  été  défiguré  par  les  copistes  :  ils  ont  écrit  aussi  Poids 
levés  et  Pots  levés) ,  qui  exerçait  son  état  d'argentier  [aurifaber  en 
latin)  dans  sa  maison  et  eycure  des  barris  (faubourg)  de  Saint- 
Gérald  ;  il  possédait  en  outre  une  terre  à  Mont-Jovis.  Le  terrier 
rouge  du  notaire  Deschamps  contient ,  aux  folios  45  et  16,  une 
reconnaissance  de  Jehan  PoiUevé,  de  44  sous  tournois  de  cens 
et  rente  annuelle ,  au  prieur  de  La  Garde-Saint-Gérald ,  sur  une 
maison  de  la  rue  Banlegier  acquise  par  lui  d'Albert  Josse ,  du 
43  mars  4541  :  actes  de  4537  et  4544 .  D'autres  contrats  témoignent 
de  son  existence  en  1556,  4559  et  jusqu'à  4573. 

Cet  émailleur  nous  est  plus  particulièrement  connu  par  un 
fort  beau  calice  en  vermeil,  de  forme  antique.  Il  est  orné ,  sur  le 
nœud  ou  olive  de  sa  tige ,  de  huit  petits  médaillons  émaillés 
représentant  des  apôtres,  saint  Jean,  saint  Paul,  qui  ne  sont 
pas  tous  en  bon  état  de  conservation.  Sur  le  pied,  l'artiste  a 
peint  un  écusson  à  trois  pointes;  le  fond  est  en  azur  écla- 
tant; au  milieu ,  un  chevron  d'or,  cantonné  de  trois  têtes  en  car- 
nation ,  dont  les  cheveux  blancs  sont  droits  et  hérissés.  Ces  têtes , 
à  mon  avis,  doivent  être  regardées  comme  les  armoiries  par- 
lantes des  PoiUevé  :  poils  levés,  ainsi  que  s  en  attribuaient  jadis 
presque  tous  les  bourgeois  de  Limoges.  Autour  de  cet  écusson, 
on  lit:  IMAGO  dbi  vivi.  A  côté,  est  ciselée  une  Crucifixion.  La 
sainte  Vierge,  assise  entre  deux  autres  femmes  au  pied  de  la 
croix ,  tient  sur  ses  genoux  le  corps  de  son  divin  Fils. 

Ce  calice  est  d'un  travail  fort  remarquable  :  j'en  envoyai ,  en 
4850,  un  dessin  aux  comités  historiques  du  ministère  de  Tins- 
truction  publique,  et  M.  le  comte  H.  de  La  Borde  fit  graver  dans 
le  Bulletin  des  comités  la  marque  de  l'orfèvrerie  de  ce  maître , 
dont  on  peut  voir  Técusson  à  la  page  51  de  cet  ouvrage. 
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Sous  le  pied ,  élégramment  découpé ,  Témailleur  orfèvre  grava 
cette  inscription  :  Jelian  Poyleué,  euré  de  Saint-Gence ,  4555.  Ce 
Tase  sacré  est  conservé  dans  la  sacristie  de  l'ancienne  église  de 
la  Mission  (hôpital  de  Limoges). 

Les  initiales  de  Jehan  Poillevé  devaient  être  un  I  et  un  P. 
Peut-^tre  a-t-on  confondu  ses  œuvres  avec  celles  d'un  des 
Jehan  Penicaud,  qui  avait  le  même  monogramme,  et  faudra-t-il 
en  restituer  quelques-unes  à  Poillevé. 

Des  feuillets  des  rôles  des  tailles ,  détachés  d'anciens  registres 
dont  je  fis  l'acquisition  aux  premiers  temps  de  mes  études  sur 
lesémailleurs,  m'ont  fourni  de  très-utiles  renseignements  sur  ces 
industriels  et  sur  beaucoup  d'autres.  J'ai  lu  dans  les  rôles  des 
premières  années  du  xvii»  siècle  :  a  Du  quartier  du  Marché, 
François  Poilleué,  cote  de  6  liures  40  sols;  les  hoirs  de  Bounaduen- 
ture  PoiUeué,  9  liures  40  sols;  Jehan  PoiUeué,  sieur  de  Bondy, 
4  4  liures;  Léonard  Poilleué,  du  Clocher;  le  fils  de  Guillaume 
PoiUeué,  de  Lansecot;  Mathieu  Poilleué,  apothicaire  ». 

Le  premier  de  tous,  François,  est  Témailleur  qui  a  peint  en 
grisaille  le  bénitier  de  M.  G^rmeau ,  notre  ancien  préfet.  A  la 
coquille  supérieure,  le  Saint-Esprit  sur  des  nuages,  en  relief 
émaillé;  au  médaillon  ovale,  la  sainte  Vierge  tient  sur  ses 
genoux  l'enfant  Jésus,  à  qui  des  anges  montrent  les  instruments 
de  sa  future  passion  ;  dans  le  fond ,  colonne  derrière  le  groupe  ; 
arbres;  au  bas,  F.  MA.  P.  Une  bordure,  découpée  en  dentelle 
et  dorée ,  encadre  l'ovale. 

Le  vase  à  l'eau  bénite  est  orné  de  turquoises  d'un  fort  relief. 
Le  revers  ou  corUre-^mail  est  bleu  turquin  marbré. 

Les  initiales  F.  P.  sont  bien  celles  de  François  PoiUevé;  mais  le 
monogramme  M.  et  A.  enlacés  ne  peut  être  ici  celui  du 
graveur  Marc-Antoine  (4) ,  ainsi  que  sur  d'autres  émaux.  Le  mo- 
nogramme de  la  sainte  Vierge  Ave  Maria  est  convenablement 
placé  sur  ce  bénitier,  et  paraît  avoir  été  adopté  par  les  Poillevé, 
soit  comme  emblème  de  leur  dévotion  à  Marie,  soit  comme 
marque  choisie  par  cette  famille  d'orfèvres-émailleurs  pour 
distinguer  leurs  ouvrages.  Les  émaux  sur  lesquels  se  trouve  ce 
monogramme  n'ont  pu  être  tous  des  copies  de  gravures  de  Marc- 
Antoine. 


(1)  M.-A.  Raymond! ,  de  1488  k  1542»  habile  graveur»  s*ezerça  sur  des 
ouvrages  d'orfèvrerie. 
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Prcmçùis  Poillevë  figurait  encore,  en  4635,  sur  le  rôle  des 
tailles,  quartier  du  Marché,  pour  six  livres  dix  sols. 

M.  René  Ruben  vient  d'acquérir  un  émail  provenant  de 
M.  Cramouzaud  d'Eymoutiers.  C*est  un  petit  tableau  de 
M  centimètres  de  hauteur  sur  9  de  largeur,  le  portrait  de 
Bernard  Bardon  de  Brun ,  avocat  et  prêtre  de  Limoges,  fondateur 
des  compagnies  de  pénitents,  mort  en  odeur  de  sainteté,  et 
enterré  dans  Téglise  de  Saint-Pierre-du-Queyroix.  Son  tombeau 
est  dans  la  chapelle  des  pénitents  noirs.  Ce  portrait  est  en  gri- 
saille rehaussée  d'or  sur  fond  noir.  La  tête  barbue  de  ce  bien- 
heureux est  vue  de  trois  quarts;  son  buste  est  revêtu  d'une 
soutane  noire  et  d'un  surplis  blanc  à  col  rabattu,  orné  de  petites 
loques  d'étoflFe  blanche  aux  manches,  aux  épaules  et  à  l'ouver- 
ture du  devant.  Les  lignes  principales  sont  dorées.  Les  mains, 
croisées  sur  la  poitrine,  sortent -de  manchettes  plates  à  plis 
dorés.  Le  saint  prêtre  est  en  prière  devant  un  crucifix  placé 
sur  une  table. 

Une  étroite  bande  dorée  encadre  le  fond  noir.  Une  bande 
parallèle  d'émail  blanc  borde  le  tableau  ;  on  y  lit  en  lettres 
majuscules  dorés  :  a  venebabilis  pbesbttee  beena^bdus  babdonus 
DEBBUN  obiit  lemovic^  49  JANU'.  AN.  4625,  ^T.  su^  64  ».  Ces 
mots  sont  séparés  par  de  légers  ornements  formés  d'un  gros 
point  et  de  plusieurs  petits.  Ce  portrait  confirme  la  date  que 
nous  avons  fixée  à  celui  que  possède  M.  Germeau,  année  4597  : 
puisque  Bernard  Bardon  était  né  en  4564,  il  avait  bien  33  ans  en 
4597.  Ce  bienheureux  fut  en  grande  vénération  à  Limoges,  oii 
l'on  a  multiplié  ses  portraits,  sur  émail,  «ur  cuivre  et  par  la 
gravure.  Il  était  le  patron  des  écoliers  (4).  Le  revers  de  celui-ci  est 
d'un  violet  pâle  ;  sur  le  milieu  de  la  plaque ,  un  grand  carré 
d'émail  bleu  foncé  semble  annoncer  qu'il  a  été  recuit.  Le  métal, 
lourd  et  épais,  présente  en  effet  de  nombreuses  fissures. 

Un  troisième  Poillevé  se  nommmi  Jean-Baptiste;  il  a  signé  en  tou- 
tes lettres  PoiUevé,  et  daté  de  4694  un  grand  Christ  sur  la  croix, 
en  camaïeu  et  fond  noir,  entouré  d'ornements  blancs  en  relief:  le 
ret>^s  est  violet  pâle  marbré;  l'inscription  y  est  accompagnée  du 
monogramme  MA.  Cet  émail  est  au  musée. 


(1)  Bernard  Bardon  de  Brun,  avocat  au  présidial  de  Limoges,  plaida 
pour  le  oollége,  comme  économe  du  prieuré  d*Àureil.  —  Il  rédigea  les 
minutes  des  prix  faits  d^ouvrages  entre  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
de  Saintr-Pierre  et  des  orfèvres  émailleurs. 
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J'ai  entrevu  à  la  hâte  quelques  émaux  en  couleur  de  cet  artiste  : 
je  n'ai  eu  que  le  temps  d*y  remarquer  que  le  rouge  et  le  jaune 
y  dominaient,  comme  sur  un  plan  colorié  des  environs  d'Aixe,  où 
figure  un  moulin  de  Poillevé,  que  je  crois  aussi  de  Jean-Baptiste. 

La  famille  Poillevé  était  considérée  à  Limoges  :  des  Poillevé 
furent  consuls  aux  années  1537,  1548,  1549  et  1554;  un  avocat 
de  ce  nom  habitait,  en  1597,  la  rue  de  la  Porte-des- Arènes; 
Simon  Poillevé,  avocat,  le  môme  peut-être,  fut  consul  Tan 
1652;  Jehan  Poillevé  faisait  le  commerce  en  1617.  Outre  Jean, 
sieur  de  Bondi ,  un  chanoine  de  ce  nom  fît  une  souscription  de 
vingt  écus  d'or  au  soleil  pour  la  fondation  de  notre  collège, 
comme  le  porte  un  registre  du  temps  (1)  ;  Jean-Poillevë ,  époux  de 
Catherine  Romanet ,  qui  lui  survécut,  possédait  une  maison  dans 
la  rue  Manigne  de  1629  à  1658.  —  Pierre  Poillevé  avait  des  pro- 
priétés aux  Carmes  et  à  Ste-Valérie ,  et  Martial  Poillevé ,  au  clos 
Gibet  en  1670.  Une  lettre  de  1690  a  pour  suscription  :  À  Monsieur 
de  Poillevé,  ce  qui  suppose  une  propriété  de  ce  nom.  Un  chanoine 
de  la  cathédrale,  N.  Poillevé,  prieur  commendataire  de  Saint- 
Gérald  de  Limoges  en  1743,  est  qualifié  d'abbé  dans  plusieurs 
actes ,  tant  ce  prieuré  conventuel  avait  d'importance.  Marguerite 
Poillevé  a  signé,  en  1693 ,  une  quittance  de  rente  sur  le  coUége. 
Enfin  une  vaste  terre  qui  s'étendait  des  fontaines  de  Saint-Martin 
(Feuillants]  à  la  Maison-Dieu  s'appelait  de  nos  jours  la  Pro^ 
menade  des  terres  de  Poillevé  :  c'est  aujourd'hui  le  Champ-de- 
Juillet. 

Maurice  ARDANT, 

Arebiviste  dt  U  HaaU-VienM. 

Limoges ,  le  25  juin  1860. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


La  Revue  des  Sociétés  savantes  a  donné  de  la  publicité  à  un 
article  fort  sonuuaire  sur  l'industrie  de  la  fabrication  des  cartes 
à  jouer  anciennement  exercée  à  Limoges,  et  une  liste  des 
cartiers  de  cette  même  ville  aux  trois  derniers  siècles,  sur 
laquelle  on  remarque  le  nom  dHmprimeur  donné  à  l'un  d'eux , 
bien  avant  l'invention  de  l'imprimerie. 

Des  cartes  de  l'époque  la  plus  reculée,  à  en  juger  par  les 
dessins  de  monnaies  qui  y  sont  empreints,  ont  été  retrouvées 

(1)  Claude  Poillevé  était,  en  1592,  répouse  de  Léonard  Descoulx. 
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dans  répaîsseur  des  reliures  de  certains  registres  de  nos  ar- 
chives; on  y  voit  des  coupes,  des  épées,  des  tâtons  noueux  à  la 
place  des  cœurs,  carreaux,  piques  et  trèfles;  les  figures  des 
rois,  dames  et  valets  sont  aussi  gravées  sur  bois,  et  présentent 
des  costumes  et  des  légendes  fort  originales. 

Ces  cartes ,  en  partie  pourries,  conservent  à  peine  des  traces 
des  couleurs  rouge,  jaune  et  verte  dont  elles  étaient  bariolées. 
Un  savant  de  Paris,  aussi  adroit  que  patient,  a  désiré  faire  une 
étude  sur  ces  cartes  :  il  les  a  déroulées,  recollées,  et  expliquées 
avec  un  soin  et  une  habileté  extrêmes,  et  nous  fait  espérer  que 
son  excellent  travail  nous  sera  communiqué. 

Ces  cartes,  dans  Tétat  plus  satisfaisant  oii  il  les  a  remises, 
iront  enrichir,  comme  monuments  de  Tindustrie  limousine  à  une 
époque  déjà  bien  loin  de  nous ,  la  collection  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  à  qui  M.  le  comte  E.  de 
Coëtlogon ,  préfet  de  la  Haute-Vienne ,  a  voulu  en  faire  présent. 


Dans  peu  de  jours,  la  pioche  et  le  marteau  des  démolisseurs 
auront  fait  disparaître  jusqu'aux  moindres  vestiges  d'un  ancien 
monument  célèbre  dans  nos  annales ,  l'église  et  le  monastère  de 
Saint-Martin-hoTs-les-Murs  de  notre  ville. 

VIndicateur  limousin  de  l'année  4848  et  le  Bulletin  de  la 
Soà^é  de  Sphragistique  de  Paris,  en  4851,  ont  donné  des 
notices  plus  ou  moins  détaillées  sur  cette  abbajre  de  Feuillants. 

Nous  nous  bornons  à  rappeler  que  Saint-Martin  fut  construit 
sur  l'emplacement  de  la  maison  paternelle  de  notre  glorieux 
Eligius  (  saint  Eloi  )  ;  que  cet  habile  orfèvre  et  monétaire  y  passa 
son  enfance,  et  que,  après  la  mort  de  son  père  Eucharius  et  de 
leur  mère  Ferrugia,  son  frère  Alicius,  qui  en  devint  le  proprié- 
taire, y  construisit  un  monastère  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Le 
saint  évoque  de  Noyon  vint,  à  l'issue  du  concile  d'Orléans,  avec 
son  cher  disciple  Tillon  et  vingt-trois  évoques,  faire  la  dédicace 
de  son  église ,  où  ses  parents  étaient  enterrés  (vers  647). 

Saint-Martin-lez-Limoges,  détruit  par  Pepin-le-Bref,  les 
Normands ,  les  Anglais ,  fut  réédifié  par  révoque  Hilduin,  et 
enrichi  par  les  Vénitiens,  qui  résidèrent  près  de  cent  ans  sur 
son  territoire;  brûlé,  en  4576,  dans  les  guerres  de  religion,  le 
monastère  fut  rétabli,  et  uni  en  4622  à  la  congrégation  des 
Feuillants. 

Les  évêques  de  Limoges  y  faisaient  jadis  une  retraite  avant 
de  prendre  possession  de  leur  siège ,  et ,  comme  la  plupart  se 
faisaient  enterrer  à  Saint-Augustin,  on  disait  proverbialement 
que  ces  prélats  naissaient  à  Saint^Martin ,  et  mouraient  à  Saint- 
Augustin. 

Parmi  les  matériaux  de  cette  démolition  nous  avons  remarqué 
un  bloc  de  granit  portant  une  inscription  brisée  dans  le  milieu 
de  la  pierre  :  nous  en  rendrons  compte  à  la  Société. 

Maurice  ABDANT, 

Conscrvotrur  des  monuments  historiques  de  la  Bautc-Vieniw. 
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Jours  des  séances  de  la  Société  pour  486^ . 

Vendredi  4«'  février.  —  Vendredi    4«^  mars.  —   Vendredi. 39 
raars.  —  Vendredi  26  çivril.  —  Ver\dredi  ai    mai.  —  Vendredi 

28  juin.  —   VendretJI  J6  juHlel.  ^  Vendredi  30  août.  —   Ven- 
dredi  27    septembre.    —   Vendredi    4"    novembre.  —    Vendredi 

29  novembre.  —  Vendredi  27  décembre. 


Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  à  Tavance  ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  k  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  4847,  le  GWMeU  d'administration  a  décidé  que  tout 
membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  derra  en  donner  aris  au  Secrétaire 
généra]  avant  le  3  décembre;  faute  de  quoi,  te  cotisation  sera  due  pour  Tannéo 
suivante. 


Extrait  du  MèglemetU  (k  la  Société, 


Ait.  4  — ■  La  Société  se  compose  : 

1*  D'un  nombre  illimité  de  MsuatsTiTOiJ^M»,  véfUbn^dkMM  1«  département) 

S*  D*un  nombre  illimité  de  iuim*  eouqiMNWABm,  rélndlMithoni  du  déperteroeot  ; 

3"  De  Muiaen  MiotAien .  dont  le  nombre  ne  pourri  èkpQ«4er  qciixb. 

Art.  B  "  Nul  ne  sera  admis  au  nombre  de«  mwilwi  du  h  Société  que  sur  la  préeentation  éorile  et 
signée  par  deux  membres ,  aveo  mention  ,  lorsquff  e'^gfra  de  membres  titulaires  ou  eorrespondaals ,  que 
la  déounde  en  a  été  faite  par  le  candidat. 

Ait.  7.  —  Chaque  membre  tilolsire  paie  ; 

1*  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise  du  diplôme  ; 

9*  Une  cotisation  annuelle  de  i5  fr«,  due  pour  l'année  entière ,  quelle  que  soit  l'^oque  de  l'amiée  à 
laquelle  il  aura  été  refu ,  mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  iOO  fr.  une  lois  pajé  e. 

Chaque  membre  correspondant  paie  «  &  titre  de  cotisation  annuelle ,  le  prix  d'abonnement  aa  Bvlletio 
de  la  SociéU. 

Les  diplômes  sont  délivrés  gratuitement  aux  membres  correspondants  ainsi  qu'aiu  menUires  lioiwniitttf. 
Ces  derniers  ne  sont  souHis  à  aucune  cotiffjition. 


t<«  pris  «•  l'akOMMrmMit  «rt  Û%é  k  •  rr.  pmkr  l^laaofasi 
firMM* ,.  s.  ia.  p»»r  laa  atystnaa— ta. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  noua 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c^est  le  moyen  le  plus  sAr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 


ABBAYE  DE  BONNESAIGNE. 


«  Les  mines  de  l'abbaye  de  Bonnesaigne  se  trouvent  dans  un 
village  de  ce  nom,  commune  de  Combressol  (Corrèze). 

»  Pendant  six  mois  de  Tannée^  ce  pays  granitique  est  souvent 
refroidi  par  le  ventN.-E.,  qui  a  passé  sur  les  neiges  du  Mont- 
Dore  ou  sur  celles  du  Cantal. 

T>  Bonnesaigne  est  très-heureusement  abritée  au  milieu  de  ses 
vastes  prairies.  La  côte,  les  champs  de  Fleuret  et  le  bois  du 
Deveix,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une  haute  colline  découronnée 
et  chauve,  forment  auprès  de  l'antique  monastère  les  trois 
châssis  d'un  long  paravent  qui ,  par  la  manière  dont  le  bon 
Dieu  l'a  déployé  du  nord  à  Test,  représente  Tesprit  doux  des 
Grecs. 

»  Berrière  cet  abri ,  Bonnesaigne ,  comme  une  vieille  femme 
déguenillée,  se  chauffe  paisiblement  en  hiver  aux  feux  du  midi 
et  du  couchant,  tandis  que,  à  la  belle  saison ,  elle  respire  un  air 
très-pur. 

T>  Les  bâtiments  de  Tabbaye  n'existent  plus  :  église ,  monastère , 
vastes  greniers  des  pauvres,  tout  a  été  démoli.  Les  débris 
amoncelés  forment  une  espèce  de  tumnlus  sur  lequel  on  cultive 
le  seigle  et  le  blé  noir. 

»  Tout  cela  était  entouré  de  très-hautes  murailles,  que  le 
temps  n'a  pas  encore  détruites  entièrement.  Les  hommes  les  ont 
respectées  comme  murs  de  clôture-  Sur  certains  points ,  du  côté 
du  pré  de  La  Salle ,  elles  ont  encore  dix  mètres  d'élévation.  On 
appelle  ces  décombres  le  Port.  On  y  pénétrait  par  un  grand 
portail ,  situé  au  midi ,  dans  la  partie  supérieure.  On  rencontrait 
d'abord  le  cimetière,  puis  l'église,  puis  la  grille  du  monastère. 
Le  portail  situé  au  nord ,  dans  la  partie  inférieure ,  ne  conduisait 
qu'aux  écuries  ou  greniers  d'approvisionnement,  sans  qu'on 
put  pénétrer  de  ce  côté  dans  le  cloître.  Ainsi  le  saint  asile  de  ces 
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bonnes  religieuses  était,  comme  leur  cœur,  fenné  du  côté  de  la 
terre,  ouvert  du  côté  d'en  haut.  En  dehors  du  Fort,  au  midi , 
était  un  jardin,  très-vaste  enclos,  aux  murailles  élevées,  et 
séparé  du  monastère  par  la  voie  publique.  Les  religieuses  y 
pénétraient,  sans  être  vues,  par  un  viaduc  jeté  sur  la  rue.  Ce 
jardin  âVfait  deux  pièces  à'tsM  :  une  pour  le  poiftson ,  Tautre 
pour  le  lavoir  ;  une  grande  charmille  était  au  fond.  Cette  pièce 
forme  à  présent  une  prairie  au  milieu  du  village. 

»  Le  tribunal,  la  prison,  les  maisons  bourgeoises  d'Espert, 
d'Espinet,  Mary,  Magimel,  Sourzat,  etc.,  ont  disparu  avec  le 
couvent.  A  la  place  de  toutes  ces  grandeurs  déchues ,  il  y  a  — 
trente-quatre  pauvres  chaumières....  (4)1» 

I. 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Bonnesôigne  a  été  écrite,  vers  1670, 
par  Marié  Colas  de  Saint-Bernard ,  qui  avait  feiit  profession  dans 
ce  monastère  en  1645,  et  qui,  en  4657,  avait  obtenu  la  garde 
dés  archives.  La  bonne  sœur  n'était  pas  fort  habile  dans  l'Intel-  ^ 
ligence  du  latin ,  tomme  elle  en  Convient  elle-même  :  aussi  ne 
tîta-t-elle  pas  des  titres  de  la  maison  le  parti  qu'elle  en  aurait 
pu  tirer  :  elle  écrivit  pourtant  une  notice  de  quelques  pages  en 
s'aidant  surtout  de  la  tradition.  Les  bénédictins  et  Bonaventure 
dB  Saint-Amabl^.  ont  ftiit  aussi  l*hîstoire  de  ce  même  monastère , 
qni ,  si  l'on  en  croit  la  tradition  recueillie  par  le  P.  Estiennot, 
fut  fondé,  vers  l'an  730,  par  Eudes,  duc  d* Aquitaine  père  de 
Hunaud  et  aïeul  de  Waïfre ,  le  dernier  de  ces  ducs. 

Le  titre  le  plus  anden  de  Bonnesaigne  est  un  bref  apostolique 
du  pape  Alexandre  lïl ,  daté  de  Clertoont  le  xvîii  des  calendes 
de  juillet  de  Van  1165. 

Par  ce  bref,  le  pape  prend  sous  sa  protection  tOUs  les  biens 
que  les  religieuses  de  Bonnesaigne  ont  acquis  ou  peuvent 
acqnèrir  conformément  à  l'équité  et  aux  lois  du  droit  cano- 
nique (2). 

(1)  Noufe  devons  cette  deôcriptiûû  de  ttonnesaigne  it  M.  l'abbé  Laubier 
htijQ/ard'hui  principal  du  collège  d6  VillefTAnche  (Âveyt\>ti). 

(fi)  Voi(A  cet  acte  tel  que  Ta  copié,  k  Bonnesai^e,  en  1758,  le  R.  P. 
Léoaard-André  Nadaud  ,  frère  de  Tantiquaire,  et  qui  était  alors  professeur 
de  théologie  au  couvent  des  dominicains  de  Limoges ,  mais  qui  fut  aussi 
prieur  du  même  couvent  cette  même  année  1758 ,  quoiqu*il  ne  soit  pas 
dans  la  Hste  que  j*ai  dressée  pour  les  prieurs  de  nos  dominicains  : 
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Le  monastère  de  Boonesaigne  existait  donc  incontestablement 
;a^axit  <465:  aussi,  en  4670,  y  trouva-t^-on  des  tombeaux,  sur 
l'un  desquels  était  gravé  un  bourdon,  avec  la  date  m.   x. 


«  Alexander  episcopus ,  servus  servorum  Dei ,  dilectia  in  Christo  fiUabus 
Itae  [en  marge  Jovitae)  (') ,  priorissae  monasterii  beatae  Mariae  de  Bonna- 
sagnia ,  ejus  sororibus ,  tam  praesentibus  quam  futuris  regulariter  susti- 
nentibus  in  P.  P.  M.  Religiosam  vitain  eligentibus  apostolicum  convenit 
«desse  praesidium,  ne  alicujus  temeritatis  incursus  aut  eas a  proposito 
revocet  aut  robup,  quod  absit,  sacrae  religionis  iufringat.  Ea  propter, 
dilectae  in  Domino  flliae ,  vestris  justis  postulationibus  clementer  ànnui- 
mus,  et  praefatam  ecclesiam  in  qua  divine  estis  mancipatae  obsequio, 
snb  beati  Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus ,  et  praesentis  scriptl 
prlvllegiû  communimus,  statuentes  ut  quascumque  possesslones  quae- 
cumque  bona  eadem  ecclesia  in  praesentiarum  juste  et  canonioe  possidet, 
«nt  in  futurum  concessione  pontlilcum ,  largitione  regum  vel  prtncipum . 
oblatione  fldelium,  seu  aliis  justis  modis,  praestante  Domino,  poterit 
«dipisci ,  Arma  vobis  et  his  quae  post  vos  successerint  illibata  perma- 
neant.  In  quibus  haec  propriis  duximus  exprimenda  vocabulls  : 

n  Ex  dono  Eblouis  vicecomitis»  uxoris  et  lilium  [il faut  sans  doute  lire 
niiomm  )  ejus ,  silvam  de  Bona  Sanha  ; 

»  Ex  dono  Geraldi ,  Lemovicensis  episcopi ,  ecclesiam  de  Combressol  ; 

j>  Ex  dono  praedicti  vicecomitis  et  aliorum  virorum  quatuor  carteyras , 
«pud  Cambrossol,  duos  mansos  apud  Faet,  mansum  de  Chastra, 
mansum  de  Bor.  mansum  de  Oet .  duas  bordarias  apud  Peyra-Levada  , 
Vlllam  de  Chaborlînis,  villam  de  Lertiî-las-Escuras ,  duas  carteyras  apud 
Oen^tinas,  mansum  del  Noudet-Monteil  apud  Meymac,  mansum  de 
Albar  cum  Broa  et  cum  Forest ,  mansum  de  Alba-Ega»  quartam  partem 
decimae  de  Ambrajac,  bordariam  Fabrorum,  bordariam  Majalaes,  boiv 
dariam  de  Monte-Caprino ,  duas  partes  de  Monteil  et  de  Fonte ,  t^ulcquid 
habetis  in  decîmis  de  Palfssis ,  ecclesiam  de  Menoyre ,  sub  annuo  censu 
deeem  soUdorum »  quos  annuatim  ecclesiae  débet,  mansum  de  Clunac  et 
yVYMa  de  Nova-- Villa ,  duos  mansos  apud  Amariavas,  apud  Lanac  unnm , 
et  ttnam  bordariam ,  mansum  et  cbapmansum  de  Melet  et  vineas ,  unum 
mansum  apud  Ampolangas  »  redditus  nummorum  et  annonae  sicut  vobis 
debentnr. 

»  Deoemimtis  ergo  ut  nuUi  omnino  homini  Uceat  praefatam  ecclesiam 
temere  perturbare ,  aut  ejus  possesslones  auferre,  vel  ablatas  retinere, 
minuere,  seu  quibuslibet  vexationibus  fatigare;  sed  onmia  intégra 
«mserventUT  earum  pro  quarum  gubematione  et  substentatione  concessa 
«nnt»  usibus  omnimodis  profectura,  salva  sedis  apostolicae  autoritate ,  et 
dloecesani  episcopi  canonica  justitia.  Si  qua  igltur  in  futurum  ecclesias- 
tlea  saecQlarisve  persona  hanc  nostrae  constitutionis  paginam ,  sciens , 
«ontra  cam  temere  venlre  tentaverit ,  secunde  tertiove  eommonita»  lÙÉl 

(*}  Il  est  superflu  de  faire  observer  que  les  noms  mis  entre  ptrenthéies  sont  des 
corrertions  de  Joseph  Nadaud,  emprunlées  pour  la  plnpart  à  Baluze.  R.-P. 
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Ce  monastère  paraît  avoir  suivi ,  dès  son  origine ,  la  règle  de 
Saint-Benoît  ;  il  ne  se  rattachait  pourtant  ni  à  la  réforme  de 

reatum  suum  congrua  satisfactione  correxerit ,  potestatis  honorisque  suî 
dignitate  careat,  reamque  se  divine  judicio  existere  de  perpetrata  iniqui- 
tate  cognoscat,  et  a  sacratissimo  corpore  et  sanguine  Dei  et  Domini 
Redemptoris  Domini  nostri  J.-C.  aliéna  fiât ,  atque  in  extrême  examine 
districtae  ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem  eidem  loco  sua  jura  servan- 
tibus,  sit  pax  Domini  nostri  J.-C.  quatenus  et  hic  fructus  bonae  action! s 
percipiant ,  et  apud  judicem  districtum  praemia  aetema  pacis  inveniant. 
Ameu.' 

»  f  Ego  Alexander,  apostolicae  ecclesîae  episcopus  ; 

n  f  Ego  Hubaldus  (Hibaldus),  presb.  card.  tit.  S.  Crucis  in  Jérusalem; 

»  f  Ego  Joannes,  presb.  card.  tt.  S.  Anastasiae  (Aribert,  1154;  Baluze, 
col.  468)  ; 

»  t  Egç  Guin.,  presb.  card.  tt.  S.  Pétri  ad  Vincula; 

»  t  Ego  Aubaldus  (Hibaldus),  Ostiensis  episcopus  (Hugo,  en  1154  ); 

»  t  Ego  Bemardus  (Cencius,  1154).  Portuensis  et  Stae  Ruflnae  episc.; 

»  t  Ego  Gualterius  »  Albanensis  episcopus  ; 

»  Ego  Jacinthus ,  diac.  card.  S.  Mariae  in  Cosmedin.; 

»  Ego  Odlo  (Oddo) ,  diac.  cafd.  S.  Nicholai  in  Carcere  t%,  (Odo,  1154)  ; 

»  Ego  Boso,  diac.  card.  SS.  Cosmae  et  Dam.  ; 

»  Ego  Cinthius  diac.,  card.  S.  Àdriani  (Cincius  Portuensis  et  S.  Ruflnae 
episcopus)  ; 

»  Ego  Petrus,  diac.  card.  S.  Eustachi  Juxta  templum  Agrippae  ; 

9  Ego  Mantredul  (Manfridus) ,  card.  diac.  S.  Georgii  ad  vélum  aureum. 

»  Datum  apud  Claromont.  perlmanum  Hermantii  S.  R.  E.,  subdiaconi  et 
notarii,  xviii  kal.  jul.,  indictione  xiii.,  Incarn.  Dominicae  anno  m.  c.  lxv, 
pontifie,  vero  domini  Alexandri  PP.  III.  an.  sexto.  » 

Voici,  d'après  le  P.  Bonaventure,  les  noms  des  autres  bienfaiteurs  de 
Bonnesaigne  :  «  Les  vicomtes  de  Ventadour  ont  long-temps  disputé  la 
qualité  de  fondateurs  de  ce  monastère,  et  ont  été  déboutés  de  leurs 
prétentions;  mais,  encore  qu'on  ne  les  tienne  pas  pour  fondateurs, 
ils  sont  réputés  pour  bienfaiteurs  et  protecteurs  de  ce  lieu.  Les  seigneurs 
de  Comborn  y  ont  aussi  beaucoup  contribué  avec  ceux  de  Maumont, 
d*Ânglars,  de  Chabans,  de  Turenne,  de  Castelneau,  d*Ambrugeac,  de 
Vuars ,  de  Chalon ,  de  Pénacors  et  plusieurs  autres  ». 

L'abbesse  Mathe  de  Chàteauneuf  acheta ,  en  1^276,  le  droit  de  justice  k 
Bonnesaigne.  Ce  droit  appartenait  jusque  là  aux  vicomtes  de  Ventadour  ; 
quoi  qu'en  dise  Bonaventure  sur  le  titre  de  fondateurs  de  Bonnesaigne 
revendiqué  par  les  Ventadour,  un  des  membres  de  cette  famille  use  de  ce 
droit  en  1470.  Ainsi  Blanche  de  Gimel ,  nommée  abbesse ,  fut  mise  en 
possession  de  la  manière  suivante  (  d'après  un  acte  original  signé  Alpays, 
notaire)  :  Jean  Lobeau  ,  abbé  de  Bonnaigue,  à  qui  les  bulles  avaient  été 
adressées  le  10  février  1470  (1471),  prit  Tabbesse  par  la  main  droite  pour 
la  présenter  aux  religieuses  assemblées ,  et  Pierre  de  Ventadour,  damoi- 
seau ,  la  prit  par  la  main  gauche  en  qualité  de  fondateur  et  comme 
représentant  son  père  Charles ,  comte  de  Ventadour. 
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Cluny  ni  à  celle  de  Cîteaux  :  ces  maisons  auraient  exercé  le 
droit  de  visite  dont  usait  Tévéque  de  Limoges,  de  qui  Bonne- 
saigne  relevait ,  comme  les  faits  suivants  le  prouvent  :  en  1267, 
l'évoque  régla  la  quantité  de  pain  et  de  vin  que  Tabbesse  devait 
donner  à  ses  religieuses.  En  4276,  il  décida  que  la  prieure  de 
Yillevaleix(4),  membre  dépendant  de  Tabbfeye,  devrait  recevoir 
la  visite  de  Tabbesse  tous  les  trois  ans.  Celle-ci  pourrait  être 
accompagnée  de  dix  personnes,  auxquelles  on  serait  tenu  de 
fournir,  pendant  trois  jours,  du  pain ,  du  vin  et  deux  sortes  de 
viande.  On  nourrirait  de  plus  sept  chevaux.  Enfin  Tabbesse 
avait  droit  de  faire  entrer  comme  religieuse  une  fille  dans  la 
communauté  de  Villevaleix.  En  4435,  Tabbesse  dauphine  de 
Chabannes  promit  respect  et  obéissance  à  Pierre  de  Montbrun , 
évoque  de  Limoges ,  et  à  son  église  cathédrale.  En  4  484 ,  s'étant 
fait  représenter  pour  la  visite  par  M.  Noé  de  Chaigrie ,  prieur 
des  carmes ,  Tabbesse  paya  la  modeste  dépense  du  bon  père  ; 
mais  révêque  exigea  le  surplus  de  cet  impôt  de  visite,  qu'il 
estimait  dix  royaux  d'or,  ne  se  contentant  pas  de  cent  sous 
tournois  qu'on  offrît  par  accommodement.  De  là,  de  la  part  des 
religieuses,  appel  au  parlement  de  Bordeaux;  appel  renouvelé 
le  27  février  4549,  quand  Philippe  de  Montmorency,  évêque  de 
Limoges ,  imposa  à  Tabbesse  un  subside  pour  son  joyeux  avè- 
nement et  pour  son  droit  de  visite. 

Ces  impôts,  justement  perçus  par  des  évoques  toujours 
restreints  par  la  modicité  de  leur  revenu  dans  la  réalisation 
des  bonnes  œuvres  qu'ils  dirigent ,  et  qui  alors  en  particulier 
devaient  s'appliquer  à  la  construction  de  la  cathédrale,  pesaient 
pourtant  aux  abbesses  de  Bonnesaigne.  Du  reste  il  était  flatteur 
de  relever -du  pape  seul.  Gabrielle  de  Beaufort  de  Canillac  sut 
obtenir  pour  son  abbaye  des  visiteurs  apostoliques  en  4633, 
4639,  4640,  4645  et  4647.  Mais  pouvait-on  prétendre  sérieuse- 
ment être  exempt  de  la  juridiction  épiscopale  qu'on  avait 
acceptée  jusque  là?  L'évoque  de  Limoges  fit  annoncer  sa  visite 
pour  le  46  juillet  4648,  à  moins  que  l'abbesse  ne  présentât  un 
acte  de  privilège  en  bonne  forme.  L'abbesse,  qui  ne  pouvait 

(4)  Villevaleix  ou  Villevalets  et  Villevaux  »  situé  paroisse  de  Sainte- 
Anne  près  Bymoutiers  et  dans  rancien  archiprêtré  de  Saint-Paul,  prieuré 
fondé  au  moins  dès  1291. 

Les  restes  des  anciens  bâtiments  du  prieuré  sont  encore  habités ,  et 
l'église,  qui  est  sous  le  patronage  de  sainte  Radegonde  (jadis  de  saint 
Eustache) ,  est  encore  assez  bien  conservée. 
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produire  aucun  titre  de  privilège,  refusa  néanmoins  de  se  soa- 
mettrè  à  la  visite  épiscopale;  par  suite,  Tévêque  interdit  (7  sep- 
tembre 1648)  réglise  de  Bonnesaigne,  et  défendit  aux  religieuses 
du  monastère  de  participer  aux  sacrements  jusqu'à  ce  qu'elles 
fussent  rentrées  dans  Tobéissance.  Mais ,  profitant  des  lenteurs 
de  poursuites  de  Tévêque  débonnaire  François  de  La  Fayette, 
Gabrielle  deBeaufort  avait  fait,  apr^  les  premières  menaces, 
appel  élu  parlement  de  Bordeaux ,  et  en  môme  temps  sollicité 
^agrégation  de  son  monastère  à  la  congrégation  de  Gluny ,  agré- 
gation qu'elle  obtint,  sans  en  parler,  dès  le  13  août,  presque  un 
mois  avant  que  l'évoque  lançât  son  interdit.  Un  moine  de  Cluny 
reçût  aussitôt  la  mission  de  visiter  Bonnesaigne.  Malgré  cette 
agrégation  illégale ,  et  malgré  la  sentence  ridicule  du  parlement 
de  Bordeaux ,  qui  levait  l'interdit ,  empiétant  ainsi  sur  le  pouvoir 
spirituel ,  François  de  La  Fayette  maintint  sa  sentence  jusqu'à  ce 
que,  la  conscience  des  religieuses  enfin  réveillée,  elles  se  soumi- 
rent à  la  juridiction  épiscopale  après  une  délibération  capitulaire, 
le  6  juin  1654.  En  conséquence,  l'évoque  de  Limoges  fit  la  visite 
le  môme  mois;  puis  son  successeur,  Louis  de  Lascaris  dTrfé ,  en 
juillet  1680  et  en  juillet  1689.  Dans  cette  dernière  visite,  ayant 
retiré  la  direction  des  religieuses  au  confesseur  Colombi ,  dont  la 
simplicité  crédule  encourageait  de  prétendues  révélations  mêlées 
d'erreurs  par  lesquelles  la  sœur  Pinon  troublait  sa  communauté  ; 
ayant  surtout  exigé  de  l'abbesse  Claudine  de  Lévy  de  Ven- 
tadour,  accusée  de  mauvaise  gestion,  qu'elle  produisît  ses 
livres  de  comptes,  l'orgueil  blessé  de  cette  femme  fut  cause 
d'une  nouvelle  querelle  :  se  fondant  sur  l'agrégation  à  Cluny 
qu'elle  prétendait  exister  de  temps  în^mémorial ,  elle  fit  assigner 
le  prélat  devant  le  grand  conseil ,  espérant  se  débarrasser  enfin 
de  sa  juridiction.  Le  conseil  privé  du  roi,  qui  seul  en  fut  saisi , 
maintint,  par  arrêt  du  15  février  1691 ,  la  juridiction  de  l'évêque 
de  Limoges  et  de  ses  successeurs  sur  l'abbesse  et  ses  religieuses, 
avec  le  droit  de  visite  et  celui  de  faire  à  Bonnesaigne  les  règle- 
ments qu'il  jugerait  nécessaires  pour  y  maintenir  la  discipline 
régulière  selon  la  Tègle  de  l'institution,  règlements  dont  il 
maintiendrait  l'exécution  par  tous  moyens  convenables.  Déjà , 
en  1680,  Louis  d'Urfè  avait  exigé  qu'on  n'admît  comme  portière 
aucune  sœur  converse,  mais  seulement  une  sœur  de  chœur. 
Dans  sa  visite  du  16  septembre  1691,  il  laissa  de  nouveaux 
règlements. 
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II. 


Bonn^^igne  eut  Baturellein^t  des  phases  divef«m  de  pros-^ 
périté  ou  de  décadence.  Sou3  Tabbf^ee  Matl^e  de  Gb^teauneuf , 
qui  siégea  de  4S1T4  jusqu'au  3  août  4296 ,  il  y  avait  quarante- 
cinq  religieuses  et  cinq  frères  donnés  ou  lalos  (rhiatoire  ma- 
nuscrite du  monastère  porte  le  nombre  à  dix),  qui  prenaient 
soin  du  temporel,  et  que  la  même  abbesse  supprima  en  4S80. 
L'état  matériel  laissait  pourtant  beaucoup  à  désirer  au  milieu 
dç  cette  prospérité  morale,  puisque,   au  mois  d'avril  iî85, 
ayant  chargé  HélîQ  Coralli,  chanoiue  de  I^imoges  et  collecteur 
des  décimes  imposés  en  France  pf^r  le  légat,  d'exposer  que  sa 
pauvreté  la  mettait  dans  Timpuissançe  de  payer  ces  charges,  on 
l'en  exempta.  En  4399,  il  n'y  avait  que  quinze  religieuses,  plus 
Tabbeese,  et  les   revenus  desr  prébeqdes  étaient  partagés  : 
désordre  grave ,  qui  fait  cesser  daps  un  monastère  la  vie  com- 
mune et  l'esprit  de  pauvreté,  Bn  4407,  il  n'y  avait  plus  que 
neuf  religieuses  ;  aussi  l'abbesse  Gaillarde  Roberte ,  qui  s'en- 
tendait en  administrfLtiûQ ,  et  qui ,  dès  4  400 ,  oh  elle  commeuQa 
de  siéger,  fit  refaire  le  terrier  du  monastère ,  put  entreprendre 
de  reconstruire  la  tour  du  clocher  de  son  église,  Grâce  h  l'aisance 
dont  elle  jouissait ,  elle  put  recevoir  une  religieuse  avec  cette 
simple  dot  :  huit  setiers  de  seigle,  cinq  cartes  de  froment, 
treiTu^   setiers  de  vin,  un  penthofonem  ou  baco(ixxx  porc  gras 
d'après  du  Cange),  uu  quartier  de  bœuf  et  quatre  livres  d'argent. 
Enfln  el]e  légua  par  testament,  avec  l'asseutiment  de  ses  re- 
ligieuses ,  pour  la  réparation  du  sépulcre  de  saint  Martial  k 
Limoges,  un  demi-marc  d'argent  et  un  wneau  doré,  avec  uue 
pierre   de  saphir;  probablement,  comme   le    fait  remarquer 
L^gros,  ce  même  saphir  qu^ojx  a  conservé  jiisqu'i^  la  révolution 
sur  la  partie  antérieure  de  la  cassette  de  Saint-Martîal.  Bn  4  474, 
il  y  avait  di^-^neaf  religieuses.  Après  la  mort  de  Marie  de  Saint- 
Chamapt  (44  mars  45S&),  pauvre  abbesse  dont  le  soip  principfd 
avait  été  d'accumuler  beaucoup  d'argent  et  de  blé ,  le  ba^o^  de 
Gimel,  qui  avait  eu  à  Bonnesaigne  deux  tantes  ^bbesses  et  d'une 
mémoire  peu  honorable,  vint  s'établir  avec  trois  de  ses  cousins 
dans  le  monastère  afin  d'arracher  le  suffrage  des  religieuses  en 
faveur  de  Marguerite  de  Livron,  leur  parente,  qui  n'avait  pas 
fait  encore  profession.  L'intimidation  obtint  le  résultat  désiré; 
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mais  il  fallait  empêcher  qu'une  élection  nouvelle  n'annulât  la 
première  en  la  déclarant  forcée  :  aussi  ces  gentilshommes  félons 
s'installèrent-ils  pendant  deux  mois  à  Bonnesaigne^  d'otji  Tun 
d'eux  se  permit  d'enlever  une  novice.  Ils  surent  pendant    ce 
temps  procurer  pour  leur  parente  un  brevet  du  roi ,  et  même  des 
bulles  datées  du  26  mai  <555.  Néanmoins  la  vérité  se  fit  jour,  et 
le  roi  retira  son  brevet  d'abbesse  à  Catherine  de  Livron ,  qui  fut 
remplacée  par  Catherine  de  Chabannes.  Cette  fille  de  dix-neuf 
ans  releva  vite  l'ordre  moral  et  matériel,  auquel  avait  nui  né- 
cessairement le  séjour  prolongé  des  quatre  jeunes  gentilshommes. 
Les  religieuses  lui  avaient  prêté  un  concours  sincère  :  elle  voulut 
reconnaître  en  ajoutant  au   revenu  de  leurs  lîrébendes  une 
pension  temporaire  prise  sur  ses  propres  revenus.  Sans  parler  des 
désastres    occasionés    par   les   guerres    de    religion,   et    qui 
doivent  être  signalés  d'une  manière  spéciale,  sous  l'adminis- 
tration de  Catherine  de  Chabannes ,  la  foudre  tomba  deux  fois 
sur  le  clocher  :  d'abord  le  11  novembre  1597,  sans  l'écraser, 
puis  le  25  février  suivant ,  avec  tant  de  violence  qu'elle  l'abattit 
complètement  ainsi  que   la  voûte   de  l'église.  11  fallait  des 
sommes  considérables  pour  relever  ces  ruines  :  Gabrielle  de 
Beauforty  réussit.  En  1605,  année  même  de  son  élection ,  elle  sut 
obtenir  pour  cela  qu'on  unît  aux  revenus  de  Bonnesaigne  ceux 
des  prieurés  de  Villevaleix  et  de  Champagnac  en  Auvergne,  tous 
les  deux  dépendants  de  Bonnesaigne.  Elle  employa  à  la  môme 
œuvre  la  pension  qu'elle  recevait  de  sa  famille  ;  et,  comme  Dieu 
ne  refuse  pas  sa  bénédiction  à  d'aussi  généreuses  entreprises ,  les 
travaux  marchèrent.   Cette  femme  savante  et  habile  fit  une 
œuvre  meilleure  encore  :  elle  eut  la  consolation  d'arracher  au 
calvinisme  d'abord  l'ouvrier  qui  értait  venu  sculpter  le  taber- 
nacle ,  et  de  plus  «  M.  de  Théobon ,  seigneur  de  Saint-^ngel , 
avec  toute  sa  famille  ».  Divers  voyages  qu'elle  fit  à  Paris  pour 
défendre  les  droits  du  monastère  coûtèrent  furieusement;  mais  elle 
gagna  ses  procès,  et  profita  de  ses  voyages  pour  enrichir  de 
vases  sacrés  son  église;  Me  amemi  même  des  mtmciens  à  Bonne- 
saigne,  où  toutes  ces    innovations  introduisirent  des  goût» 
mondains,  ce  qui  brouilla  l'abbesse  avec  l'évêque  de  Limoges, 
qui  fit  de  justes  observations. 
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m. 


A  cause  de  leur  importance ,  les  faits  suivants  paraissent  mé- 
riter un  rang  distinct. 

La  domination  anglaise  avait  cessé  de  fait  en. deçà  de  la 
Garonne,  particulièrement  en  Limousin,  dès  la  rupture  du 
traité  deBretigny,  en  4369.  L'entière  expulsion  des  Anglais  de 
l'Aquitaine  date  .au  moins  du  H  octobre  4453,  époque  où 
Bordeaux  se  rendit  définitivement  au  roi  de  France  par  suite  de 
la  bataille  de  Oastillon,  livrée  le  3  juillet  précédent,  et  dans 
•laquelle  Talbot  fut  tué ,  et  son  armée  détruite.  Cependant  déjà , 
depuis  le  traité  de  Bretîgny  (1360) ,  la  France  avait  été  dévastée 
par  des  bandes  ou  compagnies  de  pillards ,  qui  se  disaient  Anglais 
afin  de  mieux  mettre  à  merci  les  malheureux  qui  tombaient 
dans  leurs  mains.  Tant  que  dura  le  traité ,  l'Aquitaine  fut  pour- 
tant préservée  de  leurs  attaques;  mais,  dès  qu'il  fut  rompu,  ce 
même  pays,  se  déclarant  hostile  à  l'Angleterre,  fut  infesté  de 
ces  brigands,  que  l'Angleterre  patronnait  en  effet.*  Froissart  a 
parlé  de  quelques  capitaines  de  ces  routiers  ;  mais,  à  l'époque  ob 
déjà  sa  chronique  est  terminée,  lors  de  l'entière  expulsion  des 
armées  anglaises  de  notre  sol,  en  4453 ,  il  se  forma  des  bandes 
pareilles,  et  un  certain  Rigaudf  que  Nadaud  décore  du  titre  de 
capitaine  anglais,  mais  qu'on  définit  mieux  dans  le  Ctallia  cAns- 
tiana  nova  par  ces  mots  :  prcBdo  quidam  nomine  Rigaldue,  pilla  et 
brûla  le  monastère  de  Bonnesaigne  cette  même  année  4453. 

Ce  désastre  n'était  certes  point  encore  oublié  lorsque,  en  4563, 
vers  la  nuit  close ,  une  bande  calviniste  assaillit  le  monastère. 
Naturellement  l'alarme  fut  générale ,  et  les  religieuses  se  réfu- 
gièrent dans  leur  église.  L'abbesse  Catherine  de  Chabannes, 
femme  de  grand  mérite ,  ne  pouvant  se  défendre  avec  quelques 
hommes  de  ses  fermes,  demanda  alors  à  parler  au  capitaine. 
Elle  lui  représenta  qu'il  s'était  trompé  en  venant  chercher  de 
l'or  oii  il  "y  avait  seulement  quelques  provisions  de  grains  qui 
ne  pourraient  servir  à  sa  troupe,  et  qu'immédiatement  elle 
pourrait  constater  ces  deux  faits;  elle  ajouta  :  «  Sachez  du  reste 
qu»  nous  appartenons  à  d'assez  bons  gentilshommes  :  ils  ven- 
geront certainement  les  violences  que  vous  nous  aurez  faites  » .  Le 
capitaine  répondant  d'un  ton  fort  peu  courtois  et  nullement  inti- 
midé, l'abbesse  alors,  préoccupée  de  soustraire  aux  profanations 
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(l'abord  la  sainte  Eucharistie  et  tous  ceux  des  vases  sacrés  et  des 
reliquaires  qu'elle  pourrait,  tâcha  de  gagner  du  temps; 
d'ailleurs  la  nuit  porte  conseil  ;  elle  répliqua  :  «  Eh  bien  ! 
capitaine,  puisque  vous  parlez  en  maître  ici,  et  que  vous  Fêtes 
en  effet,  j'espère  au  moins  que  vous  respecterez  Thonneur  de 
filles  nobles  qui  se  sont  vouées  à  Dieu;  et,  comme  elles  ne 
peuvent  opposer  à  vos  armes  que  leurs  larmes  et  leur*  prières, 
vous  serez  asftez  généreux  pour  nous  laisser  seules  dans  norte 
maison;  du  reste,  si  nous  nous  dispersions  dans  la  campagne  à 
une  heure  si  avancée  de  la  nuit,  nous  aérions  exponées  à  tous 
les  périls  que  la  présenta  de  vos  gens  sous  Mt  craindre  ici. 
Demain ,  dès  qu'il  fera  jour,  nous  sortirons  eu-  n'emportant  que 
notre  bréviaire.  Pour  vous,  je  me  charge  de  vous  loger  et  de^ 
vous  bé})erger  cette  nuit  dans  le  bourg.  »  Donc ,  par  transac- 
tion ,  toute  la  troupe  s'installa  dans  une  grange  couverte  en 
chaume,  et  s'y  attabl»,  se  faisant  servir  abondamment,  et  de- 
mandant surtout  du  vin  h  profusion,  On  ne  leur  refusa  rien. 
Naturellement  tous  ces  hommes  s'enivrèrent  oomplètement ,  et 
on  en  prévint  l'abbesse,  qui  voyait  sa  maison  ruinée  de  fond  en 
comble  et  tdutes  ses  religieuses  dans  le  dénûment  par  l'installa-- 
tion  de  ces  brigands  dans  le  monastère.  Ignorant  d'ailleurs 
quelles  seraient  leurs  dispositions  au  réveil ,  elle  saisit  subite- 
ment un  moyen  de  salut,  et  chargea  ses  gens  de  mettre  le  feu  à 
trente  endroits  différents  de  la  grange  :  en  moins  d'une  heure, 
tous  ces  hommes,  ensevelis  dans  le  vin,  furent  brûlés,  et  le 
bâtiment  détruit.  On  dit  que  plusieurs  paysans  du  bourg  trou- 
vèrent dans  les  décombres  assez  d'or  pour  s'enrichir.  Nadaud 
fait  observer  que  Marguerite  de  Chabaones  n'agit  point  là  par 
une  impirotion  du  SairU^Eiprit ,  et  certes  je  ne  lui  au  raie  point 
conseillé  ce  qu'elle  fit;  mais  une  femme  au  désespoir,  allant 
perdre  tout  ce  qu'elle  a  par  le  fait  d'une  force  brutale,  ne 
trouve-^t-elle  point  quelque  excuse  dans  l'extrémité  même  de  sa 
position  si,  poqr  garder  son  honneur  et  spn  bien,  elle  uoe  d'un 
moyen  extrême?  Aussi,  heureusement  pour  les  religieuses  de 
Bonnesaigne,  deux  ans  plus  tard  (en  4565),  elles  avaient  fui, 
lorsque  Ooligny,  homme  de  résolution  énei^que,  vint  venger  la 
mort  de  ees  co^religionnaires.  Il  mit  le  feu  au  monastère.  Comme 
il  partit  un  peu  précipitamment,  les  gens  du  voisinage  purent 
circonscrire  Tincendie,  et  parvinrent  h  conserver  debout  l'église 
et  les  murs  du  corps  de  logis. 
Quelques  années  plu£  tard ,  un  autre  détachement  de  l'armée 
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protestante  vint  à  Bonnesaigne,  où  on  ne  pouvait  trouver 
encore  que  peu  de  chose  à  ravager.  Prévenues  à  temps  par 
des  ainis ,  Tabbesse  et  ses  religieuses  s'étaient  réfugiées  chez  le 
seigrnear  de  Saint-Angel.  Celui^i,  quoique  encore  protestant,  les 
accueillit  avec  tout  le  respect  que  doit  avoir  un  galant  homme 
pour  les  victimes  d'une  injuste  brutalité  :  son  hospitalité  fut  des 
plus  délicates. 

Gabrielle  de  Beaufoft  de  Oanillac,    femme   de  mérite,  à 
laquelle  on  doit  d'utiles  réformes,  et  qui  fit  avec  succë£i»de  la 
propagande  religieuse,  se  donna  le  tort  de  rejeter  la  juridiction 
da  révêque  de  Limoges,   et  fut  assez  habile   pour  se  faire 
agréger  à  l'ordre  de  Cluny  :  nous  en  avons  déjà  parlé.  Ce  que 
nous  n'avons  point  dit,  c'est  qu'elle  obtint  encore  du  général  de 
Tordre  de  Cluny,  par  une  requête  du  mois  d'août  4649,  l'auto- 
risation de  transplanter  à  Tulle  un  rameau  du  petit  arbre  que 
formait  Bonnesaigne.  Elle  y  envoya,  d'après  Baluze,  comme 
prieure,  sa  nièce  Marie-Françoise  de  Montmorin,  et  aussi  pour 
la  seconder  dans  Tadministration ,  dit  l'histoire  manuscrite  de 
Bonnesaigne,  son  autre  nièce  Anne  de  Montmorin ,  en  faveur  de 
laquelle  elle  se  démit ,  pour  cette  fondation ,  du  temporel  des 
prieurés  de  Villevaleix  et  de  Champagnaç,  unis  depuis  4605  aux 
revenus  de  Bonnesaigne.  D'après  Baluze ,  il  serait  venu  à  Tulle 
de  là  maison-mère  seulement  la  prieure  et  deux  religieuses, 
auxquelles  s'adjoignirent  plus  tard  quelques  filles  de  la  ville. 
Nadaud  dit  que  cette  maison  religieuse,  fondée  le  25  janvier 
4650,   fut  immédiatement   remplie  par  quatorze  religieuses; 
mais  le  rameau  n'avait  pas  de  sève  :  le  revenu  était  de  beaucoup 
insufiOsant;   l'administration    spirituelle  et  matérielle  laissait 
beaucoup  à  regretter;  l'esprit  religieux  manquait  aussi.   La 
Providence,  qui  fait   surgir  tous  les  jours   des   ressources 
inespérées  pour  des  fondations  religieuses  qui  doivwt  servir 
l'Église,  laissa  la  co}oniç  de  Tulle  avec  ses  petites  ressources 
humaines,  incapables  de  lui  inoculer  la  vie.  Dix  ans  après  son 
installation ,  elle  rentra  donc  un  peu  confuse  à  Bonnesaigne , 
ne  laissant  que  trois  religieuses  fort  pauvres,  qui,  en  4673, 
obtinrent  de  l'évoque  de  Tulle  l'autorisation  de  se  retirer  dans 
tel  monastère  qu'il  leur  plairait,  pourvu  qu'elles  pussent  y  vivre 
conformément  à  leur  institut.  L'administration  de  la  ville  de 
Tulle  acheta  les  bâtiments  qu'elles  avaient  construits,  et,  en  y 
faisant  des  réparations  convenables,  on  eut  l'hôpital  général. 
Les  religieuses  de  Bonnesaigne  furent  transférées,  en  4760, 
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dans  le  couvent  des  urbanistes  de  Sainte-Claire  de  Brive,  où 
elles  sont  restées  jusqu'à  la  révolution  du  dernier  siècle.  Était-il 
naturel  pour  ces  religieuses  de  quitter  leur  sol  natal ,  la  douce 
solitude  si  chère  aux  saints?  Il  n'y  avait  plus  &  craindre  alors 
aucune  incursion  de  soldats  pillards;  mais  ces  femmes,  qui 
avaient  fait  vœu  de  fuir  les  bruits  et  les  plaisirs  du  monde , 
trouvaient,  sans  s'en  rendre  compte,  que  ces  bruits  leur 
venaient  de  trop  loin,  et  qu'elles  n'avaient  pas,  hors  des  villes, 
des  r^ations  qu'elles  pouvaient  se  permettre  sans  crime,  j'en 
conviens,  mais  non  sans  perdre  quelque  chose  de  leur  paix 
intérieure  et  du  parfum  de  leurs  vertus.  • 

IV. 

L.ISTE   DES    ABBESSES. 

4.  JoviTB,  qualifiée  simplement  de  prieure  dans  la  bulle  de 
4465,  mais  qualifiée  du  titre  d'abbesse  dans  le  Nécrologre,  où 
on  la  marque  au  4  4  et  au  24  avril ,  ajoutant  m.  sac.  deo  ,  mots 
qui  signifient  monialis  sacrata  Deo, 

2.  Flore  ,  inscrite  au  Nécrologie  le  4  novembre. 

3.  Mabqqgbite  P*  de  La  Juqie,  dont  le  nom  est  au  Nécrologe 
le  28  juillet. 

4.  Almodie  1",  qu'on  trouve  marquée  au  27,  mais  sans  aucun 
nom  de  famille,  dit  Nadaudr,  et  que  l'auteur  du  Gallia  christiana 
fuwoditde  la  famille  de  Saint-Gbat  ,  ou ,  d'après  d'autres  titres, 
DB  Saimt-Jal  (de  S.  Gallo).  Dans  le  Nécrologe  de  Solignac,  on 
trouve  une  abbesse  Almadie  inscrite  au  49  avril. 

5.  Mathe  V*  Bbune,  fille  de  Pierre  de  Castelneau  (de  Château- 
Neuf,  de  CastrO'Novo) ^  chevalier,  seigneur  de  Saint-Germain, 
qui,  le  4" mars  4483  (4484),  lui  assigna  une  rente  sur  sa  dîme 
et  terre  de  Crozilie  ou  Croizille  et  sur  le  mas  de  Chassanhas, 
paroisse  de  Saint-Vite.  Le  25  juillet  4236 ,  elle  transigea  pour 
les  églises  de  Veyrieras  et  de  Muratech.  Elle  mourut  le  8  mai , 
jour  où  sa  mort  est  marquée  dans  le  Nécrologe. 

6.  Almodie  II  d'Escobaillb,  morte  le  28  juillet. 

7.  Agnès  de  Tutella  ,  inscrite  le  2  décembre,  et  avec  le  titre 
d'abbesse  de  Bonnesaîgne,  dans  un  Nécrologe  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux ,  d'après  Estiennot. 
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8.  Marie  db  Bbaumont,  morte  le  3  avril.  Elle  siégeait  en 
1235.  Bonaventure  de  Saint-Amable  dit  qu'elle  mourut  ou  se 
démit  en  4249. 

9.  Gaillarde  ,  que  Denis  de  Sainte-Marthe  surnomme  de  Vbn- 
TADOUR,  et  qu'il  fait  siéger  en  1220 ,  figure  dans  un  acte  comme 
abbesse  le  lundi  après  la  fête  de  saint  Pierre -aux -Liens 
(  l'''  août)  l'an  4249.  Elle  mourut  le  27  octobre. 

40.  Étiennbtte  de  Chabannes  siégeait  en  4263  et  en  4267 
Bais  un  acte  passé  le  lundi  de  Quasimodo  de  l'année  4274 ,  elle 
est  dite  jadis  abbesse.  Elle  mourut  le  4  juillet,  et  fut  inhumée 
dans  la  chapelle  de  Curton,  qui,  au  xvir  siècle,  servait  de 
sacristie  à  l'église  du  monastère. 

44.  Mathe  II  DE  Chateauneuf,  fille  de  noble  Pierre  de  Châ- 
teauneuf,  seigneur  de  Saint-Germain,  et  de  Burgundia  de 
Ventadour.  Elle  siégeait  en  4276  et  le  42* mars  4285  (4286).  Elle 
mourut  le  3  août. 

42.  Helis,  Ahelis  ou  Helie,  que  Denis  de  Sainte -Marthe 
surnomme  de  Ventadour,  siégeait  en  4292  et  4300. 

43.  Helie  de  Valle,  qu'on  trouve  en  4303.  Ce  pourrait  bien 
être  la  même  que  la  précédente,  dit  Nadaud. 

44.  Blanche  de  Ventadour,  qu'on  trouve  en  4307  et  4347. 

45.  Blanche  II  de  Ventadour,  nièce  de  la  précédente,  4347, 
4338,  4345  et  4347. 

Nadaud  rectifie  la  liste  donnée  par  le  GaUia  christiana  nova  et 
parle  père  Bonaventure ,  et,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  notices 
précédentes,  je  suis  la  liste  qu'il  donne.  A  l'occasion  de  ces  deux 
Blanche  de  Ventadour,  il  se  demande  s'il  n'en  faudrait  pas  faire 
la  môme  personne,  et  j'incline  à  le  croire;  car,  dans  la  généa- 
logie des  Ventadour,  je  trouve  seulement,,  comme  abbesse  de 
Bonn&saigne,  Blanche,  sœur  de  Guy,  évêque  de  Vabres,  fille 
d'Èbles  VIII  et  de  Marguerite  de  Beaujeu. 

46.  Almodie  III  DE  Saint-Jal  siégeait  le  7  juillet  4348.  Elle 
mourut  le  25  juillet,  sans  doute  en  4364;  car  l'évoque  de 
Limoges  chanta ,  cette  même  année ,  dans  sa  ville  épiscopale,  un 
service  pour  l' abbesse  de  Bonnesaigne,  et,  à  cette  occasion,  il 
donna  un  dîner  qui  coûta  7  sous  6  deniers  pour  pain  de  froment, 
3  sous  pour  pain  de  seigle,  22  sous  8  deniers  pour  vin,  42  sous 
2  deniers  pour  les  diverses  viandes ,  6  deniers  pour  choux  et 
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moutarde,  et  8  bous  pour  le  vin  qu'on  prit  après  dîner  dans  la 
chambre  du  prélat;  total  :  *  livres  13  sous  40  deniers. 

M.  Dblphinb  d'Anqlabs,  4365,  1366.  Elle  siégea  quinze  ans, 
dans  les  temps  de  guerre,  dit  Denis  de  Sainte-Marthe.  L'abbaye 
était  vacante  en  août  437i. 

48^  ÛAiLLÂBDB  RoBEBTB ,  4384,  4399.  Elle  mourut  le  24  juillet, 
et  légua  40  sous  de  rente. 

49.  Gaillabde  II  RoBEBTB,  nièce  de  la  précédente,  fut  reçue 
abbesse  le  26  juillet  4400,  à  Theure  de  vêpres,  comme  C'est 
écrit  en  tête  du  terrier  de  4567.  Le  Nécrologe,  qui  marque  sa 
mort  au  4  août ,  dit  avec  raison  qu V/b  fit  au  monastère  des  biens 
infinis.  Déjà  j'ai  parlé  de  ses  œuvres,  p.  7. 

50.  Dauphinb  II  DE  CûaBannbs  ,  Ûlle  de  Robert  de  Chabannes , 
ôeîgneur  de  Charlus,  e^  d'Adélaïde  ou  Alix  de  Sort,  dame  de 
Pierrefitte.  L'évéque  de  Limoges,  faisant  sa  visite  pastorale,  la 
bénit,  comme  abbesse ,  à  Bonnesaigne  même,  le  40  janvier  4434 
(4435).  Nommée  plus  tard  abbesse  de  Faremoutier  au  diocèse  de 
Meaux,  elle  demanda,  le  34  décembre  4454,  la  permission  de 
s'y  rendre.  En  4  456 ,  elle  possédait  les  deux  abbayes.  Elle  figure 
dans  des  actes  de  4465,  4467  et  4  468.  Elle  mourut  le  24  mars, 
ou ,  suivant  d'autres  ,  le  24  mai  4  469. 

Danà  le  chapitre  qu'on  tint  après  sa  mort  pour  élire  une 
abbesse,  quatre  ou  cinq  religieuses  nommèrent  Annb  db 
Maumont,  tante  de  Charles  de  Maumont,  baron  de  La  Roche; 
les  autres,  au  nombre  de  dix-huit,  élurent  la  suivante,  Blanche 
de  Gimel.  Anne  de  Maumont  obtint  des  bulles  le  29  janvier  4  470  ; 
elle  dut  cependant  céder  à  l'élue  de  la  majorité  ,  et  elle  le  fit 
moyennant  quarante  écus  d'or  de  pension,  qu'elle  recevrait 
jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  fait  pourvoir  d'un  bénéfice  d'égal  revenu. 

24.  Blanche  III  de  Gimel  était  âgée  de  vingt-sept  ans,  et  re- 
ligieuse au  monastère  de  la  Règle  à  Limoges,  lorsque  deux 
prêtres,  députés,  le  24 mars  4469  (4470),  par  les  religieuses  de 
Bonnesaigne ,  vinrent  la  prier  de  prendre  possession  le  plus  tôt 
possible.  On  avait  reçu  ses  bulles  dès  le  40  février  précédent. 
J'ai  dit  déjà  comment  cette  installation  fut  faîte  par  Jean 
Lobeau  et  par  Pierre  de  Ventadour.  Atteinte  d'une  maladie 
grave  vers  la  fin  de  Tannée  4504 ,  Blanche  de  Gimel  résigna  en 
faveur  de  sa  nièce  Marguerite  de  Gimel.  La  prieure  claustrale  et 
une  autre  religieuse,  s'étant  vainement  opposées  à  cette  résigna- 
tion, pensèrent  y  réussir  en  élisant  une  abbesse,  et,  comme  on 
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les  Burveillidt  âftos  le  motiastère,  le  ^8  février  4505,  elles 
allèrent  à  la  chapelle  du  Bouchaud,  pardlâ^e  dé  Saint-An^l ,  à 
demi-lièué  de  BonneBalgne ,  et  là  ellefi  élurent  Jbaknb  db 
VBrtAC,  qui  donna  bientôt  sa  démisèion. 

22.  Marguêhite  II  DE  GiMEL  prit  possession  de  l'abbaye  le 
10  décembre  1 506  ^t  résig'na ,  pendant  une  maladie ,  en  1 51 8 ,  à 
Marie  de  Saint-Chamant ,  sa  nièce ,  âgée  dé  onze  ans  seulement  ; 
ce  qui  obligea  le  pape  à  notnmer  deux  ecclésiastiques  pour  admi- 
nistrer le  temporel  jusqu'à  ce  que  la  jeune  abbesse  eût  trente  ans. 
Les  religieuses  de  Bonnesaigne  et  celles  de  Vîllevaleix  firent , 
sans  succès ,  devant  le  parlement  de  Bordeaux ,  opposition  à  la 
prise  de  possession  de  Marie  de  Saint-Chamant.  Après  avoir,  le 
4  décembre  1518,  déclaré  Tabbayé  vacante,  et  institué  des  pro- 
cureurs pour  régir  les  revenus,  elles  durent,  le  13  janvier 
suivant,  se  désister  de  leur  opposition,  et  même,  un  mois  plus 
tard  (21  février) ,  elles  firent  avec  la  nouvelle  abbesse  un  accord 
par  lequel  celle-ci  augmentait  leurs  modiques  revenus,  auxquels 
sa  tante  Margfuerite  de  Gimel  avait  eu  le  tort  d'enlever  quelque 
chose. 

Cependant  Marguerite  de  Gimel ,  relevée  de  maladie ,  trouva 
moyen  de  èe  substituer  aux  deux  ecclésiastiques  désignés  par 
le  saint-père  pouf  administrer  le  temporel  de  Tabbaye  au  nom 
de  Marie  de  Saint^Ohumant.  Bile  sut  mêtzfô  se  faire  allouer  la 
moitié  des  revenus  de  Tabbaye  de  Bonnesaigne  en  même  temps 
qu'elle  obtenait  le  priorat  de  Villevaleiif ,  monastère  oh  alors 
elle  fÊp  retira.  Malheureusement  elle  dut  rentrer  dans  l'âbbaye 
parce  que,  les  protestants  commençant  à  manifester  leur  préâi^nee 
en  Limousin,  elle  ne  se  crut  pas  à  Tabri  contre  leurs  attaques 
dans  son  prieuré.  Ce  fut  l'occasion  d'une  guerre  intestine  des 
plus  regrettables;  car  Marie  de  Saint-Chamant  administrait 
Bonnesaigne  dès  1537,  et  plus  d'une  fois  elle  manifesta  le  dé- 
plaisir qu'elle  éprouvait  à  voir  sa  vieille  tante  s'y  arroger  encore 
des  droits;  d'autre  part,  les  religieuses,  que  celle-'-ci  avait  dé- 
pouillées de  plusieurs  petits  revenus ,  lui  étaient  peu  sympa- 
thiques :  on  la  laissa  végéter  et  mourir  dans  l'isolement ,  et 
la  nièce,  aussi  bien  que  les  religieuses,  refusa  de  payer  les 
frais  de  maladie  et  de  sépulture.  Le  clergé  du  voisinage ,  plus 
généreux,  vint,  le  6  janvier  1547,  faire  cette  inhumation  sans 
demander  aucun  honoraire ,  et  sans  imposer  aucun  frais  d'hos- 
pitalité. Flétrissons  les  actes  mauvais ,  quel  qu'en  soit  l'auteur. 
Cette  femme  altière  avait  fait  la  guerre  autour  d'elle  :  elle  se 
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ferma  ainsi  tous  les  cœurs.  Il  est  triste  qu'on  n'ait  su  se  ménager 
un  ami.  Sans  se  préoccuper  de  l'intérêt  général ,  Marguerite 
de  Gimel  avait  fait  passer  Tadministration  et  les  revenus  de 
l'abbaye  à  une  nièce  de  onze  ans.  Quel  gré  pouvaient  lui  en 
savoir  les  sœurs  deBonnesaigne,  d'ailleurs  lésées  par  elle?  Puis 
quelle  idée  grossière  ne  dut>-on  pas  donner  de  l'autorité  d'abbesse 
à  cette  enfant,  nommée  si  jeune  sans  doute  pilrce  qu'on  fit  valoir 
quelque  service  rendu  au  roi  par  son  père  ou  par  son  aïeul?  Du 
reste,  Marie  de  Saint-Chamant  avait  un  mauvais  cœur,  et  rien 
n'excuse  son  ingratitude  monstrueuse  envers  sa  tante.  La 
malheureuse  !  elle  passa  sa  vie  à  thésauriser,  et  elle  vécut  en 
dehors  de  sa  communauté,  entourée  de  quelques  personnes 
aflGidées,  plus  intéressées  qu'amies.  Afin  de  la  voler  à  l'aise, 
celles-ci  cachèrent  la  gravité  de  sa  maladie ,  en  sorte  que,  par 
un  sévère  jugement  de  Dieu,  à  peine  âgée  de  quarante-huit  ans, 
elle  mourut  sans  aucun  secours  religieux.  Elle  même,  huit  ans 
plus  tôt ,  n'avait-elle  pas  laissé  mourir  sous  ses  yeux  sa  bien- 
faitrice sans  lui  donner  un  peu  de  cette  pitié  à  laquelle  a  droit 
même  un  ennemi  malheureux? 

J'ai  déjà  trop  parlé  de  Marie  de  Saint-Chamant  :  il  faut 
pourtant  compléter  sa  biographie  par  quelques  dates  histo- 
riques. 

23.  Marib  II  DB  Saint-Chamant  avait  obtenu  le  priorat  de 
Champagnac,  d'après  des  papiers  de  famille,  avant  même  de 
recevoir  ses  bulles  pour  l'abbaye  de  Bonnesaigne  (45  juin  4548), 
quoique  alors  elle  n'eût  que  onze  ans.  J'ai  déjà  dit  qu'elle  p'était 
emparée  du  gouvernement  de  l'abbaye  dès  4537  :  elle  ne  fut 
bénite  que  le  42  juin  4  544 ,  dans  la  chapelle  du  château  de  Saint- 
Chamant.  Elle  mourut  le  44  mars  4555. 

5 4.  Mabouebite  III  DE  LivBON,  dout  nous  avons  dit  déjà  que 
son  choix  fut  imposé  aux  religieuses  par  des  gentilshommes  de 
sa  famille,  ce  qui  fit  casser  l'élection.  Marguerite  de  Livron 
en  garda  néanmoins  400  livres  de  rente. 

55.  Catherine  de  Chabannes,  fille  deJoachim,  marquis  de 
Curton ,  et  de  Catherine  Claude  de  La  Rochefoucauld  ,  était  pro- 
fesse à  Bonnesaigne ,  oii  l'évêque  de  Limoges  rétablit  vicaire  du 
monastère  en  attendant  qu'elle  fût  régulièrement  établie 
abbesse,  et,  le  26  mai  4555,  elle  obtint  un  brevet  du  roi 
Henri  II  pour  administrer  l'abbaye.  La  réception  de  ses  bulles 
fut  retardée  par  la  mort  du  pape  Marcel  II  ;  elles  furent  pourtant 
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expédiées  le  3  de»  ides  de  juillet  4556,  et  Ton  y  dit  l'abbaye 
vacante,  ne  tenant  aucun  compte  de  Marguerite  de  Livron. 
Catherine  de  Chabannes  était  à  Bonnesaigne  dès  la  fin  du  mois  de 
juin  précédent. 

Les  tristes  événements  survenus  pendant  son  administration 
ont  été  déjà  racontés.  Elle  mourut  le  2  avril  4605,  à  six  heures 
du  matin ,  étant  âgée  de  soixante*quatre  ans. 

26.  Gabriblle  de  Bbaufort  de  Canillac,  fille  de  Jean  de 
Beaufort ,  marquis  de  Canillac ,  et  de  Gilberte  de  Chabannes ,  avait 
été  dès  Tenfance  élevée  à  Bonnesaigne.  Elle  y  prit  Thabit ,  le 
8  septembre  4598 ,  en  présence  de  son  frère  et  de  Susanne  d'Au- 
busson,  abbesse  du  Bugue  en  Périgord  et  sa  parente;  elle  fit 
profession  le  20  octobre  4602,  et  fut  nommée  coadjutrice  de  sa 
tante  Catherine  de  Chabannes  le  4«'  juillet  4604.  La  vieille 
abbesse  voyant  avec  déplaisir  près  d'elle  cette  parente  qui 
devait  la  remplacer,  Gabrielle  se  retira  quelque  temps  à  Tabbaye 
de  L'Avoine,  d'où  sa  tante  la  rappela,  mais  en  en  gardant 
toujours  ombrage.  Enfin ,  le  2  avril  4605 ,  jour  de  la  mort  de  sa 
tante,  on  élut  à  l'unanimité  Gabrielle  de  Beaufort,  qui  reçut  du 
roi  son  brevet  d'abbesse  le  20  du  môme  mois  ^  et  ses  bulles  le 
29  mai  suivant.  Elle  prit  possession  le  9  août  de  la  même  année. 
L'évoque  de  Limoges  étant  gravement  malade ,  elle  se  fit  bénir 
à  Billom  par  Tévêque  de  Clermont.  En  4636,  elle  s'était  fait 
donner  pour  coadjutrice  sa  nièce  Charlotte  de  Planèses,  reli- 
gieuse d'une  grande  piété,  et  qui  mourut  le  jour  môme  oii  on 
lui  expédiait  son  brevet.  Nous  avons  déjà  dit  les  démêlés  de 
Gabrielle  avec  l'évoque.  Elle  mourut  dTiydropisie  le  8  février 
4664,  âgée  de  soixante-neuf  ans,  laissant,  dit  l'histoire  ma- 
nuscrite de  Bonnesaigne,  plus  de  vingt-huit  mille  livres  de 
dettes,  causées  en  partie  par  ses  charités.  Sa  sépulture  eut  lieu 
seulement  le  24  du  môme  mois.  Elle  se  fit  avec  une  pompe 
extraordinaire ,  et  le  docteur  Malaurie  lui  fit  une  oraison  funèbre 
non-seulement  ce  jour-là,  mais  encore  au  service  de  quarantaine. 

27.  Am\B  DB  MoNTMOBiN ,  fille  de  Louis  et  de  Marie  de  Beau- 
fort  de  Canillac,  née  en  4644,  prit  l'habit  religieux  en  4628,  et 
fit  profession  le  20  octobre  4632.  Sa  tante  Gabrielle  de  Beaufort 
avait  eu  la  faiblesse,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  lui  donner  le 
priorat  de  Villevaleix  ,  dont  les  revenus  avaient  été  précédem- 
ment unis  à  ceux  de  Bonnesaigne.  EUe^la  prit  pour  coadjutrice 
le  47  juillet  4645  (Moréri,  édition  de  4759,  confondant  les  noms, 
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dit  Bonne-Aigue  au  lieu  de  Bonnesaigne).  Anne  de  MontmoriD 
reçut  ses  bulles  le  <•'  décembre  4645  ;  naturellement  elle  succéda 
à  sa  tante  en  4654.  L'évêque  de  Tulle,  délégué  par  celui  de 
Limoges,  la  bénit  comme  abbesse  le  34  janvier  4656^  Denis  de 
Sainte-Marthe  dit  le  8  septembre  4658.  Elle  mourut  le  40  juillet 
4683. 

28.  Claudine  de  Lévis  de  Vbntadour  avait  fait  profession  à 
Chelles,  monastère  du  diocèse  de  Paris.  Elle  jouissait  d'une 
pension  de  4,700  livres,  comme  l'indiquent  des  papiers  de  famille. 
Elle  reçut  ses  bulles  le  4«'  octobre  4683.  En  4685,  elle  obtint, 
par  résignation ,  le  priorat  de  Saint-Nicolas  de  Corcelles ,  qui 
dépendait  de  son  monastère.  Elle  le  résigna  l'année  suivante. 
Ayant  encore  obtenu,  par  résignation,  en  4696,  le  prieuré  de 
La  Drouille-Noire,  situé  au  diocèse  de  Limoges,  elle  le  résigna 
également  en  4697.  Elle  mourut  saintement  en  4704. 

29.  Catherine  II  de  Beauvergier  de  Montgon  avait  fait 
profession  au  monastère  de  Chases  au  diocèse  de  Saint-Flour. 
Nommée  prieure  de  Vaurey  au  diocèse  du  Puy  le  48  février 
4704,  elle  obtint  Tabbaye  de  Bonnesaigne  le  45  août  delà  même 
année  4704,  reçut  ses  bulles  le  45  septembre  suivant,  et  prit 
possession,  par  procureur,  le  7  mars  4702.  Elle  avait  refusé 
antérieurement  le  priorat  du  Val-Dieu  (  Vallis  Dei)  que  lui  avait 
offert  Henri  de  La  Rochefoucauld ,  abbé  de  La  Chaise-Dieu.  Elle 
mourut  à  Bonnesaigne  le  43  septembre  4747. 

30.  Marie-Gabrielle  de  Sajnt-Chamant  ,  née  au  château  de 
Saint-Marc-à-Frongier  près  Aubusson  (Creuse) ,  ou  au  château 
de  Pazayac  au  diocèse  de  Sarlat,  avait  fait  profession  chez  les 
hospitalières  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  elle  fut 
nommée  à  Bonnesaigne  le  6  octobre  4747,  et  reçut  ses  bulles  le 
30  novembre  suivant.  Elle  mourut  à  Bonnesaigne  le  49  juin 
4758. 

34.  Léonarde-Gabrielle  d'Ussel  de  Chateauverd,  née  en 
4742,  professe  du  monastère  des  AUois,  où  elle  fut  nommée 
abbesse  le  20  août  4744,  obtint,  le  9  juillet  4758,  l'abbaye  de 
Bonnesaigne,  pour  laquelle  elle  reçut  ses  bulles  le  44  août 
suivant.  Sa  nièce  Marguerite  d'Dssel  de  Châteauverd ,  dernière 
abbesse  des  Allois,  et  que  nous  avons  à  tort  nommée  Marie- 
ArUoineUe,  étant  chargée  de  la  procuration  de  Léonarde-Gabrielle, 
fut  mise  en  possession  de  l'abbaye  de  Bonnesaigne,  le  45  dé- 
cembre  4758,- par  le  frère  de   l'antiquaire   Joseph   Nadaud, 
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Léonard^Andrë  Nadaud,  qui  venait  d'être  nommé  prieur  des  frères 
prêcheurs  de  Limoges  (ce  que  nous  svons  connu  trop  tard  pour  le 
faire  figurer  dans  la  liste  des  prieurs  de  ce  couvent).  En  1766, 
elle  alla  plaider  à  Paria  pour  Bonnesaigne  contre  le  prince  de 
Soubise,  duc  de  Ventadour.  —  Legros,*  complétant  les  notes  de 
Nadaud ,  ajoute  qu'elle  mourut  h  Dssel  le  samedi  M  février 
4780. 

32.  Françoise  Grain  de  Saint-Marsault,  qui  avait  fait  pro- 
fession de  la  vie  religieuse  dans  Tabbaye  de  Saint-Coreotîn  de 
Tordre  de  Saint-Benoît  au  diocèse  de  ChaTtres,  fat  nommée 
abbesse  à  Bonnesaigne  en  mars  4780.  Elle  mourut,  munie  des 
sacrements  de  l'Église,  le  21  décembre  1805,  âgée  de  cinquante- 
six  ans,  à  Brive,  où  le  monastère  de  Bonnesaigne  avait  été 
transféré. 

Sources  :  Estiennot,  Fragmenta  hisloriœ,  T.  IX ,  p.  260,  etc. 
—  Gaaiachristiananova,T.  II,  col.  66,  383,  408,  409,  542,  614- 
616.  —  Insinuations  ecclésiastiques.  —  Baluze,  Historia  TtUelensiSy 
p.  276,  488.  —  Bonaventure  de  Saint- Amable ,  T.  III,  p.  460- 
462.  —  Moréri,  17B9  :  divers  articles  relatifs  aux  familles  des 
abbesses  de  Bonnesaigne.  —  Papiers  domestiques  de  plusieurs  de 
ces  familles.  —  Archives  de  l'évêchô  de  Limoges.  —  Brousseaud , 
Pouillé  du  diocèse  de  Limoges  de  1783.  — Nadaud,  Mémoires  ma^ 
nuscrits,  T.  II,  p.  417;  Pouillé  rayé,  232-241.  —  Registres  de  la 
paroisse  de  Saint-Martin  de  Brive.  —  Legros,  Mémoires  pour 
servir  û  Vhistoire  des  abbayes  du  diocèse  de  Limoges^  p.  613-624. 

J.-B.  L.  ROY-PIERREFITTE. 
Limoges ,  le  22  octobre  1860. 

P.  S.  Nous  avons  déji  parlé  des  prieurés  de  Champagnac  et  de  Ville- 
valeix.  Les  autres  bénéûces  dépendants  de  Bonnesaigne  sont,  d'après 
Nadaud  :  la  cure  de  Ck)mbressol  ;  le  prieuré  de  Courcelles ,  dont  la  chapelle 
était  en  ruines  en  1697;  Garenia  ;  le  prieuré  de  LaGriffouliëre,  dépendant 
de  UémÀre,  auquel  il  fut  uni;  le  prieuré  de  La  Rebiëre,  situé  dans  rarcbi- 
prêtré  de  Chirouse  ;  le  prieuré-cure  de  Maussac ,  situé  dans  Tarchiprôtré 
deGimel;  le  prieuré-cure  de  Ménoire,  situé  dans  Tarchiprêtré  de^ Brive, 
«t  Sain  Wean  de  Peschadoire. 

Les  armoiries  de  Tabbaye  de  Bonnesaigne  étaient .  d'après  rarmoriml 
général  de  d'Hozier,  d'or  h  3  chevrons  de  sable.  —  R.-P, 


m  ÉPISODE 

DE  L'HISTOIRE  DU  LIMOUSIN. 


ASSEULÉB  PROYIMCaALK  DK  U  fitltRAUTÉ  W  UMMU. 

Le  roi  Louis  XVI  ordonna,  par  son  édit  du  mois  de  juin  4787, 
rétablissement,  dans  les  provinces  et  généralités  du  royaume , 
de  diflFérentes  assemblées  suivant  la  forme  qui  serait  fixée  par 
S.  M.  Ce  prince  résolut  de  faire  connaître'ses  intentions  sur  la 
formation  et  la  composition  de  celles  qui  devaient  avoir  lieu 
dans  la  province  du  Limousin.  Les  dispositions  que  suivit 
Louis  XVI  furent  généralement  conformes  à  l'esprit  qui 
dirigea  les  délibérations  des  notables  du  royaume.  Sa  Majesté , 
tout  en  reconnaissant  les  avantages  qu'elle  en  espérait, 
n'entendit  pas  les  regarder  comme  irrévocablement  déter- 
minées. Persuadé  que  les  meilleures  institutions  ne  se  perfec- 
tionnent qu'avec  le  temps,  et ,  comme  il  n'en  était  point  à  ses 
yeux  qui  dût  plus  influer  sur  le  bonheur  des  Français  que  les 
assemblées  provinciale^ ,  le  roi  se  réserva  de  faire  à  ces  premiers 
arrangements  tous  les  changements  que  Texpérience  lui  ferait 
juger  nécessaires,  et  voulut,  en  conséquence,  que  les 
premières  assemblées  dont  il  ordonna  l'établissement  res- 
tassent pendant  trois  ans  telles  qu'elles  avaient  été  composées 
pour  la  preihière  fols ,  a  afin  que  ce  délai  permette  de  juger 
des  effets  qu'elles  auront  produits,  et  d'assurer  ensuite 
la  consistance  et  la  perfection  qu'elles  devront  avoir  ».  En 
conséquence,  S.  M,  ordonna  que  l'administration  de  la  province 
du  Limousin  serait  divisée  en  trois  espèces  d'assemblées 
différentes  :  une  municipale  ,  une  d'élection  et  une  provinciale. 

«  Cette  dernière  se  tiendra  dans  la  ville  de  Limoges;  celles 
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d'élection ,  aa  chef-lieu ,  et  les  assemblées  municipales,  dans  les 
villes  et  les  paroisses  qu'elles  représentent. 

»  Les  membres  de  l'assemblée  de  la  province  seront  choisis 
parmi  ceux  des  assemblées  d'élection ,  et  ceux-ci  pareillement, 
«parmi  ceux  qui  composeront  les  assemblées  municipales.  Elles 
auront  toutes  leur  base  constitutive  dans  ce  dernier  élément, 
formé  dans  les  villes  et  paroisses.  » 

L'ordonnance  réglemente  en  seize  articles  les  assemblées 
municipales;  elle  en  crée  dans  toutes  lés  communautés  du 
Limousin  qui  n'en  avaient  pas.  Le  seigneur  de  la  paroisse,  le 
curé  et  trois,  six  ou  neuf  membres,  choisis  par  la  communauté 
suivant  le  nombre  des  feux ,  devaient  la  composer. 

L'assemblée  paroissiale  serait  formée  de  tous  ceux  qui  payaient 
dix  livres  et  au-dessus  d^impositions  dans  la  paroisse  :  un  syndic 
devait  la  présider.  Le  seigneur  et  le  curé  n'y  assistaient  pas. 

Il  fallait  payer  au  moins  trente  livres  pour  être  élu  membre 
de  rassemblée  municipale.  Cette  assemblée  élisait  un  greffier, 
qui  était  aussi  celui  de  rassemblée  paroissiale. 

Je  me  bornerai  de  même  aux  détails  les  plus  saillants  sur  les 
vingt-neuf  articles  concernant  les  assemblées  d'élection.  Il 
devait  y  en  avoir  cinq  suivant  les  cinq  divisions  de  la  généralité 
de  Limoges.  Pour  en  être  membre,  il  fallait  avoir  fait  partie 
d'une  assemblée  municipale  ou  paroissiale.  Ces  assemblées 
devaient  être  composées  de  vingt  personnes  pour  les  élections 
de  Limoges,  Angoulême,  Tulle  et  Brive,  et  de  seize  pour  celle 
deBourganeuf;  des  assemblées  d'arrondissement  élisaient  ceux 
qui  remplaceraient  les  membres  sortants.  Les  députés  des 
paroisses  étaient  choisis  moitié  dans  les  villes,  moitié  dans  les 
campagnes.  Une  commission  intermédiaire  siégerait  dans  les 
intervalles  des  assemblées  d'élection,  et  rendrait  compte  à 
rassemblée ,  par  Torgane  des  syndics  ,  de  tout  ce  qu'elle  aurait 
fait  dans  le  courant  de  l'année. 

Dans  les  dix-huit  articles  relatifs  à  l'assemblée  provinciale , 
il  est  dit  que  celle  du  Limousin  se  tiendra  pour  la  première 
fois  le  4  4  du  mois  d'août  ;  qu'elle  sera  composée  du  duc  d'Ayen, 
président,  nommé  par  le  roi,  et  de  dix-sept  personnes  :  cinq 
ecclésiastiques ,  quatre  seigneurs  laïques  ,  et  huit  pour  repré- 
senter le  tiers-état. 

M.  le  duc  d'Ayen  et  les  dix-sept  autres  membres  nommeront 
dix-huit  personnes  pour. former  un  total  de  trente-six,  dont 
cette  assemblée  sera  C/omposéo.  ("es  personnes  commenceront  à 
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former  l'assemblée  d'élection ,  qui  nommera  les  membres  des 
autres  assemblées,  les  deux  syndics  et  une  commission  inter- 
médiaire. 

Sur  les  trente-six  membres,  dix-huit  seront  ecclésiastiques 
ou  seigneurs  laïques,  et  dix-huit,  pris  dans  les  députés  des  ville» 
et  paroisses;  savoir  :  huit,  dans  chacune  des  élections  de 
Limoges,  Angoulême,  Tulle  et  Brive,  et  quatre^  dans  celle  de 
Bourganeuf. 

Après  trois  ans,  Tassembléer  se  régénérerait  ainsi  :  il  sortirait 
chaque  année  deux  députJ&s  de  chacune  des  élections  de  Lîmog-es, 
Angouîême,  Tulle  et  Brive ,  et  un  de  celle  de  Bourganeuf  :  ces 
députés  seraient  remplacés  dans  leur  ordre  par  d'autres  des 
mômes  élections,  nommés  à  cet  effet  par  rassemblée  d'élection. 

«  Le  président  de  l'assembiée  provinciale  restera  quatre  ans 
président  »  :  ce  terme  expiré ,  le  roi  en  nommera  un  autre  j 
choisi  parmi  quatre  présidents  d'élection. 

«  Le  roi ,  en  attendant  plus  ample  explication ,  entend  que  les 
règlements  donnés  par  Sa  Majesté  à  l'assemblée  provinciale  du 
Berry  «oient  suivis  provisionnellement. 

»  Arrêté  par  le  roi ,  en  son'conseil ,  tenu  à  Versailles ,  etc.  ,  le 
42  juillet  4787.  Signé  Louis,  et  plus  bas  :  le  baron  de  BreteuiL  » 

Un  autre  règlement  plus  général  fut  publié  le  5  août  4787  sur 
les  fonctions  des  assemblées  municipales,  d'élection  ou  de  dépar- 
tement, du  commissaire  départi  et  de  l'assemblée  provinciale  , 
et  sur  le  cérémonial  ;  il  est  daté  de  Versailles ,  et  revêtu  des 
mêmes  signatures. 

Des  observations  imprimées  sur  la  tenue  des  premières  assem- 
blées provinciales  appellent  leur  attention  sur  les  chemins ,  les 
travaux  publics^  la  taille  et  la  répartition  de  la  subvention. 

D'autres  instructions ,  écrites  en  plusieurs  titres  et  articles, 
furent  rédigées  pour  les  assemblées  municipales  de  district  et 
provinciales  générales.  La  première  était  chargée  de  la  répartition 
de  toutes  les  impositions  et  levées  de  deniers  dont  l'assiette  devait  être 
faite  par  la  communauté,  etc.  C'étaient  les  développements  du 
règlement  royal  du  23  juin  4787, 

A  la  suite  de  ces  instructions  générales,  le  dossier  de  nos  archi- 
ves contient  deux  doubles  feuillets  à  grandes  marges ,  avec  des 
blancs  remplis  à  la  main ,  intitulés  :  Province  du  Limousin:  instruc- 
tions pour  Rassemblée  préliminaire  de  Vékdion  4^  Limoges,  indiquée 
au  25  oc(o&r6  4787.  Ces  instructions  commencent  ainsi  :  «  Le  sieur 
,  président  de  l'assemblée  de  l'élection  de  Limoges,  convo- 
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quëe,  en  exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté,  dans  la  ville  de 
Limoges,  pour  ouvrir  ses  séances  le  25  octobre  prét^ent  mois, 
jour  indiqué  pour  la  tenue  des  différentes  assemblées  d'élection 
de  la  province  du  Limousin , 

»  Fera  connaître  aux  neuf  membres  déjà  nommés  par  l'as- 
semblée provinciale  préliminaire  pour  former  aveclui  la  première 
moitié  des  vin^  députés  dont  ladite  assemblée  d'élection  doit 
être  composée  : 

»  Que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que,  lecture  faite  du  règle- 
ment du  <2  juillet  4787  sur  la  formation  et  la  composition  des 
assemblées  établies  par  le  roi  dans  la  province  du  Limousin  en 
vertu  de  l'édit  portant  création  des  assemblées  provinciales, 
un  exemplaire  de  ce  règlement  soit  déposé  dans  les  archives  de 
l'assemblée ,  ainsi  que  le  procès-verbal  des  séances  de  l'assemblée 
provinciale  préliminaire ,  etc. 

9  Pour  la  nomination  de  la  seconde  moitié  des  membres  de  l'as- 
semblée d'élection  de  Limoges,  ceux  déjà  réunis,  de  concert  avec 
les  syndics ,  diviseront  cette  élection  en  cinq  arrondissements ,  et 
constateront  auquel  chacun  d^eux  devra  appartenir  comme 
représentant  d'après  la  situation  de  ses  propriétés,  etc.  i)  Ces 
instructions  finissent  par  ces  mots  :  «  D'après  les  ordres  du  roi. 
Paris  le  5  octobre  4787.  Signé  Lambert  ». 

Le  8  août  4787,  le  parlement  de  Bordeaux  avait  rendu  un  arrêt 
dont  voici  quelques  dispositions  : 

«  La  Cour ,  toutes  les  chambres  assemblées ,  le  procureur  géné- 
ral du  roi  mandé,  ou'i  et  retiré, 

»  Considérant  que  le  roi ,  par  son  édit  portant  création  des 
assemblées  provinciales,  a  en  vue  le  bonheur  de  ses  peuples,  et 
que  Sa  Majesté  a  voulu  maintenir  les  lois  constitutives  de  l'État 
en  envoyant  cet  édit  à  son  parlement  pour  y  être  enregistré  ; 

»  Que  la  Cour  n'a  pu  encore  délibérer  sur  cet  enregistrement ,  ne 
connaissant  pas  les  règlements  annoncés  dans  l'article  VI  relatifs 
à  l'organisation  de  ces  assemblées,  et  faisant  partie  intégrante 
de  leur  établissement; 

»  Que  la  Cour  a  supplié  le  roi  de  vouloir  bien  lui  en  donner 
connaissance,  et  qu'elle  a  lieu  d'espérer  que  Sa  Majesté  ne 
désapprouvera  pas  cette  sage  circonspection  ; 

»  Que ,  dans  ces  circonstances ,  la  Cour  est  instruite  que 
l)lusieurs  personnes  de  différents  ordres  se  réunissent  à  Limoges 
pour  y  tenir  une  de  ces  assemblées,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu 
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légalement  qu'après  que  le  parlement  aura  enregistré  l'édit 
de  leur  création  ; 

»  Qu'ainsi  il  est  instant  de  prévenir  les  eflEets  d'une  précipi- 
tation contraire  à  la  volonté  que  le  roi  a  manifestée ,  volonté 
conforme  à  la  constitution  de  TÉtat,  qui  exige  que  Tenregistre- 
ment  de  la  loi  précède  son  exécution  :  • 

»  Par  ces  considérations ,  la  Cour  fait  inhibitions  et  défenses  à 
toutes  personnes,  de  quelque  ordre  que  ce  soit,  de  se  réunir  en 
corps  d'assemblée  provinciale  dans  son  ressort  avant  que  Tédit 
portant  création  de  ces  assemblées  soit  enregistré  en  la  Cour; 
enjoint  aux  officiers  des  sénéchaux,  présidiaux,  et  notamment 
aux  substituts  du  procureur  général  du  roi  et  aux  officiers 
municipaux,  de  tenir  la  main ,  chacun  en  droit  soi ,  à  Texécution 
du  présent  arrêt,  qui  sera  imprimé,  publié  et  afjché  partout  où 
besoin  sera.  Fait  h  Bordeaux,  en  parlement ,  toutes  les  chambres 
assemblées,  le  8  aotit  4787  ;  collationné  et  contrôlé.  Signé 
Delpech ,  greffier.  M.  Le  Berttion ,  premier  président.  » 

Cet  arrêt ,  évidemment  dicté  en  opposition  à  Tédit  du  roi ,  est 
néanmoins  rendu  en  son  nom ,  avec  le  contre-scel  de  sa  chancel- 
lerie et  la  formule  car  tel  est  notre  plaisir;  il  est  daté  de  Tan 
quatorzième  de  son  règne. 

Quatre  jours  après,  le  42  août,  le  roi,  en  son  conseil  d'État, 
casse  et  annule  cet  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  par  un 
autre  arrêt ,  contresigné  baron  de  Breteuil ,  qut  déclare  le  pre- 
mier attentatoire  h  son  autorité  et  contraire  au  bien  de  ses 
peuples  ;  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  aux  officiers 
dudit  parlement ,  sous  peine  de  désobéissance ,  de  donner  suite 
audit  arrêt  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Cet  arrêt  fut  signifié 
le  49  aotit  4787  à  MM.  Lamy  de  La  Chapelle,  procureur  du  roi , 
et  Roulhac,  lieutenant-général  au  présidial. 

L'arrêt  du  parlement  avait  été  signifié  le  40  août  à  M.  Meulan 
d'Ablois,  comme  nous  en  trouvons  la  mention  dans  les  lettres 
écrites  par  lui  au  ministère ,  dont  nous  analyserons  la  corres- 
pondance. 

Au  mépris  de  l'arrêt  du  conseil  d'État  du  roi ,  le  parlement 
de  Bordeaux  rendit  un  nouvel  arrêt  réitérant  les  défenses  faîtes 
par  celui  du  8  août ,  et  fut  exilé  à  Liboume.  La  lettre  du  baron 
de  Breteuil  dit  que  tous  ses  membres  y  furent  transférés. 

Nous  rétrogradons  pour  les  dates,  afin  de  donner  sans  inter- 
ruption les  pièces  de  la  correspondance  entre  l'intendant  et  le» 
ministres  du  roî 
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«  Versailles,  le  9  juillet  1787. 
*  MoNsiErR  l'intendant  de  Limoges  , 


'  ) 


»  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse  me  charge  d'avoir  Thonneur 
de  vous  demander  quel  jour  vous  pensez  que  doit  être  la  tenue 
de  la  première  assemblée  provinciale  de  Limosin.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m'en  prévenir  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible, 
afin  que  rien  ne  retarde  l'expédition  et  l'impression  du  règle- 
ment, qui  est  déjà  approuvé  du  roi. 

»  Je  suis  avec  respect ,  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

»  De  Yillibbs  du  Tebsaqb.  » 

«  Limoges,  13  julUet  1787. 

»  Monseigneur  Tarchevôque  de  Toulouse  veut-il  bien  per- 
mettre à  M.  d'Ablois  de  lui  soumettre  la  question  suivante  : 

QUESTION. 

«  Presque  toute  la  généralité  de  Limoges  est  du  ressort  du 
parlement  de  Bordeaux. 

»  Faudra-t-il  tenir  la  première  assemblée  du  44  août  si  l'édit 
portant  établissement  des  administrations  provinciales  â'est  pas 
encore  ^registre  au  parlement  de  Bordeaux? 

>  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  craindre  d'indisposer  les  esprits 
"contre  l'enregistrement? 

9  La  question  paraît.nécessaire  à  décider,  pour  ne  convoquer 
les  seize  personnes  nommées  par  le  roi  que  pour  le  jour  où  Ton 
pourrait  tenir  rassemblée?  » 

Le  premier  ministre  écrivit  en  marge  de  sa  main  :  c  L'a&- 
semblée  de  la  Haute-Guienne  et  celle  du  Berry  se  sont  tenues  la 
première  fois  avant  les  enregistrements.  Le  roi  est  bi/BU  le 
maître  de  tenir  sans  cela  des  assemblées  :  il  n'y  a  que  l'exé- 
cution qui  puisse  nécessiter  l'enregistrement.  » 

Envoi  de  Versailles,  45  juillet,  à  l'intendant,  par  M.  de 
Villedeuil ,  de  quelques  exemplaires  du  règlement  arrêté  par  le 
roi  le  4S  du  même  mois  de  juillet  pour  les  assemblées  de. la 
province  du  Limousin ,  en  vertu  de  son  édit  qui  en  crée  dans 
les  provinces  et  généralités  oii  il  n'y  a  point  d'états  provinciaux. 
La  lettre  donne  diverses  instructions,   et  recommande  de  se 
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concerter  avec  le  duc  d'Ayen,  nommé  président  de  rassemblée 
par  le  roi. 

Autre  lettre  du  môme,  datée  du  28  juillet,  à  Versailles,  et 
relative  à  la  tenue  des'assemblées  paroissiales ,  où  devaient  être 
nommés  les  membres  des  assemblées  municipales  à  établir  dans 
toutes  les  villes  et  communautés  (communes)  de  la  généralité  de 
Limoges. 

M.  de  Villedeuil  donne,  dans  cette  lettre  à  l'intendant,  les 
bases  d^une  ordonnance,  et  insiste  pour  quelle  rappelle  que 
tous  ceux  qui  payaient  40  livres  et  au-dessus  d'imposition 
foncière ,  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  fussent,  devaient 
seuls  composer  cette  assemblée ,  et  le  prie  de  recommander  les 
mêmes  instructions  à  ses  subdélégués. 

La  lettre  du  29  juillet  acciise  réception  du  projet  d'ordonnance 
et  de  règlements  envoyés  par  l'intendant.  M.  de  Villedeuil  est 
d'avis  que ,  les  assemblées  provinciales  ne  devant  nommer  que 
le  syndic  et  les  membres  de  l'assemblée  municipale ,  le  règle- 
ment en  fasse  mention*  H  annonce  l'envoi  d'instructions  et  de 
formules  de  délibérations. 

La  missive  du  30  juillet  ne  contient  que  quelques  lignes  : 
elle  accompagne  des  observations  imprimées  pour  la  tenue  des 
premières  assemblées  provinciales  et  sur  les  objets  dont  elles 
devront  s'occuper. 

La  lettre  du  34  juillet ,  datée  de  Paris ,  adresse  à  l'intendant  le 
règlement  fait  par  le  roi ,  et  lui  donne  la  charge  de  faire  l'ou- 
verture et  la  clôture  de  l'assemblée  de  son  département  en 
qualité  de  commissaire  du  roi. 

Lettre  du  5  août,  écrite  à  Versailles,  par  laquelle  M.  de 
Villedeuil  répond  aux  questions  d'un  mémoire  à  lui  adressé 
le  4''  du  mois  par  l'intendant  d'Ablois,  que  la  publication  de 
l'édit  portant  création  des  assemblées  provinciales  ne  regarde 
que  les  cours  auxquelles  il  a  été  envoyé  ; 

Que  le  règlement  fait  par  le  roi  doit  être  publié  et  aflBlché  de 
son  autorité ,  et  par  suite  des  ordres  qu'il  a  reçus  ;  qu'il  peut  en 
suspendre  la  publication  dans  les  parties  de  la  généralité 
ressortissant  ati  parlement  de  Bordeaux  ; 

Que  les  assemblées  d'élection  seraient  convoquées  à  la  suite 
des  assemblées  municipales,  malgré  quelques  irrégularités  dans 
les  délibérations  des  paroisses  qu^on  avait  prévu  pouvoir  arriver 
à  une  première  formation  ; 

Que  les  syndics  remettraient  aux  subdélégués  toutes  les  déli- 
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bératioDS  dont  ils  dresseraient  des  états  ou  tableaux,  avec 
lesquels  l'intendant  en  formerait  un  général  pour  rassemblée 
provinciale,  et  celle-ci  en  distribuerait  des  extraits  à  rassem- 
blée d'élection. 

M.    de  Yilledeuil  joint  à  sa  lettre  la  liste  des  personnes 
nommées  par  le  roi  pour  commenter  à  former  l'ass^nblée  pro- 
vinciale de  la  généralité  de  Limoges,  et  celles  choisies  pour 
présider  chaque  assemblée  d'élection  : 
Le  duc  d' Ayen ,  président  ; 

Les  évêques  de  Limoges  (  d'Argentré  ] ,  de  Tulle  et  d'An- 
goulême; 

Les  abbés  de  Saint-Martial  (de  Maussac)  et  de  Beaulieu 
(  de  Bouille) ,  pour  Tordre  du  clergé; 

Les  marquis  de  Tourdonnet,   d'Argence   et   de    Lasteyrie 
du  Saillant ,  le  comte  de  Montbron,  pour  l'ordre  de  la  noblesse; 
De  Boulhac,  maire  de  Limoges  et  lieutenant  général  de  la 
sénéchaussée  ; 
De  Lavareille ,  avocat  à  Magnac-Laval  ; 
Melon ,  conseiller  au  présidial  de  Tulle  ; 
Rivet ,  avocat ,  officier  de  l'élection  de  Brive  ; 
Chabrefy,  propriétaire  à  Angoulême  ; 
Deval ,  propriétaire  à  Angoulême  ; 
Perron  de  Rigours ,  à  Bourganeuf  ; 
De  Beaulieu,  ancien  subdélégué  de  l'intendance  de  Limoges, 

Aux  assemblées  d'élection^  le  roi  nomme  présidents  : 
A  Limoges,  Mgr  Tévêque; 
A  Tulle  ^  Mgr  l'évêque; 
A  Angoulême ,  le  marquis  d'Argence  ; 
A  Brive ,  le  marquis  de  Cosnac  ; 

A  Bourganeuf,  l'abbé  de  Gain ,  comte  de  Lyon  et  abbé  de 
N.-D.  du  Palais. 

M.  de  Villedeuil  prescrit  h  M.  l'intendant  de  porter,  à  l'ouver- 
ture de  l'assemblée ,  la  robe  de  cérémonie  du  conseil ,  de  prendre 
place  à  la  droite  du  président,  et  de  se  retirer  ensuite  pour 
n'assister  pas  aux  délibérations.  Le  règlement  du  Berry  doit 
servir  en  attendant  le  règlement  général. 

Dans  la  lettre  déjà  citée ,  du  baron  de  Breteuil ,  datée  de 
Versailles  le  4S  août  4787 ,  le  ministre  presse  l'intendant 
Meulan  d'Ablois  de  se  concerter  avec  le  duc  d'Ayen  pour  faire 
l'ouverture  de  l'assemblée  en  vertu  des  ordres  du  roi ,  et  con- 
formément aux  instructions  du  contrôleur  général.  L'huissier  du 
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conseil  d'État,  le  sieur  Fannin,  revenant  de  Bordeaux^  dut 
prendre  les  ordres  de  l'intendant  pour  faire  à  Limog'es  toutes 
les  significations  nécessaires. 

Une  lettre  de  l'archevêque  de  Toulouse ,  à  la  même  date,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Le  parlement  de  Bordeaux  s'est  porté,  Monsieur 
(  l'intendanl) ,  à  une  démarche  qu'on  ne  devait  pas  attendre  : 
le  roy  y  pourvoira ,  et  vous  recevrez  incessamment  ses  ordres. 
En  attendant,  je  mande  h  M.  le  duc  d'Ayen  qu'il  peut  continuer 
à  faire  sans  appareil  ce  qui  eût  été  fait  dans  l'assemblée  :  elle 
durera  un  peu  plus  lon^-temps  ». 

Le  duc  d'Ayen.,  en  effet,  séjourna  quelque  temps  à  Limoges, 
recevant  des  pétitions ,  des  mémoires ,  et  donnant  des  audiences 
à  tout  le  monde,  assis  dans  un  fauteuil  sous  les  ombrages  du 
jardin  de  M.  Ardant-Lagrènerie  :  les  habitants  des  maisons 
voisines  en  étaient  témoins  de  leurs  fenêtres. 

Par  sa  lettre  du  même  jour,  M.  de  Yilledeuil  répond  à  l'in- 
tendant ,  qui  l'avait  informé  de  la  signification  de  l'arrêt  du 
parlement  de  Bordeaux  : 

«  J'ai  sur-le-champ ,  Monsieur,  rendu  compte  au  roi  de  cet 
événement  inattendu,  ainsi  que  du  parti  que  vous  avez  pris,  de 
concert  avec  M.  le  duc  d'Ayen,  de  suspendre  l'assemblée 
jusqu'à  la  réception  de  nouveaux  ordres.  Sa  Majesté  a  approuvé 
votre  conduite,  et  son  intention  est  que,  en  attendant  ses 
ordres  définitifs,  vous  continuiez  de  vous  occuper,  mais  d'une 
manière  privée ,  de  la  préparation  des  objets  qui  devront  être 
traités  à  l'assemblée  lorsqu'elle  aura  lieu  9. 

Une  autre  lettre  du  même  M.  de  Yilledeuil,  du  82  août,  écrite  à 
Paris,  accompagne  l'envoi  d'un  règlement^  arrêté  par  le  roi 
le  &  août ,  sur  les  fonctions  des  assemblées  provinciales  et  leurs 
relations  avec  les  intendants  ,  etc. 

M.  Lambert  adresse  aussi ,  en  date  de  Paris ,  et  du  9  octobre , 
une  copie  des  instructions  envoyées ,  dès  le  5  du  même  mois , 
au  duc  d'Ayen,  président  de  l'assemblée  provinciale  de  la 
généralité  de  Limoges,  afin  de  l«s  distribuer  aux  présidents  de 
chaque  assemblée  d'élection  pour  la  tenue  des  assemblées  pré- 
liminaires de  ces  élections. 

On  a  pu  juger  par  l'analyse  rapide  des  lettres  ministérielles 
de  ce  que  contenaient  celles  qu'écrivait,  de  son  côté,  l'intendant, 
dont  il  est  resté  aux  archives  quatorze  minutes,  du  9  juillet  au 
15  octobre  1787. 

Dans  la  première,   M.   Meulan  d'Ablois  faisait  connaître  à 
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l'archevêque  de  Toulouse  la  pauvreté  du  pays  et  les  habitudes 
laborieuses  des  Limousins ,  qui  quitteraient  dif9.Gilement  leur 
travail  pour  aller  aux  assemblées  ,  se  mêlant  d^ailleurs  fort  peu 
des  affaires  publiques  par  suite  de  leurs  constantes  occupations  ; 
qu*il  craignait  fort  que  les  intrigants  seuls  ne  fussent  nommés. 
Il  adresse  au  premier  ministre  une  liste  de  noms  choisis  pour 
être  désignés  par  le  roi  comme  première  moitié  des  membres 
de  l'assemblée.  M.  le  coQite  des  Cars,  en  l'absence  du  duc 
d'Ayen ,  en  a  pris  connaissance ,  et  l'a  approuvée. 

La  seconde,  renfermant  des  questions,  fut  adressée  le  43 
juillet  à  l'archevêque  de  Toulouse ,  et  le  4  4  au  contrôleur 
général  ;  celle  du  23 ,  écrite  à  ce  dernier  ministre ,  accompagne 
l'envoi  de  ses  projets  d'ordonnance  de  convocation  et  de  règle- 
ment pour  les  assemblées  municipales  et  d'élection.  It  a  dû 
consulter  sur  la  rédaction  M.  de  Neville,  clAirgé  de  ce  qui 
concernait  celles  de  la  généralité  de  Bordeaux  ou  d'Aquitaine  : 
son  projet  est  peu  différent  du  sien.  Celle  du  4«^  août  &  M.  de 
Villedeuil  s'explique  assez  par  la  réponse  que  fit  le  ministre  le 
5  du  même  mois.  Le  duc  d'Ayen  écrivit  le  40  août,  veille  du 
jour  fixé  pour  l'ouverture  de  l'assemblée,  à  l'archevêque  de" 
Toulouse,  au  contrôleur  général  et  au  baron  de  Breteuil,  que, 
M.  de  Boulhac  ayant  reçu  une  lettre  du  procureur  général  du 
parlement  de  Bordeaux ,  ce  lieutenant  général  du  présidial  de 
Limoges  fit  une  opposition  éclatante  au  nom  de  son  tribunal ,  et 
que,  d'accord  en  cela  avec  l'évêque  et  l'intendant,  H  avait  cru 
devoir  ajourner  l'ouverture  de  l'assemblée  sous  le  prétexte  que 
cinq  ou  six  membres  n'étaient  pas  encore  rendus. 

L'intendant  écrivit  aux  trois  ministres,  à  la  même  date, 
pour  signaler  le  même  fait  ;  il  ajoute  de  plus  que  le  premier 
président  et  le  procureur  général  du  parlement  de  Bordeaux 
avaient  envoyé  à  M.  de  Roulhac  l'arrêt  de  défense  de  tenir 
l'assemblée  ;  qu'il  était  décidé  à  un  ajournement  de  Touverture 
après  s'en  être  concerté  avec  MM.  d'Ayen  et  des  Cars. 

M.  d'Ablois  écrit  le  4  4  août  à  MM.  de  Brienne  et  de  Ville- 
deuil  que  l'arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  est  affiché  dans 
toutes  les  rues  de  Limoges,  ce  qui  fait  un  assez  mauvais  effet 
sur  les  esprits;  que  des  membres  nommés  à  l'assemblée 
par  le  roi,  et  qui  sont  dans  la  dépendance  du  parlement,* 
n'osent  pas  s'exposer  à  son  ressentiment,  et  attendent  que 
l'affaire  s'arrange ,  etc. 

L'intendant,  dans  une  longue  letlre  du  310  nofit  au  baron  de 
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Breteuil,' accuse  la  réception  de  la  missive  du  ministre  apportée 
par  rhuissier  du  conseil  d'État  Roussel ,  qni  lui  prescrit  de  faire 
l'ouverture  de  l'assemblée  provinciale;  il  annonce  qu'il  a  fait 
si^ifier  l'arrêt  du  conseil  d'État  au  greffier  du  présidial  de 
Limoges,  au  lieutenant  général  et  au  procureur  du  roi  ;  qu'il  a 
fait  imprimer  et  afficher  cet  arrêt.  L'assemblée  a  été  convoquée 
pour  le  même  jour.  Une  conférence  eut  lieu  la  veille  chez  le 
duc  d'Ayen,  dans  laquelle  il  y  eut  des  pourparlers  relatife  à  des 
protestations  asses  fortes  de  la  part  de  M.  de  Boulhac,  nommé 
en  même  temps  par  le  roi  membre  de  cette  assemblée,  et 
lieutenant  général  du  présidial  et  de  la  sénéchaussée  de  Limoges, 
sur  la  tenue  de  l'assemblée  avant  l'enregistrement  au  i)ar]e- 
ment  :  on  parvint  à  affaiblir  ses  prétentions  par  une  suite  de 
négociations. 

M.  d'Ablois  igoute  que ,  l'assemblée  étant  réunie,  11  a  été 
averti  suivant  les  formes  prescrites,  et  en  a  fait  l'ouverture. 
Voici  le  texte  du  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion  : 

c  Messietjbs, 
• 

»  Le  roi,  toujours  occupé  du  bonheur  de  ses  peuples,  a 
déterminé,  comme  un  nouveau  moyen  d'y  parvenir,  l'établis- 
sement des  assemblées  provinciales.  S.  M.  vous  a  honorés  de  sa^ 
confiance  pour  la  formation  de  celle  de  la  généralité  de  Limoges. 

»  Vous  allez  être  chargés  de  fonctions  bien  importantes  : 
vous  ne  tarderez  pas  à  vous  apercevoir  que,  en  général,  le 
public  critique  l'administration  faute  d'en  connaître  les  diffi- 
cultés, .l'ensemble  et  les  détails.  Mais  ces  fonctions,  toutes 
pénibles  qu'elles  sont ,  ne  doivent  pas  vous  effrayer  :  les  lumières 
et  le  zèle  de  celui  qui  vous  préside  doivent  vous  rassurer, 
et  vous  inspirer  la  confiance  nécessaire  pour  vous  occuper  de 
toutes  les  opérations  que  le  bien  de  la  province  vous  paraîtra 
exiger. 

»  Les  prélats  vénérables  que  vous  avez  parmi  vous.  Messieurs, 
obtiendront  tout  de  l'affection  des  peuples  confiés  à  leurs  soins 
éclairés;  la  confiance  se  trouvera  établie  par  les  bienfeits  de 
leur  précédente  administration. 

•  »  Les  connaissances  que  vous  avez  de  la  province,  de  ses 
ressources  et  de  ses  besoins;  celles  que  vous  acquerrez  encore 
par  la  suite;  votre  détachement  absolu  de  tout  intérêt  personnel, 
pour  ne  vous  occuper  que  de  l'intérêt  public,  assureront  le 
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succès  de  votre  administration ,  et  vos  succès  seront  la  récom- 
pense la  plus  satisfaisante  de  vos  veilles  et  de  vos  travaux. 

»  Le  principal  objet  de  cette  assemblée,  celui  qui  doit  vous 
occuper  dans  ce  moment,  est  la  nomination  d'un  greffier,  de 
deux  procureurs  syndics,  des  dix-huit  membres  qui  doivent 
compléter  A'assemblée  provinciale  du  Limousin,  et  de  la  com- 
mission intermédiaire.  Vous  devez  aussi  nommer  la  moitié  des 
membres  des  assemblées  d'élection.  Cette  première  fonction  est 
le  principe  et  la  base  de  toutes  les  autres  :  elle  est  sans  doute  une 
des  plus  importantes ,  puisque  ce  n'est  que  du  choix  le  plus 
parfait  des  coopérateurs  de  votre  administration  que  peut 
dépendre  la  confiance  de  la  province  et  du  Gouvernement  et 
le  sudcès  de  toutes  vos  opérations. 

>».  J'ai  l'honneur  de  remettre  h  M.  le  duc  d'Ayen  le  règrlement 
de  formation  en  original  que  S.  M.  m'a  chargé  de  vous 
présenter,  en  vous  recommandant  de  vous  y  conformer  exacte- 
ment. Vous  ne  perdrez  sûrement  point  de  vue,  Messieurs,  que 
le  but  de  ce  règlement  est  de  donner  à  chaque  canton  de  la 
province  un  nombre  convenable  de  représentants;  qu'ainsi  les 
sujets  à  nommer  doivent  être  pris  dans  toutes  les  élections,  et  en 
proportion  égale  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes. 

»  Sa  Majesté  verra  avec  satisfaction.  Messieurs,  votre  empres- 
sement à  remplir  ses  intentions  bienfaisantes,  et  vous  me  trou- 
verez constamment  disposé  à  concourir  avec  vous  au  succès  de 
toutes  les  opérations  qui  auront  pour  but  l'avantage  de  cette 
province.  » 

L'intendant  se  relira  après  avoir  prononcé  ce  discours,  et 
l'assemblée  se  tint  jusqu'à  une  heure  et  demie.  La  protestation 
fut  insérée  dans  un  procès-verbal  dont  la  copie  est  jointe  à  cette 
lettre  au  ministre.  L'assemblée  dut  assister  le  mardi  à  une  messe 
du  Saint-Esprit,  et  s'occuper  toute  la  journée  des  nominations. 
Le  mercredi  l'intendant  comptait  faire  la  clôture.  Il  parla  encore 
des  suites  que  pourrait  avoir  l'arrêt  du  parlement  et  de  l'im- 
pression du  procès -verbal  qui  mentionne  la  protestation  de 
M.  de  Boulhac  :  ce  membre  de  l'assemblée  déclara  qif  il  assis- 
terait &  toutes  les  réunions.  M.  d'Ablois  et  le  duc  d'Ayen  atten- 
draient les  ordres  du  conseil  d'État  avant  l'impression  du 
procès-verbal. 

Une  autre  lettre  plus  circonstanciée  est  adressée  le  même  jour 
20  août  à  l'archevêque  de   Toulouse  et  à  M.   de  Yilledeuil. 
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M.  d*Ablois  reçut  l'arrêt  du  conseil  le  49  août,  à  neuf  heures  du 
soir,  et  le  fit  signifier  ce  jour  20.  Après  s'être  concerté  avec  le  duc 
d'Ayen,  il  fit  Touverture  de  rassemblée  ce  même  jour  20 ,  à  dix 
heures  du  matin.  Chez  M.  le  duc  d'Ayen,  le  49  au  soir,  dans  une 
conférence  préparatoire,  il  y  eut  quelques  petits  débats  relatifs 
aux  réclamations  de  quelques  membres  des  assemblélBs  nommés 
par  le  roi ,  et  tenant  au  parlement  de  Bordeaux  soit  comme 
avocats,  soit  comme  oflBlciers  de  justice,  qui  cédèrent  aux  repré- 
sentations, excepté  M.  de  Roulhac,  à  qui  le  parlement  avait 
adressé  son  arrêt  de  défense.  Les  protestations  n'arrêtèrent  point 
les  délibérations.  Les  assemblées  d'élection  ne  devant  se  réunir 
qu'au  mois  d'octobre,  et  l'assemblée  provinciale  en  novembre, 
rien  ne  paraît  urgent  pour  Tordonnance  de  leur  convocation,  et 
M.  l'intendant  croit  prudent  de  laisser  diminuer  un  peu  la 
fermentation. 

Lettre  du  24  août  au  contrôleur  général  des  finances ,  qui 
ttnnonce  qu'un  arrêté  du  parlement  de  Bordeaux,  imprimé, 
vient  d'arriver  à  Limoges  par  le  courrier. 

Autre  du  même  jour  à  l'archevêque  de  Toulouse  et  à  M.  de 
Villedeuil.  L'intendant  demande  qu'on  lui  prescrive  la  conduite 
<iu'il  doit  tenir  après  l'envoi  au  procureur  du  roi  de  la 
sénéchaussée  de  Limoges  d'un  arrêté  du  parlement  de  Bordeaux 
relatif  aux  assemblées  provinciales,  avec  ordre  de  le  faire 
afficher.  Cet  officier  doit  se  borner  à  faire  afficher  les  trois 
placards  qu'il  a  reçus  sans  les  réimprimer. 

Troisième  lettre  du  inême  jour  au  contrôleur  général  :  elle 
accompagne  les  expédmons  des  délibérations  de  l'assemblée 
provinciale  du  Limousin  des  -24  et  22  août;  elle  avait  été 
ouverte  le  20,  et  fut  close  le  22.  L'intendant  se  loue  des  choix  qui 
ont  été  faits  dans  une  circonstance  oii  peu  de  personnes  avaient 
pu  étudier  les  principes  de  l'administration.  Les  membres 
nommés  sont  à  l'abri  de  tout  reproche,  et  jouissent  d'une 
bonne  réputation  ;  voici  leurs  noms  : 

Cornuau ,  secrëtaire^reffier. 
Procureurs  syndics  : 
M.  l'abbé  de  Puyredon,  pour  les  deux  premiers  ordres; 
M.  de  Beaulieu ,  pour  l'ordre  du  tiers-état. 

Pour  l'ordre  du  clergb  : 
MM.  Tabbé  de  Chabrignac,  doyen  de  la  cathédrale  d'An- 
^•oulême; 
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De  Conceix,  abbé  de  La  Valette: 
De  La  Chapelle,  curé  de  Cublac; 
Foucaud,  archidiacre. 

Pour  l'obdb^  de  la  noblesse  : 

MM.  le  comte  de  Bonneval; 

Le  vicomte  de  Tourdonnet,  sei^eurde  Peyrelevade; 

Le  comte  du  Hautier,  seigneur  d^Auriac; 

De  Saînte-Fortunade. 

PouB  l'obdbb  du  tiebs-ètât  : 

MM.  de  Voyon,  procureur  du  roi  au  bureau  des  finances; 

De  La  Chaise,  avocat  à  Saint-Léonard; 

Brumeau*de  Mongazon,  contrôleur  des  guerres  à  Ruffec; 

De  Marchadier,  avocat  du  roi  à  Angoulême^ 

Melon,  lieutenant  général  à  Tulle; 

De  Montlouis,  avocat  principal  à  Ussel; 

Chassîn ,  avocat  à  Servières; 

De  La  Guarrigue  fils  aîné,  propriétaire  à  Turenne; 

De  Malpeyre,  négociant  à  Brive; 

D*Algay,  juge  du  comté  d'Ayen; 

Navières  des  Gouttes,  procureur  du  roi  à  Télection  de  Bour- 
ganeuf ,  en  remplacement  de  M.  de  Beaulieuy  nommé  procureur 
syndic. 

L'intendant  donne  des  détails  sur  la  commission  intermé- 
diaire, pour  laquelle  on  n'a  pu  nommer  un  membre  de  l'ordre 
de  la  noblesse;  il  croit  que  les  autres  élections  seront  réclamées, 
notamment  à  Angoulême,  qui  avait  sollicité  une  administration 
provinciale  particulière,  les  choix  déjà  faits  paraissant  géné- 
ralement avantageux.  M.  d'Ablois  parle  du  procès-verbal  des 
délibérations,  que  nous  analyserons  plus  tard,  où. il  compte 
faire  insérer  la  mention  d'un  mémoire  sur  la  répartition  et  la 
perception  des  impute  d  sur  les  moyens  de  les  perfectionner,  etc. 

Lettre  du  4  septembre  4787  au  contrôleur  général,  où  l'in- 
tendant parle  des  règlements  envoyés;  des  difficultés  qu*il 
prévoit  pour  établir  et  mettre  en  activité  les  assemblées  muni- 
dpales,  d'élection  et  provinciales,  à  cause  de  la  rareté  des 
sujets  capables;  il  demande  des  instructions  sur  l'impression 
des  procès-verbaux,  etc. 

Lettre  du  44  septembre  au  même  M.  Lambert,  contrôleur 
général.  M,  d'Ablois  raconte  ce  qui  s'est  passé  dans  lagédéralitô 
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de  Limoges  au  sujet  des  assemblées  provinciales;  les  entraves 
mises  à  Texécution  de  Tédit  royal  par  Varrêt  du  parlement  de 
Bordeaux  dans  les  paroisses  de  son  ressort.  Il  a  cru  devoir 
retarder  la  convocation  dans  celles  qui  ressortissent  au  parle- 
ment de  Paris;  suspension  qui  ne  peut  porter  préjudice  ni  au 
service  du  roi  ni  aux  intérêts  de  la  province ,  etc. 

Lettre  du  même  au  même ,  du  15  octobre  4787,  au  contrôleur 
général ,  qui  accuse  réception  des  instructions  pour  les  âasem- 
blées  d'élection  adressées  au  duc  d'Ayen.  L'intendant  demande 
s'il  ne  serait  pas  prudent  d'attendre ,  pour  la  convocation  de  ces 
dernières  assemblées ,  l'enregistrement  de  Tédit  au  parlement 
de  Bordeaux;  il  dit  qu'il  a,  à  cette  intention,  retardé  l'as- 
semblée des  paroisses;  il  prie  le  ministre  de  se  faire  repré- 
senter toute  sa  correspondance  sur  ces  affaires,  et  i^lame  des 
ordres  précis ,  soit  de  lui,  soit  du  grand-conseil. 


Messieurs ,  je  pourrais  en  rester  là,  car  vous  avez  pu ,  par  les 
analyses  rapides  de  la  correspondance  de  l'intendant  et  des 
ministres ,  vous  faire  une  idée  de  ce  qui  se  passa  dans  les  trois 
séances  de  l'assemblée  provinciale  de  la  généralité  de  Limoges. 
Désirant  néanmoins  compléter  autant  quMl  est  en  mon  pouvoir 
les  documents  qui  concernent  cette  époque  pour  les  futurs  histo- 
riens de  notre  province,  je  crois  devoir  extraire  des  derniers 
dossiers  de  nos  archives  traitant  de  ces  assemblées  quelques 
détails  tirés  des  procès -^  verbaux  des  séances  et  des  pièces 
qui  les  accompagnent. 

Le  premier  procès-verbal  est  daté  du  ÎO  août  4787,  et  rend 
eompte  de  l'assemblée  qui  se  tint  dans  la  salle  de  l'abbaye  de 
Saint-Augustin.  Cette  séance  fut  courte.  On  fit  connaître  les 
lettres  d*excuse  des  évêquee  de  Tulle  et  d'Angoulême,  du  mar- 
quis d'Argence  et  de  MM«  Perron  de  Rigour  et  de  La  Yareille, 
absents  pour  cause  de  maladie.  M.  Oomuau  fut  nommé 
secrétaire  par  la  voie  du  scrutin.  M.  de  Boulhac  fit  la  déclara- 
tion suivante  : 

f  Je  déclare  que  c'est  pour  obéir  aux  ordres  du  roi,  pour 
lesquels  je  suis  plein  de  respect  et  de  soumission,  et  à  la 
disposition  de  l'arrêt  du  conseil  du  43  de  ce  mois,  qui  m'a  été 
personnellement  signifié  le  jour  d'hier,  que  je  me  présente  à 
cette  assemblée. 

»  Mais,  après  avoir  rempli  ce  premier  devoir,  auquel  je  ne 
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puis  me  refuser,  il  en  est  un  autre  que  m'impose  le  titre  de 
Français  et  de  magistrat 

»  Le  parlement  de  Bordeaux,  dans  le  ressort  duquel  nous 
sommes ,  n^ayant  pas  encore  procédé  à  Tenregistrement  de  Tédit 
portant  création  des  assemblées  provinciales  par  des  motiiis  qu'il 
ne  m'appartient  pas  d'apprécier,  je  ne  puis  m'empêcher 
d'observer  que  les  opérations  qui  vont  être  faites  dans  cette 
assemblée ,  et  qui  prennent  leur  premier  principe  dans  l'édit , 
ne  peuvent,  dans  l'état  actuel ,  avoir  le  degré  de  légalité  qui 
serait  nécessaire. 

«  En  conséquence,  je  crois  devoir  proposer  de  prier  M.  le 
duc  d'Ayen,,  président,  de  présenter  à  Sa  Majesté  de  très-humbles 
supplications  pour  que  les  opérations  ultérieures  de  l'assemblée 
n'aient  lieu  qu'après  l'enregistrement  de  l'édit.   » 

L'assemblée  n'admit  point  la  proposition  ;  elle  consentit 
seulement  qu'il  en  fût  fait  mention  au  procès-verbal,  qui  fut 
signé  de  tous  les  membres,  et  l'expédition,  du  duc  d'Ayen  et  de 
l'intendant. 

Le  second  procès-verbal,  daté  du  24  août,  porte  que,  après  la 
.messe  du  Saint-Esprit  célébrée  à  la  cathédrale  par  le  doyen  du 
chapitre,  l'assemblée  se  rendit  h  Tabbaye  de  Saint- Augustin  ; 
que ,  sur  la  proposition  de  son  président,  elle  envoya  une  députa- 
tion ,  composée  de  l'abbé  de  Bouille,  du  marquis  du  Saillant ,  de 
MM.  de  Roulhac  et  de  La  Vareille,  pour  complimenter  le 
commissaire  du  roi ,  le  doyen  et  son  clergé.  Après  lecture  du 
règlement,  l'assemblée  nomma,  par  la  voie  du  scrutin, 
procureur  syndic  pour  les  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse, 
l'abbé  de  Puyredon,  et,  pour  le  tiers-état,  M.  de  Beaulieu,  puis 
les  autres  membres  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  liste 
soit  pour  l'assemblée  provinciale,  soit  pour  les  assemblées 
d'élection.  Furent  élus  pour  celle  de  Limoges  : 

ObDBB  du  CLBBGâ  : 

M.  Bomanet,  doyen  de  la  cathédrale^ 
M.  Bonnjn,  archiprêtre  de  Rançon. 

Pour  l'obdbb  de  ul  noblesse  : 

M.  le  comte  de  Chamboran,  seigneur  de  Sainl^Estèphe^ 
M,  le  comte  de  Brettes,  seigneur  de  Cieux, 
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Dans  l'obdbb  du  tiebs-btat  : 

M.  de  La  Vareîlle,  trésorier  de  France  à  Ma^ac-Laval; 
M.  de  La  Chaise,  avocat  à  Saint-Léonard  ; 
M.  Pinot,  propriétaire  à  Saint-Junien ; 
M.  Mazeau^  avocat  et  maire  à  Saint-Yrieix; 
M.  Cramouzatid,  négociant  &  Eypioutiers,  gendre  de  M.  de 
La  Vièle. 

POUR  L'ÉLECTION  D'ANQOULÊMB. 

Dans  l'ordre  du  clergé  : 

M.  Tabbé  de  Chabrignac,  doyen  delà  cathédrale; 
.M.  de  La  Grange,  curé  d'ExcideuiL 

Pour  l'ordre  de  la  noblesse  : 

M.  le  marqnis  de  Livron ,  seigneur  de  Saint-Constant; 
M.  Renaud  de  La  Soudière,  seigneur  de  Saint-Masry. 

Pour  l'ordre  du  tiebs-état  : 

M.  Deval,  propriétaire  à  Angoulême; 

M.  Valler  de  La  Papille,  avocat  à  Romenac; 

M.  Marchais,  assesseur  à  La  Rochefoucauld  ; 

M.  Joubert-Praslin ,  propriétaire  à  Courgeac; 

M.  Henry  de  Villermau,  négociant  à  Angoulême. 

POUR  L'ÉLECTION  DE  TULLE. 
Dans  l'ordre  du  cleroiî  : 

M.  l'abbé  de  La  Combe ,  prévôt  de  la  cathédrale; 

M.  l'abbé  de  Maussac,  ancien  curé  de  Saint-Erîgeac,  à  Meymac. 

Dans  l'ordre  de  la  noblesse  : 

M.  le  comte  de  Vallon ,  seigneur  de  St-Hippolyte,  à  Égletons; 
M.  de  Seilhac ,  seigneur  de  Seilhac. 

Dans  l'ordre  du  tiers-état  : 

M.  Melon  de  Pradou ,  avocat  du  roi; 
M.  de  La  Combe  du  Roussel,  échevin  de  Tulle; 
M.  de  Gain  de  La  Verrière ,  ancien  greffier  au  bureau  des 
finances  à  Treignac; 
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M.  Soùstre,  juge  de  La  Roche-Canillac,  à  Champagnac; 
M.  Marbot ,  propriétaire  à  Altiilac. 

POUR  L'ÉLECTION  DE  BRIVE. 

Dans  l'obdrb  du  CLEBas  : 

M.  ràbbé  de  Salis ,  chanoine  honoraire  à  Brive  ; 
M.  Reijat,  curé  de  Turenne. 

Dans  l'osdbb  de  la  noblesse  : 

M.  le  duc  d*Ayen  ; 

M.  le  marquis  de  Lasteyrie,  seigneur  de  Saint-Julien. 

Dans  l'obdbb  du  tibbs-btat  : 

M.  Maledent  de  La  Bastide,  lieutenant  général  de  Brive; 

M.  Rivet,  avocat  à  Brive; 

M.  de  Lafont ,  avocat  à  Beaulieu  ; 

M.  Delort-Puymalié,  lieutenant  particulier  à  Uzerche; 

M.  Faurie. 

POUR  L'ÉLECTION  DE  BOURGANEUF. 

Dans  l'obdbe  bu  CLEBOé  : 

M.  Huguet,  curé  de  Bourganeuf. 

Dans  l'obdbb  de  la  noblesse  : 

M.  le  comte  du  Hautier,  seigneur  d'Auriac; 
M.  le  baron  du  Corbier,  seigneur  de  Pontarion. 

Dans  l'obdbe  du  tiebs-état  : 

M.  Navières  des  Gouttes,  procureur  du  roi  de  Félection  ; 

M.  d'Arfeuille  de  Rubenne ,  avocat  à  Royère  ; 

M.  Malleret ,  juge  d'Auriac,  à  Peyrat; 

M.  Forest. 

L'assemblée  fixa  au  25  octobre  suivant  la  convocation  des 
assemblées  d'élection,  et  au  25  novembre  celle  des  assemblées 
provinciales ,  et  chargea  son  président  de  solliciter  auprès  du 
ministre  des  finances  pour  les  dépenses  du  greffe,  des  bureaux 
et  de  la  commission  intermédiaire;  elle  donne  à  cette  commission 
le  soin  de  faire  les  dispositions  utiles  et  nécessaires  chez  les 
RR.  PP.  feuillants,  qui  lui  ont  gratuitement  offert  leur 
emplacement. 
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L'assemblée  préliminaire  remet  à  Tépoque  de  rassemblée 
générale  ce  qu'elle  aurait  à  proposer  pour  les  traitements  des 
membres  des  différentes  commissions  intermédiaires  et  autres 
dépenses. 

Signé  à  la  minute  :  Duc  d'Aybn,  et  plus  bas,  Ck)RNUA0. 

Pour  copie  :  Mbuian  d*Abloi8. 

Le  troisième  et  dernier  procès-verbal  est  daté  du  22  août  4787. 
L'assemblée  élut  pour  membre  der  la  commission  intermédiaire, 
dans  Tordre  du  clergé,  M^  de  Mauseac,  abbé  de  Saint-^Martial , 
et  ajourna  au  mois  de  novembre  la  nomination  du  membre  de 
cette  commission  pour  Tordre  de  la  noblesse.  Dans  Tordre  du 
tiers-état,  furent  choisis  MM.  de  Boulhac,  lieutenant  général 
et  tnaire  de  la  ville  de  Limoges  ; 

Rivet,  avocat,  lieutenant  général  de  Télectionde  Brive. 

Le  duc  d^Ayen  lut  plusieurs  mémoires  «  très-instructifs  et 
très-approfondis  sur  le  compte  &  rendre  par  la  commission 
intermédiaire  de  Tétat  des  chemins  et  de  la  confection  des 
routes;  sur  les  poids  et  mesures  de  la  généralité;  sur  les  frais 
de  contraintes;  sur  la  répartition  des  impôts;  sur  qiielques 
objets  d'agriculture,  particulièrement  sur  Tamélioration  des 
troupeeux  », 

M.  Rivet  fit  ensuite  lecture  d'un  mémoire  rempli  d'excel- 
lentes vues  et  de  recherches  utiles  (dont  nous  avons  fait 
connaître  le  titre).  L'assemblée  le  remit  à  la  commission  inter- 
médiaire avec  tous  les  autres  mémoires  par  forme  d'instruction. 

On  lut  ensuite  le  règlement  fait  par  S.  M.  pour  Tassemblée 
provinciale  du  Berry,  et  il  fut  arrêté  que  tout  ce  qui  avait  été 
lu  servirait  d'instruction  pour  les  travaux  préparatoires  des 
commissions  intermédiaires  en  attendant  Tassemblée*  générale. 

L'assemblée,  convaincue  qu'elle  doij;  espérer  de  Èrraï^cles 
lumières  des  membres  si  actifs  de  sa  commission,  les  invite 
tous  à  rassembler  les  renseignements  qu'ils  croiront  utiles  au 
bien  public,  et  à  les  lui  communiquer  à  sa  prochaine  réunion; 

a  Et,  considérant  qu'ctUe  avait  rempli  les  différents  objets 
dont  elle  était  chargée,  arrêta  de  faire  avertir  le  commissaire 
du  roi  pour  le  prier  de  venir  faire  la  clôture.  M.  de  Beaulieu, 
syndic  ,  fut  député  à  cet  effet.  » 

M.  le  commissaire  du  roi  s'étant  fait  annoncer,  MM.  de 
Maussac,  de  Tourdonnet,  Chabrefy  et  Melon  furent  nommés 
pour  aller  le  recevoir  avec  le  procureur  syndic. 
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M.  Meulan  d'Âblois  prononça  le  discours  de  clôture  de 
rassemblée  en  ces  termes  : 

<  Mbssibubs, 

»  Vous  venez  de  procéder  aux  différentes  nominations  or- 
données par  le  roi  tant  pour  compléter  rassemblée  provinciale 
du  Limousin  que  pour  commencer  la  formation  des  assemblées 
d'élection;  Ce  choix ,  mûrement  réfléchi ,  doit  assurer  l'exécution 
des  vues  bienfaisantes  de  Sa  Majesté. 

»  L'objet  de  votre  mission  étant  rempli ,  Sa  Majesté  vous 
permet  de  vous  séparer,  et  de  vous  livrer  à  vos  affaires  jusqu'à  la 
première  assemblée.  Je  ne  doute  point ,  Messieurs,  que  vous  ne 
profitiez  de  cet  intervalle  pour  acquérir  les  connaissances  et  les 
instructions  qui  doivent  servir  de  base  aux  délibérations  de  la 
première  assemblée ,  et  que  le  résultat  de  ses  délibérations  ne 
procure  à  la  province  tous  les  avantages  qu'elle  doit  attendre 
de  vos  soins. 

»  Le  zèle  de  celui  qui  vous  préside  ne  se  ralentira  pas  :  vous 
trouverez  dans  son  activité  et  dans  son  amour  du  bien  public 
les  secours  nécessaires  pour  seconder  vos  efforts.  » 

L'intendant  commissaire  du  roi  ayant  été  reconduit  avec  les 
mêmes  honneurs,  les  députés,  après  s'être  donné  des  témoignages 
réciproques  d'estime  et  d'égards,  se  sont  séparés  après  avoir 
signé  le  procès- verbal.  —  Duc  d'Ayen,  et  plus  bas  Cobnuau. 
Pour  copie  :  Meulan  d'Ablois. 

Le  dossier  de  nos  archives  renferme  encore  quelques  pièces 
relatives  à  des  incidents  survenus  pendant  la  tenue  de  l'assemblée 
provinciale  ..nous  ne  pouvons  résister  au  désir  d'en  donner  une 
courte  analyse. 

Un  officier  du  bureau  des  finances  fut  nommé  par  l'assemblée 
pour  être  un  de  ses  membres  au  rang  du  tiers-état.  La  com- 
pagnie se  réunit  extraordinairement  le  47  septembre  1787  , 
composée  des  trésoriers  de  France  Mabaret  du  Basty,  de  Voyon 
du  Buisson ,  Maillard  de  La  Cîouture ,  Bamy  de  Romanet , 
Durand  de  Richement ,  Faulte  du  Buisson ,  Vaucourbeil  de 
Bachellerie,  Robineau  de  Gajoubert ,  et  de  Voyon  ,  procureur  du 
roi. 

Ces  messieurs ,  dans  une  délibération  qui  fut  imprimée ,. 
rappelèrent  que  la  constitution  des  offices  de  trésorier  de 
France,  en  conférant  aux  titulaire.^  la  noblesse  graduelle,  bien 
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loin  de  les  classer  séparément  de  cet  état  pour  les  prérogative» 
et  les  privilèges,  leur  en  donne,  pendant  qu'ils  en  sont  pourvus  ^ 
même  de  particuliers  et  de  plus  étendus  à  raison  de  la  dignité  de 
leur  charge ,  etc.,  etc.; 

Que  Tarticle  premier  de  Tédit  de  création  des  assemblées 
provinciales  avait  été  éludé  et  enfreint.  D'après  plusieurs  autre? 
considérations,  la  compagnie  délibéra ,  statua  et  arrêta  que 
Tofflcier  du  bureau  des  finances  désigné  pas  rassemblée  pour 
être  membre  du  tiers-état  s'abstiendrait  d'accuser  la  réception 
de  la  lettre  qui  lui  annonçait  sa  nomination;  qu'il  lui  serait 
libre  d'assister  à  la  réunion ,  toutefois  sous  la  simple  désignation 
et  qualification  de  propriétaire ,  et  qull  serait  fait  au  roi  de 
très-humbles  et  très-respectueuses  remontrances  pour  qu'il 
ordonne  qu'à  l'avenir  ceux  des  trésorîerçde  France  qui  seront 
appelés  aux  dites  assemblées  seront ,  selon  leurs  qualités  et  rangs 
inhérents  à  la  constitution  de  leur  état ,  classés  parmi  l'ordre  de 
la  noblesse. . 

M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes ,  garde  ^es  sceaux ,  prévenu 
de  cette  réclamation  par  le  contrôleur  général,  écrivit  de 
Versailles  à  l'intendant ,  le  7  janvier  1788  ,  pour  lui  envoyer  les 
copies  des  délibérations  de  bureaux  de  finances ,  et  lui  demanda 
à  la  fin  de  sa  lettre  ce  qu'il  pensait  de  cette  affaire. 

Dans  une  apostille  du  43  janvier  1788,  en  marge  de  cette 
lettre,  Tintendant  prie  qu'on  s'informe  dans  les  bureaux  à  qui 
il  pourrait  s'adresser,  ne  pouvant  consulter  M.  de  Voyon ,  qui  a 
élevé  la  difficulté. 

En  date  du  45  janvier,  M.  Durand  de  Richement  répond  à  une 
lettre,  qui  n'est  pas  au  dossier,  du  44  du  même  mois ,  <t  qu'il 
n'a  pu  encore  communiquer  à  la  compagnie  ce  qu'on  lui  mande 
au  sujet  des  lettres  de  MM.  Lambert  et  de  Malesherbes  ,  maia 
qu'il  est  sûr  de  l'aveu  de  tous  ses  confrères  lorsqu'il  affirmera 
qu'ils  n'ont  eu  aucunement  dessein  de  contrarier  et  de  porter 
obstacle  à  l'établissement  des  assemblées  provinciales;  qu'ils 
voient  avec  douleur  que  M.  le  contrôleur  général  ait  eu.  un 
moment  cette  idée  ;  qu'ils  croient  devoir  présenter  et.  établir  leurs 
privilèges  devant  le  roi  et  les  ministres  ,  et  que,  sujets  aussi 
fidèles  que  soumis,  ils  attendront  ce  qui  sera  réglé  pour  les 
autres  bureaux  afin  de  s'y  conformer.  » 

L'intendant  écrivit ,  le  22  janvier  4788 ,  à  M.  de  Malesherbes , 
garde  des  sceaux ,  pour  lui  transmettre  les  éclaircissements  qu'il 
s'était  procurés  sur  l'affaire  en  question;  qu'il  connaissait  person- 
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Bellement  tous  les  membres  du  bureau  des  finances  ;  que  le 
Gouvernement  n'éprouvera  de  leur  part  aucune  difficulté  ;  que 
le  procureur  du  roi,  flatté  de  sa  nomination  à  rassemblée 
provinciale,  ne  manquera  pas  de  lever  tous  les  obstacles. 

Les  membres  du  bureau  des  finances  de  Limoges  n'auraient 
point  songé  à  faire  de  réclamation  s'ils  n'y  avaient  été  invités 
par  les  lettres  d'un  grand  nombre  d'officiers  des  bureaux  des 
finances  du  royaume ,  et  ils  n'ont  pas  voulu  quon  pût  leur 
reprocher  d^avoir  laissé  porter  atteinte  &  leurs  privilèges. 

Il  les  a  trouvés  disposés  h  se  soumettre  à  la  loi  commune ,  et 
à  renoncer  à  leurs  prétentions  si  tous  les  bureaux  des  finances 
du  royaume  en  font  autant.  M.  d' Ablois  ajouté  que ,  si  on  lui 
faisait  l'honneur  de  le  consulter  sur  le  fond  de  la  question,  il 
croirait  pouvoir  faire  observer  que  la  réclamation  des  trésoriers 
de  France  lui  paraît  fondée.  M.  l'intendant  discute  la  division 
que  le  contrôleur  général  assigne,  dans  sa  lettre  au  bureau  des 
finances  dé  Poitiers,  pour  la  composition  des  assemblées  pro- 
vinciales :  •  Il  semble ,  dit-il ,  que  l'intention  a  été  de  donner  au 
tiers-état.,  par  le  nombre,  une  force  équivalente  à  celle  de 
la  noblesse  et  du  clergé  réunis ,  dont  les  prétentions  sont  souvent 
fort  contraires ,  et  seront  peut-être  même  dans  le  cas  de  rem- 
porter par  l'influence  et  la  prépondérance  des  deux  autres 
ordres ,  qui  l'emportera  toujours  sur  le  nombre  >. 

Il  lui  paraissait  difficile  de  se  refuser  à  l'évidence  de  la 
réclamation  de  ceux  qui  n'avaient  qu'une  noblesse  acquise 
pour  être  classés  dans  les  asseinblées  provinciales  avec  ceux 
qui  avaient  une  noblesse  d'extraction ,  puisque  cette  exclusion 
les  priverait  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  souve- 
rain à  raison  de  leurs  services  ou  de  leurs  charges,  et  quç,  s'ils 
sont  dans  le  troisième  ordre,  ils  en  diminueront  encore  la 
force  et  l'influence ,  puisque  leurs  droits  et  leurs  privilèges  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  noblesse,  et  qu'ils  seront  toujours 
disposés ,  par  une  suite  naturelle  de  l'intérêt  personnel ,  à . 
appuyer  les  prétentions  de  la  noblesse ,  qui  ne  peuvent  jamais 
être  qu'au  préjudice  du  tiers-état. 

C'est  à  regrret  que  j'abrège  les  réflexions  de  ce  sage  et  habile 
administrateur,  qui  fut  le  dernier  intendant  de  la  généralité  de 
Limoges,  et  dont  la  correspondance  mériterait  d'être  publiée 
in  extenso  :  elle  sera  à  la  disposition  de  ceux  de  nos  confrères  qui 
voudront  venir  la  lire  aux  archives  départementales. 

Le  second  incident ,  quoique  moins  sérieux ,  n'en  donna  pas 
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moins,  lieu  à  une  correspondance  ministérielle  :  il  s'agrissait 
d'une  contestation  qui  s'éleva  entre  le  comte  et  le  marquis  de 
Lescours  relativement  à  la  présidence  de  rassemblée  municipale 
d'Oradour-sur-Olane,  chacun  d'eux  se  déclarant  seigneur  de  la 
paroisse.  Un  mémoire  joint  aux  pièces  explique  comment  cette 
chfttellenie,  rdevanle  du  du«hé  de  Martemart,  fut  divisée,  en  4  572, 
en  deux  portions  égales.  Le  contrôleur  général  fit  décider  par  le 
conseil ,  mais  provisoirement,  que  la  présidence  appartiendrait 
au  comter,  qui ,  de  Taveu  môme  du  marquis,  était  de  la  branche 
aînée,  et  avait  Téglise  dans  sa  haute  justice.  Oradour,  éts.nt  de  la 
subdélégation  de  Bochechouart  et  de  Télection  de  Confolens, 
dépendait  de  la  généralité  de  Poitiers.  Aussi  ce  fut-il  M.  de 
Nanteuil,  intendant  de  Poitiers,  qui  correspondit  à  ce  sujet 
avec  le  ministre.  Nous  possédons  aux  archives  toutes  les  (délibé- 
rations des  communautés  de  la  subdélégation  de  Bochechouart 
pour  rélection  du  syndic  et  des  membres  de  leurs  assemblées 
municipales. 

Vous  avez  pu  voir,  Messieurs,  par  le  simple  récit  des  faits  que 
je  n'ai  eu  d'autre  prétention  que  celle  de  les  arracher  à  l'oubli 
en  les  indiquant  à  une  plume  plus  exercée,  qui  prendra  le 
temps  de  les  mieux  coordonner. 

Maubicb  ABDâNT  , 

ArebivitU  «i  iRt|i«etcur  des  uumawnu  hiatoriqMt  de  la  tbote-VUniit. 

I^imoges ,  le  2f7  novembre  1860. 

N.  B.  Le  dossier  important  dont  je  viens  de  donner  l'analyse 
fut  rendu,  en  1814,  parles  héritiers  de  M.  Meulan  d'Ablois, 
dernier  intendant  de  la  généralité  de  Limoges,  et  sauvé  des 
ravages  de  l'incendie  par  l'archiviste  M.  Lefebvrei  comme  il  le 
déclare  dans  sa  lettre  du  6  mai  1843. 


L'ABBÉ  TEXIER. 


NOnCB  BIOGRAPHIQUE  (1). 


Mbssieubs  , 

La  mort  de  M.  Tabbé  Texier  a  fait  un  grand  vide  dans  cette 
réunion,  qu'il  avait  préparée,  et  oUil  devait  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  pour  la  section  d'archéologie.  On  a 
voulu  que  son  souvenir  du  moins  fût  présent  au  Congrès  ainsi 
que  ses  idées ,  et  je  me  suis  associé  avec  empressement  &  cette 
bonne  pensée ,  en  acceptant  le  pieux  devoir  de  retracer  devant 
TOUS  la  vie  et  les  travaux  de  Téminent  collègue  que  nous 
avons  perdti. 

Plusieurs  d'entre  vous ,  Messieurs ,  connaissaient  mieux  que 
moi  l'abbé  Texier.  J'ai  eu  trop  rarement  l'occasion  de  le  ren- 
contrer soit  à  Limoges,  soit  à  Paris,  et  c'est  à  peine  si  je 
pourrais  me  dire  son  ami  sans  la  vive  et  constante  sympathie 
qui  nous  unissait,  malgré  les  distances  et  la  diversité  de  nos 
vies;  piais  les  parents  et  les  amis  de  jeunesse  de  M.  Texier  ont 
bien  voulu  me  mettre  à  même ,  par  les  renseignements  qu'ils 
m'ont  fournis ,  de  m'acquitter  moins  incomplètement  de  la  tftche 
que  vous  m'avez  confiée. 

Jacques-Rémy-Antoine  Texier  naquit  à  Limoges  le  17  janvier 
1813.  Il  commença  ses  classes  au  petit-séminaire,  et  les  acheva 
au  lycée  comme  externe.  Ses  parents,  sans  être  riches,  purent 
ainsi  suffire  seuls  aux  frais  de  son  éducation  et  de  celle  de  ses 


(1)  Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  cette  notice ,  lue  au  Congrès 
scientifique,  dans  saseébion  de  1859»  par  notre  honorable  collègue  M.  Félix 
de  VcmeUh. 
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frères,  dont  Tun  entra  dans  le  commerce ,  l'autre  dans  Tarmée, 
où  il  est  officier  supérieur.  Pour  lui ,  sa  g^ravité  précoce  au 
milieu  de  la  dissipation  si  naturelle  aux  écolieirs,  son  air  de 
modestie  et  sa  fervente  piété  le  vouaient  d'avance  à  l'état  ecclé- 
siastique. A  la  fin  de  1831 ,  Antoine  Texier  quitta  le  collège  pour 
le  séminaire,  oti  il  fit  avec  distinction  ses  études  théologiques. 
Il  en  sortit  on  1834,  et,  en  attendant  l'&ge  du  sacerdoce,  il 
voulut  bien  consacrer  son  temps  à  une  éducation  privée.  C'est 
ainsi  qu'il  fut  amené  chez  M.  le  comte  de  Sainte-Fortunade ,  non 
loin  de  Tulle.  Là  il  habitait,  nous  dit-on,  un  chftteau  gothique 
dont  la  bibliothèque  poudreuse  renfermait  les  vieux  chro- 
niqueurs: Villehardouin  et  Joinville,  Froissart  et  Philippe  de 
Ck)mmines  ;  il  avait  dans  son  voisinage  Obasine,  avec  ses  cloîtres 
en. ruine,  son  imposante  église  romane  et  ce  splendide  tombeau 
de  saint  Etienne,  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  du 
moyen  âge.  Sous  ces  influences  se  produisit  naturellement  le 
penchant  de  Tabbé  Texier  pour  l'archéologie  ;  car,  si  les  circons- 
tances de  temps  et  de  lieu  ne  créent  point  les  aptitudes  ni  les 
mystérieuses  inclinations  de  l'esprit  et  du  cœur,  elles  les  révèlent , 
et  leur  ouvrent  la  voie. 

Bientôt  l'abbé  Texier,  rappelé  à  Limoges  par  son  évêque, 
abordait,  à  la  faveur  d'une  dispense  d'flge,  les  saintes  fatigues 
du  ministère,  et  devenait  vicaire  du  Vigen.  Ici  encore  les  cir- 
constances servirent  merveilleusement  ses  goûts  ^létude,  et 
déterminèrent  sa  vocation  aux  travaux  archéologiques.  Il  se 
trouva  ainsi  attaché  au  service  de  l'église  autrefois  fameuse  de 
Solignac,  tombée  au  rang  de  succursale.  Sauver,  s'il  était  pos- 
sible, de  l'abandon  et  de  la  ruine  l'antique  abbaye  de  saint  Éloi, 
telle  fut  la  mission  ^ui  s'offirit  et  s'imposa  en  quelque  sorte  à 
l'abbé  Texier.  M.  le  comte  de  Montalembert  fut  son  premier 
confident,  et  il  encouragea  chaudement  le  jeune  vicaire  à  per- 
sévérer dans  son  généreux  dessein.  Loin  d'estimer  que  le  goût 
de  l'archéologie  fût  un  défaut  ou  un  danger  chez  un  prêtre, 
l'illustre  défenseur  de  l'Église  se  disait,  à  cette  occasion, 
«  Jieureux  de  voir  le  clergé  entrer  peu  à  peu  dans  l'intelligence 
et  l'amour  de  l'art  que  ses  prédécesseurs  ont  fondé  ». 

M.  de  Montalembert  savait,  en  effet,  par  expérience,  que, 
sans  rien  négliger  des  sérieux  devoirs  de  la  vie,  les  hommes  les 
plus  occupés  dans  la  politique,  comme  il  l'était  lui-môme ,  ou 
dans  toute  autre  carrière  libérale ,  peuvent  encore  consacrer  une 
part  de  leur  temps  aux  travaux  historiques,  en  y  trouvant  un 
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vrai  délassement,  mais  grâce  auquel  l'esprit  s'élève  et  le  talent 
se  mûrit.  —  n  savait  que  ces  recherches  scientifiques,  quand 
elles  se  portent  sur  Tarchéologrie  chrétienne ,  sont  particulière- 
ment saines  et  édifiantes  pour  les  prêtres ,  dont  elles  raffermissent 
la  vocation  et  retrempent  le  courage,  en  leur  mettant  sans 
cesse  sous  les  yeux  Tftge  héroïque  du  christianisme. 

Peu  de  temps  après,  sur  la  proposition  de  MM.  de  Monta- 
lembert  et  Didron,  accueillie  à  l'unanimité,  l'abbé  Texier  fut 
nommé  correspondant  du  Comité  des  Arts  et  Monuments.  Les 
bulletins  publiés  par  l'ordre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  prouverft,  dès  les  premières  pages,  qu'il  prit  une  part 
active  et  distinguée  aux  enquêtes  ouvertes  par  ce  Comité  sur  nos 
monuments  de  toutes  sortes.  Il  lui  soumit  notamment  un  im- 
portant mémoire  sur  le  Bon- Mariage.  Peu  d'entre  vous, 
Messieurs,  ignorent  aujourd'hui  ce  que  c'est  que  ce  touchant  et 
curieux  monument.  Alors,  en  1839,  tout  le  monde  le  croyait 
détruit,  et  plusieurs  savants  en  avaient  publiquement  déploré 
la  perte.  L'abbé  Texier  retrouva,  dans  les  vastes  bâtiments  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin,  convertie  en  un  pensionnat 
de  demoiselles,  deux  statues  du  plus  beau  travail ,  couchées  sur 
la  môme  dalle.  Au  geste  des  figures,  dont  Tune,  qui  est  incon- 
testablement une  femme ,  se  présente  de  profil  par  extraordi- 
naire, et  semble  vraiment  se  reculer  sur  sa  couche  mortuaire 
pour  faire  place  à  l'autre;  à  la  nature  du  monument,  car  l'hon- 
neur des  statues  tumulaires  était  rarement  accordé  à  de  simples 
particuliers,  et  celles  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  n'offrent 
aucun  insigne  de  dignités  séculières  ni  ecclésiastiques  :  à  ces 
indices ,  M.  l'abbé  Texier  reconnut  et  fit  reconnaître  à  tous  le 
Bon-Mariage. 

Effectivement,  d'après  la  légende,  deux  jeunes  époux  se 
rendaient  à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  La  femme  tomba 
malade  à  Limoges,  et  y  mourut.  Privé  de  sa  compagne ,  le  mari 
n'en  continua  pas  moins  sa  course  solitaire,  et,  après  l'aCcom- 
plissement  de  son  vœu  ,  il  revint  mourir  de  douleur  au  lieu  où 
il  l'avait  perdue.  Lorsqu'on  voulut  l'inhumer  dans  la  tombe  de 
celle  qui  lui  avait  été  unie  dans  la  vie ,  elle  se  retourna  comme 
pour  lui  faire  place. 

Le  fait,  dont  la  date  précise  n'est  pas  bien  connue,  fut  con- 
sacré par  un  monument  vers  la  fin  du  xiii*  siècle ,  et ,  comme 
on  l'honora  par  la  suite  d'une  sorte  de  culte  populaire,  dans  la 
reconstruction  de  l'abbaye,  qui  eut  lieu  en  1650,  les  moines 
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prirent  soin  de  transporter  les  ossements  et  le  tombeau  des  deux 
époux  sous  une  arcade  creusée  à  rentrée  de  la  nouvelle  église, 
et  on  y  grava  une  longue  inscription  en  vers,  copiée,  en  «777, 
par  Tabbé  Nadaud. 

A  ]*époque  néfaste  où  Tabbaye  de  Saint-Martin  devint  une 
propriété  nationale,  la  pierre  du  Bon^Mariage,  renversée  et 
retournée,  servit  à  couvrir  le  regard  d'un  aqueduc.  Dégagée 
par  hasard,  elle  était  vouée  à  Tobscurité  et  à  une  prompte 
destruction  :  la  science  sagace  de  Tabbé  Texier  rendit  au  monu- 
ment une  partie  de  son  ancienne  célébrité.  La  communication 
adressée  au  Comité  des  Arts  obtint  un  grand  succès,  puisqu'on  y 
vit,  disait  M.  de  Montalembert,  une  véritable  résurrection.  Bile 
devint  ensuite  l'objet  d'une  brochure  tirée  à  peu  d'exemplaires, 
et  fut  enfin  reproduite  presque  intégralement ,  avec  le  dessin  qui 
l'accompagnait,  par  un  recueil  populaire,  le  Magasin  pittoresque. 

Je  me  suis  étendu  plus  qu'il  ne  fallait  peut-^tre  sur  cette  pre- 
mière production  de  l'abbé  Texier,  moins  considérable,  mais  non 
moins  intéressante  que  celles  qui  l'ont  suivie.  C'est  qu^elle  me 
fournit  l'occasion  de  rappeler  à  la  Société  Archéologique  du 
Limousin  qu'un  des  projets  favoris  de  notre  savant  collègue 
attend  encore  sa  réalisation.  —  L'abbé  Texier  demandait  que  le 
Bon-Mariage  fût  transporté  dans  la  cathédrale  de  Limoges ,  où  il 
est  digne  à  tant  de  titres  d'obtenir  un  asile.  —  Faisons  en  sorte , 
Messieurs ,  que  ce  souhait  s'accomplisse  prochainement,  et  nous 
rendrons  ainsi  un  pieux  hommage  au  confrère  dont  nous  regret- 
tons la  mort  prématurée  (1). 

Mais  il  ne  faut  pas ,  malgré  l'auditoire  qui  m'écoute  ,  qu'en 
M.  Texier  le  savant  me  fasse  oublier  le  prêtre.  Notre  collègue 
avait  été  pourvu  de  la  cure  d'Auriac,  pauvre  paroisse  rurale 
qu'il  habita  cinq  ans,  et  où  il  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs. 
On  rapporte  que,  pour  se  mettre  à  la  portée  des  bons  paysans 
qui  assistaient  régulièrement  à  ses  sermons  sans  les  comprendre, 
il  ne  dédaigna  pas  de  prêcher  en  patois,  langue  informe  et 
grossière,  mais  la  seule  qui  soit  connue  des  agriculteurs  du 
Limousin.  L'abbé  Texier  n'est  pas  le  seul  ecclésiastique  qui  ait 
essayé  de  cette  innovation;  mais,  de  la  part  d'un  homme  déjà 
très-lettré,  que  charmaient  toutes  les  délicatesses  du  style,  elle 
témoigne  d'un  grand  amour  du  bien  et  d'une  réelle  abnégation. 


(l)  Ce  vœu  a  été  acoompU  au  moins  en  partie  :  le  Bm^Mturiégê  Mt 
aujourd'hui  partie  du  mu^e  de  Umo^es. 
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Dès  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Auriac ,  l'abbé  Texier 
avait  fait  paraître,  dans  le  sixième  volume  du  BuU^in  mcmê" 
manto/^tdirigé  par  M.  de  Caumont,  une  courte  notice  sur  les 
émaux.  Ce  travail ,  successivement  accru ,  fut  le  germe  de  VS$sai 
sur  les  émaiUeurs  et  les  argentiers  de  Limoges.  Mis  d'abord  en  lecture 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest ,  il  parut,  en  4843  y  con- 
curremment avec  l'intéressant  mémoire  de  M.  Maurice  Ardant 
sur  les  émaiUeurs. 

Les  deux  ouvrages ,  tout  à  fait  indépendants  l'un  de  l'autre, 
s'accordaient  à  réclamer  la  prompte  création  d'un  musée  destiné 
à  conserver  au  Limousin  quelques  échantillons  de  ces  œuvres  de 
Limoges  que  toutes  les  collections  d'objets  d'art,  publiques  et 
privées,  se  disputent  avec  furie.  Heureusement,  Messieurs,  ce 
double  VŒU  fut  accueilli.  —  Mais  revenons  h  l'ouvrage  de 
M.  Texier.  C'est  le  premier  livre  digne  de  ce  nom  par  son 
étendue  qui  ait  été  consacré  à  une  branche  importante  de  l'art 
français.  Les  émaux  limousins  y  étaient  pour  la  première  fois 
étudiés  méthodiquement,  et  classés  par  genres  et  par  époques. 
Les  trois  âges  de  la  peinture  en  émail ,  celui  des  simples  incrus- 
tations plus  ou  moins  byrantines,  jusqu'à  la  fiu  du  xiir  siècle 
et  un  peu  au-delà,  ceux  de  la  peinture  d'apprêt  en  émail ,  xiv* 
et  XV*  siècles,  et  de  la  peinture  en  émifll  sur  émail  cru ,  depuis 
la  fin  du  XV*  siècle  jusqu'au  xviii*,  furent  désormais  distingués 
nettement  par  tous  les  antiquaires.  Le  livre  de  M.  Texier  fit 
autorité  sur  la  matière ,  on  peut  le  dire.  Il  fut  cité  partout  avec 
éloges,  et  servit  de  point  de  départ  à  la  plupart  des  ouvrages 
publiés  depuis  sur  le  même  sujet. 

Entre  la  peinture  en  émail  et  la  peinture  sur  verre  il  existe  de 
frappantes  analogies  et  une  similitude  presque  continuelle  de 
méthodes  et  de  procédés.  Pendant  la  première  période ,  des  deux 
côtés  ce  sont  des  mosaïques  en  matières  vitreu0eB,  fixées  entre 
des  filets  de  métal ,  mais  à  froid  pour  les  verrières,  et  par  la 
fusion  pour  les  émaux.  —  Plus  tard,  au  xiv*  siècle,  c'est  au 
moment  où  l'émail  était  étendu  par  le  pinceau  sur  toute  la  sur- 
face du  cuivre  que  les  vitraux  présentent  aussi  de  véritables 
tableaux  peints  superficiellement  sur  verre.  Indiqué  déjà  dans 
la  notice  du  Bulletin  monumental ,  ce  curieux  parallélisme  fui 
développé  soigneusement  dans  le  livre  de  M.  Texier.  Mais ,  dans 
l'intervalle ,  M.  du  Sommerard ,  adoptant  les  remarques  de 
M.  Texier,  avait  proposé  d'en  coiy^lure  que  la  peinture  sur  verre 
était  née  en  Limousin  de  la  peinture  en  émail.  L'abbé  Texier 
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abonda  dans  ce  système,  et  dans  la  snite  il  lui  consacra  tout 
un  autre  ouvrage ,  publié  en  4847.  Mais  ici  notre  ami ,  ^ide  si 
sûr  d'ordinaire,  nous  égarerait  par  excès  de  patriotisnife.  Nous 
n'avons  pas  mandat  de  le  louer  quand  même  et  toujours.  Per- 
mette:&-moi  donc,  Messieurs,  de  rejeter  en  votre  nom  une 
-  prétention  si  flatteuse  pour  notre  amour-propre  provincial,  mais 
qui  paraît  vraiment  trop  mal  fondée  dans  l^état  actuel  des  con- 
naissances archéologiques.  —  Les  premiers  vitraux  de  couleur 
apparaissent  au  vi*  siècle  en  Auvergne.  Or,  si  les  émaux 
û'omement,  plus  anciens  que  les  autres,  sont  antérieurs  au 
IIP  siècle,  nous  savons  en  même  temps  qu'ils  sont  d'origine 
barbare,  et  non  romaine  ou  gauloise.  Rien  n'indique  qu'ils 
aient  été  particulièrement  cultivés  à  Limoges.  De  même  les 
premières  verrières  à  personnages  dont  on  parle  se  trouvent 
en  Bourgogne  ou  en  Champagne  vers  le  commencement  du 
x«  siècle,  et,  à  cette  date,  il  n'est  nullement  certain  qu'on  fît  à 
Limoges  des  émaux  historiés,  et  surtout  qu'on  n'en  fît  pas 
ailleurs. 

Le  principal  mérite  de  VHistoire  de  la  peinture  sur  verre  en 
Limousin  sera  d'avoir  donné  une  excellente  et  complète  statis- 
tique des  vitraux  de  trois  départements..  Les  verrières  incolores 
que  M.  Texier  a  découvertes  dans  les  abbayes  cisterciennes  de 
Bonlieu  et  d'Obasine  sont  des  plus  anciennes  que  l'on  connaisse , 
et,  grâce  aux  dessins  qu'il  en  a  publiés,  nos  ateliers  contem- 
porains les  imitent  déjà. 

Pendant  les  années  1843  et  4844,  M.  l'abbé  Texier,  transféré 
à  Saint-Bonnet-la-Marche  près  de  Bellac ,  continua  h  montrer 
que  chez  le  savant  il  y  avait  toutes  les  qualités  qui  font  le  bon 
curé  de  campagne.  Un  incident  de  sa  vie  privée  à  cette  époque 
mérite  d'être  signalé.  Parmi  les  paroissiens  de  Saint-Bonnet  se 
trouvait^,  le  comte  de  Montbron.  Entre  le  ch&telain  et  le  curé 
il  s'établit  promptement  des  relations  intimes ,  qui  s'étendirent 
bientôt  h  toute  la  famille  de  Montbron ,  et  qui  n'ont  jamais  été 
altérées  ni  refroidies.  Les  causeries  furent  d'abord  scientifiques. 
M.  de  Montbron,  vous  lé  savez.  Messieurs,  était  un  homme 
très-distingué  à  beaucoup  de  titres,  très-versé  dans  les  arts, 
mais  admirateur  exclusif  de  l'antiquité  païenne ,  et  ses  croyances 
religieuses  s'en  ressentaient.  M.  Texier  soutenait  contre  lui,  dans 
d'incessantes  conversations,  la  cause  de  la  civilisation  chré- 
tienne ,  même  au  point  de  vug  de  l'art  et  des  lettres.  En  vous 
racontant  depuis  avec  tant  de  charme  et  de  talent ,  dans  une  des 
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séances  de  la  Société  Archéologique  de  Limoges ,  la  vie  si  agitée 
et  si  studieuse  de  M/  de  Montbron ,  il  ne  vous  a  point  dit ,  —  sa 
modestie  le  lui  défendait ,  — -  quel  succès  il  obtint  dans  ses  con- 
troverses, que  Tesprit  doux  et  fin  du  jeune  curé  rendait 
agréables  au  solitaire  de  Montagrier.  Les  amis  de  M.  Texier 
peuvent  affirmer  aujourd'hui  qu'il  parvenait  peu  à  peu  à  faire 
partager  à  son  noble  interlocuteur  ses  préférences  déclarées  pour 
tout  ce  qui  tenait  au  moyen  âge. 

Il  n'est  pas  sans.danger  pour  la  foi  de  reconnaître  qu'en  toutes 
choses  la  décadence  a  coïncidé  avec  l'avènement  du  christia- 
nisme, et  qu'il  n'y  a  de  renaissance,  c'est  le  mot  consacré, 
qu'au  xvi«  siècle,  après  un  retour  complet  aux  types  grecs  et 
romains.  Aussi ,  Messieurs ,  serions-nous  de  ceux  qui  pensent 
que  l'archéologie  de  l'abbé  Texier  contribua  à  rendre  si  édifiants 
les  derniers  moments  de  M.  de  Montbron.  L'influence  des 
doctrines  artistiques  sur  les  doctrines  religieuses ,  influence  bien 
naturelle  après  tout ,  est  rarement  aussi  directe.  Cette  fois  elle 
fut,  dit-on,  évidente. 

Bn  4844,  MfiT  Buissas  devint  évêque  de  Limoges.  Sans  s'oc-^ 
cuper  lui-même  d'archéologie,. il  aimait  qu'on  s'en  occupât.  Il 
crut  pouvoir  utiliser  les  connaissances  artistiques  de  l'abbé 
Texier,  et  l'appela  dans  la  ville  épiscopale  pour  organiser  la 
maitrise,  nommée  plus  tard  école  de  Saint-Martial.  C'est  notre 
confrère  qui  a  assumé  la  charge  de  ses  laborieux  débuts.  Avec 
des  ressources  tout  à  fait  insuffisantes ,  et  qui  eussent  découragé 
un  autre  homme  moins  ami  di  cette  œuvre,  il  lui  a  fallu  créer 
le  matériel  de  l'établissement,  former  le  noyau  des  élèves  sans 
aucune  bourse  à  sa  disposition,  et  retrouver  la  vraie  tradition  du 
chant  ecclésiastique.  Il  a  su  vaincre  toutes  ces  difficultés,  et  la 
maîtrise,  tout  en  conservant  son  caractère  primitif,  a  pu 
prendre  des  développements  inattendus. 

En  4847,  M.  Texier,  revêtu  depuis  deux  ans  du  titre  de 
chanoine  honoraire ,  fut  désigné  par  son  évoque  pour  remplir  les 
fonctions  de  directeur  du  petit-séminaire  du  Dorât.  Il  les  accepta 
à  contre-cœur,  après  toutes  les  résistances  possibles ,  et  sur 
l'ordre  impérieux  de  Mfirr  Buissas.  Il  y  a  trois  petits-séminaires 
dans  le  diocèse  de  Limoges  :  celui  du  Dorât,  tout  au  moins, 
était  dans- une  situation  peu  prospère.  Aux  embarras  nombreux, 
aux  constantes  préoccupations  qui  assiègent  tout  directeifr  d'un 
établissement  d'instruction  publique  ,  devaient  s'ajouter  infail- 
liblement des  difficultés  financières  ;  car  la  maison  du  Dorât 
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était  dès  lors  grevée  d'une  dette  de  60,000  fr.  Dans  cette  situation, 
c'était  au  supérieur  à  mettre  son  budget  en  équilibre,  et  à  se 
procurer  de  l'argent  comme  il  pourrait  par  son  crédit  personnel , 
sauf  à  solliciter  ensuite  les  secours  incertains  de  révêché.  La 
place  était  donc  peu  enviable ,  et  d'autres  auraient  hésit-é , 
comme  M.  Texier,  à  la  prendre.  Néanmoins ,  malgré  la  révo- 
lution redoutable  de  1848  et  les  mauvaises  années  qui  la 
suivirent,  il  s'attacha  de  plus  en  plus  à  la  maison  du  Dorât  par 
le  bien  qu'il  y  faisait  et  par  celui  qu'il  espérait  y  faire. 

Il  n'est  pas  de  notre  compétence  d'examiner  en  détail  comment 
l'abbé  Texier  gouverna  le  séminaire  du  Dorât,  et  quelle  part  il 
prit  à  l'enseignement  par  ses  conférences  religieuses.  Attachons- 
nous  seulement  dans  son  administration  à  ce  qui  intéresse 
l'archéologie. 

Quelques  prélats ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première 
ligne  S.  Ém.  le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux ,  n'avaient  pas 
dédaigné  d'écrire  eux-mêmes  sur  les  antiquités  chrétiennes. 
D'autres,  en  plus  grand  nombre,  avaient  organisé  dans  leurs 
grands-séminaires  un  enseignement  régulier  de  l'archéologie.  Les 
prêtres,  en  effet,  sont  les  gardiens  naturels  de  leurs  églises. 
Quand  elles  sont  abandonnées  à  des  actes  de  vandalisme,  c'est 
presque  toujours  que  les  curés  les  ont  commis  ,  ou  qu'ils  les  ont 
laissé  commettre ,  pouvant  les  empêcher.  Il  est  donc  utile  que 
tous  les  membre  du  clergé  apprennent  de  bonne  heure  à 
distinguer  le  bien  du  mal  en  matière  d'art.  M.  Texier  fît  un  pas 
de  plus  dans  la  même  voie.  A  l'exemple  de  M.  l'abbé  Canéto , 
supérieur  du  petit-séminaire  d'Auch  ,  il  crut  pouvoir  donner  les 
premières  notions  de  sa  chère  archéologie  à  des  jeunes  gens 
parmi  lesquels  devait  se  recruter  le  clergé  ,  et  qui  tous  avaient 
intérêt  &  s  instruire  le  plus  possible ,  n'importe  par  quels 
procédés.  Ces  leçons  supplémentaires  ne  pouvaient  avoir  d'in- 
convénients aux  yeux  de  M.  Texier,  puisqu'il  les  faisait  auX 
heures  de  récréation,  et  seulement  pour  lies  élèves  des  classes 
supérieures  qui  l'avaient  demandé.  Dès  lors  elles  avaient  pour 
lui  l'avantage  défaire  aimer  la  religion  et  la  France  par  leurs 
œuvres  artistiques  ,  en  donnant ,  pour  ainsi  dire ,  un  corps  à 
l'histoire. 

On  a  conservé  les  programmes  de  ces  leçons  familières 
d'archéologie.  Par  l'ordre,  par  la  méthode,  par  l'intérêt  des 
sujets  et  renchaînement  des  idées,  ils  seraient  dignes  d'être 
adoptés  pour  des  chaires  plus  autorisées  et  plus  retentissantes. 
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Indépendamment  des  dessins  et  des  gravures  dont  TabbéTexier 
se  servait  pour  rendre  son  enseignement  archéologique  plus 
clair  et  plus  amusant ,  les  élèves  du  Dorât  avaient  constamment 
sous  les  yeux  un  des  types  les  plus  parfaits ,  le  plus  parfait 
peut-être  de  rarchitecture  romane  du  Limousin ,  Tancienne 
collégiale  de  Saint-Israël.  A  Timitation  des  albums  de  Juilly ,  de 
La  Sauve  et  de  Sorèze,  on  en  fît  le  sujet  d'une  charmante 
publication ,  gravée  par  M.  Gaucherel ,  et  destinée  à  conserver 
dans  de  jeunes  intelligences  des  souvenirs  trop  tôt  et  trop  vite 
effacés.  Les  Annales  archéologiques  ont  reproduit,  tome  XII ,  deux 
de  ces  gravures ,  avec  quelques  pages  intéressantes  oîi  M.  Texier 
décrit réglise  du  Dorât,  et  expose  le  plan  d'une  histoire  complète 
de  son  séminaire,  qu'il  projetait  alors. 

En  4850,  les  évoques  de  la  province  de  Bourges  avaient  été 
convoqués  en  concile  à  Clermont  par  leur  métropolitain.  L'abbé 
Texier  eut  l'honneur  d'y  accompagner  M^  Buissas  en  qualité  de 
théologien.  Son  instruction  solide ,  la  facilité  bien  connue  avec 
laquelle  il  écrivait  et  parlait ,  le  désignaient  d'avance  pour  cette 
xnission.  Nommé  secrétaire  de  la  deuxième  congrégation, 
chargée  de  préparer  les  décrets  sur  le  dogme  et  sur  les  études 
ecclésiastiques ,  il  dut  rédiger  et  lire  en  séance  générale  un 
ralpport  étendu  sur  les  erreurs  de  notre  temps.  «  Ce  fut  un  jour 
de  triomphe  pour  lui  et  de  gloire  pour  le  diocèse  »,  a  dit  un  de 
ses  collègues  au  concile. 

Les  hommes  les  plus  versés  dans  la  langue  de  l'Église 
admirèrent  la  précision  et  la  pureté  de  son  style.  Tous  les 
évêques  lui  témoignèrent  en  particulier  leur  satisfaction ^  et,  le 
lendemain  ,  une  légère  indisposition  l'ayant  retenu  dans  sa 
cellule ,  le  vénérable  cardinal  de  Bourges  voulut  venir  l'y  visiter. 

C'est  «en  4851  que  M.  Texier  publia  son  Manuel  d'ëpigraphiey 
suivi  An  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin.  Il  parut  d^abord, 
comme  le  Traité  sur  les  émailleurs ,  dans  les  mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  rOqest ,  et  fut  ensuite  tiré  à  part  sous 
la  forme  d'un  grand  in-8  de  400  pages  et  de  28  planches 
lithographiées  ou  gravées.  Ce  n'était  pas  seulement ,  comme 
son  titre  pourrait  le  faire  supposer,  un  manuel  destiné  à  vul- 
gariser des  règles  déjà  établies  et  acceptées.  Les  bénédictins,  en 
créant  la  science  paléographique,  avaient  dû  adopter  des 
classifications  diverses  comme  l'origine  géographique  de  leurs 
manuscrits,  variées  comme  les  formes  capricieuses  mises  en 
usage  par  les  scribes  de  tous  les  âges  et  de  tous   les  pays. 
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M.  Texîer  considère  que ,  pour  les  inscriptions  monumentales,  la 
dureté  de  la  pierre  ou  du  marbre  ainsi  que  la  nature  de 
l'instrument  qui  trace  les  lettres  commandaient  dans  leur 
forme  une  simplicité  relative.  11  propose,  en  conséquence,  de 
ramener  à  quatre  divisions  principales  tous  les  genres  d'écriture 
lapidaire  qui  ont  eu  cours  en  France  depuis  les  conquêtes  de 
Jules-César  jusqu'à  nos  jours  :  le  romain ,  jusqu'au  vii«  siècle  et 
depuis  la  renaissance  ;  le  roman  ,  jusqu'à  la  fin  de  xii«  siècle  ;  le 
gothique  arrondi,  de  4SO0  à  4360  ,  et  le  gothique  can%^  de  cette 
dernière  date  à  4  540. 

Comme  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin,  le  livre  dé  M.  Texier 
a  le  mérite  d'avoir  devancé  lés  ouvrages  analogues  que  le 
Gouvernement  a  résolu  depuis  de  consacrer  à  toutes  les  in»- 
criptions  romaines  et  à  toutes  les  inscriptions  gothiques  qui 
existent  en  France.  11  est  permis  de  douter  que  ces  grandes 
publications,  prodnit  d'un  travail  collectif,  inégal  comme  le 
zèle  des  divers  correspondants  du  ministère,  soient  aussi 
complètes,  aussi  exactes  et  aussi  riches  en  notes  explicatives  que 
celle  de  l'abbé  Texier  :  elles  ne  sauraient  l'être  davantage. 
L'auteur  n'oublie  et  ne  néglige  rien.  11  donne  à  la  fois  les  ins- 
criptions existantes,  et  souvent  en  fac-similé  pour  les  plus 
importantes;  celles  que  des  ouvrages  imprimés  ont  reproduites; 
enfin  celles  dont  des  manuscrits  seuls  ont  conservé  le  souvenir. 
11  arrive  ainsi  à  un  total  de  près  de  trois  cents  inscriptions  pour 
une  seule  province,  composée,  il  est  rrai ,  de  trois  départements. 
Nous  avons  parlé  de  la  richesse  des  notes.  Disons,  pour  en 
donner  idée,  que,  à  propos  d'une  châsse  émaillée  de  Grandmont, 
faite  par  le  frère  Réginald ,  et  contenant  des  reliques  données 
par  un  archevêque  de  Cologne  et  un  abbé  deSiburg,  M.  Texier 
publie  pour  la  première  fois  le  curieux  voyage  en  Allemagne  de 
quelques  moines  limousins  en  4  484 .  On  a  remarqué,  au«*âelà  du 
Rhin ,  ce  récit  naïf  et  touchant,  oîi  respire  la  fol  la  plus  vive  au 
culte  des  reliques  et  aux  échanges  de  prières  entre  les  monas- 
tères. On  serait  même  tenté  d^en  tirer  de  graves  conséquences 
sur  l'origine  des  émaux  de  Limoges;  mais  évitons  les 
digressions  :  nous  avons  assez  à  £aire  de  résumer  les  travaux  de 
l'abbé  Texier  sans  nous  occuper  de  ceux  de  ses  émules. 

L'art  des  émailleurs  touche  par  plusieurs  côtés  à  celui  des 
orfèvres,  et  ne  saurait  être  étudié  isolément.  Aussi  M.  Texier, 
dans  son  Essai  sur  les  émaux  limousins,  avait-il  déjà  fait  une 
part  aux  simples  argentiers.  Cette  part,  successivement  «grossie 
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avec  le  temps ,  est  devenue  un  Dictionnaire  complet  de  Vorfèvrerie 
religieuse.  Dans  ce  vaste  cadre ,  Tauteur  a  téuni  aux  plus  savantes 
considérations  sur  le  passé  et  l'avenir  de  Torfèvrerie  la 
description  particulière  d'une  foule  d'objets  d'art.  Tantôt  il 
expose  la  théorie  des  anciens  argentiers,  et  analyse,  entre 
autres  documents ,  l'étonnante  encyclopédie  artistique  de 
Théophile,  dont  il  fixe  la  date  et  la  provenance;  tantôt  il 
raconte^  sur  la  foi  des  chroniqueurs,  les  merveilles  réalisées  par 
saint  Éloi,  par  Tutilo,  par  ces  artistes  des  premiers  siècîes  dont 
la  renommée  surpasse  encore  toutes  les  autres,  quoique  leurs 
chefs-d'œuvre  soient  perdus  sans  exception.  Puis,  pour  joindre 
l'exemple  au  précepte ,  il  fait  connaître ,  par  son  texte  et  par 
ses  dessins,  non  pas  tout  ce  qui  reste  d'anciens  vases  sacrés  ou 
de  reliquaires,  —  Tinventaîre  n'en  est  pas  fini,,  surtout  en 
Allemagne,  —  mais  tout  ce  qu'il  connaît  lui-même.  Aussi  , 
Messieurs,  le  Limousin  tient-il  dans  le  Dictionnaire  d'orfèvrerie 
une  grande  place,  qu'il  mérite  à  beaucoup  d'égards.  Le  diocèse 
de  Limoges  n'a  plus  de  trésors  comparables  à  ceux  dont  s'enor- 
gueillissent, dans  la  Germanie,  Aix-la-Chjipelle ,  Essen, 
Hildesheim  et  Hanovre;  mais  le  trésor  de  Grandmont  n'est  pas 
détruit  :  il  est  seulement  dispersé.  L'abbé  Texier  l'a  reconstitué 
avec  une  persévérance  admirable ,  en  recherchant  dans  les  plus 
humbles  paroisses  tous  les  reliquaires  cités  et  décrits  dans  la 
répartition  officielle  des  dépouilles  de  l'abbaye,  qui  suivit, 
en  4789  et  4790,  sa  honteuse  suppression,  opérée,  vous  le 
savez,  en  pleine  monarchie,  pour  enrichir  encore  le  riche 
évôché  de  Limoges.  A  ce  premier  fonds,  déjà  considérable, 
M.  Texier  a  ajouté  les  œuvres  d'ancienne  orfèvrerie  que 
d^autres  églises  limousines  possédaient  en  certain  nombre ,  et 
surtout  celles  qui  se  révèlent  dans  les  Ostensions  pour  les 
pèlerins  qui,  à  l'exemple  de  M.  Texier,  prennent  note  du 
reliquaire  après  avoir  vénéré  la  relique. 

En  appelant  ainsi  l'attention  sur  les  productions  des  vieux 
orfèvres  limousins,  l'abbé  Texier  avait  le  double  but  de 
glorifier  le  passé  et  d'influencer  l'avenir.  Aucun  des  habitants 
de  Limoges  n'ignore.  Messieurs,  comment  il  s'efforçait  en 
toute  occasion  de  faire  servir  l'exemple  des  émailleurs  à 
développer  chez  les  peintres  sur  porcelaine,  qui  leur  ont 
succédé ,  la  pureté  du  goût  et  l'esprit  artistique.  11  espérait  de 
même  que ,  par  la  connaissance  approfondie  de  l'orfèvrerie  • 
ancienne,  l'orfèvrerie  religieuse  contemporaine  se  régénérerait. 
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sinon  dans  les  provinces,  du  moins  à  Paris,  oii  elle  paraît 
définitivement  concentrée.  Tout  porte  à  croire  que  cette  espérance 
ne  sera  pas  trompée;  et  déjà  on  pourrait  citer  telles  pièces 
d'orfèvrerie  à  jamais  enfouies  dans  les  sacristies  des  Billanges 
et  de  Saint -Sulpice- les -Feuilles  dont  les  artistes  parisiens 
s'inspirent  ouvertement. 

Cette  tendance  de  Tabbé  Texier  au  prosélytisme  artistique  est 
surtout  visible  dans  les  mémoires  qu'il  publiait  dans  les 
Annales  archéologiques,  dirigées  par  M.  Didron  :  de  4846  à  4857 , 
il  n'a  pas  donné  à  ce  recueil,  plus  connu,  je  crois,  dans 
certaines  villes  d'Allemagne  ou  d'Angleterre  qu'il  ne  l'est  à 
Limoges,  moins  de  dix-sept  articles,  aussi  remarquables  par 
la  forme  que  par  le  fond.  Tout  ce  qui,  dans  les  monuments  de 
sa  province  natale,  intéresse  le  plus  l'histoire  générale  de  l'art, 
Mr  Texier  le  choisit  avec  une  rare  sagacité,  et  le  passe  en 
revue  dans  les  Annales  archéologiques.  C'est  ainsi  que,  pour 
réhabiliter  la  sculpture  du  xuv  siècle ,  entreprise  difficile  certes , 
mais  qui  ne  sera  pas  abandonnée,  il  publia  les  admirables 
bas-reliefs  du  tombeau,  ou ,  pour  mieux  dire,  de  la  châase  en 
pierre  d'Obasine ,  aussi  parfaits  peut-être  pour  les  draperies  que 
les  frises  grecques  le  sont  pour  le  nu ,  aussi  largement ,  aussi 
simplement  composés,  avec  un  antre  genre  de  beauté,  plus 
grêle ,  mais  plus  chaste  et  plus  intelligente. 

Ailleurs  M.  Texier,  aidé  de  son  habile  et  dévoué  collaborateur 
M.  Gaucherel,  met  les  cavaliers  de  l'Apocalypse,  tels  qu'ils  sont 
sculptés  au  tombeau  de  Jean  de  Langheac,  en  regard  du  même 
sujet  interprété  par  les  gravures  d'Albert  Durer ,  par  lès  fresques 
de  Cornélius,  et  il  fait  ressortir  toute  la  supériorité  du  bas-relief 
limousin,  si  chrétien  encore  par  l'esprit ,  malgré  sa  date  de  4544 . 

Mais  ce  serait  abuser  de  vos  moments  que  de  vous  énumérer 
tous  les  services  rendus  par  l'abbé  Texier  à  l'archéologie ,  taût 
dans  les  Annales  archéologiques  ou  dans  les  Bulletins  du  Comité  des 
arts  et  de  la  Société  pour  l'étude  et  la  conservation  des  monuments , 
que  dans  d'autres  publications  qui  vous  sont  mieux  connues ,  et 
notamment  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de 
Limoges.  Mentionnons  cependant  la  réédition  du  Traité  de 
Jean  Bandel,  chanoine  de  Limoges,  sur  la  dévotion  à  saint 
Martial.  M.  Texier  a  doublé  la  longueur  de  cet  opuscule,  très- 
intéressant  par  lui-même,  avec  des  notes  excellentes,  oii  se  fait 
remarquer  une  restitution  complète  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  si  malheureusement  détruite  dans  la  révolution.  C'est 
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le  dernier  ouvra^  qu'ait  publié  M.  Texier.  Le  temps  lui  a 
manqué  pour  ceux  qu'il  projetait  encore,  tels  qu'une  histoire 
générale  du  diocèse  de  Limoges,  et  un  grand  traité  sur  le 
symbolisme  dans  Tart  chrétien,  auquel  il  travaillait  dès  le 
temps  de  sa  jeunesse. 

Achevons  la  biographie  de  Tabbé  Texier.  —  En  1857, 
MfiT  Desprez,  aujourd'hui  archevêque  de  Toulouse,  fut  transféré 
de  l'évôché  de  La  Réunion  à  celui  de  Limoges.  L'année 
suivante,  après  la  brillante  exposition  oii  M.  Texier  avait  été 
appelé  à  remplir,  conjointement  avec  M.  l'abbé  Arbellot  et 
M.  Maurice  Ardant,  le  rôle  de  commissaire  et  de  juge  pour  les 
beaux-arts  qui  lui  convenait  si  bien ,  le  nouveau  prélat  jugea , 
dans  sa  sollicitude  épiscopale,  qu'un  autre  supérieur,  moins 
préoccupé  de  science  spéculative,  pourrait  rendre  plus  de 
services  au  Dorât.  Au  moment  de  la  rentrée  des  classes ,  l'abbé 
Texier  fut  donc  relevé  de  ses  fonctions,  au  grand  regret  de  la 
ville  entière,  et  pourvu  d'une  pension  de  1,200  fr.  en  attendant 
qu'une  position  convenable  se  présentât  pour  lui.  Il  était  alors 
tout  à  fait  sans  fortune ,  car  son  modique  patrimoine  avait  été 
employé  à  acheter  et  à  publier  des  livrés ,  sans  parler  des  actes 
de  libéralité  qu'il  ne  s'est  jamais  interdits,  même  lorsque  son 
traitement  de  curé  rt*Auriac  lui  donnait  à  peine  de  quoi  vivre. 

L'abbé  Texier  n'était  pas  de  ces  hommes  qui  se  laissent  abattre 
par  la  disgrâce.  Malgré  l'amertume  de  sa  situation  nouvelle, 
malgré  l'état  de  sa  santé  depuis  long-temps  altérée ,  il  n'était  ni 
las  ni  découragé.  Dominé  par  une  passion  généreuse,  fortifié 
par  la  conviction  qu'il  servait  utilement  une  grande  et  bonne 
cause,  il  n'avait  jamais  travaillé  en  vue  des  récompenses;  —  et 
d'ailleurs  la  plus  précieuse  de  toutes  pour  un  esprit  élevé  comme 
le  sien  lui  avait  été  largement  accordée,  puisque  ses  écrits 
étaient  lus  et  appréciés  partout  où  l'art  chrétien  et  les  sciences 
historiques  comptent  des  représentants.  —  Il  se  remit  à  l'œuvre 
avec  une  ardeur  admirable. 

Un  curé  de  Teyjac ,  paroisse  ignorée  de  l'ancien  diocèse  de 
Limoges,  qui  appartient  maintenant  au  département  de  la 
Dordogne,  l'abbé  Nadaud,  avait  laissé  un  Fouillé  ou  statistique 
religieuse  du  diocèse,  énorme  manuscrit  in-f*,  mal  digéré  et 
d'un  mauvais  style,  mais  vraiment  précieux  pour  notre  histoire 
ecjtlésiastique.  C'est  le  fruit  d*un  travail  de  bénédictin,  c'est- 
à-dire  prodigieusement  désintéressé  et  patient  ;  c'est  le  produit 
d'immenses  recherches  faites  dans  des  archives  que  la  révolution 
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devait  bientôt  disperser  ou  détruire.  M.  Texier  entreprît  de 
publier  cet  ourrage  en  complétant  toutes  ses  lacunes  histo- 
riques et  archéologiques,  et  en  lui  donnant  la  forme  d'un 
dictionnaire  alphabétique,  employée  souvent  de  nos  jours,  ce 
qui  en  facilitait  la  lecture,  et  permettait  d'y  intercaler  des 
résumés  partiels  d'un  grand  secours. 

Aussitôt  que  ce  plan  vous  a  été  exposé ,  Messieurs ,  vous  Tavee 
adopté  avec  enthousiasme,  et,  sans  avoir  des  fonds  disponibles, 
la  Société  Archéologique  du  Limousin  a  voté  l'impression  immé- 
diate du  Fouillé  de  Nadaud.  Déjà  les  premières  feuilles  ont  été 
tirées,  et  l'article  Agriculture,  qui  inaugure  la  collaboration  de 
M.  Texier,  montre  combien  son  œuvre  sera  difficile  h  conti- 
nuer. Ces  quelques  pages,  les  dernières ,  hélas  1  qui  soient  sorties 
de  sa  plume,  disent  éloquemment  quel  rôle  capital  les  religieux 
peuvent  revendiquer  dans  le  renouvellement  de  l'agriculture 
au  moyen  ftge.  M.  Texier  seul  pouvait  animer  et  rehausser 
ainsi  le  Fouillé  de  Nadaud  ;  lui  seul  aussi  pei^èlre  pouvait  s'y 
reconnaître,  et  décider  ce  qu'il  fallait  ajouter  d'une  part  et 
élaguer  de  l'autre.  Sspérons  néanmoins,  Messieurs,  qu'il  se 
trouvera  parmi  vous  quelque  érudit  assez  dévoué  pour  accepter 
sa  succession. 

Nous  sommes  arrivés,  Messieurs,  au  terme  de  cette  vie  si 
pure  et  si  bien  remplie.  L'abbé  Texier  ne  s'était  pas  contenté  de 
travailler  de  tout  son  pouvoir  à  l'étude  et  à  la  conservation  des 
monuments.  Four  contribuer  plus  directement  h  faire  revivre 
l'art  du  moyen  âge,  il  s'était  souvenu  que,  à  cette  époque  mé- 
morable, le  clergé  trouvait  dans  son  sein  des  architectes  pour 
bfttir  ses  églises,  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  orfèvres 
pour  les  décorer.  Seul  il  avait  appris  à  dessiner,  seul  il  s'était 
rendu  capable  de  devenir  l'architecte  officieux  de  plusieurs 
monuments  sacrés.  Déjà  il  avait  élevé  à  ViUefavard  une  église 
noble  et  simple  dans  le  style  du  xin'  siècle,  et  à  Chauffaille» 
une  charmante  chapelle.  L'abbé  Goussedière ,  un  de  ses  vieux 
amis  et  de  ses  admirateurs,  Tinvita  à  venir  présider  sur  les 
lieux,  à  Bourganeuf,  à  la  reconstruction  d'une  chapelle  de 
pèlerinage,  célèbre  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-du-Puy*  Il 
accourut  plein  de  zèle;  mais  à  peine  avait-il  pris  la  direction  de 
ces  importants  travaux  qu'une  fièvre  cérébrale,  éclatant  tout  à 
coup,  vint  s'ajouter  à  ses  autres  maux ,  et  fit  de  rapides  progrès. 
Quand  un  arrêt  de  mort  fut  prononcé  sur  lui,  il  le  reçut  avfec 
une  entière  résignation ,  et  ne  témoigna  même  aucun  regret  de 
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laisser  inachevés  tant  d'ouvrages  qu'il  aimait.  Il  édifia  les 
assistants  par  son  courage ,  par  ses  pieuses  exhortations ,  par  les 
souvenirs  qu'il  léguait  tour  à  tour  à  ses  parents  et  à  ses  amis. 
Sa  foi ,  comme  sa  raison,  ne  chancela  jamais  jusqu'à  sa  mort. 

Ainsi  mourut,  le  39 mai,  à  l'âge  de  quarante-six  ans,  ce 
simple  prêtre,  qui  faisait  honneur  au  clergé  de  France;  ainsi 
nous  fut  enlevé,  Messieurs,  ce  confrère  modeste  et  bon,  qui, 
dans  le  monde  irritable  des  antiquaires,  n'a  jamais  perdu  un 
ami.  Il  n'a  qu'une  croix  de  bois  pour  monument  funéraire; 
mais ,  quand  la  chapelle  qu'il  construisait  à  Bourganeuf  sera 
terminée,  son  corps  doit  y  être  transporté.  Ck)mme  ces  artistes  du 
moyen  âge  dont  il  recherchait  avec  amour  les  humbles  épi- 
taphes  t  il  reposera  au  milieu  du  monument  qu'il  a  créé  ! 

F.  DE  VERNEILH. 


ÉMAUX 


LA  GOLLECTIOISr  DE  M™«  DE  LA  SAYETTE 

(de  POITIERS). 


Le  talent  et  la  féconde  activité  de  nos  émailleurs  limousins 
sont  aujourd'hui  trop  bien  reconnus  pour  qu41  soit  encore  néces- 
saire de  fournir  de  nouvelles  preuves  à  Tappui  de  nos  asser- 
tions. Il  nous  est  toutefois  permis  de  déplorer  que  la  fondation 
tardive  de  notre  musée  nous  ait  empêchés  d?y  recueillir  tant  de 
petits  chefs-d'œuvre  que  les  brocanteurs  ont  enlevés  à  notre 
ville  pour  aller  enrichir  les  collections  publiques  et  particulières. 

Nous  avons  été  amené  à  ces  tristes  réflexions  par  la  lecture  du 
catalogue  de  la  collection  des  émaux  de  M™*  de  La  Sayette ,  de 
Poitiers ,  rédigé  par  MM.  Roussel  et  F.  La  Neuville,  experts. 

Le  musée  particulier  de  cette  noble  amie  des  arts  renfermait 
deux  chftsses,  deux  custodes,  deux  ostensoirs,  trois  croix, 
un  calice ,  deux  crosses ,  un  encensoir,  et  dix  autres  pièces  ou 
médaillons ,  en  émaux  incrustés. 

Les  émaux  peints  y  abondaient,  et  Ton  y  admirait  quatre 
Pénicaud,  huit  Léonard  Limosin,  trois  Courteys  (Pierre  et 
Jehan),  un  Susanne  Court,  un  Jehan  deCîourt,  trois  Reymond 
(Pierre  et  Martial),  deux  Pape  (Martin-Didier),  un  H.  Poucet, 
un  Choury,  un  Doatus,  une  vingtaine  de  Laudîn,  une  quin- 
zaine de  Noualhier,  pour  ne  parler  que  des  émaux  signés. 

On  y  voyait  en  outre  un  triptyque,  un  rétable,  quatre  plats 
grands  ou  petits,  trois  assiettes,  trois  calices,  dix  coupes,  deux 
bénitiers,  deux  paires  de  flambeaux  (chandeliers) ,  deux  bourses, 
deux  tasses  et  leurs  soucoupes ,  une  salière ,  quatre  coflFrets  ou 
petites  chftsses ,  soixante-quinze  médaillons  et  cent  soixante-dix 
plaques  de  toutes  formes  et  dimensions;  total ,  trois  cent  soixante- 
trois  pièces,  en  y  comprenant  les  émaux  incrustés. 

Cette  nombreuse  collection  a  été  vendue  aux  enchères,  à 
Paris,  les  S4  et  25  avril  dernier,  par  le  ministère  du  commissaire 
priseur  M.  Charles  Pillet. 

Nous   venons  vous   lire  la   description  succincte   de    douze 
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émaux  des  premiers  maîtres  émailleurs,  comme  supplément 
aux  notices  que  nous  en  avons  publiées. 

Le  n''  480^  du  Catalogue  signale  douze  plaques  de  fonne 
rectang-ulaire,  hautes  de  47  centimètres  sur  43  de  largeur.  Ces 
peintures,  en  couleurs  rehaussées  d'or,  représentent  autant  de 
sujets  de  la  passion  de  J.-C.  Le  monogramme  L.  et  P.  poin- 
çonné sur  le  enivre  du  revers  est  celui  de  Léonard  Pénicaud 
dit  Nardon. 

N"  447.  —  Plaque  de  même  forme,  bel  émail  en  couleur  avec 
paillon ,  large  de  23  centimètres  sur  28  de  hauteur  :  Adorati(m  des 
Mages,  sujet  composé  de  nombreuses  figures  richement  costu- 
mées, et  placées  sous  un  splendide  monument,  style  de  l'archi- 
tecture du  XV»  siècle.  Les  chairs  violacées  des  personnages  , 
jointes  à  ce  goût  de  construction,  font  attribuer  cette  œuvre  à 
Jehan  I"  Pénicaud. 

Autre  plaque  de  môme  forme,  grisaille  teintée,  haute  de 
«4  centimètres  sur  46  de  largeur  :  saint  Sébastien,  attribué  à 
Jehan  II  Pénicaud ,  n»  470  du  catalogue  ;  Cadre  de  bois  doré. 

N*»  465.  —  Coffret  d'ébène  décoré  de  plaques  d'émail  en  gri- 
saille teintée ,  représentant  des  sujets  bibliques ,  attribué  par 
les  experts  à  Jean  III  Pénicaud. 

N*»  453.  —  Très-belle  coupe  à  piédouche  élevé,  avec  couvercle  ; 
à  l'intérieur,  sur  un  fond  bleu  et  or,  décoré  d'entrelacs  et 
d'arabesques ,  deux  écussons  aux  armes  de  Léon  et  de  Castille 
supportés  par  des  génies.  L'extérieur  et  le  pied  sont  ornés  de 
feuillages  émaillés  en  bleu  turquoise  et  vert  émeraude  rehaussés 
de  blanc,  ainsi  que  d'arabesques  et  de  trophées  dessinés  en  or, 
portant  les  initiales  L.  L.  de  Léonard  I"  Limosîn.  Sur  l'extérieur 
du  couvercle  est  représenté,  en  grisaille  rehauîiBée  de  bleu  tur- 
quoise ,  le  C(mbat  des  Centaures  et  des  Lapithes.  Cette  peinture  est 
d'une  beauté  remarquable.  Le  bord,  décoré  de  riches  guirlandes 
de  fruits  en  camaïeu  d'or,  porte  l'inscription  suivante  : 

Convivia  talia  nostris 

Hostibus  eveniant. 

Sur  un  rocher  placé  au  bas  du  sujet  on  lit  :  Leonardus  Lemo- 

vioÂS  inventor,  4536.  L'intérieur  présente  trois  sujets  peints  en 

[^couleur,  et  séparés  entre  eux  par  des  arabesques  d'or.  Sur  le 
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premier,  up  prélat  à  Tautel,  offlciant;  çur  le  deuxième,  deux 
personnages  assis  à  table  :  ce  sont  les  rois  François  P'  et  Charles- 
Quint,  entourés  d'une  cour  nombreuse;  au  troisième  sujet  figure 
un  autre  repas ,  auquel  participent  €eux  qui  n'étaient  que  les 
simples  spectateurs  du  premier  banquet.  L'inscription  CÔncilûrf 
divoi  fédéra  et  amiUas  (sic)  brille,  en  lettres  d'or,  au-dessus  de 
cette  dernière  scène.  Ces  sujets ,  peints  finement  et  d'un  très^ 
beau  style,  font  illusion  à  qudque  épisode  de  l'histoire  des 
monarques  susnommés.  On  doit  remarquer,  outre  la  beauté  de 
cette  coupe,  d'un  diamètre  de  %\  centimètres  et  haute  de  18,  ce 
mélange  de  catholicisme  et  de  paganisme  cachet  de  la  renais- 
sance ,  et  le  mot  Lemovicus. . 

Deux  plaques  déforme  rectangulaire  sont  enregistrées  sous  le 
n*  145,  L'émaillou^  y  a  peint,  en  couleurs  rehaussées  d'or,  sur 
l'unei  Mercure  endormant  Argue  au  son  de  sa  flûU;  sur  l'autre, 
Phébus  tenant  une  torche  allumée.  Ces  plaques,  hautes  de  4 ^cen- 
timètres et  larges  de  23 ,  sont  de  Léonard  Lhnosin. 

Au  n'^  473  9  deux  autres  plaques  de  même  forme,  en  couleurs 
rehaussées  de  paillon  et  de  filets  d'or  :  P Ascension  et  le  Couronne- 
ment df épines  de  Jésus-Christ.  Elles  ont  toutes  les  deux  M  cen- 
timètres de  hauteur  sur  4  4  de  largeur.  Bur  VBcce  Homo  se  lisent 
les  initiales  de  Léonard  Limosin  :  L.  L. 

Au  n*"  474,  une  plaque  de  forme  et  de  peinture  semblables,  et 
du  lAéme  émailleur,  représente  l'apparition  en  jardinier  de 
Jésus<3urist  à  Madeleine.  Hauteur,  16  centimètres;  largeur,  13. 

La  plaque  n*»  477  fait  pendant  à  celle  du  n*  79  :  c'est  le  même 
genre  de  peinture;  elle  a  les  mêmes  dimensions.  On  voit  sur 
cette  très-belle  pièce  Jésus-Christ  avec  ses  apôtres.  Légende, 
inscription  et  les  initiales  L.  L.  de  Léonard  Limosin. 

Au  m  497,  lea  quatre  ÉvangéUstes ,  sur  médaillons  ronds  de 
48  centimètres  de  diamètre,  sont  signés  des  initiales  de  Léonard 
Limpsin  :  L.  L. 

Je  dois  dire,  en  finissant,  un  mot  d'un  beau  portrait  du 
célèbre  jurisconsulte  hollandais  Viglius  de  Zuichem,  que  m'a 
montré  son  propriétaire,  M.  le  docteur  Belloc.  Ce  portrait,  s'il 
est  authentique,  doit  être  l'œuvre  de  la  vieillesse  de  Léonard 
Limosin,  puisque  Viglius  est  mort  en  4577.  Il  est  de  la 
dimension  4'une  feuille  in-octavo,  et  peint  sur  fond  bleu 
d'azur.  Le  visage,  sévère,  est  ridé;  la  barbe  et  la  moustache 
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sont  d'un  l^run  clair;  la  toque  et  le  pourpoint  sont  en  velours. 
La  fraise ,  Thermine ,  TétofTe  de  la  toque,  la  plume,  tout  enfin  est 
bien  exécuté,  tes  initiales  L.  L.  sont  séparées  par  une  fleur  de 
lis  ;  on  lit  au-dessous  du  portrait  ce  vers  latin  à  la  louange  de 
VigUtts: 

«  A  tria  justiti»  haud  opus  est  serrare  draocmes  ». 

Un  portait  tout  semblable ,  peut-être  le  môme,  se  voit  dans  la 
collection  de  M.  Germeau  »  à  Paris. 

MAtiBiCB  ARDÂNT, 

Arebivitlc  ei  eaoatntÊem  des  oMmmwDls  bîMoriqiM  d«  b  Hault-ViMne. 

Limoges ,  le  22  août  1660. 
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Moyen  broBze  d^Âuguste,  empereur  romain;  —  revers, 
Vautd  des  vicUnrts  de  Lyon,  Tan  72?  de  Rome,  27  ans  avant 
Jésus-Christ. 

M.  B.  ^  Moitié  d^un  as  coupé  en  deux  aux  effigies  d^Augoiste 
et  d^Âgrippa ,  son  gendre  ;  —  revers ,  crocodik  enchainé  à  m 
palmier  :  colonie  de  Nîmes. 

M.  B.  —  Mabcvs  Vipsanivs  Agrippa  ,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  rostrale,  consul  pour  la  troisième  fois,  27  ans  avant 
Jésus-Christ  ;  —  revers  :  Neptune  ddwiU, 

M.  B.  —  Gbrhanicvs  adopté  par  Tibère,  l'an  4  de  Jésufr- 
Christ  ;  —  revers  et  légende  frustes. 

G.  B.  —  Caivs  CiSSAR  surnommé  Caligula ,  empereur  Fan  31 
de  Jésus-Christ  :  la  Piété  assise;  —  au  revers,  trois  figures  sacri" 
fiant  devant  un  temple  :  Divo  Avgvsto  ,  fruste. 

M.  B.  —  Clavdivs  (Tîberius  Drvsvs),  frère  de  Germanicus, 
empereur  Tan  41  de  Jésus-Christ  ;  — *  revers  fruste  :  la  Constance. 

M.  B.  —  AvLvs  ViTBLLivs ,  empereur  Tan  69  ;  fruste. 

M.  B.  —  TiTvs,  fils  de  Vespasien  (Flavius),  empereur  Tan  74; 
—  revers  et  légende  frustes  :  V Espérance  relevant  sa  robe. 

M.  B.  —  DoMiTiANvs  (Flavius),  frère  de  Titus,  empereur 
Tan  484  ,  fruste;  —  revers  fruste  ;  Mars  armé  de  pied  en  cap. 

G.  B.  Trajanvs  (Marcus  Ulpius  Crinitus),  empereur  Tan 
98  de  J.-C. ,  mort  Tan  447;  —  revers  :  la  colonne  Trajane; 
légendes  frustes,  S.  P.  Q.  R. ,  optimo  principi. 

M.  B.  du  même  ;  —  revers ,  Félicitas  ,  femme  déhout  tenant  me 
corne  d'abondance.  —  Autre  M.  B.  fruste. 

G.  B.  Hadrianvs  (Puhlius  iElius),  empereur  Tan  447,  et 
mort  Tan  438  de  J.-C  ;  —  revers  :  VEspérance  relevant  sa  robe. 
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G.  B.  —  Le  même  (son  3*  consulat).,  Tan  449  de  J.-C.  ;  — 
nu  revers  :  VEmpereur  suivi  de  qiiaire  soldats  :  Disciplina.  Avg. 

G.  B.  —  Le  même;  —  revers  :  deux  grands personnagm  sacri- 
fiant et  deux  autres  figures  plus  petites  :  Adventvi  AugT%vdEjE. 

G.  B.  —  Le  môme,  fruste  ;  —  revers  :  Hilaritas.  —  M.  B.  du 
même ,  fruste. 

G.  B.  —  Antoninvs  Pivs  (Titus  Aurelius  Fulvius  Boîonius 
Arrius) ,  empereur  de  438  à  464  de  J  -C.  ;  —  revers,  Rome  assise 
tenani  une  Victoire, 

M.  B.  du  même;  —  revers,  la  Piété  debout.  —  Autre  M.  B. , 
fruste  ;  femme  debout  au  revers. 

G.  B.  —  Favstina  la  mère ,  épouse  d' Antonin  le  Pieux  (Annia 
Galeria),  morte  Pan  444;  —  revers  fruste  :  CybUe  assise, 

G.  B.  —  Marcvs  Avrblivs  (Marcus  Annius  Verus  Catilius , 
Severus),  appelé  par  Hadrien  M.  Annius  verissimus  ^  empereur 
de  464  à  480.  Sa  tête  sans  couronne,  et  la  légende  Divvs  M. 
Antoninvs  Pivs;  au  revers,  VEmpereur  assis  sur  un  aigle; 
légende  un  peu  fruste  :  Consbcbatio* 

G.  B.  —  FAUSTiNAla  Jeune  (Annia) ,  femme  de  Maro-Aurèle, 
mariée  Tan  440  et  morte  Tan  475  de  J.-C.  ;  —  la  Fortune  au 
revers. 

M.  B.  —  CoMMODvs  (Lucius  Harcus  Aurelius  Antoninus), 
Antoninus) ,  Auguste  de  477  à  498  ;  —  revers  fruste. 

M.  B.  —  Lvcilla  ,  sa  sœur,  femme  de  l'empereur  Lucius  Verus, 
puis  de  Claude  Pompée,  morte  vers  483  ;  —  revers  très-fruste. 

P.  B.  —  Galienvs  (Publius  Licinus),  associé  à  Tempire  par 
Valérien,  son  père,  Tan  253  de  J.-C.,  tué  Tan  268  ;  —  revers, 
un  cerf  :  Diak^e  Consbevatrici  Avgvsti. 

P.  B.  —  Tetbicvs  le  Jeune  (Caius  Pesuvius  Pivesus),  fils  du 
gouverneur  d'Aquitaine,  élu  empereur  par  les  troupes  des 
Gaules  Tan  267,  régna  six  ans  avec  son  père,  et  compte  parmi 
les  trente  tyrans  sous  Gallien  ;  —  revers  fruste  :  instrumenta  des 
sacrifices. 

P.  B.  —  Clavdivs  II  dit  le  Gothique  (Marcus),  Auguste 
l'an  268,  mort  Tan  270  de  J.-C.  :  Divo  Clavdio  ;  —  revers ,  aigle 
aux  ailes  éployées;  —légende  :  Consecratio, 

P.  B.  —  ViCTORiNvs    (  Marcus  Piavuonius  ) ,    de  fabrique 
barbare,  tyran  sous  Gallien  de  265  à  267  ;    —  revers,  femme 
debout  tenant  une  fleur  ;  légende  barbare  :  Sec.  —  Sis, 
P.  B.  —  ViCTORiNivs  le  fils ,  très-fruste. 
P.  B.  —   Aurelïanvs  (Lucius  Domitius),  empereur  de  270  à 
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276  de  J.-C.  ;  —  revers  et  légende  frustes  :  deux  ffer9onnes  debout 
tenant  une  Vidoire. 

P.  B*f*-  Tête  ceinte  de  la  couronne  radiée,  bdrbue;  légende 
incomplète.  On  lit  ...onosvs;  —  refvers  baillmre,  type  de  la 
force  militaire  :  Sùnosus,  tyran  souô  Probus  de  MO  à  281 . 

P.  B.  —  Helbna  (Plavîa  Julia)  ;  —  revers,  Pax  putUea  : 
femme  tenant  une  branche  d'olivier  et  une  lance  sans  ffer  ou 
hasté  pure.  Le  nom  de  Tlmpératrice  est  au  datif,  comme  sur 
les  médailles  de  consécration.  Hélène,  que  l'Église  vénère 
comme  une  sainte,  naquit  Tan  8i8  de  J.-O.  ;  elle  épousa 
Ck>nstance-Chlore ,  fut  mère  du  grand  Constantin  l'an  274,  et 
mourut  vers  328. 

Les  autred  piKces  sont  des  monnaies  modernes  :  deux  deniers 
de  billon  muets  d'un  prince  d'Orange;  —  un  jeton  de  la  chambre 
des  comptes.:  Cameta  eompatortm  regiorutn;  ^  un  jeton  frappé 
à  Nuremberg;  —  trois  lîards  et  deux  deniers  de  Louis  Xin  ou 
de  Oastmi  d'Orléans. 

M.  Liébaut,  ingénieur  du  chemin  de  fer,  nous  it  adressé  en 
même  temps  un  anUfkee  en  brique,  un  pot  de  terre  blanche  à 
vernis  plombagtneux.  Il  a  été  trouvé  une  amphore  brisée  et  des 
fragments  de  poterie  rouge,  à  vernis  brillant,  ornés  de  fleurs  et 
de  feuillages  élégamment  disposés.  J'ai  pu  lire  sur  lé  fond  d'un 
petit  vase  le  ûoin  d'un  artiste  céramirte  on  potier  gallo-romain , 
OF.  FLAV. ,  abrégé  de  Flavius. 

Dans  le  tunnel  voisin  des  Palisses,  oii  J'avais  signalé  des 
traces  de  fbrtiflcations  antiques ,  on  a  reconnu  les  vestiges  d'une 
ancienne  tour,  ou  hMim  comme  les  ouvriers  l'ont  appelé  ;  on 
y  a  recueilli  une  fSbuie  ou  épingle  antique  dégradée  par  Toxy- 
dation  ;  une  boucle  ronde  intacte  ;  une  grosse  et  belle  clef  en 
cuivre  ;  une  autre  sorte  de  clef  employée  à  d^'autrea  usages  que 
la  première ,  et  un  demi^^rde  du  même  métal ,  rompu  dans  le 
milieu  :  les  deux  diamières  de  ses  extrémités  donnent  à 
penser  que  c'était  l'anse  d'un  vase  en  métal  ou  le  clavier  d'une 
escarcelle.  La  Société  peut  en  Juger  par  l'examen  de  ces  objets  ; 
elle  peut  examiner  ausri  tm  bloc  de  plomb  qu'on  prend  soit  pour 
une  sonde  |  soit  pour  le  bas  du  bAton  d'une  lance. 

M AtBiOB  ARDANT , 

AfcbtW4(«  ei  iMpwtnir  drt  ■MMiuinenU  lÛMiti^Mes  4n  la  ll«Mr-Yi««Bt. 

Limoges ,  le  28  mars  1861. 
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OUVRAGKS 

PUBLIÉS 

AR  LES  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  fflSTOWQUE 

DU  LIMOUSIN. 


i:  LIMOUSIN  UISTORIQt'F.,  Histoire  générale  de  rancicniie  province  du  Limomin,  par 
Ach.  LsTxiRiE.  —  1  vol.  iD-8.  --  Limoges ,  chez  Langle ,  1837-1839. 

\  KMOIRB  SUR  LE  MONUMENT  CONNU  SOUS  LE  NOM  DE  BON  MARUGU ,  par  l'abbé 
Texicr.  —  Br.  iD'l,  avec  deux  lith.  —  Limoges ,  chpz  Darde ,  1H40. 

S  TES  DE  St  ISRAËL  ET  DE  St  TIIÉOBALD,  par  l'abbé  Tkxiku.  -  ln-8.  —  Limoges,  chez 
BloDdel ,  rue  du  Consulat ,  1841 . 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LES  ÉMAUX.  LES  ÉMAILLEURS  DE  LLMOGES.  ET  LES 
PRQCËDÉS  DE  FABRICATION  EN  USAGE  A  LIMOGES,  par  Maurice  Ano  a  «t.  —  Br.  io-8. 
—  Limoges,  Cbapoulaud  frères,  1842. 

î  SSAI  BISTORIQUE  ET  DESCRIPTIF  SUR  LE*^  ÉMAILLEURS  ET  LES  ARGENTIERS  DÉ 
LIMOGES,  par  Tabbé  T^xicrt.  —  Un  vol  in-8  de  288  pages  avec  deui  planches.  — 
Poitiers,  chez  Saurin,  1843. 

MÉMOIRE  SUR  LES  OPÉRATIONS  MILITAIRES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF  CUSTINE  ET 
llorcHARD  PENDANT  LES  ANNÉES  4792  ET  1793 ,  par  le  baron  Gay  ob  Vbiiiio!i.  — 
t'n  voî.  in->8  de  344  pages.  —  Paris ,  chez  Firmin  Didot,  1844. 

IILSTOIBE  BU  LIMOUSIN  (Histoire  spéciale  de  la  Bourgeoisie),  par  Ach.  Lsymaihr.  -^  t  vol. 
tn-8.  —  Limoges,  chez  Ardillicr  fils, ^846. 

IILSTOIRE  D£  LA  PEINTURE  SUR  VERRE  EN  LIMOUSIN  ,  par  Pabbé  Tezibu.  ^Iil-8  d« 
120  page»  «vec  planches*  ->  Limoges ,  Chapoulaud  fk^es,  1847. 

NOTICE  SUR  LE  TOMBEAU  DE  SAINT  JUNIEN,  par  Tabbé  Ardei.u>t.  —  Br.  iQ-8  avec 
3  planches.  •»  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères,  f847. 

CHRONIQUE  DE  MALEU,  chanoine  de  St~iunien,  mort  en  132S,  publiée  pour  la  première 
fois  avecdesDolesezplicatives,  et  suivie  de  DOCUMENTS  HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE 
DE  S-r-JtJNIEN ,  par  l'abbé  AiiRCLL(yr.  —  Un  vol.  in-S  de  264  pages.  —  SMunicn  »  chez 
Rarret,  «47. 

CATIII^DRALE  DE  COLOGNE,  par  Félix  de  VsaiiKiui.  ^  Un  vol.  in -4  de  80  pages  et 
3  planches.  —  Par»,  chezV.  Didron.  4818. 

r»KS  OSTENStONS ,  par  Maurice  Akoant.  -*  IikI^  de  180  pages.  —  Limoges ,  chez  Barbou 
frères,  1848. 

l.'IXDICATTOR  LnrOffSflf.  gutdedrrétrangerà  Limoges  et  dans  ses  environs ,  par  Maurice 
Aiin.%!nr.  —  ln-48.  —  Limoges,  Uart.  Asdant  frères,  1818. 

lUSTOIRE  DES  PAYSANS  EN  FRANCE,  par  Ach.  Letmirib.  —  2  vol.  îii-8.  —  Paris,  chez 
Dumoulin  ;  —  Limoges,  chez  Chapoulaud  IVères,  «849*. 

MANUEL  D*ÉWGRAPHIE,  suivi  du  RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS  DU  LIMOUSIN,  par 
l'ahM  TEXtBR.  —  Uo  vol.  In**  de  39i^ pages,  atec2S  planche».  —  Poitiers,  chrz  Duprè, 
IS51. 


POÉSIES  DE  JACQUES  DORAT,  orchîdiacre  de  Ueims,  pnr  Auguste  Di   b<.vs.  —  lD-^ 

62  pages.  —  Limoges,  chez  Ardillier,  1851. 
ÉTUDES  HISTORIQUES  SUR  LES  MONASTÈRES  DU  LIMOUSIN,  paraissant  par  liviu  • 

par  Tabbé  Roy-Pi erhefitte. 
LE  JEUNE   NUMISMATISTE ,  par  Maurice  Akùant.   —   Un   vol.    in-lâ,  de  252  psz--  - 

Limoges ,  ch«*z  Martial  Ardant  frères,  4S5t. 
(.HATEAU  DE   CUALUSSET  (description  et  documents  jhistoriqaes),  suivi  dr.  QUELf. 

NOTES  SUR  L'ÉGLISE  DE  S0L1GN.\C,  par  Tabbé  Abbellot.  —  In-8  de  56    pag^-^    - 

Limoges ,  chez  Ardillier  fils ,  1851. 
SAINT-PIERRE-DU-QUEYROIX  DE  LIMOGES  ,  par  .Mnurfce  Acdant.  —  In-«  de  100  , ... 

—  Limoges ,  chez  Martial  Ardant  frères ,  1851 . 

L\\RCH1TECTURE  BYZANTINE   EN  FRANCE,  par  Félix  de  Vf-iineilU.  —  Splendidr    . 

in-4  de  316  pages,  orné  de;i2  magnifiques  gravures.  —  Paris .  chez  Didron ,  4852. 
HISTOIRE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  LIMOGES  (première  partie),  par  Tabbé  Arbeu  >r  - 

lD-8  de  80  pages.  —  Paris,  chez  Didron ,  4852. 
REVUE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-VIENNE,  par  Uabb:' Ai:bellot.   —  Dr.  in-4V - 

Limoges ,  chez  Ducourlieux ,  1852  et  4855. 
BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  ILLUSTRES  DE  L'ANCIENNE  PROVINCE  DU  L1]H0USI.\  ,  \ 

Auguste  Du  Boys  et  Vabbé  Abdrllot,  tomel*'.  —  In~8  de  280  pages.  —  Limoges,  c 

ArdiHîer  fils,  1854. 
ÉMAILLEURS  ET  ÊMAILLERIE  DE  LIMOGES,  par  Maurice  Ardant.  —  In-I2de  480  paj  ^ 
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Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
à  Limoges. 

,   MM.  les  Membres  voudront  bien,  huit  jours  à  l'avance  ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  4847,  le  Conseil  d^administration  a  décidé  que  loul 
membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  l*annêc 
suivante.  

Extrait  du  BèglemerU  de  la  Société. 

Ait.  à.  —  Ln  Société  se  compoM  : 

1*  D'un  Dombn  iUimiié  de  Miutn  rravLAWC»,  rieiibiitdane  le  départemeiit» 

3*  D'un  nombre  illimité  de  ■£»»»  connwonMXn ,  rétidanl  hors  du  département  ; 

3°  De  nauBs  aoROituiin ,  dont  le  nombre  m  poura  dépasser  «diiii. 

Art.  5  —  Nul  ne  sera  admis  au  nomkn  4as  ■iwihi'w  de  la  Société  que  sur  la  présentation  écrite  et 
signée  par  deux  membres ,  arec  mention  ,  lors^'il  t'agira  4e  membres  titulaires  ou  oorre^ondants  ,  «|ttc 
la  demande  en  a  été  faite  par  le  candidat. 

Abt.  7.  —  Chaque  membre  titulaire  paie  : 

1*  Un  ^it  d'entrée  de  10  fr.,  qui  derra  être  ae^rilté  au  moment  de  la  remise  du  dipl6me  ; 

3«  *Une  cotisation  annuelle  de  15  fr.,  due  pour  l'année  entière ,  queOe  que  soit  l'époque  de  l'année  à 
laquelle  il  aura  été  reçu,  mais  qui  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  WO  fr.  une  fois  payée. 

Chaque  membrecorrespondantpaie,  à  titre  de  cotisation  annueUe,  le  prix  d'abonnement  au  BulleliD 
de  la  Société. 

Les  diplômes  sont  délivrés  gratuitement  aux  membres  correspondants  ainsi  qu'aux  membres  honoraires. 
Ces  derniers  ne  sont  soumis  à  aucune  cotisation. 


Et*  prix  d«  l*«boqAf«B«mt  «•!  flBé  à  6  fr.  po«r  I<ISBOffMt 
firaaieo ,  1  flr.  poar  ■«•  départmamaCa. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination . 


M.  ACHILLE  LEYMARIE 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


Messieubs  j 

Le  27  mai  4861,  M.  Leymarîe,  notre  compatriote,  ancien 
«ecrétaire  général  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  de 
la  Haute-Vienne,  honorablement  connu  par  d^excellents 
t)uvTages  sur  l'histoire  du  Limousin ,  mourait  à  Paris  après  une 
courte  et  douloureuse  maladie. 

Chargé  de  vous  raconter  sa  vie,  qui  fut  toujours  honorable ,  et 
qu'il  sut'  remplir  par  d'utiles  travaux  et  par  des  recherches 
consciencieuses,  je  me  suis  senti  heureux  d'accepter  cette 
mission. 

Deux  secrétaires  généraux  de  notre  Société  sont  morts  à  peu 
de  distance  :  M.  l'abbé  Texier  et  M.  Leymarie.  L'un  et  l'autre 
étaient  des  chercheurs  infatigables,  grands  collectionneurs  de 
manuscrits  et  déchifFreurs  de  vieilles  chartes.  Pour  ces  deux 
hommes  le  passé  avait  un  charme  et  un  attrait  qu'ils  faisaient 
partager  à  leurs  lecteurs.  Peut-être  les  instincts  rêveurs  de 
M.  l'abbé  Texier  étaient-ils  plus  artistes  :  il  était  transporté 
d'une  sorte  de  pieux  enthousiasme  pour  tout  ce  qui  touchait  à 
l'art  des  temps  passés.  M.  Leymarie,  né  pour  le  journalisme, 
homme  de  critique  et  de  discussion ,  montrait  son  penchant  bien 
marqué  pour  la  politique;  et,  pendant  que  l'un  publiait  son  bel 
Essai  sur  les  émailleurs  et  argentiers  de  Limoges  et  son  Histoire  de 
la  peinture  sur  verre  en  Limousin,  l'autre  étudiait  la  lutte  san- 
glante de  la  bourgeoisie  limousine  pour  défendre  ses  franchises 
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et  6on  indépendance ,  et  écrivait  V Histoire  des  paysans  en  Pranoe, 

Ainsi  ces  deux  vaillants  esprits  suivaient  Tun  et  l'autre  leur 
voie,  obéissant  à  leurs  tendances  secrètes.  Tous  deux  devaient 
mourir  jeunes  :  Tun,  à  quarante-six  ans;  l'autre ,  dans  sa 
cinquante  et  unième  année,  et  succomber,  dans  les  dernières 
heures  de  leur  vie,  à  ces  amertumes  que  la  destinée  réserve  aux 
plus  nobles  cœurs,  aux  âmes  les  plus  honnêtes  et  les  plus 
sensibles. 

M.  Félix  de  Verneilh  vous  faisait,  lors  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  la  biographie  de  M.  Tabbé  Texier,  et  vous 
applaudissiez  au  souvenir  de  cet  homme  affectueux ,  de  ce  bon 
prêtre,  de  ce  savant  modeste,  que  nous  avions  tous  aimé  et 
apprécié. 

Je  regrette  que  M.  Leymarie  n'ait  pas  trouvé  un  interprête 
comme  M.  Félix  de  Verneilh.  Je  vais  néanmoins  tâcher  de 
retracer  le  mieux  qu'il  me  sera  possible  la  vie;  le  caractère  et 
les  travaux  d'un  homme  dont  la  biographie  doit  occuper  une 
belle  place  dans  les  archives  de  la  Société  Archéologique  et 
Historique  du  Limousin. 

M.  Achille  Leymarie  est  ué ,  dans  le  courant  de  novembre 
4809,  à  Saint-Trieix.  Sa  famille  jouissait  d'une  honnête  aisance  : 
rien  ne  fut  négligé  pour  son  éducation.  Son  père  lui  fit  faire  ses 
études  à  Paris ,  au  collège  Louis-le-6rand.  Là  son  aptitude  aa 
travail  et  son  intelligence  le  firent  bien  vite  remarquer,  et  l'ap- 
pelèrent au  premier  rang. 

Après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  bachelier,  il  commença  ses 
études  de  droit.  A  cette  époque ,  la  vie  s'ouvrait  à  lui  avec  toutes 
ses  espérances  et  toutes  ses  séductions.  Il  pouvait  compter  sur 
une  belle  fortune;  il  était  jeune,  intelligent,  plein  d'ardeur,  il 
aimait  le  travail  ;  l'avenir  pouvait  apparaître  à  ses  yeux  tout 
rayonnant  de  belles  promesses. 

Un  événement  bien  cruel  allait  faire  disparaître  ce  mirage 
trompeur  :  M.  Leymarie  père,  afin  d'augmenter  sa  fortune, 
s'était  lancé,  comme  tant  d'autres,  dans  les  spéculations  indus- 
trielles. C'était,  comme  aujourd'hui,  le  temps  des  entreprises 
aventureuses  et  des  prospectus  mensongers.  M.  Leymarie  père  y 
perdit  tout  son  avoir,  et  se  trouva  en  présence  d'une  liquidation 
embrouillée  et  d'une  ruine  complète.  Ne  pouvant  laisser  ignorer 
cette  position  à  son  fils,  il  lui  écrivit  une  lettre  désolée.  En 
présence  de  ce  malheur  de  famille ,  notre  compatriote  ne  faillit 
pas  à  son  devoir  :  il  comprit  qu'il  ne  pouvait  laisser  son  père 
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«bandonné  au  désespoir,  n  quitte  aussitôt  Paris,  et  se  rend  à 
Saint-Yrieix.  Des  créanciers  pressants,  impitoyables,  avaient 
commencé  des  pçursuites  rigoureuses.  M.  Leymarie  n'hésite  pas 
à  se  sacrifier  :  il  se  présente  aux  créanciers ,  et  s'offre  à  cau- 
tionner toutes  les  dettes  paternelles.  Il  n'a\(|iit  que  vingt-cinq 
ans;  il  n'avait  aucun  patrimoine;  m^is  il  était  jeune,  et  avait 
Tavenir  devant  luil  Les  créanciers  acceptèrent  le  sacrifice  du 
jeune  homme,  et  laissèrent  son  vieux  père  vivre  en  paix.  Ces 
dettes,  que  notre  compatriote  s'engageait  à  payer,  étaient  une 
lourde  charge  pour  lui  :  elles  ont  pesé  sur  toute  sa  vie,  et 
entravé  son  avenir. 

Ce  trait  si  honorable  de  la  vie  de  notre  ancien  secrétaire  gé- 
néral devait  trouver  place  dans  ce  récit.  N'est-il  pas,  à  vos  yeux 
comme  aux  miens,  une  belle  page  à  inscrire  dans  une  biogra- 
phie, et  ne  peint-il  pas  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais 
dire  le  dévoûment  et  la  noblesse  de  cœur  de  M.  Leymarie? 

Vivant  retiré  à  la  campagne,  notre  compatriote  s'occupa  de 
rechercher  et  de  déchiffrer  les  anciens  manuscrits  et  parchemins 
qu'il  avait  à  sa  disposition.  Ainsi  naquit  en  lui  l'amour  de  la 
science  archéologique.  Bientôt  il  posséda  un  recueil  assez 
complet  de  pièces  rares,  qui  offraient  un  grand  intérêt,  et 
pouvaient  servir  à  jeter  un  certain  jour  sur  l'histoire  de  l'an- 
cienne province  du  Limousin.  Il  eut  alors  l'idée  de  publier,  sous 
le  nom  de  Limousin  historique,  le  recueil  de  ces  diverses  pièces. 
Le  Limousin  historique  parut  en  4837,  et  de  nombreuses  adhé- 
sions eurent  bientôtconsacré  son  succès. 

La  dernière  partie  de  cet  ouvrage  contient  in  extenso  les  cou- 
tumes de  Limoges.  C'est  parmi  les  papiers  de  notre  hôtel  de 
ville  que  M.  Leymarie  découvrit  le  code  des  ordonnances  et  des 
franchises  qui  régissaient  la  commune  du  château.  Le  ma-- 
nuscrit,  écrit  en  langue  romane,  portait  la  date  de  4 â 43.  Nous 
possédions  avant  cette  découverte  quelques  exemplaires  de  nos 
coutumes  en  langue,  latine.  M.  Leymarie  pense  avec  raison  que 
le  texte  latin  est  une  traduction  plus  ou  moins  exacte  de  l'ori- 
ginal en  langue  vulgaire. 

Le  LimotÂsin  historique  contient  la  copie  et  la  traduction  de 
plusieurs  extraits  des  registres  consulaires,  dont  l'écriture  est 
difiOicile  à  déchiffrer,  et  dont  la  traduction  a  dû  exiger  un  long  et 
pénible  travail.  On  y  trouve  aussi  divers  extraits  des  chroniques 
limousines,  retraçant  les  luttes  que  les  bourgeois  de  Limoges 
eurent  à' soutenir  contre  les  moines  de  Saint^Martial  et  le 
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vicomte  de  Limoges;  d'autres  sont  relatife  à  la  domination 
anglaise  en  Limousin. 

Plusieurs  pièces  fort  curieuses  ont  trait  au  procès  que  la  com- 
mune eut  à  soutenir  au  xvi«  siècle  contre  les  prétentions 
d'Antoine  de  Boupbon,  vicomte  de  Limoges,  qui  réclamait  le 
droit  de  justice  et  autres  droits  seigneuriaux.  On  y  trouve  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  donne  gain  de  cause  à  ces 
prétentions ,  et  diverses  requêtes  envoyées  par  les  habitants  à 
Henri  II ,  qui  trancha  le  diflFérend  en  établissant  à  Limoges  un 
présidial  par  son  ordonnance  du  44  septembre  4553.  Noua 
regrettons  que  cette  ordonnance  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil. 

Cette  publication  avait  donné  quelque  notoriété  au  nom  de 
M.  Leymarie;  il  se  décida  à  venir  habiter  Limoges ,  y  trouva  des 
sympathies,  et  fonda,  en  4840  ,  le  journal  V Ordre.  C'est  ici  que 
commence  sa  carrière  politique.  Nous  n'avons  pas  à  nous  ex- 
pliquer sur  cette  partie  très-honorable  de  la  biographie  de 
M.  Leymarie.  Publiciste  plein  d'honneur,  esprit  libéral  dans  la 
bonne  acception  du  mot ,  il  défendit  toujours  avec  ardeur  les 
principes  d'autorité  et  de  justice.  Conscience  honnête  et  droite, 
il  les  défendait  sans  arrière-pensée.  Jamais  il  n'eut  l'idée  de  faire 
de  sa  plume  ou  de  sa  conscience  un  trafic  et  un  marché  I  On  dit 
qu'un  jour  la  fortune  vint  frapper  à  sa  porte.  Il  avait  quarante- 
deux  ans  et  une  jeune  famille  dont  sa  plume  était  le  seul  patri- 
moine. L'occasion  était  tentante.  Cependant  M.  Leymarie  laissa 
frapper  la  fortune ,  et  n'ouvrit  pas  la  porte.  Il  devait  mourir 
pauvre,  et  demander  à  son  talent  d'écrivain  une  existence 
modeste ,  mais  indépendante  I  Dans  sa  tâche  périlleuse  de  jour- 
naliste ,  la  Providence  lui  avait  donné  une  compagne  douce  et 
dévouée ,  qui  aimait  et  partageait  ses  travaux.  M"«  Leymarie  a 
beaucoup  écrit  dans  les  divers  journaux  fondés  par  son  mari,  et 
s*est  fait  remarquer  par  la  finesse  de  ses  observations  et  par  la 
grâce  de  son  style.  Elle  fut  l'ange  consolateur  de  M.  Leymarie  ; 
elle  sut  répandre  sur  cette  vie  souvent  éprouvée  un  peu  de  gaieté 
et  d'enjouement.  Elle  avait  sa  part  dans  ses  succès ,  soutenait  son 
courage  dans  les  jours  de  déception,  et  l'encourageait  dans 
toutes  ses  entreprises. 

Peu  après  la  fondation  du  journal  l'Ordre,  M.  Leymarie  fut 
nommé  archiviste  du  département.  On  sait  quel  désordre  existait 
dans  nos  archives  à  la  suite  de  l'incendie  qui  en  consuma  une 
partie.  M.  Leymarie  succédait  à  M.  Lefebvre,  vieilljird  nona- 
génaire, qui  n'avait  que  bien  faiblement  ébauché  un  travail  de 
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classement.  Le  nouverarchiviste  trouvait  dans  ses  fonctions  une 
occupation  conforme  h  ses  goûts.  Bien  souvent  on  le  surprit,  la 
nuit,  penché  sur  de  vieux  parchemins,  ou  cataloguant  les 
papiers  qu'il  avait  vérifiés  pendant  la  journée.  Il  avait  à  cette 
époque  une  activité  dévorante  et  fiévreuse  :  il  était  journaliste; 
il  travaillait  à  une  Histoire  de  la  bourgeoisie  en  Limousin,  et, 
malgré  ses  occupations  multipliées ,  il  trouvait  à  consacrer  de 
nombreuses  heures  au  travail  des  archives.  Puissamment  secondé 
par  Vadministration ,  il  put  organiser  largement  un  matériel  et 
un  mobilier  destinés  au  classement  et  à  l'aménagement  du 
précieux  dépôt  dont  la  conservation  lui  était  confiée.  En  un 
mot^  son  passage  aux  archives  a  laissé  des  traces  durables,  et  le 
premier  il  a  posé  les  baseô  d'une  classification  que  son  successeur, 
notre  savant  collègue  M.  Maurice  Ardant,  complète  tous  les 
jours  avec  un  dévouement  et  un  zèle  qu'on  ne  peut  trop 
signaler. 

Vers  la  même  époque,  M.  Leymarie  était  nommé  corres- 
pondant du  ministère  de  Tinstruction  publique. 

En  4844,  il  publiait  l'Histoire  de  la  bourgeoisie  m  Limousin  : 
c'est  le  meilleur  ouvrage  qui  soit  sorti  de  sa  plume. 

VHistoire  de  la  bourgeoisie  en  Limousin  est  un  ouvrage  sérieux  et 
bien  étudié.  C'est  lui  qui  le  premier  a  mis  en  lumière  un  point 
très-important  et  très-peu  connu  de  l'histoire  de  Limoges  :  nous 
voulons  parler  de  la  lutte  acharnée  que  la  commune  du  château 
eut  à  soutenir  contre  l'abbaye  de  Saint-Martial  et  contre  les 
vicomtes  de  Limoges  pour  la  défense  de  ses  franchises  et  de  ses 
privilèges.  Aucun  auteur  avant  M.  Leymarie  n'avait  mis  en 
relief  ce  point  important  de  notre  histoire  nationale. 

Duroux  j  dans  son  Essai  historique  sur  la  sénatorerie  de  Limoges , 
indique  à  peine  par  quelques  lignes  les  faits  graves  qui  se  pro- 
duisirent à  Limoges  au  commencement  du  xii*  siècle  sans  en 
expliquer  les  causes  :  c'est  que  Duroux ,  compilateur  médiocre  , 
écrivait  l'histoire,  comme  les  écrivains  de  son  temps,  à  la 
manière  d'Anquetil  ou  de  l'abbé  Velly,  se  bornant  à  consigner 
lès  événements,  et  se  gardant  bien  de  les  approfondir. 
MM.  Guizot  et  Augustin  Thierry  n'avaient  pas  encore  éclairé 
l'histoire  de  leurs  recherches  et  de  leur  génie  investigateur. 
M.  Leymarie,  puisant  aux  sources  modernes,  a  vraiment  fait 
une  histoire  sérieuse  et  approfondie  de  la  commune  de  Limoges, 
et  de  sa  défense  énergique  contre  les  empiétements  de  la  féodalité 
et  de  l'Église. 
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Il  prétend  que  la  commune  du  château  descend  en  ligne 
directe  de  Tancien  municipe  romain.  Il  montre  du  viv  au 
XIV  siècle  le  peuple  nommant  aux  charges  municipales,  et 
faisant  rendre  la  justice  par  des  magistrats  choisis  par  lui.  Il 
cite  des  textes  anciens ,  et  notamment  un  passage  de  la  Vie  de 
saint  Pardoux ,  établissant  qu'un  sénat  existait  encore  à  Limoges 
au  commencement  du  viii*  siècle.  Les  anciens  noms  donnés  aux 
charges  municipales,  ceux  de  curiales,  de  duumvirs,  de  décaprotes, 
font  place  aux  noms  d'échevins,  jurats,  prud'hommes,  juges 
majeurs  et  consuls. 

Suivant  l'auteur,  la  commune  de  Limoges  devrait  être 
signalée  parmi  les  plus  anciennes  et  les  plus  complètes  de  la 
monarchie,  et  elle  doit  être  placée  bien  avant  Périgueux, 
Bourges,  Marseille ^  Arles,  Toulouse,  Narbonne,  etc. 

Ce  livre ,  qui  était  pour  notre  histoire  une  véritable  révé- 
lation ,  valut  à  M.  Ley marie  une  brillante  distinction  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  M.  Lenormant, 
membre  de  l'Institut,  dans  son  rapport  lu  h  la  séance  du 
24  août  1846,  portait  sur  lui  le  jugement  suivant  : 

«  Si  le  jugement  de  votre  commission  a  quelque  valeur, 
l'ouvrage  spécial  de  M.  Leymarie  devra  peser  d'un  poids  considé- 
rable dans  la  grande  question  de  l'origine  des  communes ,  qui 
depuis  si  long-temps  agite  le  monde  savant.  Bien  que  l'auteur 
se  limite  prudemment  au  terrain  de  sa  province ,  et  ne  se 
hasarde  point  à  prononcer  d'après  des  analogies  incomplètes 
sur  ce  qui  se  rapporte  à  des  contrées  où  d'autres  influences  ont 
prévalu ,  il  sait  pénétrer  si  avant  dans  les  souvenirs  de  sa  patrie; 
il  distingue  si  bien  le  caractère  propre  à  chaque  cité',  d'après  les 
diverses  origines  de  leurs  institutions  ;  ses  définitions  sont  si 
bettes  et  appuyées  de  preuves  tellement  concluantes  que,  en  tra- 
vaillant sur  un  seul  point,  on  peut  dire  qu'il  a  travaillé  pour 
tous  les  autres.  » 

L'appréciation  de  M.  Lenormant  contient,  comme  vous 
voyez ,  un  très-bel  éloge  pour  l'historien  de  la  bourgeoisie  en 
Limousin. 

Au  mois  de  décembre  1845,  M.  Morisot,  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  eut  l'heureuse  idée  de  constituer  notre  Société.  Le 
22  décembre,  les  membres  fondateurs  de  la  Société  Archéolo- 
gique et  Historique  du  Limousin  se  réunissaient  à  la  préfecture, 
et  procédaient  à  l'élection  de  leur  bureau.  Les  études  et  les 
travaux   de  M.   Leymarie  le  désignaient  d'avance  au  choix 
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te  fies  collègues  :  il  fut  nommé  à  une  grande  majorité  aux 
onctions  importantes  de  secrétaire  général  de  la  Société. 

Mais  voici  venir  la  révolution  brusque  et  inattendue  de  4848. 
Icftte  époque  fut  une  grande  épreuve  pour  M.  Leymarie  :  elle 
bouleversait  toutes  ses  idées  sur  Tordre  et  le  principe  d'autorité. 
Cependant  il  ne  se  découragea  pas,  .et,  trouvant  dans  son 
énergie  une  force  nouvelle ,  avec  ses  seules  ressources ,  il  fonda 
une  feuille  publique  sous  le  nd!û  de  la  Frovince.  Il  fallait ,  dans 
ces  temps  de  désordre  et  de  journalisme  à  outrance,  un  grand 
courage  pour  oser  affronter  les  colères  de  certains  partis  : 
néanmoins  la  Province  poi:ta  haut  son  drapeau ,  et  rendit  de 
véritables  services  à  la  cause  des  honnêtes  gens. 

Dans  l'année  4849 ,  M.  Leymarie  publia  son  Histoire  des  jiaysans 
en  France.  Ce  livre  eut  un  grand  succès ,  surtout  en  Russie  :  il 
touchait  h  une  plaie  vive  de  ce  puissant  empire,  au  grand  et 
terrible  problème  du  servage.  L'édition  passa  presque  tout 
entière  dans  ce  pays ,  et ,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie , 
l'auteur  se  préparait  à  en  publier  une  seconde. 

Ce  livre  est  une  analyse  des  souffrances  par  lesquelles  a  passé 
la  classe  agricole  en  France  jusqu'à  son  émancipation.  L'idée 
qui  a  dicté  V Histoire  de  la  bourgeoisie  en  Limousin  semble  être  celle 
sous  l'impression  de  laquelle  M.  Leymarie  a  écrit  son  Histoire 
des  paysans  en  France.  Cette  étude  d'une  race  dégradée,  qui 
cherche  par  un  travail  lent  à  se  constituer  et  à  reconquérir  sa 
liberté,  a  de  quoi  émouvoir  et  attendrir  le  lecteur.  Sous  la 
période  romaine ,  l'esclave  n'a  pas  de  famille  :  il  fait  partie  du 
fonds  au  même  titre  que  le  bétail  et  les  instruments  aratoires. 

Sous  la  période  franque ,  et  du  vi*  siècle  au  x* ,  les  idées 
chrétiennes  se  sont  fait  jour  dans  les  esprits  :  l'esclave  n'est 
plus  regardé  comme  une  chose  ;  on  lui  restitue  une  partie  de 
ses  droits  :  il  peut  se  marier;  il  peut  avoir  une  famille  légitime. 
L*Églîse  lui  ouvre  ses  portes,  le  bénît  à  sa  naissance,  à  son 
mariage,  à  sa  mort,  et  lui  fait  des  funérailles  chrétiennes. 
L'égalité  se  trouve  ainsi  proclamée  pour  lui  aux  grandes 
époques  de  la  vie  humaine.  Dans  ce  fait,  méconnu  suivant 
l'auteur,  se  trouvait  le  germe  de  l'affranchissement  futur. 
Citons  quelques  lignes  de  ce  livre  : 

t  L'homme  réhabilité  dans  le  serf  n'est  plus  seulement  un 
instrumait  de  culture  du  sol,  une  espèce  ajoutée  à  celle  des 
animaux  domestiques  :  il  a  repris  sa  place  parmi  ses  semblables, 
et,  délivré  de  l'abrutissement  de  l'esclavage,  il  a  senti  renaître 
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en  lui,  avec  le  sentiment  de  sa  dignité,  les  instincts  qui  le 
distinguent  des  autres  êtres  vivants.  Le  serf  a  reconquis  le  droit 
d'avoir  des  armes  pour  sa  défense  personnelle;  il  travaille  à 
se  rapprocher  de  ses  semblables,  à  s'entendre  avec  eux  pour 
rendre  son  existence  moins  malheureuse.  La  femme  associée 
à  son  sort  n'est  pas  seulement  un  être  d'un  sexe  différent 
auquel  on  Taceouple  :  c'est  la  compagne  de  son  choix ,  la  naère 
de  ses  enfants,  dont  il  ne  pourra  plus,  dont  il  lui  est  interdit 
de  se  séparer  désormais;  et  puis,  pour  lui  aider  à  supporter  sa 
position,  la  religion  vient  au  secours  de  son  courage,  le 
relève ,  le  console ,  etc.  « 

Tel  est  l'effet  bienfaisant  produit  par  l'influence  civilisatrice 
du  christianisme.  La  religion  a  tendu  la  main  à  l'esclave,  et  l'a 
relevé  de  son  avilissement.  Dn  commencement  d'émancipation 
pour  les  populations  rurales  se  produit,  et  marche  en  quelque 
sorte  parallèlement  avec  l'émancipation  de  la  bourgeoisie. 

Les  associations  pacifiques  entre  les  habitants  des  campragnes 
sont  nombreuses  dès  le  viii*  siècle.  Le  Gouvernement  s'en 
effraie ,  et  on  connaît  plusieurs  ordonnances  des  carlovingîens 
qui  les  prohibent  sous  des  peines  sévères. 

Le  serf,  sous  le  régime  féodal,  prend  le  nom  d'agriculteur, 
paysan,  vilain  {villanus).  Du  x'  siècle  au  xir  se  forme  la  cons- 
titution de  la  commune  agricole.  Le  maire ,  major,  tenancier 
féodal ,  intendant  et  offlciisr  de  justice  délégué  par  le  seigneur 
pour  surveiller  ses  intérêts  agricoles ,  se  sentant  soutenu  par  les 
membres  qu'il  est  tenu  de  diriger  et  de  surveiller,  devient  héré- 
ditaire dans  sa  charge ,  usurpe  sur  les  droits  des  seigneurs ,  et  se 
constitue  le  magistrat  de  l'association  rurale.  Dès  cette  époque, 
les  seigneurs  sont  obligés  de  concéder  des  chartes  communales 
aux  vilains. 

Du  XV»  au  xviii"  siècle  »  la  condition  des  paysans  devient  in- 
tolérable; leur  misère  est  navrante.  Ils  ne  peuvent  supporter 
tant  de  privations  et  de  souffrances  :  ils  s'insurgent  sous  les 
noms  de  Jacques  Bonhomme,  de  croquants,  de  ^^a-^u-pieds. 

Enfin,  après  dix-huit  siècles  de  souffrances,  la  philosophie 
parvient  à  faire  proclamer  les  principes  de  89.  Les  paysans 
arrivent  èi  un  affranchissement  complet  sur  la  ruine  de  la 
féodalité.  Cet  affranchissement  est  proclamé  dans  la  mémorable 
nuit  du  4  août. 

Tel  est  le  livre  de  M.  Leymarie.  Le  sujet  choisi  jpar  l'auteur 
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était  difficile ,  presque  sans  précédent.  C'est  le  livre  d'un  savant 
et  d'un  penseur. 

Cependant  M.  Leymarie  avait  quitté  le  Limousin,  et  était 
allé  habiter  Paris.  Nous  le  voyons  s'occuper  alors  plus  spéciale- 
ment de  politique.  11  fonda  la  Correspondance  du  Congrès  de  Tours, 
qui  s'adressait  aux  journaux  de  province.  Cette  entreprise  eut 
un  certain  succès.  Quand  cet  office  de  publicité  fut  fermé,  notre 
compatriote  devint,  de  1852  &  4854,  directeur  de  la  statistique 
au  Crédit  foncier  de  France. 

Ses  idées  dès  cette  époque  se  tournaient  vers  une  science  qui 
d'ordinaire  séduit  les  grands  esprits  :  il  s'était  mis  &  étudier 
avec  ardeur  l'économie  politique.  Il  fut  bientôt  un  des  ré- 
dacteurs les  plus  actifs  du  Journal  des  Économistes ,  et  travailla  au 
grand  Dictionnaire  du  Commerce  et  de  la  Navigation.  Son  meilleur 
ouvrage  d'économie  politique. est  le  manuel  intitulé  Tout  par  le 
travail.  En  4856,  ce  livre  obtint  une  mention  honorable  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Le  manuel  eut 
encore  les  honneurs  de  la  traduction,  et  l'auteur  eut  la  joie  de 
voir  publier  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  en  langues 
étrangères. 

Un  moment  M.  Leymarie  ralentit  ses  travaux  d'économie 
politique  pour  prendre  la  gérance  et  la  direction  en  chef  du 
Courrier  du  dimanche.  Au  moment  où  il  est  mort ,  il  mettait  la 
dernière  main  à  un  livre  politique  sur  lequel  il  fondait  de 
grandes  espérances. 

Ses  dernières  années  ne  furent  pas  heureuses  : .  des  chagrins 
de  natures  diverses  lui  étaient  réservés.  Hélas!  Messieurs,  nous 
avons  bien  de  la  peine  à  nous  soustraire  à  la  destinée! 

Quand  elle  nous  est  favorable ,  tout  nous  sourit,  et  la  fortqne, 
qu'on  dit  aveugle,  nous  prend  par  la  main,  et  nous  pousse  au 
premier  rang. 

Quand  elle  nous  est  contraire,  rien  ne  nous  réussit  :  nous 
luttons ,  nous  combattons  en  vain  :  nos  forces  s'épuisent  dans 
des  agitations  stériles  et  dans  des  efforts  sans  résultat. 

Alors  les  plus  nobles  âmes  se  sentent  abattues  par  de  suprêmes 
angoisses  et  par  des  découragements  profonds  ;  elles  se  détachent 
de  la  vie ,  et  envisagent  la  mort  comme  un  refuge  désirable , 
comme  une  ère  de  paix  et  de  tranquillité. 

M.  Leymarie  lui  aussi  avait  bu  à  la  coupe  d'amertume  de  la 
vie.  Sa  constitution ,  aflfaiblie  par  des  travaux  multipliés  et  par 
des  veilles  continuelles,  ne  devait  pas  long-temps  résister.  Il 
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perdit  en  4860  son  beau-frère,  jeune  médecin  du  plus  grand 
mérite.  Ce  fut  pour  lui  une  grande  et  légitime  douleur.  Trois 
mois  après ,  il  succombait  lui-même  aux  suites  d'une  maladie  de 
cœur.  Sa  mort  fut  courageuse  comme  sa  Tie  I  II  s'éteignit  chré- 
tiennement, pieusement ,  emportant  le  calme  et  la  satisfaction 
que  donnent  une  conscience  pure  et  une  conduite  irréprochable. 
11  est  mort  entouré  de  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société 
d'Économie  politique  de  Paris,  M.  Joseph  Garnîer,  faisait,  h 
Toccasion  de  sa  mort,  un  éloge  bien  senti  du  caractère  et  du 
talent  de  ce  collègue  enlevé  bien  jeune  encore  à  ses  travaux. 

M.  Leymarie  avait  quitté  Limoges  depuis  dix  ans  ;  mais  i  1 
n'avait  cessé  d'aimer  son  pays ,  et  d'y  conserver  des  relations,  n 
était  membre   correspondant  de   notre   Société,   et,   l'année 
dernière,  nous  le  chargions  de  nous  représenter  à  l'assemblée 
générale  de  l'Institut  des  provinces. 

Telle  est  la  vie  de  notre  compatriote.  Comme  vous  le  voyez , 
Messieurs,. il  a  des  titres  sérieux  à  votre  souvenir.  Nous  avons 
perdu  en  lui  un  honnête  homme  et  un  savant  :  aussi,  en  payant 
à  sa  noble  vie  un  hommage  mérité,  je  crois  m'étre  rendu 
l'interprète  fidèle  des  sentiments  de  la  Société  tout  entière. 

E.  BUISSON  DE  MAVERGNIER. 

20  juin  1861. 
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NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  L'ÉPISCOPAT 

DE  RAYNAUD  DE  LA  PORTE 

CVÉQU8  OB  mOGSS 
Archevêque  de  Bourges,  Cardinal  romain 


I. 

Panni  les  personnages  illustres  du  Limousin,  il  me  semble 
que  les  biographes  ont  eu  tort  d'oublier  Raynaud  de  La  Porte , 
qui  fut  évêque  de  Limoges  pendant  vingt-deux  ans ,  prit  une 
part  active  au  différend  de  Philippe  le  Bel  et  deBoniface  YIIl',  fût 
l'un  des  commissaires  pontificaux  dans  le  célèbre  procès  des 
'templiers,  construisit  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Limoges, 
devint  ardievêque  de  Bourges ,  cardinal  de  TÉglise  romaine ,  et , 
après  avoir  rempli  auprès  du  i>ape  Jean  XXII  les  missions  diplo- 
matiques les  plus  importantes,  mourut  comblé  d'honneurs,  en 
laissant  une  mémoire  irréprochable.  Je  vais  essayer  de  réparer 
cet  oubli. 

L'époque  de  la  naissance  de  notre  prélat  remonte  à  la 
deuxième  moitié  du  xin*  siècle,  à  une  date  que  je  ne  saurais 
préciser,  entre  4S60  et  4265.  Son  père  était  un  de  ces  petits  sei- 
gneurs qui ,  moyennant  un  baiser  de  main  et  l'équipement  de 
quelques  cavaliers  offerts  comme  marque  de  soumission  au  maître 
nominal  du  pays,  gouvernaient,  dans  le  rayon  de  leur  fief,  les 
bourgeois  et  les  manants  d'alentour,  imposant ,  jugeant  et  pu- 
nissant selon  leur  bon  plaisir  ceux  que  la  coutume  soumettait  à 
leur  juridiction.  Il  était  co-séigneur  d'AlIassac  en  Bas-Limousin. 
Le  ciel  lui  avait  donné  cinq  enfants  :  Raynaud,  qui  suit;  Ber- 
trand, que  les  livres  généalogiques  qualifient  de  chevalier  (Hist. 
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des  gr.-off.  de  la  couronne,  T.  VII,  p.  M  ),  et  qui  fit  souche  (h)  ; 
Guy,  qui  devint  successivement  prévôt  d'Arnac ,  abbé  de  Vigeois 
et  finalement  de  Saint-Martial  ;  une  fille ,  qui  épousa  le  chevalier 
N.  Bony  de  Mauraont  (2) ,  et  une  autre  qui  fut  femme  de  N.  Brun 
et  mère  de  Tévêque  de  Noyon,   Bernard  Brun. 

Raynaud  fut,  dès  son  enfance,  dit  Tabbé  Nadaud ,  entretenu 
aux  études  par  ses  parents,  et  soigneusement  élevé  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  Tamour  de  TÉvangile ,  dont  les  principes  se 
gravèrent  si  profondément  dans  son  cœur  que ,  à  peine  parvenu 
à  rage  de  raison  ,  il  se  dévoua  tout  entier  à  TÉglise.  (  Nadaud  , 
mss,  du  gr,'Sém.  de  Limoges,) 

A  laquelle  des  nombreuses  abbayes  du  Limousin  doit  revenir 
rhonneur  d'avoir  façonné  cette  âme  d'élite?  C'est  ce  que  nous 
ne  saurions  dire  :  toutefois  il  est  présumable ,  en  tenant  compte 
des  usages  de  ce  temps,  que  les  deux  frères  Raynaud  et  Guy, 
dont  rage  était  peu  distant,  furent  élevés  ensemble,  soit  aux 
bénédictins  de  Yigeois ,  soit  à  ceux  de  Saint- Martial. 

Raynaud  avait  partagé  le  temps  de  sa  jeunesse  entre  les  exer- 
cices de  la  piété  et  les  travaux  de  l'étude .  Il  atteignit  Tâge 
d'homme  sans  qu'aucun  de  ses  contemporains  se  soit  occupé  de 
nous  conserver  le  récit  de  ses  actions. 

En  ce  temps  notre  province  n'était  pas  heureuse,  car  on  était 
au  milieu  de  cette  terrible  guerre  de  la  succession  d'Éléonore 
qui  divisa  si  long-temps  la  France  et  l'Angleterre.  En  recon- 
naissant la  domination  de  la  maison  de  Plantagenet  dans  toutes 
les  contrées  d'Aquitaine,  et  malgré  la  formule  de  vasselage, 
puissante  peut-être  sur  les  esprits,  mais  administrativement 
illusoire,  qui  faisait  du  conquérant  anglais  son  homme-lige , 
saint  Louis  venait  de  sacrifier  à  une  vanité  puérile  ou  à  une 
fausse  sécurité  les  belles  provinces  du  Limousin ,  du  Périgord , 
de  la  Saintonge  et  de  la  Guienne;  et,  quoiqu'on  puisse  dire  avec 
raison  que  souvent,  pendant  le  moyen  âge,  il  pleuvait  daos  les 
terres  du  roi  tandis  qu'il  faisait  beau  dans  celles  des  vassaux  de 
la  couronne,  le  Limousin,  pays  limitrophe  entre  les  possessions 
du  roi  Henri  III  et  celles  du  roi  Philippe  III ,  suivait  avec  anxiété 
les  vicissitudes  d'une  guerre  désastreuse ,  et  en  subissait  à  toute 
heure  les  funestes  conséquences. 


(1)  Une  de  ses  filles  épousa  Robert  V  de  Montbron. 

(2)  Il  est  question  du  chevalier  Boil9  #e  Maumcmt,  son  neveu,  dans  le 
testament  de  Raymond  de  La  Porte,  oh 
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Pour  comble,  dans  Limoge  même,,  la  célèbre  lutte  entre  la 
commune,  fille  de  la  bourgeoisie,  les  vicomtes,  issus  de  l'auto- 
rité royale ,  Tabbé  de  Saintr-Martial ,  symbole  de  la  féodalité 
crénelée,  et  révoque,  seigneur  mitre  des  plus  riches  baronnies, 
mettait  tout  en  feu  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Si,  dans  la  ville  basse,  Tévèque  régnait  snns  difficulté,  Tabbé 
de  Saint-Martial,  dant  la  ville  haute,  malgré  les  murailles  de 
son  monastère ,  la  sainteté  de  ses  reliques  et  le  nombre  de  ses 
coffres  d'or,  avait  peine  à  maintenir  ses  privilèges,  tantôt  liié- 
connus  par  les  vicomtes,  tantôt  mis  en  oubli  par  les  bourgeois. 
L'abbé  soutenait  qne  Louis  le  Débonnaire,  son  bienfaiteur,  avait 
donné  au  monastère  de  Saint-Martial  toute  seigneurie  sur  le 
territoire  du  Château ,  sans  compter  ses  autres  privilèges.  Depuis 
Fulcherius,  qui  fut  investi  par  le  roi  Eudes,  disaient,  de  leur 
côté ,  les  vicomtes ,  tout  le  pays  doit  reconnaître  notre  bon  plaisir. 
Plus  anciennement  encore,  reprenaient  les  bourgeois,  César 
nous  a  accordé  le  droit  de  nous  gouverner  par  nos  consuls,  avec 
des  privilèges  qui ,  sans  avoir  Jamais  été  interrompus,  viennent 
d'être  confirmés  encore  par  le  souverain  d'Aquitaine.  Enfin, 
venus  les  derniers,  mais  appuyés  sur  cette  épée  redoutable  qui 
écrit  le  droit  des  conquérants,  les  rois  d'Angleterre,  réclamant 
la  mise  à  exécution  du  traité  de  Brétigny,  ne  cessaient  de  dire 
que  c'était  d'eux  que  relevait  la  terre,  et  d'eux  aussi  que  les 
habitants  devaient  recevoir  des  lois. 

La  jeunesse  de  notre  futur  évêque  dut  être  bercée  du  récit  de 
ces  douloureux  événements.  Peut-être  puisa-t-il  dans  le  spec- 
tacle de  ces  désordres  ce  violent  amour  du  droit,  de  la  justice 
et  de  la  règle  qui  fut  comme  la  devise  de  sa  vie. 

Enfin,  après  la  mort  de  la  vindicative  Marguerite  de  Bout* 
gogne ,  veuve  du  vicomte  Guy  IV;  après  la  domination  de  sa 
fille  Marie ,  épouse  d'Arthur  II  de  Bretagne  ;  après  l'arbitrage 
du  chanoine  Gilbert  de  Malemort,  la  sentence  de  Philippe  le 
Hardi  qui  réglait  les  différends  des  bourgeois  et  des  vicomtes, 
et  finalement  la  prestation  de  serment  faite  par  le  successeur  de 
Marie  entre  les  mains  du  pointilleux  abbé ,  une  trêve ,  sinon  la 
paix,  permit  aux  Limousins  d'oublier  leurs  querelles  domes- 
tiques pour  songer  aux  malheurs  de  la  patrie. 

Ces  événements  nous  mènent  jusqu'à  4294.  C'est  alors  que 
nous  rencontrons  pour  la  première  fois  dans  les  chroniques  le 
nom  de  Raynaud  de  La  Porte  avec  le  titre  de  chanoine  de  Saint- 
Etienne.  (Baluze,  Historia  Tutelensis,  p.  479.)  Il  pouvait  avoir,  à 


14S  BATNAUD  DE  LA  POBTBy 

cette  époque ,  vingt-cinq  à  trente  ans.  Selon  toute  apparence,  il 
avait  pris  les  ordres.  En  4292,  il  dut  quitter  le  chapitre  pour 
suivre  en  Velay  Guy  de  Neuville ,  évoque  du  Puy,  qui  le  choisit 
pour  vicaire  général.  En  4293,  il  fut  nommé  archidiacre  de  ^ 
Combrailles ,  et  revint  en  Limousin.  Nadaud  ajoute  qu'il  portait 
le  titre  de  chapelain  du  pape  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  de 
4292  à  4294  l'Église  n'avait  pas  de  chef  y- et  par  conséquent  pas 
besoin  d'aumônier  pontifical  (4). 

Au  mois  de  juin  4294,  l'évéque  Gilbert  de  Malemort  ayant 
rendu  son  &me  à  Dieu ,  les  chanoines  de  Saint-Étienne  s'assem- 
blèrent pour  lui  choisir  un  successeur.  D'après  un  ancien  pri- 
vilège, le  chapitre  de  la  métropole  jouissait  du  droit  d'élire  son 
évêque  après  en  avoir  demandé  l'autorisation  au  roi.  Mais  là 
encore  il  y  avait  dispute;  car,  de  son  côté,  la  cour  de  Rome 
regardait  ce  siège,  comme  un  de  ceux  dont  la  provision  lui  était 
réservée.  Bref  les  chanoines,  ayant  présenté  leur  requête  au  roi 
Philippe  le  Bel ,  nouvellement  monté  sur  le  trône,  et  obtenu  son 
adhésion ,  s'assemblèrent  au  mois  d'août,  dit  le  P.  Bonaventure, 
et  élurent  unanimement ,  avec  grande  joie ,  Pierre  de  Sapeiie , 
natif  de  Donzenac ,  lequel  était  chanoine  d'Évreux ,  et  avait 
déjà  refusé  l'évêché  d'Âlby,  que  le  pape  lui  avait  offert.  Le 
chapitre  députa  Raynaud  de  La  Porte  pour  lui  porter  l'acte  de 
son  élection.  Mais  cet  homme  incomparable,  qui  était  au-dessus 
de  toutes  les  charges,  ayant  fait  des  excuses  très-humbles, 
refusa  la  dignité  qu'on  lui  oflfrait.  (  Bonaventure ,  Ann.  2tm.).0n 
croit  qu'il  mourut  depuis  à  Blaye  en  odeur  de  sainteté.  (  Nadaud , 
mis.  du  qr.^sém.) 

Le  refus  de  Pierre  de  Saperie  occasiona  probablement  quelque 
brigue;  car,  le  roi  ayant  renouvelé  en  faveur  du  chapitre  l'au- 
torisation de  se  choisir  un  évéque,  cinq  électeurs  n'eurent  pour 
se  décider  dans  leur  choix  que  le  temps  nécessaire  pour  brûler 
une  chandelle.  Enfin ,  le  mardi  après  l'octave  de  la  Toussaint 
4294,  le  chapitre  donna  son  suffrage  à  Raynaud  de  La  Porte, 
qui  fut  le  64«  évêque  de  Limoges. 

L'élection  du  nouveau  pontife  fut  immédiatement  approuvée 
par  l'archevêque  de  Bourges ,  son  métropolitain  ;  mais  l'Église 
maintenant  avait  un  pape  :  le  court  espace  de  six  mois  écoulés 
depuis  le  décès  de  Gilbert  de  Malemort  avait  suffi  pour  donner  à 

(1)  Gélestin  V  fût  élu  le  5  Juillet  1294  :  son  prédécesseur  Martin  Y  était 
mort  en  149i2. 
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Rome  deax  chefs,  Clément  T et  Boniface  VIII.  Ce  dernier  n'eut 
pas  plus  tôt  ceint  la  tiare ,  en  décembre  t294,  qu'il  voulut  dé- 
clarer nulle  rélection  faite  par  le  chapitre  de  Limoges.  Mais  déjà 
Raynaud  avait  pris  possession  depuis  le  Si  juillet,  et  prêté  ser- 
ment à  la  cathédrale  :  force  fut  de  lui  maintenir  sa  provision. 
Boniface  ne  se  doutait  ^ère ,  en  la  signant  presque  malgré  lui , 
que  cet  évêque  serait  un  jour  un  de  ses  plus  ardents  défenseurs. 
Le.  célèbre  dominicain  Bernard  Guldonis,  contemporain  et 
compatriote  de  Raynaud ,  parle  de  lut  comme  d'yn  prélat  qui 
devait  donner  un  grand  éclat  à  sa  charge.  (B.  Guidonis, 
Sandarole.)  Les  auteurs  de  la  6aUia  chrisliana  (T.  II,  col.  531) 
disent  de  même  à  son  éloge  que,  s'il  se  montra  moins  difficile  pour 
l'acceptation  que  Pierre  de  Saperie ,  il  ne  fut  pas  moins  digne 
de  gouverner  :  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  mettre  en  lumière. 


II. 

L'évêque  de  Limoges ,  comme  la  plupart  des  dignitaires  ecclé- 
siastiques de  ce  temps ,  était  à  la  fois  un  prince  temporel  et  un 
chef  religieux. 

Comme  prince  temporel ,  il  était  seigneur  et  justicier  de  la 
Cité  (4)  de  Limoges  (voir  un  mandement  de  Philippe  le  Bel 
adressé  au  sénéchal  de  Poitou  en  4t87),  seigneur  de  la  salle 
épiscopale  (2) ,  baron  de  Saint-Junien  (3),  seigneur  du  Pont-de- 

(1)  La  Cité  était  âistincte  de  la  ville  ou  Château;  elle  formait  une 
enceinte  à  part  qui  s'étendait  le  long  de  la  Vienne,  depuis  La  RocIie-au-Got 
Jttsqu^aa  Naveix  en  passant  par  la  place  Boucherie.  Un  plan  de  la  Cité 
avec  celui  de  la  ville  sur  la  même  feuille  se  trouve  entre  les  mains  de 
M.  Bornéo  Chapoulaud. 

(2)  De  1294  à  1816,  la  seigneurie  de  la  Salle  épiscopale  possédait  les  fle& 
suivants  :  la  tour  d*Amblard ,  le  repaire  de  La  BacheUerie»  le  repaire  de 
Beau ,  le  mas  d*Arrëgne,  le  mas  de  Coubras ,  la  borderie  de  Fargeas»  ceUe 
de  Chardonniéras,  le  mas  de  Fonjaudran,  le  bourg  de  Feytiat,  le  bourg 
de  Saint-Augustin  et  Saint-Lazare  en  litige  avec  Tabbaye  de  Saint- 
Augustin,  le  chftteau  et  la  chAtelleniedeMaguac,  le  mas  de  Marlicb,  le 
mas  de  Marlhaguet,  la  borderie  de  Marsat,  le  mas  de  Moissaguet,  partie 
du  bourg  et  paroisse  de  Panazol,  le  pont  Sainte-Martial ,  le  droit  de  pèche 
depuis  le  ruisseau  Merdanson  Jusqu'au  pont  Saint^Martial ,  sans  compter 
bon  nombre  de  maisons ,  terres ,  prés  et  vignes  qu*il  serait  trop  long  de 
porter  ici.  {Terrier  de  la  Saile  épiecopàU ,  aux  archives  départementales.) 

(3)  La  baronnie  de  Saint-Junien  était,  à  la  même  époque,  composée 
des  ûefîB  suivants  :  la  paroisse  de  Saint-Amand,  le  mas  d'Aurivaut,  la 
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Noblac  (1),  châtelain  (rEymoutiers  (2) ,  d*Allassac,  de  T>onzenar, 
d'Evaux,  de  Sadroc,  de  Saint-Maurice-des-Lions ,  deCombom, 
d'Isle,  etc.  (Voir  aux  terriers  de  ces  diverses  seigneuries  : 
Mss.  desarck.  départem.) 

paroisse  de  Saint-Âuvent ,  le  mas  de  Beaulieu ,  la  tenue  de  Beauvais .  le 
fief  de  BcauYieux ,  le  mas  de  Belagent,  le  fief  de  Beyssot,  le  fief  de  Boi^ 
Hier,  la  borderie  de  Boliat,  le  mas  du  Boschet,  le  mas  et  forêt  de  Boischert, 
le  mas  de  Chabanais .  le  mas  de  Cha-Bordas ,  la  ch&tellenie  de  Ch'ftteau- 
Morand ,  le  mas  Codes,  la  pu-oisse  de  Coignat ,  le  mas  Croyer,  la  paroisse 
de  Dournazac ,  la  paroisse  de  Javerdac ,  le  mas  de  La  Joubertie ,  le  mas  de 
La  Roehe,  le  mas  de  La  Sepède,  le  mas  de  Lavaud ,  le  mas  de  Maumont, 
le  mas  de  La  Mesure  ,  le  fief  de  Mont  voilier,  le  mas  des  Jommiers,  le  mas 
Kaflau,  le  mas  de  Ray  nia  «  le  mas  de  Rochela,  le  fief  de  Raton ,  le  fief  de 
Saliot ,  le  repaire  de  Veyrac,  sans  compter  les  bois,  vignes,  prés ,  Jardins . 
vergrers,  terres,  moulins,  maisons,  charniers,  cabarets,  etc.  (Terriers  d^ 
JSaint-Junien ,  aux  archives  départementales.) 

(1)  La  seigneurie  du  Pont-de-Noblac  n*était  pas  moins  riche  :  le  mas  de 
FAge  (paroisse  de  Saint-Just) ,  le  repaire  et  les  terres  d'Arfeuilles,  Tabbaye 
de  L'Ar^ige ,  le  repaire  de  Beaufort,  le  mas  de  Haut-Billac ,  le  mas  de  Las 
Blanchiéras,  le  mas  de  Baubiat,  la  seigneurie  de  Rignac,  le  village  de 
Bussiëres-Saint-Just ,  le  village  de  Chabrely-6aint-Paul ,  le  mas  du 
Haut-Champ,  le  bois  de  Chastandeu ,  le  mas  du  Chatenet,  le  mas  du 
Chastagnier-de-La-Geneytouse,  la  forteresse  de  Noblac ,  le  fief  du  Châ- 
teau-Merle, le  mas  du  Cros ,  le  mas  de  Livaillo ,  la  roche  de  Champnetrie, 
LaVirolle,  le  moulin  dé  LaMazière,  le  masdeMaynil,  le  mas  deMousat, 
le  moulin  de  Noblac ,  le  mas  de  Nolet,  le  fief  du  Paient ,  le  mas  de  Pimpelop, 
le  mas  de  Naufil ,  le  péage  du  pont  de  Noblac,  le  mas  de  Pry pelât ,  le  mas 
de  Puyrasit,  la  métairie  du  Queyroir,  le  mas  de  Ramanas,  le  mas  de  Rieu- 
peyroux,  le  mas  de  Rochas,  le  mas  de  Roche-Servières ,  le  mas  du  Rocher, 
le  mas  de  Rougerie ,  le  mas  de  La  Rossana ,  la  paroisse  de  Saint-Priest-les- 
Oulières  (Taurion] ,  le  mas  de  Tomal ,  la  tour  de  Noblac ,  la  borderie  de 
Tradau,  le  village  de  Vaussauton,  le  village  de  Vaux-Saint-Denis,  le  fief 
de  Veyvialle,  le  village  deVllle-Joubert,  le  bois  de  La  Voûte,  sans  compter 
les  maisons ,  prés ,  terres ,  Jardins,  et  les  droits  de  péage ,  vinage ,  salinage, 
etc.  [Répertoire  et  terriers  deNcMac,  etc.) 

(2)  La châtellenie  d*Eymoutiers  avait  aussi  de  grands  revenus;  elle  com- 
prenait :  le  mas  d'Âlbuneau ,  les  terres  d*Allayrie ,  le  mas  Bernard ,  le  mas 
de  Beyroudeix ,  le  mas  de  Betet ,  le  mas  de  Boni ,  le  mas  du  Haut-Bom,  le 
mas  de  Chantagreu ,  le  mas  de  Vérinas,  la  combe  d*Aymeric,  le  mas  de 
Farsac,  le  mas  de  Fermigier,  la  forteresse  de  TÉglise ,  Le  Château ,  le  mas 
de  Goelas,  le  mas  du  Lac,  le  mas  de  La  Chassaigne ,  le  mas  de  La  Gun- 
tiéra,  la  borderie  de  La  Saline,  le  mas  de  La  Rue ,  le  mas  de  Maloeas,  le 
mas  de  Moret,  la  tenue  de  L'Ombre  .  le  mas  de  Puy-Bemard,  le  prieuré 
de  Neuv1c,la  paroi^jede  Saint-Pierre-Château,  la  borderie  de  La  San- 
guine ,  le  mas  de  Vieille-Ville ,  le  mas  de  Villaray ,  le  mas  de  Ville,  le  mas 
de  Villevaley ,  sans  compter  les  bois,  étangs,  jardins,  maisons,  prés, 
moulins  et  péages.  {Terrier  de  la  chiteUlenie  d*Eymoufiers  .  ibid.) 
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Comme  tel ,  il  tenait  dans  son  yasselage  un  grand  nombre  des 
plus  puissantes  familles  du  pays  :  les  de  Ventadour,  les  de 
Turenne ,  les  de  Rochechouart ,  les  de  Comborn ,  les  de  Donzenac , 
les  de  Château-Morand ,  les  de  Coux ,  les  de  Noblac ,  les  de 
Pierre-Bufflère ,  les  de  Cromières,  les  de  Royères,les  d'Arfeuille, 
les  de  Razès ,  les  de  Beynac ,  les  de  Montbron ,  les  de  Sainte- 
Fortunade  ,  les  de  Lastours,  les  de  La  Bachellerie,  les  du 
Palland,  les  de  Corbières,  les  de  Salaignac,  etc.,  etc.  (1). 

Les  revenus  de  ces  divers  fiefs  n'étaient  pas  toujours  très- 
considérables;  mate  d'autres  fois  ils  Tétaient  beaucoup.  Sî 
quelques  vassaux,  comme  le  prieur  de  L'Artige,  pouvaient 
p,ay"er  leur  redevance  avec  une  obole  d'or  à  chaque  changement 
d'évêque,  d'autres,  et  c'était  le  plus  grand  nombre,  payaient 
par  année  un  certain  nombre  d'émines  de  blé  ou  des  poignées 
de  beaux  réaux  (regalia),  souvent  fort  péniblement  amassés. 
Or,  si  l'on  calcule  quelle  immense  étendue  de  terrain  embras- 
saient ces  puissantes  seigneuries ,  on  ne  s'étonnera  pas  que , 
comme  prince  temporel ,  l'éyêque  de  Limoges  fût  un  des  plus 
riches  barons  de  France. 

La  souveraineté  ecclésiastique  n'était  ni  moins  importante  ni 
moins  fructueuse.  L'étendue  du  diocèse  comprenait  les  départe- 
ments actuels  de  la  Corrèze,  delà  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne, 
c'est-àr-dire  toute  l'ancienne  province  romaine  dont  Augnstoritum 
était  la  capitale;  car  ce  ne  fut  que  sousl'évêque  Gérald  Roger, 
successeur  de  Raynaud ,  que  le  souverain  pontife  Jean  XXII  crut 
devoir  en  distraire  une  partie  pour  former  l'évêché  de  Tulle,  par 
cette  raison,  disait-il ,  que,lediocèsedeLimogesétanttropétendu, 
le  pasteur  ne  pouvait  remplir  tous  ses  devoirs,  connaître 
toutes  ses  brebis,  ni  les  secourir  facilement.  (Texier,  PouiUé , 
p.  5.) 

La  hiérarchie  ecclésiastique  du  diocèse  était  ainsi  composée  ; 
savoir  :  quatre  offlcialités  :  Limoges,  Brive,  Guéret,  Chéné- 
railles  (Texier,  Pouillé,  p.  6  et  7)  ;    ' 

(1)  En  leur  qualité  de  seigneur,  les  évêques  de  Limoges  avalent  dû 
souvent  prendre  les  armes  :  Tun  d'eux,  Jean  de  Veyrac,  en  1204,  fit,  avec* 
ses  prélats  et  ses  barons ,  le  siège  de  Saint-Léonard ,  où  s'était  retiré  un 
parti  d'Anglais  ;  un  autre ,  Sébrand  Chabot,  un  certain  jour  de  Pâques  1180 , 
avait,  à  la  tête  de  ses  troupes,  mis  en  fuite  six  cents  Brabançons;  enfin 
Aymeric  de  La  Serre,  avant-dernier  prédécesseur  de  Raynaud,  avait  eu 
toutes  les  peines  du  monde  à  se  dispenser  de  suivre  le  roi  de  France  à  la 
guerre. 

10 
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Six  archidiaconnés  :  La  Marche  ou  Saint-Junien ,  Bénévent  ^ 
Combrailles,  Meymac  ,  Malemort,  NontroQ  ,  auxquels  Raynaud 
ajouta  Aubusson  en  1300  (Texier,  Fouillé,  p.  6  et  7); 

Quatorze  chapitres  de  chanoines  :  Saint-Étienne  de  Lîmog:es; 
Saint-Yrieix,  dont  les  chanoines  gouvernaient  la  ville;  Brive, 
Aubusson,  Uzerche,  Eymoutiers,  Saint-Léonard,  Le  Dorât, 
Saint-Junien  ,  La  Chapelle-Taillefer,  Évaux  ,  Roseille ,  Saint- 
Germain,  Noailles; 

Plusieurs  archiprêtrés,  dont  je  n'ai  pu  ,  malgré  l'extrême  obli- 
geance de  M.  Maurice  Ardant ,  établir  quel  était  le  nombre  exact 
au  XIV'  siècle ,  reliaient  entre  elles  près  de  trois  cents  paroisses , 
dont  la  moitié  au  moins  était  à  la  nomination  de  Tévêque,  et 
le  reste  à  celle  des  seigneurs,  des  abbés  ou  du  roi ,  mais  toujours 
avec  l'agrément  du  prélat  (1). 


(1)  Les  pouillés  sans  date  qui  sont  aux  archives  donnent  :  19  archi- 
prêtrés :  celui  de  la  Cité  de  Limoges,  avec  19  paroisses;  —  Combrailles, 
74;  —  Aubusson,  48;  —  Chirouze ,  42;  —  Saint-Exupéry,  36;  —  Gimel, 
49;  —  Brivezac,  40;  —  Brive  33;  —  Vigeois,  38;  —  Lubersac,  46;  - 
La  Porcherie,  41  ;  —  Saint-Paul,  33;  —  La  Meyze,  37;  —  Nontron  ,  47;  - 
Saint-Junien,  89;  —  Rançon,  84;  —  Bénévent,  76;  —  Anzelme,  38;  — 
Tulle,  47. 

Les  paroisses  appartenant  k  l'archiprêtré  de  Limoges  étaient  :  Saint- 
Jean-de-la-Cathédrale,  Saint-Gérald ,  Saint-Pierre-du-Queyroix  ,  Saint- 
Michel-des-Lions,  Mont-Jauvi,  Saint-Christophe.  Sainte-Félicité,  Saint- 
Lazare,  Saint-Domnolet .  Saint-André ,  Saint-Maurice,  Saint-Cessateur, 
Isle,  Saint-Michel-de-Pistorie,  plus  les  églises  abbatiales  de  Saint- 
Martial  ,  Saint- A-ugustin ,  Saint-Martin  et  la  Règle; 

Les  paroisses  appartenant  à  Tarchi prêtre  de  Combrailles  étaient  : 
Chénérailles ,  Ahun,  Évaux,  Chambon,  Jarnages,  Bonlieu,  Auzances, 
Lupersac,  Saint-Hilaire ,  Ars,  Saint-Médard ,  Mandon,  Saint-Pardoux, 
Cressat,  Saint-Caprais ,  Pierreûtte,  Marsio,  Saint-Julien-Ia-Genêtouse, 
Compas,  Saint-Priest ,  Sannat,  Champreygnac ,  Saint-Yrieix-les-Bois, 
Sommières,  château  d' Ahun,  Fransèches,  Rochette,  Parsac,  Douiéroi, 
Toul ,  Saint-Silvain  ,  Champneix ,  Boussac-les-Églises ,  Saint-Pierre-le- 
Bon,  Reterre,  Bellefaye,  Fontanières,  Chatelet,  Saint-Pardoux,  Busbière- 
Nouvellé,  de  Serre,  Arfeuille,  Tarde,  Saint-Loup,  Peyrat,  Saini- 
Domnolet,  Roygnac-sous-Main,  Saint-Martin  de  Chambon,  Bon  ,  Troi*- 
Fonts,  Gouhonsac,  Auge,  Vernage,  Viersac,  Combrailles,  Lépaud,  Saint- 
Saturnin,  Chapelle-sous-Lépaud,  Couchet ,  Sermur,  La  Tranche, 
Mazières,  Lussac,  Jayac,  Saint-Julien,  Hellaroit,  Vigeville,  Saint-Dizier, 
La  Tour-Saint-Austrielle,  Padaulx ,  Petrosis,  Nouhant,  ch&teau  de 
Bous^ac. 

Celles  de  l'archiprêtré  d* Aubusson  étaient  :  Aubusson,  Felletin ,  Peyrat, 
Neoulx,  Chauchette,  Saint-Sylvain,  Saint-Ruit,  Saint-Pardoux,  Sain^ 
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Enfin,  chose  étrange,  et  qui  vérifie  bien  le  nom  de  terre  des 
saints  donné  à  cette  province ,  les  différents  ordres  de  Grand- 
Mont,  de  Saint-Augustin,  de  Saint-Benoit,  de  Cîteaux,  des 

Maurice.  Gioux,  Saint-Martial,  Saint-Marc,  Saint-Yrieix ,  Saint- 
Maixent,    Rouzeille,    Saint- Frigeon ,     Saint-Symphorien ,     Boisroger, 

Poussanges,  Beaumont,  Moutier,  Mont-Aubusson ,  Alleyrat,  La  Borne, 
Saint-Michel-de-Vesse  .  Saint  -  Alpinien  ,  Chavanat,  Saint -Georges, 
Cairavaux,  Vallière,  Saint -Martin,  Saint-Quentin,  Royère ,  Beaubiac, 
Banize,  Saint-Sulpice ,  Saint- A  vit,  Blesnac,  Saint-Sé  vérin  ,  Compeix, 
Saint-Pierre-la-Nonaille,  Chassaing,  Saint-Julien ,  Dongne ,  Saint-Amand , 
Saint-Maureil ,  Celle. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Chirouze  étaient  :  Eymoutiers,  Pierre- Lévade , 
Ramnac,  Tarnat,  Saint-Méard,  Saint-Germain-le-Voultz,  Saiht-Remy, 
Saint-Denys ,  Saint-Aignan ,  Ayat,  Eygurand«,  Coffi,  Saint-Pardoux-ie- 
Vieux,  Ay,  Saint-Sétier,  Saint-Pierre-Château,  Bussy,  Saint-Gilles, 
Forêt-Chabrouty ,  Nedde,  Millevaches,  Saint-Sulpice,  Saint-Oradour, 
La  Daigne,  Saint-Pierre-d*Alleyrat,  Ventageole,  Limarey.  Chauveroche, 
Vaysse,  Beyssac,  Vigeyrole,  Sérigourt.  Roche,  Feyte,  Merlines,  Siour- 
nat,  Magnac,  Mezière,  LaTourette,  Faulx,  Villedieu. 

Celles  de  Tarchiprêtré  de  Saint-Exupéry  étaient  :  Ussel,  Meymac, 
Neuvic.  Saint- Angel,  Bort,  Pont^Dieu  ,  Saint-Frigeon ,  Saint-Bonnet, 
Sanôn,  Saint-Julien,  Margeride,  La  Roche ,  Sainte-Marie ,  Vailhergue , 
Serandon,  La  Tronche,  La  Mazière,  Saint-Germain,  Pérols,  Bugeat, 
Saint -Victour,  Saint-Étienne,  Chirac,  Veyrières,  Saint- Martin , 
Mossertier.  Villefer,  Leginhac,  Saint-Angel ,  Neuvic,  Foursac,  Saint- 
Pantaléon,Saint-Hilaire,  Palisses.  Ambrugeac. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Gimel  étaient  :  Albunac,  Saint-Chamant, 
Saint-Bonnet,  Chavanac,  Caunac,  Espagnac,  Ladigrnac,  Lagarde, 
Saint-Paul ,  Saint-Silvain ,  Forzès ,  Saint-Pardoux-le-Pauvre ,  Beaupuy , 
Entraigues,  Saint-Bandille ,  Paudrignac,  Marc-la-Tour,  Aquinia,  Laroche, 
Égleton,  Mavullac,  Saint-Médard ,  Rosiers  ,  Gimel,  Bonneval,  Coudert, 
Moussac,  Sardent,  Clerjoux,  Vitrat-Sartans,  Saint-Eyren,  Saint-Martial, 
Saint-Martin,  Champagnac,  Bonnesagne,  Agumont,  Saint-Hippolyte, 
La  Place,  Saint -Hilaire,  Darnet,  Savignac,  Faux,"  Soudeilles , 
Combressol ,  Ventadour,  Laval ,  Saint-Yrieix ,  Faye-Vidrenne. 

Celles  de  Tarchiprêtré  de  Brivezac  étaient  :  Beaulieu,  Monceau, 
Neuville,  Saint-Hilaire,  Chenailles,  Losianges,  Puy-d'Arnac,  Vigère, 
Saint-Genès,  Marcillac,  Braneilles.  Maumont ,  Saint-Julien,  Artaillac; 
Liourdres,  Tudeils,  Albeillac,  Sionnat,  Brivezac,  Quessac,  Antillac, 
Chapelle-aux-Saints ,  Saint-Cyr,  Argentat,  Haute-Paye.  Saint-Privat, 
Darazat,  Bassignac-le-Haut,  Bassignac-le-Bas ,  Saint-Julien-aux-Bois , 
Serches,  Saint-Bonnet,  Campe,  Belpeuch,  Leubagel,  Mercour,  Reygades, 
Auriac,  Reilhac ,  Gaules. 

CeUes  de  Tarchiprêtré  de  Brive  étaient  :  Brive,  Turenne,  Noailles, 
Damnac,  Serrières,  Chahtiers,  Estivaux,  Ligneyrat,  Noaillat ,  Reynac, 
Cornil,  Saint-Germain,  Saint-Hilaire,  Cosnac,  Saint-Sornin ,  Larche, 
Cosages,  Lissac,  Séreilhac,   Saint-Antin,  Solières,  Nespoux,  Sailhac, 
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Chartreux  ,  des  Dominicains  ou  Jacobins  ,  des  Franciscains  ou 
Cordeiiers,  de  Fontevrault,  du  Temple,  de  Malte,  de  Saînte- 

Chaufour,  Colonges,  Liglegrolles  ,  Albignac,  Lanteuil,  Sainte-Ferréole, 
Meyssac ,  Obazine ,  Chameyrat ,  Sainte-Fortunade. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Vigeois  étaient:  Uzerche,  Âlonzac,  Saint- 
Sornin,  Beynat,  Saint-Pardoux  ,  Saint-Martin ,  Eyburie  ,  Espartignac. 
Pierrefitte,  Saint-Gérald ,  Lagrolière  ,  Chamboulive ,  Peyrissac,  Effleu  , 
Choumeils,  Meyrignac,  Saint-Maixent ,  Sadroc,  Donzenac,  AUassac. 
Estivaux,  Dorgnac.  Boutezac,  Saint-Ybard,  Salon ,  Condat ,  Saint-Sal- 
vadour,  Baumont,  Lortringuer,  Madrangeix,  Fraisseix,  Agudon ,  Vigeois. 
Corbière,  Haute-Faye ,  Troche ,  Perpezac,  Ussac. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Lxibersac  étaient:  Lubersac,  Ayen,  Pom- 
padour,  Bonneval,  Varez,  Saint-Pantaléon,  Mansat,  Mandon,  Saint- 
Aulaire , 'Loignac,  Tulhau ,  Boisseil,  Salaignat,  Génie,  Saint-Mesmin, 
Conusse,  Buyssonat,  Vinzat,  Saint-Éloi,  Saint-Julien,  Coussac, 
Segonzac,  Saint-Vincent,  Saint-Sylvain,  Montagu,  Objat,  Juillac, 
Vignolles,  Vaissette  ,  Cublac,  Brignac,  Vars,  Savignac,  Saintr-Cyprien. 
Saint-Bonnet,  Las  Coulx,  Arignan,  Chabrignat ,  Glandon,  Rosiers ,  Amac. 
Cousours,  Saint-Priest ,  Chapelle-Saint-Laurent ,  Cuchat ,  Bonnefont. 

Celles  de  Tarchiprêtré  de  La  Porcherie  étaient  :  Treignac,  Saint- 
Germain,  Thoy ,  Saint-Vie,  Église-au-Bosc ,  Meuzac,  Benaye,  Meilhars, 
Rilhac,  Murât,  La  Croizille,  Saini-Méard,  Glanges.  Saint-Genés, 
Boisseuil,  Aubesagne,  La  Faye,  Soudènes,  Veys,  Saint-Hilaire-les- 
Courbes,  Chamberet,  Masgontière,  Montreys,  Montgibault,  La  Mon- 
gerie,  Surzan,  Mauzanes,  Lestour,  Pradines,  Bonnefont,  Viam,  Grand- 
sagne.  La  Celle,  Saint-Hilaire-Bonneval,  La  Forest ,  Clidat,  Florentit, 
La  Vinadière,  Pouriéras,  Cluzeau  et  Pont-Choulet. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Saint-Paul  étaient  :  Saint-Léonard,  Saint- 
Paul,  Sainte-Marie,  Neuvic,  Saint-Bonnet,  Saint-Michel-de-Noblac, 
Pont-Saint-Léonard,  Eybouleuf,  Champneteri ,  Bujaleuf,  La  Chàpelle- 
Saint-Léonard  ,  Aigueperse^  Llnards,  Chamaing  ,  Saint-Étienne ,  Aureil, 
Geneytouse,  Eyjaux,  Panazol,  Royère,Saint-l>enys,  Saint-Just,  L'Artige, 
Fondadouze.  Feytiat,  Rosiers,  Sussac,  Videix,  Domps ,  Bussi,  Ville- 
valeix,  Saint-Priest ,  Les  Allois,  Charrière. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  La  Meize  étaient  :  Sainl>-Yrieix ,  Solignac , 
Pierrc-Bufïïère ,  La  Meize,  Saint-Jean-Ligoure,  Saint-Priest-Ligoure, 
Saint-Maurice,  Jourgnac.  Meilhac ,  Roy  ère,  Nexon,  Saint>-Martiii, 
Texon  ,  Lavignac,  Flavignac,  Le  Vigen,  Artou,  Faye,  Sainte-Catherine, 
La  Chapelle,  La  Rochette,  Le  Chalard ,  Rilhac-Lastours,  Beynac,  Coorbefy. 
Saint-Nicolas,  Ladignac,  Pleinemèze,  Janaillac,  Condat,  Chervii, 
Château-Chervix,  Tarn,  Freyssinet ,  Burgnac,  La  Croix,  Saint-Laurent. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Nontron  étaient  :  Nontron ,  Chalus ,  Oradour, 
Lageyrat,  Pageas ,  Champsac ,  Montbrandeix,  Pensol,  Maravac,  Objat, 
Auginac,  Nontronneau,  Lussac,  Haute-Faye,  Saverliat,  Varagnes,  Saint- 
Martin,  Teyjat,  Lourdeix,  Saint-Étienne,  Busserolle,  Saint-Mathieu, 
Maisonnais,  Saint-Basile,  Lussac,  Saint-Laurent-de-Gorre,  Salles,  Savi- 
gnac, Salnt-Barthélemy ,  La  Sablonoure,  Chéronnat,  La  Vertissou, 
Atavaax,   Dournazac,   Montbrun,    Choumeille,    Gorre,  Chaaipa«jrnac, 
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Claire,  etc.,  avaient  trouvé  moyen  de  fonder  dans  le  pays  plus 
de  cent  soixante  abbayes,  la  plupart  immensément  riches. 
Comme  chef  de  rautorité  spirituelle,   l'évoque  recevait  des 

Bussière-Galand ,  Boubon .  Chapelle  -  Saint-Robert .  Bussière  -  Badil , 
Ëstouars,  Soudât ,  Moutier-Ferrier.  Séreilhac,  Saint-Pantaléon. 

Celles  de  rarchiprêtré  de  Saint-Junien  étaient  :  Saint-Jimien,  Bellac, 
Confolens,  Chabanais,  Lesterpt,  Brigiieil.  Saint-Priest .  î^ainte-Marie , 
Cognac ,  Saint-Auvent ,  Saint-Gervais ,  Videix,  Saint-Quentin,  Chas- 
senon.  Rozède,  Lindois.  Mouron,  Lézignac,  Roumaziëre,  Laplaud  ,  Saint- 
Maurice,  Étagnac.  Chirat,  Massignac,  Esse,  Oradour-Fance,  Blanzac, 
Cieux,  Morterol,  Mortemart,  Saint-Victurnîen,  Saint-Genis,  Nuell,  Vuyrac, 
Biennat ,  Saint-Circ ,  Javerdat ,  Monterollet ,  Chaillac ,  Bretagne,  Roussine , 
Saint-Martial,  Saint-Sornin,  Saint-Bonnet,  Saint-Ouen,  Peyrat.  Berneuil, 
Mézières,  Excideuil,  Lobert,  Chabrat,  Saugeon ,  Lezignac,  Azat,  Asnièrcs, 
Pont-Saint-Martin,  Saint-Christophe,  Saint-Brice,  Saint-Sébastien, 
Oradour,  Chamboret.  Nouîc,  Bussière-Boffi ,  Rochechouart ,  Saint- 
Germain,  Vernollet,  Sauvagnac,  Granor,  Seuris  ,  Genouillac,  Chastenet. 
Pérusse,  Manot,  La  Croix .  Vaulry,  Verneuil ,  Couzeix,  Valjoubert ,  Saint- 
Jouvent ,  La  Chapelle-Blanche ,  Blond .  Saint-Martin ,  Peyrilhac  ,  Nantiat , 
Beaubreuil,  Nouzille ,  Saint-Antoine ,  Le  Theil. 

Celles  de  rarchiprêtré  de  Rançon  étaient  :  Le  Dorât,  La  Souterraine  . 
Magnac ,  Château-Ponsat .  Bessines ,  Châtelat,  Rilhac,  Saint-Silvestre  , 
Rançon,  Ville-Favard ,  Dreux,  Salnt-Somin  ,  Mareilles ,  Vercilhac, 
Saint-Maurice.  Fromental,  Monismes,  Oradour,  Crômac,  Jouac  ,  Lussac, 
Saint-Pierre,  Nots,  Bridiers.  Angelard.  Bonnat,  Colonge  ,  La  Drouille- 
Blanehe,  Mauimolet.  ChancoUteau  ,  Brigueil ,  Tersannes  ,  La  Bazeupro, 
Dinsac,  Dom pierre, Saint-Léger.  Saint-Germain,  Compreignac,  Noussac, 
Touron,  Roussac,  Ozat.  La  Bregère,  Saint-Sulpice,  Aix.  Balledent. 
Bersat,  Courrières,  La  Garde,  Beaune,  Saint-Symphorien ,  Saint-Pierre, 
Saint-Léger.  Razës,  Saint-Michel-Laurière ,  Usurat,  La  Mazelle  ,  Menus- 
sac  .  Chasseneuil,  Saigne,  Montaigu,  Le  Dognon ,  Saint-Pardoux ,  Voulon , 
Chier,  Cluzeau,  Moutîers,  Tilhes,  Saint-Sulpice,  Che/ean.  Nailhac, 
Arnac,  Bonneuil,  Verneuil,  Saint-Tyrse,  Saint-Nicolas,  Saint-Priest . 
Versillac,  Saint-Léger,  Saint-Étienne ,  Folles ,  Morftroger,  Saint-Georges, 
Saint-Hilaire-la-Treille. 

Celles  de  rarchiprêtré  de  Bénévent  étaient  -.Bénévent,  Bourganeuf, 
Saint-^'aulry .  Saint-Sulpice,  Saint-Martin-Terressus ,  La  Jonchere, 
Billanges.  Jabreilhac,  Saint-Christophe,  Saint-Sulpice,  Saint-Pardoux- 
Lavau,  Malvaleize,  Châtelus,  Montroux,  Marsat.  Colondamnos,  Saint- 
Léger,  Saint-Sylvain,  Saint-Pierre,  Saint-Éloi.  Auzences,  Chamborand  , 
Saint-Yrieix-la-Plaine ,  Saint-Dizier,  Azat,  Janailhac  ,  Murât,  Chamroi, 
Augiëres,  LaForest,  Leyroux,  Saint-Priest-les-Oulières,  Saint-Goussaud  , 
Salaignac,  Ambazac,  Soubrebost ,  Les  Églises,  Mérignac,  Mcnsat, 
Saint-Martin,  Sainte-Berthe,  Villars,  Bussière-Uunoise ,  Naillac , 
Saignât,  Lafat,  Retois,  Maisonfeine.  Saint-Victor,  Gartempe,  La  Cha- 
pelle-Taillefer,  Tourion ,  Sardent,  Ia  ChapeUe-Saint-Martial,  Vidailiac, 
La  Marielle,  Chastenet.  Moissannes.  Gallemache,  Sauviat,  Aigue-Persc  . 
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chapitres ,  des  prieurs ,  des  curés  ,  des  prévôts ,  et  souvent  des 
abbés  et  desabbesses(4),  des  redevances  assez  fortes ,  dîmes,  pro- 
curations ,  conventions,  qui,  multipliées  par  uue  armée  de  tri- 
butaires ,  réunissait  chaque  année  entre  ses  mains  un  véritable 

Saint-Georges,  Saintr-Hilaire,  Auriat,  Saint- Amand,  Magmac,  ChaMii- 
gnac ,  Sainte-Marie ,  Vency ,  Vaulx ,  La  Roure. 

CeUes  de  Tarchiprètré  d'Anzême  étaient  :  Guéret,  Saint- Sulpice, 
Celle-Dunoise ,  Méane,  Oradour,  Saint-Fiel,  Saint-SjTnphorien ,  Ajain, 
Fresselines,  Nouzerolles,  Morterolles,  Moutier  -  Malcare,  Tercillat, 
Bnsaière,  Mas-Saint-Paul,  Betète ,  Roziers,  Saint-Dizier,  Janailhac, 
Limon,  Hen,  Nosiers,  Anzême,  Saililhac,  Chambon,  La  Roche-Malaise, 
La  Sellette,  Malevelx ,  Bonnat,  Champniers,  Châtelus,  Clugnac,  Lada- 
peyre,  Jalèches,  Champsanglard ,  Glenic,  Pionnat,  Saint-Laurent. 

Celles  de  l'archiprêtré  de  Tulle  étaient  :  Orliac ,  Saint-Clément ,  Bar, 
Les  Plats-Chanteix ,  Naves ,  Les  Angles,  Chanat ,  Favard ,  Saint-Bonnet , 
Chameyrat,  Ladignac,  Épagnac,  La  Guène ,  Pendrigne,  Saint-Paul. 
Marque-Latour,  Le  Chastan,  La  Garde,  Saint-Sylvain,  Saint-Bau vire. 
Forges,  Saint-Pardoux ,  Albussac,  Saint-Chamans,  Saint-Martial,  Ar- 
gentat,  La  Chapelle,  Bassignac,  Reygades,  Camp,  Saint-Julien,  Saint- 
Math  urin.  Goules,  Sexcles,  Saint-Genis,  Saint-Cirq,  Servières,  Clerry, 
Salnt-Privat,  Saint-Julien-aux-Bois ,  Rilhac ,  Darazac,  Bassignae-le-Haut, 
Auriac,  Valette. 

(1]  Voici  la  liste  k  peu  près  complète  des  monastères  existants  en 
Limousin  en  1300  : 

Ordre  de  Saint-Augustin.  --  Limoges,  L*Artlge,  Bénévent,  Lesterpt, 
Vènes, Vaulx,  Chamcontaud,  La  Mazelle,  Marrimoulet,  Menussac, 
Darnetz,  Montlarron,  Auren,  Claire-Faye,  Bonnefont,  La  Gorce ,  L*Arti- 
gette,  LaSaulière,  Chantegreu,  Royrette,  Fondadouze,  Maradene. 

Ordre  de  Saint-Benoit.  —  Sommes  :  Saint-Augustin  de  Limoges, 
Solignac,  Beaulieu,  Meymac,  Saint-Martial,  Vigeois,  Uzerche,  Rozeilles, 
Guéret,  La  Drouille-Noire,  Uzurat,  Lourdeix,  La  Montgie,  Mont-Calin. 
—  Femmes  :  Les  Allois,  La  Règle,  Le  Dorât.  Bonnesaigne,  Brignac, 
Bussière-Boffl ,  Chambo^t,  Champagnac,  Le  Chalard,  Chièze,  Cluzeau, 
Saint-Domnolet,  Eyren ,  Montjarjan ,  Mongerie,  Nouic,  Plantadis,  Sa- 
vignac,  Seilhac,  Soubrevas,  Surdoux,  Tollet,  Vars,  Voulon,  Menoire, 
Combresol,  Moussac,  Peschadoire ,  Villevaleix,  Cou  veilles,  La  Ribière,  La 
GriflPoulière,  La  Boulonie,  La  Ronze,  Valeix. 

Ordre  de  Citeaux.  —  Obasine,  Saint-Martin-lez-Limoges,  Pré-Benoît, 
Notre-Dame  du  Palais,  Dalon,  La  Colombe,  Bonlieu ,  Bonnesaigne ,  Bueil, 
Aube-Pierre,  Charroux,  TuUe,  La  Valette. 

Ordre  de  Grandmont.  —  Grand-Mont,  LeChatenet,  Bronzeau,  Rosset, 
Étricor,  Sermur,  L'Escluse,  Épaigne,  Trézen,  Bonneval-de-Montuclar, 
Boisvert,  Prourières,  Le  Cluzeau,  Plagne,  Malegorce,  Chargnac,  Puy- 
gibert,  Balazis,  Muret,  Lobert,  Jayac,  Badix,  Bonneval-de-Serre ,  Aub^ 
pierre,  La  Drouille-Blanche. 

Ordre  du  Temple.  —  Blandeix,  Podium-Nucis ,  La  Forest ,  Champens, 
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trésor,  provision  du  pauvre  dans  Tes  années  de  disette,  si 
fréquentes  au  moyen  âge. 

Aussitôt  que,  d'une  main  ferme ,  il  eut  pris  la  crosse  d'un  des 
plus  grands  évêchés  qu'il  y  eût  en-France  ,  Raynaud  commença 
à  déployer  son  zèle  pour  le  maintien  des  bonnes  mœurs  et  la 
gloire  de  Dieu. 

Son  premier  soin  fut  de  rassembler  un  synode  (1297).  Il  y 
confirma  les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs ,  et  fit  des  statuts 
dont  Baluze  avait  une  copie,  qui  probablement  s'est  perdue. 
(Nadaud,  mss,  du  gr.^sém.  de  Limoges,)  On  y  lisait,  entre  autres 
choses,  la  ratification  de  tout  ce  qui  avait  été  résolu  par  Gilbert 
de  Malemort  sur  la  fête  de  saint  Etienne,  fondateur  de  Tordre 
de  Grand-Mont.  Il  décréta  qu'elle  serait  célébrée  dans  tout  son 
diocèse  le  8  février,  et  que ,  en  considération  des  aumônes  que 
les  habitants  des  villages  et  paroisses  d'Ambazac,  Saint-Syl- 
vestre et  Saint -Léger  recevaient  journellement  du  monastère  de 
Grand-Mont,  le  clergé  et  le  peuple  de  ces  paroisses  chômeraient 
la  fête.  (P.  Bonaventure  ,  Annales  lim.) 

Depuis  la  déchéance  de  la  ville  d'Évaux ,  dont  on  ne  fré- 
quentait plus  les  thermes,  les  reliques  de  saint  Marcien,  patron 
de  cette  église  et  ancien  solitaire  de  la  contrée,  étaient  mal 
entretenues  :  il  s'empressa  de  les  relever  du  lieu  oii  elles  étaient 
(4300) ,  et  les  logea  dans  une  belle  châsse  d'argent ,  qu'il  fit  faire 
à  ses  frais,  afin  qu'on  pût  les  exposer  sans  indécence  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  (CoUin  ,  Vies  des  Saints  du  Limousin.) 

La  même  année  (4300) ,  il  chargea  deux  chanoines ,  Guillaume 
Laubat  et  Jean  de  Solo,  de  faire  une  recherche  exacte  des 
usuriers  qui  rançonnaient  la  ville  de  Limoges,  «  dans  l'espoir,  dit 

Pogia,  Belle -Chassaigne,  Bussière-Baspit,  Paulhac,  Font-Lozentor, 
Maison-Dieu-de-Lohers,  Ckmibarel,  Ayen,  Le  Palais,  Limoges. 

Ordre  de  Malte.  —  Champeaux,  Chiroux,  Charrières,  La  Croix-au- 
BoflC,  Vieux-Bosc-de-Droux,  Feniers,  Hern,  La  Vaufranche,  Maison- 
nisses,  Malleret,  Maschet ,  MorteroUes ,  Habeyro,  Palisses ,  Plantadis ,  La 
Vinadière ,  Vivier,  Aubusson. 

Ordre  des  Dominicains.  —  Limogei,  Sainir-Junien. 

Ordre  des  Franciscains.  —  Limoges,  Brive,  Donzenac,  Saint-Junien. 

Ordre  des  Chartreux.  —  Glandiers. 

Ordre  de  Fontevrault.  —  Puy-Saint-Jean ,  Pontchaulet,  Blessac, 
Fougères,  Viger-le-Teucq,  Arfeuille;  Font-Fène,  Parsac,  Villandri, 
Combas,  Bournet,  Vacqueur,  Banassac,  Savènes,  Boubon. 

Ordre  de  Sainte-Claire.  —  Brive. 


152  RAYNÀUD   DE  LA    PORTE. 

le  P.  Bonaventure,   de  détruire   entièrement  cette,  engeance 
d'enfer  ». 

Le  5  des  calendes  de  novembre,  il  approuva  les  statuts  du 
chapitre  de  Notre-Dame-des-Allois ,  qui ,  voyant  que  les  revenus 
de  la  communauté  ne  suffisaient  pas  pour  entretenir  les  postu- 
lantes, dont  le  nombre  augmentait  sans  cesse,  décida  qu'à 
l'avenir  on  ne  recevrait  plus  dans  ce  couvent  de  religieuses  sans 
dot.  (  Roy-Pierrefitte ,  Les  Monastères  du  Limousin,) 

L'année  \  30 1  fut  remarquable  par  un  changement  dans  Tépôque 
oîi  les  nouvelles  années  devaient  commencer.  Nicolas  Fabri ,  chan- 
celier et  garde  des  sceaux  delà  cour  de  Limoges ,  changea  la  date 
de  ses  contrats ,  qui  faisait  commencer  Tai, née  au  jour  de  Pâques 
dans  le  diocèse ,  et  ordonna  qu'elle  commencerait  dorénavant  à 
l'Annonciation  de  la  Vierge  ,  qui  échoit  le  25  de  mars.  Cette  ré- 
forme existait  déjà,  depuis  quelques  années,  dans  le  reste  de  la 
France.  On  sait  que  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  le  mois  de 
janvier  fut  choisi  pour  le  commencement  de  l'année  civile. 

La  même  année  1301,  Guy,  frère  del'évêque,  croyant  avoir  à 
se  plaindre  du  duc  de  Bretagne,  pour  avoir  négligé,  comme 
vicomte  de  Limoges,  de  venir  le  féliciter  de  sa  nomination,  et 
lui  rendre  l'hommage  convenu  par  l'accord  de  1291,  fit  saisir  le 
Château  et  sa  justice,  comme  avait  fait  Pierre  de  Saint- Vaulry,  un 
de  ses  prédécesseurs,  et  partit  pour  Paris  dans  Tespérance 
d'intéresser  le  roi  en  sa  faveur.  On  ignore  s'il  s-enfourna  dans  la 
querelle  du  pape  Boniface  VIII  et  du  roi  de  France ,  qui  était 
très-vive  en  ce  temps;  mais  le  souverain  pontife  le  déposa  de  sa 
charge ,  et  en  pourvut  Gaillard  de  Miraumont.  Je  reviendrai 
tout  à  l'heure  sur  cette  grande  question  des  démêlés  du  sacerdoce 
et  de  l'empire,  à  laquelle  notre  évêque  prit  lui  aussi  une  part 
active,  mais  dans  le  sens  opposé.. 

En  1302,  Raynaud  fut  si  sensiblement  touché  du  peu  de  re- 
venus du  chapitre  de  Saint-Étienne ,  accablé  de  dettes,  et 
.  composé  d'une  multitude  de  chanoines,  que ,  pour  les  soulager, 
il  leur  donna  l'église  de  Juillac  en  Ba$- Limousin ,  avec  le  droit 
de  présentation.  (Kadaud,  loco  cit.) 

La  même  année,  de  concert  entre  l 'évoque  et  le  prévôt  de 
Sâint-Junien,  il  fut  décidé  qu'on  y  tiendrait  registre  de  tous  les 
événement»  relatifs  à  la  communauté  depuis  sa  fondation. 
Etienne  Maleu,  jeune  chanoine  de  cette  église,  fut  chargé  de 
cette  chronique,  et  la  termina  en  quatorze  ans. 

En  1305,  l'évêque  se  vit  forcé  d'excommunier  les  bourgeois  de 
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Saint-JuDien ,  qui,  après  s'être  montrés  pleins  de  joie  de  Téta-^ 
blissement  des  frères  Prêcheurs  dans  leur  ville,  avaient  ensuite 
excité  contre  eux  une  émeute,  abattu  la  toiture  de  leur  ég-lise, 
et  brisé  leurs  vitraux.  Ce  ne  fut  que  cinq  ans  plus  tard  qu'il 
put,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  rétablir  solen- 
nellement ce  monastère,  dans  la  n^aison  que  Pierre  Virolle  leur 
avait  donnée.  (Maleu,  Chronique  imprimée.) 

Le  33  avril  de  la  même  année  ^4305) ,  jour  de  la  fête  de  saint 
Georges,  le  pape  Clément  V,  nouvellement  élu,  allant  de 
Lyon  à  Bordeaux,  passa  par  Limoges.  Il  fut  reçu  dans  le  couvent 
des  Jacobins,  a  On  fit  extraordinairement  en  sa  faveur,  dit 
M.  Maurice  Ârdant,  une  ostension  solennelle  du  chef  de  saint 
Martial ,  placé  récemment  dans  une  châsse  neuve.  Le  pontife  prit 
entre  ses  bras  la  sainte- relique,  Vy  tint  long-temps  avec  respect, 
et,  les  larmes  aux  yeux,  la  baisa  à  plusieurs  reprises.  Il  était 
accompagné  de  sa  cour  et  de  sept  cardinaux,  ainsi  que  du  roi 
de  Majorque,  Jacques,  qui  était  venu  à  Limoges  pour  l'entre- 
tenir. (M.  Maurice  Ardant,  Des  Ostensions.)  Le  dimanche 
suivant,  le  saint-père  se  rendit  àSolignac,  où  le  doyen  et  le 
chapitFe  de  Saint-Junien ,  Tabbaye  de  Lesterpt,  celle  de 
Solignac,  le  prieur  d'Aureil,  celui  du  Glandier  et  celui  de 
L'Artige  se  cotisèrent  pour  fournir  aux  frais  de  sa  réception. 
L'Église  de  Saint-Junien  fut  tellement  grevée  de  cette  dépense 
que  le  doyen  et  le  chapitre  se  virent  forcés ,  pour  la  couvrir, 
d'aliéner  à  un  nommé  Pierre  Gonella,  clerc  marié,  les  fruits 
d'une  grosse  prébende  eu  vin ,  blé  et  deniers  pendant  tout  le 
temps  qu'il  vivrait.  (Maleu,  Chronique  imprimée.)  Le  pape  ensuite 
passa  plusieurs  jours  &  Grand-Mont,  dont  il  adoucit  la  règle. 
(P.  Bonaventure,  lococit.) 

J'ai  vainement  cherché  à  me  rendre  compte  des  relations  qui 
s'établirent  durant  cette  visite  entre  Raynaud  de  La  Porte  et  le 
pontife  qui  devait  bientôt  lui  confier  une  mission  si  délicate  dans 
l'affaire  des  Templiers.  L'évêque  de  Limoges  était  connu  pour  son 
attachement  à  Boniface  VIII.  Bertrand  de  Goth ,  ancien  ennemi 
du  roi,  venait ,  disait-on ,  de  se  réconcilier  avec  lui  pour  obtenir 
l'échange  de  son  évêché  de  Bordeaux  contre  la  tiare  pontificale  : 
un  peu  de  froid  dut  se  mêler  à  cette  entrevue.  Il  est  à  ôroire  que 
le  pape  ne  devint  l'ami  de  l'évêque  que  lorsque  les  circonstances 
l'eurent  mis  en  demeure  de  lui  faire  connaître  nettement  sa 
pensée. 

L'année  suivante,  il  se  passa  un  fait  assez  remarquable  au 
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point  de  vue  de  radministration  temporelle  du  diocèse.  En 
parlant  de  retendue  de  la  suzeraineté  épiscopale  et  de  celle  de 
Tabbé  de  Saint -Martial,  j'ai  donné  à  entendre  que  plusieurs 
autres  centres  importants  de  population  étaient  soumis  à  une 
juridiction  ecclésiastique  :  ainsi  Tulle,  Saint-Yrieix,  Saint- 
Léonard,  Brive,  Guéret,  par  exemple,  étaient  gouvernés  par 
des  chanoines  ou  des  abbés.  A  la  suite  de  Tédit  royal  de  1306  ,  les 
chanoines  de  Saint-Yrieix  associèrent  Philippe  le  Bel  à  la  justice 
haute  et  basse  de  Saint-Yrieix.  Un  juge,  des  sergents,  un  sceau 
et  un  contre-sceau  communs  furent  établis.  Les  arbitres  furent 
Gérald  de  Solo,  chanoine  de  Saint-Yrieix,  et  Guillaume  de 
Nogaret,  chevalier.  (Ordonn,  des  rois  de  France,  vol.  VI.  —  U- 
tnousin  historique,  p.  235.)  Presque  en  môme  temps,  un  autre 
partage  fut  signé  à  Pontoise  entre  révoque  et  le  roi  pour  la 
justice  de  la  cité  de  Limoges;  mais,  en  revanche,  une  pareille 
convention  fut  établie  pour  celle  de  Saint-Léonard ,  avec  pacte 
exprès  que ,  si  Tévéque  n'y  avait  pas  de  droits  précédemment ,  le 
roi  l'associait  pour  moitié  à  icelle.  Les  ecclésiastiques  de  la  ville, 
dit  le  P.  Bonaventure,  ravis  d'avoir  le  roi  de  France  pour 
seigneur  et  justicier,  firent  une  dévote  procession  pour  en  rendre 
actions  de  grftce  à  Dieu;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
bourgeois.  (Bonaventure^ /ococif.) 

MM.  de  Sainte-Marthe  assurent  que,  en  cette  année  1307, 
Jean  de  Bretagne ,  devenu  vicomte  de  Limoges  par  la  mort  de 
son  père,  fit  hommage  et  jura  fidélité  à  Tabbé  Gaillard  de 
Miraumont  pour  le  Château,  la  châtellenie  et  monnaie  de 
Limoges,  donnant  ainsi  raison  aux  prétentions  qui  avaient  causé 
la  disgrâce  du  pauvre  abbé  Guy  de  La  Porte. 

L'année  1308  vit  retomber  entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre 
les  provinces  d'Aquitaine,  qui  avaient  été  momentanément 
déliées  de  leurs  serments  envers  la  maison  de  Plantagenet  par 
sa  rébellion  contre  son  suzerain  de  France.  Le  prince 
de  Galles  ayant  épousé  Isabelle,  fHle  de  Philippe  le  Bel ,  reçut 
avec  elle  en  dot  son  ancien  apanage.  Les  bourgeois  de  Limoges, 
plutôt  animés  en  cette  circonstance  d'un  esprit  hostile  aux 
vicomtes  et  aux  abbés  de  Saint-Martial  que  de  sentiments  bien 
patriotiques,  s'empressèrent  de  députer  à  Londres  Simon  Boyol, 
l'un  des  leurs,  pour  obtenir  confirmation  des  privilèges  et 
coutumes  anciennes.  (P.  Bonaventure,  loco  cit.) 

Les  deux  années  qui  suivirent  furent  entièrement  occupées  des 
procès  des  Templiers  :  j'y  reviendrai  tout  à  l'heure.  Enfin,  rentré 
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dans  son  diocèse  le  40  novembre  13i0,  le  cœur  abreuvé  d'amer- 
tume, et  l'esprit  obscurci  par  tontes  les  infamies  politiques  qui 
venaient  de  lui  passer  sous  les  yeux ,  Raynaud ,  déterminé  à  ne 
plus  s'occuper  que  de  la  sanctification  de  son  âme  et  des  bonnes 
mœurs  de  son  clergé ,  rassembla  un  deuxième  synode  de  ses 
prêtres,  et  y  data  des  statuts  dont  Nadaud  avait  vu  à  la  Biblio- 
thèque royale,  n°  52Î3,  >une  copie  en  caractères  du  xv*  siècle 
dans  un  fort  mauvais  état  de  conservation.  Il  y  est  parlé  de  la 
réforme  faite  par  lui  de  quantité  d'officiers  de  sa  juridiction ,  vils 
et  ignorants.  Il  déclare  s'opposer  à  ce  que  son  officiai  et  son  chan- 
celier en  nomment  désormais  sans  son  autorisation ,  et  lance 
l'excommunication  contre  les  ravisseurs  publics  des  biens  et  des 
personnes  ecclésiastiques,  conduite  aussi  courageuse  qu'impru- 
dente à  une  époque  où  Ton  était  en  train  de  remplir  les  coflFres 
du  roi  avec  l'argent  des  Templiers.'Il  enveloppe  dans  la  môme 
peine  ceux  qui  connaîtront  des  mariages  illicitement  contractés, 
et  ne  les  dénonceront  pas.  Il  se  plaint  des  mariages  clandestins 
des  nobles;  donne  ordre  aux  religieux  des  diverses  observances 
de  manger  au  même  réfectoire,  coucher  au  dortoir,  et  porter  des 
habits  convenables  à  leur  profession  ;  interdit  à  tous  bénéficiers , 
sous  peine  de  privation  de  leurs  bénéfices ,  de  garder  chez  eux 
des  femmes  suspectes;  défend  aux  prêtres  de  jouer  aux  dés  et 
de  tenir  cabaret  sous  peine  d'une  punition  sévère ,  d'absoudre  les 
excommuniés  hors  le  cas  de  mort  imminente ,  et  de  leur  donner 
la  sépulture  ecclésiastique  sans  une  permission  particulière. 
(Nadaud,  mss.  du  gr.^sém.) 

Raynaud  fit  ensuite  son  testament  entrft  les  mains  de  Guillaume 
de  La  Tour,  ditBaluze,  et  se  prépara  à  la  mort.  On  se  dem^jade 
quel  motif  puissant  pouvait  porter  à  une  pareille  détermination 
un  prélat  à  peine  âgé  de  cinquante  ans.  Peut-être  redoutait-il 
quelqu'une  de  ces  haines  que  le  double  procès  de  Boniface  VIIII 
et  des  Templiers  avait  dû  lui  |susciter  ;  peut-être  un  motif  plus 
simple,  une  maladie  par  exemple,  mit-elle  pour  quelque  temps 
ses  jours  en  danger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ni  son  caractère  ni  son  zèle  n'en  furent 
altérés.  On  se  plaît  à  voir  que  dans  la  pluie  de  récompenses  dont 
Philippe  le  Bel,  d'une  part,  et  Clément  V,  de  l'autre,  inondè- 
rent leurs  créatures ,  pas  un  mot  ne  fut  prononcé  en  faveur  de 
notre  héros  ni  contre  lui.  De  pareils  résultais  pour  l'homme  qui 
'avait  pris  une  part  si  active  à  ces  fameuses  querelles ,  montrent 
qu'il  sut ,  pendant  toute  la  durée  des  débats,  conserver  son  indé- 
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pendance,  et,  chose  rare  alors,  suivre  la  ligne  droite  de  l'hon- 
neur sans  se  laisser  éblouir  ni  par  promesses  ni  par  menaces. 

Tout  occupé  de Tadministration  intérieure  de  son  diocèse,  en 
même  temps  qu'il  élevait  à  Dieu  le  chœur  de  la  basilique  de 
Saint-Étienne ,  il  relevait  le  culte  des  saints,  et  encourageait 
ses  ouailles  aux  œuvres  de  piété.  Le  15  des  calendes  de  mars 
4315 ,  en  présence  de  plusieurs  abbés  et  religieux ,  des  curés  et 
chanoines  de  Limoges.,  du  clergé  et  de  la  multitude  du  peuple, 
il  leva  déterre  le  corps  du  bienheureux  Aurélien,  qui  avait  été 
évêque  de  Limoges  après  saint  Martial ,  et  le  plaça  sur  un 
autel  dans  Téglise  de  Saint-Cessateur,  située  hors  des  murs  de 
la  cité.  (Maleu,  Chron,  impr.)  La  môme  année,  Etienne  Malbot 
demanda  et  obtint  que  la  fête -de  TEucharistie  fût  célébrée 
chaque  année  le  cinquième  jour  après  Toctave  de  la  Pentecôte. 
C'est  à  cette  date  qu'elle  se  célèbre  encore  dans  toute  l'Église. 
Enfin  ,  poursuivi  par  l'idée  de  sa  mort  prochaine ,  Raynaud  fit 
une  fondation  à  Saint-Martial  afin  que  les  moines  priassent  cons- 
tamment pour  lui  par  les  mérites  de  ce  saint.  (Bandel ,  Dévotim 
à  saint  Martial,) 

Mais  de  nouveaux  événements  vinrent  bientôt  jeter  notre 
évêque  dans  les  affaires  publiques.  Le  signal  fut  donné  par  un 
schisme  dans  l'ordre  de  Grand-Mont.  Jourdain  deRabasteins. 
l'un  des  prieurs,  était  un  homme  débauché,  qui  faisait  rougir 
le  vieil  honneut  monastique.  Les  neuf  définiteurs  de  Tordre, 
s'étant  rassemblés  chez  les  Cordeliers  de  Limoges ,  le  déposèrent, 
et  élurent  pour  le  remplacer  un  frère  nommé  Aymar.  Mais 
Rabasteins  ne  répondît  ti  leur  déposition  qu'en  appelant  des 
troupes  armées  dans  Grand-Mont.  Une  lutte  ouverte  s'engagea. 
En  ce  temps-là  l'Église  était  sans  pape,  et  la  France  sans  roi. 
Raynaud  voulut  en  vain  interposer  son -autorité.  Les  choses 
durèrent  jusqu'à  ce  que  Jean  XXII ,  après  son  élection,  cassa  les 
deux  prieurs,  et  établit  un  abbé. 

D'un  autre  côté,  Louis  le  Hutin,  qui  avait  recueilli  la  cou- 
ronne de  Philippe  le  Bel  après  sa  mort  précipitée ,  avait  écouté 
les  bruits  qui  imputaient  à  l'évêque  de  Chalons,  Pierre  de 
Latilly,  le  cripe  d'empoisonnement  sur  la  personne  de  l'évêque 
son  prédécesseur  et  sur  celle  du  feu  roi.  D'après  ses  ordres, 
Pierre  de  Courtenay,  archevêque  de  Reims  et  métropolitain  de 
Chalons,  fut  mis  en  démeure  de  faire  arrêter  l'accusé,  et  de  le 
traduire  en  justice.  A  cet  effet,  un  concile  provincial  fut  con- 
voqué à  Reims  pour  le  6  août  4315.  Douze  évoques  s  y  trou- 
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vèrent  réunis;  mais  le  procès  traîna  tellement  en  longueur  que, 
le  45  mai  suivant,  le  jugement  n'était  pas  encore  prononcé. 
C'est  alors  que,  pour  en  finir,  on  convoqua  vingt-quatre 
nouveaux  prélats,  archevêques  et  évêques,  parmi  lesquels  se 
trouvait  notre  Ràynaud.  Pierre  de  Latilly  s'en  alla  complète- 
ment juî?tifié.  Dans  Toriginal  du  jugement  ecclésiastique,  qui 
fut  prononcé  le  lundi  après  la  fête  de  sainte  Madeleine  43^6,  on 
voyait  le  sceau  de  Tévêque  de  Limoges.  Cette  pièce,  autrefois 
possédée  par  M.  d'Hérouval ,  s'est  perdue.  (  Nadaud  ,  mss.  du 
gr.-sém.) 

Enfin,  le  31  décembre  13!6,  ditLabbe,  cet  homme  excellent 
et  digne  de  toutes  sortes  de  louangos,  fut  élevé  par  le  pape 
Jean  XXll  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bourges.  (Labbe, 
Biblioth,  nov.,  T.  II.)  Il  fut  le  dernier  évêque  du  grand  diocèse  de 
Limoges  tel  qu'il  existait  depuis  les  temps  anciens.  Six  mois 
après  son  départ,  cet  évêché  fut  démembré  pour  créer  celui  de 
Tulle,  et  agrandir  celui  de  Périgueux. 


111. 


Jusqu'ici  je  n'ai  montré  dans  Raynaud  de  La  Porte  que  le 
pasteur  vigilant  et  le  chef  dévoué  d'une  Église.  J'ai  cru  devoir 
assembler  en  un  seul  groupe  tout  ce  qui ,  dans  cette  vie  si  fé- 
conde, se  rapporte  aux  devoirs  de  l'administration  diocésaine. 
Mais  l'éloge  donné  par  Labbe  à  sa  mémoire  ne  me  semblera 
pleinement  justifié  que  lorsque  je  vous  l'aurai  montré  conservant 
toujours  la  même  ligne  de  conduite  austère  et  incorruptible  dans 
les  circonstances  difficiles  et  les  luttes  ardues  de  la  politique  oii 
il  se  trouva  mêlé. 

Un  des  événements  les  plus  marquants  de  ce  siècle  est  sans 
contredit  le  différend  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe  le  Bel , 
dernier  effort  de  cette  puissante  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire 
oii  Grégoire  VII ,  Innocent  III  et  tant  d'autres  puissants  génies 
se  brisèrent  en  défendant  la  plus  gigantesque  des  grandes 
utopies  politiques.  C'est  cet  événement  dont  le  vieux  poète  Dante 
dit  en  son  Purgatoire  :  «  Voici  qui  efface  le  mal  fait  et  à  faire.  Je 
vois  entrer  dans  Anagne  [Anagny)  le  fleurdelisé;  je  vois  le  Christ 
captif  en  son  vicaire;  je  le  vois  moqué  une  seconde  fois ,  et  mis  à 
mort  entre  deux  brigands  I  » 

En   4296,   Philippe,  monté  sur  le  trône  de  France  depuis 
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dix  ans  seulement,  et  à  peine  âgé  de  -vingt-dx,  commençait 
déjà  à  montrer,  sous  une  belle  et  froide  figure,   le  caractère 
avide,  absolu  ,  sceptique  et  fourbe  qui  a  fait  de  lui  le  précurseur 
de  Louis  XI. 

Il  avait  commencé  son  règne  par  confisquer  au  profit  du 
trésor  l'impôt  voté  par  le  clergé,  pour  tenter  contre  les  Turcs 
triomphants  une  suprême  croisade  qui  n'aboutit  à  rien.  Il  avait 
chassé  les  juifs  en  gardant  leurs  biens,  après  avoir,  en  manière 
de  bon  chrétien ,  fait  brûler  leurs  livres  par  charretées.  Il  avait 
rançonné  les  Lombards,  qui  rançonnaient  la  France,  et  qui 
étaient  comme  une  variété  de  Tespèce  juive.  Il  avait  le  premier 
essayé  de  ce  triste  moyen  de  richesses,  le  plus  funeste  de  tous 
pour  un  souverain ,  qui  consiste  dans  l'altération  des  monnaies. 
Enfin  il  créa  l'impôt  universel  de  la  Maltote,  dernier  subterfuge 
par  lequel,  s'il  restait  encore  quelque  moelle  dans  les  os  du 
peuple,  on  la  pouvait  sucer.  Cette  taille  malheureuse  atteignait 
le  clergé.  Le  clergé,  jusque  là  accoutumé  à  ne  pas  payer 
d'impôt ,  se  regimba.  Le  pape  prit  fait  et  cause  pour  les  siens. 

Aussi  bien  ce  n'était  pas  un  caractère  endurant  et  facile  que 
celui  du  vieux  cardinal  Benoît  Caetano,  ancien  chanoine  de 
Paris,  ancien  diplomate,  ancien  avocat  et  notaire  apostolique, 
et  maintenant  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  mais  couronné 
de  la  triple  couronne.  Depuis  peu ,  monté  sur  le  trône  romain  à 
la  place  du  dévot  moine  Célestin  V,  qu'il  fit  enfermer  pour  l'em- 
pêcher de  revenir  sur  son  abdication,  Bonîface  VIII  avait  le 
génie  de  Grégoire  VII,  et,  comme  lui,  il  rêvait  une  monarchie 
universelle,  oti  toutes  les  couronnes  seraient  soumises  à  Tanneau 
du  Pêcheur  :  mais  le  roi  Philippe  n'était  pas  homme  à  partager 
cet  enthousiasme. 

Depuis  le  commencement  du  nouveau  règne ,  le  clergé  français 
avait  beaucoup  à  se  plaindre.  Le  petii-fils  de  saint  Louis  avait 
commencé  par  exclure  les  prêtres  de  l'administration  de  la  jus- 
tice. «  11  a  été  ordonné,  dit  le  registre  du  parlement  de  1287,  par 
le  conseil  du  seigneur  roi,  que  les  ducs,  comtes,  barons  ,  arche- 
vêques et  évêques,  abbés,  chapitres,  collèges,  gentilshommes  et 
en  général  tous  ceux  qui  ont  en  France  juridiction  temporelle, 
instituent  des  laïcs  pour  prévôts,  baillis  et  officiers  de  justice, 
et  ne  placent  aucun  clerc  dans  ces  fonctions.  »  Philippe  avait 
rendu  le  parlement  tout  laïque  ;  il  avait  pris  contre  le  ensuite 
grand-inquisiteur  le  partij  des  hérétiques  en  défendant  de  les 
enfermer  sans  sa  merci  ;  il  avait  enfin  frappé  d'un  droit  énorme 
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la  vente  des  terres  de  main-morte.  Tant  de  griefs  avaient  comblé 
le  vase. 

La  lutte  s'ouvrit,  en  4296,  parla  bulle  Clericis  laicos.  Dans  le 
langage  majestueux  et  abondant  qui  appartient  à  la  cour  de 
Bome ,  Boniface ,  embrassant  son  ennemi  dans  une  vaste  sen- 
tence, y  déclare  excommunié  de  fait  tout  prêtre  qui  paiera, 
tout  laïque  qui  exigera  subvention,  prêt  ou  don  quelconque 
sans  rintervention  du  saint-siége. 

Le  roi  répondit  par  deux  édits ,  dont  Tun  défendait  de  laisser 
sortir  de  France  ni  or,  ni  argent  ^  ni  joyaux ,  et  Tautre  inter- 
disait rentrée  du  pays  à  tout  étranger. 

Boniface  comprit,  et  sa  colère  éclata,  a  Si  l'intention  de  ceux 
qui  ont  fait  les  deux  édits,  dit-il  dans  une  lettre  au  roi ,  a  été 
de  les  étendre  jusqu'aux  ecclésiastiques ,  c'est  une  entreprise  non- 
seulement  imprudente,  mais  insensée  Cette  seule  prétention,  si 
vous  lavez  eue,  vous  soumet  à  Tanathème  prononcé  contre  ceux 
qui  violent  la  liberté  de  cette  sainte  Église  à  laquelle  il  a  été 
donné  de  commander  et  de  ne  point  être  commandée.  »  (Vély, 
Hist.  de  France,  T  IV.) 

Et,  comme  pour  montrer  à  son  ennemi  vers  lequel  des  deux 
inclinait  l'opinion  publique,  il  publia  (1300)  un  jubilé  par  lequel 
la  rémission  des  péchés  était  promisse  à  tous  ceux  qui ,  pendant 
trente  jours,  viendraient  visiter  TÉglise  des  saints  apôtres.  En  . 
eflFet ,  la  foule  fut  prodigieuse  à  Rome.  Les  pèlerins  français  y 
arrivèrent  par  centaines  de  mille,  en  sorte  que  ni  les  maisons 
ni  les  églises  ne  suffisaient  à  les  loger. 

En  même  temps  qu'il  lui  faisait  ainsi  sentir  combien  la  puis- 
sance morale  l'emportait  sur  la  force  des  armes,  le  pape 
députait  au  roi  un  de  ses  ennemis,  Bernard  de  Saisset,  évêque 
de  Pamiers ,  pour  lui  rappeler  son  serment  d'aller  à  la  croisade. 
Ce  Saisset  était  déjà  désigné  au  roi  comme  l'auteur  d'un  vaste 
complot  qui  eût  enlevé  tout  le  midi  à  la  France,  et  fondé  un 
royaume  de  Languedoc  au  profit  des  comtes  de  Foix.  On  lui 
attribuait  des  plaisanteries  piquantes  contre  Philippe.  Le  roi  le 
fit  poursuivre ,  prendre  et  torturer  à  la  barbe  de  Boniface. 

C'était  une  grave  insulte.  «Écoute,  mon  fils,  lui  répond  le 
viêiWdiTd  [Ausculta,  fili),  les  conseils  d'un  père  tendre  :  Dieu 
nous  a. constitué,  quoique  indigne,  au-dessus  des  rois  et  des 
royaumes ,  nous  imposant  le  joug  de  la  servitude  apostolique  pour 
arracher,  détruire,  disperser,  édifier  et  planter  en  son  nom.  » 
Après  quoi ,  il  récapitule  tout  les  griefs  de  la  cour  romaine  et 
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de  l'Église.  En  même  t^mps,  il  adressé  une  autre  missiTe  aux 
prélats,  chapitres  et  docteurs  en  théologie  de  France  {antepri>- 
motionem)  pour  les  informer  quMl  n'ignore  pas  les  oppressions 
dont  ils  ont  à  souffrir  de  la  part  du  roi  et  de  ses  officiers,  comtes 
et  barons  ;  qu'il  s'en  est  inutilement  plaint  par  lettres,  et  que 
maintenant  il  les  convoque  pour  un  concile,  et  leur  ordonne  de  se 
trouver  près  de  lui  au  commencement  de  novembre.  11  enjoint 
aux  archevêques ,  évêques  et  docteurs  d'y  venir  en  personne,  et 
promet  que  l'on  travaillera  pour  la  conservation  de  l'honneur 
de* l'Église  catholique,  pour  la  liberté  d'icelle,  pour  la  réfor- 
mation du  royaume  et  correction  du  roi. 

Le  chancelier  Pierre  de  Flotte ,  accompagné  du  jeune  Nogaret, 
se  chargea  de  porter  la  réponse  royale  :  c'était  que  Philippe  ne 
lâcherait  pas  son  prisonnier,  et  que  les  prélats  n'iraient  pas  à 
Rome.  «  D'après  le  conseil  de  nos  barons,  dit  l'ordonnance, 
nous  interdisons,  par  le  présent  édit,  à  tous  nos  sujets,  indi- 
gènes et  autres,  de  toutes  dignités ,  états,  nations  et  conditions, 
sauf  les  marchands  étrangers  et  leurs  employés,  de  sortir  des 
limites  de  notre  royaume  sans  une  permission  spéciale  émanée 
de  nous ,  sous  peine  de  punition  corporelle  et  de  confiscation  de 
leurs  biens  au  profit  de  notre  fisc.  Et  sera  la  présente  ordonnance 
communiquée  à  tous  les  pairs,  comtes,  baroùs,  primats,  arche- 
vêques, évêques,  prélats,  abbés,  ptévôts,  etc.  » 

«  Ce  fut ,  dit  Michelet ,  une  rude  insulté  pour  le  pape ,  qui 
triomphait  encore  de  son  jubilé,  quand  ce  petit  avocat  borgne 
vint  lui  parler  si  librement.  L'altercation  fut  violente.  Le  pape 
le  prit  de  haut  :  «  Mon  pouvoir,  dit- il  ,  renferme  les  deux  ». 
Pierre  de  Flotte  répondit  par  un  amer  distinguo  :  «  Oui  ;  mais  votre 
pouvoir  est  verbal  :  celui  du  roi  est  réel  ».  Le  gascon  Nogaret  ne 
put  se  contenir  :  il  parla  avec  la  violence  et  l'omnipotence  méri- 
dionale sur  les  abus  de  la  cour  pontificale ,  sur  la  conduite 
même  du  pape.  Tous  deux  sortirent  de  Rome  enragés  dans  leur 
haine  d'avocats  contre  les  prêtres.  »  (Michelet,  Hist.  de  France, 
T.  m.) 

Au  temps  oti  nous  vivons,  et  avec  les  idées  modernes ,  cette 
saisissante  doctrine  de  la  théocratie  universelle  ne  nous  apparaît 
que  comme  le  rêve  d'une  ambition  généreuse  ;  mais  il  n'en  était 
pas  ainsi  au  moyen  âge.  La  société  européenne,  encore  jeune, 
n'avait  pas  eu  le  temps  d'oublier  son  origine.  Elle  devait  se 
souvenir  que  l'Église  l'avait,  pour  ainsi  dire,  tirée  du  néant; 
qu'elle  l'avait  élevée  comme  on  fait  d'un  enfant  ;  qu'elle  lui  avait 
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«donné  dea  lois;  qu'elle  lui  avait  enseigné  les  arts  et  les  lettres; 
qu'elle   avait  policé  et  adouci   sa  farouche  nature  :  était-il 
étonnant,  en  retour,  queTÉglise  se  regardât  toujours  comme  sa 
tutrice,  et,  s'appuyant sur  son  infaillibilité,  qui  vient  de  Dieu , 
considérât  que ,  pour  gouverner  sagement  les  peuples,  pour  ré- 
sister à  l'ambition,  qui  rend  l'homme  injuste,  et  h  la  vengeance, 
qui  le  rend  cruel ,  les  souverains  nés  de  l'épée  avaient  besoin  des 
•conseils  de  cette  mère  inspirée  et  immortelle?  D'un  autre  côté ,  la 
tîlasse  laborieuse,  attachée  à  la  culture  et  au  commerce,  le 
peuple,  cette  masse  imposante  qui  aujourd'hui  fait  et  défait  les 
empires ,  commençait  déjà  à  sortir  de  ses  limbes ,  et ,  si  faible 
que  fût  son  intelligence,  il  n'avait  pas  de  peine  à  voir  que,  sur 
toutes  les  terres  de  la  chrétienté ,  les  vassaux  les  plus  riches , 
les  plus  heureux,    les   mieux  traités,   étaient    les    vassaux 
de  l'Église.  L'Église,  versée  dans  l'histoire  des  temps  anciens, 
connaissait   la  force   de  ces  masses;   elle    se  les  était    atta- 
chées; avec  leur   aide,  elle  avait  cru   pouvoir   réaliser  une 
utopie  qu'elle  regardait  comme  un  progrès  immense.  Elle  le 
tenta  ;  et ,  si  la  réussite  ne  couronna  pas  son  entreprise ,  on  n'en 
doit  accuser  que  les  dissensions  que  les  princes  de  la  terre  surent 
habilement  semer  parmi  les  prélats. 

Notre  Raynaud  était  de  ceux  qui  voient  de  loin ,  et  s'enthou- 
siasment difficilement.  Esprit  droit  et  posé,  il  avait  embrassé 
d'un  coup  d'ceil  les  avantages  et  les  inconvénients  des  detix 
doctrines..  Ultramontain  comme  évêque ,  il  était  gallican  comme 
baron  du  royaume.  Homme  de  paix  et  déraison,  il  aurait  voulu 
concilier. les  deux  partis,  chose  bien  difficilel  Toutefois,  comme 
en  ce  moment  c'était  au  prélat  que  s'adressait  la  requête  du 
saint-siège ,  il  n'hésita  pas  à  lui  sacrifier  non-seulement  ses 
immenses  revenus,  mais  l'amitié  du  roi  et  son  propre  repos. 
Dédaignant  d'obéir  à  un  ordre  arbitraire,  il  partit  pour  Rome, 
où  l'appelait  la  voix  du  pontife.  Des  nombreux  prélats  de  France, 
quarante-quatre  seulement  eurent  le  courage  de  suivre  un  si 
dangereux  exemple.  L'histoire  a  conservé  leurs  noms;  ce  sont  : 
les  archevêques  de  Tours,  de  Bordeaux,  de  Bourges  et  d'Auch, 
et  les  évêques  d'Angers,  de  Nantes,  de  Vannes,  de  Redon,  de 
Comouailles ,  de  Pamiers,  de  Périgueux ,  de  Saintes,  de  Chartres, 
de  Rodez,  d'Agde,  de  Lescar,  de  Lectoure,  d'Oléron,  d'Ayre, 
de  Mende,  de  Nevers,  de  Carcassonne,  de  Bazas,  du  Puy, 
d'Évreux,  de  Cavaillon ,  de  Maçon,  d'Alby,  de  Clermont, 
d'Acqs,  d'Autun,  de  Cîoutances,  de  Bourg  et  deBéziers. 

44 
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Le  résultat  de  cette  assemblée  fut  la  fameuse  décrétale  Unam 
sandam,  par  laquelle  Boniface  fit  connaître  sa  doctrine  avec  plus 
d'éloquence  qu'il  n'avait  jamais  fait  :  «  Dans  TÉglise  et  sous  sa 
puissance  sont  deux  glaives,  dit-il  :  le  spirituel  et  le  temporel; 
mais  Tun  doit  être  employé  par  TÉglise  et  de  la  main  du  pon- 
tife; Tautre,  pour  TÉglise  et  par  la  main  des  rois  et  des 
guerriers ,  suivant  Tordre  et  la  permission  du  saint-siége.  11 
faut  qu'un  glaive  soit  soumis  à  l'autre.  La  puissance  spirituelle 
doit  instituer  et  juger  la  temporelle;  mais  c'est  Dieu  seul  qui 
juge  la  souveraine  puissance  spirituelle.  Quiconque  résiste  à 
cette  puissance  résiste  à  Tordre  de  Dieu  ». 

Après  six  mois  d'une  correspondance  pleine  d'acrimonie  des 
deux  côtés  (juin  1303),  le  roi  porta  un  édit  qui  ordonnait  la 
saisie  de  tous  les  biens  des  prélats  et  autres  ecclésiastiques 
actuellement  hors  du  royaume ,  de  quelque  condition  et  nation 
qu'ils  fussent. 

L'évêque  de  Limoges  fut ,  comme  ses  compagnons ,  enveloppé 
dans  cette  sentence  du  roi.  On  en  voit  une  preuve  dans  le 
passage  suivant,  que  j'extrais  des  mémoires  de  la  Société, 
T.  m,  p.  94: 

«  Le  dimanche  veille  de  Saint-André  (1304),  Guillaume 
Perpinetti ,  sergent ,  rapporte  à  M.  le  sénéchal  de  Poitiers  et  de 
Limousin  que,  le  samedi  précédent,  de  grand  matin,  ayant 
appris  du  procureur  de  Mgr  Réginald,  seigneur  évêque  de 
Limoges  ,  que  les  gens  du  vicomte  avoient,  la  nuit  précédente, 
dressé  en  cachette,  dans  la  terre  dudit  seigneur  évoque,  des 
fourches  oii  ils  vouloient  pendre  un  certain  homme ,  requérant 
ledit  procureur,  ladite  terre  étant  saisie  entre  les  mains  du  roi,  que 
lui  sergent  empêchât  cette  nouveauté,  et  fît  remettre  les  cboses 
en  leur  ancien  état ,  à  cette  fin ,  il  s'est  porté  sur  les  lieux  :  il  a 
trouvé  certaines  fourches  dressées  en  une  terre  sise  près  le 
prétoire  de  Panazol ,  y  a  aussi  trouvé  les  prévôt  et  sergents  du 
ch&teau  de  Limoges  pour  le  seigneur  vicomte ,  une  multitude 
d'hommes  armés,  et  un  nommé  maître  Jean,  qui  pend  les 
hommes,  commençant  à  monter  l'échelle  appuyée  auxdites 
fourches,  tenant  par  la  corde  attachée  au  cou  un  homme 
qu'il  traînoit  par  ladite  échelle  auxdites  fourches ,  ce  qu'ayant 
vu ,  il  a  dit  audit  prévôt  que  la  terre  oii  sont  lesdites  fourches 
est  des  appartenances  de  la  Cité;  que  dernièrement  les  gens 
.  dudit  seigneur  vicomte ,  ayant  aussi  voulu  dresser  des  fourches 
sur  ledit  territoire,  quoique  plus  éloigné  de  ladite  Cité,  ils  en 
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avoient  été  empêchés  par  le  procureur  du  roi,  qui  leur  fit 
déplacer  leurs  fourches  et  combler  les  trous  ,  parce  que  la  tem^ 
poralUé  dudit  $eigneur  évéque  éioit  saisie  entre  les  mains  du  roi  ; 
que,  pour  la  môme  raison,  lui  sergent  leur  ordonnoit  d'enlever 
leurs  fourches,  et  leur  défendoit  de  pendre  Thomme.  »  {Manuscrit 
provenant  des  anciennes  archives  ecdés,,  reproduit  par  M.  de  Bnrdin.) 

Le  pape  répondit  (août  1303)  par  la  bulle  Rem  non  novam,  qui 
contient  une  sentence  d'excommunication ,  en  termes  généraux , 
contre  quiconque  dépouille  ou  arrête  par  force  ceux  qui  vont 
vers  le  saint-siége  ou  en  reviennent.  En  môme  temps  il  auto- 
risait les  évoques  français  venus  vers  lui  à  regagner  leurs 
foyers. 

La  conduite  de  Philippe,  à  dater  de  ce  moment ,  fut  celle  d'un 
fourbe.  Pendant  qu'il  semblait  vouloir  choisir  des  arbitres  pour 
vider  un  diflFérend  qui  s'était  si  promptement  envenimé,  il 
remuait  toute  la  France  pour  susciter  contre  le  saint-père  des 
réclamations.  Le  gascon  Nogaret,  esprit  souple,  était  l'âme  de 
toutes  ces  menées.  11  suffirait  de  copier  les  titres  de  toutes  les 
doléances  qu'il  vint  à  bout  de  rassembler  pour  remplir  cinq  cents 
pages  au  moins  :  ce  sont  des  comtes  et  des  barons  qui  demandent 
un  pape  légitime  pour  gouverner  l'Église  avec  règle,  et  couvrent 
Bonîface  d'accusations,  puis  l'Université  de  Paris,  les  chapitres, 
les  abbés,  et  jusqu'à  la  Faculté  de  théologie,  qui  se  plaignent 
à  leur  tour.  Les  choses  allèrent  si  bien  que,  en  moins  de  deux 
mois,  plus  de  sept  cents  actes  de  consentement  étaient  entre  les 
mains  de  Philippe.  H  se  crut  assez  fort  pour  demander  la  réunion 
d'un  concile.  (Dupuy,  Hist,  des  différends,  p.  WO,) 

Un  concile  en  eflPet  pouvait  seul  terminer  ce  grand  scandale. 
Les  amis  du  saint-siége,  confiants  dans  l'intégrité  des  mœurs 
cléricales ,  applaudirent  à  cette  pensée.  Loin  de  la  repousser, 
Raynaud  fut  de  ceux  qui  s'y  attachèrent  le  plus  vivement. 
Nous  le  trouvons  à  Paris,  le  15  juin  1303,  parmi  les  prélats 
réunis  au  Louvre  pour  y  écouter  la  requête  du  jurisconsulte 
Guillaume  de  Plasian.  Il  se  joua  là  une  atroce  comédie.  Guil- 
laume, dans  un  discours  en  vingt-neuf  articles ,  entassa  contre 
le  saint-père  toutes  les  imputations  les  plus  monstrueuses, 
depuis  l'hérésie,  le  meurtre  et  l'athéisme,  jusqu'au  vice  contre 
nature.  Le  roi  répondit  qu'il  agréait  la  requête  de  Plasian, 
comme  il  avait  fait  récemment  de  celle  de  Nogaret  dans  une 
autre  assemblée  ;  qu'il  en  appelait  de  la  bulle  de  Boniface  au 
concile  général  et  au  futur  pape ,  et  qu'il  était  prêt  à  seconder 
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de  tous  ses  efforts  la  réunion  du  concile.  L'adresse  suivante  fat 
rédigée  : 

«  A  tous  ceux  qui  liront  les  présentes  lettres,  les  archevêques 
de  Nicosie,  de  Reims,  de  Sens,  de  Narbonne ,  de  Tours;  les 
évoques  de  Laon,  de  Beau  vais,  de  Chalons,  d'Auxerre,  de 
Melun,  de  Nevers,  de  Chartres,  d'Orléans,  d'Amiens,  de 
Terouane,  de  Senlis,  de  Béziers,  d'Angers,  d'Avranchea,  de 
Ooutances,  d'Évreux,  de  Lisieux,  de  Séez,  de  Clermont,  de 
Limoges,  du  Puy  et  de  Maçon;  les  abbés  de  Cluny,  de  Pré- 
montré, du  grand  monastère  de  Tours,  de  Saint-Denis,  de 
Com]>iegne,  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint- Victor,  de  Saint- 
Martin-de-Leon,  de  Figeac  et  de  Beaulieu;  les  visiteurs  des 
maisons  du  Temple  et  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  et  le  prieur 
de  Saint-Martin-des-Champs ,  salut  éternel  en  ce  qui  est  vrai- 
ment salutaire. 

I)  Étant  tenus  de  défendre  la  personne  de  notre  sire  le  roi  de 
France ,  son  état ,  son  honneur  et  ses  droits ,  nous  lui  avons 
promis  de  protéger  sa  personne ,  celle  de  madame  la  reine  et 
celle  de  son  fils ,  héritier  du  trône ,  son  honneur  et  ses  droits 
autant  que  nous  le  pourrons  selon  Dieu ,  et  nous  Tassisterons 
contre  quiconque  voudroit  Tempêcher,  attenter  à  son  état,  son 
honneur,  et  môme  contre  le  seigneur  bienheureux  pape ,  qui  est 
accusé  d'avoir  fait  de  grandes  menaces  contre  sa  personne  et 
son  état;  réserve  faite  de  la  déférence  due  au  saint-siége 
apostolique,  nous  ne  nous  séparerons  pas  de  lui  dans  ladite 
défense,  et  nous  ferons,  pour  la  convocation  du  concile  général , 
ce  que  nous  avons  promis ,  et  on  appelons  de  tout  ce  que  le 
seigneur  pape  entreprend roit  contre  ledit  roi  notre  sire,  le 
royaume,  les  barons,  nous  et  nos  sujets.  » 

Il  est  curieux  de  voir  figurer  dans  cette  adresse  la  signature 
de  douze  des  évêques  qui  s'étaient  rendus  à  Rome  Tannée 
précédente  :  eux  aussi  sans  doute  partageaient  les  doctrines  de 
notre  Raynaud ,  car  il  répugne  à  croire  que  tous  ces  princes  de 
l'Église  eussent  sacrifié  leurs  convictions  à  la  faveur  de  rentrer 
dans  les  biens  que  le  fisc  leur  avait  saisis.  On  voit  d*ailleurs  par 
notre  citation  que  le  séquestre  n'avait  pas  encore  étélevé  en  1304. 

Boniface  se  préparait ,  de  son  côté ,  aux  dernières  extrémités. 
Le  45  août  4303,  il  déclara  par  une  bulle  qu'au  pape  seul 
appartenait  de  convoquer  un  concile.  C'était  eflFacer  d'un  trait 
de  plume  le  long  protocole  de  l'adresse  des  prélats.  Philippe 
craignit  de  voir  suivre  la  sentence  qui  avait  jeté  tant  de  rois 
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hors  du   trône   :  il  résolut  de   la  prévenir   par  une  audace 
jusqu'alors  inouïe. 

L'homme  qu'il  fallait  pour  exécuter  ce  dessein  était  tout 
trouvé.  Nogaret ,  l'ambitieux  courtisan  ,  fut  envoyé  en  Italie 
muni  de  pleins  pouvoirs  et  de  coffres  remplis  d'or.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  recruter  une  petite  troupe  de  gens  tarés  comme  lui  : 
Sciarra-Colonna ,  Rinaldi-Supino  et  d'autres.  Un  matin  de 
septembre,  les  conjurés,  à  la  tête  de  trois  ou  quatre  cents 
bandits,  entrent  dans  Anagni ,  natrie  et  séjour  du  pape,  aux 
cris  de  «  Mort  à  Bonifacel  vive  le  roi  de  France  1...  »  Surpris 
d'épouvante,  les  habitants  se  cachent  au  lieu  de  défendre  leur 
père.  Les  assaillants  arrivent  aux  appartements  pontificaux.  Ils 
y  trouvent  le  noble  vieillard  assis  sur  son  trône  et  revêtu  du 
manteau  de  saint  Pierre.  Cet  aspect  arrêta  un  instant  la  solda- 
tesque. Colonna  et  Nogaret  le  somment  de  déposer  sa  tiare. 
«  Voilà  mon  cou  ,  voilà  ma  tête  1  »  répondit-il. 

On  dit  que  Colonna  frappa  le  pontife  à  la  joue  de  son  gantelet 
de  fer.  Nogaret  lui  adressa  des  paroles  qui  valaient  un  glaive. 
Cîolonna  aurait  volontiers  tué  Boniface  :  son  complice  l'en  em- 
pêcha. Ce  retard  leur  fut  funeste;  car,  au  bout  de  trois  jours,  le 
peuple  d'Anagni,  s'apercevant  du  petit  nombre  d'étrangers, 
s'ameuta,  chassa  les  Français ,  et  délivra  son  pape.  Mais  il  était 
trop  tard.  L'insolente  victoire  de  ses  ennemis  avait  brisé  ce 
vieillard.  Lorsqu'il  arriva  à  Rome,  il  perdit  l'esprit,  et  mourut 
le  4  4  octobre  au  milieu  des  convulsions.  Le  roi  Philippe  s'em- 
pressa de  répandre  en  France  un  libelle  intitulé  la  Vie  et  la  Mort 
du  pape  Maleface,  où  il  était  représenté  comme  un  suppôt  de 
l'enfer.  (Michelet.) 

Cependant  cette  mort,  si  heureuse  qu'elle  fût,  ne  décidait  pas 
la  grande  querelle.  Avant  que  Philippe  eût  eu  le  temps  de  cir- 
convenir le  sacré  collège ,  les  cardinaux  s'assemblèrent ,  et  pla- 
cèrent la  tiare  sur.  la  tête  de  Nicolas  de  Trévise ,  qui  prit  le  nom 
de  Benoît  VI.  Le  nouveau  pontife  parut  ne  vouloir  étouffer  la 
grande  querelle  soulevée  par  son  prédécesseur  qu'en  pardonnant 
à  tous  ceux  qui  y  avaient  trempé.  Le  parti  français  trouva  que 
accepter  le  pardon  c'était  se  reconnaître  coupable.  Huit  mois  et 
demi  après  son  élection,  une  jeune  femme  voilée  vint  présenter 
à  Benoît  une  corbeille  de  figues-fleurs  :  il  en  mangea  sans 
défiance,  se  trouva  mal ,  et  mourut  en  quelques  jours.  Les  car- 
dinaux ,  craignant  de  découvrir  trop  aisément  le  coupable  ,  ne 
firent  aucune  poursuite. 
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Ils  s'assemblèrent  à  Pérouse  pour  choisir  un  chrf  &  VÉgMae. 
Après  neuf  mois  de  tergiversations  entre  le  parti  français  et 
Tanti-français,  Thabile  cardinal  Duprat ,  évêque  d'Ostie  ,  ima- 
gina un  moyen  qui  devait  tirer  la  papauté  de  Rome,  et  ramener 
en  France.  Philippe,  instruit  par  son  aflBidé,  attira  dans  un 
rendez-vous  secret  un  de  ses  anciens  ennemis,  Bertrand  de 
Goth,  archevêque  de  Bordeaux,  et  là  il  lui  dit  :  «  Vois,  arche- 
vêque, j'ai  en  mon  pouvoir  de  te  faire  pape  si  je  veux  :  c'est 
pour  cela  que  je  suis  venu  vers  toi;  car,  si  tu  me  promets  de  me 
faire  six  grâces  que  je  te  demanderai,  je  t'assurerai  cette 
dignité,  et  voici  qui  te  prouvera  que  j'en  ai  le  pouvoir  ».  Alors  il 
lui  montra  les  lettres  de  délégation  de  Tun  et  de  l'autre  collège. 
L'archevêque,  transporté  de  joie,  se  jette  aux  pieds  du  monar- 
que. —  a  Sire,  lui  dit-il,  je  vois  maintenant  que  vous  m'aimez 
véritablement  :  tout  mon  regret  est  de  n'avoir  pas  mérité  vos 
bontés;  mais  commandez,  et  vous  serez  obéi.  »  —  Le  roi  le 
releva,  l'embrassa,  et  lui  expliqua  ainsi  ses  volontés  :  a  Ce  que 
je  vous  demande,  c'est  4°  que  vous  me  réconciliez  parfaitement 
avec  la  sainte  Église  ;  2"  que  vous  révoquiez  toutes  les  censures 
fulminées  contre  ma  personne,  mes  ministres ,  mes  sujets  et  mes 
alliés;  d'^que  vous  m'accordiez  pour  cinq  ans  les  décimes  de  mon 
royaume  ;  4°  que  vous  condamniez  authentiquement  la  mémoire 
de  Boniface  ;  5"*  que  vous  rétablissiez  les  Colonna  dans  leurs  di- 
gnités, et  que  vous  éleviez  au  cardinalat  quelques-uns  de  mes 
amis.  Quant  à  la  sixième  demande ,  je  me  réserve  de  la  déclarer 
en  temps  et  lieu,  parce  qu'elle  est  secrète  et  importante.  L'ar- 
chevêque était  Gascon ,  par  conséquent  avide  de  gloire  :  il  ne 
vit  rien  dans  toutes  ces  demandes  qui  fût  au-dessous  du  ponti- 
ficat. Il  accorda  tout,  et  jura  sur  le  corps  de  N.-S.  de  tenir  sa 
promesse. 

J'ai  décrit  cette  scène  avec  tous  les  historiens;  mais,  si  elle 
fut  si  secrète  qu'on  le  dit ,  ne  serait-on  pas  en  droit  de  demander 
comment  Yillani ,  qui  la  raconte  le  premier,  a  pu  s'en  procurer 
des  détails? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouveau  pape  fut  couronné  à  Lyon  le 
4  4  novembre  4305.  C'est  en  se  rendant  de  cette  ville  à  Bordeaux , 
son  ancien  siège ^  par  Maçon  et  Bourges ,  qu'il  passa  à  Limoges, 
où  les  pauvres  chanoines  de  Saint- Junien  eurent  à  porter  de  sa 
visite  le  même  fardeau  que  l'archevêque  de  Bourges ,  qu'il  avait 
réduit  par  ses  d^enses  excessives  à  venir  partager  à  la 
cathédrale  la  portion  congrue  des  chanoines. 
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Le  roi  de. France  n'était  pas  homme  à  attendre  long'-temps  le 
prix  de  ses  services.  Bertrand  de  Goth,  devenu  Clément  V,  se 
trouva  enfermé  dans  le  dilemme  que  voici  :  ou  Boniface  était 
faux  pape  et  hérétique ,  et  alors  les  cardinaux  créés  par  lui 
étaient  de  faux  cardinaux  qui  n'avaient  aucun  droit  de  lui 
choisir  un  successeur;  ou  il  était  vrai  pape,  pape  infaillible, 
et  alors  ses  sentences  étaient  justes,  et  Philippe  le  Bel  dûment 
condamné.  Garrotté  dans  ce  raisonnement ,  le  pauvre  Clément  V 
n'avait  pas  mot  à  dire.  Aussi  c'est  merveille  de  voir  avec  quelle 
exactitude  il  remplit  tant  qu'il  put  ses  promesses.  Il  révoqua  la 
bulle  Ckricîs  laicos,  créa  d'un  coup  douze  cardinaux  dévoués  à 
la  couronne,  réconcilia  le  roi  avec  l'Église  romaine;  il  révoqua 
toutes  les  censures  fulminées  contre  ses  sujets ,  et  rétablit  les 
Colonna  dans  toutes  leurs  dignités. 

Mais ,  quand  il  s^agit  de  condamner  la  mémoire  de  Boniface  , 
malgré  lui,  son  âme  se  révolta.  Philippe  le  Bel  alors  invoqua 
les  conventions  secrètes ,  et  lui  fit  durement  sentir  qu'il  le  tenait 
en  geôle  pour  le  faire  travailler  &  son  profit.  En  1307,  nous  le 
trouvons  à  Poitiers  pressant  la  victime  de  faire  ôter  Boniface  du 
rang  des  papes ,  et  de  faire  brûler  son  corps  comme  coupable 
d'hérésie  ,  sodomie,  assassinats  et  autres  crimes.  Le  pape,  pour 
tirer  l'affaire  en  longueur,  le  supplia  de  lui  permettre  de 
consulter  les  prélats. 

C'est  à  ce  sujet  que  fut  convoqué  le  concile  de  Vienne  ,  qui 
s'ouvrit  le  1"  novembre  1341.  En  ce  temps-là  le  Dauphiné 
n'était  pas  à  la  France  :  choisir  cette  ville  c'était  presque 
échapper  à  la  prison.  Clément  y  appela  tous  les  prélats  du 
monde.  Notre  Raynaud  fut  des  premiers  à  s'y  rendre.  Dans  cette 
grande  assemblée,  malgré  les  menaces  de  Philippe  le  Bel  et 
malgré  sa  présence,  car  il  s'y  était  rendu  avec  ses  deux  frères, 
les  accusations  portées  contre  la  mémoire  de  Boniface  furent 
unanimement  rejetées.  On  décréta  qu'il  n'avait  jamais  été 
hérétique  par  plusieurs  raisons ,  qui  firent  alléguées  et  déduites 
au  concile  et  au  roi ,  dans  un  très-beau  discours,  par  le  cardinal 
Richard  de  Sienne ,  et  pareillement  soutenue  envers  et  contre 
tous,  les  armes  à  la  main,  par  deux  chevaliers  catalans, 
Caroccio  et  Debolus,  qui  s'engagèrent  à  défendre  la  renommée 
du  pontife  contre  quiconque  voudrait  faire  l'épreuve  du 
jugement  de  Dieu. 

Battu  sur  c^  point,  Philippe  avait  encore  ce  fameux  sixième 
article  de  son  traité  secret  avec  Clément  V.  Il  déclara  à  son 
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îllustre  complice  que  tout  For  des  Templiers  suffirait  à  peine  pour 
racheter  sa  parole  touchant  Boniface.  Le  pape  ,  pour  sauver  le 
tronc  de  l'Église ,  dut  sacrifier  les  branches  :  il  signa  cette 
condamnation. 

Ici  commence  dans  la  vie  de  Raynaud  de  La  Porte  une 
nouvelle  période ,  qui  est  peut-être  la  plus  mal  connue. 

IV. 

Le  plus  grand  procès  criminel  dont  il  reste  une  instruction  dé^ 
taillée  est  celui  de  Tordre  des  Templiers.  Raynaud  de  La  Porte 
fut  un  des  huit  juges  de  ce  procès.  C'est  au  milieu  du  sombre 
dédale  de  ces  mystères  sinistres  que  je  dois  maintenant  le  suivre 
pour  rendre  un  compte  exact  de  la  part  qu'il  y  prit. 

Au  commencement  des  croisades  ,  en  H18y  l'ordre  militaire  et 
religieux  du  Temple  avait  été  fondé  presque  en  môme  temps  que 
celui  des  Hospitaliers  pour  la  défense  de  la  Terre-Sainte  et  de  la 
religion.  De  la  môme  plume  qui  commentait  le  Cantique  des 
cantiques  saint  Bernard  avait  tracé  leur  règle  enthousiaste  et 
austère. 

Les  Templiers,  outre  les  trois  voix  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
d'obéissance,  promettaient  encore  de  consacrer  leur  sang,  leur 
repos  et  leur  vie  à  la  défense  du  royaume  de  Jérusalem.  Ils 
devaient  toujours  accepter  le  combat,  fût-il  d'^un  contre  trois, 
vivre  sobrement ,  communier  au  moins  une  fois  l'an  ,  entendre 
la  messe  trois  fois  par  semaine ,  et  réciter  chaque  jour  un  certain 
nombre  de  Pater. 

Leur  costume  se  composait  d'une  robe  et  d'un  manteau  de 
couleur  blanche,  avec  une  croix  rouge  au  côté  gauche,  pour 
montrer  qu'ils  étaient  toujours  prêts  à  verser  leuir  sang.  Chacun 
d'eux  pouvait  avoir  un  écuyer  avec  trois  montures  et  des  valets 
pour  les  soigner.  «  Ils  marchoient  au  combat,  dit  Jacques  de 
Vitry,  précédés 'd'un  étendard  mi-parti  de  noir  et  de  blanc,  pour 
indiquer  qu'ils  étoient  aussi  terribles  aux  infidèles  que  secou- 
rables  aux  chrétiens.  » 

La  principale  dignité  de  leur  ordre  était  celle  de  grand- 
maître,  lequel  ne  connaissait  de  chef  que  le  pape.  Après  lui 
venaient  les  visiteurs,  les  précepteurs,  les  commandeurs  et  les 
servants. 

Dans  un  siècle  oii  le  combat  était  un  des  éléments  de  la  vie , 
l'ordre  s'était  accru  rapidement.  Les  plus  nobles  maisons  se 
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faisaient  gjoire  d*y  voir  admettre  leurs  fils,  tandis  qu'à  l'enTÎ 
les  rois,  les  fidèles  et  le  clerg^é  lui-même  les  comblaient  de  re- 
venus et  de  bénéfices.  Us  avaient  divisé  leurs  biens  en  neuf 
provinces  :  celles  de  France,  de  Portugal,  de  Castille  et  Léon , 
d^Aragon,  de  Majorque,  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Fouille  et 
Sicile,  d'Angleterre  et  d'Irlande;  et,  dans  la  seule  province  de 
France ,  le  nombre  de  leurs  commenderies  était  si  considérable, 
et  leurs  revenus  si  énormes,  qu'ils  pouvaient  jeter  l'or  à  pleines 
mains  quand  les  coffres  du  roi  étaient  vides. 

L'histoire  des  Templiers  en  Limousin  appartient  à  M.  Roy- 
Pierrefitte.  Je  ne  veux  pas  empiéter  sur  les  travaux  de  ce  savant 
paléographe,  à  qui  je  dois  déjà  beaucoup  des  détails  de  cette 
notice  ;  je  dirai  seulement  que  j'ai  pu  compter  sur  les  pièces  dci 
procès  jusqu'à  douze  commenderies  qui  leur  appartenaient  (1). 
Ils  avaient  à  Limoges  un  hôtel  qui  comprenait  tout  le  terrain 
situé  entre  la  rue  du  Consulat,  la  rue  Ferrerie,  la  rue  du 
Temple  et  celle  des  Taules.  Dans  plusieurs  maisons  de  ces 
quartiers ,  on  voit  encore  des  voûtes  et  de  fort  beaux  cloîtres  qui 
appartenaient  aux  anciennes  constructions.  M.  Tripon ,  dans 
son  Historique  monumenlal  du  Limousin,  en  a  reproduit  quelques 
fragments ,  et  les  caves  qui  existent  en  parfait  état  de  conser- 
vation sous  tout  ce  quartier  donnent  une  haute  idée  de  ce  que 
devait  être  l'ensemble. 

Mais  l'or  est  un  mauvais  oreiller  pour  un  religieux.  Peu  à  peu 
l'opulence  fit  perdre  aux  Templiers  leurs  vertus  ;  les  revers  de 
la  cause  chrétienne  ébranlèrent  leur  foi  ;  le  contact  des  voluptés 
de  l'Orient  corrompit  leurs  mœurs  ;  leur  grand  train  de  vie 
excita  la  jalousie  jusque  dans  l'âme  des  rois;  leur  perte  fut 
jurée  par  Philippe  le  Bel  ;  et  employant  contre  eux  ces  mômes 
accusations  d'hérésie,  de  débauche,  d'avarice,  qui  avaient  si 
bien  servi  à  le  débarrasser  de  Boniface  VIII ,  ce  prince  entreprit 
de  les  renverser. 

Aussi  bien  la  chevalerie  religieuse ,  cette  fleur  d'enthousiasme 
et  de  foi  qui  avait  produit  des  fruits  si  beaux  ,  était  maintenant . 
sans  sève ,  et  rongée  au  cœur  par  un  ennemi  qui  n'épargne  rien, 
le  temps;  la  mot  magique  de  croisade  ne  réveillait  plus  aucune 
sympathie  :  l'institution  du  Temple  était  devenue  inutile  par  la 


(1)  Ces  commenderies  étaient  :  Blandeis,  Podium-Nucis ,  La  Forest, 
Champein  ,  Pogia ,  Bellect\assaigne ,  Bussiëre-Raspit ,  Paulhac,  Font- 
Logentor,  Maison-Dieu-de-Lobert ,  Combarel ,  Ayen  et  \^  Palais. 
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chute  de  Jérusalem  au  pouvoir  des  infidèles,  et  c'est  une  loi  de 
ce  monde  que  tout  ce  qui  vieillit  doit  disparaître. 

Dans  de  pareilles  circonstances,  Thabileté  de  Philippe, 
secondée  par  un  fourbe  comme  Nogaret  et  par  un  ambitieux 
comme  Marigny,  ne  pouvait  manquer  de  réussir.  11  commença 
par  semer  dans  le  peuple  des  bruits  malveillants  sur  Torthodoxie 
des  Templiers,  sur  leurs  mœurs,  sur  les  mystères  de  leurs 
initiations.  Quand  ces  sourdes  rumeurs  furent  convenablement 
accréditées ,  il  se  trouva ,  comme  par  hasard ,  dans  les  prisons 
de  Béziers,  deux  renégats  dont  les  révélations  furent  le  brandon 
indispensable  à  Téclat  que  le  roi  méditait.  Il  se  hâta  d'appeler 
à  Paris  le  grand-maître  et  les  principaux  chefs  de  l'ordre ,  les 
caressa,  les  combla,  les  endormit ,  et ,  quand  il  les  eut  tous  dans 
son  filet,  un  matin ,  le  43  octobre  4307,  on  apprit  avec  terreur 
par  toute  la  France  que  les  Templiers  avaient  été  arrêtés  sur 
tous  les  points  du  royaume ,  et  qu'ils  allaient  passer  en  justice. 

Ce  fut  comme  la  trompette  du  jugement  dernier.  Clément  V, 
qui,  sur  les  six  conditions  de  son  traité  avec  Philippe  le  Bel,  lui 
en  avait  si  largement  octroyé  quatre  en  moins  de  deux  ans, 
sentit  le  premier  ce  honteux  soufflet  qu'on  appliquait  sur  la  face 
de  l'Église.  Il  s'en  plaignit  amèrement.  Le  roi  se  contenta  de  lui 
répondre  que  Dieu  détestait  les  lâches ,  et  en  même  temps ,  à 
grands  renforts  de  géhenne  et  de  tortures,  du  49  octobre  au 
21?  novembre,  il  faisait  interroger  par  le  frère  Guillaume  de 
Paris,  inquisiteur  de  la  foi ,  les  cent  quarante  Templiers  arrêtés 
dans  la  maison  de  Paris. 

J'ai  lu  avec  un  soin  scrupuleux  la  déposition  de  ces  infortunés. 
Après  chaque  nom ,  le  greffier  se  contente  de  donner  un  résumé 
sec ,  froid  et  méchant  de  ce  qu'ont  dit  les  prévenus.  On  voit  que 
la  rédaction  a  été  pressée.  Les  aveux  sont  d'une  uniformité  dés- 
espérante et  très-compromettante  pour  l'ordre.  Le  grand-maître 
lui-même ,  interrogé  le  24  octobre ,  répond  comme  un  homme  qui 
a  perdu  le  sens.  En  même  temps,  à  Troyes,  à  Bayeux ,  à  Caen, 
à  Cahors,  à  Carcassonne,  à  Beauvais,  des  aveux  semblables 
sont  consignés  par  les  inquisiteurs. 

Sans  perdre  une  minute ,  le  roi  convoque  un  parlement  à  Tours 
au  commencement  de  4308.  Ses  agents  n'eurent  pas  de  peine  à 
entraîner  rassemblée.  L'un  d'entre  eux  adressa  à  Philippe  une 
harangue  pleine  d'accusations  furibondes.  On  y  affirmait  que , 
dans  ces  réceptions  dont  le  mystère  excitait  si  vivement  la 
curiosité  publique,  a  le  nouveau  Templier,  apre^  avoir  reçu  le 
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manteau  blanc  à  croix  rouge ,  étoit  contraint  de  renier  Jésus- 
Christ,  de  fouler  la  croix  aux  pieds ,  et ,  après  cette  cérémonie, 
à  laquelle  assistaient  femmes  et  filles  séduites,  ils  éteignoient 
les  lampes  et  lumières,  et,  sans  égard  d'honnêteté,  exerçoient 
stupres,  adultères,  paillardises  et  toutes  abominables  ordures; 
et,  s'il  arrivoit  que  de  leur  commerce  naquît  un  fils,  ils  se 
rangeoient  tous  en  rond,  et  se  jetoient  cet  enfant  de  main  en 
main  jusqu^à'ce  qu'il  fût  mort  ;  après  quoi ,  ils  le  rôtissoient ,  et 
de  la  graisse  oignoient  une  grande  statue  en  forme  d*homme  sur 
laquelle  étoit  appliquée  la  peau  d'un  corps  humain ,  qui  étoit 
leur  dieu  ».  (Dupuy,  Procès  des  Templiers,)  Enfin  on  rappelle  à 
Philippe  que  Moïse  n'avait  pas  demandé  le  consentement  d'Aaron 
pour  exterminer  les  adorateurs  du  veau  d'or  I  Pourquoi  le  roi 
très-chrétien  ne  procèderait-il  pas  ainsi,  môme  contre  tout  le 
clergé,  si  ce  clergé  errait  ou  soutenait  ceux  qui  errent? 

Philippe  crut  alors  pouvoir  forcer  la  main  au  pape.  Il  se  rendit 
à  Poitiers,  oii  Clément  était  malade,  traînant  après  lui 
soixante-douze  Templiers  captifs,  qui  renouvelèrent  leurs 
aveux  devant  le  saint-père.  Il  était  difficile  de  reculer. 
«  Clément,  dit  M.  Michelet,  voulut  donner  le  change  en  com- 
blant Philippe  de  toutes  les  faveurs  qui  étaient  au  pouvoir  du 
saint-siége ,  et  en  temporisant  par  tous  les  moyens.  Un  jour  il 
donna  pour  refuser  de  recevoir  les  envoyés  royaux  les  plus  ridi- 
cules des  excuses  :  a  De  l'avis  des  médecins ,  nous  allons,  dit-il , 
prendre  quelques  drogues  préparatives,  et  ensuite  une  médecine , 
qui  doit,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  être  fort  utile.  >(Baluze, 
Bist.  Pap.  Av.)  Une  autre  fois  il  essaya  de  fuir  ;  mais  il  n'était 
pas  sorti  de  Poitiers  que  ses  bagages  étaient  arrêtés.  Il  comprit 
que  lui  aussi  était  captif.  Il  ne  restait  d'autre  ressource ,  sous 
peine  de  voir  violer  le  privilège  qu'avaient  les  gens  d'Église  de 
n'être  jugés  que  par  les  tribunaux  ecclésiastiques ,  que  de  per* 
mettre  aux  évêques  de  s'occuper  de  ce  procès.  C'est  ce  qu'il  fit, 
en  ayant  soin  de  désigner  trois  cardinaux ,  Bérenger,  Etienne  et 
Landulphe,  pour  recueillir  les  pièces  du  procès,  et  lui  en  rendre 
compte.  Mais,  soit  que  ces  délégués  fussent  ennemis  des  accusés, 
soit  que  le  nombre  des  accusateurs  fût  trop  considérable ,  ils 
furent  presque  immédiatement  dépassés. 

Alors  Clément  Y  eut  recours  à  un  autre  moyen  :  il  choisit  huit 
membres  parmi  les  prélats  qui  lui  semblèrent  les  plus  zélés  pour 
la  foi ,  les  plus  équitables  dans  leur  conduite ,  les  plus  dévoué»  à 
sa  personne ,  et  voulut  que  toute  la  procédure  passât  entre  leurs 
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mains,  et  fût  recommencée  par  eux.  Notre  Raynaud  fut  un  de 
ces  huit  évêques,  et  c'est  à  partir  de.  ce  moment  seulement 
(août  1308)  que  son  nom  se  trouve  mêlé  à  cette  affaire.  On 
prévoit  facilement  sous  quel  jour  il  y  va  paraître. 

Le  bref  pontifical  est  ainsi  conçu  : 

«  Clément,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  à  nos 
vénérables  frèr^  Tarchevôque  de  Narbonne,  les  évoques  de 
Bayeux,  du  Mans  et  de  Limoges,  et  nos  chers  fils  Matheo  de 
Naples,  notre  notaire,  et  les  chanoines  Jean  de  Mantoue,  Jean 
de  Montlaure  et  Guillaume  Agarnic,  salut  et  bénédiction 
apostolique  : 

»  Lorsque  le  Fils  de  Dieu  N.-S.  J.-C,  dans  sa  miséricorde, 
voulut  nous  élever  au  poste  éminent  de  son  apostolat,  ce  fut 
afin  que ,  malgré  notre  indignité ,  nous  occupions  sa  place  sur 
terre,  et  que,  dans  toutes  nos  actions ,  nous  imitions  ses  divins 
exemples  autant  que  le  permet  la  fragilité  humaine.  Or  il  nous 
est  parvenu ,  dès  le  commencement  de  notre  pontificat,  et  avant 
même  notre  arrivée  à  Lyon,  où  nous  avons  reçu  les  insignes  de 
notre  couronnement,  et  depuis  encore  en  divers  lieux,  que  le 
grand-maître,  les  précepteurs  et  les  autres  frères  de  la  milice  du 
Temple  de  Jérusalem ,  et  Tordre  entier,  qui  avait  été  commis 
dans  les  pays  d'outre-mer  à  la  défense  du  patrimoine  de 
N.-S.  J.-C. ,  est  tombé  dans  des  crimes  divers  d'apostasie ,  d'ido- 
lâtrie et  autres.  Mais ,  comme  la  chose  n'était  pas  vraisemblable , 
et  qu'il  nous  semblait  impossible  que  des  hommes  si  religieux  , 
versant  souvent  leur  sang ,  et  exposant  sans  cesse  leur  vie  aux 
périls  et  à  la  mort  pour  le  nom  de  Dieu ,  et  qui  donnaient  cons- 
tamment de  grands  signes  de  dévotion,  tant  dans  leurs  divers 
ofiices  que  par  les  jeûnes  et  autres  observances,  oubliassent  à 
ce  point  les  intérêts  de  leur  salut ,  nous  n'avons  point  voulu , 
suivant  en  cela  les  conseils  et  les  exemples  de  notre  divin 
Maître ,  prêter  l'oreille  à  de  semblables  accusations.  Mais ,  aptes 
que  notre  cher  fils  en  Dieu  Philippe,  roi  de  France,  à  qui  les 
mêmes  forfaits  avaient  été  dénoncés,  nous  eut  plusieurs  fois, 
par  ses  envoyés  et  ses  lettres,  confirmé  la  véracité  de  ces 
bruits......  lorsque  la  voix  publique  eut  apporté  jusqu'à  nous  le 

récit  de  crimes  odieux ,  et  que  môme  un  soldat  de  cet  ordre , 

homme  d'une  grande  noblesse,  et  dont  les  dépositions  doivent 
nous  sembler  d'un  grands  poids,  nous  eut  révélé,  sous  le  sceau 
du  serment ,  les  divers  points  dans  lesquels  Tordre  est  criminel , 
nous  n'avons  pu  nous  refuser  à  accueillir  les  cris  qui  s'élèvent 
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de  toute  part.  C'est  pourquoi,  snr  le  témoîgnftg'e  du  roi,  des 
ducs  ,  des  barons  et  autres  nobles,  du  clerg'é  et  du  peuple  dudit 
royaume  de  France,  et,  forcé  par  les  clameurs  publiques,  nous 
avons  dû  procéder  à  un  examen  sérieux  et  attentif  de  la  conduite 

des  Templiers (Suit  le  récit  des  soixante-douze  dépositions 

faites  devant  lui  à  Poitiers  et  descelles  recueillies  par  les  trois 
cardinaux.)  Mais,  comme  il  nous  serait  impossible  d'interroger 
par  nous-même  tous  les  membres  de  cette  congrégation ,  qui 
sont  fort  nombreux ,  et  répandus  dans  tout  l'univers,  nous  avons 
cru  pouvoir  confier  ce  soin  à  votre  discrétion,  et  nous  vous 
autorisons,  par  ce  bref,,  à  citer  devant  vous,  dans  les  lieux  qui 
vous  paraîtront  convenables,  et  à  interroger  sur  les  articles 
contenus  dans  la  bulle  que  nous  vous  adressons  sous  ce  pli ,  et 
sur  tous  ceux  que  vous  suggérera  votre  prudence,  tous  les 
membres  de  Tordre,  en  notre  nom  et  au  plus  tôt.  Il  vous  plaira 
de  faire  rédiger  par  un  notaire ,  et  de  nous  adresser  sous  votre 
sceau ,  le  résultat  de  vos  interrogations.  Si  quelqu'un  des  témoins 
requis,  avertis  ou  cités  par  vous  à  vous  rendre  témoignage 
selon  la  vérité  cherchait,  par  prière,  corruption,  crainte, 
haine  ou  affection,  à  se  soustraire  à  vos  requêtes,  comme  aussi 
les  amis ,  protecteurs  ou  défenseurs  desdits  frères ,  et  générale- 
ment tous  ceux  qui ,  directement  ou  indirectement,  en  secret  ou 
en  public,  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres,  et  d'une  façon 
quelconque,  chercheraient  à  entraver  votre  ministère,  il 
convient  d'employer  contre  eux  d'abord  la  censure  ecclésiastique 
et  ensuite  le  bras  séculier  si* besoin  est.  Que  si  vous  ne  pouvez  à 
vous  seuls  vaquer  à  une  semblable  tâche,  cinq,  quatre,  trois, 
deux  même, d'entre  vous  suffiront  en  vous  adjoignant  un 
troisième.  Donné  le  deuxième  jour  des  ides  d'août ,  de  notre 
pontificat  la  troisième  année  (4308).  »  (Procès  des  Templiers, 
Ck)ll.,  Mém.  sur  l'hist.  de  France ,  T.  I,  p.  3,  4.) 

La  bulle  indiquait  les  points  suivants  comme  devant  particu- 
lièrement attirer  l'attention  des  commissaires  :  —  Si,  dans  leurs 
réceptions,  ils  reniaient  Jésus-Christ,  Dieu  ou  les  saints;  —  si 
les  récepteurs  disaient  aux  récipiendaires  que  Jésus-Christ 
n'était  pas  vrai  Dieu;  —  s'ils  adoraient  un  chat;  —  s'ils  avaient 
des  idoles  ou  des  bustes  à  trois  faces  ou  avec  un  crâne  humain , 
et  les  adoraient  comme  des  dieux  capables  de  les  sauver  et  de 
les  enrichir  ;  —  si  on  leur  ordonnait  de  cracher  sur  la  croix  ou 
l'image  de  la  croix ,  de  la  fouler  aux  pieds ,  de  faire  sur  elle  des 
ordures,  spécialement  le  jour  du  vendredi-saint;  —  sMls  ne 
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croyaient  pas  aux  sacrements  de  TÉglise;  —  sMls  croyaient  que 
le  grand-maître,  les  visiteurs  et  les  précepteurs  eussent  le 
pouvoir  de  les  absoudre  ;  —  si ,  dans  la  réception  des  frères,  ils 
s*embrassaient  à  la  bouche,  à  Tombilic ,  à  l'anus,  etc.;  —  s'ils  se 
prostituaient  les  uns  aux  autres,  et  s'ils  croyaient  que  cela  leur 
fût  permis;  —  s'ils  faisaient  mourir  ou  languir  en  prison  ceux 
qui  refusaient  de  commettre  ces  horreurs. 

Les  commissaires  nommés  pour  une  si  grave  mission  s'em- 
pressèrent de  se  réunir  à  Paris.  Ils  écrivirent  à  tous  les  prélats 
de  France  pour  les  inviter  à  se  conformer  aux  ordres  du  saint- 
père  en  leur  adressant  les  frères  de- l'ordre  qui  voudraient 
prendre  la  parole  pour  leur  défense ,  et  ouvrirent  leurs  séances 
le  42  novembre  4309. 

Mais  1  e  roi  de  France  et  ses  affldés  n'avaient  pas  plus  envie  de  voir 
se  justifier  les  Templiers  que  le  pape  devoir  condamner  Boniface. 
Ce  que  le  saint-père  semble  prévoir  dans  le  dernier  article  de  son 
bref,  où  il  prend  une  si  minutieuse  précaution  de  sauvegarder 
les  huit  commissaires  contre  toutes  les  entreprises  qui  peuvent 
tendre  à  entraver  leur  liberté ,  arriva  effectivement  ;  seulement 
les  ennemis  des  Templiers  tournèrent  la  difficulté ,  et  ce  fut  en 
empêchant  les  accusés  de  se  présenter  devant  la  commission 
qu'ils  entreprirent  d'en  anéantir  l'effet.  En  parcourant  cette 
immense  procédure,  qui  ne  contient  pas  moins  de  990  pages 
in-4,  on  est  tout  surpris  devoir,  pendant  toute  une  semaine,  le 
tribunal  de  la  commission  s'ouvrir  chaque  matin  sans  qu'aucun 
avocat  ni  aucun  accusé  se  montre.  Si  la  magnanimité  des 
juges  n'apparaissait  à  chaque  page  du  procès,  cette  circons- 
tance seule  suffirait  pour  faire  nettement  comprendre  dans 
quel  esprit  était  assemblée  cette  commission,  et  quels  sentiments 
l'animaienti 

Le  4  8  novembre ,  les  commissaires  écrivirent  de  nouveau  aux 
archevêques  et  évêques  pour  leur  mander,  au  nom  de  la  sainte 
obéissance  due  à  l'autorité  apostolique ,  de  se  hâter  de  publier 
leurs  lettres ,  et  de  prendre  des  mesures  pour  leur  adresser  sans 
délai  tous  les  frères  qui  annonceraient  avoir  quelque  chose  à  dire 
pour  la  défense  de  l'ordre. 

Enfin,  le  22  novembre,  la  séance  étant  ouverte  à  l'ordinaire, 
il  vînt  un  envoyé  de  l'évêque  de  Paris  qui  annonça  pour  la 
prochaine  réunion  la  présence  du  grand -maître.  En  même 
temps  se  présentèrent  Hugues  de  Perault,  le  visiteur  de 
France,  qui  se  contenta  de  demander  à  être  interrogé  par  le 
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pape;  Jean  de  Melot,  qui  déclara  avoir  porté  Thabit  dix  ans,  et 
n'avoir  jamais  rien  vu  ni  entendu  de  ce  qui  était  contenu  au 
réquisitoire,  et  six  autres  Templiers,  qui,  ayant  reçu  la  même 
invitation ,  firent  les  mêmes  réponses.  Le  reste  de  la  séance  fut 
employé  à  réclamer  du  prévôt  du  Châtelet  de  Paris  six  voyageurs 
qui  se  disaient  Templiers,  et  qui,  venus  pour  chercher  des. 
avocats ,  avaient  été  arrêtés. 

Le  26  novembre ,  le  grand-maître  des  Templiers ,  Jacques  de 
Molay,  se  montra  enfin  à  la  barre  du  tribunal.  C'était  un  vieux 
et  brave  gentilhomme ,  qui  venait  de  s'honorer  en  Orient  par  Ips 
derniers  combats  qu'y  soutinrent  les  chrétiens.  Il  était  le 
XXII*  grand-maître  de  Tordre.  Interpellé  s'il  voulait  défendre 
le  Temple  en  général ,  il  répondit  que,  dans  Tétat  d'isolement  et 
de  captivité  oii  on  Tavait  réduit  depuis  deux  ans ,  il  n'avait  ni 
le  savoir  ni  les  ressources  nécessaires  pour  supporter  convena- 
blement un  tel  fardeau  ;  que  cependant  il  s'estimerait  vil  et 
misérable  s'il  ne  défendait  selon  son  pouvoir  un  ordre  dont  il 
avait  reçu  tant  de  biens  et  d'honneurs.  Les  commissaires  lui 
firent  la  lecture  des  griefs  que  Ton  reprochait  à  son  ordre ,  et 
aussi  des  dépositions  qu'il  avait  déjà  faites  devant  l'inquisiteur 
de  Paris  et  devant  les  cardinaux  à  Cliinon.  a  A  cette  lecture, 
Jacques  de  Molay  fit  par  deux  fois  le  signe  de  la  croix,  comme 
grandement  étonné  de  ce  qu'il  entendoit,  et  s'écria  que,  si,  au 
lieu  desdits  seigneurs  commissaires ,  il  pouvoît  se  faire  entendre 
des  autres,  il  auroit  quelque  chose  à  leur  dire;  et,  lesdits  com- 
missaires lui  ayant  répondu  qu'ils  n'étoient  pas  là  pour  recevoir 
un  gage  de  bataille,  ledit  maître  ajouta  que  ce  n'étoit  pas  cela 
qu'il  entendoit,  mais  bien  qu'il  plût  à  Dieu  qu'on  observât  en 
pareil  cas  contre  de  tels  pervers  la  coutume  des  Sarrasins  et  des 
Tartares,  à  savoir  de  leur  abattre  la  tête,  ou  de  leur  couper  le 
corps  par  le  milieu.  A  quoi  les  commissaires  répondirent  que 
l'Église  se  contentoit  de  déclarer  hérétiques  ceux  qui  l'étoient.  » 
(Procès,  p.  34.) 

J'ai  cru  devoir  reproduire  et  traduire  avec  soin  sur  la  pièce 
originale  ces  paroles  échangées  entre  le  grand-maître  et  les 
commissaires;  car  M.  Michelet  fait  une  erreur  en  supposant  que 
ces  menaces  s'adressaient  aux  commissaires  eux-mêmes,  tan- 
dis que,  avec  Dupuy,  Raynouard  et  Saint-Martin,  le  texte 
porte  à  penser  qu'il  ne  s'agissait  que  des  auteurs  des  premiers 
interrogatoires. 

Le  grand-maître  n'était  sans  doute  pas  assez  maladroit  pour 
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insulter  ses  juges  de  la  sorte;  mais  en  quoi  il  manqua  de  discei^ 
nement  ce  fut  d'appeler  pour  son  conseil  le  traître  avocat 
Plaisian ,  connu  comme  ennemi  de  la  papauté,  qui  avait  assisté 
à  la  séance  sans  y  être  convoqué.  Plaisian  s'engagea  à  demander 
du  temps  jusqu'au  vendredi  suivant.  Les  commissaires  lui 
accordèrent  ce  délai ,  a  offrant  de  lui  en  donner  davantage  s^il  le 
désirait».  Sans  doute  que,  pendant  ces  deux  jours,  le  perfide 
avocat  travailla  habilement  son  client  dans  la  prison;  car, 
lorsqu'il  reparut  le  vendredi,  sa  tactique  était  toute  changée. 
Après  avoir  remercié  les  commissaires  du  délai  qu'ils  lui 
offraient ,  il  déclara  renoncer  à  la  défense  de  l'ordre ,  demandant 
seulement  à  dire  trois  choses  :  la  première,  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  des  églises  oii  le  service  divin  fût  célébré  avec  plus 
de  pompe  que  chez  les  Templiers;  la  deuxième,  qu'en  aucun 
lieu  on  ne  faisait  de  si  abondantes  aumônes  ;  la  troisième ,  que 
personne  n'exposait  plus  volontiers  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne. 
Il  ajouta  qu'il  croyait  en  Dieu  et  aux  enseignements  de  l'Église, 
et  termina  en  demandant  à  être  conduit  devant  le  saint-père. 

Le  grand-maître  abandonnant  ainsi  la  défense ,  sa  conduite 
devait  avoir  sur  ses  frères  la  plus  funeste  influence.  La  chose 
était  si  évidente  pour  les  commissc^ires  eux-mêmes  que,  avant 
de  lever  la  séance,  ils  lui  répétèrent  plusieurs  fois  cette  de- 
mande :  «  Voulez-vous  défendre  l'ordre?  »,  et  que  le  lendemain 
ils  lancèrent  une  nouvelle  invitation  non-seulement  aux  évêques, 
mais  à  tous  ceux  qui  retenaient  captifs  quelques  Templiers, 
d'avoir  à  laisser  venir  vers  eux  tous  ceux  qui  se  présenteraient 
pour  parler,  «  ne  voulant  pas,  dans  une  chose  si  délicate,  être 
accusés  de  précipitation  ». 

Cependant,  malgré  la  défection  de  Jacques  de  Molay ,  malgré 
tous  les  moyens  de  séduction  et  de  violence  mis  en  usage  par  les 
agents  et  les  amis  de  Philippe  le  Bel ,  l'esprit  de  corps,  prit  le 
dessus.  Cinq  cent  quarante-six  d'entre  eux  demandèrent  à  être 
amenés  à  Paris,  et  l'obtinrent  (4).  Us  demandèrent  à  ôtrein- 

(1)  Des  cinq  cent  quarante  Templiers  qui  parurent  devant  la  commiasioQ 
cinquante-deux  étaient  du  diocèse  de  Limoges.  Voici  leurs  noms ,  que  jesois 
parvenu  à  réunir  :  Francis  de  Bord,  précepteur,  Jean  de  MalCTiort, 
Gérald  d'Âugnac,  Humbert  de  La  Boissaye,  Etienne  de  Cloee,  Jean 
Durand,  Guy  de  La  Chatenaye,  Bertrand  de  ViUars,  Pierre  de  Noblac, 
Guy  de  La  Roche,  Hugues  de  Faure,  Guy  Las  Chassandas,  Jourdain 
Faute,  Bosco  Mosvalier,  Pierre  Pufandi ,  Etienne  d'Égleton,  Gérard  de  Roc- 
Amadour,  Etienne  de  Gorsolas,  Pierre  Maysorilier,  Jean  Fabre,  Hugues  de 
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terrogés  personnellement ,  «  se  réjouissant  def  ce  qu'il  fût  enfin 
procédé  avec  justice  et  droiture  à  cette  affaire,  et  pleins  de 
confiance  dans  la  fidélité  de  leurs  nouveaux  juges  ».  Leur  inter- 
rogatoire commença  le  6  février,  et  fut  continué  sans  interrup- 
tion jusqu'au  20  mai  4310.  Mais,  comme  ils  étaient  logés  par 
dix,   vingt  ou  trente  dans  les  maisons  et  les  caves;    qu'ils 
avaient  Mte  de  voir  terminer  cette  affaire ,  et  que ,  malgré  la 
commission ,  on  continuait  à  instrumenter  contre  eux  àe  tous 
côtés,  dès  le  28  mars,  ils  se  nommèrent  des  défenseurs-,  parmi 
lesquels  deux  de  nos  compatriotes ,  Guillaume  de  Chambonnent 
et  Raynaud  de  Vassignac.  Pendant  toute  cette  première  période 
des  travaux  delà  commission,  soit  dans  les  interrogatoires  par- 
ticuliers, soit  dans  les  discours  des  défenseurs,  les  dépositions 
sout  unanimes  à  disculper  Tordre  et   à  le  laver.  Les  accusés 
réclament  avec  énergie  contre  les  violences  exercées  envers  eux 
par  les  hommes  du  roi ,  les  inquisiteurs  et  les  cardinaux;  ils  se 
plaignent  qu'on  leur  à  enlevé  les  habits  de  l'ordre,  qu'on  les  a 
privés  des  sacrements,  et  qu'on  a  arrêté  leurs  réclamations.  Ils 
affirment  qu'ils  n'ont  cessé  d'observer  leur  règle  telle  qu'elle  a 
été  tracée  par  l'Église.  Ils  font  valoir  que  les  frères  qui  avaient 
avoué  dans  les  tortures  l'avaient  fait  par  surprise;  car  on  leur 
montrait,  d'une  part,  des  lettres  de  mise  en  liberté  revêtues  du 
sceau  royal,  et,  de  l'autre,  le  chevalet  sur  lequel  on  allait  les 
torturer  jusqu'à  ce  qu'ils  avouassent.  «  J'ai  été  torturé  trois  fois, 
disait  l'un  ;  on  m''a  gardé  trente  jours  au  pain  et  à  l'eau  dans  un 
cachot  infect,  disait  un  autre  »  ;  un  autre  avait  été  pendu  par 
les  parties  génitales;  un  autre  avait  perdu  les  os -du  pied  dans 
les  réchauds  du  tourmenteur. 

Ces  abominations  transpirèrent  au  dehors  :  le  peuple  ,•  prompt 
dans  ses  sympathies  comme  dans  ses  haines,  commençait  à 


La  Hugoiûe,  Raymond  de  Vassigcac,  Jean  Zelzit,  Jean  de  Bellefage, 
Gilbert  Lafon,  Guillaume  de  Chambpnnent,  Aimery  de  Capiac,  Bernard 
de  Bord,  Pierre  ^laleani ,  Itier  de  Lombiac.  Guillaume  de  Sanzet,  Hélie 
d'Aymery,  Hélie  de  Chalistrat,  Guy  de  Garson,  Etienne  de  Lanson. 
Aymery  CiMMnertant,  Itier  de  Brevère,  P.  du  Teillet,  P.  de  Chagor, 
Aymon  Dupré,  Renaud  de  Bort.  Pons  de  Vèrnegiac;  Goeta  du  Peyrat. 
GuiUaume  de  Brinàt,  Guillaume  de.Galabre,  Hélie  de  CeUe,  Clément  de 
Saint-Hilaire ,  Aymeric  de  Latour,  Olivier  de  Maison-Sereine,  Bernard 
de  La  Porte,  Gombert  de  La  Porte,  Gilbert  de  La  Porte,  auxquels  je 
demande  la  permission  d'ajouter  Audebert  de  La  Porte ,  du  diocèse  de 
Poitiers ,  précepteur  d'Auton. 
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s'émouvoir.  Les  commissaires  procédaient  avec  la  mesure  de 
l'incorruptiblité  :  Philippe,  pressé  d'en  finir,  résolut  de  se  passer 
d'eux. 

Une  de  ses  créatures,  Philippe  de  Marigny,  firère  de  son 
chambellan,  venait  d*étre  élevé  sur  le  siège  de  Sens;  contraire- 
ment à  toute  justice,  et  malgré  les  ordres  du  pape,  cinquante 
Templiers  sont  livrés  à  une  assemblée  présidée  par  le  prélat,  et , 
en  moins  d'un  mois,  interrogés,  convaincus  et  mis  à  mort,  t  Bn 
un  champ  voisin  de  Tabbaye  de  Saint-Antoine  ,  dit  Tannaliste 
continuateur  de  Nangis,  on  avoit  fait  un  grand  parc  fermé  de 
palissades  :  le  roi  y  fit  lier  les  condamnés  chacun  à  un  poteau; 
on  leur  mit  le  feu  aux  pieds,  et  ils  brûlèrent,  déclarant  jusqu'à 
la  mort  qu'ils  étoient  innocents ,  et  que  tout  ce  que  Ton  leur 
imputoit  étoit  faux;  ce  que  le  peuple  vit  avec  étonnement  et 
consternation.  »  (42  mai  4340.)  (Dupuy,  Hisi.  du  procès  des 
Templiers,) 

Chose  remarquablo  et  déplorable  à  la  fois,  à  dater  de  ce 
moment,  le  tribunal  des  commissaires,  qui  jusque  là  n'avait 
reçu  que  des  dépositions  favorables  aux  Templiers,  voit  se 
glisser  d'abord,  puis  croître  et  envahir  les  débats,  une  foule 
d'aveux  ou  de  rétractations  à  son  préjudice.  Cet  exemple  donné 
par  Nicolas  de  Presle ,  avocat  étranger  à  Tordre ,  est  suivi  avec 
une  incroyable  ténacité.  En  vain  les  commissaires  précisent  leur 
interrogations;  en  vain  ils  suspendent  (car  je  n'y  vois  pas 
d'autre  cause  )  leurs  séances  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'au  mois 
de  novembre,  toutes  les  nouvelles  dépositions  ^nt  semblables 
aux  dernières,  ou  s'en  écartent  à  peine. 

Presque  toujours  elles  commencent  ainsi  :  /  ecit  eum  jttrare 
super  missale  apertum  castUaiem ,  obedierUiam,  vivere  sine  propria, 
eleemosjfnas  facere,  servare  usus  et  constietudines  ordinis,  et  ins- 
Iruxit  eum  quoi  Pater  nosler  diceret  pro  horis  suis.  Les  termes  de  la 
confession  sont  les  suivants  :  Prœcepit  et  quod  abnegaret  Jesum- 
Christum ,  et ,  eum  ipse  testis  responderet  se  hoc  nuUo  modo  facturum , 
dictus  f rater  dixitei  quod  opporlebat  eum  facere  prcedicta ,  quia  ipse 
ita  fecerat  in  recepiione  sua^  et  tune  ipse  testis  abnegavit  Jesum- 
Christum  ore ,  non  corde;  deinde  dictus  f rater  prœcepit  ei  quod  spueret 
supra  quamdam  crucem  metallimim ,  ei  testis  spuit ,  non  supra ,  sed 
juxta  diclam  crucem.  A  quoi  un  très- petit  nombre  ajoute  :  Postea 
prœcepit  ei  quod  oscularetur  eum  in  ano  ;  sed  ipse  testis  noluit  hoc  facere. 
Deinde  dixit  ei  quod  poterat  camaliter  misceri  eum  fratibus  ordinis , 
et  pati  quod  ipsi  commiscerentur  eum  eo  ;  hoc  tamen  non  fecit ,  nec 
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fuil  requisitus,  nec  scit,  nec  audivit  quod  fraires  committerent 
pecccUum  predictum.  Une  dizaine  tout  au  plus  avouent  tout  ce 
qu'on  veut  leur  demander. 

Parmi  ces  apostats,  j'ai  eu  la  douleur  de  compter  dix-huit  de 
nos  Templiers  limousins  (4^ ,  et  Tun  de  ceux  mômes  qui  avaient 
été  choisis  comme  orateurs  dans  le  premier  élan  de  la  défense, 
Raymond  de  Vassignac.  En  tout ,  les  relevés  que  j'ai  fait  m'ont 
donné  cent  soixante  témoins  à  charge  et  quatre-vingt-onze  à 
décharge ,  sur  deux  cent  trente-un  interrogatoires.  Les  débats 
furent  clos  le  26  mni  4314 ,  et  la  procédure ,  revêtue  du  sceau  des 
commissaires,  adressée  immédiatement  au  pape,  par  discrets 
maîtres  Chatard  dé  Pennevayre,  chanoine  de  Saint-Junien ,  et 
Pierre  d'Aurillac.,  licencié  ès-lois  (2). 

A  la  lecture  de  ce  dossier  colossal ,  l'esprit  demeure  anéanti. 
On  est  obligé  d'avouer,  avec  l'un  de  nos  plus  célèbres  historiens, 
que  ce  procès  n'était  pas  de  ceux  qu'on  peut  juger.  Pourtant ,  si 
les  victimes  intéressent  à  cause  de  la  gloire  qui  s'attache  à  leur 
nom  et  de  Tacharnement  de  leurs  persécuteurs,  on  ne  peut  guère 
s'empêcher  de  convenir  que  de  grands  relâchements  s'étaient 
glissés  dans  l'ordre,  et  qu'il  était  temps  qu'il  finît.  J'admettrais 
assez  volontiers  que  quelques-uns  des  frères  n'étaient  pas 
étrangers  aux  pratiques  qu'on  leur  reproche  contre  la  morale. 
Quant  au  crime  d'impiété,  j'ai  peine  à  les  en  croire  coupables. 
Les  Templiers  n'étaient  pas  assez  lettrés  pour  connaître  et  pra- 
tiquer comme  on  l'a  voulu  les  erreurs  mystiques  des  Gnostiques. 
Les  soldats  s'occupent  rarement  de  théologie,  et,  pour  ce  qui  est 
du  reniement  de  Jésus  et  de  l'insulte  à  la  croix,  je  ne  puis  y 
voir  autre  chose  qu'une  de  ces  pratiques  stupides  par  lesquelles 
les  sociétés  secrètes  ont  coutume  de  s'assurer 'de  l'entier  dévoûment 
de  leurs  nouveaux  adeptes.  Le  notaire  épiscopal  lui-môme  semble 
indiquer  cette  explication  quand  il  dit  :  Ne  reputareniur  tno6e- 
dtenles,  abnegabant  Deum.  {Procès,  T.  II,  p.  205.) 

La  conduite  de  Raynand  de  La  Porte  au  sein  de  la  commissioi: 


(1]  Voici  leurs  noms  :  Humbert  de  La  Boissaie  »  Jean  Durand ,  Guy  de 
La  Chatenale,  Bertrand  de  Villars,  Pierre  de  Noblac,  Guy  de  La  Roche, 
Hugues  de  Faure,  Guy  Las  Chaussandas,  Jourdain  Faute,  Bosco  Mosua- 
lier,  Pierre  Pufandi,  Etienne  d'Kgleton,  Girard  de  Roc-Amadour,  Etienne 
de  Garsolas,  Pierre  Maysorilier,  Jean  Fabre,  Hugues  de  La  Hugonie, 
Bernard  de  Bort. 

(2)  L*un  des  notaires  qui  avaient  été  chargés  de  rédiger  les  dépositions 
était  aussi  Limousin  :  il  se  nommait  Bernard  Filhol. 
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pontificale  fut  ce  qu'elle  avait  toujours  été ,  ferme  saw  passion  , 
et  douce  sans  faiblesse.  Quand  tous  les  commissaires  s'absen- 
taient Tun  après  Tautre,  il  eut  la  constance  d'assister  à  toutes 
les  séances.  Pendant  dix  mois  il  suivit  toutes  les  péripéties  de  ce 
drame  terrible  avec  une  impartialité  si  grande  que ,  après  avoir 
lu  toutes  les  pièces  du  procès,  on  en  est  encore  à  se  demander 
s'il  croyait  les  Templiers  coupables ,  ou  s'il  les  regardait  comme 
innocents. 

C'est  au  concile  de  Vienne  que  devaient  se  juger  le  sort  des 
chevaliers  en  même  temps  que  la  mémoire  de  Boniface  Vin. 
Cette  assemblée,  comme  je  l'ai  dît,  s'ouvrit  le  16. octobre,  trois 
mois  après  la  clôture  de  l'interrogatoire.  Les  prélats ,  au  nombre 
desquels  était  Tévêque  de  Limoges,  jugèrent  favorablement  les 
actes  du  souverain  vieillard.  La  même  équité  parut  dans  leurs 
dispositions  à  l'égard  de  la  milice  du  Temple.  Les  notaires  de  la 
cour  romaine  ayant  publié  que  les  défenseurs  de  Tordre  accusé , 
s'il  en  était,  pouvaient  se  présenter  dans  le  délai  de  dix  jours, 
on  vit  paraître  neuf  chevaliers  portant  sur  leur  cotte  le  manteau 
et  la  croix  rouge  du  Temple,  qui  demandèrent  à  venger 
l'honneur  de  leurs  frères  prisonniers.  Les  pères  déclarèrent  una- 
nimement, sauf  l'archevêque  de  Sens,  celui  de  Reims,  celui  de 
Rouen  et  un  évêque  italien ,  qu'ils  ne  pouvaient  condamner  les 
accusés  sans  les  ouïr. 

Un  instant  on  vit  briller  une  lueur  d'espérance;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  lueur.  Il  était  convenu  entre  le  pape  et  le  roi  qu'il  livre- 
rait les  vivants  pour  sauver  un  mort.  D'octobre  \Z\\  à  avril  i3i2, 
ce  ne  furent,  de  la  part  du  gouvernement  français,  que  menées 
obscures  pour  gagner  isolément  les  prélats.  Enfin ,  à  force  d'or 
et  de  promesses,  le  6  des  nones  de  mai  1312,  Philippe  le  Bel 
obtint  de  son  pape  une  sentence  où,  après  avoir  rappelé  tout  ce 
que  nous  venons  d'écrire ,  le  chef  de  l'Église  ajoute  :  «  A  cause 
(les  diverses  et  déplorables  obscénités ,  erreurs  et  crimes ,  dépra- 
vations et  souillures  de  l'ordre  militaire  du  Temple  de  Jéru- 
salem ,  d'après  l'approbation  du  saint  concile,  nous  supprimons , 
par  une  sanction  irréfragable  et  perpétuelle ,  l'ordre,  l'habit  et 
le  nom,  avec  douleur  et  amertume  de  cœur,  non  par  manière  de 
sentence  définilive,  les  enquêtes  el  procès  qui  ont  eu  lieu  sur  cette 
matière  ne  su  (jusant  pas  pour   porter   de  droit  cette  suppression, 
mais  par  voie  de  provision,  et  défendons  expressément  que 
personne  ne  s'avise  d'entrer  dans  l'ordre,  en  porter  l'habit, 
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OU  se  faire  passer  pour  Templier,  sous  peine  d'excommunication 
tpso  facto.  [AUes  du  concile  de  Vienne,) 

Ainsi  fut  anéantie  la  milice  du  Temple ,  après  cent  quatre- 
vingt-quatre  années  d'existence. 

Les  biens  de  Tordre  furent  partagés  entre  les  Hospitaliers ,  qui 
étaient  en  train  de  s'établir  à  Rhodes ,  le  roi  de  France ,  le 
trésor  pontifical  et  les  principaux  acteurs  de  ce  drame  terrible. 
L'historien  est  heureux  de  constater  que  notre  évoque  ne  reçut 
défaveur  ni  du  roi  ni  du  pape  :  cet  oubli  est  une  fortune  pour 
sa  mémoire. 

Restait  la  plus. triste  partie  de  la  succession  des  Templiers. 
Les  prisonniers,  au  nombre  de  plusieurs  mille,  entassés  dans  les 
caves  de  Tinquisition  ou  dans  les  geôles  du  roi.  Il  fut  résolu 
.  qu'on  les  jugerait  individuellement.  Quelques  prélats,  parmi 
lesquels  nous  sommes  heureux  de  ne  plus  rencontrer  notre 
Raynaud,  commencèrent  par  le  grand-maître  Jacques  de 
Molay,  le  visiteur  Hugues  de  Perault,  le  précepteui*  de  Nor- 
mandie et  celui  d'Aquitaine.  Sur  un  échafaud  tendu  de  rouge , 
en  pleine  placé  du  parvis  Notre-Dame ,  on  leur  signifia  leur 
sentence ,  qui  était  d'être  emmurés  à  perpétuité.  Mais  à  peine 
Teurent-ils  entendue  qu'ils  se  mirent  à  renier  hautement  leur 
confession ,  disant  qu'ils  avaient  rendu  faux  témoignage,  et  que 
Vordre  était  innocent.  Là-dessus  grande  rumeur.  Les  prélats  se 
sauvent  pour  échapper  au  peuple  ;  le  prévôt  emmène  les  accusés , 
et  court  rendre  compte  au  roi ,  qui ,  pour  en  finir,  donna  ordre 
qu'on  lés  jetât  au  feu ,  à  la  nuit  tombante ,  dans  une  petite  île 
de  la  Cité ,  sur  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  statue 
d'Henri  IV.  Le  continuateur  de  Nangis  dit  qu'ils  virent  préparer 
leur  bûcher  d'un  cœur  si  ferme  et  si  résolu  ,  persistèrent  si  bieu 
dans  leurs  dénégations  jusqu'à  la  fin ,  et  souffrirent  la  mort  avec 
tant  de  constance  qu'ils  laissèrent  dans  l'admiration  et  la  stupeur 
tons  les  témoins  de  leur  supplice  (M  mars  13U).  Un  historien 
italien,  Ferreti  de  Vicence,  prétend  que  Jacques  de  Molay,  du 
haut  de  son  bûcheç,  ajourna  le  roi  et  le  pape  devant  le  tribunal 
de  Dieu ,  Clément  sous  quarante  jours  ,  et  Philippe  dans  l'année. 
En  effet  le  premier  mourut  le  30  avril,  et  le  second  le  29  no- 
vembre. 

Les  autres  Templiers  captifs  furent  exécutés  à  petit  bruit ,  ou 
s'échappèrent  de  leurs  prisons  après  la  mort  de  leurs  persécu- 
teurs. Ils  vécurent  ignorés,  mais  ne  cessèrent  de  se  perpétuer 
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dans  l'ombre  jusqu'à  Tépoque  des  sociétés  secrètes  des  temps  mo- 
dernes ,  qui  leur  doivent  leur  origine. 

La  mémoire  de  ce  célèbre  et  malheureux  ordre  n'a  cessé 
depuis  son  jugement  d'être  balottée  de  la  honte  du  crime  à  la 
gloire  du  martyre.  (H.  Martin,  HisL  de  France.) 


Grâce  à  Dieu,  j'en  ai  fini  avec  les  tableaux  tristes.  Mon 
devoir  était  de  suivre  Raynaud  de  La  Porte  au  milieu  des  cir- 
constances épineuses  de  sa  vie;  mais  c'est  maintenant  l'ami 
des  arts  que  je  veux  peindre ,  et  c'est  au  milieu  des  architectes , 
émailleurs  et  tailleurs  d'images  limousins  que  je  dois  vouâ  le 
montrer. 

Les  antiquaires  s'accordent  à  dire  que  le  siège  de  Limoges  est 
le  plus  ancien  d'Aquitaine;  que  saint  Martial,  son  premier 
évêque ,  y  consacra  la  première  église  au  lieu  qu'occupe  encoje 
la  cathédrale;  que,  cet  édifice  ayant  été  détruit  pendant  les 
guerres  de  Pépin  et  de  Waïfre ,  une  nouvelle  basilique ,  construite 
dans  le  style  roman,  fut  commencée  par  les  soins  de  l'évêque 
Hilduin  vers  4012,  puis  ravagée  par  les  Anglais,  et  réparée  en 
4223 ,  quelque  temps  avant  la  construction  de  la  tour  du  clocher, 
qui  date  de  4242,  suivant  le  témoignage  du  P.  Bonaventure 
confirmé  par  M.  Arbellot. 

Mais ,  quand  il  s'agit  de  connaître  l'époque  de  la  construction 
de  la  cathédrale  de  granit ,  encore  inachevée ,  qui  fait  l'admira- 
tion des  connaisseurs  et  le  nom  de  celui  qui  éleva  les  premières 
colonnes  de  ce  précieux  monument ,  les  esprits  se  partagent ,  et 
la  plus  grande  confusion  se  manifeste.  Les  uns  veulent  que 
l'évêque  Aymeric  de  La  Serre,  qui  laissa  mille  livres  (voir  son 
testament  publié  par  M.  Ardant  dans  les  Bulletins  de  la  Société) 
pour  édifier  le  chevet  de  l'église  de  Limoges,  ait  lui-même 
présidé  à  une  partie  de  ce  travail  ;  d'autres  en  font  honneur  à 
Hélie  de  Malemort,  doyen  du  chapitre;  d'autres,  à  l'évêque 
Gilbert  de  Malemort;  à  mon  tour,  je  vais  affirmer  que  je  re- 
'garde  Raynaud  de  La  Porte  comme  le  véritable  constructeur  du 
chœur  gothique  de  la  cathédraleactuelle. 

Cela  demande  explication.  Dans  tout  ce  qui  a  été  émis  sur  la 
construction  de  ce  chœur,  je  ne  trouve  que  trois  témoignages 
appartenant  à  des  auteurs  contemporains ,  c'est-à-dire  parfai- 
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tement  à  inéme  de  connaître  et  de  donner  des  dates  précise^  : 
Tun  est  Maleu,  auteur  de  la  chronique  de  Saint-Junien.  Ce 
jeune  savant,  pâle  et  maladif,  dont  le  visage  nous  apparaît 
entouré  d'une  si  poétique  auréole ,  était  Tami ,  presque  Télève  de 
Raynaud  ;  c'est  sous  son  inspiration  qu'il  composa  son  livre  : 
son  témoignage  est  donc  du  plus  grand  poids.  Le  second  est 
Bernard  Guidonis,  un  autre  Limousin,  qui,  avant  d'être  in- 
quisiteur de  la  foi  et  évoque  de  Lodève  ,  avait  été  supérieur  des 
Dominicains  de  Limoges,  et  y  avait  travaillé  aussi  à  la  construc- 
tion d'une  église,  celle  de  Sainte-Marie,  où  il  est  enterré. 
Enfin  la  troisième  autorité  est  celle  de  l'évêque  lui-même, 
dont  les  paroles  en  pareille  matière  doivent  avoir,  on  en  con- 
viendra ,  un  poids  immense.  Or,  si  je  parviens  à  accorder  ces  trois 
textes,  il  me  semble  que  le  procès  sera  gagné. 

Voyons  d'abord  le  texte  de  l'évêque  :  c'est  une  lettre  patente 
datée  de  4346,  c'est-à-dire  de  la  vingt-unième  année  de  son 
épiscopat,  et  traduite  par  le  P.  Bonaventure  en  ses  Annales 
limousines  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Raynaud, 
par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  Limoges,  salut  en  Notre- 
Seigneur  : 

»  Nous  vous  faisons  savoir  que  nous  et  notre  chapitre  de 
l'Église  de  Limoges,  laquelle  fut  bâtie  par  le  bienheureux 
Martial,  apôtre  de  Jésus^hrist,  qui  fut  envoyé  en  Gaule  par 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  selon  le  commandement 
qu'il  en  avait  reçu  de  Notre-Seigneur,  en  l'honneur  du  premier 
martyr  saint  Etienne,  laquelle  Église,  au  temps  susdit,  a  tenu 
la  principauté  sur  toutes  les  Églises  de  la  province  d'Aquitaine , 
ayant  été  rebâtie  par  nos  prédécesseurs  d'un  édifice  qui  n'est  pas 
assez  beau  et  décent  dans  sa  forme  et  figure ,  sommes  résolus  de  la 
rebâtir  d'une  plus  riche  façon  de  structure,  en  Thonneur  de  Dieu  et 
du  premier  martyr  saint  Etienne ,  et  en  avons  commencé  Vouvrage 
depuis  plusieurs  années.  Mais,  les  ressources  pouvant  manquer, 
nous  destinons  la  moitié  des  fruits  des  cures  qui  vaqueront 
durant  six  ans  pour  l'exécution  de  ce  dessein , 

»  Kt  accordons  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui 
visiteront  l'église  aux  grandes  fêtes ,  et  qui  feront  quelque 
aumône  pour  le  bâtiment. 

»  Donné  le  vendredi  après  Saint-Vincent  (an  de  J.-C. 
1346) ». 

Ne  semble-t-il  pas  que,  après  un  pareil  texte,  toute  discussion 
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devienne  superflue.  L'évèque  dit  que  Tédifice  n'ul  pas  aases 
beau ,  qu'il  a  été  construit  par  ses  prédécesseurs  sur  un  plan  défec- 
tueux; qu'il  est  résolu  de  le  rebâtir  d'une  plus  riche  façon,  et 
qu'il  a  déjà  commencé  l'ouvrage  depuis  plusieurs  années.  Il  dit  cela 
vingt  ans  après  le  commencement  de  son  épiscopat.  Aurait-il  pu 
parler  ainsi  si  son  prédécesseur  eût  fait  seulement  pour  les 
murailles  du  chœur  ce  qu'a  fait  Jean  de  LangeaC  pour  les  trois 
derniëreô  travées  de  la  nef,  et  le  prélat  futur  qui  remontera  ces 
colonnes  déjà  ruinées  pourra-t-il  se  vanter  de  les  rebâtit,  ou  De 
devra-t-il  pas  se  contenter  de  dire  qu'il  les  achève  ? 

Ce  texte  pour  moi  est  une  preuve  capitale.  Un  évêque  ne  ment 
pas ,  et  il  s'agissait  d'ailleurs  d'une  œuvre  assez  connue  pour 
empêcher  la  vanité  la  plue  osée  de  s'attribuer  un  mérite  qu'elle 
n'avait  pas.  Je  conviendrai,  si  vous  voulez,  que  Gilbert  de 
Malemort  commença  quelques  travaux  préparatoires  de  terras- 
sement, et  employa  à  cette  œuvre  une  partie  du  revenu  des 
églises  vacantes.  Je  veux  bien  que  le  chanoine  Élie  de  Malemori 
ait  posé  la  première  pierre  le  4''':  juin  1273;  j'accorde  même  que 
le  riche  Àymeric  de  La  Serre,  en  consacrant  une  partie  de  sa 
succession  à  la  reconstruction  du  chœur,  ait  eu  la  pensée  de 
jeter  lui-même  les  fondements  de  cet  édifice  s'il  n'eût  pas  été 
surpris  par  une  mort  subite  ;  mais  tout  me  porte  à  croire  que 
Raynaud,  et  Raynaud  seul ,  mit  le  projet  à.  exécution. 

Loin  de  contrarier  cette  idée ,  le  texte  de  Maleu ,  qui  termina 
sa  chronique  en  cette  même  année  1346 ,  semble  s'y  appliquer  à 
merveille,  et  la  corroborer  en  quelque  sorte.  «  L'an  du  Seigneur 
4273,  dit-il,  un  nouveau  fondement. fut  posé,  et  ue^  nouv^le 
église  commencée ,  à  laquelle  on  travaille  encore  tous  les  jours.  » 
C'est  là  tout  ce  que  dit  le  chanoine  de  fiaint-^unien.  On  jeta  tm 
fondemeni,  et  on  wmmença  une  église  :T\tm  de  plus.  Qu'y  fit--on 
pendant  cette  année  et  les  suivantes  ?  les  travaux  furent-ils  con- 
tinués avec  ardeur  ?  ne  furent-ils  point  suspendus  faute  defonds, 
après  les  premiers  terrassements,  alors  que  Gilbert  de  Malemort 
se  vit  obligé  d'avoir  recours  aux  revenus  dès  cures  vacantes?  Il 
n'en  dit  pas  un  mot;  seulement  il  a  soin  d'ajouter  :  «  Aujour- 
d'hui on  y  travaille  tous  les  jours  :  Modemis  temporibus  quotidie 
fabricatur.  »  Certes  je  suis  loin  de  contester  rautoritéde  Maleu  :  je 
l'admets  pleinement  au  contraire  ;  mais ,  quand  nous  avons  tous 
vu ,  à  notre  époque  où  les  ressources  sont  si  abondantes  et  les 
moyeas  d'exécution  si  faciles,  tant  de  constructions,  entreprises' 
avec  le  sële  de  l'enthousiasme^  languir  ensuite  p^xlant  de» 
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années  entières,  et  demeurer  abandonnées,  est-il  étonnant  que, 
au  milieu  des  péripéties  de  la  guerre  étrangère  et  de  la  guerre 
civile,  car  la  querelle  des  bourgeois  et  des  vicomtes  ne  fut  vidée 
qu'en  <29<,  les  travaux  aient  été  suspendus  ou  languissants,  et 
que  les  déblais  qu'il  fallait  faire  pour  abattre  le  chœur  de  l'an- 
cienne église  romane,  les  réparations  que  nécessitait  l'installa-^ 
tion  du  culte  dans  la  nef  demeurée  debout  de  cette  vieille 
basilique,  les  terrassements  surtout  qu'exigeait  le  terrain,  dont 
riirrégularité  est  particulièrement  remarquable,  aient  demandé, 
à  une  époque  ofù  la  main-d'œuvre  était  lente,  les  chemins 
mauvais,  et  les  matériaux  éloignés  [ils  venaient  de  Saint- 
Jouvent)  et  difficiles  à  mettre  en  œuvre,  dix  ou  douze  ans, 
avant  que  l'architecte  pût  déplier  son  plan  et  ficher  en  terre  les 
fûts  de  ses  colonnes  ? 

J'arrive  au  texte  de  Bernard  Guidonis  :  «  Dans  la  semaine  de 
la  Pentecôte  de  Tan  1273,  Hélie  de  Malemort,  noble  homme, 
doyen  de  Saint-Étienne ,  et  ses  chanoines,  placèrent  la  première 
pierre  des  fondements ,  commençant  à  l'agrandir  de  nouveau  , 
avec  la  magnificence  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  Dieu  dans  la  suite 
lui  donna  d€  l'accroissement,  (Bern.  Guid.,  Spéculum  sanctorule.)  Ce 
texte,  pas  plus  que  le  précédent ,  n'infirme  en  rien  le  témoignage 
de  l'évêque.  Remarquez  bien  qu'il  ne  dit  pas  que  le  chanoine  de 
Malemort  agrandît  la  cathédrale ,  mais  qu'il  posa  la  première 
pierre  des  fondements  pour  commencer  à  l'agrandir,  comme  s'il 
disait  :  «  Ce  travail  d'agrandissement  ayant  été  décidé ,  il  posa  la 
première  pierre  des  fondements,  et  même,  semble-t-il  dire,  il 
ne  fit  guère  que  cela  ;  car  ce  ne  fut  que  dans  la  suite  que  Dieu 
lui  donna  de  l'accroissement.  Deus  vero  post  modum  incrementum 
dedil.  »  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  ce  texte  pour  en  tirer  un 
antre  argument  ;  mais  je  crois  inutile  d'insister  davantage  pour 
vous  convaincre  qu'il  ne  détruit  pas  celui  des  lettres-patentes  de 
Raynaud. 

Voulez-vous  maintenant  que  j'invoque  la  tradition?  On  lit 
dans  les  Annales  du  Limousin ,  sous  la  date  de  4314  :  a  Quelques 
manuscrits  mettent  vers  ce  temps  le  bâtiments  somptueux  du 
chœur  de  l'église  de  Limoges,  sous  Tévêque  Raynaud,  disant 
qu'auparavant  ce  chœur  n'étoit  pas  honnêtement  bftty  ». 
(Bonav.,  T.  III,  p.  644.)  11  me  semble  qu'il  serait  difficile  de 
trouver  une  opinion  plus  .catégorique ,  et ,  sous  la  plume  du 
gavant  franciscain ,  elle  ne  manque  pas  d'une  certaine  autorité* 

Enfin,  si   l'abbé  Nadaud   n'avait  mérité  de  son  évêque  le 
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reproche  d'être  un  peu  brouillon  (voir  aux  Bulletins  de  la 
Société,  T.  V,  p.  90),  je  vous  citerais  avec  plaisir  le  témoigna «:e 
de  cet  infatigable  travailleur;  car,  si,  à  l'article  de  Gilbert  de 
Malemort,  il  dit  :  «  La  cathédrale  avoît  été  bâtie  avec  un 
mauvais  goût  et  un  ouvrage  très-grossier  :  il  recommença  à  la  faire 
bâtir  »,  -(Nadaud  :  Mss  du  gr.-sém.),  Tauteur  ne  manque  pas 
d'ajouter,  quelques  pages  plus  loin,  à  propos  de  Raynaud  de 
La  Porte  :  «  L'ancienne  église  avoit  été  bâtie  par  ses  pré- 
décesseurs d'une  manière  peu  décente  et  dans  un  goût  maus- 
sade :  il  commença  à  la  faire  bâtir  de  nouveau  dans  une  forme 
plus  noble,  plus  ample  et  plus  élégante  ».  (Môme  manuscrit.) 
A  moins  d'admettre  que  Raynaud  fit  abattre  les  travaux  com- 
mencés par  son  prédécesseur  pour  reconstruire  sur  un  nouveau 
plan,  ce  qui,  après  tout,  serait  possible ,  c'est  au  dernier  de  ces 
deux  textes  du  même  auteur  que  nous  devons  accorder  la  préfé- 
rence ,  et  notre  Raynaud  demeure  toujours  en  possession  d'avoir 
construit  le  chœur  de  Saint-Étienne. 

J'ajouterai  maintenant  qu'il  l'acheva ,  ou  tout  au  moins  qu'il 
le  porta  à  un  degré  tel  d'achèvement  que  son  successeur  n'eut 
aucune  peine  à  le  terminer.  Cette  insinuation  repose  sur  le 
témoignage  de  Guidonis,  sur  l'observation  de  quelques  points 
d'architecture,  et  sur  l'appréciation  de  Tun  des  membres  les 
plus  distingués  de  notre  compagnie  ,  M.  F.  de  Verneilh. 

En  admettant,  avec  l'abbé  Arbellot,  que  le  Sanctoral  de 
Bernard  Guidonis,  auquel  est  empruntée  la  citation  indiquée  plus 
haut ,  n'ait  été  terminé  qu'en  \  324 ,  époque  oii  il  le  dédia  au 
pape,  ce  qui  n'est  pas  très-probable,  car,  pour  recopier  un  livre 
de  cette  étendue,  il  faut  un  certain  temps,  toujours  est-il  que  ces 
paroles  :  prout  nutKi  cemitur  :  —  dans  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui, 
indiquent  clairement  que,  en  4324  au  plus  tard ,  le  chœur  était 
achevé ,  et  a  apparaissait ,  dit  l'historien  de  la  cathédrale ,  avec 
cette  ornementation  magnifique  qui  avait  frappé  Bernard 
Guidonis.  Les  cintres  lourds  et  massifs  du  chœur  roman  avaient 
fait  place  aux  ogives  élancées  :  aux  piliers  carrés,  aux  colonnes 
cylindriques,  avaient  succédé  des  faisceaux  de  colonnetfes,  qui 
prolongeaient  dans  une  voûte  hardie  d'élégantes  nervures;  des 
chapiteaux  formés  par  des  guirlandes  de  feuillage  faisaient 
oublier  les  chapiteaux  cubiques  grossièrement  sculptés;  les 
fenêtres  étroites  et  avares  de  lumière  avaient  été  remplacées  par 
un  double  étage  de  larges  fenêtres  ornées  de  trèfles,  de  quatre- 
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feuilles ,  de  roses  et  d'étoiles.  C'était  une  transformation  merveil- 
leuse. »  (Arbellot,  Bulletins  de  la  Société,  T.  HT,  p.  497.) 

Nous  avons  dit  que  Tépiscopat  de  Raynaud  dura  vingt-deux 
ans,  et  admis,  avec  tous  les  historiens,  que  ses  prédécesseurs 
depuis  quinze  ans  avaient  sinon  construit  les  mnrs,  du  moins 
achevé  les  remblais,  et  ramassé  tous  les  matériaux  nécessaires  k 
Tarchitecte.  Il  est  k  regretter  que  le  nom  de  l'homme  de  génie 
qui  sut  si  habilement  imprimer  sur  la  pierre  le  sceau  de  sa  puis- 
sante imagination,  et  tailler  à  jour  le  granit  de  nos  montagnes, 
n'ait  pu  encore  être  arraché  à  la  poudre  des  bibliothèques;  mais, 
quel  qu'ait  été  son  nom,  son  œuvre  subsiste,  et  porte  un  cachet 
d'originalité  tel  qu'on  peut  à  première  vue  distinguer  oii  son 
travail  s'arrête  :  or,  Raynaud  de  La  Porte  étant  mort,  en  <324  ou 
4325  ,  après  avoir  manifesté  le  désir  d'être  enterré  à  Limoges,  et 
son  tombeau,  construit  probablement  la  même  année,  ne  portant 
aucune  marque  qui  puisse  permettre  de  rapprocher  le  genre  de 
son  dessin  de  celui  du  chœur  de  notre  cathédrale ,  on  peut  en 
conclure  que  ,  à  cette  époque,  l'architecte  était  mort,  et  l'œuvre 
terminée;  car  celui  qui  pendant  vingt  ans*  avait  travaillé  de 
concert  avec  l'évêque  n'aurait  certainement  pas  souffert  qu'un 
autre  lui  rendît  ce  dernier  honneur,  et,  d'un  autre  côté,  l'admi- 
rable perfection  de  ce  chœur,  l'harmonie  qui  règne  dans  toutes 
ses  parties,  la  finesse  passionnée  des  plus  minces  détails,  ne 
permettent  aucunement  de  supposer  que ,  après  avoir  été  com- 
mencé sous  les  yeux  de  l'auteur  du  plan,  il  ait  dû  être  terminé 
sur  de  simples  indications. 

Enfin  l'opinion  de  M.  de  Vemeilh,  si  profondément  versé  dans 
ces  matières,  a  pour  moi  la  force  d'un  document  historique, 
a  Le  chœur  de  l'église  de  Limoges,  dit  le  savant  archéologue, 
fut  porté  vers  1320  au  degré  d'achèvement  oii  il  se  trouve 
aujourd'hui.  (F.  de  Verneilh,  Études  sur  la  cathédr.  de  Cologne.)  » 
Ainsi  à  la  preuve  historique  et  à  la  preuve  d'induction  se  trouve 
réuni  le  troisième  degré  de  la  certitude  humaine ,  la  preuve  de 
critique,  et  vous  voyez  que  je  suis  bien  autorisé  à  dire  que 
révêque  Raynaud  fut  le  véritable  constructeur  du  chœur  de 
notre  métropole. 

Je  me  reprocherais  d'avoir  si  longuement  insisté  sur  un  point 
obscur  d'archéologie  si  ce  monument,  comme  dit  M.  Arbellot, 
n'était  l'expression  la  plus  parfaite  de  l'art  limousin  au  moyen 
âge,  et  partant  l'un  des  plus  beaux  titres  de  mon  héros  à  la  re- 
connaissance de  la  postérité. 
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Assurément  une  cathédrale  n'est  pas  l-œuvre  d'un  homme  :  !^i 
le  goût  de  Tarchitecture  religieuse  n'eût  pas  été  la  passion  domi- 
nante des  esprits  éclairés  aux  xiii'  etxiv  etècles  ;  si  lesadmîrahles 
basiliques  de  Reims ,  de  Chartres ,  de  Paris,  de  Rouen,  de  Saint- 
Denis,  nouvellement  sorties  de  terre,  ou  encore  en  chantier, 
n'eussent  excité  l'émulation  des  âmes  chrétiennes  en  même 
temps  que  le  génie  des  maîtres-maçons ,  comme  on  disait  alors, 
il  est  possible  que  cette  pensée  féconde  ne  fût  pas  venue  à  la 
pensée  d'un  homme  déjà  absorbé  par  tant  de  soucis;  mais  les 
circonstances  voulurent  ajouter  cette  gloire  &sa  couronne  :  c'est 
un  devoir  pour  l'historien  de  ne  pas  la  passer  sous  silence. 

Souvent,  depuis  que  je  m'occupe  à  recueillir  les  matériaux 
épars  de  cette  biographie,  j'ai  pris  plaisir  à  me  représenter  cette 
grave  et  pensive  figure  de  l'illustre  prélat  suivant  du  regard  la 
pose  de  ces  longues  colonnes,  élancées  comme  les  arbres  d'une 
forêt,  les  courbes  qu'elles  décrivent,  les  voûtes  légères  qu'elles 
supportent,  les  longues  fenêtres  qui  les  éclairent,  tout  cet  art 
nouveau  de  l'ogive,  nouvellement  né  de  l'aspect  des  bois  et  de  la 
pensée  descieux ,  et  destiné  à  remplacer  l'art  roman ,  qui  s'éteint , 
comme  les  empires  nouveaux  prennent  la  place  des  souve- 
rainetés qui  succombent.  L'art  ancien  était  lourd,  sombre, 
froid  ,  triste ,  comme  l'esclavage  ;  l'art  nouveau ,  clair,  fleuri , 
élancé,  annonce  la  civilisation  naissante  et  la  liberté  qui 
germe. 

C'est  ici  que,  pour  compléter  mon  travail ,  je  devrais  donner 
la  descïription  technique  du  chœur  de  l'église ,  et  faire  ressortir 
le  mérite  de  chacune  de  ses  parties  :  malheureusement  je  suis  au 
début  de  mes  études  archéologiques,  et  mon  éloge  maladroit  ne 
pourrait  que  nuire  au  monument.  Je  dois  seulement  dire  que 
cette  partie  de  la  basilique  occupe  une  superficie  de  4,000  mètres 
environ ,  ayant  60  mètres  de  large  sur  70  de  profondeur.  La 
hauteur  de  la  voûte  principale  est  de  28  mètres.  Le  chœur, 
soutenu  par  44  colonnes,  est  éclairé  par  43  fenêtres,  au-dessous 
desquelles  règne  une  galerie  percée  d'arcades  en  ogives,  et 
ornée  de  colonnettes  et  de  trèfles.  Autour  du  chœur  règne  exté- 
rieurement un  bas-côté  très-spacieux  orné  de  H  cliapelles ,  dont 
deux  servent  de  sacristie.  Toutes  sont  éclairées  par  de  grandes 
fenêtres  percées  à  leur  centre. 

«  Un  effet  merveilleux,,  dit  Tripon,  qui  résulte  de  la  justesse 
des  proportions  et  de  l'harmonie  des  parties,  la  hardiesse  de  la 
voûte,  l'élévation  des  ogives,  impriment    à    cette  partie  de 
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rédifice  un  caractère  tout-à-fait  grandiose.  »   (Tripon,    Hist. 
m&num.  du  Limousin.  ) 

Suivant  le  plan ,  la  formé  générale  de  l'église  devait  être  celle 
d'une  croix  latine  ;  maisle  manque  d'arçent  força  le  successeur  de 
Eaynaud  de  La  Porte  à  laisser  le  transept  roman  souder  son 
beau  chœur  gothique  à  la  pauvre  nef  que  le  pape  Urbain  II 
avait  bénie.  Ce  ne  fut  qu'en  1344  que  l'évoque  Guy  de  Comborn 
construisit  d'un  style  fissez  maussade  une  des.  ailes  de  la  croix  et 
la  porte  du  sud.  En  revanche,  vers  1517,  sous  Tépiscopat  de 
Philippe  de  Montmorency,  l'aile  du  nord  et  l'admirable  portail 
qui  y  donne  entrée  furent  dessinés  avec  une  perfection  infinie. 
Peu  de  temps  avant,  sous  l'évoque  Barton  de  Montbas  (1500), 
une  des  larges  travées  de  la  nef  romane  avait  été  remplacée  par 
deux  travées  en  style  flamboyant,  dont  la  hauteur  et  les 
dispositions  se  rattachent  harmonieusement  au  plan  dû  chœur. 
{ Arbeîlot ,  Cathédrale  de  Limoges.  )  C'est  en  vain  que  les  prélats 
qui  suivirent  essayèrent  d'achever  les  trois  dernières  travées  qui 
doivent  joindre  la  nef  au  clocher.  Vers  1537,  Jean  de  Langeac 
fit  abattre  ce  qui  restait  de  l'église  romane,  et  commencer  les 
contreforts  des  nouvelles  murailles;  mais  la  disette  de  fonds 
et  la  mort  l'arrêtèrent.  Les  guerres  de  religion  qui  suivirent 
empêchèrent  de  reprendre  les  travaux,  et  Tœuvre  admirable  de 
Raynaud  de  La  Porte  reste  encore  inachevée. 


VI. 


Au  mois  de  décembre  1316,  l'évoque  de  Limoges  fut  appelé, 
par  le  pape  Jean  XXII  à  Tarchevêcbé  de  Bourges  en  remplace- 
ment de  Gilles  de  Rome,  qui  venait  de  mourir.  Je  n'essaierai  pas 
de  le  suivre  sur  ce  nouveau  théâtre,  oti  son  zèle  ne  cessa  de  se 
manifester  par  de  sages  règlements,  en  même  temps  que 
l'estime  qu'on  faisait  de  sa  personne  était  mise  en  lumière  par 
les  misïîions  qu'on  lui  confiait  :  jç  dirai  seulement  d'une  façon 
sommaire  que,  après  avoir  inauguré  son  administration  par  de 
belles  et  salutaires  ordonnances  sur  la  manière  de  célébrer 
l'office  divin  [Gailia  purpurata,  art.  Raynaldus  de  La  Porte),  il  fut 
commis ,  en  4317,  avec  Jean  de  Cherchemont ,  chanoine  de  Paris, 
depuis  chancelier  de  France ,  pour  rétablir  l'université  d'Orléans, 
que  des  raisons  politiques  avaient  contraint  de  supprimer.  La 
même  année,  il  fut  désigné  par  le  pape  pour  faire  révoquer  le 
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traité  passé  entre  le  roi  Philippe  le  Long  et  ses  grrands  vassaux 
irrités  contre  lui ,  et  encore  pour  servir  d'arbitre  entre  le  même 
roi  et  le  duc  de  Bourgogne  pour  les  hommages  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie.  (Annales  de  Toulouse,  T.  I ,  p.  20.)  En  4320 ,  il  fut 
envoyé  par  le  pape  avec  le  général  des  dominicains  pour  entamer 
entre  la  France  et  la  Flandre  la  négociation  de  la  paix  qui 
amena  le  mariage  du  comte  de  Réthel  avec  une  fille  du  roi. 
(Baluze,  Vitœ  pap.  Av,,  T.  I,  col.  420,  et  GaUia  christ. y  T.  III). 
La  même  année,  le  souverain  pontife  lui  écrivit,  à  propos  des 
pastoureaux,  qui  commençaient  à  désoler  la  France,  une  bulle 
dont  l'original  se  trouve ,  dit  Nadaud ,  à  Tévêché  de  Clermont. 

En  récompense  de  tant  de  services,  Jean  XXII  le  revêtit  de  la 
pourpre  romaine  le  49  décembre  4320  en  même  temps  que  sept 
autres  prélats  français.  (Longueval,  Bist>  de  l'Église  galltc.)  11 
porta  le  titre  de  cardinal-prêtre  des  SS.  Nérée  et  Achillée. 
Appelé  aux  côtés  du  pontife ,  qui  voulait  s'éclairer  de  ses  lumières 
dans  le  gouvernement  de  l'Église  universelle ,  il  quitta  bientôt 
révêché  de  Bourges  pour  la  résidence  d'Avignon,  avec  le  titre 
d'évêque  d'Ostie. 

Tous  ces  honneurs  ne  l'empêchaient  point  de  songer  à  la  mort 
et  au  jugement  qui  doit  récompenser  chacun ,  non  d'après  son 
emploi  dans  le  monde,  mais  d'après  la  valeur  de  ses  œuvres. 
En  4322,  nous  le  voyons  faire  son  testament  (Duchesne  , 
Nadaud),  dans  lequel  il  fonde  une  vicairie  dans  la  cathédrale  de 
Limoges ,  à  la  chapelle  de  la  Vierge ,  une  autre  à  Allassac ,  et 
son  anniversaire  dans  toutes  les  collégiales,  abbayes,  prieurés 
et  couvents  du  diocèse  oii  il  était  né,  et  qu'il  avait  gouverné  si 
long-temps  avec  amour. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa  mort.  Le 
GaUia  christiana  le  fait  mourir  en  4326;  Nadaud  place  ses 
obsèques  au  42  septembre  4325.  Je  préfère  m'en  rapporter  à  une 
note  du  manuscrit  de  Maleu  qui  donne  l'année  4324  (Maleu  , 
Chron.,  p.  4  45),  et  adopter  pour  quantième  le  20  octobre ,  avec  le 
nécrologe  de  Bonnesaigne. 

Ses  restes  furent  transportés  à  Limoges,  et  inhumés  dans  la 
cathédrale.  On  y  voit  encore  son  tombeau  sous  un  arceau  du 
côté  del'Épître.  (GaU.  christ.,  loco  cU.)  Ce  petit  monument,  dont 
j'ai  déjà  dit  un  mot,  est  d'une  fort  belle  exécution.  La  partie 
supérieure  est  formée  de  deux  frontons  très-aigus ,  sous  lesquels 
repose,  derrière  un  léger  rideau  de  pierre  soulevé  par  deux 
anges,  une  figure  d'évêque  en  marbre  blanc,  les  pieds  appuyés 
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sur  un  lion ,  et  pressant  de  ses  deux  bras  croisés  une  espèce  de 
flambeau.  Trois  des  quatre  bas-reliefs  mutilés  de  ce  tombeau 
figurent,  suivant  M.  Ârbellot,  la  lapidation  de  saint  Etienne , 
le  Christ  juge  et  le  martyre  de  sainte  Valérie.  Le  soubassement 
est  orné  de  six  figures  (c'est  à  tort  que  M.  AUou  en  indique  huit), 
dont  il  est  diflBicile  d'indiquer  le  symbole. 

Les  armes  de  Raynaud  de  La  Porte,  suivant  Duchesne  en  son 
Histoire  des  Cardinaux  français,  étaient  de  gueules  à  la  porte 
d'argent.  Thaumas  de  La  Thaumassière ,  historien  du  Berry, 
soutient  qu'il  portait  de  gueules  au  portail  d'ôr  crénelé  par  le 
haut.  Nadaud  partage  la  même  doctrine.  Le  Gallia  chrisiiana  lui 
donne  un  écu  d'azur  avec  une  porte  d'argent  :  In  area  cœrtdea 
portam  argenteam;  et  c'est  l'opinion  adoptée  par  le  décorateur  du 
tombeau,  où  se  voient  encore  des  débris  de  peinture  d'armoiries. 
J'inclinerais  cependant  à  croire  que  Duchesne  était  le  mieux 
renseigné. 

Limoges,  septembre  1861. 

Armand  DE  LA  PORTE, 

De  la  Sociélc  Historique  du  Limoiuin. 


COIJRTK  ItISSERTATION 


SIÈGE  DE  LA  CITÉ  DE  LIMOGES 


PAR  LE  PRINCE  NOIR. 


Avant  de  parler  de  ce  sîége  mémorable,  qu'on  nous  permette 
un  mot  sur  le  Prince  Noir,  dont  le  nom ,  depuis  cinq  cents  ans , 
est  resté,  dans  Tesprit  des  populations  du  Limousin,  le  synonyme 
à' Exterminateur. 

Edouard  de  Galles,  surnommé  le  Prince  Noir  d'après  la 
couleur  de  son  armure,  naquit  en  4330  d'Edouard  III,  roi- 
d'Angleterre,  et  de  Philippine  de  Hainaut.  Favorisé  des  dons 
extérieurs,  doué  d'une  intelligence  et  d'une  bravoure  précoces, 
il  se  distingua ,  âgé  de  seize  ans  à  peine ,  à  la  bataille  de  Crécy  ; 
dix  ans  plus  tard  il  gagnait  celle  de  Poitiers,  où  le  roi  Jean  fut 
fait  prisonnier,  et  oii  périt  la  fleur  de  la  noblesse  limousine.  En 
4363,  son  père  érigea  pour  lui  la  Guyenne  en  principauté,  et 
l'en  investit  solennellement.  C'est  comme  prince  d'Aquitaine 
qu'il  fit  son  entrée  à  Limoges,  le  1"  mai  de  cette  même  année , 
accompagné  de  sa  femme  la  belle  Jane  de  Kent.  Les  consuls  et 
les  habitants  notables,  au  nombre  de  420  cavaliers,  allèrent 
auHievant  de  lui  jusqu'à  Aixe.  Une  ostension  extraordinaire  des 
reliques  de  saint  Martial  fut  faite  à  cette  occasion.  Le  concours 
des  fidèles  fut  si  grand ,  disent  nos  chroniques ,  que  douze  per- 
sonnes furent  étouffées  dans  la  foule.  En  4367,  il  battit  et  fit 
prisonnier  en  Espagne  le  célèbre  du  Guesclin  ;  mais  il  contracta 
dans  ce  pays  une  maladie  de  peau,  espèce  de  lèpre,  dont  il 
mourut  en  4376. 

Le  prince  dje  Galles  fut  l'undes  hommes  les  plus  remarquables 
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de  son  temps  «  Il  a  laissé,  dit  Hume,  une  mémoire  immortalisée 
par  de  grands  exploits,  par  de  grandes  vertus  et  par  une  vie 
sans  tache.  »  La  destruction  de  la  Cité  de  Limoges ,  qu'on  lui  a 
tant  reprochée,  ne  fut  pas  seulement  la  punition  d*un  acte  de 
félonie  insigne,  mais  encore  une  mesure  de  haute  politique, 
impérieusement  commandée  par  les  circonstances,  et  dont  le 
résultat  devait  paralyser  l'arrêt  des  pairs  de  Charles  V,  qui , 
sous  prétexte  du  non-accomplissement  de  quelques  clauses  du 
traité  de  Brétigny,  déliait  de  leur  serment  les  vassaux  du  roi 
d'Angleterre. 

Les  chroniqueurs  qui  ont  raconté  le  sac  de  la  Cité  n'ont  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  rendre  odieuse  la  conduite  du  prince  de 
Galles,  sûrs  à  l'avance  de  plaire  à  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
oublié  les  désastreuses  journées  de  Crécy  et  de  Maupertuis.  Pour 
nous,  qui  ne  sommes  animé  que  du  sentiment  de  la  justice  et  de 
l'amour  de  la  vérité,  nous  pensons  que  le  prince  anglais  fit 
preuve  d'une  modération  dont  les  historiens  ne  lui  ont  pas  assez 
tenu  compte  :  il  suffira ,  pour  le  démontrer,  de  dégager  les  faits 
de  toute  exagération. 

Le  prince  de  Galles  était  malade  à  Angoulême  lorsqu'il  apprit 
que  les  bourgeois  de  la  Cité  de  Limoges,  à  Tinstigation  de 
l'évêque  Jean  de  Crose ,  avaient  ouvert  leurs,  portes  aux  ducs  de 
Berry  et  de  Bourbon  (4).  Il  rassembla  aussitôt  ses  troupes,  et 
marcha  sur  la  ville  rebelle,  jurant  l'&me  de  son  père  qu'il  la 
recouvrerait,  et  que  les  traîtres  paieraient  cher  leur  félonie. 
Arrivé  à  Limoges,  il  descendit  au  prieuré  Saint-Gérald ,  éche- 
lonna sa  cavalerie  des  Jacobins  à  Saint-Augustin,  plaça  ses 
archers  au-delà  de  la  Vienne ,  et  les  opérations  du  siège  com- 
mencèrent. 

L'examen  des  fortifications  avait  fait  découvrir  que  le  mur 
d'enceinte,  dans  la  partie  qui  avoisinait  leNaveix,  était  assis 
sur  le  tuf:  aussitôt  on  y  mit  les  hurons  ou  mineurs,  qui  durant 
quinze  jours  travaillèrent  sans  relâche  à  remplacer  le  sol  tufacé 
par  des  étançons  enduits  de  matières  combustibles. 

Pendant  ce  temps ,  que  se  passait-il  dans  la  Cité?  La  frayeur 
et  le  désordre  y  étaient  au  comble;  il  semblait  même  que  le 

(1)  Uacte  de  reddition  est  du  24  août.  Les  princes  séjournèrent  jusqu'au 
28  dans  la  Cité ,  laissant  pour  la  protéger  cent  hommes  d'armes  sous  les 
ordres  de  Jean  de  yillemur,  Hugrues  de  La  Roche  et  Roger  de  Beaufort. 
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vertige  de  la  peur  se  fût  emparé  de  toas  les  esprits ,  et  qu'il  ne  s'y 
trouvât  pas  un  seul  homme  capable  de  commander.  Aux  cris 
d'allégresse  qui  avaient  salué  le  frère  du  roi  de  France  avait 
succédé  le  plus  sombre  abattement.  En  vain  les  chevaliers  qui 
gardaient  la  place  s'elTorçaient  de  rassurer  les  bourgeois ,  leur 
disant  :  «  Ne  vous  effrayez  pas  :  nous  sommes  forts  et  assez  nom- 
breux pour  lutter  contre  la  puissance  du  prince  :  il  ne  peut  par 
assaut  nous  prendre  ni  grever,  car  nous  sommes  pourvus  d'ar- 
tillerie (4)  0.  Ces  fanfaronnades  ne  persuadaient  personne.  On 
essaya,  mais  sans  succès,  de  creuser  une  contre-mine  pour  tuer 
les  hurons  anglais.  Cette  tentative  malheureuse  fut  la  seule  qui 
indiquât  que  la  Cité  eût  quelques  défenseurs. 

Le  49  septembre  4370,  toutes  choses  étant  prêtes,  les  Anglais 
mirent  le  feu  aux  étançons ,  et  bientôt  un  bruit  épouvantable 
annonça  à. tous' que  l'entrée  de  la  Cité  était  libre  :  cent  coudées 
de  murailles  (environ  50  mètres) ,  sans  compter  la  tour  Aleresia, 
venaient  de  crouler  dans  les*  fossés.  Quelques  instants  après, 
l'armée  anglaise  pénétrait  dans  la  place. 

Mais  qui  donc  veillait  aux  remparts  pendant  que  les  pilotis 
brûlaient?  Oîi  était  cachée  cette  artillerie  qui  aurait  dû  fou- 
droyer sur  la  brèche  les  soldats  d'Edouard ,  et  répondre  par  la 
mitraille  aux  cris  insolents  de  leurs  clairons?...  Rien  n'avait  été 
prévu  ;  aucune  de  ces  mesures  que  commande  la  plus  vulgaire 
prudence  n'avait  été  prise ,  et  les  Anglais  purent  sans  coup  férir 
couper  les  fléaux  des  portes,  briser  les  barrières  qui  s'oiq[>06aient  , 
à  l'entrée  de  leur  cavalerie. 

Non  moins  surpris  qu'épouvantés ,  les  habitants  se  jetèrent 
aux  pieds  du  Prince  Noir,  dont  la  litière  suivait  la  rue  Porte- 
Panet ,  lui  criant  :  «  Mercy,  mercy,  gentil  sire  !  »  Mais  il  refusa 
de  les  écouter  :  la  colère  qui  grondait  dans  son  cœur  attendait 
impatiemment  son  jour,  et  l'heure  dti  châtiment  était  sonnée. 
Ceux  qui  avaient  cherché  un  asile  dans  l'église  de  Saint-Étîenne 
en  furent  arrachés  et  décollés,  «  et  payèrent  plus,  dit  Froissart, 
que  les  grands  maîtres  qui  avoient  fait  le  mal  ». 

La  garnison  seule  montra  quelque  vigueur  :  adossée  à  un 
mur,  elle  soutint  bravement  le  choc  des  assaillants.  Les  trois 
chevaliers  qui  la  commandaient,  ne  voulant  pas  succomber  sans 
gloire,  provoquèrent  Lancastre  et  Cambridge ,  frères  d'Edouard , 
et  Pembroke ,  son  beau-frère.  La  lutte  eut  lieu  en  présence  du 

(1)  Froissart,  édit.Buchon,T.  1,  p.  617. 
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Prince,  dont  le  caractère  chevaleresque  rendit  hommag'e  k  la 
-valeur  de  ces  braves  tenants,  «  et  commença  par  ces  trois,  dit 
Montaigne,  à  faire  miséricorde  à  tous  les  aultres  habitans  de  la 
ville  ». 

L'évêque  Jean  de  Crose ,  Tami  et  le  chancelier  du  prince  dont 
il  avait  trahi  la  confiance,  fut  amené  devant  lui.  Edouard  le 
regarda  «  moult  fellement  o,  dit  Froissart,  lui  reprocha 
amèrement  sa  duplicité,  puis  le  renvoya  sans  lui  faire  aucun 
mal. 

Les  bourgeois  du  Château  (4),  qui  étaient  restés  fidèles  à  la  foi 
jurée,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  l'abbé  Àrbellot  (S),  implorèrent  la 
clémence  du  vainqueur  en  faveur  de  leurs  frères  de  la  Cité. 
Edouard,  dont  Tftme  était  vraiment  grande  et  généreuse,  céda 
à  leurs  prières,  et  les  prisonniers  furent  répartis  dans  les  diffé- 
rents hôpitaux  ou  couvents  de  la  ville.  Il  est  vrai  que  la  peste,  ce 
puissant  auxiliaire  des  guerres  de  Tépoque,  en  enleva  un 
certain  nombre  avant  la  fin  de  Tannée  ;  mais  on  peut  néanmoins 
juger  combien  la  colère  cédait  aisément  à  la  pitié  dans  le  cœur 
du  prince  de  Galles. 

A  l'exception  de  la  cathédrale,  dont  la  profanation  fut  le  châ- 
timent de  révéque,  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  les 
autres  églises  furent  épargnées.  Les  vierges  de  la  Règle  eurent 
grand'peur;  mais,  plus  heureuses  qu'en  763,  elles  furent  res- 
pectées. Sont-ce  le,  nous  le  demandons,  les  actes  d'une  fureur 
aveugle  et  insensée? 

La  Cité  fut  ensuite  pillée ,  démantelée  et  réduite  en  cendres. 
Ce  qui  nous  surprend ,  c'est  que  du  Ouesclin ,  qui  ravageait  le 
pays  à  quelques  lieues  de  là,  n'ait  rien  entrepris  pour  la 
secourir.  La  regardait-il  comme  perdue ,  ou  bien  entrait-il  dans 
les  calculs  de  la  politique  cauteleuse  dont  il  était  l'instrument  de 
la  laisser  détruire?  L'histoire  est  complètement  muette  à  cet 
égard.  Toujours  est-il  qu'Edouard,  dont  le  mal  empirait, 
regagna  Cognac  sans  être  inquiété,  châtiant  même,  sur  son 
passage,  les  seigneurs  de  Rançon,  Compreignac,  etc.,  qui 
avaient  essayé  de  secouer  le  joug  de  son  autorité. 

(1)  La  Cité  et  la  ville  ou  Château  avaient  chacune  leur  enceinte  particu- 
lière,  séparée  par  un  intervalle  de  180  mètres  environ,  et  communiquaient 
par  les  portes  Scudarie  et  Boucherie,  qui  se  faisaient  face. 

(2)  Voy.  Beeue  Jrchéolog.  du  Limousin,  p.  65.  Dans  une  publication  plus 
récente  {les  tr<ris  Défenseurs  de  la  Cité ,  p.  2] ,  M.  Tabbé  Àrbellot  a  rectifié 
cette  erreur. 
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Bonaventure  (T.  III ,  p.  660  )  nous  dit  que ,  à  rexœptîon  de 
deux  tours  et  des  édifices  reli^eux ,  la  Cité  fut  tellement  boule- 
versée que  pendant  soixante-quinze  ans  ses  seuls  habitants 
furent  des  pêcheurs ,  des  meuniers,  des  manants  enfin,  gens  de 
trop  mince  valeur  sans  doute  pour  être  comptés.  Mais ,  comme  le 
service  divin  fut  à  peine  interrompu;  que  le  chapitre  de  la 
cathédrale  obtint  d'Edouard,  avant  la  fin  de  l'année,  des 
lettres-patentes  qui  le  relevaient  de  toute  complicité  dans  la 
trahison  de  Tévêque;  qu'enfin  les  communautés  restèrent 
intactes,  il  est  permis  de  douter  de  Texactitude  de  celte 
assertion.  Nous  sommes  même  porté  à  croire  que  la  Cité  fut 
promptement  déblayée  et  rebâtie,  et  ce  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  TéVêque  Aimeric  Chatti  n'eût  pas  songé  à  faire 
réparer  à  grands  frais  le  clocher  de  Saint-Étienne  si  son  trou- 
peau eût  été  sans  abri.  La  seule  chose  qu'on  puisse  raisonnable- 
ment admettre,  c'est  que  pendant  ces  soixante-quinze  ans  {1)la 
Cité  resta  privée  d'enceinte  :  cet  état,  qui  en  rendait  la  défense 
impossible ,  obligea  les  évoques  à  résider  tantôt  dans  la  ville , 
tantôt  à  leur  château  d'Isle ,  jusqu'au  moment  où  ils  purent  se 
croire  en  sûreté  au  palais  épiscopal. 

Les  chroniques  limousines  évaluent  à  38,400  hommes  l'armée 
assiégeante;  Froissart  ne  la  porte  qu'à  5,200  (  4,200  lances  [che- 
valiers et  écuyers],  4,000  archers  et  3,000  hommes  de  pied), 
et  Froissart  devait  avoir  raison,  ces  forces  étant  plus  que 
suffisantes  pour  réduire  une  place  dépourvue  d'ouvrages 
avancés,  et  défendue  seulement  par  cent  hommes  d'armes, 
appuyés  d'une  bourgeoisie  assez  démoralisée  pour  laisser  creuser 
impunément  cette  mine  dont  l'explosion  allait  marquer  la  der- 
nière heure  de  la  Cit-é. 

Les  mêmes  chroniques  portent  à  (8,000  le  nombre  des  morts; 
Froissart  en  accuse  plus  de  3,000  pour  la  seule  journée  du 
49  septembre.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  seulement  contestables  : 
nous  pouvons  affirmer  hardiment  qu'ils  sont  absurdes ,  impos- 
sibles, et  nous  allons  tâcher  de  le  démontrer. 

Les  annalistes  limousins  qui  ont  raconté  l'événement  étaient 
parfaitement  posés  pour  connaître  la  vérité  :  la  tradition ,  les 
mémoires  contemporains,  ne  leur  faisaient  pas  défaut;  mais, 
peu  scrupuleux  à  l'endroit  de  la  vérité,  ils  ne  songèrent  qu'à 

(1)  Les  chroniques  limousines  disent  que  la  Cité  fut  mise  en  état  de  dé- 
fense  en  1434. 
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flétrir  la  mémoire  du  prince  de  Galles  d'une  tache  honteuse  et 
sanglante,  et  les  diayhuit  mille  morts  furent  inventés.  C'est  ainsi 
que  la  fable  la  plus  ridicule,  après  quelques  siècles  de  chroniques 
manuscrites,  devient  un  article  de  foi  que  la  critique  ose  à  peine 
aborder. 

Froissart,  chroniqueur  aussi  naïf  que  mal  informé,  raconte 
la  journée  du  49  septembre  telle  qu'il  l'a  apprise,  l'arrange  de 
façon  à  ne  mécontenter  personne ,  puis  passe  à  d'autres  faits.  Il 
ne  sait  pas  quelle  était,  avant  l'assaut ,  la  population  de  la  Cité , 
son  étendue;  mais  on  lui  a  parlé  de  trois  mille  morts  :  il  en 
prend  note ,  et  ajoute  :  «  Dieu  en  ait  les  âmes,  car  ils  furent  bien 
martyrs!  » 

Bonaventure  et  la  plupart  des  compilateurs  à  la  suite  n'ont 
rien  trouvé  à  changer  aul  chiffres  de  nos  chroniques,  qu'ils 
citent  toujours  de  préférence ,  et  en  les  faisant  suivre  de  ré- 
flexions injustes  ou  passionnées.  M.  l'abbé  Arbellot,  qui  a  tout 
lu ,  tout  compulsé ,  se  prononce  faiblement  en  faveur  du  récit  de 
Froissart,  et,  s'il  lui  accorde  la  préférence,  ce  n'est  qu'en. raison 
du  peu  d'étendue  de  la  Cité  (4).  Mais  quelle  était  cette  étendue? 
Voilà  ce  que  notre  savant  collègue  ne  précise  pas. 

Le  périmètre  de  la  Cité  au  xiv«  siècle,  facile  encore  à  déter- 
miner (2),  ne  comprenait  pas  plus  de  douze  hectares  de  superficie  : 
l'évêché  et  ses  dépendances ,  la  cathédrale ,  le  monastère  de  la 
Règle,  les  églises  de  Saint-Maurice,  de  la  Providence,  de  Saint- 
Genest,  de  Saint-Jean-Saint-Étienne ,  la  place  du  Marché, 
quelques  jardins ,  les  cimetières ,  diminuaient  encore  la  partie 
habitable  de  cette  étroite  enceinte. 

En  admettant,  avec  les  chroniques  du  pays,  que  48,000  per- 
sonnes aient  péri,  sans  préjudice  de  celles  qui  succombèrent  par 
suite  de  la  contagion,  il  faudrait  admettre  aussi  que  la  Cité  con- 
tenait quelque  chose  comme  24,000  âmes,  —  un  habitant  par 
5  mètres  carrés  1...  —  Sérieusement  peut-on  y  croire? 

On  nous  objectera  peut-être  que  les  campagnes ,  chassées  par 
la  peur,  durent  chercher  un  abri  dans  l'enceinte  rebelle,  et  aug- 

(1)  Voy .  les  trois  Chevaliers  dé/ensews  de  la  Cité ,  p.  10 .  en  note. 

(2)  L'enceinte  de  la  Cité,  k  partir  de  la  porte  Panet,  suivait  les  bou- 
levards Saint-Maurice,  de  la  Cité  et  de  la  Corderie  Jusqu'à  la  hauteur  de 
la  maîtrise;  coupait  en  diagonale  les  jardins  de  révêché;  longeait  la 
terrasse  du  séminaire,  et  allait  rejoindre  la  porte  Panet  en  suivant  les  rues 
Saint-Domnolet  et  des  Petits-Carmes. 
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inenter  sensibleiqent  sa  population.  Faisons  la  part  aussi  large 
que  possible  à  cette  objection;  admettons,  avec  Baluze  (4),  que 
beaucoup  de  personnages  étaient  accourus  pour  lui  prêter 
secours  :  nous  atteindrons  encore  à  peine  le  chiffre  de  4,000  ha- 
bitants.  Le  danger  de  la  peste ,  de  la  famine ,  l'intérêt  môm«  de 
sa  défense,  ne  faisaient-ils  pas  d'ailleurs  à  la  Cité  un  devoir  étroit 
de  repousser  tous  ceux  qui,  sans  ajouter  à  sa  force,  eussent 
compromis  sa  sécurité  ?. . . 

Si  maintenant  nous  faisons  la  part  des  citadins  qui  échap- 
pèrent, soit  en  excipant  de  leur  dévoûment  au  prince  Noir,  soit 
plutôt  en  payant  rançon,  nous  arriverons  à  ceci  que  4,000  à 
4,200  individus,  tout  au  plus,  succombèrent  dans  cette  triste 
calamité.  C'est  encore  beaucoup  trop,  nous  sommes  le  premier  à 
le  reconnaître ,  et  l'imagination  s*effi^aie  d'une  si  grande  effusion 
de  sang  ;  mais  il  faut  se  reporter  par  la  pensée  à  cinq  cents  ans 
en  arrière,  et  se  demander  si  le  droit  des  gens  tel  qu'il  était 
alors  compris  n'autorisait  pas  Edouard  à  ne  faire  ni  grâce  ni 
merci. 

Les  trois  défenseurs  de  la  Cité,  —  qui  l'avaient  d  mal  dé- 
fendue, —  dont  les  «  expertises  d'armes  »  ne  sauraient  excuser 
l'impéritie ,  passeraient  aujourd'hui  devant  un  conseil  de  guerre, 
qui,  sans  égard  pour  leurs  prouesses,  les  condamnerait  à  la 
peine  capitale  pour  avoir  manqué  de  vigilance  et  s'être  laissé 
surprendre  par  Tennemî. 

Jean  de  Crose ,  qui ,  tout  en  protestant  de  sa  fidélité  à  Edouard , 
entretenait  des  intelligences  avec  les  émissaires  du  roi  de  France  ; 
qui ,  pour  engager  les  Limousins  à  se  parjurer^  ne  craignit  pas, 
au  mépris  de  la  vérité,  de  leur  affirmer  que  le  prince  de  Galles 
était  mort,  quHl  Vavoit  vu  ensevelir;  Jean  de  Crose,  que  tout 
écrivain  consciencieux  devra  regarder  comme  promoteur  du 
désastre  de  la  Cité,  fut  racheté  par  Charles  V,  devint  cardinal, 
légat  de  France,  et  mourut  paisiblement  à  Avignon. 

La  destruction  de  la  Cité  de  Limoges,  il  faut  cependant  le  re- 
connaître, vint  ajouter  un  nouveau  grief  à  ceux  que  la  France 
avait  déjà  contre  l'Angleterre ,  et  contribua  à  réveiller  au  cœur 
du  pays  le  sentiment  national  qui  enfanta  cette  vaillante  géné- 
ration au-dessus  de  laquelle,  semblable  au  génie  de  la  France, 
plane  l'héroïque  figure  de  la  vierge  de  Domrémi. 

(1)  YUm^ap,  Aven,,  T.  I ,  p.  392. 
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Ici  s'arrête  notre  tâche.  Rien  ne  nous  eût  été  plus  facile  que 
de  courir  sus  à  l'Anglais  à  travers  les  sentiers  battus  ;  mais  nous 
vivons  &  une  époque  féconde  en  esprits  sérieux ,  et  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  secouer  le  joug  d'un  patriotisme  étroit  pour  mettre 
au  jour  la  vérité ,  et  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due. 
C'est  en  nous  inspirant  de  leurs  écrits  que  nous  avons  cherché  à 
réfuter  par  eux-mêmes  Froissart  et  les  chroniques  limousines  sur 
Tun  des  plus  grands  événements  de  Thistoire  de  notre  province. 
Avons-nous  réussi  à  dégagée  les  faits  des  erreurs  plus  au  moins 
volontaires  de  nos  annalistes?...  A  vous^  Messieurs^  d'en  juger. 

H.  DUCOURTIBUX. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 


—  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'examiner  trè&-attentive- 
ment  toutes  les  pièces  d'un  trésor  découvert  récemment  à 
Marsac ,  dans  l'ancienne  maison  d'Estradet.  Ce  trésor  se  compose 
de  quarante-neuf  pièces  de  monnaies  d'or  françaises  et  une  an- 
glaise. Elles  ont  été  frappées  sous  les  règnes  des  rois  de  France 
de  la  maison  de  Valois  Jean ,  Charles  V  et  VI  ;  on  y  voit  des 
royaux,  des  francs  debout  et  à  cheval,  le  monarque  en  manteau 
ou  revêtu  de  la  cotte  de  maille;  cette  petite  collection  embrasse 
un  espace  d'environ  70  ans,  depuis  4350  jusqu'à  4422. 

Le  franc  anglais  d'Edouard  III  (VI),  qui  pèse  3  gram.  90  cent., 
est  une  imitation  de  ceux  de  Charles  V.  Le  roi  porte  un  écu 
écartelé  de  France  et  d'Angleterre;  il  a  les  pieds  armés  d'é- 
normes éperons;  la  légende  Gloria  in  eaxelsis  Deo  et  in  terra  pax 
encadre  le  champ.  Ce  prince  régna  cinquante  ans,  de  4327 
à  4377. 

—  Le  sergent  de  ville  Brunerie  nous  a  donné  communication 
d'un  beau  moyen-bronze  trouvé  en  sa  présence  dans  le  jardin 
des  dames  de  la  Providence.  Il  est  k  l'effigie  de  Gralerius 
Valerius  Maximianus,  que  Dioclétien  adopta  l'an  292  de  J.-C., 
en  le  mariant  à  sa  fille  Valérie;  il  partagea  l'administration  de 
l'empire  romain  avec  son  beau-père,  et  mourut  l'an  344.  Au 
revers,  est  la  Monnaie  personnifiée,  tenant  des  balances  et  une 
corne  d'abondance,  avec  la  légende  :  Monda  sacra  Augustorum  et 
Cœsarum  nostrorum. 

C'est  dans  le  même  jardin,  situé  en  face  de  l'ancien  Doyenné, 
que  l'on  recueillit ,  il  y  a  peu  de  temps ,  une  quantité  considé- 
rable de  harengs  et  de  morues ,  conservés  au  fond  de  caveaux  ou 
silos  creusés  dans  le  tuf.  Les  futailles  qui  les  avaient  renfermés 
étaient  réduites  en  poussière  ;  mais  les  poissons  étaient  encore 
bien  reconnaissables  à  leur  forme  :  les  religieuses  de  la  Provi- 
dence en  ont  envoyé  plus  de  dix  tombereaux  à  leur  maison  de 
campagne. 

Nous  présumons  que  l'enfouissement  de  ces  provisions  alimen- 
taires peut  remonter  au  temps  des  guerres  de  religion ,  pendant 
lequel  le  chapitre  de  Saint-Étienne  entretenait  une  garde  armée 
autour  de  la  cathédrale ,  tout  près  du  jardin  en  question.  Nous 
possédons  aux  archives  des  comptes  de  paiements  de  ces  défen- 
seurs du  chapitre.  Maurice  ARDANT, 
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PenoniM  n'est  exela  dt  roeeniwtion  louable  de  la  recherche 
d«  laTérilé.  (  Suit  AooesTm.) 


But  de  ces  bechbkchbs.  —  Un  des  plus  regrettables  savants 
de  ce  pays,  feu  M.  Texier,  disait,  en  4846,  qu'au  point  de  vue 
de  Tart  une  société  archéologique  peut  se  proposer  ce  triple 
objet  : 

1*  Rechercher  l'origine  des  grandes  conquêtes  de  l'art  mo- 
derne, notamment  de  l'imprimerie,  toujours  florissante  en 
Limousin  depuis  près  de  quatre  siècles  ; 

2*  Réunir  les  éléments  matériels  d'une  histoire  locale  de  l'art 
par  les  monuments  ; 

3«  Faire  la  biographie  des  artistes  qui,  dans  les  diverses 
divisions  de  la  technique,  ont  honoré  leur  province  par  une 
pratique  habile. 

A  l'aide  de  recherches  sur  quelques  livres  anciens  et  modernes, 
jevais  discuter  d'abord  cette  question,  jusqu'à  présent  indécise  : 
TetO-il  des  incunables  (4)  de  Limoges? 

Dans  une  seconde  partie ,  concernant  les  premières  imprimeries  et 
les  premières  papeteries  limousines,  j'indiquerai  les  ouvrages  épars 
dont  la  réunion  formerait ,  à  peu  de  frais ,  un  musée  historique 
et  bibliographique. 

Enfin,  dans  une  troisième  partie,  comprenant  la  Biographie 
des  Barbou,  dont  le  nom  fait  époque  en  typographie,  je  réta- 
blirai l'origine  de  cette  illustre  famille  et  son  existence  maté- 
rielle et  artistique  à  Lyon ,  Limoges  et  Paris. 

Mais,  pour  me  conformer  à  l'article  2  du  Règlement  de  la 
présente  Société,  cette  étude,  extraite  de  mon  discours  de  récep- 
tion, lu  dans  la  séance  du  29  novembre  4864^  ne  traitera 
d'aucune  matière  historique  postérieure  à  4790. 

U)  Ce  nom  des  éditions  du  xv«  siècle  vient  ô'incunaàula  (berceau) ,  par 
allusion  èi  cette  époque  où  Tart  de  Fimprimerie  était  encore  dans  Tenfance. 
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PREMIERE  PARTIE, 

Faisons  d'abord  la  revue  des  matériaux  que  j'ai  mis  en  œuvre 
pour  savoir  si  Ton  a  imprimé  à  Limoges  en  4495,  comme  cela 
a  été  souvent  répété  sans  preuves ,  et  répondre  ensuite  aux  deux 
autres  questions  que  je  viens  d'énoncer. 

Documents  modernes.  —  Dès  4847,  l'abbé  Texier  cherchait  à 
provoquer,  sous  les  auspices  de  la  Société  Archéologique  de 
Limoges,  la  formation  d'une  Bibliothèque  limousine,  qui  devait 
embrasser  :  4°  les  ouvrages  sur  le  Limousin  ;  2*»  ceux  faits  par  des 
Limousins.  Il  me  semble  que,  pour  être  complet,  il  aurait  dû 
ajouter  :  3<>  les  ouvrages  imprimés  à  Limoges  et  ailleurs  par  ses 
compatriotes. 

Sept  ans  après.,  la  Biographie  des  hommes  illustres  de  Vandenne 
province  du  Limousin  réalisait  à  peu  près  ce  programme  pa- 
triotique ,  dont  la  continuation  est  bien  à  désirer. 

En  attendant,  ce  vœu  est  en  partie  satisfait,  depuis  4852, 
par  la  publication  du  Catalogue  de  la  bibliothè^pie  de  la  cour  d'appel 
de  Limoges  (4),  et  par  l'impression,  commencée  en  4858,  du 
Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  communale  de  cette  ville , 
dont  deux  volumes  ont  déjà  paru  [Histoire,  —  Polygraphie.  Belles- 
tettres) ,  et  dont  le  troisième  [Sciences.  Arts)  est  sous  presse. 

Espérons  que  les  autres  fonds,  oii  les  gens  studieux  sont 
admis  avec  autant  d'empressement ,  suivront  ce  bon  exemple. 

Alors  seulement  on  pourra  connaître  le  nombre,  la  valeur 
et  l'importance  des  divers  produits  typographiques  de  cette 
province ,  si  riche  en  travaux  scientifiques  et  littéraires. 

Déjà  M.  Roméo  Chapoulaud  a  publié,  en  4833,  une  Notice  sur 
l-état  de  l'imprimerie  à  Limoges  depuis  son  établissement  dans  cette 
ville  jusqu'à  nos  jours,  (Bull,  de  la  Société  d'Agriculture,  T.  XI, 
p.  404  à 443.) 

Comme  lui ,  j'ai  consulté  trois  Mémoires  sur  l'art  de  la  papeterie, 


(1)  11  est  fâcheux ,  pour  des  recherches  de  la  nature  de  ceUes-ci ,  que 
M.  le  copseiller  Fournier,  bibliothécaire  honoraire  de  cet  important  dépôt, 
ait  négligé»  dans  son  intéressante  brochure,  le  nom  des  Imprimeurs  de 
chaque  livre  catalogué.  —  M.  E.  Ruben,  rédacteur  du  catalogue  suivant, 

s'est  bien  gardé  de  commettre  un  oubli  pareil (M.  D'Hugues,  BvlL 

Arc/i.  et  Eist.  du  Limousin ,  T.  X .  p.  60  èi  67.) 
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în-i,  de  mi  à  4789,  par  racadémicien  Desmarets,  ancien 
inspecteur  des  manufactures  de  la  généralité  de  Limoges,  et  le 
Traité  de  la  Typographie,  par  M.  H.  Fournier,  imprimeur, 
Paris,  in-8,  m  dccc  xxv  (4). 

£n  outre,  j'ai  pu  disposer  des  cinq  ouvrages  suivants  : 

4«  Curiosités  bibliographiques,  par  M.  Ludovic  Lalanne;  — 
Paris,  in-48,  4843; 

2*'  EisUÀre  de  l'origine  et  des  débuts  de  V  Imprimerie  en  Europe,  par 
M.  Auguste  Bernard ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  etc.,  2  vol.  in-8,  avec  26  fac-similé  de  documents  ori- 
ginaux; le  tout  exécuté  par  les  presses  impériales  de  4854  à 
4853 ,  ce  qui  explique  comment  ce  travail ,  que  j'appellerai  sim- 
plement Histoire  de  l'Imprimerie,  a  pu  être  cité  dans  le  suivant, 
page  456; 

3*»  Le  lAvre  d'or  des  métiers ,  ou  Histoire  de  l'Imprimerie  et  des  arts 
tt  professions  qui  se  rattachent  à  la  typographie ,  etc.,  contenant  l'his-- 

Urire  des  anciennes  corporations  et  confréries depuis  leur  fondation 

jusqu'à  leur  suppression  en  4789  ,  par.  MM.  Paul  Lacroix  (bibliophile 
Jacob),  Edouard  Fournier  et  Ferdinand  Seré^  grand  in-8, 
Paris,  4852  :  ce  livre,  inachevé,  et  que  je  désigiaerai  dorénavant 
par  son  premier  titre,  a  été  classé,  en  4860,  sous  le  n»  496  de 
la  Bibliothèque  communale  de  Limoges,  où  Ton  trouvera  un 
guide  plus  sûr  sous  le  n*  497,  dit  : 

i^ Marques  typographiques,  ouBecueil  des  monogrammes,  chiffres, 
enseignes,  emblèmes,  devises,  rébus  et  fleurons  des  libraires  et  impri- 
meurs qui  ont  exercé  en  France  ^depuis  l'introduction  de  l'imprimerie  en 
4470  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  etc.,  etc.  —  Je  l'appellerai 
seulement  Recueil  Silvestre,  du  nom  de  son  auteur,  qui  n'a  pu 
en  donner  que  onze  livraisons  depuis  4853  ; 

5° Enfin  j'ai  étudié  avec  fruit  les  cinq  parties,  parues  jusqu'à 
présent,  de  la  nouvelle  édition  du  Manuel  du  libraire  et  de  l'ama- 
tour  de  livres,  etc., commencée  en  4860  par  M.  J.-C.  Brunet. 

Documents  anciens,  —  Mais  ce  sont  les  manuscrits  de  Nadaud 
et  de  Legros  (2)  qui,  avec  des  communications  bienveillantes. 


(1)  J'ai  vainement  tenté  de  me  procurer  les  Origines  4e  l'Imprimerie  de 
Fournier  jeune,  auteur  d'un  Manuel  typographique  en  2  vol.,  et  père  de 
M.  Henri  Fournier,  qui  a  dû  lui  emprunter  sa  liste  assez  exacte  des  im- 
primeries françaises  pendant  les  trente  premières  années  du  xv«  siècle. 

(2)  Voir  rinventaire  de  cette  mine  féconde ,  placé  en  tète  du  Noàiliaire  du 
Umousin  par  son  savant  éditeur,  M.  rabl)é  Roy-Pierretttte  (BtULy  VI ,  p,  149 
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m'ont  fourni  la  moîFSon  la  plus  abondante  de  faits  sur  les 
typographes  du  Limousin ,  dont  la  capitale  posséda  les  premières 
presses ,  comme  cela  convenait  à  son  rang. 

De  plus,  en  compulsant,  il  y  a  six  mois,  ce  qui  reste  des  riches 
archives  du  château  de  Monismes,  —paroisse  de  Bessines  (Haute- 
Vienne)  ,  —  que  les  Barbou  de  Limoges  acquirent  au  dernier 
siècle ,  j'ai  trouvé  un  petit  cahier  in-f»,  intitulé  avant  1650  :  Papier 
contenant  la  lignée  des  enfans  de  Barbou.  Cent  ans  plus  tard ,  on  le 
recouvrit  d'une  feuille  de  parchemin  portant  ce  titre  :  Généalogie 
de  la  famille  de  Barbou,  commencée  en  4567.  Cette  généalogie  part 
en  effet  de  l'arrivée  de  Hugues  Barbou  à  Limoges,  le  7  sep- 
tembre 4  567,.  ou  plutôt  4566;  car  il  déclare  lui-môme  s'y  être 
marié  dix-huit  mois  après,  c'est-à-dire,  fin  février  4568,  et  avoir 
eu  son  premier  enfant  le  43  décembre  suivant  :  ce  que  l'on  peut 
vérifier  du   reste  à  la  paroisse  de  Baint-Pierre-du-Queyroix. 

Ce  manuscrit  est  un  véritable  Begistre  de  Vétat  dvil,  —  (sauf 
l'anachronisme  de  l'expression  ) ,  —  tenu  par  les  représentants 
successifs  de  la  maison  Barboa  à  Limoges,  qui ,  pour  le  dire  en 
passant,  ne  furent  pas  toujours  les  aînés,  comme  on  le  croit 
(Nobiliaire  de  Nadaud,  p.  294)  :  je  ne  pouvais  donc  choisir  de 
meilleure  base  pour  la  troisième  notice,  qui  clora  ces  re- 
cherches bibliographiques. 

Communauté  des  libraibes-impbimeurs,  etc.  —  Ce  ne  fut 
qu'au  commencement  du  xvi*  siècle  que  les  professions  de 
libraire  et  d'imprimeur  devinrent  distinctes.  Louis  XIV  les  plaça, 

à  155).  —  Il  n'est  pas  certain  que  ces  manuscrits  précieux  aient  été  connus 
de  Tex-secrétaire  de  la  mairie  de  Limoges,  feu  M.  Lingaud,  dont  lea  ren- 
seignements furent  reproduits  en  partie  ^^lt  M.  R.Chapoulaud  dans  IVLj^otice 
précitée.  Mais ,  pour  Vautre  partie ,  notre  honorable  prédécesseur  aurait  dû 
puiser  plus  largement  aux  sources  dont  l'àocës  lui  avait  été  facilité  par 
rabbé  Vitrac  dans  la  Feuille  hebdomadaire  de  1777,  p.  16^178,  et  par 
M.  Jean  Guineau-Dupré  dans  le  Jon/nud  delà Eauie-Viemie^Mknéa&  1806 
et  1808,  oil,  k  la  page  214,  se  trouve  une  lettre  anonyme  sur  la  Typo- 
graphie limousine.  L*auteur,  qui  signe  :  Un  de  vos  lecteurs  bénévoles,  est 
rabbé  Legros  lui-même,  mort  en  1811  ;  car  cet  article  n'est  que  Fanalyse 
de  notes  manuscrites  sur  les  «  Imprimeurs-libraires  à  Limoges  », 
insérées  pages  335  à  338  de  sa  Taàle  chronologique  civile. 

Quant  aux  «  Papeteries  de  Limoges  »,  je  dois  prévenir  que  Tidée  d'en 
parler  ici,  sous  forme  d'appendice  naturel  k  l'industrie  typographique  en 
général,  m'a  été  suggérée  par  d'autres  notes  inédites  de  Legros,  page  113 
de  ses  Essais  historiques  sur  limoges  et  ses  environs.  Si  J'utilise  d'autres 
ouvrages,  je  le»  signalerai  au  fur  et  k  mesure. 
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avec  celle  de  fondeur  de  caractères,  sousTautorité  de  TUniversité , 
par  son  édit  du  mois  d'août  4686.  Â  Limoges ,  la  communauté 

'  de&  Imprimeurs  et  libraires,  réunie  à  celles  des  Selliers,  Bfttiers, 
Peintres  et  Éperonniers,  avait  pour  écusson,  ou  mieux  pour 
enseigne  :  d'azur  à  un  pal  d'or.  Cette  bannière  est  très-bien  repré- 
sentée dans  le  Livre  d'or,  d'après  les  armes  supposées  de  d'Hozier, 
qui  ne  dit  pas  :  d'argent  à  impal  de  sable,  comme  on  Ta  imprimé 
à  propos  de  cette  partie  de  VArm.  gén,  éditée,  en  4857,  dans  le 
Corréuen  de  Tulle,  par  M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte ,  et  dans  le 
Conciliateur  de  Guéret,   par  M.  Â.  Bosvieux  (4). 

M.  Jean  Guineau,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haul^Vienne, 
ayant  voulu,  comme  nous  (2),  se  rendre  compte  des  rapports 
qu'il  pouvait  y  avoir  entre  les  opérations  des  artistes  et  les  ac- 
tions de  leurs  patrons  respectifs,  disait  en  4806 ,  p.  4  49  : 

a  Les  typographes  ont  reconnu  que,  ayant  besoin  d'huile  pour 
rimpression ,  ils  devaient  adopter  saint  Jean  ,  qui  était  sorti  plus 
vigoureux  que  jamais  de  la  chaudière  d'huile  bouillante  oii  il 
avait  été  trempé  ;  et  aussi  dit-on  que  Tencre  d'imprimerie  est 
un  excellent  remède  contre  la  brûlure  ». 

Quant  au  martyre  de  ce  saint  devant  la  Porte  Latine  à  Rome 
le  6  mai  de  Tan  95  de  J.-C,  j'ai  été  assez  heureux  pour  en 

.trouver  une  représentation  originale  dans  de  vieilles  a  Heures  a 
lusaige  de  Romme,  imprimées  à  Paris  pour  Guillaume  Godard, 
libraire,  demeurant  sur  le  pont  au  change,  devant  l'horloge  du 
Palays  »  ;  j'y  reviendrai  à  la  fin  de  ces  considérations  générales, 
lorsque  je  traiterai  d'autres  Heures  a  lusaige  de  Lymoges,  proba- 
blement éditées  par  ce  môme  libraire  vers  4500  au  plus  tard. 
Son  enseigne  de  Lhomme  saulvaige  devint,  à  partir  de  4516  au 
moins ,  celle  de  RegnauU  Chaudière  :  singulière  coïncidence  avec 
le  nom  du  vase  oh  fut  plongé  le  Précurseur,  prié  le  6  mai, 
sous  le  nom  de  saint  Jean-Porte-Latine ,  en  souvenir  de  cet  évé- 
nement, mais  fêté  comme  évangéliste  le  28  décembre,  et  non 
le  6,  ainsi  que  l'a  dit  feu  Guineau  I  [Loc,  dt,) 
t  A  ce  patron  dévot  et  sérieux ,  les  imprimeurs  de  Lyon  en 

(1)  Comme  la  science  du  Blason  ne  m'est  nullement  familière,  je  pré- 
viens que  Je  dois  cette  importante  rectification  à  cet  archiviste  du  dé- 
partement de  la  Creuse. 

(2)  C'est  au  sujet  de  sainte  Barbe,  qu'invoquent  èi  la  fois,  chose  bizarre I 
les  tapissiers  marchois  et  tous  les  mineurs,  artilleurs,  marins,  etc.,  du 
monde  catholique.  (Voir  n<»  23  et  24  du  Mémorial  de  la  Crevae,  publiés  à 
Àubusson  en  juin  1860.) 
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joignaient  un  burlesque,  dont  ils  célébraient  non  moins  exac- 
tement la  fête  :  c'était  le  momon  ou  mannequin  quMls  appelaient 
le  seigneur  de  la  Coquille,  et  qui  n^était  autre  chose  que  la  trè&- 
étrange  personnification  des  fautes  de  leur  métier,  ou  coquilles  ^ 

dont  ils  riaient  ainsi  au  lieu  de  s'en  corriger »  [Livre  dTor, 

p.  450  etsuiv.) 

Le  Journal  de  la  Haute- Vienne  de  4806  et  4808  prouve  que 
la  Cérémome  particulière  de  MM,  les  Typographes  et  Bibliopoles  de 
Limoges  fut  reprise  le  6  mai,  époque  à  laquelle  elle  y  était 
autrefois  en  usage  (p.  449  de  4806  et  SOI  de  4808). 

Voyons  maintenant  à  quelle  date  remonte  Tintroducticm  de 
Vimprimerie  proprement  dite  dans  cette  ville. 

Imprimeubs-Caetiers.  —  Évidemment  ce  ne  peut  être  avant 
le  xv«  siècle,  ainsi  que  le  déclare  naïvement  Legros,  à  propos 
d'un  Barthélemi  de  Pistorie,  imprimeur,  dont  le  bon  abbé  fait  un 
libraire  (p.  335 ,  Table  chronoL  civile).  —  Cependant  il  approchait 
bien  de  la  vérité  lorsque,  revenant  sur  cette  qualification,  qui 
Tembarrassait  singulièrement,  il  ajoutait  en  4808  :  a  A  moins 
qu'on  ne  l'entende  de  cette  espèce  d'imprimerie  qui  se  faisait 
alors  sur  des  tables  gravées  en  bois,  ou  avec  des  lettres  fixes,  à 
peu  près  comme  on  imprime  encore  les  estampes^  etc.  [sic]  ». 
[Journal  de  la  Haute-Vienne,  p.  2t4.) 

Ce  Barthélémy  dePistorie ,  que  les  textes  qualifient  réellement 
d'imprimeur,  habitait,  le  25  mars  4384,  rue  GaignoUe  (4),  à 
Limoges.  Ce  ne  peut  donc  être  qu'un  imprimeur  de  cartes ,  et  le 
premier  connu  jusqu'ici  en  Limousin ,  voire  même  en  France. 
[Répertoire  des  titres  de  Saint-Pierre-du-Queyroix ,  p.  Î39.) 

Il  n'est  point  vrai,  par  conséquent,  que  les  cartes  à  jouer 
aient  été  inventées  en  4392,  ainsi  qu'on  le  prétend  générale- 
ment depuis  la  découverte ,  faite  par  le  P.  Ménestrier,  d'un  reçu , 
Prop  souvent  cité ,  de  56  sous  parisis  payés  au  peintre  Jacquemin 
Gringonneur  par  Charles  Poupart ,  argentier  du  roi  (2) ,  et  non 
par  Guillaume  Bruneau,  comme  je  l'ai  avancé  avec  hésitation 
pourtant,  dans  ma  note  37  sur  les  Mines  de  Jacques-Coeur,  in-8 , 
Lyon,  4864. 


(1)  Voir  rétymologie  du  nom  de  cette  vieille  rue  haute  dans  VAlmanach 
Umoitsini^VLT  1860,  p.  151. 

(2)  M.  C.  Leber,  Bssai  sw  Vappréciation  de  la  fortune  privée  a%  moyen, 
âge^in-S,  1847,  p.  172-3. 


BIBLIOGRAPHIE   LIMOUSINE.  207 

Ce  docuihent  prouve  seulement  qu'un  jeu  de  cartes,  enluminé 
pour  le  roi,  revenait,  sous  Charles  VI,  à  35  fr.  40  c.  de  notre 
monnaie  (4). 

D'ailleurs  la  fabrication  des  cartes  et  des  images  était  devenue , 
au  XIV*  siècle ,  très-importante  entre  les  mains  des  Vénitiens , 
dont  chacun  sait  l'antiquité  des  relations  avec  Limoges,  où  une 
rue  porte  encore  leur  nom  (2).  Et,  à  cause  de  cette  origine  ita- 
lienne, notre  cartier  pourrait  bien  être  plutôt  de  Pistoïe  que  de  la 
Pistorie  (boulangerie),  désignation  d'une  ancienne  rue  dans  la 
partie  basse  de  Liraoges.  (  M.  Arbellot,  Guide  du  voyageur  en  Li- 
mousin, p.  71.) 

Rappelons  cependant  qu'un  des  premiers  imprimeurs  qui 
vinrent  d'Allemagne  s'établir  à  Lyon  au  xv  siècle  s'appelait 
Nicolas-Philippe  Pistoris  de  Bensheim  (p.  230,  Biographie  lyon- 
naise, grand  in-8,  4839.) 

D'un  autre  côté ,  on  lit  dans  la  Bévue  des  sociétés  savantes  des 
départements ,  p.  473  du  T.  II ,  4859  :  «  Une  découverte  de  vieilles 
cartes  à  jouer,  trouvées  dans  l'épaisseur  des  couvertures  d'an- 
ciens registres  de  l'hospice  de  Limoges ,  a  conduit  M.  Maurice 
Ardant  à  faire  des  recherches  sur  l'industrie  de  la  fabrication  des 
cartes  et  sur  les  imprimeurs-cartiers  de  Limoges  du  xv  au 
XIX*  siècle.  Nous  proposerons ,  ajoute  M.  de  Guilhermy ,  rap- 
porteur, de  publier  dans  la  Revue  cette  notice,  qui  nous  a  paru 
curieuse  (3).  » 

J'y  renverrai  le  lecteur,  attendu  que  mon  intention  n'est  pas 
de  m'occuper  de  Vimpression  en  général ,  connue  de  temps  im- 
mémorial ,  mais  uniquement  de  rechercher  et  de  signaler  les  ar- 
tistes qui  vinrent  les  premiers  imprimer  des  livres  en  Limousin  : 
quelques-uns  des  enfants  de  cette  province  eurent  même  l'honneur 
d'importer  ailleurs  cette  admirable  découverte  avant  4500  (4). 

(1)  M.  Natalls  de  Wamy ,  Mémoire  sur, les  variations  de  la  livre  tournois, 
etc.,  in-4  ,  1847. 

(2)  Les  patrons  k  Jour  sont  antérieurs  aux  moules  en  bois  dits  au 
frotton,  diaprés  M.  L.  Lalanne.  (Loc,  cit.,  p.  62.) 

(3)  Les  précieux  spécimens  de  cette  vieille  industrie  sont  chez  M.  R. 
Merlin ,  chef  du  bureau  des  souscriptions  au  ministère  d*État,  qui  prépare 
un  ouvrage  sur  les  cartes  h.  Jouer. 

(4)  Cependant  Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  enregistrer  ici  les  noms 
de  trois  Limousins,  relevés  déjà  par  M.  Tarchiviste  du  département  : 
Jean  Faure  (Faber)  ûe  La  Vilatte,  imprimeur  [de  cartes  évidemment], 
en  1441;  —  Jean  Roy  (Beœ),  imaginaire  en  1461,  et  beau-père  du  suivant; 
—  Jean  Rivaud  (Bivàldus) ,  faiseur  d'images  en  1469. 
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VlBUX  LIVBBS  DITS,  LBS  UNS  BN  lANOUB  LIMOUSINE,  Lfi9 
AUTRES   A    L^USAGB    DB    LiMOGES,    BT    IMPBIMBUBS  DU   XY*  SikXB 

NÉS  BN  Limousin.  —Commençons  préalablement  par  ces  derniers. 
Uhistoire  de  l'imprimerie  par  M.  A.  Bernard  (T.  II,  passim) 
fournit  sur  eux  diverses  particularités  qui  se  rattachent  direc- 
tement à  notre  thèse. 

Sauf  Strasbourg,  qui  faisait  alors  partie  de  l'Allemagne^ 
Paris  est  la  première  ville  de  France  qui  ait  donné  l'hospitalité 
à  des  imprimeurs ,  en  4  470  :  «  C'est  en  pleine  Sorbonne ,  dans 
le  lieu  même  d'où  devaient  partir  plus  tard  les  foudres  doctorales 
qui  frappèrent  la  presse,  que  s'ouvrit  le  premier  atelier  de  ces 
premiers  imprimeurs  parisiens.  »  {Le  Livre  d'or,  p.  84.) 

Puis  vint  le  tour  de  Metz,  en  4471 ,  d'après  M.  Lalanne,  etc. 

Guillaume  Le  Roi,  —  A  Lyon ,  ce  n'est  que  deux  ans  après 
que  l'on  trouve  Guillaume  Leroy  ou  du  Bol  {Régis)  f  dont  on 
ignore  le  lieu  de  naissance  (4).  Connaissant  l'humeur  voyageuse 
des  Limousins  ,  je  le  considère  comme  né  à  Limoges,  oh 
M.  Maurice  Ardant,  en  4854,  a  signalé  plusieurs  antiques 
familles  de  ce  nom  (2) ,  page  44  de  sa  brochure  t&uv  ScUtUrPierr&du- 
Queyroix.  —  On  peut  faire  à  ce  système  de  nombreuses  objec- 
tions; mais  j'attendrai  qu'on  les  produise,  pour  les  admettre  s'il 
y  a  lieu  .  actuellement  t  ce  n'est  pas  dans  une  assemblée  limou- 
sine, composée  d'amis  du  pays,  que  je  crains  d'être  blâmé  ». 
(BuH.,Vin,  445.) 

Dans  tous  les  cas ,  il  est  positif  cette  fois  qu'en  4  473  la  seconde 
ville  du  royaume  reçut  l'art  typographique,  non  des  Allemands 
comme  Paris ,  mais  d'un  Français  :  plusieurs  de  ses  compatriotes 
pratiquaient  cet  art  depuis  4474  environ.  Quelques-uns  même 
l'exerçaient  déjà  en  Italie ,  et  parmi  eux  j'ai  remarqué  : 

Jacques  Le  Bouge,  —  Jacobus  Rubens,  gàUicus,  qui  imprima,  h 


(1)  Au  lieu  de  cet  imprimeur,  MM.  Fournier  et  Brunet  citent  Barthé- 
lémy Buyer,  dont  le  mérite  est  d*avoir  le  premier  établi  dans  sa  maison  un 
atelier,  à  la  tête  duquel  il  plaça  notre  Guillaume  Régis.  (BibiiograpkU 
lyonnaise  du  xv»  siècle,  par  M.  Péricaud.) 

(2)  Jacques  Chap-de-Rex  [Caput  Begis),  et  Jeanne  Boze,  veuve  de  Pierre 
Le  Roi  (Régis).  —  Voir  aussi  la  4«  note  précédente. 

Ces  incertitudes  dans  la  manière  d'écrire  le  nom  de  cet  artiste  lyonnais , 
—  et  dont  on  verra  par  la  suite  d'autres  exemples ,  —  viennent  de  irrégu- 
larité de  Torthographe  d'alors,  et  surtout  de  la  manie  de  traduire  les 
noms  propres  en  latin.  Je  place  toujours  en  première  ligne  le  mot  frangus 
qui  m'a  paru  le  meilleur. 
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Venise  y  en  4  474,  le  Bréviaire  romain  le  plus  anciennement 
connu,  je  crois  (4).  Les  auteurs  du  Livre  d'or  des  métiers 
parlent  aussi,  page  454,  de  ce  Français,  Jacques  de  Rouges, 
dont  le  nom  latinisé,  puis  italianisé,  s'était  changé  en  celui  de 
Rubeis  ou  Rubens  et  de  Rossi. 

Philippe  le  Blanc,  —  Philippus  AUrinus,  Aquitaniœ,  imprimeur  à 
Vicence  en  4477.  —  Certes  Angoulême,  ou  mieux  Bordeaux, 
aurait  bien  des  raisons  pour  le  revendiquer  si  je  n'avais  pas 
découvert  deux  notaires  royaux  à  Limoges,  au  xvi*  siècle,  appelés 
Albiny,  génitif  d^Àlbinus,  dont  on  a  tsit  Albin,  qui,  ainsi  que 
Ruben,  se  porte  encore  dans  cette  ville. 

n  ne  faudrait  pas  faire  descendre  les  Albin  des  Albiac  du 
xiir  siècle  ou  Albiat  du  xvir,  également  notaires ,  d'après  un 
manuscrit  de  Legros  non  inventorié  (9);  car  AUriacum  est  un  nom 
topique,  tandis  qu' Albinus  est  personnellement  significatif,  d'après 
V Essai  sur  les  mmis  d'hommes,  etc.,  par  M.  Eusèbe  Salverte, 
ouvrage  bien  antérieur  à  V Histoire  des  noms  propres  en  Limousin, 
par  feu  Leymarîe.  (Bull.  II ,  p.  430  bis.) 

Bible  limousine,  —  Enfin  je  signalerai,  d'après  M.  A.  Bernard , 
la  fameuse  Bibk  limousine  imprimée,  en  4478,  à  Valence  en 
Espagne,  par  un  Allemand,  et  pour  un  libraire  d'Isne  en 
Bavière.  On  n'en  possède  plus  aujourd'hui  que  quatre  feuilleté , 
découverts  seulement  en  4646  dans  les  archives  de  Valence. 
Heureusement  la  souscription  se  trouve  sur  l'un  de  ces  feuil- 
lets. (Op.  laud.,  Il,  446.) 

M.  A.  Bernard  n'en  reproduit  qu'un  passage  (3) ,  et  en  déduit 
que  ce  livre  a  été  a  commencé  au  mois  de  février  4478  nouveau 
style ,  et  fini  au  mois  de  mars  4  479 ,  mais  avant  le  S2 ,  qui  fut  le 
jour  de  Pâques.  Sa  disparition  complète  doit  être  attribuée  aux 
ordres  de  l'Inquisition,  qui  défendit  la  lecture  de  l'Écriture 

(1)  M.  Brunet  (T.  I ,  col.  1248)  dit  qa*il  y  en  a  un  exemplaire  sur  vélin 
k  la  Bibliothèque  impériale.  —  Le  mot  Breviariwn  n*avait  pas  alors  la 
môme  acception  qu'aujourd'hui. 

(2)  Ce  Mémoire  swr  les  famiUes  de  Limoges  anciennes  et  modernes  par 
ordre  alphabétique ,  1780 ,  petit  cahier  in-f»,  se  trouve  également  dans  la 
coUection  de  MM.  les  Sulpiciens,  au  grand-séminaire  de  cette  vUle. 

(3)  On  m'a  fait  observer  que  c'est  du  pur  catalan  du  xv»  siëcle  :  sans 
cela  j'aurais  été  enchanté  de  présenter  un  nouvel  exemple  de  cette  langue 
limousine,  dont  M.  Maurice  Ardant  a  indiqué,  en  1856,  des  monument» 
poétiques  partant  du  xi«  siècle  au  moins.  (  BuU,,  VIII,  145-156.) 
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sainte  en  langue  vulgaire.  On  n'a  jamais  vu  une  proBcription 
officielle  arriver  à  un  résultat  aussi  complet  (1)  ». 

L'Espagne  n'est  pas  seule  à  nous  fournir  un  exemple  de  cette 
intolérance  :  sans  parler  de  Texil  d'Henri  Estienne ,  et  de  la 
mort  de  Dolet  «  en  France,  par  suite  d'une  ordonnance  de 
François  P%  appelé  cependant  le  père  des  lettres,  on  poussa  la 
précaution  jusqu'à  la  défense  de  publier  la  traduction  en  français 
de  la  Bible,  des  prières,  des  psaumes,  etc.  3>. 

Imitation  limousine.  —  M.  B.  Chapoulaud ,  auquel  j'emprunte 
le  fait  précédent ,  en  rappelle  un  autre  aussi  intéressant  pour 
ses  compatriotes;  il  doit  trouver  sa  place  ici  : 

c  II  a  été  imprimé  à  Valence  (Espagne),  en  4494,  une  traduc- 
tion, en  langue  limousine,  de  Y  Imitation  latine  d'A  Kempis, 
in-4  [i)  ».  Puis  il  essaie  d'expliquer  ce  que  l'on  entendait  par 
langage  limousin,  au  moyen  de  ce  passage,  extrait  du  Cours  de 
littérature  comparée,  etc.,  d'Ampère  : 

a  II  y  eut  une  époque  où  la  Provence,  le  Roussillon  et  quelques 
autres  états  du  Midi  appartenant  à  des  comtes  de  Catalogne 
parlaient  à  peu  près  la  même  langue,  appelée  indifféremment 
provençale,  limousine  ou  catalane  ;  leur  poésie  était  celle  des 
troubadours  ». 

Ces  vieux  livres  ont  donc  une  certaine  importance  pour  l'his- 
toire philologique  du  Limousin  au  xv*  siècle  (3).  Cependant  je 
dois  dire  qu'il  est  peu  probable  qu'on  ait  jamais  parlé  le  li- 
mousin en  Espagne,  et  vice  versa,  à  en  juger  d'après  un  échan- 
tillon peu  poétique,  mélange  barbare  de  patois  et  de  mauvais 
latin ,  extrait  d'un  vieux  Nécrologe  du  xiii»  siècle ,  et  inséré  dans 
la  Feuille  hebdomadaire  du  22  mai  4776,  p.  87.  —  Voir  aussi 
diverses  pièces  en  langue  limousine  du  moyen  âge,  publiées ,  en  4824, 
par  M.  Allou ,  ingénieur  des  mines,  p.  368  de  sa  Description  des 
monuments,  etc.,  de  la  Haute^Vienne. 

A  présent  examinons  ceux  dits  à  lusaige  de  Lymoges,  tels  que 
Missels,  Bréviaires,  Heures,  Psautiers,  etc. 

(1)  M.  Brunet  ajoute,  sur  cette  Bible  en  langue  limousine  ou  catalane, 
dont  les  exemplaires  sont  d^une  insigne  rareté,  que,  à  Tarticle  PsàUerium, 
il  parlera  d*un  Psautier  catalan  extrait  de  cette  traduction  de  la  Bible. 

(2)  V.  page  213  du  Journal  de  là  Haute-Vienne ,  an  1808. 

(3)  Il  est  bien  entendu  que  je  n*ai  pas  la  prétention  d*aborder,  même 
incidemment,  la  4«  question ,  assez  complexe,  posée  par  la  v*  session  et 
restée  sans  réponse,  en  1859,  kla  96«  session  du  Congrès  scientiûque  de 
France.  —  Je  n'ignore  pas  non  plus  Topinion  de  Georges  Sand  k  cet  égard. 
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Missel  de  4483.  —  Lorsqu'on  se  donne  la  peine  de  combiner 
avec  d'autres  renseignements  plusieurs  faits  disséminés  dans  la 
Biographie  limousine  ,  pages  52 ,  54,  134  et  245  ,  on  acquiert  des 
notions  très-précises  sur  le  lieu  d'impression  des  livres  litur- 
giques du  diocèse  de  Limoges  avant  le  xvi*  siècle. 

Tout  en  avouant  Tincertitude  qui  régnait  encore,  il  y  a  vingt- 
huit  ans,  sur  l'époque  de  l'établissement  de  l'imprimerie  à 
Limoges,  H.  R.  Chapoulaud  savait  qu'on  y  connaissait  des 
produits  de  cet  art  en  \  483 ,  d'après  la  lettre  de  Legros ,  auquel , 
un  peu  avant  1808 ,  un  amateur  éclairé  d'antiquités  avait  com- 
muniqué un  Missel  in-f»,  imprimé  sur  vélin,  en  caractères 
gothiques,  sur  deux  colonnes,  avec  majuscules  coloriées  et  ma- 
nuscrites ,  ainsi  que  les  notes  de  plain-chant. 

Du  temps  de  Legros,  il  y  avait  deux  exemplaires  de  ce  livre  : 
l'un ,  à  la  bibliothèque  des  Feuillants  de  Limoges  ;  l'autre ,  chez 
M.  Juge  de  Saint-Martin ,  auquel  il  est  fait  allusion  plus  haut. 
Ce  doit  être  son  exemplaire,— mais  déjà  déplorablement  mutilé 
à  la  fin ,  du  temps  même  de  Legros,  —  qui  est,  depuis  le  45  juin 
4859 ,  à  la  bibliothèque  de  Limoges,  sous  le  n«  4  445*  du  supplé- 
ment au  premier  catalc^ue  [\). 

Ce  livre ,  dont  je  reproduirai  plus  loin  le  titre  et  la  souscription 
in  extenso,  à  cause  des  curieux  enseignements  qui  en  ressortent, 
est  un  produit  des  presses  parisiennes  :  ces  presses  alimentèrent 
long-temps  le  Limousin ,  de  même  que  celles  de  Lyon  fournis- 
saient tout  le  midi  de  la  France,  oii  je  ne  vois  guères  que  Poitiers 
(4486),  Toulouse  et  Vienne  (4488),  Angoulême  (U98)  qui  se 
soient  affranchis  du  monopole  lyonnais  et  du  joug  de  sa 
production  dévorante  et  sansreïâche.  { Livre  d^or,  p.  452  et  453.) 

Mais  est-ce  bien  de  Paris  que  les  nouveaux  syndica-fabriciens 
établis  par  les  commissaires-visiteurs  du  diocèse  en  vertu  du 
mandement  épiscopal  du  2  mars  4  486  furent  obligés  de  tirer 
cette  masse  de  Bréviaires  pour  les  Heures,  de  Missels,  Manuels, 
Psautiers  et  Graduels  dont  chaque  église  de  campagne  dut  être 
pourvue,  à  dater  de  cette  époque,  pour  y  chanter  les  offices  (2)? 
Je  tâcherai  de  résoudre  bientôt  cette  question  intéressante. 

En  attendant,  voici,  d'après  la  page  470  de  ces  Mémoires  de 
LegroB,  l'historique  et  la  description  de  ce  beau  Missel,  fabriqué 


(1)  M.  Ed.  Buisson  de  Mavergnier  décrivit  ensuite  ce  vénérable  imprimé 
dans  le  n»  161  du  Vingt-Décemàre  de  la  môme  année. 

(2)  Mémoires  peur  servir  à  l'histoire  des  évégues  de  Limoges ,  p.  479. 
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pour  la  cathédrale  de  Limoges ,  et  commandé  par  Jean  Barton  de 
Montbas  !•',  qui ,  bien  qu'ayant  résigné  son  évôché  à  Jean ,  son 
neveu ,  le  4  février  4  483 ,  n'en  continua  pas  moins  le  gouverne- 
ment jusqu'en  4486,  avec  l'autorisation  du  pape: 

4**  A  la  tête  du  Propre  du  temps,  se  trouve  le  titre  suivant, 
dont  je  souligne  les  endroits  remarquables  : 

Âd  vsum  lemouicensis  ecclesie.  Mis 
sale  parisius  nitidissime  impressum. 
manu  et  opéra  peritissimi  viri  magi-. 
stri  iohanis  de  prato  venetica  forma 
post  intentani  et  veram  correctionem 
impletum  Anno  dfli  millesimo  qua- 
dringentesimo.  octuagesimo  tercio.  Jn 
aplstu  (4)  sedete  dûo  sixto  papa  quarto. 
Régnante  vero  christianissimo  prin- 
cipe dôo  karolo  octauo.  francorum  re 
ge.  Et  in  episcopali  sede  lemouicen» 
presulante  domino  iohanne  bartonis 
Ad  laudem  omîpotentis  dei  eius^  I 
temerate  virginis  gloriose.  Et  beati 
protbomartiris  stephani  eiusdem  ec- 
clesie  patroni  dignissimi  féliciter  Jn*- 
cipit. 

â*  Après  le  canon,  et  avant  la  messe  du  jour  de  Pftques, 
on  lit  : 

Orate  pro  fratre  petro  bartonis  or 
dinatore  buius  missalis  Bequiescat 
in  pace.  Amen. 

Pierre  Barton  était  un  abbé  de  Çaint-Augustin-lez-Limoges 
d'après  Legros,  qui  en  fait  le  vicaire  général  de  l'évâque  son 
frère. 

S""  La  dédicace  est  à  la  fin  du  Missel  en  ces  termes,  dont  je 
ne  puis  donner  que  la  copie  qu'en  a  laissée  notre  abbé  (loc.  cU.)] 
car,  je  le  répète ,  cette  partie  manque  dans  l'exemplaire  de  la 
bibliothèque  communale  de  Limoges  : 

(1)  Àpottolatu  suivant  Legros. 
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*  «  Reverendifisîmo  in  Chrîsto  patri,  et  prœstantisîmo  domino 
nostro ,  domino  Johanis  Bartonîs ,  dei  gratift  lemovicensi  epis- 
copo ,  quondam  D.  nostri  Régis  Consilario ,  et  camerœ  inque&- 
taram  sui  regalis  Parlamenti  parisius  prœsidenti,  hoc  missale, 
sollerti  cura  et  profundft ,  ac  verâ  opînione,  sententiâque  nonnul- 
lorum  juris  divîni  professorum,  prsesertim  in  epistolarum  et 
evangeliorum  dominicarum,  feriarum,  et  festivitatum  totius 
annî,  emendatione  probatîssimâ  expertonim,  sui  cari  et  dilecti 
fitii,  magister  et  scohres  venerabilis  collegii  de  Chenaco,  pro  lenuh- 
vici9,  ab  antique  parisius  fundoii,  ad  laudem  omnîpotentis  dei ,  et 
ejus  intemeratœ  virginîs  marise,  in  vigilift  suse  sanctse  annuntia- 
tionis,  anno  4483.  per  venelos,  arte  impressoria  magnificos  et 
valdè  expertùs 'pB,nsm&  impletum,  offerendum,  dirigendumque 
censuerunt,  ut  sub  sanctî  Patrîs  curft,  pervigil  cultus  dei 
resipiscat  vivîflcus ,  et  gregîs  sibi  creditî  salus  eveniat  subdi- 
torum  :  in  eoque  si  quid  forsan  videris ,  dignitissimè  prsesul,  nota 
vel  correctione  dignum,  tuus  erit  explorare  labor,  ut  indè, 
Teritate  compertâ,  hoc  deo  tuoque  prœdaro  nomini  dicatum  opus, 
verbis  et  litteris,  tuos  inter  clerî  subditos,  devotissimè  com- 
mendetur.  » 

A  la  suite,  l'abbé  Legros  prétend  que  «  l'expression  :  Deo 
tuoque  prceclaro  nomini  dicalum,  n'étant  pas  d'une  exacte  théologie , 
sentirait  le  blasphème  à  la  prendre  à  la  lettre  ;  et  que  ce  veneticâ 
formé  [  plus  le  per  venetos ,  arte  impressoria] ,  est  intéressant  pour 
l'histoire  de  Timprimerie  de  Paris  :  Nicolas  Janson,  qui  apporta 
le  premier  cet  art  à  Venise ,  avait  fait  un  changement  dans  le 
caractère,  qui  le  rendait  beaucoup  plus  gracieux  à  la  vue  ;  ce  qui 
fut  appelé  veneticd  forma  ». 

Je  ne  contesterai  pas  la  première  observation  de  Legros  :  elle 
sort  de  ma  compétence;  quant  à  la  seconde,  il  y  a  presque  autant 
d'erreurs  que  de  mots,  ce  qui  laisse  entrevoir  que  cet  abbé 
devait  s'entendre  bien  mieux  en  théologie  qu'en  typographie. 

Pour  prouver  mon  assertion,  et  comprendre  le  sens  des 
paroles  de  l'imprimeur  Jean  Dupré,  je  n'ai  qu'à  consulter  l'ou- 
vrage de  M.  A.  Bernard,  mon  savant  compatriote,  issu  d'une 
famille  d'imprimeurs  du  Forez,  imprimeur  lui-môme,  et  partant 
initié  dans  tous  les  détails  du  métier. 

D'abord  le  premier  imprimeur  de  Venise  ne  fut  pas  le  Tou- 
rangeau Nicolas  Jenson  :  une  faute  d'impression ,  qui  s'est 
glissée  dans  la  souscription  de  son  livre,  imprimé  dans  cette  ville 
en  U71,  et  daté  par  erreur  de  U61,  a  long-temps  rendu  obscur 
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répoque  des  débute  de  rimprimerie  sur  FAdriatique;  mais  cette 
question  est  aujourd'hui  parfaitement  éclairde. 

Si  Nicolas  Jenson  ne  fut  pas  le  premier  imprimeur  en  date  à 
Venise,  il  en  fut  certainement  le  plus  célèbre.  Né  à  Tours,  oiiil 
fut  maître  graveur  de  la  monnaie,  il  vint  au  même  titre  à  Paris, 
d'où  Charles  YII  le  délégua,  à  la  fin  de  U58,  pour  aller  en 
Allemagne  s'instruire  dans  Tart  civilisateur;  car  l'œuvre  prin- 
cipale de  la  typographie  consistait  alors  dans  la  perfection  des 
poinçons.  Il  arriva  en  H59  à  Mayence,  où  il  y  avait  déjà  trois 
ou  quatre  imprimeries,  et  revint  en  France  vers  le  milieu  de 
4461,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  son  royal  protecteur.  Hais, 
peu  favorisé,  dit-on,  du  nouveau  roi  Louis  XI,  qui  haïssait 
extrêmement  les  serviteurs  de  son  père,  il  résolut  d'aller 
chercher  fortune  hors  du  royaume,  oubliant  qu'il  n'avait  acquis 
ses  talente  qu'avec  l'argent  de  la  France,  et  que ,  s'il  ne  pouvait 
réellement  les  appliquer  à  Paris,  il  n'était  pas  convenable  de  les 
porter  à  l'étranger.  Que  n'en  dotait-il ,  par  exemple,  Lyon,  ou  sa 
ville  natale,  qui  n'a  profité  de  cette  admirable  découverte  que 
seize  ans  après  Paris?  —  Ce  n'était  donc  plus  là  ce  garçon  saîge 
que  l'on  avait  cru  choisir  pour  aUer  enlever  subtilement  rinvenlion 
nouvelle  I  (Académie  des  Inscriptions,  T.  XIV,  p.  237,  Histoire.) 

Et  on  a  tort  d'incriminer  Louis  XI  pour  avoir  repoussé  Jenson; 
car  ce  prince  favorisa  les  imprimeurs  plus  qu'aucun  de  ses 
successeurs  (1).  C'est  là  cependant  une  explication  généralement 
accréditée,  en  faveur  de  Jenson  par  ses  medernes  confrères  pour 
justifier  sa  conduite ,  inexcusable  dans  tous  les  cas  :  cette  con- 
duite cache  plutôt  une  question  financière  vivement  débattue , 
après  sa  mission  officielle ,  entre  lui  et  un  roi  trop  économe  peut- 
être  dans  cette  circonstance. 

Mais  passons.  On  ajoute  qu'il  n'y  avait  que  trois  villes  au 
monde  qui  pussent  convenir  au  mérite  de  Jenson ,  —  sur  lequel 
personne  ne  diffère  :  —  Paris ',  Rome  ou  Venise.  Il  ne  pouvait 
exercer  à  Paris  sans  l'assistance  royale;  Rome  était  déjà  pourvue 
depuis  4164,  c'est-à-dire  4467;  Jenson  vint  donc  à  Venise,  où  il 
espérait  arriver  le  premier,  et  où  on  l'avait  encore  devancé 
depuis  4  469  au  moins. 

Pour  mieux  soutenir  la  concurrence,  il  s'appliqua  surtout  à 


(1)  y  imprimerie  royale  ne  fut  étabUe  au  Louvre  qu'en  1640,  par 
Richelieu,  aux  frais  énormes  de  900,000  fr.  chaque  année.  {livre  d^cr, 
p.  1») 
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perfectionner  la  gravure  des  caractères.  C'est  lui  qui ,  le  pre- 
mier, trouvant  les  lettres  gothiques  trop  pesantes,  songea  à  leur 
substituer  le  caractère  appelé  romain,  et  créé,  depuis  cinq  ans, 
par  des  imprimeurs  italiens,  mais  sans  atteindre  la  grftce  et  la 
perfection  que  lui  donna  notre  ancien  graveur. 

Il  réalisa  ainsi  un  type  si  harmonieux  qu'il  fut  adopté  univer- 
sellement, et  qu'il  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  (4). 

Or  le  Missel  de  Limoges  est  en  caractères  gothiques,  qUe  Jenson, 
cédant  à  la  mode,  employa  quelquefois  à  partir  de  4475  environ. 
Cela  expliquerait,  à  la  rigueur,  la  prétendue  forme  vénitienne  de 
notre  imprimé  parisien  de  4483;  mais  ^e  préfère  dire  avec 
M.  Auguste  Bernard  :  Pour  l'imprimerie,  comme  pour  beaucoup 
d'autres  choses,  de  même  que  Paris  était  la  capitale  des  arts  et  des 
science»,  Venise  fut  long-temps  la  reine  du  monde  marchand  : 
ses  ateliers  typographiques  acquirent  bientôt  une  telle  répu- 
tation en  Europe  que  beaucoup  d'imprimeurs  étrangers  à  cette 
ville  déclaraient ,  dans  les  souscriptions  de  leurs  livres ,  que  ces 
derniers  étaient  imprimés  avec  des  caractères  vénitiens,  ou  à 
l'instar  de  Venise,  forma  veneticd. 

Maître  Jean  Dupré  pousse  même  la  réclame  jusqu'à  annoncer 
au  public  que  ses  ouvriers  sont  vénitiens  eux-mêmes  :  per  venetos 
arte  impressorid  magnificos  et  valde  expertes  I 

Mais ,  comme  mon  auteur,  je  m'aperçois  que  l'intérêt  du  sujet 
m'entraîne  hors  du'  cadre  que  je  me  suis  tracé  :  je  m'empresse 
d'y  rentrer. 

Le  Missel  de  la  bibliothèque  de  Limoges  est  sans  pagination; 
il  porte  les  signatures  A-V,  non  compris  trois  feuilles  ma^- 
nuscrites  au  commencement  et  un  calendrier  imprimé,  de  six 
folios,  signalant  quand  un  jour  est  malade,  dies  œger.  Au  bas  du 
mois  de  mars ,  on  a  écrit  la  manière  de  trouver  la  fête  de  Pâques 
à  l'aide  des  nombres  d'or,  etc.  A  Vintérieur  du  livre,  se  trouvent 
deux  images  peintes,  d'une  conservation  parfaite,  et  représen- 
tant, d'un  côté,  le  Christ  en  croix  entre  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean;  de  l'autre.  Dieu  le  père,  assis,  en  costume  d'empereur, 
au  milieu  des  attributs  des  quatre  évangélistes  ;  au-dessous 
sont  deux  croix  d'or,  tréflées,  sur  fond  d'azur,  et  entourées  de  vers 
léonins,  ainsi  que  le  haut  de  chacune  de  ces  miniatures.  Cesder- 

(l)Bn  effet  beaucoup  de  livres  s'impriment  depuis  quelques  années,  en 
Angleterre,  avec  des  caractères  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de 
Jenson.  (Didot;  Sncydopédie  moderne ,  T.  XXVI,  col.  639,  notel.) 
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nières  rappellent  le  faire  des  anciens  émailleurs,  d'après  U.  Mau- 
rice Ardant ,  dont  la  compétence  est  bien  connue  :  elles  pourraient 
donc  être  une  œuvre  limousine,  opus  lemotHcense  ou  l&noviticum, 
que  M.  Francisque  Michel  identifie  avec  Vopus  saneti  yartiaUs  (1). 
Enfin  l'encadrement  du  titre,  richement  •  orné ,  se  termine, 
en  bas,  par  les  armes  presque  effacées  de  Timprimeur,  qui  sont  : 
d'azur  (?)  à  un  chevron  d'or  accùmpagné  de  trois  étoiles  de  même, 
deux  et  une. 

Pour  cette  restitution  héraldique,  on  ne  peut  s'aider  du  Recueil 
Silvestre^n^  478,  ni  du  Livre  d'or,  p.  92,  qui  donnent  bien  le 
tracé  du  môme  écusson  complet,  mais  sans  émaux,  précisément 
dans  le  cadre  de  la  marque  de  l'imprimeur  de  notre  Missel, 
Jean  Dupré  (de  Prato) ,  libraire-içiprimeur  à  Paris  de  U83  à  4495 
au  moins,  car  nous  Ty  retrouverons  encore  cinq  ans  plus  tard  (2). 

Il  avait  la  spécialité  des  livres  pieux ,  ce  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  xme  librairie  religieuse;  ainsi  il  publia  :  4»,  en  4489, 
le  Missalead  usum  ecdesiœ  Parisiensis,  dans  le  format  de  celui  de 
Limoges,  qui  lui-môme  était  la  copie  d'un  vieux  manuscrit  cité 
par  Nadaud;  2^,  en  4492,  les  Dévotes  louanges  à  la  Vierge,  — 
Voir  p.  93  du  Livre  d'or,  qui  paraît  avoir  reproduit  la  marque 
précitée  d'après  ce  Missel  parisien  de  4489. 

Le  Recueil  Silvestre,  qui  indique,  à  Paris,  au  siècle  suivant, 
plusieurs  homonymes  de  cet  imprimeur,  et  qui  donne  les  trois 
marques n«*  263,  264  et  862  comme  celles  d'un  autre  Jehan  du  Pré, 
imprimeur  à  Lyon  de  4  487  à  4  495  (?),  ferait  supposer  que  c'est  le 
môme  :  il  y  a  en  effet  une  analogie  évidente  entre  les  marques 
n**  478  et  862.  Jean  Dupré  aurait  donc  eu  une  imprimerie  dans 
ces  deux  villes,  ainsi  que  le  pratiquaient  plusieurs  de  ses  col- 
lègues ;  et  c'egrt;  en  cela  seulement  que  je  le  trouve  un  très^habile 
homme  (peritissimum  virum),  comme  il  sMntitule  sans  vergogne 
dans  le  titre  de  notre  Missel  de  4483,  qui  n'est  pas  sans  fautes, 
d'après  Legros.  (Loc.  dt.] 

(1)  Recherches  sur  les  étofes  de  soie ,  ef  or  et  ^argent  pendant  le  moyen  âge; 
%  YOl.  in-4  carré ,  185SM  ;  passim.) 

(2)  «  Quant  à  du  Pré ,  —  que  M.  Silvestre  appelle  Ji^an  I^  dans  une  lettre 
qu'il  m'a  fait  rhonneur  de  m'écrire  le  9  février  1862,  et  dont  je  repar- 
lerai ,  —  si  j'avais  aujourd'hui  k  donner  son  exercice ,  U  commencerait  en 
1481 ,  et  irait  jusqu'en  1501  ;  je  ne  trouve  rien  de  lui  de  1502  à  1504,  mais 
peut-être  découvrirar-t-on  quelque  jour  des  ouvrages  publiés  pendant  cette 
courte  période  :  ces  dates  de  1481  et  1501  sont  données  par  le  Mamml  de 
M.Brunet,  4«  édition,  T.  1,  p.  466,  col.  1,  et  T.  111,  p.  829,  ool.  1.  » 
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X^ant  à  l'antique  collège  de  Chanac,  cité  dans  la  souscription 
^e  ce  livre,  il  était  encore,  rue  de  Bièvre,  dans  la  maison  du 
patriarche  d'Alexandrie,  Guillaume  de  Chanac,  qui  Vy  avait 
fondé  en  4318.  Ce  collège  porta  long^temps  ce  nom  ;  ensuite,  sous 
celui  de  Saint-Michel,  il  fut,  en  1769 ,  néuni  au  collège  Louis-le- 
Grand.  (Dulaure,  Histoire  de  Paris,) 

Selon  les  intentiojis  du  fondateur,  né  à  AUassac  en  Bas- 
Limousin  ,  il  devait  y  avoir  dix  à  douze  bourses  réservées  pour 
ses  compatriotes ,  faveur  dont  plus  tard  profita  «  ce  drôle  de  car- 
dinal Dubois,  fils  d'un  apothicaire  de  Brîve-la-Gail larde  ». 
(M.  Michelet,  Frécis  de  VhisUnre  moderne,  in-8,  1835,  p.  281.) 

Bien  d'étonnant  dès  lors  que  l'évoque  diocésain  de  ces  écoliers 
(toolares)  les  ait  chargés  de  surveiller  Timpression  de  son  Missel 
de  1 483 ,  sous  la  direction  de  leur  vénérable  professeur  [magister)^ 
-dont  on  ne  dit  pas  le  nom,  mais  qui  devait  être  aussi  du 
Limousin ,  puisque  ce  prélat  l'appelle  son  très-cher  fils. 

Bréviaires  de  1 490  (?)  et  1 495.  —  Au  premier  abord ,  on  croirait 
qu'il  est  difficile  d'égayer  un  sujet  aussi  aride  :  pourtant  on  ne 
peut  guère  garder  son  sérieux  lorsqu'on  lit,  par  exemple,  les 
Hbservations  de  Vabbé  Nadaud  sur  les  Bréviaires  du  diocèse  de  Limoges 
du  XII*  siècle  à  1736.  M.  Achille  Leymarie  en  a  détaché  la  partie 
historique ,  qu'il  a  insérée  au  T.  I ,  p.  72  à  86  de  son  Limousin  his- 
torique (in-8,  Limoges,  1837).  Ces  Bréviaires  contenant  quantité  de 
remèdes  et  de  prescriptions  hygiéniques  qu'on  ne  s'aviserait 
point  d'y  aller  chercher,  je  ne  puis  trop  en  recommander  la 
lecture  aux  médecins,  tout  aussi  bien  qu'aux  personnes  friandes 
de  recherches  hagiographiques  ;  celles-ci  sont  encore  destinées  à 
jeter  une  vive  lumière  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  monacale 
de  cette  province. 

Laissons  les  Bréviaires  manuscrits  et  celui  qu'on  croit  avoir  été 
imprimé  à  Paris  en  1490.  Occupons-nous  d'abord  du  Bréviaire 
authentique  imprimé  en  1495. 11  est  souvent  cité  ddLn&V  Histoire  de 
saint  Martial)  T.  I ,  p.  452 ,  562 ,  563),  par  le  P.  Bonaventure  de  St- 
Amable,  qui  ne  dit  nulle  part  oii  il  a  été  édité.  C'est  ce  Bréviaire 
que  l'abbé  Joseph  Nadaud  ne  put  jamais  rencontrer  :  de  telle 
sorte  que  son  continuateur  Legros ,  qui  ne  réussit  pas  mieux ,  l'a 
parfaitement  confondu  avec  celui  de  1500  ou  1501,  in-8,  sorti 
des  presses  de  Jean  Dupré,  de  Paris,  sous  l'épiscopat  de  Jean 
Barton  de  Montbasll,  et  dont  précisément  ledit  Nadaud ,  curé 
de  Teyjac,  etc.,  avait  un  exemplaire  avant  1775.  (Journal  de  la 
Haute-Vienne  de  1808 ,  p.  215,  et  Biographie  limousine,  p.  54.) 
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Pour  le  Bréviaire  de  Limoges  imprimé  en  1495  dans  le  même 
format  que  celui  de  1500,  il  a  fallu  ,  avec  le  concours  bienveillant 
de  M.  E.  Ruben,  se  livrer  à  des  informations  lointaines  :  nous 
étions  guidés,  il  est  vrai,  par  un  renseignement  précis,  dû  à 
M.  J.-C.  Brunet,  qui,  dans  la  5*  édition  de  son  Manuel,  T.  I, 
col.  4237,  signale  ainsi  ce  livre  rarissime  :  Bremarium  Lemo- 
vicense,  impr essum  in  Castro  lemovicensi,proJo.  Berton,  4495,  in-8. 

Jusque-là  ce  titre  signifierait  que  Jean  Berthon  ne  fit  qu'ester 
ce  Bréviaire  dans  Tenceinte  du  Château  de  Limoges ,  où  il  demeu- 
rait encore  dix  ans  après,  comme  on  le  dira.  Mais,  M.  Brunet 
n'ayant  pas  vu  ce  livre  et  n'en  ayant  parlé  que  d'après  le  témoi- 
gnage de  Van  Praet ,  j'ai  dû ,  pour  plus  de  certitude,  recourir 
au  texte  même  de  ce  dernier  bibliographe ,  c'est-à-dire  à  son 
â*"  Catalogue  des  livres  imprimés  sur  vélin;  et,  grâce  à  M.  Silvestre, 
je  puis  donner  cet  extrait  du  tome  I,  p.  404  : 

«  N»  286.  —  Bréviaire  à  l'usage  de  Limogres,  Paris,  1490,  in-8.  —  Dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  à  Copenhague ,  est  Texemplaire  pro- 
venant du  comte  de  Thott.  (BibL  Thott,  T.  VU,  p.  243.)  —  H  y 
en  a  un  autre  indiqué  dans  le  catalogue  de  Wehbe.  {I/md. 
Osborne,  1761,  p.  171,  n»  5116,  marqué  1  1. 11  sh.  6  d.  ) 

»  No  277.  —  Breviarivm  secnndum  usvmi  Scdesiœ  lemomcensis,  Jmpressum 
in  Castro  lemovicensi  pro  Jo,  Berton,  1495.  in-8.  —  Cet  exem- 
plaire se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Copenhague  : 
il  \ient  du  comte  de  Thott.  {BiUioth.  Thott,  T.  VD,  p.  243, 
no  235.)» 

On  saisit  peu  de  différence  entre  les  deux  rédactions  relatives 
au  Bréviaire  de  4  495 ,  qui  existe  assurément  pour  Van  Praet 
comme  pour  M.  Brunet;  mais  ou  ne  comprend  pas  comment  ce 
dernier  a  ])u  avancer  à  peu  près  ce  qui  suit,  surtout  s'il  s'est 
livré  aux  mêmes  démarches  que  nous  :  «  L'existence  de  Tédition 
parisienne  de  4  490  est  douteuse  ;  du  moins  elle  n'est  pas  à  la 
Bibliothèque  de  Copenhague  :  le  n°  276  de  Van  Praet  parait 
donc  faire  double  emploi  avec  son  n°  277  ». 

Ainsi,  pour  se  prononcer  définitivement  sur  cette  question,  il 
fallait  avoir  une  description  plus  complète  de  ces  deux  premiers 
Bréviaires  limousins  connus,  surtout  du  second. 

Or  voici  textuellement  ce  que  vient  de  nous  répondre  M.  le  con- 
servateur de  cette  bibliothèque  dfinoise,  auquel  nous  nous  étions 
adressés  en  dernier  ressort  : 
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«  Copenhague,  le  9  février  1862. 

»  Ce  me  serait  un  grand  plaisir  de  vous  donner  tous  les  renseignements 
t|ue  vous  demandez  ;  mais ,  hélas  1  le  volume  que  vous  citez  n*a  point  de 
titre  :  les  (jeux  premiers  feuillets  paraissent  avoir  été  coupés.  —  Je  ne 
saurais  décider  à  quelle  classe  de  livres  liturgiques  il  appartient.  Sur  le 
feuillet  de  papier  relié  avant  le  texte  est  écrit  d'une  main  ancienne  : 

Brémaire  à  V  usage  de  Ujmoges  (1). 

i>  Les  feuilles  1  à  6  contiennent  un  calendrier,  et  en  tête  de  la  Ire  col.  du 
recto  de  la7e  feuille,  signée  aa ,  on  lit  : 

Ordo  seruicij  p  aduêtû. 

»  Bnfin  on  trouve  au  verso  de  la  22<  feuille,  col.  1 ,  ligne  17,  cette  aous*^ 
cription  en  caractères  rouges  (rwôro,  d'où  rubrique)  : 

Ad  dei  oîpotentis  gloriâ  :  béate 
marie  sempercj  virginis  laudê  : 
beati  (|  marcialis  apl'i  et  aqui- 
tanoH^  pnmatis  honoré  :  necnô  et 
beati  prothomartyris  stephani 
décore  :  hoc  opus  îsigne  fuit  em6- 
data  auctoritate  reuerendi  in 
xpô  (2)patris  et  dnî  Johafiis  lemo- 
uicêsis  epî  :  atcj  consilio  et  assen- 
su  veHerabiliû  dnorO  de  capitu- 
le lemouiceii.  eccrie  :  impressQ 
in  castre  lemouiceù,  apiid  ijma- 
ginô  intemerate  gloriosissime  qf 
virginis  marie  p  Jobanem  ber- 
tô  :  anno  dni  millésime  quadrin- 
gentesimo  nonagesimo   quinte   : 


die.   XXI.  menais   ianuarij. 

(1)  Je  dois  faire  ressortir  remploi  de  deux  i  pour  Y  y  :  on  déduirait  de 
ce  passage,  confronté  avec  l'orthographe  ci-dessous,  du  mot ymaginem 
écrit  de  même,  que  l'époque  à  laquelle  une  main  coupable  fit  disparaître 
le  frontispice  de  ce  livre  est  presque  contemporaine  de  son  impression,. si 
Ton  ne  connaissait  les  libertés  auxquelles  se  livrent  parfois  MM.  les  collec- 
tionneurs ,  tels  que  Van  Praet ,  dont  la  passion  pour  les  vélins  était  si 
déplorable.  (M.  A.  Bernard ,  îoc.  cit.,  31 ,  note  1 ,  et  328 ,  note  2.) 

(2)  Christo,  —  On  a  dû  remarquer  que  les  restitutions  sont  faites  en 
itulique  ]OTs<iue  les  signes  d'abréviation  nous  font  défar.t. 
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•  »  Le  reste  de  ce  volume  de  4  à  500  feuilles ,  qui  forment  sans  doute  us 
ensemble,  contient  encore  : 

Dominicale  totius  anni  sec.usum  lemovicensis  ecclesiae; 
Ordo  psalterii  secundum  morem  lemovicensis  ecclesi»; 
Sanctorale  par   totum  annum  secundum  usum,  etc. 

»  La  grande  Bibliothèque  Royale  ne  possède  aucun  autre  exemplaire  ou 
édition  de  ce  Bréviaire .  et  la  note  de  M.  Brunet  est  exacte. 
»  Daignez ,  etc. 

»  Signé  :  Â.  Bôlling,  Mbliothécaire.  » 

Il  pourrait  se  faire  cependant  que,  parmi  ces  diverses  parties 
reliées  ensemble,  il  y  en  eût  une  imprimée  à  Paris  en  1490.  Un 
plus  ample  examen  des  autres  souscriptions,  s'il  y  en  a,  serait 
donc  à  désirer,  avant  de  supposer  qu'il  n'y  a  pas  de  Bréviaire 
limousin  imprimé  en  4  490,  comme  Ta  fait  M.  Brunet  [loc.  ctt.). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cela  nous  intéresse  peu  :  nous  savons  tout  ce 
que  nous  voulions  connaître  du  Bréviaire  limousin  de  \  495  ^  ce 
doyen  des  livres  imprimés  dans  le  Château  de  Limoges  par  Jean 
Berthon ,  à  renseigne  (tmajtnem)  de  la  toujours  très-glorieuse  merge 
Marie.  îl  est  évident  maintenant  que  Van  Praet  a  induit  en 
erreur  M.  Brunet  en  traduisant  l'abréviation  p  par  pro,  qui  exi- 
geait un  régime  à  l'ablatif,  tandis  que  le  texte  dit  formellement 
JoHANNEM  Bebtô  à  l'accusatif ,  ce  qui  ne  peut  s'accorder  qu'avec 
la  préposition  per  (1).  —  Donc  il  y  a  eu  des  incunables  de 
Limoges,  puisque,  dès  4495  au  moins,  un  atelier  typographique 
y  fonctionnait.  A  la  suite  de  quelles  circonstances  Tavait-on 
créé?  C'est  ce  que  j'ai  promis  de  rechercher. 

Lorsque,  en  4486,  l'évêque  Jean  Barton,  oncle  ou  neveu, 
ordonna  enfin  que  toutes  les  églises  de  son  diocèse  seraient 
munies  dorénavant  des  livres  indispensables  au  culte,  on 
établit  de  fortes  amendes  contre  les  récalcitrants,  car  cette 
mesure  rencontrait  une  vive  résistance,  motivée  sur  le  haut  prix 
des  éditions  de  Paris  ou  de  Lyon.  C'est  alors  évidemment  qu'on 
pensa  à  faire  venir  à  Limoges  un  bon  imprimeur.  En  eflFet, 
Legros  nous  apprend  que  Jean  Berthon  était  natif  du  diocèse  de 
Tours;  mais,  comme  Nicolas  Jenson,  ce  n'est  pas  là  qu'il  fut 
initié  dans  son  art,  puisque  la  première  imprimerie  de  Tours  date 
de  4496. 

(1)  Je  dois  dire  h  leur  décharge  que ,  au  lieu  du  p  barré  ainsi ,  la  barre  est 
en  réalité  au-dessus  de  la  lettre,  ce  qui  signifierait  pro  si  la  grammaire  ne 
s'y  opposait  ! 
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Ce  Jean  Berthôn  devant  avoir  un  article  spécial  en  tète  de  la 
deuxième  partie,  je  vais  achever  rénumération  des  Bréviaires 
limousins,  dont  quelques-uns  long-temps  encore,  comme  on  le 
verra  par  la  suite,  ue  furent  pas  imprimés  à  Limoges.  Cependant 
on  remarque  avec  satisfaction  que  les  presses  limousines  ne 
tardèrent  pas  à  rendre  le  même  service  à  des  villes  voisines  im- 
portantes, telles  qu'Angoulôme  en  4509,  et  Bourges  en  4522. 

Bréviaires  de  4500  et  4504.  —  Dom  Martène  cite  un  Missel 
qu'on  imprima  en  4500,  et  sur  lequel  on  n'a  pas  d'autres  ren- 
seignements. (De  Antiq.  ecdes,  ritib.,  I,  Syllabus  riiualium.)  Il  est 
probable  qu'il  a  voulu  parler  (4)  de  la  3"  édition  du  Bréviaire 
limousin,  publiée  en  4500,  et  que  l'on  a  toujours  confondue 
avec  la  seconde,  l'existence  de  la  première  n'étant  pas  bien  dé- 
montrée. Ce  R.  P.  place  en  4  459  l'édition  de  4  495 ,  par  suite  d'une 
transposition  de  chiffre.  Il  est  constant  que  Nadaud  i;ie  put  jamais 
rencontrer  ces  deux  dernières,  ainsi  que  son  continuateur,  qui 
le  déclare  aussi  formellement.  Cependant  Legros  a  dit  en 
maintes  occasions  que  Nadaud  en  avait  un  exemplaire  tn-S,  sorti 
des  mêmes  presses  que  le  Missel  de  4483 ,  et  portant  la  date  de  4495, 
le  4SI  de  ccûendes  de  février. 

Ce  signalement  est  précisément  celui  du  Bréviaire  de  4500  ou 
4504,  qui  finit  ainsi  d'après  l'abbé  Legros  lui-même  (Mélanges, 
T.  I,  f-  559)  : 

«  Ad  dei  omnipotentis  gloriam ,  béate  marie  semperque  vir- 
ginis  laudem ,  beati  quoque  marcialis  apostoli ,  et  aquitanorum 
Primatis,  honorem;  necnon  et  beati  Prothomartyris  Stephani 
decorem ,  hocopus  insigne  fuit  emendatum ,  auctoritate  reverendi 
inChristo  Patriset  domini  joannis,  lemovicensis  episcopi(l),  atque 
consilio  et  assensu  venerabilium  dominorum  de  capitule ,  lemo- 
vicensis ecclesie.  impressum  verô  parisiis,  industriâ  honesti 
viri  magistri  johannis  de  prato,  in  arte  impressoriâ  non  mo- 
dicum  experti  :  anno  a  nativitate  domini  M.  quingeutesimo, 
scilicet  anno  jubilie  xii  kl.  februarii.  » 

Donc  Jean  Dupré  n'imprima  pas  le  Bréviaire  de  4  495 ,  mais 
seulement  celui  de  4500,  ainsi  que  le  Missel  de  4  483.  —  Ce  furent 
ses  successeurs  qui  imprimèrent  le  Bréviaire  de  4504,  aux  dépens 

(1)  Je  n*ose  me  flatter  de  n*avoir  pas  commis  déjà  quelques  bévues  de  ce 
genre  ;  j'ai  déjà  prévenu  que  certains  livres  liturgiques  ne  s'appellent  plus 
aujourd'hui  comme  autrefois,  par  exemple  :  le  Bréviaire  limousin,  de 
1495,  n'avait  pas  ce  titre  général  dans  le  principe. 

(2)  Jean  Barton  de  Montras  II ,  suivant  Legros  (?)w 
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deRicharddeLaNouaille,  marchand-libraire  à  Limoges,  comme 
on  le  verra  d'après  l'exemplaire  in-f»  de  M.  Joseph  Brunet .  notre 
secrétaire  général. 

Les  auteurs  de  ]a  Biographie  limousine  ont  malencontreuse- 
ment attribué  ce  livre  à  Jean  Berton  [sic) ,  qui  imprima  seule-- 
ment  un  Missel  en  4505 ,  ainsi  que  je  le  dirai  d'après  l'exemplaire 
du  grand-sémioaire  de  Limoges. 

Heures  de  Limoges  avant  le  xyi'  5técfe.  —  J'avais  annoncé  que  je 
terminerais  cette  première  partie  par  quelques  mots  sur  de  vieilles 
heures  gothiques  à  l'usage  de  Limoges;  j'espérais  alors  pouvoir 
consulter,  sur  cette  matière ,  un  travail  spécial  de  M.  J.-C.  Brunet^ 
qui  doit  le  reproduire  à  la  fin  de  son  Manuel  en  cours  de  publica- 
tion, et  je  me  vois,  non  sans  embarras,  livré  à  mes  propres  res- 
sources :  cependant  je  vais  essayer  de  remplir  ma  promesse. 

M.  Bosvieux  possède  ces  j^rurcd  a  lueatgr  b€  C^mogrd, 
grand  in-8,  tranches  dorées  et  ciselées,  reliure  fatiguée,  veau 
brun,  avec  des  entrelacs  au  pointillé  sur  les  plats  et  des  traces^ 
de  fermoirs;  texte  encadré ^  signé  û.-k.,et  caractèresrougeset 
noirs,  majuscules  rouges  et  bleues  manuscrites,  avec  figures 
sur  bois.  On  lit  le  titre  ci-dessus  en  bas  d'une  gravure  qui  sert 
de  frontispice,  et  représente  l'enlèvement  de  Déjanire  :  c'est, 
d'après  le  n*»  54  du  Recueil  Silvestre,  la  marque  de  Gilles 
fîardouyn,  imprimeur  à  Paris  de  4494  (?)à  4521  (4).  —En  effet, 
on  lit  à  la  fin  : 

Tout  pour  le  mieulx. 

Ces  présentes  Heures  a  lusaige 
de  Lymoges  tout  au  Long  sans  ri- 
ens requérir  ont  este  nouuellement 
Jmprimées  à  Paris  par  Gillet  Har- 
douyn  Jmprimeur  demeurant  des- 
sus le  Pont  au  change  a  Lenseigne 
de  la  Rose. 

Ensuite  viennent  4»  un  cahier  de  quatre  feuilles  signé  li ,  con- 

(1)  Cest  h.  eermain  Hardouyn ,  libraire  à  Paris  de  1500  (?)  h  1588,  d'après 
M.  Silvestre,  qu'il  faut  attribuer  le  no  81  du  Catal.  des  livres  de  feu  l'abbé 
Texier,  etc.  : 

Horœ  dive  Virginis  Marie  secundum  usum  romanum  cum  aliis  multis. 
—  Sine  loco  nec  anno.  (  Paris ,  Hardouin ,  1500.) 

Cet  imprimé ,  sur  vélin  in-8 ,  veau ,  est  mieux  intitulé  dans  le  tèp  151 
du  S9»  catalogue  Bailleu,  février  1862. 


BIBUQGHAPHIK   UMOLSlNK.  223 

tenant  la  Passion  de  N.-S  J.-C.  suivant  saint  Jean,  en  latin, 
comme  ce  qai  précède;  2°  un  autre  cahier  semblable,  sig-né  flû, 
renfermant  une  Oraison  très  dévote  plaisante,  etc.,  en  français  (4); 
3"  enfin  deux  cahiers  signés  ayant  également  23  ligues  à  la  page , 
en  latin  et  en  français ,  et  finissant  ainsi  :  «  Amen.  —  Laus  deo  ». 
La  description  de  cet  incunable  s'applique  exactement  à  mes 
Heures  a  Imaige  de  Romme;  cet  in-8,  cart.,  renferme  le  martyre 
de  saint  Jean  Porte-Latine  dont  j'ai  parlé,  et  dont  M.  Bosvieux 
a  signalé  (n°27  du  Conciliateur  de  4857)  une  autre  représentg.- 
tion ,  exécutée  au  dernier  siècle  sur  émail ,  comme  ayant  servi  de 
panonceau  à  un  notaire  de  Guéret.  —  Plusieurs  bois  de  Tenca- 
drement  de  ces  deux  Heures  sont  identiques,  et  j'en  conclus 
que  ce  sont  deux  incunables  parisiens,  par  un  même  impri- 
meur, voisin  du  libraire  Guillaume  Godard,  dont  M.  Silvestre 
n'a  fixé  l'exercice  que  de  4540  à  4523 ,  p.  49  de  son  Recueil. 

Conclusion.  —  Ce  n'est  donc  pas  une  question  indifférente  que 
celle  de  savoir  s'il  y  a  eu  des  incunables  limousins ,  car  «  on 
voit  qu'à  la  fin  du  xv«  siècle  l'imprimerie  était  établie  dans 
toutes  les  villes  oîi  les  lettres  étaient  en  honneur.  La  date  de  son 
adoption  est  un  indice  qui  signale  assez  exactement  le  degré  de 
civilisation  atteint  alors  en  chaque  pays.  »  (Didot,  Encyclopédie 
moderne,  verbo  Typographie.) 

D'un  autre  côté,  M.  Àmbroise-Firmin  Didot  a  fort  bien  dit 
que ,  «  dans  les  divers  pays  où  l'imprimerie  est  introduite ,  on 
peut  juger,  dès  son  origine,  de  l'état  de  civilisation  de  chacun 
d'eux  par  la  nature  des  ouvrages  qu'elle  publie ,  et  que  l'histoire 
de  l'esprit  humain  est  inscrite  tout  entière  dans  la  Biblio- 
graphie ». 

Sans  accepter  complètement  cette  manière  de  voir,  on  ne  peut 
cependant  se  défendre  d'en  faire  une  certaine  application  à 
Limoges,  pays  religieux  par  excellence.  En  effet,  en  supposant 
qu'il  n'y  ait  eu  un  atelier  typographique  qu'après  4  495,  qu'au- 
rait-il produit?  Des  livres  d'église  jusqu'en  4523  au  moins.  — 
Voir  aussi  la  lettre  de  Guillaume  de  La  Nouaill»  du  25  mars 
4544,  citée  plus  loin. 


(1)  Terminé  par  un  registre ,  c*est-à-dire  par  une  espèce  de  table  des 
chapitres  ou  des  premiers  mots  de  chaque  feuille ,  destinée  à  faciliter  To- 
pération  de  Vassemolaçe,  ouk  constater  Tétat  du  volume.  (A.  Bernard,  op. 
laud.,  I,  33,  et  II,  30,  note  2.) 


224  BIBLIOGRAPHIE   LIMOUSTNET. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Imprimeurs,  Ubraires^et  Relieurs  de  Limoges. 

Jban  Bebthon,  4495-1540  (?).  —  <<>  Le  premier  livre  Sr 
date  certaine  imprimé  à  Limoges  se  place  en  4495,  et  nonr 
en  4520,  comme  je  Tài  fait  dire  k  Tautenr  de  Limoges  a» 
XVII»  Hède,  ni  en  1509,  commencement  de  Texercice  de  Bi- 
chard  de  La  Nouaille  comme  imprimeur ,  d'^après  la  mar- 
que n*  755  de  M.  Silvestre,  qui  s'arrête  en  4522  [(), 

Une  erreur  de  date  m'a  long-temps  empêché  d'apercevoir 
la  vérité  :  la  Biographie  limousine,  p.  54,  ayant  attribué  à 
Jean  Berton  [sic),  en  4504,  un  Bréviaire  que  je  savais  avoir 
été  imprimé  à  Paris  par  Jean  Dupré  pour  notre  libraire  Bi- 
chard  de  La  Nouaille ,  j'en  avais  conclu ,  lors  de  la  première 
lecture  de  ce  travail,  le  29  novembre  486^  ,  que  Ton:  avait 
confondu  les  noms  et  prénoms  de  Tévêque  et  de  rimprimeur, 
qui  ont  en  effet  assez  d'analogie. 

Mais  on  doit  admettre  que  l'imprimeur  Jean  Berthon  dît  Poudy, 
et  non  Prudy,  originaire  du  diocèse  de  Tours  (2) ,  habitait  dans 
l'enceinte  du  Château  au  moins  dès  4495,  ainsi  que  l'annonce 
le  fo  22  du  Bréviaire  qu'il  fit  alors  pour  ce  diocèse;  et  il  est  non. 
moins  positif  qu'il  demeurait  encore  dix  ans  plus  tard  près  de 
Saint-Pierre-du-Queyroix  de  Limoges. 

2<>  Voici  maintenant  le  second  document  qui  intéresse  le  pre- 
mier imprimeur  de  Limoges  :  le  grand -séminaire  de  cette 
ville  possède  un  livre  coté  B,  sur  le  dos  duquel  on  a  écrit: 
Missale  Lemovicense,  4505.  C'est  un  in-4,  reliure  antique,  veau 
fauve  et  gauffré,  caractères  gothiques  rouges  et  noirs,  sur  pa- 
pier, folioté  de  i  à  cclxxx.  Sur  le  4*'  folio   on  lit  ce  titre  : 

Missale  ad   vsum  lemouicensis   ecclesie 
peroptime  ordinatum  et  de  nouo  correctQ. 

et,  sur  le  dernier,  après  la  prose  : 

(1)  Je  viens  de  fournir  k  ce  bibliographe  la  preuve  que  B.  de  La  Nouaille^ 
fonctionna  jusqu'en  1531 ,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin. 

(2)  Fol.  281  recto  du  Terr.  de  Parroty,  aux  archives  des  PP.  de  Str-Pierre^ 
eité  par  Legros  dans  sa  TaMe  chronoloffique  »  p.  336. 
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.  Misfiale  ad  ^sQ  Isignis  eccrsie  le 
mouiceû.  CorrecM  et  emedata 
p  doctissimos  viros  T  dicto  vsu 
valde  expertoB.  ExactQci  opa 
johis  bertô  c5mor9tQ  ppe  sctQ 
petrQ  de  qtiodriuio  apud  Lem.  A. 
dfki.    M.    ccccc.   V.  Die.  xx.  Junij. 

Cet  exemplaire  a  appartenu  à  J.  Nadaad  et  à  un  chanoine  qui 
a  placé  ses  armes  à  Tintérieur.  Il  est  relié,  en  tête,  avec  un  ma* 
nuscrîtsur  vélin,  concernant  saint  Sébastien.  Le  calendrier  est  com- 
plet, et  est  signé  à  partir  de  Aiii,  etc.  La  pagination  est  interrom- 
pue de  Lxxxiii  à  ci  ;  après  le  f"  c,  se  trouve  une  double  gravure 
sur  bois  dont  les  traits  noirs  sont  coloriés  à  la  main  :  c'est  une 
grossière  copie  des  deux  belles  miniatures  du  Missel  de  4  483. 
Puis  on  a  placé  un  cahier  de  tf  ois  feuillets  imprimés ,  avec  mu- 
sique ,  signés  M ,  Mij  ;  le  3«  est  déchiré  en  bas  à  droite.  —  Nadaud 
a  écrit,  en  haut  de  quelques  folios,  des  notes  qui  renvoient 
à  sa  notice  sur  les  Bréviaires,  p.  79,  qui  manque  au  manuscrit 
de  MM.  les  Sulpiciens.  En  somme ,  c'est  en  4505,  et  non  en  4  504 , 
comme  l'ont  dit  Legros  et  ses  copistes,  que  se  place  la  seconde 
preuve  que  Jean  Berthon  a  exercé  son  art  à  Limoges  (4). 

3«  Jean  Berthon  vivait  encore  le  23  octobre  4540  (2)  d'après  le 
f»  363  recto  du  Terrier  de  l'ancienne  communauté  des  prêtres  de 
SaifUr-Fierre-diA-Queyroix ,  4540,  cité  sans  plus  d'explication 
par  Legros,  qui  fait  mourir  notre  imprimeur  avant  4540  (3). 
Il  ajoute,  pour  plus  de  confusion,  que  ce  terrier  de  l'an  4540, 
—  que  je  n'ai  pu  consulter,  —  parle,  au  f*  448  recto,  d'un 

(1)  Cet  abbé  a  été  trompé  par  une  ancienne  chronique  manuscrite 
insérée  dans  ses  Mélanges,  T.  H,  p.  239,  et  dont  U  a  parlé  en  1808 
dans  les  mêmes  termes  que  M.  R.  Chapoulaud  en  18S3.  Il  teùait  dtf 
M.  Juge  ce  manuscrit,  qui  place  cette  prétendue  impression  de  1504  «sub 
episcopo  Johanne,  et  per  focmnem  Bertonem  îiàrariwm  l  » 

(2)  Date  à  laquelle  on  ne  peut  le  confondre  avec  l'évêque  Jean  Barton 
de  Montbas  II ,  mort  le  12  septembre  précédent.  {Biographie  limousine.  ) 

(3)  J'attribuerai  encore  à  Jean  Berthon  les  Statuts  synodaux  en  latin 
publiés,  en  1519,  par  Philippe  de  Montmorency,  évêque  à  Limoges  de  1517 à 
1519.  Ce  petit  in-4  de  36  feuillets  est  aux  archives  de  la  Haute-Vienne.  Son 
exécution ,  que  je  n'ai  pa^  besoin  de  décrire,  rappelle  tout  à  fait  celle  du 
Missel  de  1505.  —  Chaque  communiant  payait  un  denier  pour  Tachève- 
ment  de  la  cathédrale. 
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Jean  Boutaud,  libraire,  le  €  février  4521.  Legros  serait  disposé 
à  identifier  ce  personnage  avec  Jean  Berthon. 

Mais  ce  Jean  Boutaud,  ou  mieux  Boutaud  le  jeune,  marchand, 
ayant  été,  en  4581,  un  des  quatre  bailes  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  (Mélanges,  T.  III,  f*»  94) , 
ne  peut  être  le .  môme  que  notre  Jean  Berthon ,  père  des  deux 
suivants,  Martin  Berthon  et  Paul  Berthon. 

Martin  Berthon,  4520.  —  Le  premier  s'associa  pendant 
quelque  temps  avec  Claude  Garnier  ;  ils  imprimèrent  à  Limoges , 
en  4520,  un  gros  Bréviaire  in-8  pour  les  moines  de  Saint- 
Martial  ,  qui  ne  pouvaient  plus  psalmodier  sans  livres  (4).  «  C'est 
le  premier  ouvrage  dont  on  ne  peut  contester  Timpression  dans 
cette  ville  » ,  suivant  Legros ,  qui  montre  bien  par  là  qu'il  n'avait 
pas  vu  le  Missel  de  4505  imprimé  à  Limoges,  et  que  Ton  a  con- 
fondu souvent  avec  le  Bréviaire  de  4504  imprimé  à  Paris, 
comme  tous  les  livres  antérieurs  à  Tusage  du  Limousin ,  sauf 
celui  de  4495  dont  il  a  été  question  précédemment.  —  CeBré- 
viaite,  publié  le  4«''  septembre  4520,  ayant  été  décrit  par  mes 
devanciers,  je  passerai  outre;  car  je  n'ai  pu  le  rencontrer  nulle 
part.  (Mélanges f  T.  I,  p.  563,  etc.) 

Paul  Berthon,  4522-4540.  —  Je  n'ai  pu  également  rencon- 
trer le  Bréviaire  limousin  qu'imprima  Paul  Berthon  en  4523, 
en  2  vol.  in-46,  sous  l'épiscopat  de  Charles  de  Villers  de  L'Isle- 
Adam.  (Mélanges,  T.  I,  p.  565.)  —  Peut-être  est-il  au  grand- 
aéminaire  avec  d'autres  livres  analogues,  sans  frontispice  ni 
souscription ,  tel  que  le  Missel  in-4  que  le  même  évêque  .fit  im- 
primer par  Paul  Berthon,  à  Limoges,  en  4527.  (Mémoires  mss., 
év.  Lim.,  p.  5t7.  )  Mais  j'y  ai  vu  le  suivant,  cotéB  (2). 

En  4529,  Paul  Berthon  imprima,  à  Limoges,  le  Bréviaire  de 
l'abbaye  de  Grandmont,  in-16,  signé  A.-R.,  de  vingt-cinq  li- 
gnes à  la  page,  sur  papier,  caractères  gothiques  rouges  et  noirs, 
avec  figures  sur  bois;  sa  souscription  est  ainsi  disposée  : 

(1)  «  Ainsi  rinvention  de  rimprimerie,  qui,  sous  d'autres  rapports,  a  ' 
rendu  de  très-grands  services  k  la  science  ecclésiastique,  a  été  cause  que 
le  clergé  n'a  pas  continué  d'enrichir  sa  mémoire  des  textes  sacrés..»:  (Uâbbé 
Pascal,  Liturgie,  édition. Migne,  col.  1059.) 

.  (2)  Je  ne  dois  pas  oublier  un  fragment  de  calendrier  (c'est  le  mois  de 
juillet) ,  du  Bréviaire  ou  du  Missel  de  1500 ,  bien  qu'au  haut  on  lise  aussi, 
délia  main  de  Legros,  la  date  de  1505;  la  première  est  la  meilleure,  car 
cette  impression  ne  ressemble  "nullement  a  la  partie  correspondante  du 
Missel  de  1505. 
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Auxiliate  deo'et  dno  nostro  Jesû  christo 

cui  est  omnis  nostre  bene  operationis  et 

laboris  semp  honor  et  ffloria  Psalte- 

rium  ca  Hymnis  et  Canticis  toti^ 

anni  p  ôrdine  positis  cum  eoi^ 

tabula  p  ordiD©  alphabeti  po- 

sita  :  ac  in  ppîcipio  cuiuslibet 

psalmi  ponitfir  titulus  de- 

clarans  materiâ  emsde 

psalmi.    Jmpressum 

Lemouicis   in    do- 

mo  pauli   bert5. 

Anno  dni.    m. 

ccccc.  xxrx. 

die.v.  më- 

sis  Au- 

gufiti 

t 

Au  bas  sont  trois  petites  ^avures  sur  bois.  —  Ce  livre  est  relié 
avec  un  autre  Bréviaire,  manuscrit  du  xiv*  siècle  sur  vélin, 
même  format  que  celui  de  l'abbaye  de  Grandmont.  On  voit  sur 
les  plats  une  croix  dorée  avec  les  instruments  de  la  passion. 

Il  existe  au  grand-séminaire  un  autre  Bréviaire  imprimé,  de 
vingt-huit  lignes  à  la  page,  et  d'un  format  un  peu  plus  petit 
que  le  précédent,  il  est  signé  B.-M.,  sans  frontispice  ni  souscrip- 
tion, et  relié  avec  un  Bréviaire  de  Tabbaye  de  Grandmont ,  ma- 
nuscrit sur  papier  ;  au  dos  on  lit  :  partie  d'été.  —  xiv*  siècle. 
—  Coté  B.  —  La  reliure  est  veau  fauve  fatigué. 

En  un  mot ,  tout  concourt  à  faire  attribuer  cet  imprimé  à  Paul 
Berthon;  mais  quelle  est  sa  date?  Je  ne  connais  de  Missels  im- 
primés pour  le  diocèse  de  Limoges,  aux  xv«  et  xvr  siècles ^ 
que  ceux  de  U83,  i500,  4505,  4527,  etc. 

Il  est  probable  que  Tévêque  de  Limoges  lui  avait  fait  aussi 
imprimer,  le  28  octobre  1533,  les  Statuts,  dont  un  exemplaire, 
coté  C ,  est  dans  le  même  local.  Voici  le  titre  de  cette  plaquette , 
signée  A.-E. ,  in-48,  caractères  gothiques  noirs,  dont  la  fin  est 
déchirée  : 
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Statuta  sinodalia  dîocesis.  Le 
mouicensis  denuo  reuisa  et  adau 
cta  per  reuerendû  in  christo  pâtre 
ac  dominum  dominO ,  Jeanne  de 
LSgeac     dicte    dyoceseos     episcopû. 

Au-dessous  est  récusson  épiscopal,  sans  émaux,  à  trois  paU  de 
vaire;  avec  la  crosse  et  la  mitre. 

Le  n  août  4540,  Paul  Berthon,  qui  demeurait  alors  rue 
Porie,  imprima  un  autre  Bréviaire  pour  le  diocèse  de  Limoges, 
par  la  permission  etTautorité  de  ce  Jean  de  Langheac  (Mélanges, 
T.  I,  p.  565);  il  en  donna  plus  tard  une  deuxième  édition  dans  le 
même  format.  [Limousin  historique,  T.  I,  p.  84.) 

Clâtjdb  Oabnier,  4520-4557. —  Nous  avons  vu  qu'en  4520 
Claude  Gamier  travaillait  avec  Martin  Berthon ,  dont  il  n^est 
plus  parlé  ;  mais  son  associé  imprima,  en  4528 ,  un  livret  in-46 , 
signé  A.-R.,  représentant  vingt-trois  cahiers  de  quatre  feuUIes 
chaque.  L'exemplaire  du  grand-séminaire,  qui  a  appartenu  à 
un  Jean  Polinar,  est  en  caractères  gothiques  rouges  et  noirs, 
majuscules  rouges,  avec  figures  sur  bois  et  une  reliure  en  par- 
chemin ,  très-curieuse  à  cause  de  mots  gothiques  et  de  dessins 
imprimés  en  relief  sur  les  plats. 

Ce  petit  livre  est  intitulé  : 

OrdinariQ  deuotorO  medita- 
tionO  deuotis  ac  quibuscQ^  p- 
sonis  4  maxime  necessariQ  e  di- 
uersis  libris  deuotiorû  nuper  re- 
coUectQ  et  édita  exactissimecf 
c5plexa  et  in  dece  paruos  tra- 
ctatus  discriminatum. 

On  lit  à  la  fin  : 

Jmpressum  Lemouicis  per  Claudiû  gamier 
Comoraû  ante  diui  sancti  Marcialis  MonasteriQ. 
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Dans  un  article  consacré  à  Claude  Garnier  (1),  Nadaud ,  qui  en 
avait  un  exemplaire  sans  frontispice,  parle  longuement  de  cette 
eompiUUiim,  attribuée  à  un  Frère  de  Tordre  de  Saint-François  : 
cet  ouvrage  contient,  dit-il,  269  pages,  après  lesquelles  suit  un 
autre  de  âO  pages ,  composé  également  de  divers  morceaux ,  etc. 

Cet  imprimeur  travaillait  encore  en  4555  et  en  4557.  (Jfrf- 
kmges  de  Legros,  T.  I,  p.  566.)  En  effet  Tévêque  César  de  Bor- 
gognonibus  fît  réimprimer  par  Claude  Garnier  son  Bréviaire, 
qu'avait  déjà  imprimé  en  4554  Guillaume  de  La  Nouaille. 
Ces  deux  petits  vol.  in-46  ne  parurent  qu'en  4557,  bien  qu'il 
soit  dit  qu'ils  avaient  été  tenainés  pour  les  ides  d'avril  4555, 
par  le  travail  et  aux  dépens  de  Claude  Garnier,  dont  c'est  le 
dernier  produit  connu. 

La  marque  m  606  du  Recueil  Silveslre  peut  fort  bien  être 
la  sienne;  car  c'est  celle  d'un  Claude  Garnier  dit  Saupiquet,  li- 
braire-imprimeur à  Troyes  de  4576  à  4588.  La  cause  proba- 
ble de  son  départ  de  Limoges  et  de  son  retour  dans  son  pays 
natal,  d'où  sortent  les  frères  Garnier  actuels,  nous  serait 
expliquée  par  sa  devise,  que  voici  : 

PatierUia  pauperis  non  peribit  in  finem. 

Une  devise  pareille  peut  se  conserver  dans  la  prospérité  ;  maïs 
on  ne  se  donne  ordinairement  cette  consolation  qu'après .  des 
revers 

On  peut  en  dire  autant  de  la  marque  n*"  864  du  même  Recueil  : 
c'est  celle  d'un  Barthélémy  Berton  (sic),  imprimeur  à  La  Rochelle 
de  4564  à  4574  au  moins  (2),  avec  cette  devise  bien  connue  de 
Bernard  de  Palissy,  je  crois  : 

Povreté  empesche  les  bons  espritz  de  parvenir. 

Cette  allégorie  mélancolique  ne  serait-elle  pas  l'indice  que  les 

(1)  Cahier  n»  6  de  ses  Mémoires  mss,  chez  M»*  V«  Auguste  Du  Boys;  la 
p.  451  renvoie  à  la  p.  997,  qui  manque  malheureusement,  car  elle  était 
consacrée  spécialement  à  la  biographie  des  anciens  imprimeurs  de 
Limoges,  dont  Legros  nous  a  conservé  quelques  éléments. 

{jt)  Ce  pauvre  homme  réimprima,  la  même  année,  h  La  Rochelle  et  à 
Angoulême,  le  Discours  sur  îesinisères  de  ce  temps,  etc.,  par  André  Ducros, 
in-4,  Bergerac,  1569;  morceau  rare,  et  surtout  moins  gai  que  celui  com- 
posé par  Ronsard ,  en  1562»  sous  le  même  titre.  (Brunet,  Mmuel,  T.  II, 
col.  860.) 
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-  Berthon,  ayant  échoué  à  Liinog'es,  se  retirèrent  dans  la  Sain- 
toilgte,  où  se  trouve  encore  un  huissier  de  ce  ùom,  qui  paraît 
n'avoir  pas  plus  de  chance  que  ses  ancêtres?  [Courrier  du  cm^ 
tre,  4862.) 

Richard  de  La  Nou aille,  4504  —  4531.  —  Le  système  que 
j'ai  adopté  de  présenter  les  imprimeurs  limousins  par  famille, 
en  commençant  par  les  plus  anciens  autant  que  possible, 
m'oblige  maintenant  à  revenir  sur  mes  pas  pour  parler  de  Tim- 
primeur-libraire  Richard  de  La  Nouaille,  dont  le  fonds  est 
entre  les  mains  des  Barbou  depuis  4568. 

4*  Dès  4504,  comme  on  Ta  vu,  il  entreprit,  à  ses  frais,  une 
troisième  édition  in-f»  du  Bréviaire  limousin  de  4495  chez  les 
successeurs  de  Jean  Dupré;  ce  qui  a  fait  dire,  en  1808,  à 
Legros ,  etc. ,  que  «  ce  Richard  de  La  Noaille  n'était  donc  pas 
imprimeur,  puisqu'il  faiisaît  imprimer  à  Paris  les  ouvrages  qa'il 
débitait  à  Limoges  :  ce  n'estdonc  pas  les  La  Noaille  qui  ont 
monté  les  premiers  une  imprimerie  dans  cette  ville  (4) ,  quoique 
de  libraires  ils  soient  devenus  dans  la  suite  imprimeurs.  » 

Cette  question  de  priorité  est  maintenant  vidée  définitive- 
ment en  faveur  de  Jean  Berton  (stc) ,  conformément  à  la  liste 
présentée  d'après  son  père  (?)  par  M.  H.  Fournier  en  4825. 

Ici  se  place  naturellement  la  description  promise  de  ce  Bréviaire 
de  4504  d'après  l'exemplaire  de  la  belle  collection  d'ouvrages 
sur  le  Limousin  de  M.  J.  Bru  net,  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges. 

En  tête  se  trouve  un  calendrier  de  six  feuillets  numérotés,  et 
ne  comptant  pas  dans  le  total  du  Sànctoral.  Le  texte  est  en  carac- 
tères gothiques ,  avec  abréviations  et  mélange  de  lettres  rouges 
et  noires.  La  reliure  est  moderne.  Ce  livre  a  appartenu  à  François 
Juge,  recteur  de  Saint-Pierre  de  Limoges,  qui  a  écrit  au- 
dessus  de  la  marque  de  l'imprimeur  : 

4504.  —  Editum  a  Joanne  III  Bartm  episs. 

C'est  évidemment  un  lapstis  :  il  ne  peut  être  question  ici  que 
de  Jean  Barton  de  Montbas  II ,  neveu  du  précédent  évêque.  ' 

(1)  En  citant  ce  passage,  M.  R.  Chapoulaud  ajoute  :  Comme  on  Fa  avancé; 
ce  qni  se  rapporte  à  une  phrase  du  premier  article  de  Jean  Guineau , 
rédigée  ainsi  :  «  Les  Barbou  ne  sont  p&s  cependant  les  plus  anciens  im- 
primeurs de  cette  ville  :  les  de  La  Nouaille  les  avaient  précédés,  etc.  » 
{Journal  de  la  Haute-Vienne  de  1806,  p.  151.) 
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Vient  ensuite  le  vrai  titre ,  imprimé  ainsi  : 

Breviarium  ad  vsum  . 
lemouicensem. 

Au-dessous  se  trouve  la  marque  de  Jean  Dupré ,  identique  au 
n*>  178  du  Recueil  Silvestre,  et  reproduite  par  le  Livre  d'ûr,  p.  92. 
On. lit  au  v«  du  f»  151  et  dernier  : 

Finis  sanctoralis. 

Ad  dei  omnîpotentis  gloriam  :  béate  . 
marie  semper  virginis  laudê  :  btî  quoqi 
marcialis  apostoli  :  et  aquitanoi^  prima 
tis  honorem  :  necnon  et  beati  prothomar- 
tyris  stephanî  decorê  :  hoc  opus  insigne 
fuît  emendatQ  auctoritate  venerâdi  in 
christo  patris  et  dùi  Johannis  lemoui- 
censis  êpi  .  atcj  concilio  et  assensu  venera 
bilium  dnorO  de  capitulo  lemouicensîs 
ecclesie.  JmpressU  vero  parisi^  :  industria 
siiccessoi^  Johannis  de  prato;  in  arte  îm 
pressoria  nô  modicQ  expertoi^  :  expêsis  ho- 
nesli  viri  Ricardi  de  la*  Nouaîlle  biblio-  • 
pôle  lemouicefi.  ibidê  cômorâtis  in  vico 
nQcupato  du  ban  :  iuxta  macellû.  Anno 
domini.  M.  quingetesimo  quarto.  vu. 
Jdus  septembris. 

«  La  souscription  du  Bréviaire  de  Limoges  de  1504  ,  imprimé 
par  les  successeurs  de  Jehan  du  Pré ,  donnerait  à  penser  qu'en 
1504  Jehan  du  Pré  était  mort  ou  n'exerçait  plus  [à Paris].  Et, 
comme  ce  nom  de  Jehan  du  Pré  apparaît  encore  en  1507  et  1539 
{et  peut-être  plus  tard) ,  on  pourrait  en  conclure  qu'un  fils  ou 
qu'un  neveu  du  même  nom  aurait  exercé  de  1507  à  1539  ;  mais 
alors  il  faudrait  le  distinguer  par  Jehan  lï ,  ce  que  n'ont  fait  jus- 
qu'à ce  jour  les  bibliographes  ».  —  (M.  Silvestre ,  lettre  précitée.) 

i"  Le  consciencieux  éditeur  des  Marques  typographiques,  p.  423 , 
fait  partir  de  1509  l'exercice  de  Richard  de  La  Nouaille, 
imprimeur  à  Limoges  en  se  basant  sur  le  titre  suivant , 
qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  : 
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Incipit  manuale  ad  usum  engolismensem 

explicit    manuale    curatonim    secun- 

dum  usum  insignis  ecclesie  Engolismensis 

auctoritate  reuerendi   

dni   Anthonii    de  Stagnaco  engolismensis 

epîscopi    impressum  in   Castro 

Lemoviceusi  p  Eichardum  de  La  Novaille 
anno  4509,   în-4. 

Ce  volume  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Mazarine  sous  le 
n*"  4  487â.  Il  à  la  même  marque  d'imprimeur  que  le  suivant. 

3»  Les  Archives  du  Bibliophile,  publiées  par  M.  Claudîn,  si- 
gnalent, sous  le  n<>  934  de  Tannée  4858,  p.  443,  une  impression 
in-4  gothique,  de  442  feuilles,  par  le  même  Richard  de  La 
Nouaille,  et  portant  la  date  de  4522,  c'est-à-dire  4523  nouveau 
style,  comme  le  savait  Legros.  {Mélanges,  T.  III,  p.  565  et  283.) 

M.  Auguste  Bernard  a  bien  voulu  m'envoyer  le  commen- 
cement et  la  fin  du  titre  de  ce  livre  : 

<  Grammatica  Nicolai  Perroti ,  cum  textu  Judocii  Badii  As- 
censii,  etc.  ». 

Marque  (n»  755  du  Recueil  Silvestre]  :  un  écusson  blanc  entre 
deux  griffons,  accroché  à  un  noyer  (?)  au  pied  duquel  il  y  a 
les  initiales  R.  D.,  et  plus  bas  :  Richard  de  La  Novaile  («c).  — 
La  lettre  i  étant  barrée  indique  Tabsenced  'une  L 

a  Impressum  Lemovic.  per  Magistrum  Richardum  De  La 
Nouaille,  anno  domini  Millesimo  quingentesimo  xxii,  die 
vero  xvni,  mensis  februarii  ». 

4<'  Richard  de  La  Nouaille  imprima  en  4525,  à  Limoges  : 
PostiUa  Evangdiorum  de  frère  Guillaume,  docteur  en  théologie 
de  l'université  de  Paris.  (V.  p.  364,  des  manuscrits  de  Nadaud, 
chez  M"«  ¥•  Du  Boys,  cahier  n»  5.  ) 

S*»  En  4529,  Richard  de  La  Nouaille,  marchand  de  Limoges, 
fit  imprimer  un  nouveau  Bréviaire  limousin,  à  Lyon ,  par  Gilbert 
de  Villiers,  en  2  vol.  in-24.  [Mélanges  de  Legros,  T.  I,  p.  565,  et 
Biographie  lyonnaise,  p.  346). 

e^*  Enfin ,  en  4534,  Richard  de  La  Nouaille  imprima  à  Limoges  : 
Dedaralio  in  laudem  sacerdotalis  ordinis  qmm  Periatus  àjuris  studio 
Itâsit,  par  Jean  d'Alesme,  avocat,  né  à  Saint-Léonard.  (Vitrac, 
Feuille  hebdomadaire j  4776 ,  p.  420 ,  d'après  les  susdits  manuscrits 
de  Nadaud,  p.  397,  qui  manque  aujourd'hui ,  mais  dont  les 
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isources  ont  été  indiquées  par  M.  Martial  Audoin  dans  17tidt-- 
caleur  de  la  Haute-Vienne  pour  1858,  p.  20  bis.) 

LÉONABD  et  GuiLLAUMB  DE  La  Nouaillb,  1537.  —  On  ignore 
quand  mourut  Richard  de  La  Nouaille;  dans  tous  les  cas,  on 
voit  que  ses  deux  fils,  Léonard  et  Guillaume,  ne  sont  pas  les 
premiers  de  cette  famille  qui  paraissent  avec  la  qualité  d'im- 
primeur, puisque  le  Missel  ée  Limoges,  que  révoque  Jean  de 
Langheac  leur  fit  réimprimer,  est  daté  du  24  avril  4537.  [Mé- 
moires de  Legroi,  p.  530.  ) 

Guillaume  de  La  Nouaillb,  44^44-4559.  —  A  partir  de  cette 
époque,  Léonard  étant  mort  probablement,  Guillaume  signa  seul 
les  produits  de  cette  maison  (4). 

I"*  «  Dans  une  lettre  latine  datée  du  25  mars  4544,  ce  LaNoaille 
se  plaint  qu'on  n'imprimait  à  Limoges  aucun  auteur  de  belles- 
lettres,  et  qu'on  n'y  donnait  aucune  édition  correcte,  ou  que,  si 
Ton  en  publiait  quelqu'une,  c'était  avec  de  mauvais  caractères 
ou  avec  une  quantité  horrible  de  fautes.  On  était  donc  obligé  de 
faire  venir  les  livres  de  Paris  ou  de  Lyon  ,  et  cela  avec  beaucoup 
de  dépense.  —  La  Noaille,  pour  servir  sa  patrie,  s'attacha  à 
donner  des  éditions  plus  correctes..  Il  avait  été  imprimeur  dès  sa 
jeunesse  :  son  père  l'avait  instruit  dans  ce  métier,  et  le  lui  avait 
laissé  et  à  ses  frères  comme  un  héritage.  Il  y  avait  passé  toute  sa 
vie.  L'exemple  des  plus  fameux  imprimeurs  le  piquait  d'émula- 
tion. 11  alla  d'abord  à  Paris ,  et  y  acheta  de  nouveaux  caractères 
à  grands  frais,  et  n'épargna  rien  pour  enrichir  sa  patrie ,  qu'il 
appelle  une  nourricière  très-abondante  de  bons  esprits.  Le  pre^ 
mier  usage  qu'il  fit  de  ses  caractères  fut  d'imprimer  Térence  »• 
Suivant  Nadaud,  auquel  j'emprunte  l'analyse  de  cette  lettre,  elle 
aurait  servi  de  préface  à  ces  comédies  de  Térence,  publiées  seu- 
lement en  4553,  in-8  (p.  364,  lac.  ct(.). 

Je  crois  que  Nadaud  se  trompe  quant  au  lieu  et  à  l'époque 
de  la  publication  de  cette  lettre,  qui  ne  fut  pas  forcée  de  rester 
ainsi  neuf  ans  sous  le  boÎHseau;  car,  Tannée  même  où  elle  fut 
écrite ,  Guillaume  imprima  une  églogue  d'Ausone  commentée 
par  Jean  Delage,  principal  du  collège  de  Limoges,  et  dont  feu 
de  L^ine  le  père  avait  un  exemplaire  in-42 ,  d'après  la  lettre 
deLegrôs  de  4808. 

(1)  Cest  de  Ik  qu'est  sorti  sans  doute,  vers  1540  :  Loci  commîmes  sacri 
et  prof  (uni,  in-4 ,  imprimé  li  Limoges ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur.  Cet 
ouvrage,  du  limousin  Michel  Borland ,  est  plein  d'une  érudition  peu 
commune  d'après  GoUin.  (Feuille  hebdomadaire,  1777.) 

46 
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2»  M.  Bosvieux ,  archiviste  de  la  Creuse ,  possède,  dans  sa  ri- 
che bibliothèque  des  auteurs  du  Limousin,  son  pays,  un  bel 
exemplaire  dos  Commentaires  d'Atnoud  Ferron ,  imprimé  à 
Lyon ,  et  relié  avec  un  produit  postérieur  des  presses  limousines. 
Voici  les  titres  de  ces  deux  parties  bien  distinctes,  achetées  6  fr. 
en  4854  :  4"  Amoldi  Ferroni  Regii  Cônsiliarii  inposteriorem  par- 
tem  constitutionum  Burdigalensium  Commentarii.  Lugduni, 
apud  Sc6.  Gryphium ,  4538 ,  in-4  de  435  pages,  caractère  carré, 
avec  la  marque  ordinaire  de  l'imprimeur  ;  —  *•  Appendix  ad 
Comment,  in  consuetudines  Burdigalensium,  auctore  Arnoldo 
Ferrono  Regio  consiliario.  Lemovicis,  apud  Guilielmum  Noualium, 
4546 ,  in-4  de  76  pages ,  en  petit  caractère  rond ,  avec  une  mar- 
que différente  de  celle  de  Richard  de  La  Nouaille  ;  comme  elle 
n'a  pas  encore  été  décrite,  je  vais  en  donner  une  idée  : 

En  haut  cfun  socle  carré,  sur  la  face  duquel  sont  gravées 
les  initiales  de  l'imprimeur  :  G.  D.  L.  N.,  se  tient,  la  queue  en- 
tortillée et  la  patte  gauche  sur  un  globe,  Thydre  aux  sept  têtes, 
dont  chacune  se  septuple  à  mesure  qu'on  les  coupe.  De  là  cette 
devise,  qui  entoure  la  marque  sur  les  deux  côtés  : 

Sic  vifitâs  oppressa  resurgit . 

De  quelle  persécution  est-ce  le  souvenir?  C'est  ce  que  j'ignore. 

a  Au  verso  du  titre ,  est  une  lettre  de  Guillaume  de  La  Nouaille 
à  l'auteur  :  GtAiliel.  Novalius  Arnoldo  Ferrono  in  sencUu  Btirdtgo- 
knsi  regio  consiliario.  s.  n.  (salutem  datj.  —  Elle  fut  écrite 
prid[ie]  non.  julii  m.  d.  xlvi. 

9  Puis  vient,  à  la  page  suivante,  la  dédicace  de  l'auteur  à 
Qeofff oi  de  Caumont ,  abbé  d'Uzerche  : 

Amoldus  Ferronus  Godofredo  Calmontio  Cœnobiarchœ  Userchensi.  s.  d. 

»  Ces  liminaires  de  V Appendix  ad  comment,  forment  quatorze 
feuillets  sans  pagination ,  et  comprennent  encore  un  Epigramma 
h  l'auteur,  une  épître  sur  l'ouvrage  par  Joannes  Castaneus,  et 
enfin  les  Errata,  plus  l'Index.  —Le mot  Finis  n'est  suivi  d'aucune 
indication.  »  [Lettre  particulière  de'^M.  Bosvieux  du  49  février  486Î.) 

3»  Le  Bréviaire  de  Limoges  imprimé  par  Paul  Berthon  en  4540 
ne  servit  que  jusqu'en  4550  vieux  style.  Guillaume  de  La 
Nouaille  en  imprima  alors  un  autre,  en  un  fort  vol.  in-3â ,  de 
644  folios,  par  l'autorité  de  l'évêque  Oésar  de  Borgognonibus, 
qui  le  fit  rééditer  encore  plus  tard,  en  -4555-57,   par  Claude 
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Ganieî,  comme  on  Ta  dit  déjà  plus  haut.  (LegrpB,  Mélanges ^ 
T.  I,  p.  665.) 

Le  g:randH3éminaîre  a  un  exemplaire  de  l'édition  de  1554, 
«ur  papier,  in -S, 'sans  frontispice,  reliure  moderne  en 
maroquin  vert;  on  lit  au  dos  :  Breviarium  Lemovicense ,  petits 
caractères  gothiques  rouges  et  noirs;  majuscules  rouges;  à  deux 
<îolonnes.  En  tête  sont  :  un  calendrier,  une  table,  etc.,  formant 
40  feuillets  non  signés;  le  texte  «st  signé  a.-nn.,  et  folioté  de 
j  à  occcccxlj.  —  Oe  petit  livre,  trop  rogné^  se  termine  ainsi  : 

Laus  deo. 

Ireuiarïum  «ecundum  vsum  ecclesie  ca- 
thedralifi  beati  StepTiani  prothomarty- 
ris  :  ac  totius  Lemouîcen  diocesis  fideli 
studio  reuisum.  Ac  in  dnas  partes  diuisH 
qui  voluerit  omnii}  solertia  emendatum 
ac  commendatum.  9  nuperrime  nouis 
lustrationibus  aliquorum  sanctorum  ^ut 
potet  in  kalendario  et  in  sanctorali  ]  suis  in  locis  con- 
gruenter  insertis.  Ex  permissu  simul  et  auctoritate  re- 
uerendi  in  xpo  patris  et  dôi  dûi  Cesaris  de  Borgogno- 
nibus  8pi  Lemouicefl  ao  venerabîlium  domînorum  vî- 
cariorum  generalîum  în  spiritualibus  et  temporalib** 
dicti  Reuerendî  dfli  Lemouîcen  episcopî  auctum  fuit 
et  decoratum.  Lemouicis  autem  Jmpressum  arte'  op^ 
ra  et  împensis  Gulielmi  de  la  Nouaille.  Industrii  cal- 
cographi.  Anno  domini  millesimo  quingentesimo 
quinquagesimo    Dîe   vero   prima   mensîs    Februarij. 

*•  Il  est  temps  de  prévenir  que  M.  Nivet-Fontaubert  m^a 
confié  tout  récemment  les  mêmes  documents  que  M.  Lingaud 
avait  communiqués  à  M.  R.  Chapoulaud ,  ainsi  que  ce  dernier  l'a 
annoncé  en  (833  [loc.  dt,  p.  143).  Ces  copies  littérales  des  tra- 
vaux  antérieurs  de  Legros,  auquel  M.  Lingaud  rendit  tant  de 
services  pendant  l'emprisonnement  de  cet  abbé,  forment  le 
cahier  n*  89  de  la  belle  collection  en  tous  genries  de  M.  Nivet- 
Fontaubert,  dont  la  femme  est  la  petite-fiUe  de  l'ex-secrétaire 
•de  la  mairie  de  Limoges,  feu  M«  Lingaud. 

Le  lecteur  est  prié  de  modifier  dans  ce  sens  la  deuxième  note 
àe  la  p.  3  de  la  première  partie. 
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Or ,  par  une  discrétion  dont  je  suis  loin  de  lui  faire  un  re- 
proche ,  M.  R.  Chapoulaud  n'a  pas'même  utilisé  tous  les  rensei- 
gfnements  mis  à  sa  disposition  :  les  éditions  oubliées  des  Berfhon 
seront,  avec  d'autres  qui  m'arrivent  tropMard,  sig^nalées  à  la 
fin ,  dans  des  errata  et  addenda  dont  le  besoin  commence  h  se 
faire  sentir.  Mais  je  dois  reproduire  dès  à  présent  ce  passage 
du  manuscrit  Lingaud ,  bien  que  je  n'aie  pu  encore  le  vérifier  : 

tt  La  Nonaille  (Guillaume)  imprima,  en  4554,  Ludomd  Vtri 
linguœ  latinœ  exercUatio,  in-16;  en  4558,  Testamenii  novi  editio 
Vîdgaia,  in-16.  » 

5»Le  catalogue  des  livres  de  Tabbé  Texier ,  etc.,  dont  la  vente 
a  eu  lieu  h  Parisdu  46  au  34  décembre  dernier,  indiquait  sous  le 
n"  94  le  livre  suivant;  il  est  à  joindre  à  la  liste  de  ceux  écrits 
pour  le  culte  de  là  sainte  Vierge,  donnée  par  M.  Tabbé  Boy- 
Pierrefitte  dans  son  ouvrage  spécial  cité  plus  loin  : 

a  Heures  kostrb  Dâme  a  lvsaige  de  Lymoobs  toutes  au 
long.  Auec  plusieurs  suffrages  et  oraisons  adioustées  nouuelle- 
ment  taut  en  latin  que  en  francoys,  par  M.  Picard  et  plusieurs 
autres,  gelou  ledict  vsaige.  Lymoges,  4559.  —  Texte  encadré, 
figures  sur  bois  à  trois  quarts  de  page;  caractères  rouges  et  noirs, 
désignant  :  les  noirs,  les  jours  fériés  dans  la  paroisse  royale ,  et 
les  rouges,  ceux  fériés  dans  le  reste  de  Tofflcialité  de  Limoges.  » 

A  la  suite  :  a  Çy  commence  une  petite  instruction  de  manière 
de  viure  pour  vne femme  séculière,  comment  elle  se  doibt  con- 
duyre  en  pensées,  parolles  et  œuvres,  tout  au  lôg  du  jour,  pour 
tous  les  jours  de  sa  vie,  pour  plaire  àN.-S.  J.-C.,  et  a  amasser 
richesses  Célestes  au  proufiit  et  salut  de  son  Âme.  On  les  vend  à 
Lymoges  f>ar  Guillaume  de  la  Nouaille.  ^  Sans  date,  in-8,  veau,  dos 
et  plats  couverts  d'ornements  dorés ,  tranche  dorée  et  ciselée. 
(  Ancienne  reliure  très-curieuse.) 

Si  ce  livre  n'a  pas  été  imprimé  &  Limoges ,  il  sert  du  moins 
à  prouver  que  Guillaume  de  La  Nouaille  vivait  encore  en  4559. 
En  effet,  M.  R.  Chapoulaud  nous  apprend  que  son  frère  Charles, 
qui  suit,  exerçait  à  Limoges  à  partir  de  4560  (toc.  dL,  p.  4Q9). 

M.  Lingaud  n'est  pas  plus  explicite  :  il  devait  connaître  aussi 
les  manuscrits  deNadaud,  notamment  la  p.  397,  dont  la  perte 
est  amoindrie  par  les  divers  extraits  que  nous  en  ont  conservés 
MM.  Vitrac,  Lingaud,  etc:,  etc.    . 

6°  Mai.<  rappelons  auparavant  que,  à  la  suite  de  l'exemplaire 
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du  séminaire  des  Heures  de  Nostre  Dame  imprimées  à  Limoges 
par  Hugues  Barbou  en  4589  (je  les  décrirai  dans  la  3"  partie) , 
et  citées  p.  2  des  Notes  historiques  sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge, 
etc.,  in-8,  Limoges,  4858,  se  trouve  relié  un  livre  de  piété 
analogue  au  précédent ,  môme  format,  et  aussi  sahs  date ,  mais 
tout  en  noir.  C'est  : 

«  L'exercice  pour  jeunes-gens ,  lesquelz  veulent  parvenir  au 
bien  et  perfection  de  leur  estât  :  Spéciallemènt  pour  les  Reli- 
gieuses de  l'ordre  de  sainte  Clere  (sic),  et  pour  toutes  les  autres; 
Et  se  peut  nommer  :  L'exercice  d'une  jeune  rdigieuse,  et  de 
plusieurs  autres  belles  oraisons  en  frânçois  nouvellement 
imprimées  ». 

La  souscription  dit  :  «  On  les  vend  à  Lymoges  en  la  maison  de 
Guillaume  Novaille,  imprimeur  près  les  Bancs  ». 

Ce  quartier  est  encore  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-du- 
Queyroix ,  située  elle-même  dans  l'enceinte  du  cbftteap ,  où 
habitèrent  toujours  les  La  Nouaille. 

Suivant  acte  reçu  par  M*  Àubert  Montaudon,  M*  Jean  Biais, 
leur  oncle  maternel j  élu  pour  le  roi  à  Limoges,  vendit  plus 
tard  cet  établissement  moyennant  4,S00  livres,  faisant  4,345  fr. 
75  c.  actuels,  à  Hugues  Barbou,  qui  alla  demeurer,  en  1569, 
dans  la  maison  Doine,  derrière  Saint^-Michel-des-Lyons  (sic)-, 
enfin ,  le  lundi  44  avril  4586,  ce  dernier  acheta,  rue  Perrerie,  la 
maison  de  la  mère  de  Pierre  Guimbert  (4) ,  pardevant  M«*  Albin  et 
Boulesly,  notaires  royaux ,  pour  4,033  écus  4/3  ou  3,400  livres 
d'alors,  ce  qui  fait  au  plus  40,000  fr.  d'aujourd'hui.  (Chartrier 
de  Monismes  et  Archives  de  la  Haute-Vienne.  ) 

Charles  db  La  Novaillb,  4560-4563.  —Nous  avons  vu  que 
Nadaud  donnait  à  Guillaume  plusieurs  frères  ;  nous  avons  parlé 
de  l'aîné,  Léonard;  Charles  était  le  plus  jeune,  et  non  le  fils 
de  Guillaume,  comme  Ta  supposé  Legros  en  4808  (loc.  cit., 
p.  246). 

Charles,  qui  s'était  marié  à  Paris,  ne  revint  à  Limoges  qu'a- 
près la  mort  de  Guillaume,  vers  4559  ou  4560,  pour  diriger 
la  maison  patrimoniale. 

J'ai  de  fortes  rasons  pour  croire  qu'il  mourut  de  la  peste 
probablement  en  4563,  année  pendant  laquelle  la  contagion  fit 


(1)  Ce  Pierre  Guibert  devait  être  jeune  encore  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner de  le  voir  figurer  comme  oiïèvre  en  1685  et  1669  ;  mais  ce  doit  être 
son  flls,  Pierre  II,  qui  mourut  en  1686.  (BuU,  V,  117.) 
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les  plus  grands  ravages  à  Limoges  d'après  la  Biographie  Rmom- 
iine,  p.  57.  Comme  ses  frères,  il  ne  laissa  pas  d'enfants  (4). 

Ensuite  sa  veuve,  Jeanne  Bridier,  fille  de  Jean  Bridier,r 
imprimeur  à  Paris,  où  elle  avait  été  mariée  nne  première  fois 
avec  Bastien  Morin,  imprimpeur, — dont  Jean,  aussi  imprimeur^— 
géra  seule  ce  fonds  d'împrimeur-libraire,  au  nom  des  héritier» 
naturels  de  son  second  mari,  et  épousa,  en  troisièmes  noces, 
à  réglise  de  Saint-Pierre,  Hugues  Barbou ,  vers  4568  ,  et  non 
<537 ,  comme  on  Ta  raconté  dans  la  FeuiUe  Mbdomadaire  dn  Kh 
octobre  4777  {n°  48  ou  page  169,  col.  4  et  S). 

Ce  petit  roman  )  dû  à  une  dame  qui  signait  c.  H.  db  j.,  fut 
réfuté  de  suite,  p.  173,  par  un  galant  chevalier,  dont  Tana-' 
gramme  était ,  suivant  lui  :  Maleam  de  Dimové.  Sa  réponse  pa- 
raît basée  sur  des  titres  aussi  inconstestables  que  ceux  que  j'ai 
trouvés  moi-^même,  Tété  dernier,  au  chfttean  de  Mcraismes^  et 
qui  m'ont  servi  à  dresser  la  biographie  de  c^s  imiprimeurs.  — ^ 
(Voir  la  troisième  partie.) 

Hugues  Barbou  y  tient  la  seconde  place  après  son  père,  Jean 
Barbous  («c),  né  à  Saussey  près  Coutances  (Manche)  ver» 
4489,  et  mort  à  Lyon  en  4542. 

Ceci  posé,  avant  de  m'occuper  des  Le  Moyne,  qui  eurent, 
comme  les  La  Nouaîlle,  des  relations  fréquentes  avec  les  Bar- 
bou, je  vais  citer  chronologiquement  quelques  libraires  et  re- 
lieurs de  Limoges  au  xvi*  siècle;  je  dois  la  connaissance  du 
premier  et  du  quatrième  de  ces  artistes  à  l'obligeance  ordinaire 
de  M.  M.  Ârdant,  et  celle  du  septième  à  M.  B.  Chapoulaud. 

Jacques  BovasB ,  4504.  —  Ce  relieur  figure  en  4504  dan» 
des  documents  conservés  aux  archives  du  département. 

Jean  Boutaud,  4524-4592.  —  Il  a  été  déjà  question  de  ce 

(1)  Sa  fomille  était  originaire  de  Saint-4^narâ,  où  Ton  ]ïouve  un 
Quillaume  de  La  Nouaille,  qui  lut  condamné  &  1,000  livres  d'amende  (qui 
vaudraient  de  nos  jours  près  du  double)  en  \ertu  de  Tédit  du  mois  de 
mars  1673 ,  pour  avoir  obtenu ,  le  6  octobre  suivant ,  par  des  voies  indi- 
rectes et  défendues,  les  provisions  de  la  portion  canoniale  du  prieuré 
eonventuel  de  la  ville  de  Noblac;  la  signature  de  Toffloial  de  limoges  fut 
en  conséquence  annulée,  par  arrêt  du  conseil  d*État  du  roi,  le  10  février 
1674.  (Legros,  Mémoire  pour  servir  à  VMsioire  des  évêques  de  lÀnwges, 
p.  619-80.)  —  En  Tan  xm  (1804)  et  en  1810,  un  La  NoaaiUe  était  notaire 
il  Saint-Léonard.  Cependant  il  y  a  encore  des  La  NoaaiUe  propriétaires  à 
By  mou  tiers,  etc.  (Haute-Vienne). 


BIBLIOGRAPHIE  LIMOUSINE.  239 

marchàDd-libraire  (?)  h  propos  de  Jean  BerthoB,  auquel  je 
renvoie  le  lecteur;  il  est  probable  que  ces  deux  dates  se  rap- 
portent &  deux  personnages  différents,  car  la  dernière  con- 
cerne, comme  je  l'ai  dit,  un  Jean  Boutaud  le  jeune,  baile  en 
1581  et  1592,  .mais  déclaré  marchand  seulement  au  folio  88  du 
Livre  de  la  Receple  et  mise  pour  la  Confrérie  du  Saint^Sacrement  de 
Saint-Pierre-du-Queyroix ,  1551.  Cet  in-fol.  manuscilt  sur  vélin , 
reliure  antique  avec  cuivre,  etc.,  est  indiqué  p.  284  du  catalo- 
gue d'Histoire  de  la  Bibliothèque  de  Limoges;  c'est  un  des  qua- 
tre livres  qui  furent  reliés  par  Jean  d'Angoulême  dont  il  est 
question  ci-dessous.  Jusqu'au  dernier  moment,  je  n'en  ai  connu 
que  l'extrait  sur  papier  existant  dans  le  tome  III  des  Mélanges 
de  Legros. 

Claude  Chbron  ou  Chetbou,  1539.  —Ce  libraire  [bibUopola) 
figure  en  1638  vieux  style,  d'après  un  manuscrit  de  M.  de 
Lépine  dont  Legros  a  donné  ce  court  aperçu  dans  le  Journal  de 
la  Haute-Vienne,  1808,  p.  217  : 

«  Le  10  février  de  cette  année  (1538),  Cheyrou  demanda  au 
chapitre  de  Saint-Martial  la  permission  de  faire  représenter 
(sans  doute  dans  le  cimetière,  aujourd'hui  la  place  des  Arbres) 
le  spectacle  ou  moralité  de  l'Enfant  prodigue;  ce  qui  lui  fut 
accordé  &  condition  qu'il  n'y  aurait  ni  ne  s'ensuivrait  aucun 
scandfde.  »  [A(à.  capit.  de  Végl,  de  Saint-Martial ,  f*>  31  recto.) 

Jean  Lizéb,  1540.  —  Ce  libraire  et  sa  femme,  Catherine  Farge, 
possédaient,  en  1540,  le  clos  de  Jouffre-David  à  Montjovis.  — 
Son  nom  ne  serait-il  pas  mieux  orthographié  ainsi  :  L'Isec?  Sous 
cette  forme,  il  se  confondrait  avec  celui  du  libraire  Isecq,  que 
nous  retrouverons  à  la  fia  du  xvin*  siècle. 

Jean  d'Angoulême,  1551-1583.  —Ce  libraire,  ou  peut-être 
seulement  relieur,  travaillait  en  1551  et  1582  ou  1583  d'après 
les  Mélanges  de  Legros  (T.  III ,  f «  5  et  22),  dont  les  deux  passages 
suivants  ont  provoqué  le  doute  qui  subsiste  encore  à  l'égard  de 
la  véritable  profession  de  cet  artiste  : 

a  1*»  Item,  Avons  faict  faire  les  troys  grandz  livres  de  parchemin, 
et  avons  faict  achepter  à  Fontenay ,  à  la  foire*  de  la  Grand-Saint- 
Jean,  en  1551 ,  quinze  douzaines  de  grand  veslin  de  Bretaigne, 
qui  a  cousté  30  sous  tournois  la  douzaine,  ci. .  .22  livres  10  sous; 
—  pour  le  port  et  voyture  dudit  veslin ,  8  sous  4  deniers.  — 
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Item,  nous  ayons  payé  &  Jean  d*Engoulesme ,  Uvrayre,  poor  Ta 
fasson  desdits  troys  livres ,  3  livres  5  sous. 

»  2*»  Dépensées  extraordinaires  de  cette  bayUe  en  < 582-83..;.. 
Plus  avons  payé  pour  un  lyvre  que  nous  avons  faict  faire,  où  sont 
les  Estatutz  qui  doibvent  estre  gardés  (observés)  par  les  Bayles , 
ce  que  s'en  suyt  :  Premièrement ,  pour  le  parchemin,  20  sous  ;  — 
à  Jehan d'AngouUesme  pour  la  BeUieure,  f  0  sous.  »  etc.  Donc...  {<}. 

Jean  Boulhon,  1588.  —  Ce  libraire  figure  comme  baile  de  Is 
même. confrérie  en  4587-88,  au  foL  MO  du  précédent  manuscrit, 
sur  vélin ,  de  la  Bibliothèque  de  Limoges. 

Jean  Duboys  ,  1588.  —  Cet  tmprtmmr  limousin  vivait  en  4588, 
je  ne  sais  d'après  quelle  preuve  ;  cependant  je  suis  moins  fondé  6 
le  repousser  que  les  deux  suivants,  qui  figurent  comme  asBoeiéBeD 
4534  à  Limoges  sur  une  liste  inédite  de  M.  R.  Chapoulaud  : 

Jacques  Bouchet  et  Jean  de  Marnef ,  imprimeurs-libraires  & 
Paris  et  à  Poitiers  (2) ,  à  renseigne  du  Pélican,  vers  4550  (Braset, 
Manuel,  T.  I,  col.  478,  393  et  548).  Peut-être  imprimèrent-ils 
quelques  livres  pour  le  diocèse  de  Limoges,  ou  mieux  peut-être 
firent^ils  imprimer  quelquechose  dans  cette  ville  en  4534...  Dan» 
ce  cas  ^  ils  purent  figurer  sur  le  frontispice  de  ce  livre,  en  qualité 
d'éditeurs  seulement. 

Un  fait  analogue,  que  j*ai  oublié  de  citer  en  tête  de  l'article  de 
PaulBerthon,  s'était  passé  en  4522,  époque  à  laquelle  ^Mofre  li- 
braires de  Bourgeslui  firent  imprinaer  un  Bréviaire  pour  Péglise  de 
cette  ville,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pressentir  dans  la  première  partie. 
M.  Brunet  a  très-bien  décrit  ce  petit  in-8,  goth. ,  dont  la  Bi- 
bliothèque impériale  a  un  exemplaire.  {Manuel,  T.  I^  col.  4230.) 

Le  titre  nous  apprend  que  notre  imprimeur  demeurait  alors 
dans  la  Cité  de  Limoges ,  et  nou  dans  le  Château  comme  ses 

(1)  Pour  transformer  ces  différents  prix  en  leur  valeur  actuelle,  il 
suffit  de  savoir  que  la  livre  tournois  de  1551  vaudrait  environ  4  £r.,  et  celle 
de  1583,  3  fr.  au  cours  moyen.de  Tor  et  de  Targent,  d*après  M.  Natalis  d» 
WaiUy ,  de  rinstitut.  (Op.  îaud,) 

(2)  La  première  imprimerie  de  Poitiers  ne  date  pas  de  i486  comme  Je  Tai 
dit  &  propos  de  notre  Missel  de  1483,  mais  de  1479,  d*après  les  importantes 
recherches  de  Pierre-Simon  Foumier  en  1758  et  1789,  résumées  en  1825 
par  son  homonyme  sous  forme  de  «  Liste  des  imprimeurs  qui  s*établireiit 
en  France  dans  les  trente  dernières  années  du  xv«  siècle ,  avec  les  noms  des 
villes  où  ils  exercèrent  leur  profession.  »  (Revoir  la  première  note  de  la  dr 
pagre  de  la  première  partie.  ) 
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parents  et  ses  confrères,  Jean  et  Martin  Berthon ,  Glande  Oarnier 
et  Richard  de  La  Nouaille. 

Simon  Millakgbs,  1540-1624.  —  Enfin  on  me  permettra  bien 
de  dire  aussi  quelques  mots  d'un  de  leurs  contemporains  au 
sujet  duquel  les  biographes  sont  souvent  en  contradiction.  C'est  ce 
qu'a  déjà  montré,  en  1860,  M.  Ruben  dans  un  résumé  sur  le 
même  objet,  mais  sans  épuiser  la  matière.  (V.  le  2«  Cat.  de  ta 
Biil.  comm.  de  Limoges,  m  957.  ) 

Je  veux  parler  de  Simon  Millanges,  né  en  Limousin,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  ail  v*  du  frontispice  des  Œuvres  d^Aus<me,  imprimées 
par  lui,  de  1575  èi  1580,  à  Bordeaux,  où  il  mourut  (d'autres 
disent  &  Poitiers)  en  1621 ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans ,  après 
avoir  été  imprimeur  près  de  cinquante  ans.  Gela  porterait  ses 
débuts  vers  1571  ou  1572  d'après  Moreri,  qui  le  fait* naître  en 
1540  à  Sort  (Corrèze).  Mais  son  exercice  comme  imprimeur  ne  va 
que  de  1574  è  1619 ,  suivant  M.  Silvestre,  éditeur  de  Marques 
typographiques,  n*  477. 

En  eflPet ,  le  privilège  accordé  à  Millanges  par  l'archevêque  de 
Bordeaux  estdu  5  août  1574.  (Grujer,  BiU.  Franc., T. XIV,p.  450.) 

«  Nous  rappelons  ici  ce  nom  avec  gloire,  parce  que  la  famille 
des  Millanges  était  originaire  du  Limousin  » ,  disait  le  rédacteur 
du  Journal  de  la  Haute-Vienne  en  1806,  p.  150,  à  la  suite  d'une 
pièce  de  vers  où  son  compatriote  figurait  honorablement.  — 
A  cela  l'abbé  Legros,  modifiant  un  peu  Moreri,  ajoutait  deux 
ans  après  [loc.cit.)  : 

a  Et  d'abord  Simon  Millanges,  natif  du  Limousin ,  et  peut- 
être  de  Limoges  même ,  dressa  &  Bordeaux  une  des  plus  belles 
imprimeries  qui  fût  dans  le  royaume  au  xvr  siècle..*..  M.  Hu- 
gues Millanges,  prêtre,  qui  résidait  à  Felletin  en  1801,  et  actuel- 
lement desservant  de  La  Celle-Barmontoise  (Creuse),  est  peut-être 
de  cette  famille  (1).  » 


(1)  Le  29  pluviôse  an  xi,  Legros  avait  fait  répondre  dans  le  même  sens  à 
un  siear  Bernadau,  avocat  à  Bordeaux,  désireux  de  compléter  la  biographie 
de  Simon  Millanges ,  dont  û  connaissait  un  bon  portrait  chez  un  particu- 
lier de  cette  ville.  Sa  requête  constitue  le  dossier  n»  24  des  papiers  de  la 
Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Vienne,  dans  le  carton  n»  28.  On  y  a  Joint 
la  note  suivante  de  la  main  de  M.  Lingaud  :  «  On  trouve  dans  les  archives 
de  rhôpital  de  Liipoges  une  procédure  commencée  en  1532,  et  qui  a  duré 
Jusqu'en  1554,  dans  laqueUe  un  Millanges  occupe  comme  procureur  des  con* 
suis  de  Limoges  au  parlement  de  Bordeaux.  » 
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Nadaud ,  qui  place  parmi  les  savanta  du  Limouain  cet  impri*- 
meur,  à  l'éruditiou  duquel  chacun  rend  justice,  parle  aussi  de 
quelques-uns  de  ses  parents  qu'il  attira  auprès  de  lui  à  Bor- 
deaux (4),  tels  que  : 

l*"  Paul  Millanges,  imprimeur,  natif  du  village  de  Mille- 
millange,  paroisse  de  Saint-Goussaud  [Creuse]  ; 

%""  Antoine  Millanges,  fils  de  feu  Paul  :  il  n'était  que  garçon 
imprimeur  lorsqu'il  testa  le  29  janvier  1575  à  Limoges; 

S*"  Guillaume  Millanges,  qui  imprima,  àBordeau^ç,  en  1633, 
un  livre  in-8,  que  Nadaud  avait  vu  chez  les  cordeliers  de  Non- 
tron ,  intitulé  :  CaUchisme  du  concife  de  Trente; 

4«  Pierre  Millanges,  jésuite,  natif  de  Sort,  et  dont  on  a  une 
oraison,  funèbre  de  Tabbesse  de  Poitiers  en  1735. 

Ne  serait-ce  pas  le  môme  dont  le  manuscrit  lângaud  dit  en 
résumé-  :  Un  des  petits-iîls  de  Simon  Millanges  fut  jésuite  &  Bor- 
deaux ,  et  fit  imprimer  V Eloge  funèbre  de  Madame  de  ChaliUon , 
abbeese  de  Scùnt-Jean  de  Banneval,  en  1708,  in-4?  —  Simon  Millan- 
ges employait  des  caractères  extrêmement  fins.  Ayant  été  privé 
de  son  emploi  à  cause  de  la  religion,  il  pratiqua  continuelle- 
njient,  dans  son  exil,  l'imprimerie,  qu'il  avait  apprise  dans  sa 
jeunesse,  et  par  là  il  gagna  de  quoi  ^'entretenir ,  lui  et  les  siens , 
en  mettant  au  jour  de  temps  en  temps  un  grand  nombre  de 
livres.  (CoUection  de  M,  Nivet-^Pontaubert.) 

Il  faut  en  conclure  que,  s'il  y  a  eu ,  aux  deux  extrémités  du  dio- 
cèse de  Limoges,  deux  familles  de  ce  nom,  et  que,  si  celle  de  Simon 
Millanges  était  d'un  endroit  dépendant  aujourd'hui  du  départe- 
ment de  là  Creuse,  on  ne  peut  le  motiver  que  par  une  espèce 
de  jeu  de  mots  entre  le  nom  de  ce  village ,  Millemillange ,  et 
cette  devise ,  qui  entoure  une  des  marques  de  notre  imprimeur  : 

*  Ministrabant  ei  millia  miUium  [ongelorum.] 

EtibnnÈ  Lymoisin  ,  1668,  —  Ce  libraire,  de  Paris,  dont  le  nom 
m'a  frappé ,  clora  cette  (ygression.  Il  fit  imprimer  à  Bruxelles  , 
en  1668,  un  petit  in-lâ,  peu  commun,  d'après  le  Manuel  de 
M.  Brunet,  T.  I,  col.  703  :  Histoire  de  la  cour  du  roy  de  Chine  ^ 
par  le  sieur  Michel  Baudier ,  de  Languedoc. 

Hilàibs  Lb  Motkb,  1553-1594.  —  Hilaire  Le  Moyne  habitait 

(1)  Cest  à  Jacques,  Tun  d*eux,  que  M.  Brunet  attribue  un  imprimé  de 
1628.  (Manuel,  T.  U,  col.  353.) 
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rue  Fe?rerie  en  4553  d'après  M.  M.  Ardant.  Il  ûgure  comme 
libraire,  le  46  juillet  4565,  dans  un  Répertoire  des  titres  de  Saint-- 
Pierre-du^Queyroix ,  p.  433,  cité  par  Legros;  et  en  4594 ,  comme 
imprimeur,  place  de  La  Mothe.  {Archives  de  la  Haute- Vienne.) 

Jean  Le  Moynb  I,  4684-4586.  —Jean  Le  Moyne  l'aîné  impri- 
mait dès  4584 ,  d'après  une  communication  de  M.  B.  Chapon- 
laud»  J'ai  découvert,  d'autre  part,  qu'il  vendit  une  vigne  à 
Hugues  Barbon  en  (686  par  devant  M'  Boulesly,  notaire  royal 
à  limoges,  moyennant  46  sous  4/3,  ou  200  livres  tournois,  qui 
représenteraient  aujourd'hui  606  fr.  M  c.  (4). 

^PiEBBB  LBttOYKB  I,  4589.  —  M.  B.  Ghapoulaud  m'a  appris 
que  cet  imprimeur  vivait  en  4589. 

Michel  Lbmoyme,  4597--4638.  —  Michel  Lemoyne  figure 
comme  imprimeur  en  4697,  et  avait  une  terre  au  Puy-de-las- 
Bodas,  en  4602,  d'après  des  documents  qui  sont  aux  archives 
du  département,  cotés  363-405.  —  Il  vivait  encore  en  4644 
d'après  M.  R.  Ghapoulaud,  et  en  4638  et  4633  d'après  des  actea 
vos  par  Legros  dans  les  papiers  de  la  vicairie  de  Saint-Martial  ; 
ce  qui  ferait  supposer  qu'il  habitait  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
du-Queyroix.  / 

Ce  Michel  Le  Moyne,  librère  (sic),  plaidait  je  ne  sais  pour  quel 
motif,  en  juin  4599,  à  Paris,  contre  Hugues  Barbou,  qui  le  fit 


(1)  La  vigne  était  cultivée  en  Limousin  au  vî«  siècle  d'aprës  Grég^jlre 
de  Tours  (liv.  V,  ch.  ZXIX);et  M.  M.  Ardant,  a  indiqué  des  traces  de 
viticulture  aux  environs  de  Limoges  à  partir  de  1496.  {BnU,,  T.  VIII ,  p.  5.) 

Dans  le  Missel  pour  ce  diocèse  imprimé  en  1605,  la  bénédiction  du  rai^ 
Hn  est  prescrite  le  6  août  après  la  secrète  de  la  messe.  (V.  Moreri ,  1759,  au 
mot  Chafaut ,  T.  III ,  p.  429.  ) 

Cette  rubrique  n'était  évidemment  que  pour  les  pays  de  vignoble  du 
Bas-Limousin,  d*où  le  curé  Nadaud  recevait ,  il  y  a  un  siècle,  des  raisins 
mûrs  pour  la  Saint-Rocli,  le  16  août,  à  Teyjac  (Corrèze)  ;  et,  si  une  chro- 
nique locale  prétend  qu'on  fit  venda»ffes ,  et  qu'on  y  mangea  des  raisins  le 
90  juin,  cela  ne  peut  s'entendre  que  de  ces  raisins  particuliers  dits  de 
SaifU^ean,  parce  qu'ils  mûrissent,  dans  les  années  précoces,  vers  le 24 
juin.  Nativité  du  Précurseur  (que  j'ai  confondu  avec  l'apôtre  en  commen- 
çant], mais  mieux  connus  sous  le  nom  de  raisins  de  la  Madeleine,  la 
fête  de  cette  sainte  tombant  le  22  juillet. 

Bnfln,  au  xvu*  siècle,  on  cultivait  encore  h.  vigne  jusqu'aux  portes  de 
Limoges,  puisqu'on  lit  dans  usfie  réla|;itfii  contemporaine  sur  la  pestiience 
wdMe  qui  fit  dans  cette  ville  20,000  victimes  du  1»  mars  au  31  juillet 
1635  :  «  Nos  casvettes  et  cabanes  des  vignes  fourmiUoient  de  pestiférés,  et 
chaque  vigne  servoit  de  parterre  sacré  et  de  cimetière  li  ses  hosptes.  » 
(Legros,  Mélançee,  T.  III,  p.  43.) 
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condamner  aux  dépens  et  à  la  somme  de  294  livres  30  s.  6  d. , 
c'est-àHiire  à  863  fr.  60  c.  d'aujourd'hui. 

Gaspard  Lemoyne,  4614.  —  Cet  imprimeur  vivait  en  4614 
suivant  M.  Lingâud. 

PiBRBB  Lemoyne  II,  4629-4678.  —  Pierre  Lemoyne  jeune  im- 
prima, en  4629,  le  mandement  de  révoque  de  Limoges  pour  une 
indulgence ,  en  forme  de  placard  ou  affiche.  On  le  retrouve  en 
4678 ,  d'après  une  note  communiquée  par  M.  M.  Ardant. 

Jean  LemotkeII,  4642-4646.  —  Jean  Lemoyne  jeune  figure 
comme  imprimeur-libraire  en  4642  et  4646  dans  un  titre  de  la 
viçairie  des  Oauthiers,  que  possédait  Legros  :  apud  me,  dit^il 
de  ce  titre  (loc.  ctt.). 

Antoine  Lemoyne,  4678-4690.  —  Cet  imprimeur  a  ét$  constaté 
en  4678  par  M.  R.  Chapoulaud ,  et  il  imprima  en  4690  des  livres 
que  Legros  avait  vus  aux  archives  de  l'évêché  de  Limoges. 

LÉONARD  Lemoyne,  4687.  —  M.  R.  Chapoulaud  m'a  signalé 
cet  imprimeur,  qui  fonctionnait  en  4687. 

Jacques  Lemoyne,  4695-4696.  —  Jacques Lemoyne,  libraire, 
vivait  le  4  novembre  4695  et  le  6  mars  suivant  d'après. des 
titres  de  la  viçairie  des  Gauthiers,  chez  Legros. 

Parmi  les  imprimeurs  du  xviii*  siècle ,  on  ne  retrouve  plus  de 
Lemoyne  &  Limoges ,  où  cette  famille  est  encore  très^honora- 
blement  représentée  dans  la  magistrature,  etc. 

Les  archives  de  la  préfecture  de  la  Creuse  conservent  deux 
plans  dressés  pour  les  houillères  d'Ahun,  en  4806,  par  deux 
géomètres,  dont  un  signait  :  Jean-Baptiste  Lemoyne ,  du  Tell. 

Enfin  j*aurais  dû  mentionner  en  commençant  Pierre  et 
Jehan  Moine  frères,  imprimeurs  à  Poitiers  en  4559.  (Brunet, 
Jfonurf/T.  I,  col.  597. 

Martial  Bbbilh,  4644.  —  Ce  libraire  vivait  le  24  juillet 
4644  d'après  un  registre  de  Saint-Pierre-du-Queyroix ,  d'autres 
disentde  Saint-Martial ,  que  Legros  avait  vu  chez  M.  Sage  (toc.  cit.). 

Nicolas  Dauby,  4644-4636.—  Ce  libraire  demeurait  Grande- 
Rue-Boucherie ,  de  4644  à  4636,  d'après  une  liasse  des  archives 
de  la  Haute-Vienne,  cotée  668.  Il  peut  donc  être  question  de  lui 
le  S4  juin  4647  dans  le  Terrier  de  la  commwuxuté  de  Soîfrf- 
Pierre^th-Queyroix,  commencé  en  4540,  f»  47  verso,  Additions. 

Jean  Germain,  464  4-4650.  —  Cet  imprimeur  et  marchand-li- 
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braire  épousa,  vers  4644,  Harcelle  Cbamboa,  fille  d'un  auber- 
giste de  Limoges.  (Bonaventure,  Annalei,  T.  III,  p.  853-55.) 

Il  en  eut  trois  enfants ,  qui  entrèrent  dans  les  ordres.  Il  figurait 
en  4630  comme  marchaïad-libraire,  et  mourut  en  4650. 

Sa  veuve  est  la  fondatrice  de  la  maison  des  religieuses  de 
Saint-Joseph,  agrégée,  par  acte  du  ?  mars  4663  à  celle  des 
ïllles  de  la  Providence  de  Paris,  fondée  par  M"'  Marie  de 
•Lestang ,  d'après  une  aimable  communication  de  M.  P.  Laforest. 

Cette  sainte  femme  mourut  le  44  septembre  4664;  sa  vie, 
composée  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Limoges ,  a  été  imprimée 
plusieurs  fois.  (M.  Roy-Pierrefitte,  Etudes  sur  les  Monastères  du 
Idnumsin  a  de  la  Marche,  n»  YIII.  ) 

Guillaume  Bureau,  4647-4626.  —  M.  Brunet  mentionne  cet 
opuscule  rare  (Manuel,  T.  II,  col.  748)  :  «  Le  Dîogène  françois, 
ou  les  facétieux  discours  du  vray  anti-doteur  comique  blaîsoîs. 
JouxU  la  copie  imprimée  à  Limoges,  par  GuiL  Bureau,  4647,  in-8, 
de  46  pp.  [47847.]  • 

On  a  encore  de  cet  imprimeur  la  Constitution  des  Ursulines  de 
Limoges  de  4626,  in-24,  d'après  Legros  (loc.  cit.). 

Jean  Malbdbmt  ,  4  6S8-4  694 .  —  Cet  imprimeur ,  vivant  en  4 628, 
peut-il  être  le  même  que  celui  cité  également  par  M.  R.  Cha- 
poulaud  en  4686,  et  par  M.  Lingaud  en  4694  f 

Antoine  Mablhac  ,  4630.  —  Ce  Marlhac  ou  Harliac  im- 
prima, en  4630,  d'après  la  PeuiUe  hebdomadaire  du  3(^  juillet 
4777,  p.  436,  une  lettre  de  Léonard  Bertrand,  de  Limoges,  à 
M.  le  vicomte  de  Rocbechouart,  sur  la  conversion  de  feu  M.  Poi- 
levé,  etc.  (Biographie  limousine,  p.  65.) 

Michel  Voyzin,  4634-4648.  —  Il  est  qualifié  d'imprimeur  de 
la  Maison-de- Ville  dès  4634  d'après  M.  Lingaud,  et  en  4644 
sur  le  frontispice  des  Règles  de  la  confrérie  de  Baint-Martial, 
in-24,  et  celui  de  la  Vie  du  bienheureux  Bardon  de  Brun. 
[Mém.  mss.  év.  Lim.,  p.  583.) 

n  travaillait  encore  en  4648  d'après  un  volume  de  Mélanges 
imprimés,  in-8,  relié  en  parchemin,  que  Legros  savait  chez 
M.  de  Lépine.  Il  est  probablement  le  père  du  suivant  d'a- 
près Legros,  etc.  (4)» 

(1)  M.  Bnmet  a  signalé  un  V&isin  imprimeur  à  Orange  en  1635. 
(Man%d,r.  l,  coL  1435.) 
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ÂNTOTKB  VotsiN,  1 663-4  681.  —  Cet  imprimeur-libraire  démett- 
rait rue  Biscole  en  4663 ,  rue  des  Orandee-Pousees  en  4676»  et 
près  de  la  Halle  en  4684  et  4687 ,  d'après  M.  H.  Ardant. 

Antoine  Yoysin  se  ruina,  dit-on,  jen  4685,  à  imprimer  le 
troisième  vol.  des  Annales  du  Limousin ,  ou  Histoire  de  saint 
Martial,  par  le  P.  Bonaventure  de  Saint- Amable,  religieux 
déchaussé.  [Journal  de  la  Baide-Vienne  de  4806  et  4808.) 

N Voisin  ,  4733.  —  M.  Maurice  Ardant  a  trouvé  un  autre 

imprimeur  de  ce  nom,  en  4783,  marié  avec  Octavie  Bardonnaud; 
ils  eurent  pour  fils  Jean-Baptiste  Voisin,  dont  la  profesâon 
m'est  inconnue. 

N....  PabdoKnaud,  4637.  —  M.  M.  A'rdanten  fait  un  impri- 
meur en  4637  :  j|3  crains  bien  que  quelques  cartierf  ne  se  soient 
glissés  dans  ses  notes. 

N....  Chapoulaud,  4644.  —  On  ignore  l'origine  et  le  prénom 
dû  chef  de  cette  famille  d'imprimeurs  (4).  Sa  veuve  a  imprimé, 
en  4  644  et  4643 ,  des  ouvrages  que  Legros  avait  vus  à  l'évêché  de 
Limoges.  Son  fils,  qui  suit,  lui  succéda. 

.Martial  I  Chapoulaud  ,  4654-  4670  ,  imprima  ,  en  4654, 
la  Harangue  de  l'avocat  Périère  de  La  Oardette  pour  la  ré- 
ception de  Turenne  à  Limoges.  Les  archives  de  Tévêché 
avaient  des  livres  de  lui  datés  de  4659 ,  4660  et  4674  :  le  second 
601  probablement  la  Tragédie  de  sainte  Valérie  en  patois.  H 
«kvait  publié  en  4666  :  tdiUiorum  sacrorum  pars  prior ,  etc.,  par 
Jean  Oollin,  in-46;  en  4668,  une  deuxième  édition  in-8  de 
YHisMre  de  la  tné  de  M.  Bardonf  par  le  P.  Petiot ,  jésuite  ;  en  4  67  4 , 
Carmen  epinieium  Pro  xeniis,  in-8,  dtl  même,  et  probablement 


(1)  Une  piene  sépulcrale,  plftcée  duns  TégUse  de  6aint-Pierre-du-Qu^- 
roix,  BU  pied  da  deuxième  piller  de  la  grande  nef,  k  droite»  porte  ettte 
simple  inscription  : 


CHAPO 
LAVD 


1620  (25 août).  Chapoulaud,  oommis  du  trésor  du  domaine  du  roi  ea 
Haut-Umousln,  donne,  en  cette  qualité,  quittance  d*une  somme  de  trois 
tlvres  à  Jehan  Boj^sse»  oommis-greffler  de  la  sénéchaussée.  (fUrê 
fiiqué.J 
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auttd  SOU  Bhyihmiûa  dacra,  in-12.  [Biographie  Unwmkiê,  p.  49.) 
Enfin  il  avait  été  imprimeur  de  la  police  en  4660,  1670,  4674 , 
d*aprèsun  manuscrit  contemporain  dté  par  Legros,  et  intitulé  : 
Eegiftre  de  la  Police  de  lÀtnoget. 

Jean  CnkPOVhkxrby^  4673-4729,  fils  de  Martial  I,  imprima, 
en  f673  :  Fhril^um  sacrum  Umovicensê ,  etc.,  par  Jean  Ck)!- 
lin,  in-^6  (Biographie  limousine,  p.  439);  en  4676,  TOraison 
funèbre  de  Mgr  de  La  Fayette,  évêque  de  Limoges;  en  4683, 
le  Propre  des  saints  du  diooësé  de  Limoges  et  les  Ordonnances 
synodales  revues  par  Mgr  Louis  Lascaris  d'Urfé,  évêque;  en 
1686  et  4704 ,  des  livres  qui  étalent  aux  archives  de  Tévêché, 

Lorsqu'il  publia  la  Règle  de  Saint- Augustin  en  fïranoais  (sans 
date),  cet  imprimeur  et  marchand-libraire  demeurait  vis^-vis 
les  PP.  Jésuites,  à  renseigne  de  Satnl  Jean-Baptiste,  ainsi  qu'en 
4683.  (Bibliothèque  de  M.  A.  Bosvieux.  ) 

L'intendant  de  Limoges  faisait  réimprinier  chez  ce  «/eau- 
Baptiste  Chapoulaud  les  édits  royaux  destinés  à  Ôtre  répandus 
dans  cette  généralité.  J'en  ai  vu  un  exemplaire  in-4 ,  daté  du 
mois  d'aoust  4746,  chez  M.  Nivet-Fontaubert,  qui  m'a  fait  re- 
marquer que  l'imprimeur  suivant,  Pierre,  plaçait  ordinaire^ 
ment  en  tdte  d^  feuilles  analogues  »  même  format,  de  petits 
paysages  signés  M.  f. 

Ce  graveur  a  reproduit ,  entre  autres  sujets  de  fantaisie ,  une 
perspective  assez  exacte  de  Limoges,  vue  du  midi. 

Jean  Chapoulaud  vivait  encore  en  4723,  puisque  son  testa- 
ment est  daté  du  44  novembre  de  cette  année.  Son  fils  Pierre 
paraît  lui  avoir  succédé  en  4723.  Ce  fut  lui  qui  acquit,  le  30  sep- 
tembre 4744,  la  .maison  sise  place  des  Bancs,  oh  il  s'installa. 
Cette  maison  est  restée  le  siège  de  l'imprimerie  jusqu'en  4864  » 
époque  &  laquelle  il  a  été  transféré  rue  Montant-Manigne. 

Pi&BaB  Chafovlaud,  4723-4794.  —Le  premier  produit  connu 
de  cet  imprimeur-libraire  ôst  le  Panéfgriqiêe  de.  saàds  Jeawê^ 
Françoise  FrémiGt  de  CkankU,  in-4 2,  4768. 

De  4774  à  4774,  il  publia  plusieurs  brochures  in-42,  par  Jo- 
seph Devoyon,  chanoine  à  Limoges.  [Biographielimousine,p.  484.) 
Cet  imprimeur  des  fermes  du  roi,  de  l'intendance  et  du  comte 
d'Artois  publia  la  Feuille  hebdomadaire  de  4775  à  4794-  et, 
lorsqu'il  demeurait  place  des  Bancs,  il  imprima  les  Statuts  de  la 
grande  Confrérie  de  Saint^Uarticd ,  etc.,  sans  date  :  cette  plaquette 
in*42,  de  vingt-quatre  pages,  plus  quatre  en  tête,  est  chez 
M.  Nivet-Fontaubert. 
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Pierre  Oiapoulaud  imprima  des  Thèm  de  mathémaUques  ^  dé- 
diées à  Louifr-Ch.  Duplessis  d'Argentré,  avec  les  armes  de  cet 
évêque  de  Limoges,  in-i  de  49  pages,  m.  doc.  lxxxiii.  On 
annonce  que  ces  thèses  seront  soutenue$  dans  la  salle  du  col- 
lège des  RB.  PP.  Dominicains  le  jeudi  5  juin  4783 ,  à  3  heures 
après  midi,  par  M.  Pierre  Melliëre,  de  Limoges.  (BÎMiothèque  du 
grand-séminaire.) 

En  4784,  cet  imprimeur-libraire  édita  le  Processionnal  à  Pu- 
sage  de  la  Compagnie  royale  de  MM.  les  Pénitents  bleus  de  la  friUe  de 
Sainl-Léonard  :  cet  in-42  est  chez  M.  A.  BosYieux,  qui  poasëde, 
dans  le  même  format  et  du  même  imprimeur  (4)  y  Ih  Vie  de  la  véné- 
rable Marcelle  Chambon,  etc.  (femme  de  Jean  Germain  cité  plus 
haut) y  sans  date,  in-42  payé  40  cent,  en  4853. 

En  4  785,  il  publia  encore  un  Calendrier  historique  et  moral,  in-4a 
de  48  pages,  rempli  de  petites  anecdotes,  d'après  M.  Léon  Du  Boys 
{Annuaire  de  la  Haute-Vienne  pour  4854,  p.  340),  et  il  mourut  le 
5  décembre  4794,  presque  centenaire. 

Martial  Chapoulaud  II,  4763-4789.  —  11  se  maria  le  4"  mai 
4763,  et  fut  l'associé  de  son  père,  qui  lui  survécut;  il  coopéra  à 
la  publication  de  la  Feuille  hebdomadaire  et  de  divers  autres 
ouvrages,  par  exemple  :  Traité  élémentaire  de  Vapohgue  et  du  ré- 
cit, à  Vusage  de  MM.  les  humanistes  du  collège  royal,  brochure  in-8 , 
par  Tabbé  Vilrac.  [Feuille  hebdomadaire  de  4777,  p.  5.)  Cet  impri- 
meur mourut  jeune,  en  4789,  des  suites  d'un  accident. 

Frakçois  Chapoulaud,  4789-4840.  —  Étant  né  le  3  novembre 
4774 ,  il  n'avait  pas  dix-huit  ans  &  la  mort  de  son  père  Martial  II  ; 
son  grand-père  s'empressa  de  le  marier  le  42  juillet  4789,  et  de 
l'émanciper  le  9  septembre  suivant,  afin  de  lui.permettre  de  gé- 
rer, -en  son  nom,  cette  imprimerie  qui  lui  avait  été  donnée  par 
contrat. 

En  4793 ,  il  donna  une  nouvelle  édition  de  la  Journée  d'un  Chré- 
tien sanctifiée  par  la  prière  et  la  méditation,  etc.,  in- 32,  dont 
M.  Nivet-Fontaubert  a  un  exemplaire  bien  conservé,  veau  fauve, 
filets  dorés  et  tranche  rouge. 

En  4802,  il  imprima  les  Réflexions  sur  Pouwrage  de  M.  Caba- 
fiû,  etc.,  par  J.  Garebeuf,  médecin,  etc.,  Limoges,  an  xi;  et,  en 
4804,  le  Calendrier  pour  l'an  xiii ,  in-8  de  48  pages. 

(1)  n  avait  édité  en  1762  les  Statuts,  etc.»  de  MM.  les  Pénitents  bleus  de 
Limoges»  dont  M.  Bosvieux  a  un  superbe  exemplaire»  couvert  de  fleuTB 
de  l^^s  dorées  sur  le  dos  et  les  plats»  veau  brun  »  tranche  dorée. 
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Cest  le  grand-père  de  ceux  d'aujourd'hui.  Il  eut  pour  rem- 
plaçant Roméo-Pierre,  dont  le  nom  ne  figure  sur  les  nouveaux 
produits  de  ses  presses  que  sous  le  nom  collectif  de  Chapoulaud 
frères.  Son  fils  et  successeur,  M.  Alfred  Chapoulaud,  est  Timpri- 
meur  de  ces  lignes. 

N....  Deschamps,  4646.  —  Cet  imprimeur  travaillait  place  des 
Bancs,  en  4646,  d'après  le  49«  boîte  de  l'hôpital  de  Limoges. 

Jean  Catvb,  4  657.  —  Ce  Catve  ou  Cothue  imprima  en  4657, 
d'après  la  Biographie  limousine,  p.  438,  Beatorum  Amandi  et  Ju-^ 
niam  anachoretarvm  Vita,  etc.  ;  ouvrage  in-4,  par  Jean  CoUin ,  de 
Saint- Junien,  qui  en  publia  aussi  la  traduction,  format  in-42, 
chez  le  même  imprimeur  et  la  même  année. 

Thomas  et  Louis  Collusson,  4657.  —  Ces  deux  imprimeurs 
habitaient  rue  Manigne  en  1657  d'après  M.  M.  Ardant. 

Je  dois  à  M.  R.  Chapoulaud  le  nom  des  trois  suivants ,  dont  je 
suis  disposé  à  faire  des  imprimeurs  de  cartes  ou  d'estampes  à 
Limoges  :  je  les  laisse  ensemble  malgré  l'ordre  chronologique* 
(Manttëcrit  Lingaud  ou  mieux  Viirac,  —  Voir  les  Anncdes  de  la 
Baute^Vienne,  n»  VII  de  4842.) 

MoBEiL  DE  Brou  ou  Maurbil  db  Broa,  4670.  —  Cet  impri- 
meur mourut  à  Saint-Léonard  en  4670. 

Étieï^ne  Leclero,  4680.  —Imprimeur  en  4680. 

Pierre  Marchive,  4698.  —  Imprimeur  dans  la  cité  de  Limo- 
ges en  4698.  Il  faudrait  peut-être  lire  Marlhac. 

LÉONARD  Bargeas,  4673-4680.  —  M.  Jean  Guineau  ayant  pré- 
tendu ,  en  4806,  que  les  Annales  de  Limoges  faisaient  mention  dès 
le  XV'  siècle  d'un  Bargeas  imprimeur  de  la  Vie  d'une  religieuse, 
Legros  lui  répondit,  en  4808  (toc.  cit),  qu'il  devait  y  avoir  une 
erreur  de  date  dans  ces  Annales  du  Limousin. 

Le  nom  de  ces  anciens  imprimeurs  de  Limoges  ayant  été 
omis  dans  une  nouvelle  nomenclature  laissée  par  feu  M.  l'abbé 
Vitrac  et  publiée  dans  les  Annales  de  la  Haute-Vienne,  année 
4842,  n*»  VII,  l'éditeur  de  l'Annuaire  de  4845  annonça,  pages 
62-63 ,   «  qu'il  existe  un  Séries  ordinationum  ex  Pontificali  Bo- 

47 
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mano,  avec  cette  indication  :  Lematriçis,  aumptibui  UwanU  Bar- 
geas,  etc.,  m.  dc.  lxxiii.  » 

D'après  un  imprimé  de  1680^  cité  plus  loin,  Léonard  était 
alors  associé  htcc  le  suivant,  eon  frère  sans  doute. 

Martial  Bargeas,  4678-1694.  —  Le  premier  imprimenr  bien 
connu  de  ce  nom  est  Martial  Bargeas  ou  Barjas ,  qualifié  seu- 
lement de  maître-Ubraire,  le  45  avril  IMS,  dans  le  Terrier  de 
la  communauté  des  PP.  de  Sainî-Pierre-du-Queyroix^  45M,  f»  M7 
recto.  La  même  année,  il  imprima  un  petit  in-12  que  Legros 
désigne  ainsi  :  Tract,  ascet.  desacrif.  miss.  axd.  card.  Ben.;  et,  en 
4679,  la  Vée,du  ekréiierk,  par  le  P.  Jean  Budes,  vol.  ix^46;  plu£, 
le  discours  funèbre  de  messire  Yrieix  Choulff  de  PermomgjU,  ele., 
par  le  R.  P.  Séraphin  Avril,  augustin  de  Limoges.  (Fetitfb  hMa- 
madaire  de  4776 ,  p.  476,  et  Biographie  limousine,  pp.  37-38.) 

LAnnuaire  delà  Haute-Vienne  de  4845  lui  attribue  en  outre  «  un 
Catéchisme  du  diocèse  de  Limoges  de  4680,  avec  cette  indica- 
tion :  À  Limoges ,  chez  Léonard  et  Martial  Bargeas ,  imprimeurs 
de  monseigneur  Tévêque  ;  —  les  Statuts  des  pénitents  blancs  de 
Limoges,  chez  Martial  Bargeas,  imprimeur  de  monseigneur 
rÉvêque,  4684  ».• 

En  4684 ,  il  imprima  encore  la  Vie  et  les  Miracles  de  saitU  Uo- 
nord,  etc. ,  par  le  P.  Bernardiiv^e-Tous-les-Sa>ints.|  carnae^dé- 
chaussé,  in-8,  dont  Legros  avait  un  exemplaire. 

11  figure  comme  libraire  en  4694,  d'après  M.  M.  Ardantrce 
doit  être  un  des  aïeux  du  suivant,  qui  né  paraît  pas  avoir  hérité 
de  ses  presses  d'après  le  Journal  de  la  Haute-Vienne ,  4806  (4). 

Jean-Baptistu  Babqbas  ,  4796-4809.  —  Ce  marchand-libraire, 
rue  Ferrerie  en  4796  et  4798,  monta  une  imprimerie  en  4803, 
d*où  sortît  bientôt  le  Tabkan  des  princi])ales  locutions  videuses  usi-^ 
tées  dans  le  département  de  la  Baute-Vienne ,  etc. ,  par  P.  Sauger- 
Préneuf,  sans  date.  (Voir  le  n*»  452  du  2*  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  Limoges).  11  imprima,  de 4804  à  4843  V Annuaire 
de  la  Haute-Vienne  (voir  eeltîi  de  4854,  p.  342).  11  se  qualifiait  de 
libraire  du  lycée  en  4807  et  4809,  époque  à  laquelle  s^arrôtent  les 


(l)  Cependant  Téditeur  du  même  Annuaire  de  1815  donne  la  âliation 
suivante  de  ses  deux  ancêtres  Martial  et  Léonard  :  «  De  Martial  Bargeas 
est  descendu  ÉtiewM,  qui  a  donné  le  jour  à  Pierre  ^  qui  s'est  établi  à  Ân- 
goulême ,  et  dùnt  la  veuve  tient  encore  un  établissement  d'imprimerie.  — 
De  Léonard  est  provenu  autre  Etienne,  d'où  est  descendu  Léonard,  père 
de  Jenn^BmjrtiifU ,  imprimeur  actuel  k  Limoires  ». 
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notœ  ^e  Legras.  Cette  imprimerie  appartient,  depuis  1843,  à 
M.  Ardillier  fils,  rue  du  Consulat. 

François  Ghabbonmtbe  dit  Paschi,  4676-4687.  —  Cet  imprimeur 
de  Vhôtel-de-ville  et  du  collège  demeurait  devant  ledit  collège. 
Il  publia,  en  4676,  le  TesianmU  de  M.  de  Za  FayeUe,  évêquede  Li- 
moges, et  une  Baranfue  de  Joseph  ConstairU,  avocat  {Biographie  li- 
mousinSf  p,  443);  en  4677,  l^,  Journée  religieuse,  par  le  P.  Laval , 
jésuite;  et,  en  4683,  le  deuxième  volume  in-f»  de  V Histoire  de 
saint  MarUal^  par  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Âmable.  <k  II  ne  se 
ruina  pas  à  cette  édition,  comme  Voisin  fît  deux  ans  après,  parce 
que  les  carmes  déchaussés  de  Limoges  la  prirent  tout  entière  à 
leur  compte.  »  [Journal  de  la  Hauie-Vienne  de  4808.) 

M.  B.  Chapoulaud  fait  remarquer,  à  cette  occasion,  que  les  trois 
volumes  de  cette  compilation  indigeste ,  mais  très-utile ,  ont  été 
imprimés  par  trois  imprimeurs  différents;  savoir  :  le  pre- 
mier, chez  Nicolas  Jacquard,  à  Glermont,  en  4676;  et  les  deux 
autres,  à  Limoges,  en  4683  et  4685.  ^-  Les  deux  premiers  ont 
coûté  20  fr.  à  M.  Bosvieux  en  4854,  tandis  que  Tautre  a  été  payé 
25  fr.  à  lui  seul.  —  Charbonnier  était  mort  en  4687. 

Mabtin  Dessables»  4676-4694.  ^  M.  Bosvieux  a  acheté  3  fr., 
en  4855,  V Oraison  fun^e  de  messire  François  de  La  FayeUe,  ëvé- 
fute,  etc.,  prononcée  le  2  juin  4676,  par  M.  de  La  Perrière, 
chanoine  de  Saint-Martial,  in-4  de  55  pages,  imprimé  à  Limo- 
ges par  Martin  Dessables.  Cet  imprimeur-libraire,  rue  Ferrerie, 
donna,  en  4678,  une  Journée  chrétienne  et  motifs  tirez  de  V Ecri- 
ture des  Saints  Pères  ei  autres  auteurs  pour  nous  porter  à  la  passer 
saintement.  Cet  in-42,  relié  veau  brun,  a  été  payé  25  cent.,  en 
4862,  par  M.  Bosvieux.  Sous  le  titre  de  ce  volume  se  voit  une 
marque  en  forme  d'écusson  porté  par  deux  lions  grimpants  : 
sur  une  montagne  de  sable,  trois  oiseaux  se  rencontrent,  un  à 
gauche  et  deux  à  droite,  au-dessous  d'un  soleil  levant. 

Il  publia,  encore  un  livret  pour  TOstension  de  4680,  petit 
in-42,  dont  Legros  avait  un  exemplaire  (Journal  de  la  Haute- 
Vienne,  4808).  ^ Ce  doit  être  le  même  que  Jean-Martin  Dessables, 
qui  mourut  en  4694 ,  d'après  M.  R.  Chapoulaud. 

LÉONARD  Dessables,  4695.  —  Cet  imprimeur-libraire  publia, 
en  4695  :  «  Medula  totius  PhUosophiœ  diligentissimè  ponderatœ,  etc.  ; 
nova  editio,  authore  PjAro  Valade,  presbffterio  Lemovico  Sacrœ  Theolo^ 
giœ  BaccalaiNreo ,  in-48;  Lemovicis,  apud  Leonardum  Dessables^ 
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typographum  et  bibliopalam  [sic),  propre  Arenarum  Cam^litas. 
M.  DC.  xcv.  »  (Acheté  4  fr,  50  c,  en  4862,  par  M.  Bosvieux. ) 

François  Meilhac,  4694-4726.  —  Cet  imprimeur-libraire, 
demeurant  près  les  RR.  PP.  jésuites,  publia,  en  4694 ,  V Abrégé 
de  la  dévotion  du  saint  Rosaire  de  la  Mère  de  Dieu,  etc.,  approuvé 
par  le  pape  Innocent  XI  le  45  juillet  4639,  et  composé  par  le 
R.  P.  Joseph  Mayol,  professeur  en  théologie  de  Tordre  des 
FF.  Prêcheurs,  avec  deux  autres  approbations  des  46  juillet  et 
26  septembre  4  679,  in-32,  m.  dc.  xci.  [Bibliothèque  de  M.  Herwf, 
notaire  à  Limoges,  ) 

Voici  la  liste  des  autres  produits  principaux  de  cet  imprimeur  : 

En  4694,  la  Rè^le  de  Sainte-Claire; 

En  4  695 ,  TOraison  funèbre  de  Mgr  d'Urfé ,  évoque  de  Limoges, 
par  Tabbé  du  Carrier,  c'est-à-dire,  Joseph  Coignasse,  în-4; 

En  4697,  un  Recueil  de  quelques  sermons,  par  le  même, 
in-42  [Biographie  limousine,  pp.  436  et  437)  ; 

En  4704 ,  des  Morales  sur  la  Genèse,   par  le  même,  in-42; 

En  4703,  un  autre  Recueil  de  quelques  sermons  prononcés, 
etc.,  par  le  même,  in-42  (chez M.  Bosvieux); 

En  4709,  le  Rosaire  établi  dans  tout  le  monde  chrétien  par 
saint  Dominique,  par  Léonard  Puybely,  dominicain,  né  à  Saint- 
Léonard,  in-46  [Bull,,  X,  54); 

En  4742,  une  comédie,  in-42;  et,  sous  le  même  format,  le 
Catéchisme  du  P.  Pouyade  ,  qu'il  avait  déjà  édité  en  4662 
d'après  le  manuscrit  Lingaud  (il  faut  sans  doute  lire  4692)  ; 

En  4743,  un  Discours  sur  la  paix  d'Utrecht,  par  Tabbé  du 
Carrier,  in-4  (Biographie  limousine,  p.  437); 

En  4715,  rOraison  funèbre  de  Louis  XIV,  par  le  même,  in-4; 

En  4720,  le  Panégyrique  de  saint  Charles-Borromée ,  etc., 
par  Léonard  Filloux  ,  in-^Q  [Biographie  limousine,  p.  255); 

En  1726,  le  Traité  abrégé  des  obligations  des  chrétiens,  par 
l'auteur  des  Livres  de  la  Vie  monastique,  in-24. 

Suivant  le  manuscrit  Lingaud,  «  François  Meilhac,  demeurant 
rue  Saint-Pierre ,  est  mort  de  nos  jours.  Il  eut  pour  successeur 
son  gendre,  Jean-Baptiste  Dalesme,  aïeul  des  frères  Dalesme 
actuellement  imprimeurs  de  la  préfecture  ».  Ces  renseignements 
chronologiques  que  je  souligne,  rapprochés  l'un  de  l'autre  et 
pris  à  la  lettre,  donneraient  à  François  Meilhac.  une  vie  plus 
que  séculaire ,  car  actuellement  se  rapporte  à  4S42  ;  et  dc  nos  jours , 
à  4808  ! 
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Gabbiel  F^bnk,  1702-1760.  —  Cet  imprimeur  et  marchand- 
libraire  imprima,  en  170S ,  le  Livre  des  sept  Trompettes  pour  réveiller 
les  pécheurs  et  les  porter  à  la  pénitence,  par  le  P.  Barteaumé 
Solutive,  récollet,  traduit  de  Titalien  par  le  P.  F.-Ch.  Jouye, 
relig'ieux  du  même  ordre,  in-42,  dont  Legros  avait  un  exem- 
plaire. —  *Cet  imprimeur  vivait  encore  en  4760  d'aprè:^ 
M.  R.  Chapoulaud.  Il  eut  pour  successeur  le  suivant.  [Mss  Ling.) 

Jacques  Farne  ï,  4715-1784.  —  Cet  imprimeur  et  libraire,  rue 
Ferrerie,  publia,  en  4745,  les  Offices  de  saint  Jean-Baptiste, 
tant  du  jour  de  la  nativité  que  de  la  décollation  ,  à  l'usage  des 
pénitents  blancs  de  Limoges.  M.  Bosvieux  possède  cet  in-12. 

11  imprima  en  4728  une  Semaine  sainte  à  Tusage  dé  Rome 
in-24,  d'après  Legros  [loc,  cit.)\ 

En  4732,  un  Recueil  des. hymnes  et  psaumes  que  les  confrères 
pénitents  feuille-morte  de  la  ville  de  Limoges  chantent  en  fai- 
sant leurs  processions  et  visitant  les  églises;  in-42,  belle  reliure, 
dos  et  tranché  dorés;  chez  M.  Nivet-Fontaubert. 

D'après  Legros,  il  mourut  en  décembre  4784.  (Journal  de  4808.) 

Jean-Baptistb  Farne,  4744-4764  —  Cet  imprimeur  et  libraire 
de  l'évêché,  rue  Ferrerie,  publia,  en  4744,  le  GraducUe  kmo- 
vicense,  etc.,  grand  in-8,  veau  rouge  et  marbré,  filets  et  tranche 
dorés  ;  chez  M.  Nivet-Fontaubert  ; 

En  4758,  les  Statuts  et  Privilèges  de  la  communauté  des  maî- 
tres pâtissiers  et  rôtisseurs  de  la  ville  de  Limoges,  etc.,  in-f«  de 
40  pages ,  reliure  veau  brun  marbré ,  tranche  rouge  ;  acheté  60  c. , 
en  4864 ,  par  M.  Nivet-Fontaubert  ; 

En  4764 ,  le  Règlement  de  vie  pour  vivre  et  mourir  sainte- 
ment, etc.,  à  l'usage  des  missions  du  diocèse  de  Limoges,  3*  édi- 
tion, in-42  (apud  me). 

Jacques  Farne  II ,  4784-4809.  —  Jacques  II ,  .fils  de  Jacques  I , 
lui  succéda  en  4784;  mais  il  ne  fut  reçu  imprimeur-libraire 
qu'en  4785  ou  4786. 

En  4789,  il  édita  des  Instructions  sur  les  péchés  de  la  langue  et 
les  capitaux,  etc.,  par  Joseph  Devoyon,  in-46.  [Biographie  K- 
mousine,  p.  484.  ) 

A  partir  du  44  novembre  4789,  il  imprima  le  journal  qui  finit 
par  remplacer  la  Feuille  hebdomadaire.  [Annuaire  de  4854,  p.  344.) 

Il  travaillait  en  1790  (n«»  4453  et  4454  du  2-  Catalogue  de  la 
Bibliothè^ie  de  Limoges,)  et  en  4794 ,  d'après  Legros  (doc.  dt.  ). 

Les  produits  de  ses  presses  ne  portaient  alors  que  cette  indica- 
tion patriotique  :  «  De  l'imprimerie  des  Amis  de  la  Constitution  » , 
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ainsi  qu'on  le  voit,  par  exemple,  au  frontispice  du  Discoitrf  swr 
Vorganisalion  civile  du  Clergé,  etc.,  prononcé  à  Limoges  le  43  jan- 
vier, l'an  second  de  la  liberté,  par  Foucaud^  profeaseuf  de 
théologie,  etc.  [Biographie limousine ^V-  ^^T^) 

11  fut ,  comme  son  père  Jacques  I ,  imprimeur  de  la  mairie  en 
1807  et  en  juillet  4809.  Il  demeurait  rue  Ferrerie  avant  d'acheter 
l'ancien  hôtel-de-ville  de  Limoges,  rue  du  Consulat.  (Mss.  Ung.] 

En  l'an  xi ,  il  y  publia  le  n«  4220  du  2*  Catalogue  de  la.  Biblio- 
thèque de  Limoges ,  et  la  Journée  du  chrétien ,  etc.  ;  sans  date,  in-24. 

Et,  en  1T93,  il  y  avait  imprimé  des  Heures  nouveUes  à  l'usage 
des  dames,  en  latin  et  en  français,  etc.,  in-8  [ajmdme). 

Après  avoir  été,  de  4822  à  4854  ,iL  M.  Pierre  Àrdillier  père,  rue 
des  Arènes,  cette  imprimerie  appartient  aujourd'hui  à  M.  Sou- 
rilas,  rue  du  Consulat. 

Michel  Bardinet,  4744-1743.  —  Cet  imprimeur,  rue  du  Con- 
sulat, fut  chargé  des  placards  pour  les  Ostensions  de  4711  et  de 
4743.  (LegroB,  hc.  dt) 

Jean  Lagorce,  4720.  —  Ce  relieur  de  livres  demeurait ,  en 
4720,  rue  du  Saint-Esprit  ou  desNouveaux-BancaOïarniers,  près 
la  tour  Saint-Esprit  :  c'était  le  fils  d'Antoine  Jolicœur  d'après 
M.  Maurice  Ardant. 

Jean-Baptiste  Dalesme  I,  4730,  4758.  —  Cet  imprimear-H- 
braire,  près  les  RR.  PP.  jésuites  comme  son  beau-père  P.  Meilhac, 
publia ,  en  4730 ,  l'Office  de  la  Semaine  sainte  selon  le  Missel  et 
le  Bréviaire  romain ,  etc. ,  in-32  ; 

4740 ,  Histoire  de  l'évèché  de  Limoges,  in-4  (Lcg^ros,  toc.  cft.)^ 

4742  ,  Bpitome  AnUphonarii  ùemovicensis ,  etc.  ,  in-8  ;  chez 
M.  Bosvieux  (6  fr.  en  4864); 

4744,  Oraison  funèbre  de  Cath.-Eliz.  de  Verthamont  de  La- 
vaud,  abbesse  de  la  Règle  (Legros,  toc.  cit,)j  et  le  ChrubêaU 
temomcense,  etc.,  in-8,  chez  M.  Bosvieux  (25  fr.  en  4854  )  ; 

4749  y  Poésies  nouvelles  sur  différents  sujets  de  piété  et  de 
morale  y  par  B.  Chastonnier ,  de  Bort  (jKojrapfc»  Um.,  p.  427); 

4754 ,  Jubilé  universel  de  l'année  sainte ,  etc. ,  brochure  in-42; 

4756,  Office  de  la  Semaine  sainte,  en  latin,  à  l'usage  du 
diocèse  de  Limoges,  etc.  ;  un  ex.  in-42 ,  v.  f.,estchaz  M.  P.Perner; 

4757 ,  Rubricœ  générales  Breviarii  et  MissaUs  lemovicensis.  Quitus 
accessere  Séries  ordinationum  nec  non  Tractaius  asceticus  de  sacrifido 
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UisscB,  Joannis  Bonœ  S.  R.  E,  cardinaUs,  Ce  triple  în-42  se  vendait 
alors  20  sous  en  feuilles,  25  broché  et  30  relié  :  je  Tai  payé  50  c.  ; 

nSS,  Semaine  sainte  du  diocèse  de  Limoges  (Legros,  loc.  cit,), 

François  Dalbsme  ,  175.. .-4798.  —  François,  reçu  imprimeur- 
libraire  en  475.,,  imprima  : 

1762,  Office  et  Prières  pour  les  pénitents  bleus  do  Limoges; 

4774 ,  Epitome  ArUiphcnarii  lemomcemis  ,  etc. ,  in  -  8  ,  chez 
M.  Bosvieux  (25  c.  en  4864  )  ; 

4774,  Bituel  du  diocèse  de  Limoges,  etc. ,  in-4,  chez  le  môme, 
et  Catalogue  des  Évoques  de  Limoges ,  par  Devoyon  { Biograj^ie 
Umousine^  p.  484); 

4775,  Ordo  diviniofjlciirecitandi^  etc.,  in-42,  chez  M.  Bosvieux 
{Y.  AnMioire  de  la  HatU^Vtenne,  4854,  p.  344  j  ; 

4783,  Diumale  lemovicense,  etc.,  in-24,  chez  le  même  ; 
Breviarium lemovicense ,  etc.,  en  quatre  parties,  chez  le  môme; 
GraducUe  lemovicense ,  etc. ,  in-8 ,  chez  le  même  (25  fr.  en  4864  )  ; 

4784,  Heures  à  Tusage  du  diocèse  de  Limoges,  etc.,  in-42. 
François  Dalesme  fut,  dès  4756  au  moins,  l'imprimeur  de 

Monseigneur  et  de  son  clergé,  puis  celui  du  département,  ainsi 
que  rétablissent  une  foule  d'imprimés  in-4  et  en  placards  concer- 
nant les  actes  de  l'autorité  après  la  Révolution. 

Dès  4786  (Legros,  loc.  cft.),  il  fit  travailler  chez  lui  son  plus 
jeune  fils,  qui  suit,  et,  en  4794,  aux  Statuts  de  la  confédé- 
ration civile  du  clergé,   par  Jean  Foucaud,  broch.  in-42  (4).  . 

Jean-Baptiste  11  et  Hyacinthe  Dalbsme,  4786-4825.  --  Le 
premier  exerçait  déjà  comme  libraire  en  décembre  4786,  et  ne 
fut  reçu  imprimeur  qu'à  la  fin  d'août  4798 ,  après  la  mort  de  son 
père.  Jean-Baptiste  et  Hyacinthe  Dalesme  frères  figurent  comme 
imprimeurs  de  la  préfecture  en  l'an  x  et  xi  (voir  n°  4220  du  2'' 
CcU.  de  la  Bibl.  de  Limoges) ,  et  sur  le  frontispice  du  Journal  officiel , 
etc.,  créé  le  23  septembre  4802.  (Annuaire  de  4854 ,  p.  345.) 

Ils  imprimèrent  une  Dissertation  sur  les  maladies  des  bêtes  à 
corne,  des  bêtes  à  laine  et  des  chevaux,  par  M.  Gondinet,  sous- 

(1)  Ce  p^  deoDZê  eftftintB  eut  sur  le»  bras  plus  de  soixante  mille  livrés 
sans  valeur  par  la  suppression  de  sa  clientèle ,  composée  de  quatre  mille 
prêtres,  ainsi  qu'il  l'écrivait,  en  1790,  aux  administrateurs  de  la  Haute- 
Vienne  pour  en  obtenir  la  fourniture  concurremment  avec  Léonard 
Barbou,  qui  motivait  sa  demande  sur  une  perte  de  plus  de  cent  quarante 
mille  livres  par  suite  de  Tincendie  de  deux  maisons. 

Ce  dossier ,  forme  de  trois  lettres  dont  une  en  double ,  est  conservé  aux 
archives  publiques  de  Limoges. 
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préfet  de  Saint-Yrieix ,  couronnée  par  la  Société  d*Agricnltupe  de 
la  Haute- Vienne  dans  sa  séance  du  32  mai  4808;  in-8  de 
256  pages;  chez  M.  Nivet-Fontaubert. 

Dès  4807,  Jean-Baptiste  II,  reçu  imprimeur  des  Domaines  ^ 
avec  son  frère  aîné,  fut  seul  celui  de  la  préfecture  jusqu'en 
juillet  4809,  époque  à  laquelle  s'arrête  Legros;  et ,  à  ce  titre , 
ils  durent  imprimer,  en  4840,  le  Décret  concernant  les  fabri- 
ques des  églises,  rendu  par  Napoléon,  le  30  décembre  précé- 
dent, de  24  pages  in-8  (n»  W4  du  Catalogne  Texier).  —  Cette 
imprimerie  a  passé  successivement  à  MM.  Léon  Albin  (4824), 
Darde  (4834),  Blondel,  Pradier  et  Sornin,  Pradier  et  Du- 
courtieux  (4847.) 

Cependant  J.-B.  Dalesme  continua  la  librairie.  (Ms  Idngaïud.) 

Martial  Sabdine,  4754-4763.  —  Cet  imprimeur-libraire  pu- 
blia, en  4754,  ces  deux  livres  de  poésies,  in-42  : 

Le  Paradis  perdu  et  reconquis  de  Milton  ; 

V Absurdité  de  l'Athéisme,  du  Paganisme,  etc.; 

Et  les  Offices  et  prières  à  Tusage  des  confrères  pénitents  feuille* 
morte  de  Limoges,  conformes  au  nouveau  Bréviaire;  in-8,  veau 
fauve,  fatigué;  chez  M.  Nivet-Fontaubert. 

Il  édita  ensuite  des  Prières  en  français,  in-42 ,  pour  VOstension 
de  4757.  —  Il  travaillait  encore  en  4759,  vis-à-vis  le  collège  des 
jésuites,  et  mourut  en  4763.  (Legros,  foc.  ct^) 

André  Martinaud,  4775.  —  Ce  libraire-relieur  vivait  en  4775 
d'après  M.  Maurice  Ardant. 

N....  PÉNiCAUD,  4778.  —  Il  est  qualifié  i'épistolaire  d'après  le 
même  archiviste  :  je  le  mentionne  à  cause  de  cette  singularité. 

N....  La  QuiNTiNiB,  4784.  —  Ce  libraire ,  demeurant  auprès  du 
collège,  rue  Boucherie,  où  il  est  mort  en  4784,  doit  être  de  la 
famille  ângoumoise  du  célèbre  jardinier  de  Louis  XIV,  Jean  de 
La  Quintinie ,  qui  tira  de  Tobscurité  la  poire  Virgoulé  ou  de 
Bujaleuf  près  Saint-Léonard.  (PeuiUe  hebdomadaire,  4776,  p.  458) 

N....  IzECQ,  4786-4794.  —  Ce  libraire,  constaté  en  décembre 
4786  et  en  4794 ,  cessa  d'exercer  sous  la  Révolution  d'après 
Legros.  —  On  se  rappellera  que  j'ai  présenté  Jean  Li%ée,  libraire 
en  4540,  comme  son  homonyme. 

Martial  Ardant,  4806-4844.  —Cet  imprimeur,  fils  d'Isaac 
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Ardant,  notaire,  arrière-petit-fils  par  sa  mère  de  Martial  Cîha- 
poulaud  I ,  dont  j'ai  parlé  ,  éleva  son  atelier,  typographique  en 
avril  ou  mai  4807,  au  coin  de  la  rue  de  Lansecot  et  de  la 
place  des  Bancs;  il  travaillait  encore  en  juillet  4809.  (Legros, 
toc.  cU,  )  Il  fut  aussi  marchand-libraire  à  la  suite  de  M.  Dra- 
peyron,  officier  retraité,  dont  il  avait  acheté  le  fonds  (Ms  Ling.). 

Les  n»»  1132  et  1204  du  1"  Catalogue  de  la  Biblioth. ,  datés  de 
4811  et  1814,  sont  deux  produits  de  ses  presses,  qui  sont  actuel- 
lement entre  les  mains  de  M.  Louis  Ardant,  maire  de  Limoges. 

N,  B.  —  MM.  Ardant  jeunes  frères  ont  acquis,  en  1858,  le 
"brevet  de  M.  Marmignon,  libraire,  qui  n'a  pas  fonctionné  comme 
imprimeur  d'après  une  communication  de  M.  R.  Chapoulaud. 
Il  n'aurait  donc  été  que  l'éditeur  du  Cours  de  Latinité  élément' 
taire,  etc.,  par  Pierre  Tameaud,  en  deux  vol.  in-12,  1836,  Li- 
moges, Th.  Marmignon  (n°  557  du  2«  CcU.  de  la  Bibl.  de  Limoges }. 

Généralités,  — :  Pour  être  fidèle  à  mon  titre,  je  dois  parler  un 
peu  des  imprimeurs  des  autres  villes  principales  du  Limousin  (1)  : 
Angoulême,  Tulle,  Briveet  Saint- Yrieix.  J'ai  déjà  annoncé  que 
la  première,  célèbre  par  ses  antiques  papeteries,  et  qui  ne  fit 
qu'administrât! vement  partie  de  cette  province,  eut  une  imprime- 
rie dès  1498,  d'autres  disent  1491  (Fournier,  /oc.  cit.).  On  sait  que 
celle  de  Limoges  date  positivement  de  149^  au  moins.  Brive 
avait  une  imprimerie  dès  1635j  et  Saint-Léonard  lui-même  dès 
1624,  d'après  la  Biographie  limousine,  pages  117  et  143.  Je  n'ai 
rien  trouvé  au-delà  de  1680  pour  Tulle,  sans  prétendre  qu'il  n'y 
a  rien  d'antérieur.  (V.  le  n°  492  du  2-  Cat.  de  la  Bibl  de  Limoges.) 
Quant  à  Saint-Trîeîx ,  je  ne  puis  signaler  que  le  n»  1206  du  pre- 
mier Catalogue  :  cette  brochure  in-8 ,  sans  date ,  est  postérieure 
à  Turgot  dans  tous  les  cas. 

Mais  on  se  tromperait  fort  sur  la  quantité  réelle  des  impri- 
meries de  chaque  lieu  si  l'on  cherchait  à  la  déduire  des  arrêts 
par  lesquels ,  à  diverses  époques ,  l'autorité  essaya  de  fixer  le 
nombre  des  imprimeurs  dans  le  royaume. 

Pour  ne  pas  sortir  de  la  généralité  de  Limoges,  on  voit ,  par 

(1)  Guéret  aurait  bien  plas  de  droit  de  figurer  ici  qu*  Angoulême  ;  mais 
eUe  n*avalt  pas  d'imprimerie  dès  1635  comme  le  prétend  M.  Coudert  de  La 
Villatte,  qui,  dans  sa  Monographie  sur  saint  Pardoux ,  ne  paraît  même  pas 
avoir  connu  la  première  édition  de  la  Vie  de  ce  saint  Marcbois  :  à  Guéret , 
chez  Alexis  Sorin ,  1716,  in-16;  réimprimée  en  1721.  {Biographie  limovr- 
sine,  p.  159.) 
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exemple,  qu^en  170411  ne  devait  y  en  avoir  que  six  en  tout  (?)  ;  et 
en  n39,  cinq  au  plus,  savoir  :  deux  à  Limogres  et  autant  à  Ad- 
S^uléme,  un  à  Tulle,  et  point  àBrive  ni  à  Saint-Trieix.  (Papien 
de  rirUendance,  liasse  A,  6495.  ) 

Cependant,  en  4759,  on  fut  obligé  de  doubler  la  dose  ponr 
Limoges,  ce  qui  porta  à  sept  les  imprimeries  tolérées  en  limou- 
sin, et  l'on  en  supprima  deux  qui  avaient  été  établies  illégale- 
ment à  Brive  et  i  Tulle  par  les  sieurs  Jean -Pierre  Paye  et 
Léonard  Dalvy.  Ce  dernier  est  probablement  le  même  qui  avait 
imprimé  &  Tulle,  en  4734,  VExpUcaiion  des  sept  Saaremml»  de 
rÉglise,  etc.,  par  messire  Charles,  évêque  de  ce  diocèse;  chez 
Jean-Léonard  Dalvy,  imprimeur  de  Monseigneur  et  du  deigé, 
et  marchand-libraire;  deux  volumes  in-42,  payés  50  cent,  par 
M.  Bosvieuxen  1862. 

La  ville  de  Tulle  a  possédé  long-temps  la  même  famille  de 
typographes  dont  le  chef  publia  dès  1690  : 

Titi  Livii  PaÈavini  Bistoriarum  ab  urbe  condita  deoas  terUa. 
(Marque  de  fantaisie.  Tutelœ,  apud  Joannem  L.  Chirac,  régis, 
urbis,  coUegiique  typograph.  et  bibliûpol.  propri  Palalium,,u,  do.  xc.  , 
in-12  de 343  pages,  veau  fauve,  chez  M.  Bosvieux.  —  L'impri- 
merie Chirac  était  encore,  cent  ans  plus  tard,  près  le  palais  de 
justice  de  Tulle,  comme  on  va  le  voir. 

En  1695,  Jean-L.  Chirac  y  travaillait  encore;  en  1709,  c'est 
Jean  Chirac.  (Biograpl^ie limousine,  pp.  95,  219  et  254.  ) 

Le  26  février  1783 ,  un  poôle  de  rimpiîmerie  du  sieur  Chirac , 
imprimeur  et  marchand-libraire ,  greffier  en  chef  du  présidial 
et  du  sénéchal  de  Tulle,  causa  un  incendie  qui  dut  ruiner  son 
propriétaire  et  bouleverser  bien  des  familles,  comme  dernière- 
ment à  Bellac;  car  on  fut  obligé  de  jeter  à  la  rue  tous  les  meu- 
bles de  la  maison  et  la  plupart  des  papiers  du  greffe,  près  de 
30,000  volumes.  {Feuille hebdomadaire  de  Limoges,  n""  10,  de  1783.  ) 

En  1789,  B.  Chirac  imprima,  à  Tulle,  la  Journée  du  Chrétien 
sanctifiée  par  la  prière  et  la  méditation,  in-24;  chez  M.  Bosvieux  ; 

En  1804,  le  Catéchisme  historique,  contenant  en  abrégé  THis- 
toire  sainte  et  la  Doctrine  chrétienne ,  par  M.  Tabbé  Fleury , 
prêtre,  prieur  d'Argenteuil  et  confesseur  du  roi;  nouvelle  édi- 
tion, à  Tulle,  chez  B-  Chirac,  imprimeur-libraire,  in-12,  veau 
fauve  marbré,  tranche  rouge;  payé  25  coat.  par  le  même  ; 

Et,  en  1806,  les  Éléments  d'éduceUion  physique  H  morale,  etc., 
rédigés  en  vers  et  en  prose,  par  le  directeur  de  l'école  commu- 
nale d'Ussel. 
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En  résumé,  s'il  y  a  eu  d'autres  imprimeurs  en  Limousin,  je 
n'ai  pas  encore  vu  les  ouvragées  sortis  de  leurs  presses  ou  de  leurs 
magasins.  Je  n^ai  même  eu  connaissance  de  la  plupart  de  ceux 
que  je  cite  que  d'après  les  divers  manuscrits  provenant  des  abbés 
Nadaud  et  Legros  :  ces  infatigables  et  modestes  bénédictins  impri- 
mèrent peu  et  signèrent  rarement  leurs  oeuvres  ;  ce  seraitdonc  un 
acte  de  justice  bien  motivé  que  de  leur  dédier  respectueusement 
mon  travail  s'il  en  valait  la  peine  !...  Je  m'efforcerai  de  le  rec- 
tifier, de  le  compléter  par  la  suite,  et  publierai  le  résultat  de 
mes  découvertes  lorsque  leur  complément  pourra  être  inséré  dans 
ce  Bulletin,  qui  a  pris,  cette  année,  à  cause  de  moi,  un  déve- 
loppement insolite,  pour  ne  séparer  momentanément  de  la 
seconde  partie  que  son  annexe  sur  les  papeteries  limousines. 
Après  quoi ,  il  ne  me  restera  plus  à  éditer  que  là  troisième  partie 
avec  dhss  tables  générale  convenables.  En  attendant ,  faute 
d'espace  cette  fois-cî,  quelques  notes  rectificatives  de  ce  qui  pré- 
cède paraîtront  d'abord  (4)  à  la  suite  dn  tirage  à  part  des  deux 
premières  parties,  avec  la  photographie  du  martyre  de  saint 
Jean ,  patron  des  imprimeurs,  d'après  la  gravure  de  mes  Heures 
a  lusttige  de  Ramme,  dont  il  a  été  question  plusieurs  fois. 

n  n'est  donc  pas  trop  tard  de  dire,  comme  l'abbé  Vitrac 
lorsqu'il  entreprit  son  Essai  sur  la  Littérature  Umeusine,  ce  à  quoi  il 
n'y  a  presque  rien  à  changer  depuis  près  d'un  siècle  :  «  Dans  la 
notice  que  nous  donnons  de  nos  littérateurs,  bien  des  choses  tou- 
chant leur  famille ,  leurs  écrits ,  leur  vie,  etc. ,  nous  échappent 
sans  doute.  Nous  prions  instamment  les  gens  de  lettres,  et  sur- 
tout les  parents  de  ceux  dont  nous  parlons ,  de  vouloir  bien  nous 
redresser.  Nous  profiterons  de  leurs  lumières  avec  reconnaissance 
et  docilité.  Tous  les  Limousins  doivent  s'intéresser  à  ce  que  cette 
Notice  soit  exacte  :  elle  pourrait  un  jour  fournir  des  matériaux 
pour  l'histoire  de  notre  province,  ouvrage  qui  nous  manque.  » 
{PeuiUe  hebdomadaire  de  4776,  p.  135.) 

P.  POYET, 

lagénJour  diil  àts  nioes. 


(1)  Que  ne  puis-je  les  expliquer  comme  Ta  fietit,  en  1854 ,  un  auteur  plus 
compétent,  k  propos  de  son  Histoire  de  Vimprimerie  :  o  Je  n*ai  pas  cru 
devoir  relever  les  simples  foutes  d'Impression,  qae  tout  le  monde  a  pu 
remaxquer;  car  Je  suis  trop  typographe  pour  croire  que  je  les  ai  toatœ 
vues  :  Je  ne  signale  là  que  les  inadvertances  qui  pourraient  induire  en 
erreur,  n  (Auguste  Bernard,  Arch^clogie  typoçrapMçve,) 
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Je  viens  aujourd'hui,  Messieurs,  vous  parler  d'une  mode 
nouvelle,  d'un  sujet  qui  vous  paraîtra  au  premier  abord  bien 
étranger  à  vos  études  :  je  vais  vous  entretenir  du  burnous,  ce 
petit  manteau  à  capuchon  particulier  aux  habitants  des  plages 
africaines,  oîi  des  Français  ont  apporté  une  civilisation  mo- 
derne, tout  en  explorant  les  monuments  de  l'antique  civilisation 
romaine.  Le  nom  de  ce  manteau  nous  rappelle  les  conquêtes 
glorieuses  de  la  France  en  Algérie  et  les  victoires  remportées 
par  notre  illustre  concitoyen  le  maréchal  Bugeaud  de  La  Picon- 
nerie,  duc  d'Isly ,  à  qui  notre  ville  va  ériger  cette  année  même 
une  statue  en  bronze. 

Il  n'y  a  de  nouveau  que  ce  qui  est  oublié ,  a-t-on  dit  i  cette  vérité 
se  confirme  tous  les  jours;  la  mode  elle-même  n'est  qu'un  cercle 
vicieux,  et  ses  plus  zélés  sectateurs,  plus' ou  moins  hostiles  à 
l'archéologie ,  ne  se  doutent  pas  toujours  qu'ils  ont  remis  en 
honneur  les  modes  des  anciens. 

Mttlta  renascentur  quœ  jam  cecidere ,  cadentque 
Quœ  nunc  sunt  in  honore 

écrivait  Horace  il  y  a  bien  près  de  dix-neuf  siècles. 

Ces  réflexions  m'ont  été  inspirées  par  la  découverte ,  près  do 
notre  Hôtel-Dieu ,  d'une  statuette  en  terre  cuite  rouge ,  haute 
de  425  millimètres.  Cette  œuvre  de  la  céramique  lémovique  est 
en  argile  micacée  du  pays;  sa  conservation  ne  laisse  à  désirer 
que  du  côté  des  pieds  du  personnage ,  ce  qui  fait  présumer  qu'il 
appartenait  à  un  groupe ,  ou  qu'il  était  placé  sur  un  socle  ou 
piédestal  qui  manque.  Les  traits  du  visage  de  cette  statuette 
sont  assez  réguliers,  comme  vous  pouvez  en  juger  par  le  dessin 
exact  que  j'en  ai  fait  faire  sous  trois  aspects  différents. 
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La  tête  est  coiffée  d'un  capuchon  pointu  (cucuUus),  doublé 
d'une  étoffe  velue  qui  encadre  le  visage ,  et  dont  les  bords  se 
croisent  sur  Testomac;  les  manches  y  sont  attachées,  ainsi  que 
le  petit  manteau  qui  descend  jusqu'au  milieu  du  dos  et  au- 
dessus  des  genoux  par  le  devant;  chacune  de  ses  mains  tient 
un  petit  pain  arrondi;  un  trou  très-artistement  percé  sur  la 
hanche  gauche  pénètre  dans  Tintérieur  de  cette  statuette,  ce 
qui  la  rend  moins  lourde. 

Nous  retrouvons  dans  cette  figurine  l'exacte  représentation  du 
bardocucuUus ,  vêtement  primitif  des  Gaulois  Santons  et  Lingons 
(de  Saintes  et  de  Langres). 

Le  poète  Martial ,  JUarcus  Vcderius  Martialis  Coquus  (remarquons 
en  passant  la  singularité  de  ses  nom,  prénom  et  surnom),  le 
poète  Martial,  dis-je,  né  en  Celtibérie,  et  habitant  de  Rome 
pendant  trente-cinq  ans,  un  peu  Celte,  un  peu  Ibérien,  et  un 
peu  Romain,  fut  plus  qu'un  autre  à  portée  de  connaître  les 
usages  de  ces  trois  nations  au  i"  siècle  de  notre  ère  :  aussi  ses 
vers  nous  aident-ils  à  donner  l'explication  de  notre  statuette. 

L'épigramme  54  du  livre  !•',  adressée  au  poète  plagiaire 
Fidentinus ,  pour  faire  ressortir  le  disparate  de  ses  propres  vers 
mêlés  à  ceux  de  Fidentinus,  emploie,  ou  plutôt  Martial  emploie 
la  comparaison  entre  les  vêtements  d'étoffe  tyrianthines,  teints  en 
pourpre  violette,  et  le  bardocucuUus  lingonique,  fait  de  laine 
commune ,  à  l'usage  du  menu  peuple  gaulois  et  des  hommes 
les  plus  pauvres  : 

Sic  interpositus  vitio  contaminât  unetd 
Urbica  lingonicus  tyrianthina  bardocucuUus. 

On  lit  dans  la  428«  épigramme  du  xiv«  livre  : 

GaUia  santonico  vestit  te  l)ardocucuUo , 
Cercopythecorum  pœnula  nuper  erat. 

Pour  constater  que  ce  manteau  était  un  peu  court ,  Martial  le 
compare  à  celui  dont  on  affublait  les  guenons ,  qui  ressemblait 
au  sagum;  il  le  dit  plus  clairement  dans  l'épigramme  adressée  au 
pauvre  Mamurianus  : 

Dimidiasque  nates  gallica  paUa  tegrit. 
Ces  vers  rendent  bien  l'idée   que  notre   statuette   expose. 


2&i  sTAtuerre  gallo-komainb. 

D*autres  poètes  latins  en  ont  aussi  parlé.  Juvénal  en  rerèt  un 
débauché  de  Borne,  qui  se  déguisait  avec  ce  costume  groosier 
en  courant  les  aventures  de  nuit  : 

....  Si  noetumus  adnlter 
Tempora  santonioo  vêlas  adoperta  euenno. 

Ce  môme  Juvénal  et  Claudien  appellent  dans  leurs  vers  le 
centurion  hirsuiam  eapéHam  et  judêx  pdUtus,  parce  que  ce  chef 
militaire  portait ,  ainsi  que  les  soldats  et  les  tribuns,  un  bardo- 
cucuUus,  dont  le  capuchon  était ,  comme  celui  de  notre  statuette , 
doublé  de  peau  garnie  de  poils ,  ou  mSme  un  manteau  fkit  de 
peaux  d'animaux  ;  c'est  l'opinion  de  Casaubon  ,  de  Ferrari ,  etc. 

On  appelait  parfois  notre  ancien  burnous  bardaicus  cuadUis, 
parce  qu'il  était  le  vêtement  des  Bardéens ,  peuples  d'Illyrie; 
pour  moi ,  je  suis  tenté  de  faire  remonter  cette  étymologîe  aux 
bardes  gaulois,  qui,  de  môme  que  nos  troubadours  modernes, 
célébraient  les  actions  glorieuses ,  et  les  chantaient  en  s'accom- 
pagnant  d'instruments  de  musique;  ces  bardes  avaient  un 
collège  dans  une  province  voisine  de  nous,  en  Auvergne. 
(Lttcain ,  Pkarsale.)  Ce  bardocucuUm  se  voit  sur  un  bas-relief 
de  tombeau  trouvé  à  Langres;  sur  un  autre,  décrit  par  Spon, 
dans  un  dessin  de  Peirese,  supplément  de  Montfaucon,  et  une 
peinture  de  Pompéï. 

Ce  burnous  primitif,  si  commode  dans  les  temps  chauds  et 
froids,  fut  le  manteau  des  malades  et  des  voyageurs  aux  siècles 
anciens,  des  cochers  et  des  soldats,  comme  nous  Tavons  vu  par 
les  monuments  ;  les  patriarches  le  transmirent  aux  solitaires  des 
déserts;  les  juges,  les  moines  et  le  clergé  de  tous  lea  temps 
l'adoptèrent.  Un  manuscrit  limousin  du  xii«  siècle  nous  repré- 
sente, dans  une  vignette  coloriée,  ua  moissonxieur  du  pays 
exactement  vêtu  comme  notre  statuette;  le  chaperon  ou  ca- 
puchon pointu  relevé  jsur  sa  tête  le  préserve  des  ardeurs  du 
soleil.  L'auteur  du  Gnuba  ai  Pamasmm,  M.  Noël,  traduit  le 
mot  bardocucuUus  par  cape  de  Bëam,  manteau  à  capuchon;  les 
habitante]  des  Landes  le  portant  encore  en  gardant  lenia 
troupeaux.  M.  Noël  cite  aussi  un  vers  du  Mantouan  (Spagnoii) 
qui  compare  un  homme  vêtu  du  bardocuculha  à  une  allouette  des 
champs  : 

Bardocucullatns  capvt  ut  campestris  alauda. 
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Enfin  notre  statuette,  vue  par  derrière,  a  quelque  analogie 
avec  un  de  no6  pénitents  couvert  de  son  froc. 

Âpres  avoir  étaUi ,  surabondamment  peut-être ,  que  le  petit 
manteau  était  généralement  bien  porté  par  les  hommes,  suivant 
l'expression  à  la  mode ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  ^  en  fi.- 
nissant,  qu^on  le  voyait  sur  les  épaules  d'un  dieu  honoré  d'un 
culte  solennel  à  Pergame ,  de  Télesphore  ,  dieu  des  convaUfoerUs. 
Les  Épidauriens  rappelaient  Acesios ,  qui  rend  et  conserve  la  santé, 
et  les  Sycioniens ,  Evemerion,  qui  fait  vivre  long-temps.  Pergame , 
Smyme ,  Pytané  et  Sala  ont  frappé  des  médailles  oii  Télesphore 
figure  avec  le  manteau  à  capuchon;  une  médaille  latine  de 
Caracalla,  frappée  à  Parga,  la  fait  voir  vêtu  de  même.  Les 
anciens,  gravèrent  son  image  sur  des  pierres  fines,  et  lui  éle- 
vèrent des  statues;  un  Télesphore  de  marbre  blanc  est  conservé 
dans  un  de  nos  musées  nationaux.  Le  comte  de  Caylus  a  décrit 
deux  Télesphore,  l'un  de  bronze,  debout,  et  l'autre  assis  :  le 
premier,  d'un  travail  très-fin,  et  de  66  millimètres  de  hauteur; 
le  secx)nd ,  de  fabrique  grossière  et  de  mauvaise  conservation  : 
ce  dieu  se  distingue  par  sa  petite  taille  et  son  manteau  à 
capuchon. 

Spon  nous  a  transmis  le  dessin  d'une  médaille  d'Antonin- 
Caracalla  oii  figure  Télesphore  en  compagnie  d'Esculape,  qu'on 
croyait  son  père  :  ce  petit  dieu  est,  à  peu  de  chose  près,  costumé 
comme  notre  statuette. 

Le  burnous  ou  manteau  à  capuchon  était  le  vêtement  des 
convalescents  ainsi  que  des  médecins;  on  y  joignait  aussi  le 
bonnet  commun  aux  uns  et  aux  autres;  Spon  cite ,  à  ce  sujet,  ces 
vers  d'Ovide  : 

Sœpe  fac  œgrotum  simules,  nec  turpe  putaris 
Pileolmn  nitidis  imposuisse  comis. 

ou  paUiolum,  comme  Saumaise  veut  qu'on  lise. 

Spon  a  émaillé  sa  dissertation  de  quelques  mots  de  Platon ,  qui 
prescrit  le  bonnet  aux  malades;  de  Sozomèneetdesaint  Jérôme, 
qui  recommandent  le  capuchon  aux  moines  d'Egypte  et  aux 
enfants. 

Télesphore  est  souvent  avec  Hercule,  dieu  de  la  force  :  allé- 
gorie ingénieuse  des  anciens  pour  marquer  que  la  force  est 
soutenue  et  entretenue  par  la  santé. 

Enfin  on    représente    notre  petit   dieu   en  famille ,    avec 
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Esculape  et  Hygiée,  sa  sœur.  Sur  un  camée  de  Maffei ,  on  lit  ces 
mots  :  COZETE  ME ,  sauvez-nud.  C'était  le  vœu  d'un  malade. 

Je  conclus  aussi  que  notre  statuette  est  un  ex-voto  d'un  conva- 
lescent :  Tair  riant  de  son  visage  et  les  deux  pains  qu'il  porte 
en  triomphe  me  semblent  annoncer  qu'il  est  au  terme  d'une 
diète  sévère ,  et  que  son  médecin  lui  a  permis  de  manger  selon 
son  appétit. 

Maubice  AEDANT, 

ArdiÏTUte  el  inspecteur  de»  monuincDU  bistori<|iies  de  la  Baute  «Vicnae. 

Limoges ,  le  12  février  1861. 
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Présents:  MM.  Ardant,  Astaix,  A.  Barny,  Buisson  de  Maver-^ 
gnier  ,  Alfred  Chapoulaud ,  Roméo  Chapoulaud  ,  Charreire  , 
Laborderie,  Lansade,  Roy-Pierrefitte ,  É.  Ruben,  Talabot, 
Tandaud  de  Marsac. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  On 
dépouille  la  correspondance.  Elle  contient  : 

4«  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Arbeliot,  curé-archi prêtre  de  Roche- 
chouard ,  s'excusant,  vu  les  nombreux  devoirs  de  son  ministère, 
de  ne  pouvoir  se  charger  de  la  direction  du  Répertoire  archéo- 
logique de  la  France  ; 

2«  Une  lettre  de  remercîment  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie, 
membre  de  Tlnstitut ,  nommé  membre  honoraire  à  la  dernière 
séance; 

3"  Enfin  une  lettre  de  M.  Gaudeix-Laborderie,  docteur  en 
médecine  à  Pompadour,  membre  de  la  Société  Archéologique 
et  Littéraire  de  la  Corrèze,  ancien  membre  de  la  Société  Archéo- 
logique du  Limousin ,  demandant  à  rentrer  dans  la  Société  en 
qualité  de  membre  correspondant.  M.  Gaudeix-Laborderie  est 
présenté  en  ladite  qualité  par  MM.  Ardant  et  É.  Ruben. 

M.  HenriDucourtieux,  imprimeur  à  Limoges,  demande  à  faire 
partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre  résidant.  Il  est  présenté 
par  MM.  É.  Ruben  et  Lansade. 

M.  Charreire  annonce  que  M.  Desmoulins  lui  a  écrit  une  lettre 
pour  le  prier  d'inviter  les  membres  de  la  Société  à  se  rendre  au 
Congrès  scientifique  qui  aura  lieu  cette  année  à  Bordeaux. 

M.  Auguste  Talabot  rend  compte  de  la  brochure  de  M. 
Deloche,  membre  correspondant  de  la  Société,  intitulée  du  Prin-^ 
cipe  des  nationalités.  Dans  sa  critique ,  Thonorable  membre ,  sans 
entrer  dans  Tappréciation  du  mérite  littéraire  de  cette  œuvre  , 
s'attache  à  combattre  les  idées  politiques  émises  par  l'auteur. 

48 
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La  brochure  ne  contient  au  reste  aucun  fait  particulier  à  Thistoire 
du  Limousin.  M.  le  président  remercieM.  Talabot  de  cette  lecture , 
que  l'assemblée  a  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

MM.  Brigueil ,  Brçuilh ,  Albert  ^  Guillemot ,  Bonnat  et  Thou- 
venin ,  présentés  à  la  dernière  séance ,  sont  proclamés,  les  cinq 
premiers,  membres  résidants;  et  le  sixième,  membre  corres- 
pondant. 

Avant  de  procéder  à  l'élection  d'un  secrétaire  ^éo^l  en  rem- 
placement de  feu  M.  l'abbé  Texier ,  M.  Ruben ,  secrétaire-archi- 
viste, dit  qu'il  profite  de  l'absence  de  M.  Jos.  Brunet  pour  parler 
en  toute  liberté.  Il  rappelle  que,  à  une  époque  déjà  reculée  » 
M.  Brunet  était  aecrétaire-archivisto  de  la  Société.  Les  divers 
postes  qu'il  ^  occupés  dans  la  magistrature  l'avaient  tenu  éloi^rné 
de  Limoges.  Aujourd'hui  qu'il  est  à  la  tête  du  tribunal  civil  de 
cette  ville ,  il  peut ,  par  sa  position  et  ses  hautes  capacités ,  rendre 
de  grands  services  à  la  Société.  M.  Ruben  propose  donc  de  le 
nommer  secrétaire  général. 

On  procède  au  vote.  Le  dépouiDement  da  scrutin  donne  les 
résultats  suivants  : 

Nombre  de  membres  présents,  ^3  ;  —  votants,  43  ;  —  nombre 
de  voix  obtenues  par  M.  Brunet,  43.  En  conséquence,  M.  Jœ. 
Brunet,  élu  à  Vunanimité,  est  proclamé  secrétaire  général  de  la 
Société. 

M.  Maurice  Ardant  lit  un  long  mémoire  sur  l'assemblée  prélî-^ 
minaire  de  4787.  —  Remerctments,  et  renvoi  au  comité  de 
publication. 

A  neuf  heures  et  demie|,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétairenirchwiste, 
É.  RUBEN. 
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Présents  :  MM.  Maurice  Ârdant,  Astaix,  Boanat,  Brunet^ 
Buisson  de  Mavergnier ,  Roméo  Chapoulaud ,  Alfred  Chapoulaud , 
Briseet,  Nivet-Fontaubert,  Talabot. 

M.  Astaix ,  secrétaire-tréfiorier,  donne ,  en  l'absence  de 
M.  Buben ,  8ecTètair&-aiGbiyist6,  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

M.  Brunet  remercie  la  Sodété  de  Phonneur  qu'elle  lui  a  fait 
en  rélevant  à  la  dignité  de  secrétaire  général.  Il  exprime  ses 
regrets  de  n'avoir  pu  assister  à  la  dernière  séance  pour  décliner 
'  cet  honneur  :  la  multiplicité  de  ses  occupations  lui  fait  craindre 
de  ne  pouvoir  remplir  d*nne  manière  satisfaisante  le  mandat  qui 
lui  est  confié,  et  il  aurait  voulu  prier  la  Société  de  l'en  décharger. 
Les  instances  amicales  de  ses  collègues  l'obligent  à  conserver 
cette  fonction;  mais  il  ne  peut  s'empêcher  de  mêler  à  ses  remer* 
ciments  l'expression  du  regret  qu'il  éprouve  de  ne  l'avoir  pas 
vu  conférer  à  un  plus  digne  que  lui. 

Après  ces  observations,  le  procès- verbal  de  la  dernière  séance 
est  adopté. 

MM.  Ducourtieux  et  Gaudeix-Laborderie,  présentés  à  la 
dernière  séance,  sont  proclamés ,  le  premier,  membre  résidant; 
le  second,  membre  correspondant. 

MM.  Maurice  Ardant  et  Buisson  de  Mavergnier  déposent  sur  le 
bureau  la  présentation,  écrite  et  signée  par  eux ,  de  M.  Vergnaud- 
Romagnési,  d'Orléans,  comme  membre  correspondant.  — 
M.  Roméo  Chapoulaud  dépose  la  présentation  écrite,  signée  de 
lui  et  de  M.  Roy-Pierrefitte,  de  M.  de  Laporte,  chirurgien  au 
4"  de  ligne ,  comme  membre  résidant. 

Il  est  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  offerts  au  musée  et  à 
la  bibliothèque  de  la  Société. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs.  MM.  R. 
Chapoulaud  et  Astaix  sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  les 
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ouvrages  oflFerts  par  MM.    Vergnaud-Romagnési  et  Ferdinand 
de  Lasteyrie. 

M.  Brunet  propose  à  la  Société  de  prendre,  pour  sa  biblio- 
thèque, un  abonnement  à  la  Bévue  du  Limousin ,  qui  se  publie  Si 
Tulle.  Il  y  aurait  lieu  ,  suivant  lui ,  d'acheter  Tannée  déjà  parue , 
et  de  s'abonner  pour  Tannée  courante.  Cette  proposition,  mise 
aux  voix ,  est  acceptée  à  Tunanimité. 

M.  Buisson  de  Mavergnier,  chargé,  dans  la  séance  du  S8  dé- 
cembre dernier,  d'un  rapport  sur  une  carte  gauloise  et  romaine 
de  la  Haute-Vienne  offerte  à  la  Société  par  M.  Bônnat,  son 
auteur,  donne  lecture  de  ce  rapport.  Ce  travail  fournit  à  M.  Buisson 
Toccasion  d'entrer  dans  une  étude  détaillée  et  pleine  d'intérêt  de 
la  géographie  ancienne  de  notre  département.  En  ce  qui  touche 
la  carte  soumise  à  son  examen,  il  lui  accorde  quelques  éloges  , 
produit  d'assez  nombreuses  critiques,  et  termine  en  proposant 
à  Tassemblée  de  voter  des  remercîments  è  M.  Bonnat.  Ces  remer- 
cîments  sont  votés  à  Tunanimité. 

M.  Bonnat,  présent  à  la  séance,  propose  défaire  autographier 
sa  carte  pour  en  remettre  un  exemplaire  à  chaque  membre  ,  ' 
afin  que  celui-ci  y  indique  les  corrections  et  additions  qu'il  croira 
nécessaires.  Une  commission  serait  ensuite  nommée  pour  pro- 
céder à  un  examen  d'ensemble  de  ces  travaux  séparés,  et  pourrait 
arriver  à  dresser  une  carte  certaine  et  complète.  Cette  propo- 
sition est  accueillie  par  la  Société  avec  une  faveur  marquée; 
mais  elle  réserve  son  vote ,  sur  la  proposition  de  M.  Buisson  de 
Mavergnier,  jusqu'à  ce  que  M.  Grignard,  auteur  d'une  carte 
du  même  genre,  Tait  adressée  en  communication  à  la  Société, 
suivant  la  promesse  qu'il  en  a  faite  à  M.  Buisson  lui-même. 

M.  Chapoulaud ,  pour  M.  TabbéRoy-Pierrefitte,  qu'une  indis- 
position a  empêché  de  se  rendre  à  la  réunion  de  ce  jour,  donne 
lecture  d'une  notice  sur  Tabbaye  de  Bonnesaigne  (Corrèze). 
Ce  travail ,  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt ,. est  envoyé  à  l'examen 
du  comité  de  publication. 

A  dix  heures,  la  séance  est  levée. 

Le  secrétaire  général, 
J.  BRUNET. 
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SÉARCE  DU  27  AVRIL  1861. 


Présents:  MM.  Maurice  Ardant,  Bonniu,  Bonnat,  Brunet, 
Guillemot,  É.  Ruben,  Brisset,  Nivet-Fontaubert. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  proclamés  : 

Membre  résidant,  M.  de  Laporte,   chirurgien  au  4"  de  ligne  ; 

Membre  correspondant ,  M.  Vergnaud-Romagnési ,  d'Orléans, 
présenté  à  la  dernière  séance. 

M.  G.  d'Auribeau,  préfet  de  la  Haute-Vienne,  témoigne, 
dans  une  lettre  adressée  au  président,  du  regret  qu'il  éprouve 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  de  la  Société,  obligé  qu'il 
est  de  faire  un  voyage  à  Paris. 

M.  Joseph  Brunet,  secrétaire  général,  annonce  par  lettre  que, 
rentré  fort  tard  de  l'audience  du  palais,  il  ne  pourra  venir  qu'un 
peu  tard  à  la  séance,  et  prie  M.  Ruben,  secrétaire-archiviste ,  de 
vouloir  bien  le  remplacer  dans  ses  fonctions. 

Plusieurs  dons  sont  faits  soit  au  musée,  soit  à  la  bibliothèque 
de  la  Société  (V.  la  liste.  )  Remercîments  aux  donateurs. 

La  Société ,  vu  le  petit  nombre  de  ses  membres  présents ,  renvoie 
à  la  prochaine  séance  la  lecture  du  rapport  de  M.  Bonuin  sur 
les  comptes  de  4860  et  le  budget  de  4864. 

M.  Ruben,  pour  M.  Maurice  Ardant,  lit  un  mémoire  sur  une 
statuette  gallo-romaine  découverte  près  de  l'Hôtel-Dieu  et  sur 
le  frardocuctiiit»  dont  elle  est  revêtue.  —  Renvoi  au  comité  de 
publication. 

A  neuf  heures  la  séance  est  levée. 

X6  secrétaire'<irchiviste , 
É.  RUBEN. 
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Présents  :  MM.  Ârdant  (Maurice),    Âstaix,  Bonnat,   BriaBet, 
Brunet,  Chapoulaud  (Alfred),  de  Laporte,  I^vet-Fontaubeîrt. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  de  Laporte  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre 
de  ses  membres.  M.  le  président  répond  à  ce  nouveau  collège , 
dont  la  collaboration  promet  d'être  fructueuse  pour  la  Société. 
Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits: 
an  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  Tous  ces  objets  sont 
sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés  aux   donateurs. 
(V.  la  liste.) 

S^ir  la  proposition  de  M.  Brunet,  secrétaire  général ,  la  Société 
adopte  pour  r^gle  que  les  publications  déposées  sur  le  bureau, 
qu'elles  proviennent  de  dons,  d'échanges  ou  d'abonnements, 
seront  toujours  distribuées  aux  membres  présents  pour  faire 
l'objet  de  rapports  aux  séances  suivantes.  Les  publications  reçues 
à  la  séance  d'aujourd'hui  sont  en  conséquence  confiées  à  l'examen 
de  MM.   Ardant ,     Aetaix  ,   Bonnat ,    Brisset ,     Ghapoulaud  , 
de  Laporte,   Nivet-Fontaubert  et  Brunet.  Ce  dernier ,  chargé  de 
l'examen  des  46  premiers  numéros  de  la  Retnitf  du  Limomi»,  dit 
que,  abonné  pour  son  propre  compte  à  cette  publication ,  il  est 
en  mesure  d'en  faire  un  rapport  immédiat.  Il  signale  les  mérites 
divers  de  cette  Revue;   les  études  agricoles  et  économiques  de 
M.  Grorse;  les  chrooîques  si  littéraires  de  M.  Fage;   des  poésies, 
pleines  de  goût ,   dont  deux   lues  en  entier ,   et  signées   de 
MM.  Lestourgie et  Meynard  de  Chabanes ,  charpaent  l'assemblée; 
mais  il  appelle  l'attention  toute  spéciale  de  la  Société  sur  l'intérêt 
historique  de  la  Revue  du  Limousin,  qui  a  déjà  reproduit  l'intro- 
duction  au  Cartulaire  de  Beaulieu  de  M.  Deloche  ,   publie  en  ce 
moment  une  traduction  de  la  Chronique  de  GeSflfroy  de  Vigeois 
par  M.  Bonnélye  et  une  traduction  de  l'Histoire  de  Tulle  de 
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Balusse  par  le  même  ^  et  contient  en  outre ,  dans  les  numéros 
parus,  une  Biographie  de  notre  éminent  compatriote  monseigneur 
Berteaud,  par  M.  Octave  Lacroix;  une  Étude  sur  La  Reynie,  par 
II.  Lestourgie;  une  Notice  historique  sur  la  manufacture  d'armes 
de  Tulle,  de  M.  d*Arcambal;  un  Exposé  de  l'état  du  Limouwn 
en  4760,  par  M.  Yidalin,  et  enfin  une  Étude  sur  Tétat  politique 
et  moral  du  Bas-Limousin  en  47S9 ,  par  M.  le  comte  de  Seilhac. 

n  est  ensuite  procédé  au  dépotiiilement  de  la  correspondance. 

M.  le  préfet  accuse  réception  du  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société^  et  promet  son  concours  le  plus  bienveillant. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  accuse  réception  de 
33  Bulletins  de  la  Société  destinés  ki^te  transmis  à  divemes 
sociétés  savantes. 

M.  Vergnaud^Bomagnési  remercie  la  Société  de  l'avoir 
nommé  membre  correspondant.  Il  annonce  TenTOi  prochain 
de  divers  travaux  qu'il  compte  publier  bientôt. 

M.  Buben  écrit  que  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  de 
conserver  les  fonctions  de  secrétaire-bibliothécaire,  et  envoie  sa 
démission  pour  ne  rester  que  membre  de  la  Société.  Cette 
démission  est  accueillie  avec  des  regrets  unanimes,  que  justifie 
le  zèle  employé  par  M»  Suben  dans  les  fonctions  qu'il  résigne 
aujourd'hui. 

M.  Adrien  Delor  envoie  sa  démission  de  membre  résidant. 

M.  de  Beaulieu,  trésorier  du  Congrès  scientifique  de  France 
(session  de  1859),  informe  le  secrétaire  général  que  l'apurement 
de  ses  comptes  met  à  la  charge  de  la  Société  Archéologique  une 
somme  de  486  fr.  La  Société  ,  se  reportant  à  sa  délibération  du 
29  octobre  4858,  autorise  M.  le  secrétaire  général  à  mandater 
cette  somme. 

M.  Bonnin,  rapporteur  de  la  commission  du  budget,  écrit 
qu'il  est  obligé  de  partir  pour  la  session  du  conseil  académique 
en  sa  qualité  d'inspecteur  de  l'académie  de  Poitiers,  et  il  envoie 
son  rapport  sur  le  budget  de  4860  avec  un  projet  de  budget 
pour  4864. 

M.  Astaix,  trésorier,  s'étant  momentanément  absenté  de  la 
séance,  M.  Brunet  lit  le  rapport  de  M.  Botininsurle  budget  de 
4 MO,  qui  constate  la  régularité  parfaite  des  comptes  de  M.  le 
trésorier.  Suivant  les  conclusions  du  rapport,  le  compte  est 
approuvé,  et  des  remercîments  sont  votés  à  M.  Astaix. 

M.  Astaix  est  ensuite  averti ,  et  rentre  dans  la  salle  des  séances. 

Le  rapport  de  M.  Bonnin  sur  le  projet  de  budget  de  4864  et  ce 
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projet  de  budget  lui-môme  sont  ensuite  lus  à  la  Société  ,  qui  en 
approuve  tous  les  détails  ,  et  vote  des  remtercîments  à  M.  Bonnin. 
Ce  projet  de  budget,  qui  sera  déposé  aux  archives ,  se  solde  par 
un  excédant  de  lecettes  de  4,385  fr.  Se  cent.  L'excédant  de 
fecettes  du  budget  de  4860  est  de  t,489  fr.  85  cent. 

Le  garde-musée  écrit  pour  appeler  Tattentîon  de  la  Société  sur 
rinventaire  dressé  par  lui  des  objets  contenus  dans  le  musée, 
et  demande  une  gratification  pour  ce  travairl ,  qui  lui  a  pris 
beaucoup  de  temps ,  et  occasioné  quelques  dépenses.  Cette 
demande  est  envoyée  à  M.  le  directeur  du  musée ,  qui  voudra 
bien  donner  son  aviâ  dans  une  prochaine  séance, 

M.  Maurice  Ardant  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il 
énumëre  et  apprécie  les  remarquables  travaux  de  notre  éminent 
collègue  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie,  membre  de  Tlnstitut  et 
membre  honoraire  de  la  Société.  Cette  lecture  est  écoutée  dvec 
le  plus  vif  intérêt  par  la  Société ,  qui  éprouve  seulement  le  regret 
de  ne  pas  posséder  dans  sa  bibliothèque  toutes  les  œuvres  du 
savant  académicien. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures 
et  demie. 

Le  secrétaire  général , 

J.  BRUNET. 


StAHCfi  DU  28  JUnîlML 


^r^u^nce^J^,   ^.   </'j/a^^&au,  .^^ 


Présents  :  MM.  Ardant  (Maurice) ,  Ardantdu  Majambost,  Astaix, 
Bonnat,  de  La  Bonne,  Bonnin,  Buisson  de  Mavergnier,  Blanchard,. 
Brisset,  Brunet,  Chapoulaud  (Bornéo),  Chapoulaud  (Alfred) ^ 
deLaporte,  Ducourtieux,  Fayette  (Eugène),  Laborderie,  Lamy^ 
Lansade,  Nivet-Fontaubert,  Parant,  Perdoux,  Roy-Pierrefitte, 
Tandeau  de  Marsac. 
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Au  début  de  la  séance ,  uue  commission  composée  des  membres 
présents  dn  bureau  (MM.  Maurice  Ardant,  Bonnin  et  Brunet) 
\a,  suivant  les  usages  de  la  Société,  prendre  à  la  préfecture 
M.  le  préfet,  qui  n'a  pas  encore  assisté  aux  séances  de  la  Société. 

M.  le  préfet  étant  arrivé,  il  est  conduit  par  les  membres 
de  la  commission  au  fauteuil  de  la  présidence ,  et  M.  Maurice 
Ardant  lui  adresse  une  allocution  dans  laquelle  il  rappelle  que 
c'est  à  l'initiative  d'un  préfet  de  la  Haute- Vienne  que  la  Société 
Archéologique  et  Historique  du  Limousin  a  dû  sa  création,  et  il 
exprime  l'espoir  et  la  confiance  que  le  nouveau  chef  de  l'adminis- 
tration départementale  voudra  bien  continuer  à  cette  compagnie 
la  bienveillance  et  la  faveur  spéciale  que  lui  ont  constamment 
témoignées  ses  prédécesseurs. 

M.  le  préfet  répond  à  l'honorable  vice-président  de  la  Société. 
Il  dit  coBûfbien  il  est  touché  de  l'accueil  empressé  dont  il  est 
l'objet;  combien  les  travaux  do  la  nature  de  ceux  qui  occupent  la 
Société  Archéologique  ont  pour  lui  d*attrait.  Il  exprime  l'intention 
d'assister  le  plus  souvent  possible  aux  séances  de  la  Société ,  qui 
peut  compter,  dit-il,  sur  son  concours  le  plus  entier,  sur  son 
appui  le  plus  eflBlcace. 

Le  procè&-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  au 
musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  (Voir  la  liste.  )  Des 
remerctments  sont  votés  aux  donateurs. 

A  propos  d'un  plan  de  l'église  de  Dournazac  oflFert  avec 
d'autres  objets  par  M.  de  La  Bonne,  qui  est  présent  à  la  séance  , 
quelques  observations  sont  échangées  entre  le  donateur  et  M.  le 
préfet.  Ce  dernier  exprime  le  désir  que  ,  lorsque  ,  dans  une  com- 
mune rurale,  un  monument,  et  plus  particulièrement  une  église, 
présentera  quelque  intérêt  archéologique,  les  habitants  intel- 
ligents du  pays  l'en  avertissent ,  afin  qu'il  soit  pris  les  mesures 
nécessaires,  lors  des  adjudications  de  travaux  d'entretien  ou  de 
réparations ,  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  l'art  et  de  l'histoire. 

Conformément  à  la  résolution  prise  dans  la  dernière  séance , 
les  volumes  et  brochures  déposés  sur  le  bureau  sont  distribués 
à  MM.  Astaix  ,  Bonnat ,  Bonnin  ,  Blanchard  ,  Buisson  de 
Mavergnier,  Brunet,  de  Laporte,  Fayette,  Lansade,  Parant 
et  Roy-Pierrefitte,  qui  en  feront  rapport  à  la  prochaine  séance. 

n  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  réclame  trois  numéros 
du  Bulletin  de  la  Société  qui  manquent  à  sa  collection.  11  sera 
feit  droit  à  cette  réclamation  (  4  juin  1 861  ) .  1 3 
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M.  le  ministre  accuse  en  outre  réception  de  32  Bulletins  qui  lui 
ont  été  adressés  pour  être  transmis  à  diverses  sociétés  savantes 
(5  juin  4864). 

M.  Gustave  Saint- Joanny,  avocat  à  Thiers  (Puy-de-Dôme), 
demande  quelles  résolutions  ont  été  prises  par  la  Société  sur  la 
proposition  contenue  dans  un  travail  imprimé  dont  il  loi  a 
adressé  un  exemplaire  (  40  juin  4864  ). 

M.  Brisset,  chargé  dans  la  dernière  séance  de  Texamen  de  cet 
ouvrage,  dit  qu'il  est  prêt  à  faire  son  rapport;  et,  le  dépouil- 
lement de  la  correspondance  se  trouvant  terminé,  il  obtient  sur- 
le-champ  la  parole. 

Le  rapporteur  expose  que  M.  Saînt-Joanny ,  frappé  de  l'impor- 
tance que  peuvent  avoir  pour  l'histoire  des  provinces,  et  particu- 
lièrement pour  rhistoire  des  corporations ,  certaines  des  minutes 
antérieures  à  4790  qui  se  trouvent  enfouies  dans  les  études  de 
notaires,  propose  de  faire  procéder  à  un  recensement  général  de 
ces  minutes,  au  triage  de  celles  qui  n'auraient  pas  un  intérêt 
purement  privé ,  et  à  leur  dépôt  dans  un  ou  plusieurs  établis- 
sements spéciaux  où  elles  seraient  conservées.  De  longs  détails 
sont  fournis  à  la  Société  par  M.  Brisset ,  qui  lit  plusieurs  passages 
de  la  brochure  de  M.  Saint- Joanny.  Ce  dernier  finit  son  travail 
par  un  appel  aux  diverses  sociétés  savantes,  auxquelles  il 
demande  de  vouloir  bien  formuler  leur  avis  sur  sa  proposition. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  le  préfet , 
Bonnin ,  Brunet  et  Brisset,  la  Société,  consultée  par  M.  le  préfet, 
déclare  à  l'unanimité  qu'elle  ne  s'associe  pas  à  la  mesure  proposée 
par  l'honorable  auteur  de  la  brochure.  Les  principaux  moti& 
qui  déterminent  ce  vote  sont  les  difficultés  pratique!»  que  présen- 
terait l'exécution  du  projet,  tout  particulièrement  quant  au 
point  de  savoir  si  une  minute  en  apparence  d'intérêt  général 
ne  se  trouverait  pas  souvent  toucher  à  des  intérêts  privés , 
aujourd'hui  surtout  que  les  biens  ayant  appartenu  aux  commu- 
nautés se  trouvent  distribués  entre  une  foule  de  mains.  Il  paraît 
aussi  fort  périlleux  de  soumettre  les  études  de  notaires  à  des 
vérifications,  à  des  recherches  pour  ce  recensement  et  ce  triage, 
peu  compatibles  avec  le  secret  des  actes  retenus  par  ces  officiers 
ministériels.  Enfin ,  lorsque  les  parties  ont  fait  choix  d'un  lieu 
de  dépôt  des  contrats  consentis  par  elles ,  quelle  que  soit  au 
surplus  la  date  de  ces  contrats,  est-il  bien  de  modifier  cet  état 
de  choses ,  et  d'enlever  aux  dépositaires  d'origine  pour  les  trans- 
porter ailleurs  les  minutes  confiées  à  leur  garde  ? 
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H.  de  Laporte  fait  un  rapport  sur  les  Annales  de  la  Société 
d'Émulation  dté  département  des  Vosges ,  tome  X ,  4  4  '  cahier  de  4  859. 
11  signale  les  articles  principaux  contenus  dans  ce  cahier.  Aucun 
d'eux  ne  se  rattache  aux  faits  qui  peuvent  intéresser  la  province 
du  Limousin. 

M.  Alfred  Chapoulaud  rend  compte  des  numéros  4  et  2  du 
tome  II  de  IP Agriculteur  du  centre.  Cette  publication  s'occupe 
d'intérêts  purement  agricoles. 

M.  Buisson  de  Mavergnier  donne  lecture  d'une  Notice  biogra- 
phique sur  M.  Leymarie,  ancien  secrétaire  général  de  la  Société. 
Dans  ce  travail ,  auquel  l'assemblée  prête  Tattention  la  plus 
sympathique,  M.  Buisson  met  en  relief  de  la  manière  la  plus 
heureuse  les  qualités  diverses  de  notre  regretté  collègue ,  tout 
à  la  fois  historien  savant,  économiste  profond ,  littérateur  et  publi- 
cîste  habile  et  indépendant ,  et  par-dessus  tout  homme  de  cœur. 

M.  Maurice  Ardant  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il 
résume  les  découvertes  récentes  qu'il  a  pu  faire  aux  archives 
départementales  au  sujet  d'émailleurs  limousins  non  encore 
connus.  Cette  note  s'occupe  de  Barthélémy  Vergnaud,  des  Mouret , 
de  Chousy  dit  Treize-Métiers  et  de  Martial  Bardonnaud. 

Après  cette  première  lecture,  M.  Ardant  communique  à  la 
Société  une  importante  notice  sur  la  famille  d'émailleurs  connue 
sous  le  nom  de  Raymond  et  sur  les  œuvres  attribuées  à  ses 
divers  membres.  Ce  travail  plein  d'érudition  est  écouté  par 
l'assemblée  avec  un  vif  intérêt ,  et  renvoyé ,  ainsi  que  le  travail 
de  M.  Buisson  de  Mavergnier,  au  comité  de  publication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  neuf  heures 
et  demie. 

Le  secrétaire  général,  J.  6BUNBT. 


StAIC£  DO  26  JUILLET  1801. 


Sont  présents  :  MM.  Ardant( Maurice),  Astaix,  Bonnat,  Bonnin, 
Brunet,  Brisset,  de  Laporte,  Ducourtieux,  Roy-Pierrefitte , 
Nivet-Fontaubert. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Demandent  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membres 
résidants  MM.  AUélix,  négociant  à  Aixe,  présenté  par 
MM.  Maurice  Ardant  et  Ducourtieux,  et  Poyet  (Pierre),  ingé- 
nieur civil  à  Limoges,  présenté  par  MM.  Maurice  Ardant  et 
Roy-Pierrefitte. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  sur  les  ouvrages  distribués 
à  divers  membres  dans  les  séances  précédentes. 

M.  Maurice  Ardant  rend  compte  du  volume  de  Mémoires  de 
l'Académie  du  Gard,  année  1860.'  Bien  que  les  matières  qui  font 
l'objet  de  ce  volume  soient  toutes  étrangères  à  la  province  du 
Limousin ,  l'honorable  vice-président  de  la  Société  entre  sur 
chacune  d'elles  dans  des  détails  complets ,  qui  sont  entendus  par 
la  Société  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Brunet  fait  un  rapport  sur  le  numéro  5  de  la  Revue  du 
Limousin  (année  4861).  Après  avoir  signalé  une  pièce  de  vers 
de  M.  Auguste  Lestourgie  (VÉglise  neuve)  qui  a  été  couronnée 
par  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  et  la  chronique  signée  Emile 
Fage,  qui  donne  de  justes  éloges  à  un  économiste  d'origine 
limousine,.  M.  Victor  Borie,  il  parle  avec  détails  d'un  article 
de  M.  de  Seilhac  formant  le  premier  chapitre  d'un  travail  intitulé 
Scènes  de  la  révolution  en  Bas-Limousin. 

A  propos  de  cette  dernière  partie  du  rapport,  M.  Bonnin 
exprime  le  vœu  de  voir  rechercher  et  publier  les  procès-verbaux 
des  assemblées  préliminaires  de  1789  pour  le  Haut-Limousin  et 
pour  la  Marche.  Un  résumé  des  cahiers  des  vœux  et  doléances 
de  la  même  époque  lui  paraîtrait  aussi  un  travail  tout  à  la  fois 
intéressant  et  utile. 

M.  Imbert-Nivet  rend  compte  1**  du  numéro  de  mai  1861  du 
Répertoire  archéologique  de  TAnjou  ;  2"  du  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  (  4*  trimestre  de  1 860  ) ,  et  3«  du  Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (1"  trimestre  de  1861). 

Cette  dernière  publication  contient  un  brillant  discours  de 
notre  honorable  compatriote  M.  Bardy  ,  récemment  nommé 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Le  Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  contient  un  savant 
rapport  de  M.  de  Lasteyrie,  membre  honoraire  de  notre  Société, 
sur  une  étoffe  de  soie  brochée,  à  figures,  qu'il  croit  être  de 
fabrication  italienne ,  et  remonter  au  xr  siècle.  L'honorable 
membre  de  l'Institut  signale  à  cette  occasion  un  bas-relief  pro- 
venant de  l'abbaye  de  la  Règle  de  Limoges,  et  conservé  dan» 
notre  musée. 


PBOCBS-VERBAUX    DES   SEANCES.  277 

M.  Bonnat  lit  un  rapport  fort  détaillé  sur  VÉtude  historique  sut 
les  loteries  de  M.  Tabbé  Corblet.  Dans  ce  travail ,  qui  prend  la 
loterie  dans  ses  origines  pour  la  suivre  jusqu'à  nos  jours,  et 
rétudier  chez  tous  les  peuples  anciens  et  modernes,  l'auteur 
multiplie  les  aperçus  les  plus  ingénieux ,  et  révèle  des  curiosités 
historiques,  que  M.  Bonnat  signale  à  l'attention 'de  l'assemblée. 

Le  même  membre  rend  un  compte  plus  sommaire  des  numéros 
6  et  6  (1864)  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  et  d'un  travail  de 
M.  l'abbé  Corblet  sur  le  Recueil  des  documents  inédits  concernant  la 
Picardie  par  M.  de  Beauvillé. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  du  comité  de  publi- 
cation en  remplacement  de  M.  Brunet,  devenu  membre  de  droit 
par  sa  nomination  au  secrétariat  général.  Cette  élection  a  lieu 
au  scrutin  secret.  M.  Buisson  deMavergnier  réunit  la  majorité 
des  suffrages,  et  il  est  proclamé  membre  du  comité. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  expose  que  M.  Rémy  Texier  est 
possesseur  d'une  riche  collection  d'émaux  provenant  de  son  frère , 
dont  il  désirerait  se  dessaisir  au  profit  de  la  Société.  L'honorable 
membre  insiste  sur  l'opportunité  de  cette  acquisition.  Sa  propo- 
sition est  prise  en  considération  par  la  Société,  qui  charge  M.  le 
directeur  du  musée  et  M.  le  conservateur  de  la  section  des  objets 
d'art  de  voir  M.  Texier ,  de  visiter  sa  collection ,  et  de  faire 
ensuite  un  rapport  sur  cette  affaire. 

M.  Brunet  propose  à  la  Société  de  décider  qu'à  l'avenir  elle 
distribuera  des  prix  consistant  en  médailles  et  en  sommes  d'argent 
à  la  suite  de  concours  sur  des  questions  mises  par  elle  à  l'étude. 
Il  pense  qu'il  conviendrait  d'avoir  un  ou  deux  prix  annuels  et 
en  outre  un  prix  àdistribuer  tous  les  trois  ou  cinq  ans  à  l'ouvrage 
qui ,  dans  cette  période ,  auraittraité  de  la  manière  la  plus  remar- 
quable des  points  d'histoire  ou  d'archéologie  relatifs  à  la  province. 
Enfin ,  dans  le  cas  où  sa  proposition  serait  adoptée  en  principe  , 
il  pense  qu'il  conviendrait  de  nommer  une  commission  composée 
de  trois  membres,  chargée  d'examiner  par  quels  moyens  elle 
devrait  être  mise  en  pra-tique ,  et  d'en  faire  un  rapport  à  la  Société 
dans  la  séance  de  novembre  ou  dans  celle  de  décembre  prochain. 

Cette  proposition  ,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unanimité. 
On  procède  ensuite,  au  scrutin  secret,  à  la  nomination  des  mem- 
bres de  la  commission.  Elle  se  compose  de  MM.  Astaix,  Bonnin 
et  Brunet. 

M.  Ducourtieux  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  siège  de  la 
Cité  de  Limoges,  en  4370,  par  le  prince  Noir.  Cette  dissertation, 
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qui  contredit  les  opiniona  jusqu'à  ce  jour  émises  dans  notre  pro^ 
vince  sur  Tévènement  qui  en  fait  l'objet ,  ne  veut  voir  dans  la 
destruction  de  la  Cité  que  la  punition  d'un  acte  de  félonie  indigne. 
Le  prince  aurait  fait  preuve  d'une  modération ,  d'une  magnani- 
mité dignes  d'éloges.  Les  trois  célèbres  défenseurs  de  la  Cité  l'au- 
raient fort  mal  défendue;  les  habitants,  plus  mal  encore  ;  et,  pour 
ce  qui  est  de  l'évêque  Jean  Ducros,.  la  grâce  qu'il  trouva  devant  le 
vainqueur  généreux  rend  plus  sensible  l'indignité  de  sa  trahison 
et  des  parjures  que  lui  reproche  notre  honorable  collègue. 
M.  Ducourtieux  proteste  en  outre  contre  Texagération  du  chiffi'e 
des  morts,  évalué  par  nos  chroniques  à  48,000,  et  par  Froissart 
à  plus  de  3,000  pour  la  seule  journée  du  49  septembre.  Il  déclare 
ces  chiffres  non-seulement  contestables ,  mais  encore  absurdes 
et  impossibles»  et  il  croit  aller  au-delà  de  la  vérité  en  leur  subs- 
tituant le  nombre  de  4 ,000  à  4 ,200  tout  au  plus. 

M.  Maurice  Aidant,  tout  en  rendant  hommage  au  talent  avec 
lequel  M.  Ducourtieux  a  exposé  son  opinion,  ne  veut  y  voir 
qu'un  brillant  paradoxe.  Pour  lui ,  il  proteste  contre  ce  qui  a 
été  dit  de  la  prétendue  magnanimité  du  prince  qui  fit  ou  laissa 
égorger  un  si  grand  nombre  de  nos  concitoyens.  Il  lui  paraît 
égaJiement  impossible  de  s'associer  au  blâme  infligé  à  des  hommes 
qui  luttaient  pour  se  soustraire  à  la  pression  de  l'étranger.  En 
ce  qui  touche  le  chiffre  des  victimes,  il  pense  avec  Froissart  que 
ce  chiffre  fut  bien  supérieur  à  celui  qu'indique  notre  collègue. 
Ce  dernier  a  pria  „  il  est  vrai ,  le  soin  de  faire  trianguler  l'eitipla- 
cernent  où  fut  la  Cité;  et ,  lorsqu'il  assigne  une  population  de  3  à 
4,000  habitants  à  une  superficie  qui  n'excède  pas  45  hectares,  il 
peut  être  dans  le  vrai,  mais  seulement  en  temps  ordinaire,  en 
temps  de  paix  et  de  calme.  La  guerre  éclatant,  l'armée  ennemie 
occupant  le  pays ,  il  devait  s'ensuivre  une  désertion  de  la  cam- 
pagne, une  agglomération  considérable  dans  la  Cité,  et  la  popu- 
lation de  cette  place  forte  devait  alors  s'augmenter  dans  une 
mesure  qu'on  peut  imaginer ,  mais  qu'il  paraît  téméraire  de 
vouloir  supputer. 

L'ordre  du  jour  n'est  pas  encore  épuisé  ;  mais ,  en  raison  de 
l'heure  avancée ,  la  suite  en  est  renvoyée  à  la  prochaine  réunion , 
et  la  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts. 

Le  secrétaire  générai^ 
J.   BRUNET. 
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SÈAICK  M  30  AOUT  1801. 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant ,  Bonnat ,  Leclerc  , 
de  Laporte,  Ducourtîeux,  Brisset,  Nîvet  et  Astaîx. 

En  l'absence  de  M.  îe  secrétaire  général ,  qnî ,  comme  membre 
du  conseil  général  de  la  Corrèze,  a  été  obligé  de  s'absenter, 
M.  le  secrétaire-trésorier  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  do  Î6 
juillet.  —  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Lecture  est  donnée  ensuite  des  ouvrages  adressés  à  la  Société , 
et  des  dons  qui  lui  ont  été  faits  depuis  la  dernière  séance. 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  divers  ouvrages  ou  brochures  sont 
confiés  &  divers  membres  qui  voudront  bien  en  rendre  compte , 
savoir  : 

A  M.  Bonnat  :  fa  Vériiésur  Alise-Sainte-Reine  ; — à  M.  Ducourtîeux  : 
tome  XI  des  Mémoires  de  ta  Société  de  Touraine;  — à  M.  de  Laporte: 
tome  UT,  S* Bulletin,  delà  Société  des  Sciences naturettes  et  archéo- 
logiques de  la  Creuse;  —  à  M.  Maurice  Ardant  :  juin  et  juillet  1864 
des  Annales  Archéologiques  deDidron  ;  —  àM.  Buissonde  Mavergnîer  : 
le  n*»  38  du  BuUelin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais; 
juillet  4  864  de  ]k  Revue  de  P  Art  chrétien;  n"4  et  2,  4861,  dnBulletin 
des  Antiquaires  de  Picardie, 

M.  Maurice  Ardant  dépose  sur  le  bureau  l'empreinte  d'un 
sceau  ayant  appartenu  à  Kerre  Duchatd  {CasteUanus) ,  graml- 
aumônier  de  France,  évêque  de  Tulle  de  4539  à  4544.  Cette 
empreinte  a  été  envoyée  comme  cachet  d'une  lettre  écrite  par 
un  de  nos  correspondants,  M.  Dtrlan,  numismate  d'Orléans,  à 
notre  seciétuiife  général^  qui  Ta  remise  à  notre  vice-président. 

MM.  AUélix,  négociant  à  Aixe,  et  Poyet,  ingénieur  civil  à 
Limoges,  présentés  régulièrement  dans  la  séance  du  26  juillet, 
sont  proclamés  membres  résidants  de  la  Société. 

MM.  Bonnin  et  Maurice  Ardant  proposent  M.  de  Laboulinière, 
membre  du  conseil  général ,  comme  correspondant  de  notre  Société. 

M.  Buisson  de  Mavergnîer  fait  un  rapport  verbal  sur  la  visite 
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qu'il  a  faite,  conjointement  avec  M.  Nivet,  à  la  collection 
d'émaux  provenant  de  M.  Tabbé  Texier.  11  conclut  à  ce  que  la 
Société  Archéologique  offre  desdits  émaux  quinze  cents  francs. 
La  Société  approuve  ce  chiffre. 

M.  Bonnin,  dans  une  lettre  à  M.  Maurice  Ârdant,  et  qui  est 
lue  à  la  Société ,  exprime  l'opinion  qu'il  n'est  pas  impossible  de 
faire  une  bonne  topographie  de  la  Haute- Vienne,  et  de  répondre 
enfin  aux  vœux  de  M.  le  ministre;  qu'il  sufl^rait,  au  moyen  d'une 
faible  dépense,  de  faire  imprimer  un  questionnaire  comprenant  : 
1®  l'époque  gauloise;  2**  l'époque  du  moyen  âge  ;  3«  l'époque 
moderne  :  questionnaire  qui  serait  adressé ,  dans  toutes  les 
communes,  à  toutes  les  personnes  capables  de  fournir  des  rensei- 
gnements pour  les  communes  qu'elles  habitent;  qu'on  trouverait 
bien  ensuite  dans  la  Société  quelqu'un  qui  saurait  mettre  en 
œuvre  les  matériaux  fournis  par  les  réponses. 

La  Société ,  entrant  dans  les  vues  de  M.  Bonnin ,  désigne  pour 
établir  le  questionnaire  MM.  Bonnin  et  Maurice  Àrdant,  qui 
restent  libres  de  s'adjoindre  une  ou  plusieurs  personnes  pour 
faciliter  leur  travail. 

M.  Bonnat  répond ,  dans  une  note  écrite ,  à  diverses  objections 
ou  observations  faites  précédemment  par  M.  Buisson  de 
Mavergnier  à  l'un  des  travaux  de  M.  Bonnat. 

Il  rend  compte  du  numéro  du  Bidktin  monumental  qui  lui 
avait  été  confié. 

M.  de  Laporte  lit  un  long  et  savant  travail  sur  Raynaud  de 
La  Porte ,  travail  qui  sera  envoyé  au  comité  de  rédaction. 

Il  rend  compte  ensuite  de  brochures  qui  lui  avaient  été  remises 
dans  la  séance  précédente,  et  fixe  surtout  l'attention  de  la 
Société  sur  les  cachets  d'oculistes  romains,  dont  on  a  trouvé  en 
France  une  soixantaine,  et  qu'il  ne  paraît  pas  impossible  de 
rencontrer  dans  notre  Limousin,  oii  les  débris  romains  sont  si 
abondants. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  quart. 

Le  secrëtaireAréÈorier , 
•     ASTAIX. 
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SÉÂIGE  DU  29  lOTBHBRB  1861 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Perdoux,  Chapoulaud 
fils,  Nivet-Fontaubert,  Ducourtieux,  Bonnat,  Buisson  de  Ma- 
vergrnier ,  AUélix ,  Poyet  et  Astaix. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire-trésorier  fait  connaître  la  liste  des  ouvrages  et 
dons  adressés  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance.  —  M.  Poyet 
prend  le  Congrès  scientifique  de  Cherbourg,  et  se  charge  d'en 
rendre  compte  prochainement. 

M.  le  ministre  de  Finstruction  publique  annonce  une  allocation 
de  400  fr.  à  la  Société.  —  M.  Maurice  Ardant  voudra  bien 
indiquer  &  M.  le  ministre  les  noms  du  président  et  du  secrétaire- 
trésorier  ,  afin  que  la  somme  ci-dessus  puisse  être  mandatée  au 
nom  de  l'un  ou  de  Tautre  de  ces  membres  du  Bureau. 

MM.  Bogier,  Brigueil  et  Bamy  adressent  chacun  séparément 
leur  démission. 

M.  de  Laporte,  membre  résidant,  étant  obligé  de  partir  pour 
Bourges,  qu'il  habitera  comme  chirurgien  d'un  régiment  d'artil- 
lerie ,  donne  aussi  sa  démission ,  mais  demande  à  être  nommé 
correspondant.  —  La  Société  approuve. 

MM.  M.  Ardant  et  Roy-Pierrefitte  présentent  comme  corres- 
pondant M.  Bonnafous,  de  Guéret. 

MM.  M.  Ardant  et  Ruben  présentent  ensuite  comme  corres- 
pondant notre  compatriote  M.  de  Cardaillac ,  membre  du  conseil 
général  de  la  Haute-Vienne,  et  chef  de  bureau  au  ministère 
d'État. 

MM.  M.  Ardant  et  Buisson  de  Mavergnier  présentent  comme 
résidant  M.  de  La  Marsonnière,  premier  avocat  général  à 
Limoges. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  expose  que ,  d'après  l'autorisation  de 
la  Société,  il  publie  un  plus  grand  nombre  de  feuilles  du  Nobiliaire 
que  précédemment;  que  plusieurs  des  nouveaux  membres  s'a- 
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dressent  à  lui  pour  avoir  les  parties  du  Nobiliaire  qui  ont  paru 
avant  leur  entrée  dans  la  Société  ,  et  il  demande  ce  qu^il  doit 
faire.  —  La  Société  est  d'avis  que  ces  membres  nouveaux  pourront 
acheter  ce  qui  a  paru  précédemment  du  Nobiliaire,  sans  être 
obligés  d^acbeter  le  Bulletin,  qui  du  reste  en  est  tout  è  fait 
distinct;  mais  que  les  diverses  parties  du  Nobiliaire  ne  devront 
pas  être  vendues  séparément,  même  aux  membres,  et  à  plus 
forte  raison  à  des  personnes  étrangères  qui  ne  voudraient  avoir 
que  ce  qui  concerne  telle  ou  telle  famille. 

M.  Poyet,  nommé  membre  résidant  dans  la  séance  du  30  août, 
lit  un  travail  sur  les  premiers  imprimeurs  du  Limousiû  :  cette  lec- 
ture, pleine  de  recherches  savantes  et  d'aperçus  ingénieux,  est 
écoutée  avec  la  plus  vive  attention.  Le  manuscrit  sera  livré  au 
comité  de  rédaction. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  moins  un  quart. 

Le  secrélaire-trésorier , 
ASTAIX. 


8ÉAIGI  BXTRAORNIIAIRB  DO  12  DtCOBIIS  IML 


Sont  présents  :  MM.  Alluaud,  M.  Ardent,  Bonnin,  Buisson  de 
Mavergnier,  Chapoulaud  père,  Alfred  Chapoulaud,  Bonnat, 
Nivet-Fontaubert ,  Roy-Pierrefitte ,  Astaix. 

M.  le  président  remet  à  M.  le  secrétaire-trésorier  le  mandat  ac- 
quitté par  lui  de  la  somme  de  400  fr.  allouée  par  M.  le  ministre, 
et  dont  il  a  déjà  été  question  dans  la  séance  du  29  novembre. 

Lecture  est  donnée  ensuite  d'une  lettre  de  M.  le  baron  Gay  de 
Vernon,  qui,  se  basant  sur  le  mauvais  état  de  sa  vue,  donne  sa 
démission  de  membre  résidant  de  la  Société ,  et  présente  son  fils, 
capitaine  de  chasseurs  à  Auch,  comme  membre  oerrespondant.  — 
Les  membres  présents,  se  rappelant  les  services  rendus  par  M.  de 
Vernon ,  qui  est  un  des  fondateurs  de  la  Société,  émettent  le  vœu 
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q\ie,  si  cela  est  possible,  M.  de  Veraon  soit  nommé  membre  hono- 
raire, et  MM.  Buisson  de  Mavergnier  et  Astaix,  pour  obéir  au 
Règlement,  présentent  M.  de  Vernon  fils  comme  membre  corres- 
pondant de  la  Société, 

L'ordre  du  jour  amène  la  délibération  sur  un  vote  de  fonds 
destinés  &  acheter  certains  livres  qui  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Tabbé  Texier,  bibliothèque  dont  la  vente  aut 
enchères  aura  lieu  à  Paris  du  46  au  31  courant. 

Le  comité  de  rédaction,  réuni  extraordinairement,  avait  été 
d'avis  qu'il'  y  avait  lieu  de  dépenser  pour  Tachai  de  certains 
livres  une  somme  de  300  fr. 

La  Société,  à  laquelle  la  proposition  est  revenue  d'urgence, 
vote  les  300  fr. ,  en  regrettant  que  l'état  de  ses  finances  ne  lui 
permette  pas  de  faire  plus  en  ce  moment.  —  M.  Ruben ,  qui ,  par 
sa  position  de  bibliothécaire  de  la  ville ,  a  de  fréquentes  relations 
avec  M.  Morel ,  libraire  à  Paris ,  est  prié  d'écrire  &  ce  dernier  de 
lui  désigner  spécialement  comme  nécessaires  k  Père  Labbe  et 
VBist4nre  d€S  papes  d'Àvignm  de  Baluze,  et  enfin  accessoirement 
d'autres  ouvrages  qui  pourraient  intéresser  la  Société. 

La  séance  est  levée. 

Le  secrétaire'4résùrier, 
ASTAIX. 


SBAICE  DU  27  DÉGEIBRE  186L 


^4*ej€û^nœ  g^  \yf(b.    tyWaar/ce  %S^r<mn/> 


Sont  présents  :  MM.  Maurice  Ardant,  Allélit,  Astaix,  Bonnin, 
Bonnat,  Nivetr-Fontaubert,  Reculés,  Ducourtîeux  et  Brunet. 

Les  procès^verbaux  des  séances  du  39  novembre  et  du  42  dé-^ 
cembre  1864  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  premier  avocat  général  Levieil  de  La  Marsonnière,  pré-^ 
sente  &  la  séance  du  5i9  novembre.,  est  proclamé  membre 
titulaire. 
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MM.  de  Cardaillac,  de  Yernon  fils  et  Bonnafous,  présentés  aux 
séances  des  29  novembre  et  4 S  décembre,  sont  proclamés 
membres  correspondants. 

La  proposition  faite,  dans  la  séance  du  12  décembre,  de 
nommer  membre  honoraire  M.  le  baron  de  Vernon  père  est, 
suivant  les  termes  du  Règlement,  mise  aux  voix.  Il  est  procédé  à 
ce  vote  au  scrutin  secret.  L'unanimité  des  suffrages  confère  à 
M.  le  baron  de  Vernon  le  titre  de  membre  honoraire. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Jules  Muret  de  Bort,  retenu  hors  de  Limoges  pour  un  temps 
dont  11  ne  peut  préciser  la  durée,  donne  sa  démission  de  membre 
titulaire. 

Les  volumes  et  brochures  reçus  par  la  Société  depuis  la  der- 
nière séance  à  titre  d'abonnement  ou  d'échange  sont  distribués 
à  MM.  Ardant,  AUélix,  Bonnat,  Bonnin,  Brunet  et  Ni\et- 
Fontaubert ,  pour  en  rendre  compte  dans  une  des  prochaines 
séances. 

M,  Ducourtieux  fait  hommage  à  la  Société  de  son  Almanach 
limousin  pour  Tannée  4862.  Des  remercîments  sont  adressés  par 
la  Société  au  donateur,  et  M.  Brunet  est  chargé  de  Texamen  de 
cet  ouvrage. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  le  rapport  de  la  commission 
nommée  dans  la  séance  du  26  juillet  4864  pour  la  mise  eo 
pratique  d'une  proposition  de  M.  Brunet  adoptée  en  principe 
dans  la  même  séance  est  renvoyé  à  la  séance  de  janvier  4862. 

M.  Maurice  Ardant  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  2*  trimestre  de  4864,  qui  lui  a  été  confié 
dans  la  séance  du  26  juillet  dernier.  Il  présente  un  résumé  som* 
maire  mais  complet  de  cette  publication,  dans  laquelle  il  n'a  du 
reste  rencontré  rien  qui  se  réfère  à  la  province  du  Limousin. 

Le  travail  intitulé  La  vérité  sur  Alise-Sainte-Reine,  confié  à 
M.  Bonnat  dans  la  séance  du  30  août,  est  aussi  étranger,  dans 
toutes  ses  parties,  à  la  province  du  Limousin.  Notre  honorable 
collègue  fait  néanmoins  un  rapport  complet  sur  cet  ouvrage, 
qui  est  écrit  avec  esprit ,  et  présente  de  Tintérôt. 

M.  Maurice  Ardant  donne  communication  d'une  pièce  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  notre  province.  Ce  document, 
conservé  aux  archives  de  la  préfecture,  est  le  procès-verbal  de 
l'assemblée  des  gentilshommes  de  la  province  de  Basse-Marche, 
électeurs  de  l'ordre  de  la  noblesse,  tenue  au  Dorât  le  27  juillet 
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47S9.  La  Société  remercie  notre  honorable  vice-président  de  cette 
lecture,  qui  a  été  écoutée  avec  un  très-vif  intérêt. 

M.  Nivet-Fontaubert  expose  que  la  Société  des  Amis  des  Arts 
est  définitivement  constituée,  qu^elle  compte  déjà  de  nombreux 
souscripteurs ,  et  qu'elle  a  reçu  des  allocations  importantes  du 
conseil  général  et  de  la  ville  de  Limoges.  Une  exposition  de 
tableaux  et  objets  d'art  aura  lieu  au  mois  de*  mai  prochain  : 
elle  promet  d'être  riche,  les  artistes  auxquels  on  s'est  adressé 
ayant  tous  promis  un  concours  empressé.  L'honorable  membre 
pense  que  la  Société  Archéologique  doit  tenir  à  donner  un 
témoignage  de  sympathie  à  une  œuvre  éminemment  utile  pour 
le  progrès  des  arts  en  Limousin ,  et  à  figurer  sur  la  liste  des 
souscripteurs.  Plusieurs  membres  s'associent  à  cette  proposition, 
qui  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

La  Société  décide  qu'il  sera  pris  cinq  souscriptions  en  son 
nom,  et  qu'il  sera  inscrit  au  budget  de  486â  une  somme  de 
400  fr.  pour  couvrir  cette  dépense. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  40  heures. 

le  secrétaire  général, 
J.  BRUNET. 


LISTE 

Des  dom  faits  au  Mtuée  a  à  la  BMoîhèque  de  la  Sociéié 
fendant  tannée  1861. 


DONS  FAITS  AD  MUSÉE. 


Par  M.  le  docteur  db  Laporte  r  une  tête  de  heghrir-ét-owuh  (antilope 

d'Afrique)  ;  —  un  âemi^H>udi<m;  —  A^yinpiècn  de  monnaie  turques;  —  un 

centime  k  Teffigie  de  Napoléon  11^ 
Par  Mr  BouROom-MéLissB  :  quatre  de/s  et  un  cadenas  anciens  ;  —  une  tUe 

d*ange  en  calcaire;  —  un  demir  des  dues  de  Bar;  -  une  ^^/^  de  fou . 

peinture  sur  verre. 
Par  M.  HouBERT ,  capitaine  au  l«r  de  ligne  :  un  moUusçue  (le  triton  nodi-- 

/ère)  ;  —  qnvtre papiUons p  —  un  agneau  né  chez  le  maître  cordonnier  du 

l«r  de  ligne ,  èi  la  Visitation. 
Par  M.  AuDOiN  (Léon),  marin  :  des  fninerais  des  eôtes  du  Chili  et  de 

Bolivie. 
Par  M.  BORNAT  (Théobald),  de  Ltmoges  :  un  médaillon  en  terre  d'Egypte ,  avec 

cette  légende  :  «  Résurrection  de  la  France  »  ;  •—  un  jeton  en  bronze  de 

Tancienne  Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Vienne. 
Par  M.  Bkaurb  d'Augère,  receveur  d'enregistrement  à  Saint-Léonard  r 

une  pièce  d'argent  à  l'effigie  de  Henri  IIL 
Par  M.  Prud'homme,  bijoutier  :  denier  d'argent  de  Philippe,  empereur 

romain ,  trouvé  à  l'abattoir. 
Par  M.  MONTAZAUD,  propriétaire  k  Saint-Priest-Ligoure  :  deux  poissons 

volants. 
Par  M.  Gaudeix-Laborderie  ,  docteur  en  médecine  à  Pompadour  :  une 

hac^  gauloise  de  grande  dimension  en  jaspe  marbré. 
Par  M.  Dalpetrat  :  swrmoulage  d'^un  phtt  romain ,  représentant  un  comàat 

des  Amazones, 
Par  M.  DE  Labonnb  :  monnaies  et  verres  trouvés  au  château  de  Montbrun 

(Haute-Vienne);    —   vues  photographiques   du    château   (ruines)    de 

Montbrun  ;  —  plan  de  l'église  de  Dournazac. 
Par  Mm«  V*  FuRLAUD  :  un  tatHeau  de  chevalet  peint  sur  bois  représentant 

M">«  de  Montespan  ;  ^  un  autre  taHleau  représentant 
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Par  M.  RuBBN-CouDBB,  secrétaire  grénéral  de  Vhôtel-de-ville  :  trois  pièces 
d^argent;,  Charles  IX»  Henri  III  et  Henri  IV;  —  un  Ântonin  le  Pieua, 
moyen  bronze;  ~  un  jeton  de  1714 .  Michel  Falloux,  maire  d*Angers  ;  — 
UB  autre  jeton  frustes  —  une  médaille  frappée  à  Limoges  en  T honneur  du 
duc  d'Angoulême. 

Par  Ml"*  Lbbeau  ,  un  saint  Léonard ,  sculpture  sur  bois. 

Par  M.  Boudet  (  Victor)  :  un  aigle  très4)eau  tué  à  Tourdonnet. 

Par  M.  PoQUBT  :  le  ÇowronnemenU  de  la  Vierge,  morceau  de  planche  à  gra- 
vure sur  bois. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  U  BIBUOTHÊQUE  DE  U  SOCIÉTÉ, 


Congrès  arckéologigne  4s  Frwce.  Séanoes  généri^les  tenues  k  Strasbourg ,  k 

Rouen,  Saint-LÔ  et  Vire  en  1859,  xxvi»  session.  —  Baris^  Detadie, 

1860,  in-8. 
Deuxième  étude  sur  les  inscriptions   des  enceintes  sacrées  gaUonrommes 

(inscriptions  d'Alise),  par  B.-H.  Pbotat.  —  ln-4. 
Âcht  und  Ziconzigstes  veneichniss  der  Buchr^wn^Antiquariats-Sfmdliimg  von 

W.  Webeb.  —  In  Berlin,  in-8. 
La  peinture  sur  verre  au  xix*  siède ,  par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrib.  — 

1860,  grand  in-8  de  16  pages. 
esquisse  géologique  du  département  de  la  Lozère,    par  M.  J.  boRLHAC, 

membre  correspondant  de  la  Société.  —  Mende,  imprimerie  typographique 

de  C.  Pni>at.  —  1860.  in-Si 
Notice  sur  les  vitraux  remarquables  du  coHnet  de  M.  Vergnaud^Bomagnési , 

à  Orléa/ns,  —  In-8  de  14  pages. 
Description  de  la  bannière  de  Jeanne  d^Arcq ,  par  M.  VERONAUD-ROMAGNési. 

—  In-8  de  24  pages. 
Document  inédU  relatif  au  bâtard  d*  Orléans,  par  le  même.  —  ln-8. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  3*  trimtetre.  — 

1860,  in-8. 
Bulletin  de  la  Société  de  vmstoire  de  France,  2«  série.  Tome  II ,  feuilles  27, 

28et29.  — In-8. 
L'Institut,  JourruU  universel  des  sciences ,  novembre  et  décembre  1860.  — 

In-4. 
Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences ,  compte-rendu ,   par  M.   L.-J. 

Thénard.  —  In-8. 
Le  passé,  le  présent  et  V  avenir  de  la  photographie  :  manuel  pratique  de  pho- 
tographie, par  M.  Alophe.  —  Paris  y  1861,  in-8. 
Rapport  sur  les  ouvrages  de  numismatique  de  M,  B,  Vanhende,  par  M.  C. 

Vehly.  —  Lille,  impr,  de  Danec ,  1861,  in-8. 
Notice  des  tableaux  et  objets  d'art ,  d'antiquité  et  de  curiosité  exposés  dans  les 

salles  de  l'hôtel-de-ville  d'Amiens  du  20  mai  au  7  juin  1860.  —  Amiens ,  1860, 

in-8. 


288         DONS  FAITS   AU   MUSÉB   ET   A    LA   BIBLIOTIliQUE. 

Mémoire  sur  Timportance ,  pour  VMsMre  intime  des  communes  de  France ,  deg 

actes  notariés,  par  M.  Gustave  SaintsJoanny,  avocat.  —  Thiers  ^  impr, 

deCuissac,  1861,  m-4. 
Etude  historique  sur  les  loteries,  par  M.  Tabbé  Gorblbt,  de  la  Société  im- 

périale  des  Antiquaires  de  France.  —  Paris ,  1861 ,  in-8. 
L'ÂçriciUteur  du  centre.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences 

et  des  Arts  de  la  Haute-Vienne ,  T.  III ,  n«»  1  et  2 ,  1861.  —  In-8. 
Dordogne  :  noms  anciens  du  département,  par  M.  le  vicomte  db  Goubgues. 
'  —1861,  in-8. 
Recueil  de  documents  inédits  concernant  la  Picardie  ^  par  Victor  db  Bbau— 

VILLE.  —  1861 ,  in-8. 
Histoire  de  la  eUle  et  du  canton  d^Uterche,  iv«  partie ,  par  M.  Combbt.  — 

1861,  in-8. 
Etudes  historiques  et  critiques  sur  le  Bas-Umousin,  par  M.  db  Labou- 

VERADB. 

La  vérité  s%yr  Mise-^ainte-Beine ,  par  M.  Paul  Bial. 

Mawuate  Ml^iographum ,  psr  S.  Colvary.  —  In-8. 

Dictionnaire  topograpMque  du  département  d^Eure-et-Loire,  par  M.  Lucien 

Mkblbt,  —  Paris,  impr.  impér.,  1861 ,  in-4. 
Congrès  scientijlque  de  France,  xxvnc  session,  tenue  à  Cherbourg  au  molâ 

de  septembre  1860.  —  A  Paris,  chez  Déroche,  1861 ,  in-^. 
Congrès  archéologique  de  France,  xxvu»  session,  séances  générales  tenues^ 

à  Dunkerque ,  au  Mans  et  k  Cherbourg  en  1860.  —  In-8. 
Aîmanai^  limousin,  par  M.  Ducourtieux.  ^  1862. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  L'ANNÉE  1861. 


BUREAU. 


Président-né.  —  M.  Guillauiik  d'Aubibeau,   *,  préfet  de  la  Haut^ 

Vienne, 
Président.  —  M.  Alluaud  aîné ,  0  ^. 
Vie^Présidents.  —  MM.  Maurice  Ardant  et  Boknin  ,  4^. 
Secrétaire  général.  —  M.  J.  Bbunst. 
Secrétaire-HUiothécaire  et  archMste.  —  N. 
Secrétaire-Trésorier,  —  M-  Astaix. 
Directewr  duJIfusée.  —  M.  Buisson  de  Mavsbgnibr. 

MEMBRES  DU  œNSEIL. 
MM.Tixibb^Lacha8Saonb,  C  ^»  premier  président. 
Armand  Noualhibr,  ^,  député  au  Corps  législatif. 
Le  docteur  Bardinbt  ,  H ,  directeur  de  l'école  de  médeoine. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 
Secrétaire  général.  —  M.  Brunbt. 
MM.  Buisson  de  Mavbronieb  ,  R.  Chapoulaud,  Rubbn»  Talabot^ 

CONSERVATEURS. 
Taàleamœ.  —  M.  Ardant  du  Masjauboot. 
Pierres  sculptées.  —  M.  Rbgnault. 
Sculpture  sur  Ms.  —  M.  Fayette  flls. 
MédaiUes  et  sceaux.  —  M.  Maurice  Ardant. 
Zoologie,  omitMogie,  papillons.  —  M.  Alexis  Barny. 
Minéralogie,  géologie,  reptiles.  —  MM.  Alluaud  et  Astaix. 
Armes,  objets  d^art.  —  M.  Nivet-Fontaubbrt. 

COMMISSION  DU  MUSÉE  CÉRAMIQUE. 
MM.  Aixuaud,  Fayette  père,  Perdoux. 


MEMBRES  RÉSIDANTS. 

MM.  MM. 

de  plusieurs  autres  sociétés  san 

Allélix(J.].  négociant  k  Aixe.  vantes,    président  de  la  Société 

Alluaud  aîné,  O  f^,  ancien  maire  de      d* Agriculture  de  la  Haute-Vienne. 

Limoges  et  membre  du  conseil    Arbellot,  curé-archiprêtre  de  Ro- 

généralde  la  Haute-Vienne,  mem-       chechouart,    correspondant    des 

bre  de  Tlnstitut  des  Provinces  et       comités  historiques. 
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AuDANT  (Louis),  ^,  maire  de  J^i- 

mogas. 
ÂRDANT  (Eugène),  imprimeur. 
ÂRDANT  (Maurice)  •  archiviste  de  U 

Haute -Vienne,    membre    de   la 

Société  impériale  des  Antiquaires 

de  France. 
Ardant-Masjambost  ,  professeur  de 

peinture;     • 
AsTAix ,  professeur  k  TÉcole  de  Mé- 
decine. 
AuDouiN  (Joseph),  ancien  maire  de 

Limoges. 
Bardinbt  (Alphonse),  ^,  directeur  de 

récole  de  médecine. 
Barny  (Alexis),  professeur  à  Tégole 

de  médecine. 
Barky  (Auguste) ,  substitut  du  pro- 
cureur impérial ,  k  Limoges. 
Blanchard  ,  docteur  en  médecine ,  k 

Limoges. 
Baron  du  Tata,  à  Bussière-Boffy. 
BONNKVAL  (le «marquis  de),  C  *, 

maréchal-de-camp. 
BoNNiN,^,  inspecteur  d'académie. 
BONNAT,  conducteur  des  ponts  et 

chaussées. 
Bourdeau-Lajudie    père,    anoien 

député. 
BouRGOiNG-MÉLissE,  prop.,  à  Saint- 

Junien. 
Brbuilh  ,  avocat. 

Brisset  (Frédéric) ,  juge,  à  Limoges. 
Brunet,  vice-président  du  tribunal 

civil  de  Limoges. 
Buisson  de  Mavergnier  (Edouard), 

docteur  en  droit. 
Chapoulaud  (Roméo),  propriétaire. 
Chapoulaud  (Alfred),  imprimeur.. 
Charreire  (Paul),  organiste  de  la 

cathédrale. 
Chouffour  (Alfred) ,  avocat. 
Cluzelaud,  architecte",  k  Limoges. 
CîROSSAS  (DE),  lithographe. 
Defate  fils,  pharmacien,  à  Sairit- 

Junien. 
Delor  (Adrien) ,  k  Limoges. 
DucouRTiEux  (Henri),  imprimeur. 


PuBOis ,  fabricant  de  porcelaine. 

DuvERT ,  de  La  Gabie ,  propriétaire. 

Fayette,  architecte  du  départonent. 

Fayette  père,  architecte. 

Fizot-La VERONE,  avoué  près  la  cour. 

FouoBRAS-liAVERG NULLE ,  notaire. 

Fougères  (Léopold),  docteur  en  mé- 
decine. 

FouRNiBR,  ^ ,  conseiller  a  la  cour.  • 

Gay  de  Vernon  (le  baron),  fc ,  pro- 
priétaire, k  Saint^Léonard. 

GouJAUD  fils ,  omitholog.,  k  Bellac. 

Oravb  {pu)  f  propriétaire. 

QuiLLiSHOT,  professeur  d'histoire. 

La^nne  (PB),  k  Montbrun,  oom** 
mune  de  Dournazac. 

La  Bastide  (db),  i/t,  capitaine  d^état- 
major. 

Laborpbrie,  docteur  en  médecine. 

LaGuéronnière  (comto  Alfred  de). 

Lamy  de  Luret  (Edouard),  banquier. 

Lansadb,  agent-voycr. 

Laportb  (Bmest),  négociant. 

Lbcler  (  l'iibbé  ) ,  professeur  au  sé- 
minaire du  Dorât. 
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